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AVERTISSEMENT. 


QUICONQUE  est  au  fait  des  ouvrages  de  la  nature  de 
celui  qui  nous  occupe,  comprend  sans  peine  qu'il  est 
moralement  impossible  qu'on  ne  soit  pas  ob'igé  de  revenir 
quelquefois  à  ce  qu'on  a  déjà  publié  :  surtout  lorsqu'on  se 
pi(|uc  d'exactitude  ci  qu'on  est  soigneux  de  perfectionner, 
autant  qu'on  en  est  capable,  ce  que  l'on  donne  au  Pu- 
blic. Plus  on  avance:  plus  on  acquiert  de  lumière,  et 
plus  on  fait  de  découvertes.  D'ailleurs  des  amis  éclairés  cl 
charitables,  qui  s'intéressent  ;\  un  ouvrage  aussi  glorieux  pour 
la  Nation  (lu'inij)orlant  pour  ja  République  de  Letres,  veu- 
lent bien  nous  coininunii(uer  de  temps  en  temps  leurs  judi- 
cieuses observations.  .Vttentifs  à  profiler  do  tout,  tant  pour 
pcrfoctionncr  les  siècles  d'où  nous  somincs  di'-ja  sortis,  que 
pour  remplir  ceux  oîi  nous  allons  entrer,  nous  nous  faisons 
un  d-evoir  d'emploïer  cet  Avertissement  à  quelques  a  Mitions  et 
corrections,  qui  concernent  nos  cinq  premiers  volumes,  et 
celui  que  nous  donnons  présentement.  A  la  vérité  ce  que  nous 
avons  ;'i  y  ajouter  et  rectifier,  n'est  pas  fort  considérable;  mais 
il  a  néanmoins  son  prix  pour  les  personnes  qui  sçavcnt 
cslinier  l'exactitude  en  genre  d'Histoire  Lilerairc  *. 


i  Los  ailditionj  cl  concclions  annoni^àes  ici  p.ir  D.  Riveî  ont  éié  rpjptt^es  à  la  fin  du 
volume  cl  rounics  à  celles  que  coiitonoit  rAvKiniSbEUL.NT  ilcs  vulu:r.c;>  suivonU,  ou  quo 
le  nouvel  lùlilour  a  cru  pouvoir  y  aj  )uter.  (N.  E.) 


TABLE 

DE  CE  OUI  EST  CONTENU  DANS  CE  VOLUME. 


pâjn. 

I 


A\Trtisscmenl. 

Taille  (les  Citations,  , 

Dixième  Siècle.  Etat  des  Lcircs  en  France  pendant  ce  Siècle.  1 

niculle,  Kvè(|iie  de  Soissons.  82 

Beinliard,  AMié  de  S.  Gai,  cl  autres  Ecrivains.  85 

Martinicii,  .Mdjne  François.  J>5 

Tlie<)liiiar,  Arcli.'vèqiie  de  Sallzbourg.  97 

riciiii,  .Mditie  (le  S.  (Jerniain  d'.Vuxcrrc.  dÔ 

Au.xiliiis,  rrèlri!  François.  1«2 

Ebeilianl,  et  autres  Kcrivain».  127 

Adellicltm\  Evrqiie  de  Séez.  J.'JO 

-  Le  I!.  Noikcr,  Moine  de  S.  Gai.  l.'U 
-Ilalton,  Anlievèciue  de  Maicnce.  j  l.i 

Ileriieine,  Arclievènue  de  Tours.  l-iO 

Rej^inon,  Alihé  de  Prom.  i/,S 

Hcrlliaire,  Prêtre  de  l'E-îlisc  de  Verdun.  IHi 

-  Roliert,  Evèqne  de  .Metz.  IfiG 
-S.  Iladluid,  Evèque  d'I'lreclit.  ^^^g 

SaloiiKiii,  Evèquc  de  Constance.  10-4 

-Esliene,  EviMjne  de  Liene.  lOS 

Odiliin,  .Moine  île  S.  .Mcdard  à  Suissons.  17:3 
Wenehrand,  Moine  de  S.  Allirc  A  ClerraonI,  et  autres  Ecrivains.       170 

Ilej-vé,  Arclievèqne  de  J{eims.  182 

Vaulier,  Archevêque  de  ï>ens.  188 

Ablton,  .Moine  de  S.  Cierniain  à  Paris.  189 

Floliairc,  Prèlrc  au  Di.icèse  de  l'aris.  19.i 

Dadoti,  Kvè(|ue  de  Verduii.  1% 

VVifîeric,  Evèiiuc  de  Metz.  1f>3 

Agign,  Arclievctiue  de  Narbonne.  100 

Rotjior,  Arclievè(|iie  de  Trêves.  2111 

Raiiliod,  Prévost  de  l'E^^iise  de  Dol,  et  autres  Ecrivains.  2n:J 

IIui  hald,  .Moine  de  S.  Aniand.  21  (• 

Lambert,  Moine  de  Poutbierc.  2-22 

Ertranbald,  Abbé  de  S.  Trutjiert,  et  autres  Ecrivains.  2-24 

S.  t)don,  Abbc  de  Cluni.  229 

Ansel,  M  line  de  Fleuri,  et  autres  Ecrivains.  '2'*:] 

Foulques  le  lion,  Comte  d'Anjou.  2C.2 

Tome  VI.  a 


IV  TABLE. 

Jean,  Historien  de  S.  Odon,  Abbé  de  Cluni.  2G5 

Marquard,  Ecoiâtre  d'Epternac.  271 

Fridegodc,  Historien  supposé  de  S.  Oiien.  273 

Geran),  Doïen  de  S.  Medard  de  Soissons.  277 

Alton,  Evêque  de  Verceil.  281 

Gui,  Evêque  d'Auxerre,  et  autres  Ecrivains.  288 

Artaud,  Archevêque  de  Reims.  295 

Sigehard,  Moine  de  S.  Maximin  de  Trêves.  300 

Utlion,  Evoque  de  Strasbourg.  302 

—  S.  Brunon,  Archevêque  de  Cologne.  304 

Wibolde,  Evêque  de  Cambrai.  311 

"^Frodoard,  Chanoine  de  l'Egh'se  de  Reims.  313 

Hildemanne,  Archevêque  de  Sens,  et  autres  Ecrivains.  329 

Raliiier,  Evêque  de  Vérone.  339 

•Folcuin,  Moine  de  S.  Bertin.  384 

Gunzon,  Grammairien.  386 

Richard,  MM  de  Fleuri.  393 

Adalbert,  EcoUUre  de  S.  Vincent  de  Metz.                           .  395 

Helperic,  Ecoiâtre  de  Grandfel.  397 

Bernier,  Abbé  d'Horablieres.  403 

Widbert,  Abbé  de  S.  Père  à  Chartres,  et  autres  Ecrivains.  406 

Jean,  Abbé  de  S.  Arnoul  à  Metz.  421 

-Tlu'erri  I,  Evêque  de  Metz.                    _  430 

Gerauid  et  Isembard,  Moines  de  Fleuri.  438 

Gausbert,  Chorevêque  de  Limoges.  440 

Adalberon,  Arclievêque  de  Reims.  444 

Folcuin,  Abbé  de  Laubcs.  451 

Rodoife,  Evêque  d'Orviete,  et  autres  Ecrivains.  459 

Ericembald,  Evêque  de  Strasbourg.  467 

Adson,  Abbé  de  Monlier-en-Der.  471 

Hugues,  Evêque  d'Angoulême.  492 

S.  Maïeul,  Abbé  de  Cluni.  498 

Richer,  Historien,  et  divers  Chroniqueurs.  503 

Gui  H,  Evêque  du  Puy.  507 

Estienc,  Evêque  du  Puy,  et  autres  Ecrivains.  511 

Arnoul,  Evêque  d'Orléans.  521 

Letald,  Moine  de  Mici.  528 

Gibuin,  Evêque  de  Chàlons,  et  autres  Ecrivains.  537 

Duncan,  Evêque,  et  autres  Ecrivains.  549 

Silveslre  H,  Pape.  559 

Table  Chronologique.  615 

Table  des  Auteurs  et  des  Matières.  646 


TAr,LE 


DES    CITATKKNS   CONTENUES   DANS   CE    VOLUME, 

AVKC    LES   ÉDITIONS    DONT    ON   S'EST   SEnVI. 


A. 
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iinontiiii  veleris  Kccicsia;  Uonian.i',  à   Francisco  l'ilhœo,  etc.    Pari- 

siis,  l(j.S7.  loi. 

ep.  C|iisIol;r  cjusdcm,  ihid. 

Milio,  lie  ob».        Abboiiis  Parisifiisis  Monaclii   do  obsidionc  l.iilcli;»'  lib.  1,  cl  sic  de  2. 

^"'•'•^-  .\d  cilccm  liistnria- Kraiironiin  ab  Aiiiionio,  elc.  Parisii.s,  KK)^.  fol. 

pr.  pra'fitio  .\iicloris,  ibid. 
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toni.  2.  liibliolbccu!  nova-  niss.  Iibronirn.  à  H.  I*.  Phili|i|)0  LabbxK) 
S.  J.  f.«<c. 
Ado,  mari.  .S.  Adonis  Vicimcrisis  Arcbifiiiscopi   Marl\r<)ln;;ium,   tom.   XVI  Hil)lio- 

lIiecM'  vt'leniiii  P.iliiim,  Iji^-diiiii,  KiTT.  IkI. 
.^im.  dp  mil    ^    .Vimoiiiii  Monachi  Floriacensis  de  iiiiraciilis  S.  Itenedicti  lib.  1,  qui  est 
"•  '  *•  secuiidiis  in  oniini-  edilioiiis  :  parte  I  Floriacensis  veleris  bibli.dlieca', 

elc.  Iji};diini,  KJOtj.  8". 
vil.  /Vb.  vita  .S.  .Vbbonis  Abbalis   Floriacensis,  elc.   lom.   8.   acloruin  Doni. 

Job.  Mabillon. 
Alb.clu.  aii.'Ji".    Alberici   Monaclii  Triiini   Fcinlinm  in   dicecesi  I.eodiensi  chronicon,   ad 

an.  Di.*i,  et  sic  de  ciel.  Ilannovera-,  l()!t8.  i». 
Alcu.  op.  Albini  Flacci  Alchuiui,  Abbalis,  opéra,  studio  .\ndrea»  Qucrcilani  edila, 
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riii.sloire  de  France,  etc.  tome  2.  .\  Paris,  177)K.  12. 
"'"'•  Disserlalioiis  siii-  l'hisloire  ecrlésiasliijue  et  civile  de  Paris,  suivies  de 

pliLsieurs  (''claircisseineiils  sur  l'iiisloire  de  France.  A  l'aris,  173î>.  12. 
^"''  FJililiolliéiiiies  diverses,   (belles  dont  nous  citons  les  |iaf;es,  sont  celles 

dont  on  a  ini|iriMié  les  calalopnes.  F-orsqiie  nous  ne  nianiuons  pas  la 

pafçe,  il  s'a^il  des  vaissi'aux  mêmes  des  lidiiiulluqui'.s  iju.'  imus  a\oiis 

iious-rnêuKS  visitées,  ou  |)ar  le  mo}en  de  nus  amis.  Voici  ajuimenl 

on  les  cite. 
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Mauri. 
s.  Au<i.  rot.  Alil)ali.T  S.  Auddëni  rolomaj,'ensis,  or<l.  S.  IJen.  è  coiiRreg.  S.  Mauri. 

iii'i-  Itdiiziaiia,  sive  ralalopus  librorum  V.  C.  1).  Slenliaiu  Halu/ii.  Pari- 

siis, 17lfl.  12.  7,.  vol. 
[larb.  1. 1.  Harberiaiia,  scilicel  1).  Tranrisci  Barberiiii,  S.  R.  E.  (^ardinalis,  etc. 

tom.  1.  et  sic  de  2.  Ilonia-,  KiSl.  fol.  2.  vol. 
nigot.  Itigoliana.  Parisiis,  17()0.   12. 

Hixll.  Hodicjana,  sive  calalo'jus  iin|iies,sorum  lilirorum  bibliolliec:i>  Dodle- 

j.'.na'  iii  .\cadeniia  O.xonieiisi.  Oxonii,  l()7l.  M. 
(>)i(i.  Cordesiana.  Parisiis,  l(>tr>.  i». 

Cotioii.  Colloniaiia,  seii  calalo^'iis  liltioruui  manuscrijitoiuin  bibliullieca-  Cot- 

i()iiian;e,  etc.  Oxonii,  KiDO.  fol. 
ff.  min.  con.  Fratrum  Minoruin  convenlus  Cenomanensis. 

s.  Flo.  vol  .\bbati;e  S.  Florenlii  veteris,  ord.  S.  Benedicli  è  congrcgntionc  Sancti 

Mauri. 
Font.  FM.  Foniis  Fbraldi  :  vulgo  des  Religieux  de  Fontevrauld,  au  diocèse  de 

Poitiers. 
Josapii.  Abbatiiu  Josapliatcnsis  prope  Carnotum,  ord.  S.  R.  è  congreg.  Sancti 

Mauri. 
s.  Lauii.  Abbalia^  S.  I.aunomari  HIesensis,  ojusd.  ord.  ac  ex  cad.  congreg. 

Or.  .iidil.  Oralorii  .\rdillifnsiiim  .S;il(ntiri. 

Pont.  Poiiiilieia,  diiolius  hlins  disiiniMa,  etc.  Auctore  Lud.  Jacob,  ii  Sancto 

Carolo,  etc.  Ciigduni,  H>i7>.   i». 
neg.  .\ngi.  Calaiogiis  librorum  manus(Ti|)torum  Régis  .\ngli:e.  I^ndini,  17/)!. 

lo. 

Caid.  donoh.        Eininentissimi  Cardiiialis  de  Rohan. 

'lunoi,  I  1.  Catalogue  des  livres  im|irimés  de  la  bibliolht'que  du  Rni,  tome  1. 

A  Paris,  17!^Î1.   fol.   ^|Mt•l(luer()is  on  la  cite  sous  une  R   seule,  de 

celle  sorte  :  Rili.  du  U.  pour  abréger  davaiilage.) 
s.  Vin.  coll.  Al»balia>  S.  Vincenlii  Cenomanensis,  oui.  S.  Rened.  «>  congregationc 

S.  Mauri. 
^'""*'  rilrajeciina  :  seu   Calalogus  librorum  manuscriptorum  bibliotbeca; 

Ullrajectiiia',  etc.  Cllrajerlini,  \(V\H.   l».  iln  bac  pa^'inanim  nimie- 

riis  nullus  afligitur.) 


iv  TARLK 

Boët.con.pii.i.l.  Anicii  iManlii  Seveiini  Hoëiii  V.  C.  cl  inl...  consolalionis  philosopliicae 
lil).  primus,  cum  inler|)retalione  el  nolis  Pétri  Callyi,  elc,   Parisiis, 
1G80.  4». 
BoU.  Acta  Sancluium,  de.  cura  R.  P.  Jolianiiis  Bollandi  ac  Sociorum  ejus 

S.  J.  Aiiluerpiœ,  1G45-1759.  loi.  Sic  autem  cilanlur. 
23.  Apr.  ail  diem  25.  Aprilis,  cl  sic  de  crcteris  dicbus. 

12.  Aiig.  ad  diem  12.  Augiisti,  et  sic  de  cict. 

■10.  Feb.  ad  diem  10.  Februarii,  el  sic  de  caet. 

'•Jan-  ad  diem  7.  Jaiiuarii,  et  sic  de  cœl. 

tom.  1.  tom.  I  ejusd.  mensis,  et  sic  de  2. 

5^-  i"'-  ad  diem  2o.  Julii,  el  sic  de  caet. 

2i  Jun-  ad  diem  24.  Junii,  et  sic  de  caet. 

25.  Mai.  ad  diem  2u.  Maii,  et  sic  de  caet. 

■JlMa'-  ad  diem  11.  Marlii,  et  sic  de  caet. 

Bon.  iiot.  auc.      Joliaiinis  Doiia  S.  R.  E.  Cardinaiis  Notilia  Auclorum,  in  fronte  ejusd. 

libri  de  divina  psalmodia,  etc.  Parisiis,  1G65.  4". 
Bosq.  t.  1.  Francisci  Bost|ueli  Ecclesiœ  Gailicaiiae  historiaruni  lomus,  seu  pars  1,  el 

sic  de  2.  Parisiis,  1636.  4». 
Bomi.Scri.fi.  1 .12.  Dom.  Martini  Bouquet,  rerum  gallicarum  et  francicarum  Scriptores,  ou 
Recueil  des  Historiens  des  Gaules,  etc.  tom.  2.  Parisiis,  1759.  fol. 
Boiiid.  an  Jean  de  Bourdigné  Prêtre,  Histoire  aggregative  des  annales  et  chroni- 

ques d'Anjou,  etc.  A  Angers,  1529^  fol. 
Brow.  an.  ti.x.  Cliristopliori  Broweri  S.  J.  Annalium  Trevirensium,  etc.  tom.  1.  Leo- 
'•'!•  dii,  1671.  fol. 

ant.  trev.  Antiquitatum  Trevirensium,  una  cum  Annalibus. 

Brun.  vit.  n. '..     S.  Brunonis  Coloniensis  Archiepiscopi,  elc.  vila  à  Rotgero  Monacho, 
num.  4,  et  sic  de  cseleris  :  inler  rerum  Brunsvicensium  Scriptores, 
cura  Godef.  Guill.  Leibnilii,  elc.  Hannoverae,  1707.  fol. 
pi-  prœfatio  Auctoris,  ibid. 

Bue.  nn.  028.        Gabriclis  Bucelini  Annales  ordinis  S.  Benedicli,  etc.  ad  an.  928.  Au- 

guslae  Vindelicorum,  1656.  fol. 
Bi.u.iiis.orc.t.5.  Louis  Bulteau  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur,  Isisloire  monaslique 
d'Occident:  ou  Abrégé  de  l'histoire  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  tome  2. 
A  Paris,  1 684.  4°. 
Bzov.  vit.  Sii.       Abrahamus  Bzovius  Polonus  S.  T.  Magister  ord.  Praedict.  Silveslri  II. 
Caesii  Aquitani  Pont.  Max.  vila,  elc.  Romae,  1629.  4°. 

C. 

Cal.  iiis.  de  Loi .  Doni  Auguslin   Calmel,  Abbé  de  Senone,  Histoire  ecclésiastique  et 
*  civile  de  Lorraine,  tome  I,  et  ainsi  du  2  et  du  4.  A  Nanci,  1728. 

fol. 
app-  appendice,  ou  tome  IV,  qui  contient  les  preuves. 

pr.  préface  à  la  lêle  du  I  tome. 

.    inieg.  s.  11.  commenlaire  liller.il,  historique  el  moral  sur  la  Règle  de  S.  Benoît, 

elc.  A  Paris,  1754.  4».  2.  vol. 
Cain.  fi,r.  Chrouicou  Cameraceiise  et  Atlrebalense  :  sive  Ilisloiia  ulriusque  Eccle- 


m:  s    C  FIAT  IONS. 


Cnmus. 


Canis.B.  t.'2.  p:i 
3. 


Cal.  mss.  Angl.  t. 
1.  par.  2. 

Cntcl,     corn,    ilr 
Toul. 

his.  •!<>  (.aiig. 

0>vi>. 

Ccll.  lii-.  (;oi. 
Chi(T.  (lis.  (Ir  T. 
app. 

QiilT.  vosiiii 
Clirli.  rnll.  op. 
Clun.  hih. 


app. 
Itull. 


Coil.  rail. 


Cod.    Tli.    t.    1 
cotn. 

pr. 
Cniii.  an.  Wi    n 
13. 


Con.  t.  !l. 
hisp.  I.:t. 
N.  1.2. 
Supp. 


sia-   il    iJaldrico    Nusioiiiensi   cl  Tornaceiisi   KpUcopo,   elc.   Dua-i, 

HJV.i.  H'. 
Nirohii  (lainijsal  Tricassini  Prom|iliiariurn  a[iiii)uilaliim  Tricassin:r  diu>- 

CL'si.s,  elc.  AufînsUi'  Tncaium,    KilO.   S".    (On   le  cilc  aussi  qu  '- 

qiiofois  (ie  celle  sorte  :  Caiii.  |»roiii.) 
llenrici  (iniii.sii  anliiiiiii' l.et  li(>ne.s  il  Jacobo  l{asiia},'e  rcni.sa- siib  hoc  li- 

liilo  :  Tliesaunis  inoiiiiimntonmi  ecclfsiaslicoriiiii,  etc.  tonii  "1.  parle 

/),  l't  sic  (le  lorno  Tt.  Aiiliitr|ii;f,   17i"i.    fol.   (Lbi    vero  H   non   ad- 

(liliir,  lune  agiliir  de  ijisa  editioiie  il  Caiiisiu  factu.  Iiigoi-'tadii,    1*>(JI- 

l«i(»i.  i».  7.  vol.) 
Catalii(;i  lilironiiii  iiiamiscri|itoriiiii  .\nglia- et  lliheriii.e  in  iiiiuiii  rullei - 

li,  tom.  1.  parle  2,  el  sic  de  loin.  2.  Oxoiiia-,  l.'iitT.  fol.  '■2.  vol. 
Guillaiiine  C.atel,  (loiiseilkr  du  Uni  en  sa  (iour  de  l'ariiiiieul  de   To- 

lose.  Histoire  des  Comtes  de  Tolose.  .\  Tolosc,  Kii".  fol. 
Mémoires  de  l'hisloire  de  Languedoc,   etc.  .Vu  même  endroit,  lliôr». 

fol. 
Cuillelmi  Cave  .Srriploruin  Ecclcsiaslicorum  hisloria  liltoraria,  elc.  G'V 

iiev;e,   ITO.'i.  f(d. 
Ludovici  Cellolii  .S.  J.  Hisloria  (iolliesralci,  elc.  Pnrisiis,   IO.m.  fol. 
Pierre  François  Ciiilllet  Jésuite,  ap|)eiidice,  ou  preuves  de  l'Iiistoirc  de 

Toiiriius,  îi  la  suite  de  la  même  histoire.  .\  Dijon,  Hitii.  i". 
Johamiis  Jacolii   (.liillletii    Patricii,    Cousularis,    elc.    Visuntm   civitas. 

I.upluni,  l(;i.S.   i". 
Jodoci  Clichlovei  Ncoporluensis  colleclio  opusculoruni.  Parisiis,  loll. 

Ribliolhera  CInniareiisis,  in  qu.i  S.S.   Palrum  Abbatum  (>luiiiaceiisiuni 

vit:e,  miracula,  scrijila,  etc.  Cura  Dam.  Martini  .Marrier  el  .\ndre;i 

Qiiercitani  Tiironeiisis.  Parisiis,   IGl  l.  f(d. 

appeiidix  seu  nota-  ad  eamdem  Itibl. 

Hullarium   saeri   Ordiiiis   Ciuniaceiisis,   conlincns   pluriuia   privilégia 

per  .Suuimos  l*onl.  elc.  Luf^duni,  KÎSI).  fol. 
Codex  Canoiuiin  veleris  Ecclcsi;e  Uomaïui'  h  Fr.incisco  Pithœo,  elc 

Parisiis,  KIST.  fol. 
Commonilorium  Alariei  Régis  Visij'olonim,  in  fionle  lomi  i   Codicis 

Theodosiani  post  pralatioiiem  Kditoris.  I.U({duni,  idO.'i.  fol. 

prolepomena  Jacobi  (iolliDlridi  ad  eiimdiin  codicmi,  ibid. 
Caroii  le  Coiiite  Trecensis  tiongn  pationis  Oraloiii   I).  .N.   J.   C.  P,esli. 

.\niiales  Ccclesiaslici  Kiaiic.  ad  an.   (l'.U  immeio  15,  el  sic  de  ca*t. 

lom.  IV  el  secpientibus.  Parisiis,   l(;7()-lt>Kr>.  fol. 
Concilia  ad  re};iam  editionem  exaita,  stmlio  Philippi  Labba-i  el  Gab. 

Cossartii  S.  J.  lom.   !».    l'arisiis,  11171.  fol. 

Hispania-  el  iiovi  oibis  colleclio  maxima,  etc.  Cura  el  studio  Josc- 

Klii  SaeiizCanliualis  de  Af^uire,  lom.  iî.  Uom;»-,  Iti'.H.  fol. 
ormaiiia".  seu  Ilotomagensis  provincia*,  elc.  lom.  seu  par.  2.  Ro- 
lomaj^i,  1717.  fol. 

Supplenientuin    Concilioriiui    Gallia*,   opéra   ac   sliidio   Pétri    de   la 
Lande  Hiomagensis,  elc.  Parisiis,  Kititi.  fol. 


Ciûw.  elcn.  Scii. 
Cyp.  app. 


vj  TABLE 

Cuillelmi  Crovsei  Sudovolgiensis  Ludimagistri  Crydoniensis,  Elenchus 
Scriptorufii  in  sacram  Scriptiirani,  tam  Grœcorum  quam  Latinorum, 
elc.  Loudini,  1G72.  8». 

Appendix  ad  calcem  operum  S.  C;ecilii  Cypriani  Episcopi  Carthaginen- 
sis  el  Marlyris,  elc.  Parisiis,  1726.  fol. 


D. 


Difm.  ciir.  1.  0.     Dilmari  Episcopi  Mersburgensis  chronicon,  lib.  6;  inler  Scriplores  re- 
rum  Brunsvicensium,  etc.  Cura  Godefridi  Guillelmi  Leibnilii.  Hano- 
vera,  1707.  fol. 
Dut. his. par.  1.9.  Gcrardi  Dubois   Aurelianensis  Congregalionis  Oratorii,  etc.  Historia 

Ecclesiœ  Parisiensis,  lib.  9,  et  sic  de  caîtcris.  Parisiis,  1690.  fol. 
DuCang.  gi.  imi.  Du  Gange,  Glossarium  ad  Scriptores  médise  et  infimœ  iatinitatis,  etc. 
*"'^'  Index  Auctorum  in  fronte  torai  1.  Parisiis,  1678.  foi. 

T)u  Ches.  1. 1.       Andrcm  du  Chesne,  Hislorise  Francorum  Scriptores  coëlanei,  etc.  tom. 
1.  Parisiis,  1656.  fol. 
t. 2.  tom.  2.  Ibid.  1636.  fol. 

t. 3.  tom.  3.  Ibid.  16H.  fol. 

t.4.  tom.  4.  Ibid.  1641.  fol, 

Uu  Pin,  ))ib.  10.  M.  du  Pin,  nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclésiastiques,  etc.  di- 
'*"^'  xiéme  siècle.  A  Paris,  1696.  8". 

n.  sie.  Onzième  siècle.  A  Paris,  1696.  8». 

Du Vmi.  bib.  fr.  Bibliothèque  d'Antoine  du  Verdier,  Seigneur  de  Vauprivas,  conte- 
nant le  catalogue  de  tous  ceux  qui  ont  écrit,  ou  traduit  en  fran- 
çois,  etc.  A  Lyon,  158S.  fol. 

E. 

E^as.  Bui.  t.  1.     Gaîsaris  Egassii  Bulœi,  Historia  Universitalis  Parisiensis,  tom.  1.  Pari- 
siis, 1665.  fol. 
Ekk.  de  cas.  S.  G.      Eklichardi  Monachi,  de  casibus  monasterii  S.  Galli,  inter  alamanicarum 
'''^'  rerum  Scriptores,  studio  Melchioris  Godalsti,  elc.  cap.  5,  el  sic  de 

.    cœl.  Francofurti,  1606.  fol. 
Epi.etpoë.vei.i.  Epigrammata  et  poëmatia  vetera,  lib.  seu  par.  2.  Parisiis,  1590.  12. 


Fab.  bib.  lat.  1. 1.  Johannis  Albcrti  Fabricii,  Bibliotheca  lalina  médias  et  infimae  aetatis, 
lib.  1,  el  sic  de  cœteris,  Hamburgi,  1734.  8». 

Fauch.  ant.  fr.      Claude  Fauchet,  premier  Président  en  la  Cour  des  Monnoïes,  Antiqui- 
tés gauloises  et  françoises,  etc.  A  Paris,  1610.  4». 

Feiib.his.dcS.D.  Dom  Michel  Felibien,  Histoire  de  l'abbaïe  roïale  de  S.  Denys  en  France, 
elc.  A  Paris,  1706.  fol. 

Fieu.  dise.  5.       M.  l'Abbé  Fleuri,  au  discours  cinquième,  sur  l'histoire  ecclésiastique, 
etc.  A  Paris,  1720.  12. 
H.  E.  1.55.  Histoire  Ecclésiastique,  livre  55,  et  ainsi  des  autres.  A  Paris,  1706, 

et  suivants.  A". 


DES    CITATIONS.  vij 

Ho.i.ciir.aii.'J25.  Flodoanli  Presbyleri  Ecclcsiac  Remciisis  Chrunicon  :  inlcr  hislorix-  Fraii- 
coruiii  Scriptorcs,  al)  Ami.  du  Clirsiie,  etc.  l.  2. 
liit.  1. 1.  Krclcsi;!'   Hi-iiiciisis   liisluri.i,   lit).    1,    ri   sic  do   capliris  :  loin.  XVII 

HililiolluT.!'  vctcniiii  l'.iliiim.  I-ll^;<I.  1(177.  fol. 
vit.  vila  îi  Gi'or^'io  (Jolvrncrio  ronriiiriala,  iliid. 

Flor.  bib.  I.  1        Monasicrii  Hoiiacciisis  vtleiis  bibliolliera.',  lom.  seu  [lari  1,  el  sic  de 
2.  I.iipliiii,  IliO.'i.  8o. 
his.  ms.  Ilistoria  iii.inusrri|ila  !i  Doiii.  Fruncisco  Cliazal  conciiiuala. 

Foie,  (le  ab.  laiiii    Folcuilli  Alili.ilis  (le  Alibaliliiis,  s*u  (iesla  Abbatutn  Daubieosis  monas- 
icrii, de.  loin.  n.  S|ii(il('j.;ii  Doin.  Liica'  .\cberii. 
Fulb.  cp.  88.         S.  Fiilbrrii  Cariioiciisis  Kiiisco|ii  cpislola  88,  inler  c.Tliras  cjusd.  cpisl. 
loin.  XVIII  Uibliollicca-  VL-leruni  l'alniin.  Lugduni,  11177.  fol. 


Giii.chr.nDv.i.  1.  Ga'.iia  Cliri.sliana  nova  :  sou  séries  el  Iiisloria  .Vriliiepiàcoporuin,  Fpisco- 

ponim  et  Abbalnin  Francia-,   etc.  h   Doni.    Dyonisio  Sainiiiarlhano 

et  sociis,  loin.  1.  Parisiis,  171.').  foi. 

1.8.  tom.  2,  el   sic   de  qiialuor   seqnenliliiis.   Ibidem,    172n-I7r);>.    fol. 

vct.  1. 1.  vetcris  cdilionis,  Ole.  A  fralribiis  .Saininnrlhanis,  etc.  loin.  1,  el  sic 

de  ca'tcris.  I'ari.>>iis,  10.'i().  fdl.  i.  vol. 

(leiob.  chr.  Gcmblacense  clironicon  :  seu   l,i!)iHiis  de  Rc.uis  Abbalum  (ieinblaccii- 

siiiin,  ordiiiis  S.  Benedicli,  loinn    VI  .Spjfile^ii  Doni.   l.iK.e  .Vtbcrii. 

Gend.  miD.  dos  Louis  le  Gendre,  Mœurs  cl  Coùluiues  des   Franeois.  .\  l'aiis,   1712. 

Fr.  42. 

fierb.  cp.  11.  Gcrberli,  juiino  Remorum,  dein  Ravcnnalum  Archiepiscopi,  poslca 
Romani  l'onlilicis  Siivestri  H  episinin  11,  el  sir  de  caMeris  :  una  cuin 
epistolis  Joliannis  Saresberiensis  el  Slepliani  Tornacensis,  elc.  Pari- 
siis, 1011.  A",  (l  bi  vero  sic  cilalur  :  Gerb.  ep.  par.  1,  aul.  2, 
lune  a^^ilur  de  duplici  eju.sdein  epistol  iniiii  eulleelione,  ab  .\ndrea  et 
Francisco  du  (Tiesne  édita,  tonio  ri  Scriploruin  bistori;e  Franc.  Pa- 
risiis, Klil .  fol.) 
goo.  Geonietria,  in  fronle  secuiKhr  parlis  terlii  lomi  .Vnecilolorura  Dom. 

Hernardi  IVzii. 
pr.  |)ra  falio  .\ueloris,  ibid. 

(.lab.  1.2.  Glabri  Hodulii  bisloriariim  sui  tomporis  liber  2,  et  sic  do  i  :  in  fronle 

lomi  l  Seriploruin  bislori;e  Franc,  'a  Francisco  du  Cliesnc,  etc.   Pa- 
risiis, l()ll  .  fol. 

r.nid. ror.  aieiii.  Melcbioiis  Gnidasii  Iliminsfeldii,  aleinanicaruni,  scu  alamanicarum  rc- 
rum  Seriploies  alicpioi  veteres,  etc.  Tomus  unus  in  duas  parles  dis- 
triiiulus.  Francofiirli,  IliOli.  fol. 

lionon.  Benedicli  Goiioni,  vila' SS.  i'airum,  elc.  Lugduni,  lG2o.  fol. 

»PP-  aiipendix  ad  calcem. 

lionj.étatdêsSc.  M.  r.Vbbé  Goujel,  Cbanoinc  de  S,  Jacques  de  ITIopital,  de  l'élal  des 
Sciences  en  France,  depuis  la  mort  de  Cbarleiuagne,  jusqu'à  celle 
du  Roi  Robert.  A  Paris,  177^7.  S". 

Cf.  M.  dia.  pi        Priefalio  Dom.  Dionvsii  Sammarliiaiii,  in  Tronic  Dialogoium  S.  Gregorii 


»J 


TAKLE 


Magni  Papœ,  etc.  lomo  5  operiim  ejusdem.  Parisiis,  1705.  fol. 
Gr.  T.  fr.  S.  Georgii  Florfiiilii  Gregoiii  Episco|ii  Turonensis  fragmenta,  inter  ejus- 

dem opéra.  Parisiis,  1699.  fol. 
his.  1.  2.  historié,  lib.  2.  Ibid. 

pr.  n.80.  prsefalio  generalis  Editoris  iii  fioiile  ejusdem  voluminis. 

Guill.  épis.  arg.     Francisci  Guillimanni  de  Episcopis  Argentinensibus  liber  commentarius. 
Friburgi,  4o.  Sine  chronicis  notis. 

II. 

Heda,  épis.  uitr.    Guiilelmi  Hedse  Prœpositi  Arnliemensis  historia,  une  cum  chronico  Joh. 

de  Beka  :  in  Historia  veterum  Episcoporum  Ullrajectinse  sedis,  etc. 

Franequerse,  1G12.  -4». 
Heig.  vit.  Rob.      Helgaidi,  sive  Ilelgaudi  Floriacensis  Monachi   Epitoma  vilse  Roberti 

Régis,  ex  alterius  Monachi  Scriplis,  tom.  IV.  Scriptorum  historise 

Franc,  a  Franc,  du  Chesne,  etc. 
Hinc.  c.  Opuscula  cl  epistolœ  Hincmari,  Remensis  Archiepiscopi.  Accesserunt 

Nicolaï  Va\)x  et  aliorum  ejusdem  œvi  quaeJ.  epislolse  et  scripta,  cura 

Joh.  Cordesii.  Parisiis,  1615.  4». 

His.  lie  l'Ac.  des  Histoire  de  l'Académie  roïale  des  Inscriptions  et  Belles  Letres,  etc.  tom. 
msc.t.7.  ^    (^  p3,.ig^  |73-_  ^„_ 

His.  de  Bref.  1.3.    Histoire  de  Bretagne,  etc.  livre  3».  et  ainsi  des  autres,  par  Dom  Gui 

Alexis  Lobineau.  A  Paris,  1707.  fol. 
His.deLang.t.  1.  Histoire  générale  du  Languedoc,  avec  des  notes,  etc.  par  deux  Reli- 
gieux Bénédictins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  tome  1.  A  Paris, 

1750.  fol. 
t.  2.  tome  2.  Au  même  endroit,  173i.  fol. 

His.  de  Vm:  t.  2.  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  etc.  commencée  par  Dom  Michel  Felibien, 

el  achevée  par  Dom  Gui  Alexis  Lobineau,  tome  2.  A  Paris,  1725. 

fol. 
Hon.aug.  Scri.  1.  Honorii  Augustoduncnsis  Presbyteri,  de  Luminaribus  Ecclesise,  sive  de 

Scriptoribus  Ecclesiaslicis,  liber  i:  in  Bibliotheca  Ecclesiaslica  à  Joh. 

Alberto  Fabricio  digesta.  Hamburgi,  1718.  fol. 
Huet,or  desiom.  Lelre  de  M.  Huct  à  M.  de  Segrais,  de  l'origine  des  Romans.  2».  édition. 

A  Paris,  1678.  12. 
Hug.  FI.  ciir.       Chronicon  Virdunense...  Aucloro  Hugone  primùm  Monacho  S.  Vitoni 

Virdunensis,  lum  Abbate  S.  Pétri  Flaviniacensis,  etc.  tomo  1  Bi- 

blioth.  novœ  mss.  Ph.  Labbœi. 
Huinb.  in  sim.     Cardinalis  Humberli  tractatus  contra  Simoniacos  in  lomo  V  Anecdoto- 

rum  Dom.  Edm.  Marteue. 

I. 

Jac.  bib.  pont.      Ludovici  Jacob  à  S.  Carolo,  ordinis  Carmelitarum  alumni,  Bibliotheca 
Ponlificia,  etc.  Lugduni,  1643.  4». 
bib.  pub.  Traité  des  plus  belles  bibliothèques  publiques  et  particulières,  etc. 

A  Paris,  1655.  8». 
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Journal  iii-i  S..  Joumal  (Ics  S\:ivaiils  do  r.iiinéc   ITl^'i.  A   Paris,   t".   et  ainsi   de  ceux 
""*•  desannf^es  I7r.(t,  ITr.i,  ITr.M  ei  ITil. 


Lab. Iiih.nov.t.i.   l'Ililippi  l.:dd):i'i  .S.  J.  Itililiotlioc.i  nova  manusrriptoriiin  librorum,  etc. 
toiii.  i  el  sii'  (U'.'i.  Pari.siis,  lU'lT.  fol.  ti.  vol. 
Scn.t.  2.  De   S(Ti|iloril)iis    Kcclesiaslicis   (jiios  alli};il    Cardinalis  Hellarminus, 

pliildlo^'ica  cl  liisloriea  dissiTlalio,  loin.  2.  Parisiis,   ItJCiO.  X". 
Uu.<k>2.  Diu.      .loliaiiiiis  l.aiinoii  (loiistanliensis,   Parisiensis  Tlicologi  de  duotius  Dio- 
MNsiis,  iiiia  nidi   <lo  .\roopagilicis  llilduini  judicio,   etc.  t!'.  editin. 
Paris.  ItHM».  H". 
doSdio.  De  scholis  celelirioriliiis,  elc.  Parisiis,  1072.  8". 

Loib.  Scii.  l.ruM.    (iodefredi   ('■iiilleliiii  l.cibnilii,  Scii|ilores  reriiin  IJrunsviceiisiiim,   elr. 
Ilanovene,  1707.  fol. 
pr.  prafatio  l'.diloris,  iliid. 

Long.  Mftii.  I.  i    M.  Len^lel  du   Fresiiov,    Melliode  pour   étudier    illisloirc,    etc.   tome 

i«.  A  Paris,  172').  l". 
Loo-J.  iii».  1. 1.      Leodiensiuin  liisloria  :  seii  llisloria  sacra,  profana,  necnon  poliiica,  in 
qiia  non  soluni  reperiunlur  jjesla  Ponlilieuni  Tun^rensium,  Trajec- 
tcnsiniu,  et  l/<odiensiuni,   elc.   Studio   It.    I).   Joliannis  (.liapeavilli. 
Auj^usla"  Khuroiium,    1()I8.   4».  ((".elle  édition  est  la  même  en  tou- 
les  manières,  qne  celle  de  l(il2.    excepté   le  frontispice  cl  le  re- 
vei"s.) 
rjiroiiologia  Sanrtoruni  et  alioruui  virorum  illuslrium  ac  .\blialum  sacre 
Insula'  Lerinensis,  elc.  lom.  scu  pai"S  1,  cl  sic  de  2.  Lugduni,  Kîlô. 
t». 
Moysii  Ijpomani  Kpiscopi  Veroncnsis  vila-  SS.  priscorum  Patrum,  lom. 

7t.  Venetiis,  l.'i.'i;^.  i». 
.laijues  le  Lonj;  de  la  Co  igre^jalion  de  Idraloiie,   Kiblioliiéciuc  bislori- 
(jue  de  France,  elc.  A  Paris,  171'.t.  fui. 
IJihIiollieca  sacra,  elc.  Parisiis,  172r>.  fol. 
laiilprandi  Ticinensis  Diaconi  liisloria  rerum  in  Kuropa  suo  tempore  ges- 
laruui,  lib.  7»,  et  sic  de   i.  Hasilea-,   l.">ri2.  fol. 
Lup.  i-p.  Ilti.         15   Servali  Lupi  Presbjleri  et  .Vbbatis  Ferrariensis,  Ord.  S.   B.  epistola 
11(>,  inlcr  ejusdcin  o|>cra  h  Stopliano  BjJuiio  edila.  Pairisiis,  lG6t. 
8». 

M. 

Mami.  Johanilis  Maan,  F.cclesia  Turonensis.  elc.  Turoni.  HMM.  fd. 

Ifab.  net.  1. 1  Dom.  .lolianiiis  Mabillon,  aeta  Sanclorum  or.linisS.  Bened.  etc.  lom.  scu 
sa-culum  I.  Parisiis,  ItitîS.  fol. 

*•*•  lom.  seu  s;ecu!um  2.  Ibid.   KKll*.  loi. 

*••*•  tOMi.  seu  pars  iirima  sa'culi  ri.  Ibid.  Itl72.  fol. 

L  4.  tom.  \,  seu  pars  seconda  s.eeuli  Tt.  Ibid.  1(172.  fol. 

«•8.  lom.  .">,  sen  jiars  prima  s;eculi  l.  ibid.  lt>77.  fol. 

'•••  tom.  0,  8C11  pars  secunda  seculi  I.  Ibid.  ll>8().  fol. 

Toiiw  VI.  b 


l.ei'iii. 

1.1 

Lipnin. 

.  t. 

:». 

Le  Loi 

IK. 

ijib 

bib. 

.-,•( 

Luitp. 

1.;: 

1. 

t.  7. 


app. 


X  TABLE 

tom.  7,  seu  sœculuni  5.  Ibid.  J  085.  fol. 
..8.     .  toni.  8,  seu  pars  prima  sx'culi  G.  Ibid.  1701.  fol. 

an  1  41.  Anualir.m  Onliiiis  S.  BcncdicU,  lib.  41,  cl  sic  de  cœlcris,  loin.  5. 

et4.  Parisiis,  170G.  1707.  fol. 
varia;  ad  varies  eonimd.  Annalium  lomos  appendices. 
^Q,  eorumdem  Annaliuiii  loinus  sextus,  à  Doiu.  Edinuodo  Marlone  edi- 

tus.  Parisiis,  1759.  fol. 
ai„  t  1  veterum  Analcctorura,  etc.  tom.  1.  Parisiis,  1675.  S". 

,  «■  fom.  2.  Ibidem,  1678.  8». 

i's  tom.  3.  Ibidem,  1682.8°. 

t.  4.  tom.  4.  Ibidem,  1085.  8°.  (Ubi   vero  l.  non  aiTigitur,  Junc  agitur 

de  secunda  eorumd.  Analectonun  editione.  Parisiis,  1723.  fol.) 
lUpi  \.-2.  Derediplomatica,  etc.  lib.  2,  et  sic  de  cœteris.  Parisiis,  1681.  fol. 

it  itai  "  lier  Ilalicum  literarium,  in  iVoiite  lomi  1  Mus;ei  Italici.  Paris.  1687. 

4». 
opus.  t.  2.  Opuscules  :  ou  ouvrages  posthumes,  etc.  tome  2.  A  Paris,  1724.  4». 

Maire,  Lis.  d'Or).  Ffaiiçois  le  Maire,  Conseiller  au  Présidial  d'Orléans,  Histoire  et  Anti- 
quités de  la  ville  et  Duché  d'Orléans,  etc.  Seconde  édition.  A  Or- 
léans, 1648.  fol. 
MaU.i.pont.ansi.  Willclmi  Monachi  Malmesburiensis  de  gestis  Ponlificuni  Anglorum, 
etc.  Inter  rerum  anglic.  Scriptores  posl  Bedam  prajcipuos.  Franco- 
furti.  1601.  fol. 
Marea,  his.   de  Messire  Pierre  de  Marca,  Histoire  de  Bearn.  A  Paris,  16 iO.  fol. 
MMca  iiisp  Marca  hispanica,  sive  Limes  hispanicus,  etc.  ab  illustriss.  Petro  de  Marca 

""^  '  concinnala,  a  Slephano  aiUem  Baluzio  édita.  Parisiis,  1688.  foi. 

Mari.  1.  i.  Dom.  Guillelmi  Marlol,   Metropolis  Remensis  historia,  lib.  4.  lomi  1. 

lusulis,  1666.  fol. 
t.  2. 1.1.  tom.  2.  lib.  1,  et  sic  de  cœteris.  Remis,  1679.  fol. 

Mart.  am.  coU.  Dom.  Edmundi  Slartene  et  Ursiiii  Durand,  veterum  Scriptorum  et  rao- 
t.  2.  numentorum,  etc.  amplissima  colleclio,  tom.  1.  Parisiis,  1724.  fol. 

t.  4.  tome  4,  et  sic  de  5  et  6.  Ibid.  1729.  fol. 

t.  8.  tom.  8,  et  sic  de  9.  Ibid.  1735.  fol. 

pr.  variœ  Editornm  pra3fationcs. 

auec  1. 1.  Thésaurus  Anocdolorum,  etc.  tom.  1,  et  sic  de  quatuor  sequenti- 

bus.  Ibidem,  1717.  fol. 
iiire".  S.  B.  Commenlarius  in  Regulam  S.  Benedicti,  etc.  Parisiis,  1695.  4». 

rit.  ecci.  t.  3.         De  auliquis  Ecclesia^  ritibus,  etc.  tom.  5.  Rotomagi,  1700.  4". 
voï.  ut.  t.  i.  Voïage  lilcraire  de  deux  Religieux  de  la  Congrégation  de  S,  Maur. 

etc.  tome  1.  A  Paris,  1717.  4». 
t.  2.  tome  2.  A  Paris,  1724.  4». 

Marty  Gaii.         Marlyrologium  Gailicanum,  etc.  Auctorc  Andréa  du  Saussay.  Parisiis, 

1657.  fol. 
Math,  catii,  Ep.  Dom.  Ilugonis  Matliou  Catalogus  Archiepiscoporum  Senonensium,  una 
seii.  cum  dissertatione  de  vera  Senonum  origine  chrisliana.  Parisiis,  1687. 

Meii.  i3ai.  c. GG.  Anonymi  Mellicensis  sœculo  XII  clari,  de  Scriptoribus  Ecclesiaslicis, 
cap.  68,  el  sic  de  c?et.  in  bibiioiheca  Ecclesiustica  ii  Job.  Alberto 
Fabricio  concinnala.  Hamburgi,  1718.  fol. 


DKS     CHATIONS. 


M 


Moiir.  Iiii. 
Moiitr.  Iiil). 


diar.  il. 
inonar.  fi 


Mor.  i\o  oril. 
Moso.  i-lir. 


«le  M.  ML>ui'is<o  (le  l'Ordre  de  S.  François,  Evt^que  de  Madorc,  tle.  Histoire 
des  Evt'(|iKs  de  l'Eglise  de  Metz.  .\  M.-l/.,  lG')i.  fol. 

i,ii).     Dorn.   BoriKirdi  de  .Moniraiicoii  nililiollitca  bibliotbccarum,  etc.  l'ari- 
siis,  17Ô0.  fol.  2.  vol. 
Diarium  Ilaliciitn,  etc.  Parisiis,  1702.  i". 


1. 1. 


Mss. 
Mur.SiTi.it 


.  L-i. 


Nuust.  pia. 

Nol.  sori.  .ml. 

NosL  liis.dcPr 
piir.  (>. 

Notk.  mari, 
(le  Int.  Scii. 


0(U),  moi'. 

pr. 

cull.it.  1.  2. 

vit.  r.f. 

Olcar.  bib.  p.ii .  'J 

Oril.  vit.  1.  I. 

Oud.  srri.  t.  I. 

Siipp.  do  Scri. 

l'.isq.  reoli.  I.  7. 


Ifiaiiuill  lliiliun  III,   cil.    I  iiiL-iiis,    1  iw^.    •»-. 

Lis  moiiiiineiils  do  1 1  .Monarchie  Françoise,  qui  com[ii.iineiil  l'iiis- 
loirc  de  Francf,  etc.  loin.  i.  A  Paris,  i'-Jf.).  fol. 
■i.iiinis  Morini  Hlesciisis  Coiigrcgalioiiis  Oralorii  I).   N.  J.  C    " 
nu'iilaritis  de  Sacris  Eccie.'^ia'  ordinalionihus.  Parisiis,  ICio. 


C.  Com- 

nu'iilaritis  île  >acris  tccie.'^ia'  ordinaiioniDus.  l'arisiis,  lu.).».  fol. 
Mosonicnsis  iiioiiasloiii  Ord.  Beiied.  diœcesis  Ucinensis  clironicon,  etc. 

tnino  7  S|)i(ilegii  [)om.  Luc;e  Acbcrii. 
Mémoires  niaimscrils. 
Ludovici  Aiitoiii  Minatori  rerum  ilalicariini  S(ri|>lores,  <  le.  tom.  2,  et 

sic  de  3.  Mcdiolani,  1720.  fol. 

iN. 

Neustria  jiia,  etc.  cura  el  studio  II.  P.  Arluii  du  Monslior,  etc.  Rolo- 

niagi,  lOtiô.  fol. 
Ilisloria'  Nonnaiionini  Scri|itore.s  antiqiii,  ex  nianuscriplis  codicibus  ab 

Andréa  du  Cbcsne  eruli,  etr.  Parisiis,  Hilîl.  fol. 
César  Noslradaimis,  rilistoiie  il  i Iiioiiique  de  Provence,  etc.  iiarlie  •>'. 

et  ainsi  des  autres.  A  I.joii,  101  i.  loi. 
Nolkori  nalliiili  Martyioloyimii,  iii  terlia  parle  toini  2  Collectionis  Ca- 

tiisii  il  Doiii.  Jacolio  Hisiuige  recii.su.  Aiitutr|iiii',  172-").  fol. 

De  Inter|ireliiiiis  divinaruiii  Scripturaruni,   in  tomo   I  .^necilotoniiii 

Doin.  Bernardi  Pezii. 

0. 

.s.  Odonis  Alibatis  Chiiiiacoiisis  II,   Morales  in  Job,  etc.   tomo   XVH 

IJibliollieca-  vtlerum  Patruin.  Lii^jd.  1077.  fol. 

pra'l;itio  .\iictons,  ib. 

Collationes,  lib.  2,  cl  sic  de  ra't.  lliid. 

vila  .S.  (irej^oiii  Turniii  nsis  Episcopi,  in   frontc  ejusd.  S.  Grogorii 

operum.  Parisiis.  10!)!).  fol. 
Job.  Gollefritli  Olearii  Ilibliotbcca  Seriptoruin  Ecclesiaslicorum,  parte 

2.  Jeii;e,  1711.  -K 
Orderiei  Viialis  Iiistoria-  ecclcsiaslic.T,  lib.  1,  el  sic  de  citeris:  inlcr  his- 

loria-  Norinanoruni  Scriptores,  ut  supra. 
Casiiniri  Oudiiii  Commenlaiius  de  Scriptoribus  Ecclcsiaslicis,  etc.  lom. 

1,  et  sic  de  2.  Lipsia',  1722.  fol. 

Supplemenliini  de  Scriploribus,  vol  scriptis  ecclesiaslicis  'a  Bcllaruiino 

omissis.  Parisiis,  lOSO.  8°. 

P. 

Esliennc  Pa.squicr  en  ses  retbercbos  de  la  France,  liv.  7.  el  ainsi  des  au- 
tres, imprimées  avec  ses  autres  œuvres,  loin.  1.  \  Amsterdam, 
1723.  fol. 


xij  TABLE 

Peii.  iii;i.  Scri.r.  Pelfi  Diaconi,  Moiiachi  ac  Bil)liolhecarii  sacri  Cassinensis  Archislerii, 
de  Scriploribus,  scu  viris  illustribus  Cassinensibus  opusculum,  in  Bi- 
bliollieca  Ecciesiaslica  à  Joli.  Alberto  Fabricio,  etc. 

Pez,  anei'.  I.  1.  Domiii  Bernard!  Pezii  Anecdolorum  Thésaurus  novissimus,  sive  vete- 

''"'^'   ■  rum  monumenlorum,  etc.  tom.  i,  et  sic  de  caeteris.  Augustae  Vin- 

delicorum,  1721-1729.  fol.   (Advertendum,  quod  tomus  ex  ordine 
quintus  inscribatur  tamen  tomus  sextus,  et  sic  à  nobis  citetur.) 
diss.  variœ  dissertationes  in  fronte  voluminum. 

Pisi.iii.Scii.t.i.  IJIuslriuin  veterum  Scriptorum  rerum  germanicarum  tomus  unus  et  al- 
ler, edili  il  Jolianne  Pistorio,  etc.  lom.  1.  Francofurti,  1585.  fol. 

Pith.iiis.fi.  Peiri  Piihœi  Hislorici  Francise,  seu  Scriptores,  etc.  Francofurti,  1596. 
fol. 

Pist.Aiigl.Scri.    Joh.  Piiseus  de  illustribus  Angli;c  Scriploribus,  etc.  Parisiis,  1719.  4». 

Pom.  Ardi.  de  Dom  François  Poninieraye,  Histoire  des  Archevêques  de  Rouen,  etc. 

^°"-  A  Rouen,  1667.  fol. 

Cath.dcRoi..        Histoire  de  la  Cathédrale  de  Rouen,  etc.  A  Rouen,  1G86.  4«. 
his.  de  s.  On.        Histoire  de  l'abbaïe  de  S.  Ouen,  etc.  A  Rouen,  1662.  fol. 

Poss^app.  t.  I.  Antonii  Possevini  Mantuani  S.  J.  Apparatus  sacer,  etc.  tom.  1,  parte  2, 

'^^'^'  "■  seu  appendice,  et  sic  de  cseteris.  Veneliis,  1606.  fol.  3.  vol. 

R. 

Rab.  M.  t.  G.        Rabani  Mauri  Archiepiscopi  operum,   tom.   6.   Colonise  Agrippinse, 

1626.  fol. 
Rath.  .igoii.  Ratherii  Episcopi  Veronensis  Agonisticon,  seu  Meditaliones  cordis,  aut 

volumen  praMoquiorum,  tomo  9    amplissinise   coUectionis   veterum 

monunientorum  Dom.  Edmundi  Marlene. 
app.  Apologcticon,  tomo  2  Spicilegii  Dom.  Lucaî  Acherii. 

con.  Qualilalis  conjectura  cujusdam.  Ibid. 

de  cont.  Cai..         De  coiilenilu  Canonuni  :  seu  Liber  perpendiculorum.  Ibid. 
ep.  adEp.  Epislola  ad  Episcopos  Italise,  Galliœ  et  Germania;'.  Ibid. 

ad  .Toh.  r^ip.  ad  Johanncm  Papam  XII.  Ibid. 

.id  OUI.  li.i  ad  omnes  Fidèles,  tomo  9  amplissintse  coUectionis  veterum  monum. 

ut  supra. 
adRob.  ad  Robcrlum,  Trevironsem  Arcbiep.  Ibid. 

Syn-  Synodica,  etc.  tomo  2  Spicilegii,  ut  supra. 

adwiii.  ad  Widonem  et  Sobbonem  Archiepiscopos,  loino  4  amplissirase  col- 

lectionis,  ut  supra. 
it.  rom.  Iter  romanum,  tomo  2  Spicilegii,  ut  supra. 

pr.  prsefalio  Auctoris  in  fronte  Agonistici. 

Ser.  3.  do  asc.       Scrnio  tertius  de  Ascensione,  tomo  2  Spicilegii. 
1.  de  Pas.  primus  de  Paschale,  et  sic  de  caHeris,  ibid. 

'2.  deQua.  Secundus  de  Quadragesima,  et  sic  de  tertio,  ibid. 

Rasp.  dekts.  1  1.  De  basilica  et  palriarchio  Lateranensi,  etc.  Auctore  Csesare  Raspono, 

etc.  Romse,  1656.  fol. 
Ratp.de tas. s. c.  Ratperti  Monacbi  de  origine  et  diversis  casibus  nionasterii  S.  Galli,  tomo 

1    rerum   alamanicarum,  à  Melchiore  Goldasto,  etc.   Francofurti, 

1606.  fol. 
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Regin.  app.  Appcndix  3(1  Hif^inomin  Abbalem  Prumicriscm  de  Kcclesiaslicis  disri- 

pliiiis,  etc.  Sic|ili;iiio  H.'ilii/.io  Edilore.  I';irisiis,  H>71.  8". 

Ctirrdiicori   cjiisil.    l!(';^itiniiis.  ad    an.  8!):i.    et   sic  de  c.rleris,   inii-r 

illustres  veleres  Scriplorcs  (ierinani:i-,  elc.  Es  bibliotheca  Joh.  l'is- 

lorii  Nidani.  Francolurli,  l.'iHr».  fol. 
Synodiis  Kcclesia>  (îallii'an:)'  lial>ila  iMirocorti  Rcmorum  ab  llugom  \. 

et  Uoborto  Ilege,  t'ic.  Francoil.  UV)<).  H". 
f{emij,'ii  Monatlii  Aiilisiodoretisis  Coiiitiieiilarius  in  Genc<iim.  loni"    i. 

An('(  iliitiM'iiiii  DuMi.  Iternardi  l'tv.ii. 

In  iliindtciiii  l'roplu'las,  toiiio  XVI  Hilii.  PP.  I.iigd. 

lu  i'saliiios,  etc.  Coloiiia',  ITiôtî.  fol. 

varia'  .Vuctoiis  praelaliones. 
Riv.crit. sac.i.i    .indiox'  Hivcli  Critici  sacri  spécimen,  lib.  I.  cap.  7.  sine  clironici»  uo- 
''•'•  tis,  \-2. 

Rom.  pont.  vil.      Vila-  Cl  les  gesia'  Pontilicuin  Romanoruin  t-l  S.  R.  E.   Cardinaliuin, 

etc.  Alfonsi  biaconii  onl.  Pra-d.  ot  alioniiii  o|K'râ  descri|)la'... .  .\ti 

Atigustino  Oldoino  S.  J.  recognila',  etc.  toin.  1.  Roriia-,  il»77.  f'I. 


chr.  an.  «D-J 


Rem.  conc. 

Rem.  in  Gcn 

in  Pro. 
in  pn. 
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S;ilihb.  nicti.  Il 


ïhnd.  bib.   W\fi. 
ms. 


Sarcsb.  ep.  20. 

Sans.  an.  atir. 

ScharU.  gor.  ror. 
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Sigeb.    chr.    an 
903. 

Scri.  1-.  10 
vit.  Th. 

Siin.  bil> 

Six.  bib.  I.  4 
Spic.  t.  I. 


Meiropolis  Sali.sbiiinciisis  tomiis  1,  coiitini'ns  priiiiordia  chri*«lianx  reli- 

gidiiis  pcr  Roiariani,  etc.  .Moiiaciiii,  IH^O.  loi. 
Antonii  Sanderi  Ipreiisis  (lanonici  Rililiotlioca  belgica  manuscripta,  siv»- 

clciichiis  iinivei'salis  Codiciiin  inaiiiiscriptoruin  iii  celebrioribii;»  itcl- 

gii  (a-iiobiis,  etc.  Iiisula-,  Klll.    t». 
Johani)is  Saresburionsis  CarnutiMisis  epi.stola  2ô.'i,  inliT  cjnsdeiii  alias 

epislolas  éditas,  uiia  ctim  cpislolis  Cierborti  ac  Siephani  Torriacensis 

Episcopi.  Parisiis,  Itill.   i". 
Caroli  Saus.si<vi  .\urcliaiii,  etc.  .\niiales  Ecclesine  Aurelianensis.  etc.  Pa- 
risiis, Itil").    io. 
Simoiiis  Sciiardii   nennanicaruni  roruni  quatuor  celebriores  vttnsliorcs 
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LITERAIRE 

DE  LA  FRANCE 

DIXIEME   SIECLE 
/•;  r  A  T    I)  /•;  s    /.  /:  r  n  /•;  n    e  y    r  i: .  \  .\  c  i: 

pendant  cr  Sirr/r. 


'•    ~w~        '«M'iNiON  qu'on  a  comimint'^nienl  de  ce  siècle  par 
I  lappDrt  à  la  Liloraliire,  n'est  rien  moins  qu'avanta- 

I        .  geuse.  '  La  plupart  de  ceux  qui  ont  entrepris  d'en  n.,r  .mn.  oai,  p. 
J — À  parler,  nous  le  représcnli'ul  comme  un  siècle  de  fer  ',''î  '  1^]  j^iJ" 
pour  sa  duretc,  un  siècle  de  plomb  pour  sa  molesse,  un  siècle  d'obs-  »>-•<•  "■  •■  7.  p.  1-3. 
curité,  un  siècle  do  tcjicbres  ;  en  un  mol  comme  un  siècle  qui  n'a 
Tome  VI.  A 
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été  célèbre  que  par  l'ignorance,  et  toutes   les  suites  fatales  de 

l'ignorance.  Cette  idée  au  reste  est-elle  aussi  juste  que  le  prétendent 

Du  Pin,  10.  sieci.  ^^^  Ecrivains?  '  C'est  ce  que  d'autres  leur  disputent,  en  éta- 

or.p.iiLeib.scri.  blissant   tout  le    Contraire,   et  soutenant  que   ce  siècle  a  été 

bruns,  pr.  i  i  i        •  ,  ..         ,  '       ,  . 

un  des  plus  lumineux  du  moien  agc,  et  qu  en  comparaison 
du  treizième  et  du  quatorzième,  on  est  en  droit  de  le  regarder 
comme  un  siècle  d'or.  D'où  pourroicnt  venir  doux  sentiments 
aussi  opposés  ;  et  comment  un  même  objet  aura-t-il  pu  faire 
naître  des  idées  aussi  différentes?  Voici  le  dénouement  de  la 
difficulté.  Le  dixième  siècle,  comme  plusieurs  autres,  a  pro- 
duit un  monde  d'hommes  de  différents  caractères  :  les  uns  igno- 
rants, grossiers,  féroces,  vicieux,  corrompus  ;  les  autres  qui 
avoient  des  dispositions  tout  opposées.  De-là  il  est  arrivé, 
que  ne  le  considérant  que  du  côté  dos  hommes  de  la  première 
classe,  qui  faisoient  la  partie  principale,  on  n'y  a  apperçû 
qu'obscurité,  que  barbarie,  que  desordres.  Ceux  au-contraire 
qui  l'ont  envisagé  par  l'autre  côté,  y  ont  découvert  de  la  lu- 
mière, de  la  science,  de  la  politesse,  de  l'amour  pour  les  rè- 
gles. C'est  sous  cette  double  face  tout  ensemble  que  nous  al- 
lons le  représenter,  afin  que  nos  Lecteurs  en  puissent  prendre 
eux-mêmes  l'idée  juste  qu'ils  en  doivent  avoir. 

IL  Dissimuler  que  s'il  y  a  eu  du  bien,  il  y  a  aussi  eu  du  mal, 
ce  ne  seroit  point  le  faire  connoître  tel  qu'il  a  réellement  été.  II 
faut  d'abord  convenir  que  l'ignorance  y  a  été  grande  et  fort  ré- 
pandue. On  a  vu  quel  progrès  elle  avoit  déjà  fait  sur  la  fin  du- 
siècle  précèdent,  malgré  les  soins  qu'apportèrent  grand  nombre 
de  gents  studieux,  pour  soutenir  la  culture  des  Letres.  En  ce- 
lui-ci rien  ne  fut  sitôt  capable  d'en  arrêter  le  cours.  A  peine  se 
trouvoit-il  quelques  Laïcs  qui  sçussent  lire  et  écrire.  En  con- 
séquence la  rareté  des  notaires  publics  devint  extrême.  Les 
actes  se  passoient  verbalement  ;  et  on  les  faisoit  ratifier  par 
l'Evêque.  Dans  la  suite  on  fut  contraint  de  charger  de  ces  fonc- 
tions les  Ecclésiastiques,  et  quelquefois  les  Moines,  qui  se 
virent  aussi  obligés,  pour  les  mêmes  raisons,  d'exercer  la  Mé- 
decine. D'où  vient  qu'encore  aujourd'hui  l'on  donne  le  nom  de 
Clerc  à  ceux  qui  travaillent  sous  les  officiers  de  justice,  ou  gents 
de  Palais.  Il  n'y  avoit  donc  que  les  Ecclésiastiques  et  les  Moi- 
Du  Ches.  t.  2.  p.  nes  qui  se  mêlassent  de  Letres.  Encore  '  la  plupart  des  Clercs, 
^^-  de  l'aveu  d'un  témoin  oculaire,  n'entendoient  pas  ce   qu'ils  li- 

soient.  Il  est  certain  qu'on  en  voïoit  rarement  qui  fussent  en  état 
spic.  t,  9.  p.  79.    de  parler  en  public,  et  d'instruire  le  peuple.  '  On  en  juge  ainsi 
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par  la  conduite  de  doux  Evf'iiuos  do  deux  ^(i-aiiils  Diocèses, 
l'Volinr  de  Poitiers,  et  Fulrade  de  Paris,  (|ui  ouj^agerent  Ab- 
boii,  Moine  de  S.  Germain  des  Prés,  à  composer  des  discours 
ou  liomelies  sur  les  principalrs  vérités  de  la  reli;;ion,  afni  qu'ils 
pussent  servir  à  leurs  Ecclésiastiques  à  s'acquitter  du  ininistern 
de  la  parole. 

III.  Ces  discours  étoient  en  latin,  ce  qui  montre  (jur-  le 
peuple,  au  moins  en  plusieurs  endroits,  enlendoil  encore  cette 
langue.  Mais  depuis  le  siècle  précèdent,  elle  cessoil  in>cnsi- 
blement  d'être  vulgaire.  S'il  y  eut  de  nos  llois  qui  ne  l'enton- 
doienl  pas,  comme  on  le  dit  de  Louis  dXhitremcr,  que  doit- 
on  penser  de  leurs  sujets?  On  peut  même  douter,  s'il  ne  se  Irou- 
voit  pas  d'Kvé(|ues  qui  ne  la  sçavoient  pas  parler.  '  Au  moins  conc.  ti».  p.  7t7. 
sendjle-t-il  qu'Aimoin,  Evéque  de  Verdun,  lut  précisément 
dans  le  cas;  puisqu'étant  obligé  de  parler  à  son  tour  au  Concile 
de  Mouson  en  *JÎ(4,  il  le  lit  en  gaulois  du  temps,  ou  langue 
vulgaire,  qu'on  nonnna  depuis  roinanciiTe.  L'Assi;mblée  éloit 
pourtant  comjinsée  de  l'rélats  du  lloiaume  de  Ci;rnianie,  (|ui 
dévoient  être  moins  au  lait  de  celte  langue,  (|ue  de  la  latine.  Tel 
éloit  le  sort  dis  Lelres  parmi  le  gros  des  Ecclésiastiques  et  la 
nmltilude  des  Laïcs  :  tel  il  l'ut  aussi  dans  quolipies  Monastères, 
ces  asyles  les  plus  assurés  de  la  Lileralure  depuis  sa  première 
décadence.  '  Ceux  à  qui  l'on  en  donnoit  ordinairement  l'ad-  p.  528. 
ministralion,  m;  sçavaicnt  pas  seulement  lire.  Il  est  vrai 
que  c'éloienl  des  Laïcs  (|ui  avoient  femmes  et  enfants  :  gents 
par  consé((uent  fort  peu  propres  à  y  soutenir,  ou  renonveller 
les  Etud(>s.  '  De  sorte  que  l'ignorance,  la  paresse,  l'oisiveté,  et  M«ri.  «n^c.  i  x 
leurs  suites  y  prirent  la  place  de  l'amour  des  Lelres,  du  Ira-  i'  ^'  ^^• 
vail,  de  la  pénitence.  En  général  le  commun  de  la  nation 
avoil  si  peu  d'idées  des  hautes  sciences,  (jue  loi'^que  sur  la  fin 
de  ce  siècle  le  docte  Gerberl  et  Abbon  de  Fleuri  ii'ssu.sciterent 
la  Géométrie  et  les  autres  parties  des  .Mathématiques,  on  les 
regarda  conmie  des  Magiciens,  (|ui  n'avoient  \>ù  avoir  des 
connoissances  aussi  ailmirables,  qu'au  moïen  d'un  pacl  avec 
le  démon. 

IV.  Uuels  funestes  elVets  no  dcvoit  pas  produire  une  igno- 
rance aussi  grossière  et  aussi  répandue?  L'expérience  ne  l'a  tjue 
trop  souvent  appris  :  l'ignorance  des  Letres  est  toujours  suivie 
de  l'ignorance  des  Loi.\  i  et  celle-ci  ne  manque  jamais  d'être 
connexe  avec  l'ignorance  de  ses  devoirs  les  plus  indispensables  ; 
ce  qui  ouvre  la  voïe  à  toute  sorte  de  desordres,  toujours  per- 

Ag 
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nicieux  aux  Letres.  Ils  ne  pouvoient  être  guéres  plus  grands 
ces  desordres,  qu'ils  le  furent  en  ce  siècle,  tant  dans  le   civil, 

Gend.  mœu.^dis  que  l'ecclésiastiquc.  '  Dans  le  civil,  les  révolutions  arrivées  sous 

Du  Bos,  hk' Cl.  les  dcmicrs  Rois  de  la  seconde  Race,   changèrent  non  seule- 

disc.  préi.  p.  18.  jyiefjt  la  constitution  du  Roïaume,  mais  encore  la  face  de  toute 
la  société.  Toutes  choses  furent  si  fort  bouleversées,  qu'au 
lieu  que  dans  les  premiers  temps,  il  n'y  avoit  en  France  que 
le  Roi  qui  fût  Souverain,  il  s'éleva  dans  les  Provinces  en  ce 
siècle  autant  de  petits  Souverains  qu'il  y  avoit  de  Gouverneurs. 
Alors  les  Ducs,  les  Comtes,  les  Vicomtes,  qui  avoient  com- 
mencé à  vouloir  secouer  le  joug  dès  le  Règne  de  Charles  le 
Chauve,  rendirent  leurs  Gouvernements  héréditaires  dans  leurs 
familles,  et  en  firent  des  Principautés.  Puis  non  contents  d'a- 
voir usurpé  l'autorité  roïale,  ils  dépouillèrent  encore  le  peuple 

Conc.  ib.  p.  522.  des  droits  dont  il  avoit  joui  jusques-là.  '  L'on  vit  alors  une  triste 
image  de  ce  qui  se  passa  parmi  les  premiers  hommes,  qui  vi- 
vant sans  crainte  et  sans  loi,  s'abandonnèrent  à  toutes  leurs 
passions.  De  même  en  ce  siècle,  chacun  faisoit  ce  qui  lui  plai- 

p.  523.  soit,  méprisant  les  Loix  divines   et  humaines,  '   et   les   ordon- 

nances des  Evoques.  Les  puissants  opprimoient  les  foibles.  Tout 
étoit  plein  de  violences  contre  les  pauvres,  et  de  pillages  des 
biens  ecclésiastiques.  La  porte  fut  ouverte  à  tous  les  vices,  et 
l'impunité  assurée.  Rien  n'étoit  plus  commun,  dit  Abbon  de 
S.  Germain,  que  de  voir  régner  l'orgueil,  l'avarice  et  la 
volupté. 

V.  Les  désordres  ne  furent  guéres  moins  grands  dans  l'état 

Ib.  ecclésiastique.    '    Les  Evèques    obligés   par  devoir  de  corriger 

les  autres,  portoient  le  nom  d'Evêques,  sans  en  remplir  les  fonc- 
tions. Occupés  de  toute  autre  chose,  ils  négligeoient  le  mi- 
nistère de  la  parole.  Ils  voïoient  ceux  dont  ils  étoient  chargés, 
abandonner  Dieu,  et  croupir  dans  le  vice,  sans  leur  parler,  et 
leur  tendre  la  main.  On  ne  voïoit  point  de  pécheur  renoncer 

p.  562.  à  ses  crimes,  et  se  convertir  par  leui's  discours.  '  Il  se  trouvoit 

même  dans  l'Eglise  une  multitude  innomblable  de  personnes 
de  tout  sexe,  et  de  toutes  conditions,  qui  arrivoient  à  la  vieil- 
lesse, sans  être  instruites  de  la  Foi,  jusqu'à  ignorer  les  paroles 
du  Symbole,  et  de  l'Oraison  dominicale.  En  tout  ceci  nous  ne 
parlons  que  d'après  les  Prélats  du  Concile  de  Troslei,  assemblé 

cum.bib.app.p.  en  909,  pour  tâcher  de  remédier  à  tous  ces  maux.  '  Turpion 
mort  Evèque  de  Limoges  en  944,  renchérit  encore  dans  son 
testament,  sur  la  négligence  et  les  autres  vices  de  l'ordre  épis- 
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copal.  '  Coiix  qui  rcgncrciit  parmi  les  Clercs  inférif^urs,  éloieiil  M»b.  »n.  i.  ♦!.  ». 
encore  plus  j^rossiers.  Outre   les  trois  vices    qu'Abbon  vient  de 
nomnicr,  on  kuir  reproche  do  plus,   la  chasse,  le  port  des  ar- 
mes,   lo   iralic,   une   trop   grande  et  trop   rréqui'nle  fainiliarid' 
avec  les  personnes  de   l'autre  sexe.'  Les  choses  allèrent  jusqu'à  Ord.  vu.  i.  5.  p 
des   scandales   publics,   sur  tout  en   Neustric,  où   li's  Nornians  "'   ""*' 
nouvelliMMcnt   coiiverlis,    éloioul    peu  allermis  dans   la  religion 
chrétii'iMir.  '  On  srait  qu'ailh'urs  il  y  eut  des  l'rètres  qui  osèrent  se  M»b.  ana.  t.  3  p 
marier  publiiiueiiicnl.  Les  règles  nY'toient  pas  mieux  observées 
dans  les  (îleetioris  des  Ministres  de  l'Kglise.  '  A  la  mort  de  Seuifo,  Kiod.chr.an.9J5i 
Archev(}que  de  Ueiins  en  925,  Herbert,  Comte  de  Verniandois, 
fit  ('lire  à  sa  place  un  de  ses  enfants,  qui  n'avdil  pas  encore  cinq 
ans  accomplis.  Kt  ce   qui  montre  encore  mieux  le  nu-pris   des 
Loix,  c'est  que  lelte  élection  lut  a|tprouvée  [lar  le  Hny  llaoul,  cl 
confirmée  par  le  l'apnJcan  X. 

VI.  Ce  (jui  se  passoit  dans  plusieurs  Monastères,  n'éloit  pas 
moins  déplorable.  On  en  a  déjà  dit  un  mot,  tpii  peut  Taire  juger 
du  reste.  Mais  nous  passons  légèrement  sur  tous  ces  désordres, 
et  ne  les  rappelons  (pic  parce  qu'ils  furent  autant  de  suites  de 
l'ignorance,  et  qu'ils  contribuèrent  eux-mêmes  à  renlrctenir. 
Quiconcpie  souliaileroit  en  avoir  une  plus  vive  et  plus  am- 
ple description,  pniirroit  lire  les  Actes  du  Concile  de  Troslei ,  et 
divers  endroits  des  Conférences  de  S.  Odon  de  Cluiii,  qui  y 
est  tout  occupé  à  dépêtrer  les  iiKeuis  corronqiuës  de  son  siècle. 
'  L'Abbé  Adson  en  lait  autant  ilans  un  de  ses  écrits,  et  l'Evéque  Mib.  act.  B.  1. 1. 
Ratbicr  dans  la  plupart  des  siens.  Il  e^t  vrai  (pie  ce  (pi'en  dit  ce  **' 
dernier,  regarde  plus  particuliennicut  l'Italie  où  le  mal  étoit  cn- 
coriî  |)liis  grand  (pi'en  Franci".  Cette'  corruptidii  de  moMirs.  une 
des  plus  fatales  suites  de  rignorance,  et  l'igmiraiK f  clli'-méme, 
eurent  encore  d'autres  causes,  qu'on  ne  peut  se  dispenser,  sinon 
de  faire  connoitre,  au  moins  d'indiquer.  Tous  les  malheurs 
qui  aux  siècles  pivcedeiils  avoienl  attiré,  ou  occasionné  la  déca- 
dence des  Sciences  et  des  Arts  :  les  ravages  des  barbares,  les 
guerres  civiles,  la  foiblesse  du  gouvernement,  les  autres  mal- 
heurs que  ceux-ci  attirent  toujours  après  eux  :  tous  se  réunirent 
en  ce  X  siècle,  et  complétèrent  presque  le  dépérissement  des 
Letrcs.  Les  Normans  (pii  avoieiit  déjà  mis  tout  à  feu  et  à  sang, 
continuèrent  leurs  déprédations;  qudiipie  ce  siecic-ci  les  fixAt 
dans  le  pais  (pii  prit  l)ient(M  leur  nom.  '  L(^s  Ibtngrois,  autre  p.  ito.  c.9. 
peuple  encore  plus  féroce,  ayant  d'abord  pénétré  jusipi'en  Lor- 
raine,   puis    en    Cliampagno    et    en    Ikturgogne,    y    exerceront 
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les  brigandages  qu'ils  avoient  déjà  commis  dans  toute  la  Ger- 
manie. D'un  autre  côté,  les  Sarazins  qui  s'étoient  habitués  en 
Lombardie,  firent  encore  en  France  de  nouvelles  excursions. 

VII.  Que  de  livres  enlevés  et  condamnés  aux  flammes!  Que 
de  Bibliothèques,  même  entières,  consumées  dans  Tincendie 
des  Eglises  et  des  Monastères  !  Voilà  ime  des  principales  causes 
de  cette  perte  de  tant  d'ouvrages  des  Anciens,  qu'on  reproche 
particulièrement  à  ce  X  siècle.  C'est  aussi  la  source  de  la 
rareté  des  manuscrits,  qui  remontent  au-delà  de  ce  même 
temps,  entre  ceux  qu'on  voit  dans  les  Bibliothèques  de  nos  jours. 
Cette  rareté  de  Livres  les  rendit  alors  fort  précieux.  Les  per- 
sonnes studieuses  qui  en  trouvoient  sur  leur  route  dans  leurs 
voïages,  n'épargnoient  ni  temps,  ni  dépense  pour  en  avoir  des 

iiist.'''d1i"Lang'-   '^'^P^'^^-  '  ^''^^^  ^"^^'  ^l^'^^  "S3  Godescalc,  Evêque  du  Puy  en  Ve- 

1.2.  p.  7.5.  lai  au  milieu  de  ce  siècle,  à  l'égard  du  traité  de  la  Virginité  de 

la  sainte  Vierge  par  S.  Ildefonse,  qu'il  fit  transcrire  dans  un 
voïage  à  S.  Jacques  en  Galice,  et  qu'il  porta  à  son  Eglise  du 
Puy.  D'autres  ne  croïoient  pas  faire  aux  Eglises  et  aux  Mo- 
nastères de  plus  excellents  dons,  que  de  leur  offrir  des  Livres. 
Et  pour  mieux  marquer  le  cas  qu'ils  en  faisoient,  ils  les  dépo- 
soient  ordinairement  sur  l'Autel,  comme  une  chose  sacrée. 
L'usage  de  les  offrir  de  la  sorte  devint  assés  commun  en  ce  sie- 

2.^p.'g93'  "°''''  ^'^'  '  ^^  ^"  retrouve  des  vestiges  à  la  tète  d'un  recueil  manus- 
crit des  Conciles  généraux  et  des  Décretales  des  Papes,  où 
se  lit  une  inscription  qui  porte,  que  ce  livre  fut  offert  à  l'Autel 
de   Nôtre-Dame    du    Puy,    par   Adalard    qui    en    étoit    Evêque 

MaK  opusc.  t.  2.  en  919.'  S.  Maïeul,  Abbé  de  Cluny,  aïant  fait  copier  le 
Commentaire  de  S.  Amboise  sur  S.  Luc,  et  celui  de  Raban 
Maur  sur  Jéremie,  les  offrit  de  même  à  son  monastère,  en  les 

act^B.t.  i.p.598.  mettant  sur  l'Autel  de  S.  Pierre.  '  Letald  nous  apprend  la  même 
chose  de  Pierre,  sçavant  Moine  de  Mici  son  contemporain, 
qui  y  donna  divers  recueils  d'histoire,  après  les  avoir  déposés 
sur  l'Autel  de  S.  Etienne  le  jour  du  Jeudi  saint. 

VIII.  Autant  les  ravages  des  nations  étrangères  furent  funestes 
aux  Letres,  autant  les  guerres  domestiques  et  la  foiblesse  du 
gouvernement  leur  portèrent  de  préjudice.  De  tristes  événe- 
ments passés  nous  ont  appris  que  toutes  les  fois  que  la  Monar- 
chie est  passée  d'une  race  à  une  autre,  elle  s'est  vue  agitée  des 
plus  grands  troubles.  Combien  le  fut-elle,  lorsque  le  Comte  Eu- 
des et  Robert  son  frère  tentèrent  de  ravir  la  Couronne  à  Char- 
les le  Simple,  et  que  Hugues  Capet  la  ravit  effectivement  à  Louis 
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derniiu-  Rui  dt;  la  race  Carlovinpenne!  La  Franc/;  alors  di- 
visée en  trois  polils  roïaunies,  ne  se  vil  pas  durant  toiil  ce 
siècle,  dans  le  grand  nombre  de  Princes  qui  la  gouvermTent, 
un  seul  Roi  qui  fiit  ca[)able  de  lui  rendre  le  moindre  dej,'r<i 
de  son  anciiMine  s|ilcndt;ur.  Tout  jusqu'il  la  Roïaulé  y  étoit  lan- 
guissant. Les  Lelrcs  ne  pouvoient  dont-  qu'y  languir  comme 
tout  le  reste.  Aussi  a-t-on  observe  ailleurs,  (|u'un  dfs  niuïons 
qui  contribuent  le  [tins  à  soutenir  leur  enq)ire,  e^t  l'éUil  llo- 
rissant  d'un  roïaunic.  Entrons  un  peu  [>lus  dans  le  détail.  Tout 
le  monde  connoil  Cliarles  le  Siinjile.  Ce  Prince,  connue  on 
srait,  juignoit  à  un  petit  giMiie.  tme  molessi^  et  une  pusillanimité, 
qui  lui  lirent  donner  le  titre  (pii  le  dislingue  des  autres  Rois  do 
même  nom.  Son  gouvernemrnl  fut  si  fuible,  fpi'il  eut  le  mal- 
heur de  se  voir  déllironé,  et  conllné  dans  une  obscure  prison  , 
où  il  linil  ses  jours.  Autre  suite  fàilieuse  dt;  son  gouwruement. 
Les  glands  de  ses  Etats,  plus  avides  de  leur  propre  Hirlum', 
{|uc  zélés  pour  le  bien  gênerai  du  Roïaume,  se  rendirent  pro- 
priétaires des  Itucliés  et  Comtés  dont  ils  n'avoient  (pie  l'admi- 
nistration, cl  s'érigèrent  en  autant  de  petits  rois. 

l.\.  Le  règne  de  Raoul  ne  fut  rien  moins  (pie  tranipiillo, 
tant  à  cause  des  guerres  que  ce  Prince  l'ut  obligé  df  soùti.'nir 
conlrc  les  Nornians  révoltés,  et  Henri,  Rji  de  (iiM-manie, 
qu'à  raison  des  démêlés  qu'il  cul  avec  quel(|u<'S  puissants  Sei- 
gneurs (le  ses  Sujets.  Pour  Louis  d'Outremer,  ce  fut  moins 
lui  ipii  régna,  (|ue  les  Grands  de  son  lUiiauuie  sous  son  nom. 
Hugues  le  Crand,  Duc  de  France  el  Comte  de  l'aris,  se 
signala  entre  tous  les  autres,  et  porta  l'audace  jusqu'à  s'éga- 
ler, ou  à  se  croire  même  supérieur,  et  à  lain'  plusieurs  l'ois  la 
guerre  à  son  Souverain.  Louis  avoil  néanmoins  du  courage 
el  de  la  politique;  mais  outre  que  Huguis  onntivbalança  toiU 
jours  sa  puissance,  son  règne  fui  encore  liorriblenn-nt  troublé 
par  les  incursions  des  Hongrois  cl  des  Rulgares.  L'étal  déplo- 
rable au(piel  le  gouvernement  des  Rois  précédents  avoil  ré- 
duit la  France,  fit  (|u"elle  se  Irouvoit  plutôt  une  .\nai\liie, 
(ju'une  véritable  Monarchie,  à  l'avcnemenl  de  Lolhaire  IV 
à  la  C-ouronne.  Les  premières  années  de  son  rogne  lurent  très- 
l'àtlunises.  On  eul  encore  le  malheur  de  revoir  les  Nonnans 
du  iNord  ravager  nos  Provinces.  Malgré  tous  ces  désastres  , 
Lolhaire  cul  toutefois  as.^ez  de  pmdence  el  d'habileté,  pour 
rétablir  un  peu  la  Iraïupuliité  dans  ses  Etats,  pondant  les  der- 
nières années  qu'il   régna;  mais    les   troubles   recommenceront 
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;\  la  mort  de  ce  Prince.  La  mésintelligence  qui  se  mit  entre 
Louis  V  son  fils  et  son  successeur,  et  la  Heine  Emme  sa 
mère;  la  jeunesse  et  le  court  règne  de  ce  Roi,  qui  ne  fut  que  de 
treize  à  quatorze  mois  :  tout  cela  joint  à  la  trop  grande  autorité 
des  Grands,  et  aux  irruptions  dos  Barbares,  causa  la  révolution 
qui  fit  passer  la  Couronne  à  une  famille  étrangère. 

X.  Les  premières  années  du  règne  de  Hugues  Capet  ne 
furent  point  sans  troubles.  Charles,  Duc  de  la  Basse  Lorraine, 
qui  en  qualité  d'oncle  du  Roi  Louis,  avoit  un  droit  légitime  à 
la  Couronne,  la  disputa  au  nouveau  Monarque;  et  Guillaume, 
Duc  d'Aquitaine,  refusa  de  le  reconnoître  pour  Roi.  Hugues 
fut  obligé  d'entrer  en  guerre  avec  l'un  et  l'autre  pour  se  sou- 
tenir. Il  vint  cependant  à  bout  de  ces  deux  ennemis,  et  réussit 
à  se  maintenir  sur  le  thrône;  mais  il  y  eut  toujours  des 
broùilleries  dans  le  Roïaume  pendant  qu'il  gouverna.  Il  n'é- 
toit  pas  possible  que  les  Eglises  et  les  Monastères,  qui  étoient 
les  lieux  ordinaires  où  l'on  cultivoit  les  Letres,   ne  se  ressentis- 

Gaii.  chr.  nov.  t.  scut  de  toutcs  ces  révolutious.  '  Nous  avons,  dans  un  Statut  de 
4.  app.  p.  p.  y.  l'Archevêque  Burchard  et  du  Chapitre  Métropolitain  de 
Lyon,  une  triste  peinture  de  l'état  déplorable  où  se  trouvoit 
cette  Eglise  en  984  :  ce  qui  nous  doit  faire  juger  de  la  situa- 
tion des  autres.  Les  Chanoines  y  étoient  réduits  à  manquer  de 
leur  nécessaire,  par  les  pillages  et  les  autres  malheurs  du  temps. 
Conc.  ib.  p.528.  Quant  aux  Monastères,'  ceux  qui  avoient  échappé  aux  flammes 
et  aux  déprédations  des  Barbares,  se  trouvoient  entre  les  mains 
d'Abbés  laïcs,  à  qui  on  les  avoit  donnés  en  Fief  ou  en-  Béné- 
fice, ou  qui  s'en  étoient  emparés  de  leur  propre  autorité,  et 
qui  y  vivoient  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  soldats 
et  leurs  chiens.  Ces  Monastères  soumis  par  un  tel  abus  à  des 
étrangers,  dépouillés  de  leurs  revenus,  et  réduits  presqu'à  rien 
ne  gardoient  plus  aucune  forme  de  vie  régulière.  Les  Moines, 
les  Chanoines,  les  Religieuses,  n'aïaut  plus  de  Supérieurs  lé- 
gitimes toniboient  dans  le  dérèglement  des  mœurs,  partie  par 
pauvreté,  partie  par  la  pente  naturelle  de  leur  cœur.  Quelques- 
uns  même  pressés  par  la  nécessité,  quittoient  leurs  Monastères, 
et  bon-gré  mal-gré,  se  mêlant  avec  les  Séculiers,  vivoient 
comme  eux. 

XI.  Quel  pouvoit  être  le  succès  d(3s  études  de  nos  François, 
au  milieu  d'un  bouleversement  si  gênerai?  Il  paroîtra  même 
étonnant  qu'il  se  trouvât  alors  des  personnes  qui  cultivassent  les 
Letres,  malgré  tant  d'obstacles  et  de  contrariétés  capables  de 
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dégoiUer  les  plus  studieux.  Il  y  en  eut  pourlant  uu  assés  praud 
noinbif,  conriiiio  on  le  verra  |)ar  la  suite;  et  rien  ne  munlre 
niii'iix  l'anji'ur  que  ni'lr<;  .\;itii)n  a  foAjnurs  fuë  ;\  les  cultiver, 
que  le  coura;;!:  avec  lequel  elle  si;  roidit  cuiitre  le  torrent  de 
rignoranie  de  ce  Siècle,  et  tout  ce  (jui  la  favorisuit.  Il  est  vrai 
que  les  Ktudcs  qu'on  (it  alors,  se  ressentirent  beaucoup  des 
mallieurs  du  toinps.  '  On  s'y  attacha  à  divi-rs  petits  objets,  dont  Aii.clir.ân.930. 
on  rapportera  queltpn's  cxonqiles,  et  que  des  Siècles  |)!us  érlairés 
ont  l'ail  r<';.,'arder  comme  de  [)ures  minuties.  (In  y  donna 
dans  le  faux  liiillant  et  le  mervi'illeux,  au  prt^judice  du  vrai  et 
du  naturel,  que  le  génie  duminaiil  empôclioit  qu'on  ne  coû- 
tât. (]e  gi'uii;  s'étendit  non  seuleineiil  sur  les  ilioses;  mais  il  di- 
rigea encore  la  manière  de  les  traiter.  On  le  faisoit  commu- 
nément sans  clioix,  sans  ordre,  sans  délicatesse,  sans  nul  agré- 
ment. Souv.'iit  on  ;dl(iit  jusqu'à  négliger,  ou  mépriser  les  rè- 
gles de  la  (iramniaire,  et  la  propriété  des  termes.  De  sorte 
(pi'oii  vit  eiieore  régner  celte  barbarie  du  discours,  dont  on  a 
parlé  ailleurs.  Il  seroil  assés  inutile  d'en  donner  des  preuves  en 
délail.  La  plupart  des  Kcrits  de  ce  Siècle  en  contiennent  en 
grand  nombre.  Mais  si  l'on  veut  que  nous  indiquions  quelques 
monumcnis,  où  il  s'en  trouve  des  plus  sensibles,  on  peut  con- 
sulter '  le  Testament  que  HieuHe,  Kvô(|ue  d'Klne,  dont  le  .siège  rii-^m.  ûpp.  p. 
a  été  depuis  transféré  à  Perpignan,  lit  en  015,  et  que  M.  "•*■'•  •*^- 
Hahize  a  jinblié  h  la  suite  do  Iteginon.  On  peut  encore  lire  le 
'  Heciieil  de  formules,  ou  modèle  de  leires,  que  nous  avons  GoM.  rer.  alcm. 
sous  le  ni'iii  d'un  Huodbert  ou  Robert,  depuis  Kvé(pie  de  '''■*'■ 
Molz.  On  y  trouvera  non  seulement  des  mots  fort  barbares, 
mais  aussi  (|uantité  de  fautes  contre  la  construction  grainma- 
licali!.  Les  .\uteurs  mémo  t|ui  éerivoient  avec  quelipie  éli*- 
ganee,  comme  .Abbon  de  Fleuri,  ne  laissoient  pas  d'emploïor 
(jui'Kpiefois  des  termes  barbares,  tels  que  sont  ftthvtUcria,  ùui- 
(Utlin,  et  sei'.iblables. 

XII.  (1;  (iriaut  de  bon  goût  et  de  discernement  contribua 
autant  qu:^  tout  le  reste,  ;\  entretenir  les  vices  que  les  Siècles 
précédents  d'ignoiance  avoienl  introduits  dans  les  autres  Facul- 
tés de  la  Literature.  C'est  ce  que  nous  montrerons  avec  (piebpic 
détail,  en  parlant  du  soin  qu'on  prit  de  cultiver  ces  mêmes 
Facultés.  Ici  nous  remanpierons  quelques  autres  vices  encore 
plus  grossiers,  qui  venoient  de  la  même  source.  On  se  prêta 
«i  presque  tnules  sortes  de  supiMslilions.  Hien  n'étuil  guércs 
plus  ordinaire  (|ue  d'attacher  aux  comètes,  aux  éclipses,  el 
Tome  VI.  B 
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autres  semblables  phénomènes,  l'idée  de  sinistre  présage,  et  de 
les  regarder  comme  des  pronostics  de  quelque  malheur  public. 
Ceux  qui  se  mèloient  d'Astronomie,  donnoient  dans  cette  erreur 

Mart.  ib.  t.  4.  p.  comme  Ics  autres.  On  alla  encore  plus  loin  ;  '  et  on  eut  recours 
aux  enchantements,  aux  augures  et  autres  divinations.  La 
rusticité  dans  laquelle  on  étoit,  faisoit  même  qu'on  y  ajoûtoit 
foi.  Le  mal  continua  au  moins  jusqu'en  990;  et  l'on  ne  sçau- 
roit  assurer  si  le  Concile  d'Anse  près  de  Lyon,  qui  le  condamna 
alors  sous  certaines  peines,  vint  à  bout  de  l'extirper.  Ce  qu'on 
nommoit  les  Jugements  de  Dieu,  et  qui  n'étoit  que  d'autres 
superstitions  un  peu  moins  grossières,  c'est-à-dire,  les  épreuves 
par  le  feu,  le  fer  chaud,  l'eau  froide  ou  bouillante,  furent  en- 
core  non  seulement  en  usage,  mais  autorisées  même  par  les 

p.  70. 73.  Evêques.  '  Deux    Conciles    tenus,    l'un    près    de   Narbonne   en 

902,  et  l'autre  à  Tours  en  925,  font  voir  qu'on  avoit  une  ex- 
trême confiance  en  cette  sorte  de  superstitions  équivoques,  et 
qu'on  la  regardoit  comme  un  moyen  infaillible  de  connoître 
la  vérité.  Encore  à  la  fin  du  Siècle  on  n'en  avoit  point  d'autre 
idée.  Ce  fut  par  cette  voie  que  le  Prêtre  Adelger  demanda 
de  justifier  son  dire,  au  fameux  Concile  près  de  Reims  en 
991. 

XIII.  Il  n'est  pas  ordinaire  de  voir  qu'aux  Siècles  d'igno- 
rance il  s'élève  des  erreurs  sur  le  dogme  et  les  autres  points  de 
la  Religion.  Cette  sorte  d'erreurs  suppose  des  temps  letrés, 
et  féconds  en  hommes  sçavants,  qui  cherchent  à  creuser  et 
à  approfondir  les  questions,  et  à  en  faire  naître  de  nouvelles. 
Ce  n'étoit  point  là  le  caractère  du  X  Siècle  ;  au  moins  jusqu'à 
Gerbert  et  Abbon  de  Fleuri.  Encore  ces  deux  Sçavants  s'exei'- 
cerent-ils  moins  sur  des  matières  de  Religion,  que  sur  des  su- 
jets de  Philosophie  et  de  Mathématiques.  Si  ce  Siècle  au  reste 
fut  exempt  d'hérésies,  il  ne  le  fut  pas  également  d'autres 
erreurs,  qu'on  peut  qualifier  populaires,  et  qui  ont  leur  source 

Rath.  ep.  syn.  p  daus  l'ignorancc.  Ce  fut  elle  qui  reproduisit  alors'  l'ancienne 
erreur  des  Antropomorphites,  de  ceux  qui  oubliant  l'immen- 
sité de  Dieu,  se  le  figuroient  comme  un  grand  Roi  assis  sur 
un  thrônc  d'or,  et  les  Anges  comme  des  hommes  aîlés  et  vê- 
tus de  blanc,  tels  qu'on  les  voïoit  peints  sur  les  murailles  des 
églises.  D'autres  ignorants  croïoient  que  S.  Michel  Archange 
celebroit  la  Messe  devant  Dieu  les  jours  de  lundi,  et  par 
cette  raison  alloient  à  son  église  ces  jours-là,  plutôt  que  tout 
autre  de  la  semaine.   Dès  le  Siècle  précèdent   quelques    gents 
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grossiers  avoiont  eu   la  temorilé  d'annoncer  la  fin  du  monde 
comme   proiliainc,   ce  qui  n'eut  pas   alors  de  murs.    Mais  en 
ce  Sieele-ci  l'erreur  fit  des  progrès  incroïables.  '  Vers  000  un  Tm.chr.hir.i.i. 
Ernu'lc  de  Tiuirinj^i',  nnunné  Hernliard ,  liontmc   assés  instruit  f-  '**' 
d'ailleurs,  s'avisa  de  la  faire  revivre,  en    assurant  que  Dieu  la 
lui  avoit   révélée.  '  Il  se  trouva    môme    des    Pr/'dicaleurs,  qui  AM>o,apoi.p.JOi. 
osèrent  l'avancer  dans  leurs  discours  au  peuple.  .\bl)on  de  Fleuri 
atteste,  (|u't:n  .sa  jeunesse  il  l'avoil  oui  annoncer  en  chaire  dans 
une  Fj^li.se  de  l'aris.  File  etoit  tellement  n'^pandue  parmi  les  peu- 
ples, '  (pie  l'Année  d'Oilon  I  se  trouvant  en  marche,  et  voiant  m.ui.  amp.  coii. 
le  Soleil  éeli|)sé,   crut  qu'il  en  étoit  fait.   Chacun    frappé  de  la  ••  *  p- *"• 
pensée  (pic  le  monde  alloit  finir,   chercha   h   se  cacher  entre 
les  rochers,  dans  des  antres  et  des  cavernes. 

XIV.  '  Les  partisans  de  cette  erreur  grossière,  pour  lui  con-  .\i.bo,  ii.  r  \«\. 
cilier   plus   de    créance,   t;\choient  de    l'appuyer   de    raisonne-  ^^ 
ments  assortis  à  leur  f;énie.  Ils  disoieni  (jue  loi"sque  le  jour  de 
l'Annonciation  de  la  sainte  Vierpe  se  rencontreroit  avec  le  Ven- 
(lr(^di  Saint,  ce  (jui  arrive  une  fois  dans  l'espace  de  moins  d'un 
Siècle,  mais   que  ces   prétendus   suppntateurs  des   temps  i;ino- 
roient,    ce   seroil    une   marque  iid'aillihlc  (pu*  la    lin  du  monde 
approchoit.  Alnisanl  d'ailleurs  des  Versets  8  et  4  du  X.\  Cha- 
pitre de    l'Apocalypse,  qu'ils   éloient  hien  éloipn('s  d'entendre, 
ils    soûleiioient  (ju'aussiliM  ipie   mille   ans    seroient   révolus,    h 
compter   depuis   la  naissance  de  .Iesis-C  iiuisT,    l'Antechrît 
paroîlroit,  et  viendroit  le  Jugement  derniiM".  Abbon,  aloi-s  sim- 
ple Moini-  de  Fleuri,   de  concert  avec  Richard   son  Abbé,    se 
crut  obligé  d'écrire  pour  faire  tomber  de  pareilles  n'^vcries.   Ce 
fut  peut-être  pour  S(:avoir  ;\  quoi  s'en  tenir  sur  cela,  '  que  la  Mib.  »n.  i.  3.  p. 
Reine  CitTherge,    femme   de    Louis    d'Outremer,    engagea   .\d-  •*''•"*• 
sou  à  écrire  sur  l'.Anteihrîl.  ('et  ,Mibé  .satisfit  au  désir  de  la  Rei- 
ne; mais   bien  loin  de   donner  dans    l'erreur  populaire,'  il  lui  Aug.  t.o.  »pp.  p. 
fit  voir  (pie  1<'   tenqis  de  lAnlechrit  éloit  encore   fort  éloigné,  "*'*'^**^- 
cl  que  même  le  .lugenienl  dernier  ne  suivroit  pas  de  si  pn'-s  la 
destruction  de  cet  impie.  Rien  ajirés  tout  ne  fut  plus  efficace 
pour    détruire    l'opinion    extravagante,     (pie    combattirent    ces 
deux  S(;avants,  que  de  voir  au  on/iénn>  Siècle  subsister  le  monde, 
tel  qu'il   éloit  au   dixième,    l'ne  autre  erreur  qui  parut  alors, 
et  (pii   ne    pouvoit  non   plus   venir  que  d'ignorance,  ou  de  la 
corruption  du  cœur  humain,  '  est  celle  (pii  suppose  ran(^'intis-  spicU.t.7.p.3M. 
sèment  de  lame,  après   qu'elle  est   séparée  du  corps,  et  (pic 
l'un  et  l'autre  périt  également.  Mais  elle  n'eut  point  de  suite; 

Bij 
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et  à  peine  un  nommé  ValiVede  l'eut-il  mise  au  jour,  que  Du- 
rand, Abbé  de  Castres,  la  réfuta  sans  réplique. 

XV.  Non  seulement  l'ignorance  du  X  Siècle  enfanta  les 
erreurs  grossières  dont  on  vient  de  parler  :  elle  donna  encore 
naissance  aux  Romans,  ces  agréables  amusements  de  gents  oisifs 

Huet,or.desrorn.  et  paresseux.  '  Chés  les  Perses,  les  Ioniens  et  les  Grecs,  les  Fa- 

''■'■■  blés,  qui  sont  des  fictions  comme  les  Romans,  furent  le  fruit  de 
la  politesse  et  de  l'érudition.  Cliés  nous  au  contraire  les  uns  et  les 
autres  doivent  leur  être  à  l'ignorance  et  à  la  grossièreté  :  tant  il 
est  vrai  qu'il   arrive   quelquefois,  que  deux  chemins  tout-à-fait 

p.  158.  opposés,   conduisent  les  hommes  à  la  même  fin.  '  Des  Fables 

sortirent  les  histoires  fabuleuses  chés  ces  peuples  du  Levant; 
et  les  histoires  fabuleuses  firent  naître  les  Fables  et  les  Romans 
chés  les  François.  Il  y  avoit  longtemps  que  les  Siècles  bar- 
bares y  préparoient  la  voie.  L'ignorance  aïant  fait  mépriser  la 
vérité,  comme  la  Langue  latine  et  les  autres  appanages  de 
l'érudition  et  de  la  politesse,  on  ne  s'amusa  plus  à  chercher  de 
bons  Mémoires,  et  à  s'instruire  de  la  vérité  pour  écrire  l'his- 

p-156.  toire.  Les   fables'  et  les  histoires   mêlées  de   vrai   et  de  faux, 

étant  bien  reçues    par  des    peuples  demi-barbares,   les    Ilisto- 

P'157.  riens  eurent  la  hardiesse  d'en  faire  de  purement  supposées.  '  Ils 

voïoient  que  les  conteurs  de  fables  étoient  en  réputation;  et 
ils  crurent  .s'y  mettre  eux-mêmes,  en  écrivant  en  forme  d'his- 
toire ce  qu'ils  n'avoient  jamais  ni  vu  ni  entendu  :  se  flatlant 
que  le  Lecteur  ne  se  plaindroit  pas  de  leur  imposture,  ou  ne 
se  mettroit  pas  même  en  peine  de  la  découvrir,  quand  il  se 
trouveroit  dédommagé  du   défaut  de  vérité,  par  l'agrément  de 

P'i2e.  la  fiction.  '   Et  comme   la   langue  qu'on  nommoit  le  roman  '', 

et  depuis  langue  romancière,  étoit  alors  la  plus  universelle- 
ment entendue,  ces  Ecrivains  la  préférèrent  à  toute  autre,  pour 
publier  leurs  fictions  et  leurs  contes,  qui  de-là  prirent  le  nom 
de  Romans.  C'est  par  ces  degrés  qu'on  vit  en  France  les  His- 
toriens dégénérer  en  Romanciers. 

p.  3.  XVI.  '  Un  sçavant  moderne  définit   les    Romans,    des  histoi- 

res d'avantures  amoureuses,  écrites  en  prose  avec  art,  pour  le 
plaisir  et  l'instruction  du  Lecteur.  Mais  il  avertit  aussitôt,  qu'il 
n'entend  parler  que  des  Romans  réguliers,  tels  qu'ils  sont  en 
usage  depuis  deux  Siècles.  Ici  nous  prenons   celle  signification 


i  Voïc'S  ce  que  nous  avons  dit  de  l'oritjine  et  de  la  formation  de  celte  Langue,  aux 
nombres  LXXXVll  et  LXXXVIll  do  notre  Discours  historique  à  la  tète  du  IX  siècle. 
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dans  un    sens  beaucoup  i)lus  fjirural;  et  nous  eiilciidons  par 
Romans,    louU'S  ces  vieilles  (iclioiis   ou   d'amour,   ou  de   che- 
valerie, écrites   en    lannut;   romancière,    et   travesties  en   fomie 
de  ce   qu'wi    nonuni;   Roman,   en    (|ueli|ue   i;enre  qu'elles  aient 
été  composées,    soit  en  |irose  ou  en  vers.   Ur  ce  fut  en  ce  X 
Siècle,  (pie  nos  François  conunenccrent  à  se  signaler  par  celte 
sorte  de   Romans.   (îehii   de    l'Iiiltmieiia,  dont   nous  avons  dit 
un  mot  par  ociasiuii,  aux  pages  1211   et  ^Iti  de  notre  IV   Vo- 
lume, '   et    dont  on    voit    un    exemplaire    dans    sa   langue    ori-  «onif.  bih.  i..i. 
ginale,  dans  la  Ribliollié.pie  de  M.  Rancliin,  Cons.ill.r  au  Par-  '  '^  p  ''•2<< 
lement  de  Toulonse,   en  fournit  une  preuve  qu'on  ne  peut  lé- 
gitimement  contester.'    il    contient  des   exploits    prétendus   de  f.  art 
Charlemagne   devant   Narbonne  et  Noire-Dame    de   la   Grasse, 
et  paroissoit  si  am  ien,  lorsque  lîernard.  Abbé  de  ce  Monastè- 
re, '  entre  lOlô  et  1019,  le  lit  traduire  en  latin,  (ju'on  le  |ire-  M«b.  an.  i.  :.i 
noit  pour  être  du   temps  même  de  (ibarlemagne.  C'est  ce  (pi'on 
ne  peut  pas  dire;  mais  on  ne  scauroil  en  placer  jilus  lard  l'ori- 
gine que  vers  le  milieu  du  X   Siècle.  '  Calel  (pii  parle  le  |»lus  cnd    hi>i.    d. 
au  long  de  ce  Rnnian,  et  (pii  le  prend  pour  un  de  ses  garants,  ]^%u»,  '    *""' 
qnoi(pril    le   rcconnoisse  pour  une    puie   fiction,   nomu!'-  tantôt 
Vidal,   tantôt  (iiles,  celui   qui    le    traduisit  de  langue   romanciè- 
re  en    laliu.  '  Le  Trailucleur  cejtcndanl  est    nonmié    l'atluanus  Montr. ib  p. 37i 
dans  l'exenqilaire  (pii  s'en  conserve  à  la  Ribliollié<ine   Laurean- 
cienc  des  Medicis. 

XVII.  L'origine  des  Romans  cliés  les  François  ainsi  fixée, 
fait  tomber  l'cqjinion  de  plusieurs  de  nos  Ecrivains  modernes, 
qui  en  renvoient  l'épcxpie  cent  cinquante  ans,  ou  même  deux 
Siècles  entiers  pins  lard.  Tel  est  François  le  Maire,  (|ui  dans 
la  suite  de  son  Histoire  d'drieans  page  35,  ne  la  met  (|u'à  la  fin 
du  XI  Siècle,  a|)iès  les  |)remicres  guerres  conlr<!  les  Infidè- 
les. '  Tel  est  .M.  l'.Vbbé  Fleuri  (pii  s'en  explicpie  de  la  sorte,  n.»  <ii  i  :.  p  •• 
«  On  conunença,  dil-il,  vers  le  milieu  du  ilou/iéme  Siècle  à 
«  écrirt!  en  roman,  c'est-à-dire,  en  François  du  temps;  mais  ce 
«  n'éloit  guéivs  que  des  cliaiisons  liailant  d'armes  et  d'amour 
«  pour  le  divertissement  de  la  Noblesse  :  et  de-là  esl  venu  le 
«  nom  de  Roman  aux  fables  amoureuses.  Le  premier  ouvrage 
•  que  j(!  comioisse,  conlimie  cet  habile  Historien,  est  l'hisloire 
«  des  Unes  de  Normandie  écrite  en  vers,  l'an  1  \M  par  un  Clerc 
«  de  Caéii  nommé  Vace.  »  '  Tel  est  Rom  Calmcl,  (pii  suppose  ti>i.  Kui.  de  loi. 
que  le  Roman  de  (iarin  le  Loheran,  dans  le(|nel  l'Auteur  qui  !  i  ,pp''p.  i^. 
vivoil  en  Ilôt»,  chante   les  hauts  faits  d'armes  de   Ilervis.   Duc 
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(le  Metz,  fils  du  Duc  Pierre,  et  père  de  Garin  le  Lohcran, 
aussi  Duc  de  Metz,  est  le  plus  ancien  Roman  que  nous  aïons 

Hist.dc Paris, t. 2.  en  languc  romancicre.  '  Tels  sont  enfin  les  Auteurs  de  la  der- 

''■  niere  histoire    de  Paris,    qui    ne   placent  que    ver»  le   même 

temps  les  Trouveurs  ou  Inventeurs,  qui  composoient  des  pie- 
ces  galantes,  et  faisoîent  partie  de  nos  Romanciers;  quoiqu'il 
soit  constant,  comme  on  va  le  montrer,  qu'ils  commencèrent 
à  paroître  dès  le  X  Siècle.  On  voit  aussi  par    ce  qui  a  été  dit 

His.  de  rAc.  des  plus  haut,  qu'il  n'est  pas  aussi  vrai  '  que  le  prétend  le  sçavant 

p"293.'  '^^^^'  '  M.  Falconet,  que  nos  premiers  Romans  aient  été  écrits  en 
latin.  Le  Roman  de  Turpin,  il  est  vrai,  a  été  écrit  en  celte 
langue  ;  mais  celui  de  Philomena,  qui  l'a  été  en  langue  roman- 
cière, est  au  moins  d'une  aussi  grande  antiquité. 

Hnet,  ih.p.  i.'ii.  XVIII.  '  M.  de  Saumaise  étoit  du  sentiment  que  l'origine 
des  Romans  venoit  des  Arabes,  qui  en  portèrent  l'art  en 
Espagne,  et  que  de-là  il  se  communiqua  à  tout  le  reste  de 
l'Europe;  mais  c'est  ce  qui  ne  se  peut  soutenir.  On  a  déjà 
montré  que  les  Romans  doivent  leur  naissance  aux  fables  et 
aux  histoires  fabuleuses.  Or  il  est  évident,  que  l'art  d'inventer  et 
de  débiter  des  fables  et  des  avantures  controuvées,  est  commun 
à  toutes  les  nations,  comme  naturellement  portées  à  la  fiction  et 
au  mensonge.  Ce  que  nous  avons  dit  de  nos  Gaulois  et  des 
Francs,  depuis  la  première  décadence  des  Letres,  ne  permet 
pas  de  douter  qu'ils  ne  possédassent  cet  art,  ainsi  que  les  autres 
peuples,  longtemps  avant  que  les  Arabes  eussent  pénétré  en  Eu- 

p.  155. 156.  rope.  '  11  n'y  a  donc  pas  lieu  de  contester,  que  les  Romans  Fran- 

çois, disons-en  de  même  des  AUemans  et  des  Anglois,  et  toutes 
les  Fables  du  Nort,  d'oii  sortirent  les  barbares  qui  inondèrent 
tout  l'Occident,  sont  du  crû  du  pais.  Qu'elles  sont  nées  sur  les 
lieux,  et  n'y  ont  point  été  apportées  d'ailleurs.  Qu'elles  n'ont 
point  d'autre  origine,  que  les  histoires  remplies  de  fausse- 
tés, qui  furent  faites  dans  des  temps  obscurs,  pleins  d'igno- 
rance, où  l'on  manquoit  de  l'industrie  et  de  la  curiosité  né- 
cessaires pour  découvrir  la  vérité  des  choses,  et  de  l'art  pour 

p- 137.  les  écrire.  '  Tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai,  c'est  que  l'a- 

mour que  notre  nation  avoit  déjà  pour  les  fables  et  la  fiction, 
put  s'augmenter  par  l'exemple  de  Arabes,  et  que  notre  art 
romanesque  s'enrichit  peut-être  par  le  commerce,  que  le  voi- 
sinage de  l'Espagne  et  des  guerres  nous  donnèrent  avec  eux. 

XIX.  Les  Romans,  ces  histoires  imaginaires  et  faites  à  plai- 
sir, plurent  à  des  Lecteurs  simples,  grossiers,  ignorants  ;  et  la 
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barbarii;  (|ui  n  j^noit  alors,  en  facilita  le  cours.  Bionlùl  l'art  de 
romaniser  vint  à  la  niodi-;  et  rien  ne  (ut  plus  ordinaire,  ([w.  de 
voir  d'clore  di'S  Uoinans  do  diovalrrie  ou  rlatmiurs.  Los  Proven- 
çaux furent  ci-ux  (|iii  saisirent  cet  art  avec  le  plus  d'avidité.  '  11  n'y  .Nun.imdcPruT. 
eut  pres(pie  point  de  maison  do  Nobles.se  dans  celte  Provincr*,  •"■"  ■  •*■ 
qui  no  voulût  avoir  son  Ilonian  propre.  C'est  ainsi  qu'on  nom- 
moit  une  espèce  de  regîlre,  où  l'on  marquoit  les  hauts  fait,s  d'ar- 
mes des  IliTos;  les  services  rendus  aux  Rois  et  autres  Souve- 
rains, la  part  qu'on  avoit  eue  aux  conqutHcs  de  Jérusalem,  de 
Najiles,  de  Sirile,  de  Nice,  d'Arles,  de  Picdmonl,  et  autres. 
D'aillein-s  '  les  Tron/iatluiirs,  les  Comics  et  les  Conteurs  du  nicime  Uuet.  .i.  p  \i. 
Pais,  qui  coniposoient  les  ouvra{(os  :  les  CaïUadmirs,  li's  Joit- 
(jlnirs,  les  Violarsy  les  Musars  (|ui  les  cliantoicnt,  et  d'autres 
llonianciers  de  cette  espèce  (jui  avoient  déjà  comnieie  é  à  pa- 
roître  sous  Louis  le  Debonairc,  et  qu'on  pourroil  regarder 
conunc  d'arriere-descendanls  do  nos  anciens  Bardes  Gaulois, 
roinaiiiserent  tout  de  bon  du  temps  de  Hugues  Ca|iet,  et  couru- 
rent la  France,  débitant  leui-s  Homaiis  et  Fa/iiiuii.r,  composés 
en  langue  romanriere.  Knlre  les  pièces  à  leur  usage,  il  y  en 
avoit  indillerenuuenl  en  prose  et  en  vers  ;  cl  c'est-là  l'origine  ja 
mieux  mar(|uée  des  fameux  Poêles  Provençaux,  dont  nous  au- 
rons occasion  de  parler  plus  amplement  sur  les  siècles  suivants. 
'  Le  grand  usage  qu'ils  tirent  de  la  langue  romancière,  fui  cause  p-  isi. 
(|u'ellc  se  conserva  .ivec  moins  d'alttuation  dans  leurs  païs,  que 
dans  les  autres  cantons  de  la  France,  et  (|u'on  la  nomma  quel- 
quefois la  langue  Provençale,  comme  nous  l'avons  déjà  observé 
ailleurs. 

\X.   Les   Troubadours  '  ou    Tmiivcrres  de   Provcnco    furent  p.  im. 
donc   en  France  les  princes   île  la  romancerie,  dés   la  fin  du 
X   siècle;  mais  ils  m*  finent  pas  b's  seuls  qui  se  plurent  à  cet 
agréable  exercice.    Presipie   loutos  nos   Provinces  eurent   aussi 
leurs  Trouvenes  et  leurs  nomanciei"s.  Le  Languedoc,  le  Dau- 
pliiné  et  l'Aquitaine  se  signaleront  des  premiers  :  cl  de  France 
la  Romancerie  se  comnumiipia  aNOc  le  temps  aux  païs  voisins. 
'  C'est  des  François  en  elVet  que  l'Italie  et  l'Fspagne,  qui  ont  été  p.  13d. 
si  fertiles   en  l'art  de  romaniser,    ont  emprunté  ce  secret.   Le 
Giraldi  le  reconnoît  lui-même  pour  l'Italie;  et  l'on  ne  voit  pas 
que  personne  le  nie  pour  rKs|)agno,   depuis  que  M.  Iluct  l'a 
avancé.  QuanI  aux  Italiens  en  particulier,'  un  de  nos  Sçavants,   p.  I4â-iw. 
<iui  a  beaucoup   travaillé   sur  IHrigne  de  notre  langue,  a.^sure 
que  le  fameux  Hocacc  a  pris  des  Romans  François  la  ph^part 
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de  ses  nouvelles,  et  que  Pétrarque,  et  les  autres  Poètes  Ita- 
liens, ont  pillé  les  plus  beaux  endroits  des  chansons  de  Thi- 
haud  Roi  de  Navarre,  de  G  ace  Brûlez,  du  Châtelain  de 
Couci,  et  des  vieux  Romanciers  François.  Mais  laissons-là  ce 
qui  regarde  les  étrangers,  et  bornons-nous   à  ce  qui  concerne 

p.  127.  notre  nation.  '  L'on  vit  paroîtrc  en  France  dans  le  XI  siècle  et 

!es  suivants  une  multitude  de  Romans  tant  en  prose  qu'en  vers, 

Ord.  Vit.  1.  G.  p.  dont  plusieurs  se  sont  conservés  jusqu'à  nous.  De  ce  nombre  est,  '  le 

p.  5(i7 1  Com't/ rtJ  fameux  Roman  de  Guillaume  au  court-nez  qui   contient  l'his- 

Toui.  p.  50.  ^pj|,^  travestie  de  S.  Guillaume  de  Gellone  en  vieux  vers  Fran- 
çois, et  qui  dès  4070,  étoit  répandu  en  Angleterre. 

Huot,  ib.  p.  15S.  XXI.  '  Tels  ont  été  encore  les  Romans  de  Garin  le  Lo- 
heran,  ou  le  Lorain,  dont  on  a  déjà  parlé;  de  Lancelot  du 
Lac,  que  Jean  Duc  de  Berri  acheta  en  son  temps  trois  cent 
écus  d'or;  d'André  de  France,  qui  mourut  par  trop  aimer  celle 
qu'il  n'avoit  jamais  vue,  de  Perceforest,  où  l'on  raconte  les 
avantures  d'un  Roi  d'Angleterre,  qui  mérita  de  porter  ce 
nom,  pour  avoir  osé  percer  presque  seul  une  forêt  remplie  d'en- 
chantements :  Les  Romans  de  Geofroy  de  Bouillon,  de  Ma- 
theolus,  de  Pépin  et  de  Berte;  du  Chevalier  à  l'épée,  de  Tris- 
tan, de  Bcrtain,  de  Saint  Greal,  de  Merlin,  d'Arlus,  de  Per- 
ceval,  peut-être  aussi  d'Amadis  de  Gaule,  et  une  infinité  d'au- 
tres, qui  pourront  paroître  sur  les  rangs  dans  la  suite.  On  doit 
encore  mettre  de  ce  nombre  la  plupart  de  ces  cent-dix  Anciens 
Poètes,   dont  on  trouve  les  vies  et  les  ouvrages  dans  deux  ma- 

p.  159.  nuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  '  comme  aussi  la  plupart  de 

ces  autres  cent  vingt-sept  Poètes,  qui  ont  vécu  avant  l'an  1300, 
et  dont  le  Président  Fauchet  a  fait  la  censure,  et  de  ceux  de 

p.  160.  Provence,   dont  Jean  de  Notredame  a   écrit    les   vies.  '   Tous 

ces  ouvrages  que  l'ignorance  avoit  produits,  portoient  des 
marques  de   leur  origine,   et  n'étoient  qu'un  amas  de  fictions 

p-'*-  grossièrement  inventées.  '  Nos  vieux  François  y  avoient  multi- 

p- 160.  plié  les  actions,  mais  sans  ordonnance,  sans  liaison  et  sans  art.  ' 

Leurs  descendants  portèrent  depuis  ce  genre  d'écrire  à  un  point 
de  perfection,  qui  les  a  rendus  en  cela  beaucoup  supérieurs  aux 

p-  '•'^3.  autres  nations.  '  M.  d'Urfé  fut  le  premier  qui  tira  nos  Romans 

de  la  barbarie,  et  qui  lej  assujettit  aux  règles  dans  son  Astrée, 
l'ouvrage  le  plus  ingénieux  et  le  plus  poli  qui  eût  jamais  paru  en 
ce  genre.  Ce  bon  goût  s'est  soutenu,  et  même  perfectionné 
dans  VI/liistrc-Bassa,  le  Grand  Cijriis,  et  la  Clelie,  que  Made- 
moiselle de  Scudery,  par  un  trait  de  modestie,  a  mis   au  jour 
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bOiis  1111  iiiini  einpriinlt';  :  de  niôiiio  dans  le  Zàide,  la  l'rinci'ssc  île 
Clercs  d(!  M.  de  S('{;rais  cl  tant  d'aulres. 

XXII.  On  ne  poul  nier,  que  tous  ces  «uiviagcs  ne  soient 
écrits  avec,  beaucoup  de  politesse,  el  qu'ils  n'aii'nl  fait  l'amusc- 
ment  des  linnnl^los  paresseux,  ennemis  des  Sciences  épineuses,  el 
qui  d(!riiand('nl  une  certaine  roiiti-iitinn  d'espril.  Mais  il  faut  con- 
venir aussi,  (pie  la  lecture  déliiieusi-  des  Roinans  a  fait,  el  conli- 
nue  encore  (II!  l'aire  tous  les  jours  nepjliger  des  h.'clurcs  inconipa- 
rahlement  plus  utiles  ;  ce  (|iii  n'est  pas  le  moindre  des  maux  (|u'elle 
|>r()(lnit.  Kt  coninie  ri^;norance  avoil  l'ail  naître  les  Uoinans,  aussi 
jieul-on  dire  (pi'ils  ne  scrvenl  qu'à  favoriser  l'i^noraiK c,  el  (|uc 
bienl("il  ils  la  l'eroiil  renaître,  si  l'on  n'y  apporte  un  remède  ellica- 
ce.  Ouel  avantage  apn'-s  toul  revienl-il  de  leur  Ii.'clure?  el  quelles 
ft\(lieiises  suites  au  contrains  ne  laissc-l-elle  pas  apn's  elle?  Outre 
la  perte  du  temps,  ipji  sufTiroil  seule  pour  se  l'interdire,  elle  ne  scrl 
qu'à  gàlcr  l'esprit,  corrompre  le  c(Pur,  n' veiller  ses  passions,  el  lui 
apprendre  les  industrieux  d(''tours  j)our  les  satisfaire  nnement. 
Qu'on  ne  vit'iine  pas  dire  qu'elle  csl  ulile  à  former  les  jeunes 
gcnls,  et  à  leur  apprendre  ce  qu'on  nomme  les  manières  du 
monde.  Jamais  un  jeune  cavalier,  jamais  une  jeum;  demoiselle 
ne  passeront  pour  avoir  l'esprit  culliv(',  ni  posséder  la  vc^'ritable 
politesse,  parce  qu'ils  auroiil  \ù  des  avantures  conliouvi'es,  des 
intrij^iies  el  des  {galanteries  (ju'ils  auroieiil  dû  i^'iiorer  toute  leur 
vie.  Kn  un  mot  les  premiers  noinans  ont  t'ii  le  fruit,  el  fait  l'amu- 
semenl  de  siècles  demi-barbares,  où  l'on  n'avdil  ni  yoùl  ni  lu- 
mière, el  où  l'on  ne  se  plaisoil  qu'au  faux  brillant,  au  merveil- 
leux, à  l'extraordinaire  :  un  siècle  aussi  (éclairé  (ju'est  le  nôtre, 
où  le  bon  goût  paroîl  élrc  à  la  perfection,  el  où  l'on  a  plus  de 
moieiis  (pie  jamais  de  connoîlre  le  solide,  le  vrai  el  le  naturel, 
par  taiil  d'excellents  ouvrages  sur  toutes  les  facultés  de  la  Lilc- 
rature,  le  dogme,  la  morale,  lliistoirc,  la  poésie,  la  pliilo.-iophie, 
devntit  rougir  de  celle  sorte  de  faux  amusements,  el  les  bannir 
sans  retour. 

XXI II.  .\piès  avoir  représenté  le  X  siècle  par  tous  ses  endroits 
le  plus  disgracieux,  et  ce  qui  s'y  fil  do  plus  préjudiciable  à  la 
culliiri>  des  Letres,  envisageons-le  maintenant  par  son  autre  face; 
el  entions  en  discussion  de  ce  (pii  s'y  passa  jiour  les  soutenir,  ou 
au  moins  pour  les  garantir  d'une  entière  décadence.  On  peut 
dire  par  avance  à  la  gloire  de  notre  Nation,  que  les  soins  qu'y 
apportèrent  les  Fran(.'ois.  eurent  un  succès  btMucoup  plus  lieu- 
reux  qu'on  ne  l'auroil  espéré,  eu  égard  aux  mallieurs  des  temps. 

Tome  VI.  C 
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Il  arriva  même  sur  la  fin  du  siècle,  quelque  chose  d'appro- 
chant de  ce  qu'on  avoit  vu  sous  le  règne  de  Charlemagne.  On 
y  réussit  à  ressusciter  quelques-unes  des  plus  hautes  Sciences,  et 
à  en  mettre  quelques  autres  dans  un  nouveau  jour.  Un  des 
premiers  remèdes  que  la  Providence  prépara  contre  l'ignorance 
et  la  barbarie  du  siècle,  fut  d'y  former  un  grand  nombre  de 
Prélats  et  autres  Ministres,  instruits  de  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile et  des  Pères,  et  remplis  de  l'esprit  et  de  la  science  ecclésias- 
tique. Outre  ceux  qui  ont  laissé  des  écrits  de  leur  façon,  et  dont 
nous  donnerons  l'histoire  en  leur  lieu,  on  en  verra  paroître  quan- 

Conc.  t.  9.  p.  512-  tité  d'autres  dans  la  suite  do  ce  discours.  '  Le  zélé  qu'ils  avoient 

^^'  pour  le  maintien  des  règles,  les  faisoit  gémir  de  les  voir  vio- 

lées et  méprisées,  et  chercher  les  moïens  de  les  remettre  en 
vigueur.  Les  troubles  étoient  alors  trop  fréquents,  et  la  con- 
fusion trop  grande,  pour  qu'ils  pussent  souvent  s'assembler  en 

Bal.  mise.  t.  7.  p.  Coucile,  afin  de  remédier  au  mal  plus  efficacement  :  sur  tout,  ' 
dans  la  persuasion  où  l'on  étoit,  que  pour  qu'un  Concile  fût 
réputé  tel,  et  eût  par  conséquent  quelque  autorité,  il  falloit  qu'il 
s'y  trouvât  au  moins  douze  Evèques.  Il  ne  laissa  pas  cependant 
de  se  tenir  quelquefois  de  ces  saintes  Assemblées  ;  et  quoique 
le  malheur  des  temps  nous  ait  privés  de  presque  tous  leurs  ac- 
tes, on  voit  encore  dans  le  peu  qui  nous  en  reste,  de  précieux 
vestiges  du  zélé  de  nos  bons  Evoques  pour  reprim.er  les  desordres, 
et  corriger  les  abus. 
XXIV.  On  peut  juger  de  ce  qui  se  fit  dans  les  autres  Con- 

conc.  ib.  p.  52i-  cilcs,  '  par  les  beaux  règlements  que  nous  avons  de  celui  de 
Troslei  tenu  en  909.  Les  Prélats  qui  le  compo  soient  au  nom- 
bre de  douze,  ne  se  proposèrent  pas  seulement  de  faire  revi- 
vre une  exacte  discipline  dans  le  Clergé  et  les  Monastères  ;  ils 
portèrent  encore  leur  vûë  jusqu'à  reformer  les  mœurs  des  Laïcs, 
du  Roi  et  des  Princes  comme  des  simples  particuliers  ;  à  réta- 
blir le  bon  ordre  dans  toute  sorte  d'états,  et  à  faire  observer  la 
règle  en  toutes  choses.  Ils  y  entrent  dans  un  détail  frappant  des 
vices  qui  dominoient  alors,  et  qui  étoient  les  principaux  obsta- 
cles à  l'amour  des  bonnes  études,  et  en  font  une  peinture  capa- 
ble d'en  inspirer  de  l'horreur.  Ils  n'oublient  pas  d'y  recomman- 
der les  vertus  les  plus  nécessaires  pour  former  le  chrétien  et  le 
bon  citoïen,  et  d'y  prescrire  la  nécessité  de  l'instruction,  tant 
pour  les  Evèques  et  les  Clercs  inférieurs,  que  pour  les  simples 

p.  510-520.  fidèles.  '  Au  mois  de  Mai  de  la  même  année,  Arnuste,  Arche- 

vêque de  Narbonne,  et  onze  autres  Prélats  s'assemblèrent  aussi 
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en  Concile  à  Jonraiics  au  diocèse  de    Maguoloiie.  '   Dès  90'-2  MaH.utM.t.i.p. 
Ainu-slc  avoit  a^si-slé  à  un  autre,  avec  Roslaiin  d'Arlr-s,  cl  di-       '  ' 
vcib  autres   Evèqucs.  '  Eu  'J15,   Austicr  de  Lyon,   Eyiiiin  de  p. 7t-72. 
Besançon,   Agius  de   Naiboniie,  cl  (|uelques-uns  de  li'ui>  suf- 
fragants   tclobreront   un   aulix-   Concile  i  Chàlons.  '  Hervé  de  Oinc. ib.  p.  dt». 
Reims,   qui    avoil   i)ré»idé   à  celui   de   Troslei,  y  en  convoqua 
un  second  en  921,  '  el  S'iulfe  son  suce  e^scur  deux  autres  les  an-  |.  wi-vs. 
nées  U-li  el  9'-25,  et  encore   un    troisième  en  un  autre  endroit 
dès  ('"iU.  Il  s'en  linl  encore  plusieurs  autres  dans  la  suite  au  su- 
jet des  broiiillerics  survenues  dans  cette  Eglise.  '  Plusieurs  Eve-  p.  cja. 
qucs  de    dill'ercntes   Provinces,   tant    Metrupolilaiiies  qu'autres, 
.s'assemblèrent  aussi  en  055  à  l'extréinilé  de  la  Rourgojjne,  pour 
quelque  aiïaire  plus  importante  que  celle  dont  on  nous  a  con- 
servé la  mémoire. 

XXV.  '  A   Anse  près  de  Lyon  se  tinrent  aussi  deux  Conciles  M»ri.  ii,  p.  73. 
les  années  990  et  994,  ausquels  se  trouvèrent  les  Evéques  de  la  '*^" 
Province  el  (juelques  antres.  '  Ceux   de  la  seconde    Ai|uitainc,  l.^>"e-  u»-  p  733. 
avec  (juel(|ues-uns   de  la  première,  convoquèrent   de  liur  coté  '    '  '  " 
deux  assemblées,  qui  furent  tenues,  l'une  à  l'abbaïe  de  Cliarrous 
en  Poitou  l'an  988  ou  989,  l'autre  à  Poitiers  au  bout  df  dix  ans. 
Il  est  vrai,  connue  on  l'a  déjà  dit,  qu'on  ne  nous  a  conservé  que 
très-peu  de  chose  de  tous  ces  Conciles.  Mais  nous  avons  cru  en 
devoir  l'aire  une  espèce  d'énumératiun,  pour  montrer  (|uc  si  les  de- 
sordres furent  grands,  et  fort  répandus  en  ce  siècle,  il  n'y  eut  point 
de  Province  en  France,  où  il  ne  se  trouvAt  des  Evoques  zélés  et 
alleutifs  à  les  réprimer,  el  h  lappeler  l'amour  des  règles  et  de  la 
vertu.  Ils  réussirent  par-là  d'une  part  à  opposer  des  barrières  au 
torrent  de  la  rusticité  et  de  la  barbarie  du  siècle,  el  de  l'autre,  à 
l)réparer  les  voies  à  la  culture  des  Letres.  On  verra  par  la  suite 
la  part  plus  directe  (|u'ils  eurent  à  les  soutenir  dans  leur  dépéris- 
sement. Rien  n'y  contribua  guéres  davantage,  (|uo  la  réforma- 
tion de  presque  tous  les  Monastères  de  France  ipii  se  lit  en  ce 
siècle.  '  S.  Odou,  Abbé  de  Cluni  eut  la  gloire  de  commencer  M«b.  a/i.  b.  t.  7. 
ce  grand  ouvrage;  et  Aymar,  S.  Maïeul  et  S.  Odilon  ses  suc-  •"^"'^ 
cesseurs   le  continuèrent  avec   un  succès   merveilleux.  En  peu 
d'années  on  vil  l'exai  te  discipline  rél^iblic  ilans  les  plus  grosses 
Abbaies  :  à  Aurillac,  à  Fleuri,  à  Sarlat,  à  Tuile,  à  S.  Pierre  le 
Vit  de  Sens,  à  S.  Julien  de  Tours,  et  de-Ià  dans  un  grand  nom- 
bre d'autres.  Elle  passa  même  à  Ronian-Moutier  au  Diocèse  de 
Lausane,  cl  en  divei-ses  parties  de  l'Italie,  à  Salcrne,  h  Pavic,  à 
Rome,  '  et  en  Angleterre  même.  n.  (>7. 

C.j 
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XXVI.  Au  même  temps  que  S.  Odon  étoit  occupé  à  refor 
mer  les  Monastères  de  Bourgogne,  d'Aquitaine,  et  des  Provin- 
ces voisines,  S.  Gérard  de  Brogne  rendoit  le  même  service  à 
ceux  de  la  Belgique,  où  il  en  réforma  au  moins  dix-huit.  D'un 

68.  autre  côté,  '  le  B.  Guillaume,  Abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon, 

autre  célèbre  Réformateur  de  Monastères,  qui  étoit  un  élevé 
de  S.  Maïeul,  fit  passer  l'observance  régulière  de  Cluni  à  S. 
Germain  des  Prés,  à  Fécamp,  à  S.  Arnoul  de  Metz,  à  Veze- 
lai,  et  à  plus  de  trente  autres  Abbaïes.  Le  soin  que  les  Rois 
Hugues  Capet  et  Robert  son  fils,  prirent  sur  la  fin  de  ce  siècle, 
de  donner  à  ces  Monastères  des  Abbés  Réguliers,  servit  mer- 
veilleusement à  y  soutenir  les  travaux  des  saints  Réformateurs. 
On  a  déjà  fait  sentir  en  plus  d'un  endroit,  l'étroite  liaison  qui  se 
trouve  entre  l'amour  et  la  culture  des  Letres  d'une  part,  et  la 

Trit.chr.hir.i.i.  bonne  discipline  de  l'autre.  '  Les  Moines  une  fois  réformés, 
joignirent  l'étude  à  la  pratique  de  leur  Règle,  et  firent  revivre 
par  leur  pieté  et  leur  sçavoir,  les  siècles  d'or  de  l'Ordre  de  S. 
Benoît.  Autant  de  Monastères  réformés,  autant  de  nouvelles 
Ecoles  établies.  C'est  de-là,  remarque  Trithéme,  qu'on  tira  en 
ce  siècle  presque  tous  les  Evêques  qui  gouvernèrent  les  diver- 
ses Eglises  de  l'Occident.  Quel  merveilleux  avantage  pour  la 
succession  et  la  propagation  de  la  science  et  de  la  doctrine  !  Ce 
qu'on  cnseignoit  dans  un  Monastère,  se  communiquoit  à  un 
autre  avec  l'institut  qu'on  y  suivoit,  et  de-là  passoit  aux  Eglises 
cathédrales  par  le  canal  de  ceux  qui  en  devenoient  Evêques. 
Qu'on  dise  après  cela,  si  l'on  peut,  que  ce  siècle  a  été  dépourvu 
de  science  et  de  lumière,  et  n'a  été  célèbre  que  par  son  igno- 
rance et  sa  barbarie.  Mais  on  aura  bien  d'autres  preuves  du 
contraire. 

XXVII.  Il  étoit  très-rare  à  la  vérité  d'y  voir  des  Laïcs  qui 
sçussent  les  Letres.  Le  génie  dominant  les  portoit  à  toute  autre 
chose  ;  et  ce  qui  se  passoit  dans  l'Etat,  leur  offroit  des  objets 
bien  différents.  S'il  arrivoit  quelquefois,  remarque  Rathier  dans 
son  traité  du  mépris  des  Canons,  que  la  Noblesse  fit  instruire 
ses  enfants,  ce  n'étoit  que  par  un  motif  d'ambition,  afin  de  les 
élever  à  l'Episcopat.  Il  s'en  trouvoit  néanmoins  quelques-uns, 
qui  avoient  étudié  par  un  autre  motif,  et  qui  croïoient  les  Letres 
nécessaires  à  d'autres  desseins,  qu'à  celui  d'entrer  dans  les  di- 

Mm-i.  amp.  cdii.  gnités  Ecclésiastiques.  C'est  ce  qu'on  voit  '  par  la  réponse  ingé- 
nue de  Foulques  le  Bon,  Comte  d'Anjou,  au  Roi  Louis  d'Ou- 
tremer.  Ce  Prince  le  voïant  chanter  avec   les   Chanoines   de 
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S.  Mailiii  (Je  Tours,  le  montra  au  doi^l  par  dérision.  Foulques, 

qui  éloil  nu  d(!s  sçavanls  Laks  de  re  siècle,  s'élanl  appcri,u  du 

mépris  que  le  Roi  faisoil  do  son  sravoir  en  celte  occasion,  lui 

écrivit  ces  paroles  un  peu  hardies  :  Sçachés,  Sire,  qu'un  liai  non 

leiré  est  un  âne  couronné.  S.  Gerauld,  Comte  d'Aurillac,  mort 

api/'s   les   premières   années  de   ce   siècle,  durma  beauc<iu|)  de 

temps  à  l'éluile,  et  scavoit  presque  toute  la  suite  des  Kcritures. 

'  Aljl)on  pcre  de  S.  Odon  de  Cluni,  et  contemporain  de  S.  fie-  Mib.  ib.  p.  152. 

rauld,  possedoil  assés  bien  l'histoire  et  le  I>ruit  Romain.  '  llu-  Ani/chr. »n.925. 

gués,  qui  de   Comte  d'Arles  devint  ensuite  Roi   d'Italie,  avoil  ''*' 

du  .sçavoir,  aimoit  et  honoroit  les  Sçavants.  L'exem|ile  de  ces 

illuslres  Laïcs,  qui  avoient  lait  un  certain  progrès  dans  diverses 

facultés  de  la  Lileralurc,  pi(|ua  sans  doute  l'émulation  de  (juel- 

ques  autres,  et  servit  à  contrebalancer  l'ignorance  du  siècle. 

XXVIII.  On  vit  (|uel(pie  chose  de  plus  propre  encore  à 
y  l'aire  un  contrepoids,  en  la  personne  de  (iuillamne  V,  (^^mte 
de  Poitiers,  et  Duc  d'Aquitaine,  qui  en  Î)lt3  succéda  à  Guillau- 
me son  pore,  surnonuné  Rra-s-de-fer.  '  Dès  son  enfance  il  fut  Piih.  hui.  fr.  i.i. 
instruit  des  Lelrcs,  et  acquit  une  grande  connoissancc  du  sens  p  ^ 
des  Kcritures.  Il  prit  tant  de  goût  pour  les  bons  livres,  qu'en 
un  Age  plus  avancé,  il  s'en  forma  une  bibliothèque  considérable. 
Tout  le  temps  cpie  lui  laissoieut  les  alVaires  et  les  embarras  de 
sa  Cour,  il  l'emploïuit  à  la  lecture.  Eu  hiver,  que  les  nuits  sont 
plus  longues,  il  en  passoit  la  plus  grande  partie  à  s'instruire  en  son 
parti(uli(!r,  et  ne  laissoit  ses  livres,  que  lorsciu'il  ne  pouvoit  plus 
résister  au  sommeil.  Il  se  lit  par-là  la  réputaliou  '  d'homme  versé  Mab.  «  i.  4.  p 
dans  les  belles  Letres,  ct-  qu'Ademar  de  Chabanois  exprime  '  ' 
par  le  titre  de  Craunnairifu  (pi'il  lui  ilonne,  en  lui  dédiant  sa 
fameuse  Letre  sur  l'apostolat  de  S.  Martial.  (Juoicpie  Hugues 
Cajii't  fùl  tout  occupé  ^  alVermir  la  couronne  de  France  sur  .«a 
tète,  cl  l'assurer  à  sa  |iosleri!é,  il  ne  laissa  pas  d'aimer  les  Letres,  et 
les  gents  de  mérite.  La  protection  qu'il  leur  accorda,  .servit  à  mul- 
tiplier le  nombre  des  Sçavanls.  Les  études  reprirent  alors  de  la 
vigueur,  et  encore  davantage  sous  le  règne  de  Robert  le  Pieux, 
son  lils  et  son  successeur,  qui  étoit  lui-même  un  honmic  de  Ictre. 
Ce  Prince,  qui  avoit  pris  des  leçons  du  docte  Gerbert,  et  qu'un 
Coiuiie  dt!  Limogc\s  qualifie  le  plus  sçavanl  des  Rois,  lil  mon- 
ter avec  lui  sur  le  thrône  l'amour  des  siences,  et  l'estime  pour 
ceux  qui  les  cultivnicnt.  Mais  ce  qu'il  (il  en  faveur  de^  uns  et 
des  autres,  appartient  plus  parliculii'rement  au  siècle  qui  va 
suivre. 
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XXIX.  De  tous  les  rernedes  que  la  Providence  prépara  con- 
tre l'ignorance  du  siècle,  il  n'y  en  eut  point  de  plus  efficace 
que  les  travaux  de  Rémi  d'Auxerre,  d'Hucbald  de  S.  Amand, 
d'Etienne,  Evêque  de  Liège,  de  Rathier,  un  de  ses  successeurs, 
du  célèbre  Gerbert,  d'Abbon  de  Fleuri,  de  Fulbert  depuis  Evê- 
que de  Cbarlres.  Eux  et  leurs  disciples  ouvrirent  une  multitude 
d'Ecoles,  d'où  la  lumière  de  la  science  se  répandit  dans  toutes 
les  Provinces  du  Royaume.  Les  trois  premiers  avoient  été  for- 
més aux  Lelres  dès  le  siècle  précèdent.  La  science  et  la  doctrine 
qu'ils  firent  passer  à  celui-ci,  remontoienl  jusqu'au  temps  du 

Act.  B.  f.  7.  pv.  renouvellement  des  Etudes  sous  Charlemagnc.  '  Rémi  étoit 
disciple  du  D.  Ileiric,  qui  avoit  étudié  sous  l'abbé  Loup  et  Ilai- 
mon,  l'un  et  l'autre  élevés  de  Raban ,  qui  avoit  eu  pour  Maître 
le  docte  Alcuin.  De  même,  Hucbald  avoit  été  instruit  par  Milon 
son  oncle,  disciple  de  Ilaimin,  f{ui  l'avoit  été  d' Alcuin ,  soit  à 
Tours  ou  ailleurs.  Etienne  reçut  son  éducation  à  l'Ecole  de 
Metz,  si  célèbre  pour  la  science  du  chant  et  de  la  Liturgie,  en. 
quoi  il  se  l'endit  lui-même  aussi  habile  que  son  siècle  pouvoit  le 
permettre.  On  a  vu  que  Rémi,  ayant  renouvelle  avec  Hucbald 
les  Ecoles  de  Reims,  sous  l'Episcopat  de  Foulques,  vint  à  Paris, 
et  rendit  le  même  service  aux  Ecoles  de  cette  grande    ville. 

p.  151.  n.  s.  '  Entre  les  élevés  qu'il  y  forma,  l'on  connoît  particulièrement 
le  jeune  Odon,  qui  devint  depuis  un  des  plus  grands  ornements 
de  la  France  par  sa  sainteté  et  son  sçavoir.  Celui-ci  quittant 

p.  15U.  11.23.  l'Ecole  de  Rémi,  porta  la  doctrine  qu'il  y  avoit  puisée,  '  d'a- 
bord à  Raume,  où  on  le  chargea  du  soin  de  l'Ecole,  puis  à 
Cluni,  dont  il  fut  fait  Abbé  en  927. 

p.  78. 90.  XXX.  '  Il  y  avoit  dix-sept  ans   que  cet  illustre  Monastère 

avoit  été  fondé  pai'  Guillaume,  Comte  d'Auvergne,  Duc  d'A- 
quitaine et  de  Rcrri.  Rernon  qui  en  fut  le  premier  Abbé,  y 
établit  bientôt  une  exacte  discipline,  avec  le  secours  des  Moi- 
nes qu'il  tira  de  S.  Martin  d'Autun,  où  ceux  de  S.  Savin  en  Poi- 

f^'""Wb.p.(;20i  tou  avoient  mis  la  réforme.  '  Ckmi  n'eut  pas  été  quelques  années 

•1189."  ■  •  '■  ■  gQyg  \^  direction  de  S.  Odon,  qu'il  devint  une  pépinière  de 
Saints,  et  une  des  plus  célèbres  Ecoles  de  toute  la  France.  Le 
S.  Abbé  au  milieu  des  exercices  de  la  pénitence,  trouva  le 
temps  de  composer  grand  nombre  d'ouvrages,  et  fit  voir  par 
son  exemple,  que  la  véritable  pieté  est  non-seulement  compa- 
tible, mais  qu'elle  a  même  besoin  quelquefois  de  l'Etude  pour 
se  soutenir.  Il  laissa  par-là  un  modèle  que  ses  successeurs  jusqu'à 
S.  Pierre  Maurice,  se  firent  un  devoir  de  copier,  en  joignant 
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la  science  à  la  sainteté  de  vie.  On  verra  par  la  suite  combien  il 

sortit  d'Iiomnies  de  Lelri's  et  de  f,'iands  Pn'jats  di;  teltè  sainte 

et  sravanti!  retraite.  Pendant  tout  re  sii-de  il  se  trouva  grand 

nombre  de  Moines,  qui  par  le   brillant  de  leur  doctrine  et  de 

leur  verlii,  dissipèrent  les  lencbri-s  qui  oITusipiniiMit  les  hommes 

de  leur  temps.   '   La   bonne  odeur  de  leur  conduite   attira   à  Msl.  m.  i.  ti.  «. 

Cluni   quelques    Ev(î(|ues.    Les    uns,    comme  rArchevôijUc   tîe-  ^ 

raid,  alloicnt  s'y  édifior  et  finir  leurs  jours.  '  D'autres,  comme  aci.  ib.  pr.  n.  la. 

Turpion,   Kvçque  de   Liuutges,   Prélat  distingué   par    sa    pieté 

et  son  sçavoir,  y  alloient  perfectionner  leurs  coimoissanccs.  Il 

csl  an  moins  vrai  que  cet  Kvéque  prit  (pielquefois  des  leçons  de 

l'Abbé  S.   ((don.  S.  Maïcul  cl  S.  Odilon,  ses  successeurs  en  ce 

siècle,  se  rendirent  si  recoimnandables  par  tant  d'endroits,  que 

les  Papes,  les  Kinpeivurs  et  les   Unis   avoient  recours  à  leurs 

conseils. 

XXXL  '  La  doi  irine  (pi'on  enscignoit   à  Cluni,  se  commu-  ibid.  i..  w.  sa  | 
niqiia  aux  autres  Monastères,  où  |)assa  l'institut  de  ri'llc  Cflebrc  ""• '•  *^  "•  ^'• 
Abliaïe.   On    préju},'e    aisément    combien    so    multijiliiM-.-ut    nos 
Ecoles  par  celle  voie.  Elle  passa  ;'i  .Vuallac,  en  .\uvergne,  com- 
me ailleurs.  Ce  Monastère,  qui   avoil  été  fondé  vers  la  fin  du 
Siècle  précèdent,  par  S.   Cerauld,  dont  on  a  parlé,  fut  le  ber- 
ceau (lu  principal   renouvellement  des  Letres  qui  se  fit  en    ce 
X  siècle.  '  Gerbert  Moine  du  lieu,  qui  par  la  force  de  son  gé-  an.  (.3.  p.  341  1 
nie,  et  les  grandes  connoissanccs  qu'il  acquit,  en  devint  l'.Vuteur,  îj('''"  "P"  *•■  *^" 
y  fil  SCS  [iremieres  éludes.  Raymond,  P'col;\tre,  puis   Abbé  de 
la  maison,  lui  enseigna  la  (îrammaire.  Ni  le  grand  personnage 
qu'on  va  bien-tôt  voir  faire  ;\  Ccrbcrl  sur  le  théâtre  des  Seavants, 
ni  les  premières  dignités  de  l'Eglise  ausquelles  il  Ait  élevé,  jus- 
qu'il se  voir  Pape  sous  le  nom  de  Silveslre  II,  ne  furent  point 
capables  de  lui  faire  oublier  Aurillac.  Il  y  entretint  toujours  ses 
anciennes  liaisons,  qui  conlribuerenl  biMucoup  ;\  y  faire  aimer 
et   cultiver  les  Sciences,  tant  profanes  ipie  sacrées.   La  reron- 
noissance  qu'il  avoil  povir  son  premier  Maître,  le   porta  h   lui 
comnnini(|uer  les  nouvellesC  découvertes  (pi'il  faisoil  dans  l'Arith- 
méli(pie,  la  Ciéomelrie,  et  les  autres  parties  des  Malhémaliques. 
Entre  les  autres  exercices  litéraires  en  usage  dans  ce  Monastère, 
'  on  parle  avec  éloge  de  l'art  qu'on  y  avoit  d'écrire  en  beaux  Mab.  u.  1.  ic.  u. 
caractères.  Ce  fut  l;\  que  Calston,  Abbé  de  Figeac  en  Quierci,  **'*' 
fit  écrire  \\n  livre  de  chant,  suivant  le  rit  romain,  '  qiie  quel-  cii. au.  no»,  t. 
qucs-ims  ont  regardé  comme  un  traité  de  la  façon  de  Raymond  ^  p-  *** 
d'.\urillae. 
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XXXII.   Depuis   que    Rémi    et   Hucbald    eurent   rétabli  les 
Ecoles  de   Reims,  elles  se  soutinrent  avec  quelque   rcputalion 
pendant  tout  le  cours  de  ce  siècle,  malgré  les  troubles  fréquents 
dont  celte  Eglise  fut  agitée,  par  l'intrusion  et  la  déposition  de 
plusieurs  de  ses  Archevêques.  Elles  devinrent  même  sur  la  fin 
du  siècle,  les  plus  florissantes  qui  fussent  alors  dans  le  Roïaume. 
Entre  les  principaux  disciples  de  ces  deux  grands  Maîtres,  on 
compte  Seulfe,  qui  par  sa  science  et  son  intégrité  de  vie,  mérita 
Mab.  act.  ibid.  p   de  succedcr   à  l'Archevêque  Hervé.   '   Hilde])olde,   à    qui    son 
p. m'n.bo.        grand   sçavoir  fit  donner  le  litre  de  Grammairien,  '  et  Èlidulfe, 
qui  fut  depuis  Archidiacre  de  l'Eglise  de  Metz,  prirent  aussi  de" 
leurs  leçons.  Frodoard,  l'un  des  plus  célèbres  Ecrivains  de  ce 
siècle,  fut  instruit  aux  mêmes  Ecoles  par  le  ministère  de  leurs 
disciples.  Berner,  Moine   de   S.   Rémi   à  Reims,  et  contempo- 
rain de  Frodoard,  qui  a  aussi  contribué  par  son  sçavoir  et  ses 
écrits  à  combattre  l'ignorance  de  son  siècle,  eut  le  même  avan- 
tage. Mais  on  ne  doit  point  mettre  au  nombre  des  Sçavants  Re- 
Sigeb.scri.c.iioi  mois  du  Commencement  de  ce  siècle,  '  comme  font  Sigebert, 
Tnt.  sm.  c.  291    fj-^^^f^g^  gj  plusieurs  Modcmes  qui  les  ont  suivis  trop  aveu- 
glément, un  nommé  Aurelien,  très-habile  dans  la  Musique.  On 
a  montré  ailleurs  que  c'étoit  un  Moine  de  S.  Jean  de  Reomé, 
ou   Moutier-Saint-Jean,  qui  florissoit  vers   le   milieu   du  siècle 
Mab.  ibid.  t.  8  p.  précèdent.  '  Encore  peu  après  le  milieu  de  celui-ci,  l'Ecole  de 
Reims  étoit  en  très-grande  estime.  Ce  fut  là  qu'Al^bon  de  Fleuri, 
déjà  instruit  d'une  partie  des  Sciences  alors  en  usage,  alla  étudier 
Gouj.  étal  des s(i.  ia  Philosopliic,  la  Gcomélrie  et  l'Astronomie.  '  Un  Sçavant  de 
nos  jours  suppose  que  ce  fut  sous  Rémi  qu'Abbon  étudia;  mais 
celte  opinion  ne  se  peut  soutenir.  Rémi  ne  vécut  tout  au  plus 
que  quelques  années  dans  ce  X  siècle,  et  certainement  n'éloit  plus 
au  monde  lorsqu'y  vint  Abbon,'mis  à  mort  en  1004. 
Geib.  ep.  11. 14.       XXXIIl.   Abbon  avoit  déjà   quitté  l'Ecole   de   Reims,'  lors- 
17.45.46.83.92.  qu'on  y  \it  paroître  Gerbert,  dont  on  a   rapporté  les  premières 
éludes.  Cet  homme  célèbre,  après  avoir  appris  les  Mathémati- 
ques  d'un  Evoque  Espagnol,  et  avoir  acquis  plusieurs  autres 
belles  connoissances,  tant  dans  un  assés  long  séjour  en  Italie, 
qu'en  deux  divers  voïages  qu'il  fit  à  Rome,  revint  en  France,  et 
se  retira  à  Reims.  Il  y  fut  favorablement  reçu  de  l'Archevêque 
Adalberon,  qui  étoit  lui-même  un  homme  de  Letres,  et  Chan- 
celier de  nos  Rois,  et  qui  le  mit  à  la  tête  de  l'Ecole  de  son 
ep.  17.  92.  134.  Eglise.  '  Là  Gerbert  se  donna  tout  entier  à  enseigner  et  étudier 
pour  lui-même  les  belles  Letres,  les  Mathématiques,  et  presque 
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toutes  les  autres  Sciences,  profuncs  et  sacr(''es,  jusqu'à  la  Méde- 
cine ni(^me.  Il  paroît  qu'il  commença  par  composer  une  rliélo- 
ritpic;  et  alin  de  perfectionner  ses  études  et  de  favoriser  le  pro- 
grès (le  ses  disiiples,  '  il  eut  soin  d'amasser  des  livres  de  tous  . i..  li.  »i.  li. 
côtés.  Avec  l'aide  de  ses  amis,  il  fit  de  grandes  dépenses  pour  '  '''  '"■ 
acheter  des  exemplaires  des  meilleurs  .Auteurs,  ou  les  faire  co- 
pier. '  Il  réussit  par-là  à  recueillir  les  ouvrages  de  Ciccron,  de  yj-  ]^^\J■|'^^^^ 
Jules   flésai',   d'Kugrapliiiis,   qui   est  anjourd'liui    peu   ou   point  ixj.  lav.iw.iot. 
connu,   de   l'iine,  tie  Siietone,  de  St.ice,  de   nemostliénc   Mé-- 
dccin    (iaulois,   de    Manilius,   de   0.    Aurelius,"  de    Victorin   le 
IUiét(;ur,  de  Cilaudien,   la  dialectique   et   l'astrologie  d»;  Roéce, 
et  sans  doute  les  écrits  de  plusieurs  autres,  tant  ecclésiastiques 
que  profanes.  '  Il  ne  négligea  pas  même  ceux  des  Modernes,  oi^.  i7  21-25. 
et  voulut  avoir   ce  qu'un  Espagnol  nommé  Joseph  avoit   écrit 
sur  l'Arithméliipje,  et  la  traduction  d'un  traité  d'.Vstrulogie,  faite 
par  Lupice  de  Harcelonc.  On  peut  juger  par  ce  détail  de  la  ré- 
putation qu'acquit  alors  l'Fcole  de  Heims.  On   y   accouroit  de 
toutes  parts.  '  Do  ceux  oui  v  furent  instruits,  nous  ne  nomme-  F.t>'   liui.  t.  1. 

■  I      r»   •  I)    I       •     ei        I      II  <-         .       ,        .      .        p.  W».  GU.  «17. 

rons  ICI  (pie  le  l'rmce  noberf,  nls  tie  Hugues  <-apet;  Lenlerio,  kt>  \  Mib.  ib.  1. 
depuis  Archevêque  de  Sens;  Lambert  et  Urunon,  l'nn  et  l'autre  ^j.r'^  nov*^t' 4*0" 
Kvèipies  de  I.angrcs,  et  distingués  par  leur  sçavoir  ;  Fulbert  rpii  •^^ 
le  fut  de  ('.JKutres,  et  le  principal   Maître  des  Sçavants  du    XI 
siècle. 

XXXIV.  '    IMidulli;,  dont  on  a  déjà  dit  un   mot,  après  avoir  Mai',  ib.  p.  387. 
passé  (|uel(pies  aimées  dans  l'Kglise  de   Metz,   avec   la   dignité  inî;"'».     ""' 
d'Archidiacre,  se  relira  ensuite  à  l'Abbaïe  de  fiuiizc  au  mémo 
Diocèse,  qui  fut  réformée  en  U33,  et  y  porta  la  doctrine  qu'il 
avoit  puisée  à  l'Fcole  de  Deims  sous  KçMji  d'Auxerre.  Il  y  fui 
suivi  de  près  par  plusieurs  autres  hommes  de  Lelres,  qui  y  for- 
mèrent une   société   aussi  sainic  que  sçavante.  On  met  de   ce 
nombre    Finolde,   |)remier    Archidiacre  de    l'Eglise    de    Tout  ; 
Anstéc  autre  Archidiacre  de  celle  de  Metz  ;  et  Jean  de   Yen-  ^ 
diere.  Dlidulfe  avoit  beaucoup  de  délicatesse  d'esprit  et  passoil 
pour  le  plus  sçavant  homme  qui  fût  alors  à  Metz.  FinoUhî  avoit 
pareillement  la  réputation  d'être  versé  dans   les  Lctres  divines 
et  hmnaines.  Ce  fut  lui  (pi'on  établit  premier  .Vbbé  de  la  maison 
de])uis  la  réforiuiv  Anstée  étoit  nalun-llement  fort  éloipient  ;  cl 
s'étoil  particulièrement  applitpié  à  l'élude  des  Saintes  Firilures, 
sans  néanmoins  avoir  négligé  les  Aris  libéraux.  '  Jean  de  Yen-  d.  .h».  Six.  aaa 
diere,  cjui  devint  si  illustre  dans  la  suite,  et  Abbé  du  Monastère 
après  Einoldc,  avoit  fait  ses  premières  éludes  à  S.  Mihcl  en  Lor- 
Tomc  VI.  D 
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raine,  sous  le  Grammairien  Ilildebolde,  autre  disciple  de  Rémi 
d'Auxerrc,et  mal  nommé  Heribalde,p.247,dansnotreIVvolume.Il 
étudia  depuis  quelque  chose  de  la  Rhétorique,  et  la  science  du 
comput  ecclésiastique  à  l'Ecole  de  Toul,  et  ailleurs  l'Ecriture 
Sainte,  les  Canons  et  les  Loix  Civiles.  Après  sa  retraite  à 
Gorze,  il  s'appliqua  sérieusement  h  l'étude  des  Pères,  de  la  Li- 
turgie, de  la  Science  des  temps,  de  l'Histoire  Ecclésiastique, 
des  Catégories,  de  l'introduction  de  Porphire,  et  de  toute  la 
Dialectique  :  sans  que  l'emploi  de  Cellerier  dont  il  étoit  chargé, 
fût  capable  de  le  détourner  de  ces  occupations  litéraires. 

XXXV.   Tels  étoient  les  premiers  Solitaires    qui    peuplèrent 

p.  364.  le  désert  de  Gorze.  '  Bientôt  leur  exemple  y  en  attira  quantité 

p.  588.589.         d'autres,  '  parmi  lesquels  il  se  trouvoit  des  Evêques.  Il  s'y  forma 

p.  380. 382.         une  Ecole,  '  où  l'on  prenoit  soin  de   l'instruction  des  enfants, 

p.404.  i05.  quoiqu'on  y  étudiât  les  hautes  Sciences.  '  En  955  la  Providence 

fit  naître  une  occasion  qui  manifesta  et  l'estime  qu'on  faisoit  du 

sçavoir  de  ces  Solitaires,  cl  la  solidité  de  leur  érudition.  Abde- 

rarae,  Prince  des  Musulmans  d'Espagne,  envoïa  une  ambassade 

à  Otton,  Roi  d'Italie  et  de  Germanie,  avec  des  letres  injurieuses 

à  la  religion  chrétienne,  quoique  ce  Prince  recherchât  l'amitié 

d'Otton.  Il  fut  arrêté  de  députer  vers  lui  des  hommes  sçavanfs, 

qui  fussent  capables  d'ajouter  de  vive  voix  aux  letres  d'Otton, 

ce  qu'ils  jugeroicnt  nécessaire,  et  de  convertir  même  le  Prince 

infidèle,  si  Dieu  le  perraettoit.  Après  quelques  autres  tentatives 

inutiles,  de  l'avis  d'Adalberon  Evêque  de  Metz,  on   s'adressa  à 

Gorze,  pour  avoir  ces  hommes  scavants  ;  et  l'Abbé  donna  deux 

de  ses  Moines,  Jean  de  Vendiere  qui  se  signala  dans  cette  am- 

p.  405, 108.         bassade,  'et  le  Diacre   Garamanne  qui  eu   fut  le  Secrétaire. 

Garamanne  étoit  tout  propre  à  cette  fonction  ;  aïant  le  talent 

p.  3M  I  ail.  1.  'li.  d'écrire  avec  autant  d'habileté  que  de  vitesse.  '  La  réputation  de 

"■  ^"  Gorze  pénétra  jusqu'à  Rome,  et  porta  le  Pape  Agapit  à  en  tirer 

des  Moines  pour  réformer  le  Monastère  de  S.  Paul  dans  la  ville. 

André  déjà  avancé  en  âge,  fut  choisi  pour  l'exécution   de   ce 

dessein.  Il  seroit  difficile  de  faire  une  juste  énumeration  de  tous 

Gaii.  ciir.  [iov,  I.  les  autrcs  grands  hommes  qui  sortirent  de  Gorze.  '  On  connoît 

^"  P'  ""•  entr'autres  Adalberon,    Archevêque   de  Reims  ;   Rothard,   Evê- 

Mai).  aci.  il,.        que  dc  Cambrai  ;  '  Odilon,  issu  d'une  famille  illustre,  et  depuis 

restaurateur  et  Abbé  dc  Stavelo  ;  Ilumbert,  qui  le  fut  de  S.  Evre 

à  Toul;  Guibert  I  du  nom,  fondateur  de  l'Abbaïe  de  Gemblou; 

p. 301.548.  '  S.  Macalene,  successivement  Abbé  de  Wassor  et  de  S.  Michel 

p.  38;3.  eu  Tierache  ;  '  Frédéric,  oncle  paternel    d'Adalberon,  Evêque 
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do  Metz,  et  dans  la  suite  .\l)l)i'  di-  S.  Ilidirrt  ;  onfin   Hanilnri. 
qui  lo  (lovint  de  Scnono. 

XXXVI.  Avant  que  IMidnlfe  se  rclir:\l  ;i  (iorze,  il  fui  sans 
dout(^  d(!  (|ui'lquc  scf-nurs  à  l'Ecole  de  la  Cathédrale  de  Melz. 

'  Jean  de  Vi-ndierc    y  étudia   quel(|uc   t'-nqis.    On   y  enseignoil  \:X»..Gi 
princ.ijtalenient  la  sciiMioe  du  rlianl  ecclésiastique,  en  quoi  celte 
Ecole  se   dislin^^unil    dès   le   re^nc   de  Cliarlemapne.   lUilUn**, 
qui  éloil  nn  lioniiiie  de  pieté,  el  icvélu  de  la  dignité  de  jiiacre, 
présidoit  aux   exercices   du  chant   les  premières  années  de  ce 
siècle,  (lotnnie  l'Kglise  de  Metz  fut  gouvernée  dans  la  suite  par 
des  Evécpies  de  mérite  cl  de  sçavoir,  il  est  à  croire  qu'ils  eurent 
soin  d'y  maintenir  les  bonnes  études.  '  On  loue  entr'aulres  Vi-  Wion.  i.  2.  p. 
geric  pour  sa  science  en  général,  et  Thierri,  ou  Diederic,  pour  i.ir.  1. i.^.'iot."^' 
la  grandi;  connoissance  qu'il  avoil  de  la  discipline  ecclésiastique. 
On  fit  aussi  «luelquc  honneur  aux  letres  dans  les  autres  F^glises 
cl  Monastères  de  la  ville.  '  Il  y  avoil  une  et  oie  à  S.  Vincent,  p  •"'• 
h  la  léte  de  l,i(|U(;lle  éloil  Adelberl,  homme  «eavant,  h  qui  Tri- 
tliémc   attribue   une  chronique  adressée  h  l'Evèque  Adalberon. 
LWuteur  avoit  Cu  soin  d'y  mettre  une  liste  de  tous  les  prédé- 
cesseurs de  ce  Prélat.  '  On  parle  aussi  avec  éloge  de  Heriiacer,  .M.1I1.  ib.  p.  373. 
Diacre  de  l'église;  de  S.  Sauveur.  C'éloil  un  homme  aussi  habile 
dans  la  science  du  chant,  (|ue  dans  l'art  de  bien  écrire,  et  qui 
avoit  fait  une  étude  particulière  do  ce  qu'on  nommoil  alors  r.\- 
rilhniéti(|ue.  '  Anstée  til  passer  à  S.  Ainoul,  lorsqu'il  en  fut  Abbé  p-387. aw. 
en  9i5,  tous  les  exercices  en  usage  à  Gorzo,  où  il  les  avoil  suivis 
lui-même.  Il  vil  au  nombre  de  ses  élevés,  cl  eut  ensuite  potu- 
successeur  le  docte  Jean,  Auteur  de  la  vie  de  Jean  de  Yendiere, 
l'un  des  meilleiu's  morceaux  de  Litérature  de  tout  ce  siècle.  '  Le  m>i«#:i' 
relief  que  ce  successeur  d'.\nstée  donna  ;\  l'école  de  son  nionas-  "*■ 
tero,  y  attira   non-seuliMuent  les  premiers  de  la  ville,  mais  (il 
iMicoro  (]u'on  y  accourut  de  Saxe  et  de  l^aviere  y  premlre  des 
leçons  :   de   sorte    (pi'elle    devint   un    S'minaire    d'Kvéi|ues    et 
d'Abbés. 

XXXVII.  Si  les  Ecoles  des  villes  voisines  de  Metz  n'étoient 
pas  aussi  fn'vjuentées  que  celle  de  r.Vhbaïc  de  S.  Arnoul,  on  a 
au  moins  des  |ireuves  qu'on  n'y  négligea  pas  entièrement  les 
Letres.  L'histoire  abrégée  de  l'Eglise  de  Verdun,  écrite  par  le 
Prôtre  nerihaire  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  nous 
osl  un  garant  (ju'il  se  trouvoil  alors  dans  celle  Eglise  des  pei'son- 

nes  qui  éludioienl  solidement.  '  Dadon,  sous  qui  Merthaire  écri-  cjI  his.  de  ur, 
voit,  nous  est  représenté  comme  un  des  sçavants  Evoques  de  son   '  "  '*" 

Dij 
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temps.  11  se  mêloit  quelquefois  de  poésie  ;  et  nous  aurons  oc- 
p.  1063.  casion  d'en  parler  plus  amplement  ailleurs.  '  Il  eut  pour  succes- 

seur après  le  milieu  du  siècle,  un  autre  Evêque  de  sçavoir  et  de 
pieté,  en  la  personne  de  Vicfride.  Celui-ci  ctoit  d'une  naissance 
illustre  ;  et  dans  le  dessein  de  se  former  sur  le  modèle  des  plus 
parfaits  de  ses  prédécesseurs,  il  prit  un  soin  particulier  de  recueil- 
lir leurs  actes.  Il  put  se  faire  que  ce  recueil  fit  naître  l'occasion 
dans  la  suite,  et  servit  même  de  plan  à  celui  que  nous  avons 
Mab.  ib.  p.  372.  sur  les  Evêqucs  de  l'Eglise  de  Toul.  '  Au  temps  de  Dadon,  il 
"•^'-  y  avoit  à  l'Abbaïe  de  S.  Vanne,  un  reclus  nommé  Humbert,  qui 

avoit  la  réputation  d'être   versé  dans  les  Letres  sacrées.   L'at- 
tention que  ce  Prélat  donna  au  Monastère  de   S.  Germain   de 
Montfaucon,  autrefois  du  diocèse  de  Reims,  et  alors  attribué 
à  l'Eglise  de  Verdun,  mais  qui   depuis   longtemps  est  devenu 
une  Collégiale  de  Chanoines  Séculiers,  contribua  beaucoup   à 
p.  373.  n.  23.       y  faire   revivre  les  bonnes  études.  '  André,  grand  homme  de 
Letres,  et  plusieurs  autres  sçavants  Bretons,  aïant  été  contraints 
de  sortir  d'Angleterre  leur  patrie,  pour  éviter  la  fureur  des  Nor- 
mans,  se  retirèrent  à  Verdun  ;  et  Dadon  les  plaça  à  Montfau- 
con, où  ils  continuèrent  paisiblement  leurs  exercices  ordinaires. 
Spic.t.ii2.p.3'i9-  '  Encore  sur  la  fin  du  siècle  les  études  étoient  en  quelque  vigueur 
^^-  dans  ce  Monastère,  comme  il  paroît  par  deux  letres  d'érudition 

d'un   Abbé  anonyme  du  lieu,  dont  on  rendra  compte  dans  la 
suite. 
XXXVIII.   Il    paroît  que   les   Etudes   furent   encore    mieux 
Mab.  ib.  p.  374.  soutenues  à  Toul,  qu'à  Verdun.  '  Einolde  y  avoit  brillé  par  son 
"■^'  érudition  tant    sacrée  que  profane,  avant  que  de  se  retirer  à 

p.  369. 370. 11.13.  Gorze.  '  Au  même  temps  le  Diacre  Berner,  qui  avoit  un  talent 
'^'  singulier  pour  parler  avec  grâce,  et  le  don  de  la  persuasion,  y 

conduisoit  les   Ecoles.    Jean   de    Vendiere    étudia  sous   lui   la 
Grammaire,  les  premières  parties  de  Donat,  et  le  comput  Ec- 
cai.  ib.  p.  887.  clésiaslique.  '  S.  Gauzhn  et  S.  Gérard,  qui  gouvernèrent  succes- 
^'^^'  sivement  l'Eglise  de  Toul  pendant  plus  de  soixante  ans,   depuis 

922  jusqu'en  994,  prirent  un  soin  particulier  d'y  faire  fleurir  les 
App.  p.97.  loi.  Letres.  '  Ils  en  étoient  fort  instruits  eux-mêmes,  autant  que  le 
His.  ib.  p.  893  I  siècle  pouvoit  le  permettre.  '  La  réputation  qu'Adson,  Moine 
8m'\^ïn!'iv3.  de  Luxeu  s'étoit  faite  par  sa  science  et  sa  vertu,  quoiqu'il  ne 
"■  ™-  fût  encore  qu'à  la  fleur  de  son  âge,  étant  allée  jusqu'à  Gauzlin, 

ce  Prélat  se  donna  tant  de  mouvements  qu'il  l'obtint  pour  son 
Diocèse.  Il  le  plaça  à  l'Abbaïe  de  S.  Evre,  et  le  chargea  du 
soin  des  Ecoles.   Bientôt  elles  devinrent  si  célèbres,  que  les 


Clercs  y  alloienl  étudier    avi'C    1rs   Moines.    '    Après   qu'A(Js«jii  »ii.  ii._ii.  iOi»n. 

eut    été    fait    Abbé    ilo    Monlicr-cn-Uer,   où    il    lit    rt;vivre    les  '''"'* 
sciences  avec  la  discijdine  .M<tMasli(|U<;,  les  Etudes  ne  laissèrent 

pas  de  se  soiltenir  dans  rKtîliso  de  Toul.  '  l-'Kvèque  Gérard,  Man.  anec.  t.  3. 

1        •      .         .•  -Il  ••   r   •  .X  p.  1*63. 1061. 

sans  cesser  les  nistnictiuns  (|u  il  donnoil  irei|ueninient  a  son  peu-  ' 
pie,  jirit  lui-inènie  sf.in  de  former  ses  Clercs,  sur  toul  au  minis- 
tère de  la  parole.  Il  y  réussit  si  heureusement,  (|u'on  ne  voioil 
point  dans  Imite  la  |{elt;ii|ue  d'Kglise,  où  il  y  eût  plus  de  lumière, 
soit  parmi  les  Kcclesiasli(|ues,  soit  parmi  les  simples  Fidèles. 
L'ardeur  (|u'avoit  ce  pieux  l'rélat  pour  s'instruire  lui-même,  est 
presque  incroïable.  Tout  fatigué  qu'il  étoit  des  travaux  du  jour, 
il  avoit  encore  des  personm-s  |iréposées,  qui  lui  faisoieiit  des 
lectures  tour-à-lour  pendant  cpi'il  éioit  au  lit.  On  parlera  ailleurs 
des  Communautés  de  (Irecs  qu'il  avoit  dans  son  Diocèse. 

XX.\IX.    '   il    y  avoit  aussi  de   petites  écoles   pour   les  en-  Mab.  aci.  i.  7.  p. 
fanls,  dont  il  est  lait  mentidU  en  plus  d'un  endroit.  Klles  exis-    "*■  "' 
toienl  au  moins  dès  le  tem|ts  qu'Kinolde  faisdit   l'ornemenl  de 
celte  Kj,'lise,  et  se  soùtenoienl  encore  à  la  lin  du  sié»  le.  '  On  y  M.irt.  it.  p.  hch. 
adnietloit  les  enfants  au  moins  dès  l'Age  de  sept  ans.  Kt  alin  (jiie 
la  première  teinture  qu'on  leur  donnoil  des  Letres,  put  servir 
à  leur  inspirer  de   la   religion,  l'on  commençoit  par  leur  faire 
apprendre  le  l'saulier.  '   lUculfe  Evéque  de  Soissons,  mort  au  (i^nctci  p.  wi 
coinmoncemeul  de  ce  siècle,  parle  de  ces   petites   ICcoles,  dont  '  "^ 
les  Curés  étoienl  ordinairement  chargés.  On  avoit  soin  pour  la 
bienséance,  qui»  les  lilles  ne  fussent  point  mêlées  avec  les  gar- 
çons. '  Il  est  niar(|ué  dans  la  vie  dt;  Dadoii,  Kvèipie  de   Verdun,  .«^1.1  .t.12.  p.aii. 
dont  on  a  déjà    |iarlé,  qu'il  avoit  une  grande  attention  à  faire 
instruire,  ou  à  inslrnire  lui-même  les  enfants.  '  Un  lit  la  même  Untt  amp.  coll. 
chose  d'Kveracle  ou   Kracle,  Kvê(|ue  de  Liège  après   l.-   milieu  '  *  p  ** 
<lu  sii'clo,  et  non  pas  '  de  Trêves,  comme  le  qualifie  un  de  nos  u  neuf.  1  2.  p. 
Svavants  modernes.  Ce  sage  Prélat  vouloil  qu'à  l'égard  de  celte  "' 
jeunesse,  et  des  autres  (|ui  avoient  moins  d'ouverture,  on  leur 
touriiiit    et    développât  les   choses   eu   cent   lapons,   jusqu'à   ce 
(pi'ils   les  comprissent  ;  et  c'est  ce  (|u'il  faisoit  très-souvent  lui- 
même  avec  une  extrême  bonté.  '  Xotgcr.  un  de  ses  successeurs,  xuh  a.  pr.n.33 
n'étoit  pas   moins   soigneux    de   l'instruction   des  entants.   Ces 
exemples  sullisent,  pour  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  eût  aussi 
alors  do  petites  Kcolcs,  dans  tous  les  endroits  où  l'on  ne  négli- 
geoit    pas    les   Letres.    L'existence    des    Kcoles   où    l'on   ensei- 
gnoil  les  hautes  sciences,  est  une  preuve  complelte  qu'il  y  en 
avoit  de  petites  ;  puisqu'on  ne  pouvoit  parvenir  aux  autres,  sans 
avoir  passé  par  celles-ci. 
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Trit.  ib.  p.  51  I  XL.  '  Dès  la  fin  du  siècle  précèdent  les  Etudes  étoicnt  lloris- 
105 ■[  Mab.  an.*!.'  sautes  diins  l'Eglise  de  Liège.  Francon,  Prélat  d'une  grande  nais- 
38.  n.  ^0.  sance,  qui  la  gouverna  jusqu'à  901,  ou  plutôt  903,  y  fit  passer 

les  sciences  qu'on  enseignoit  dans  le  Palais  de  Charles  le  Chau- 
Trityu.  vir.  ger.  yc,  OÙ  il  les  avoit  étudiées  lui-même.  '  Il  le  fit  avec  tant  de 
'''      '  succès,  qu'il  devint  Philosophe,  Rhéteur,  Poète,  et  habile  dans 

la  Musique.  A  ces  qualités  acquise?,  se  trouvoient  joints  une 
vivacité  de  génie,  un  don  singulier  de  la  parole,  et  beaucoup 
de  vertu.  Avec  tous  ces  talents,  il  ne  pouvoit  faire  que  beau- 
coup de  fruit  à  la  tête  des  Ecoles,  qu'il  dirigea  longtemps  lui- 
même  :  Multos  in  omni  scieidia  discipulos  doclissimus  eniifrivit. 
^Ç®,''^  -^'^V-  =>"•  '  A  Francon  succéda  Etienne,  autre  Prélat  fort  scavant,  qui  non- 

903  I  Trit.  ib.  ,  ,    .     r — rz — :  '  .     r-,,  t-.     T    •       • 

seulement  possedoit  la  Musique  et  le  Chant  Ecclésiastique  ;  mais 
qui  avoit  aussi  fait  une  étude  particulière  de  la  Liturgie  et  des 
belles  Letres,  quoiqu'il  écrivît  mal.  En  qualité  d'Evêque  de 
,  Liège  et  dlAl)bé_de_XautlÊS,  il  prit  soin  de  soutenir  les  Etudes 
dans  l'une  et  l'autre  Ecole;  et  ce  qu'il  fit  en  leur  faveur,  con- 
tribua à  y  conserver  pendant  tout  ce  siècle  et  le  suivant,  l'amour 
^^^'■vi;™^*!'-  .'"^Is-  des  Letres  et  une  suite  de  sçavants  hommes.  '  Entre  ceux  qu'il 

p.    347    I    Andr.    „  ,    •        ->  ,     x  •  tt-.  ,    •  .    r?, 

bib.  beig.  p.  390.  lorma  lui-même  a  Liège,  on  compte  Hildum,  surnomme  Tas- 
son  par  quelques  Auteurs,  qui  fut  successivement  Evêque  de 
Liège,  puis  de  Vérone,  et  Archevêque  de  Milan,  et  à  qui 
l'on  attribue  des  écrits  qui  appartiennent  à  Falcuin,  Abbé   de 

Maii.ib.  p.  859.  Laubes.  '  La  présence  du  docte  Rathier,  autre  élevé  de  l'Evê- 
que  Etienne,  à  l'Ecole  de  Laubes,  ne  fut  pas  inutile  à  celle  de 
Liège,  lorsqu'en  953  il  quitta  l'Evêché  de  Vérone,  où  par  la 
lumière  de  sa  science  il  avoit  travaillé  à  dissiper  les  ténèbres 
épaisses  qui  offusquoient  l'Italie,  et  fut  placé  sur  le  Siège 
épiscopal  de  Liège,  qu'il  occupa  jusqu'en  956. 

p-  ^^^0  I  Lan.  ib.  XLI.  '  Il  ne  put  toutefois  en  si  peu  de  temps,  réparer  les 
dommages  qu'avoient  soufferts  les  Etudes  pendant  les  troubles 
qui  agitèrent  alors  cette  Eglise.  Mais  Everacle,  l'un  de  ses  plus 
sçavants  disciples,  qui  lui  succéda  après  Baldric,  l'entreprit  et 
l'exécuta  avec  succès.  On  a  déjà  vu  qu'il  se  faisoit  un  devoir 
d'enseigner  quelquefois  lui-même  la  jeunesse.  Il  avoit  si  fort  à 
cœur  le  progrès  des  Etudiants,  qu'étant  obligé  de  s'absenter  sou- 
vent de  son  Eglise,  pour  les  affaires  de  l'Empereur  Otton  II, 
et  de  Brunon,  Archevêque  de  Cologne,  qui  ne  pouvoient  se 
passer  de  ses  conseils,  il  portoit  l'attention  jusqu'à  envoïer  aux 
Maîtres  et  aux  disciples  de  petites  pièces  de  vers  de  sa  façon, 
afin  de  piquer  respectivement  l'émulation  des  uns  et  des  autres, 
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'  L'E<:ule  de  I.ietje  acquit  iiii  nouveau  lusln;  jous  l'K|)isi'opal  Moi.  .vi,  it.  i 
(1(3  Nolgcr,  suc(:os.scur  d'Kveracle.  Ce  l'ix-lal,  un  (h's  plus  slu-  HÎjtTi  pr.' f,.  v*^ 
dieux  (le  la  fin  de  ce  si(;i;lc,  (5loil  si  zc^lti  p(»ur  l'instruclion  de  au.  riir.  «n  wi. 
ses  (îleves,  qu'il  ne  faisoil  aucun  voïa;jc,  sans  en  avoir  loi'ijours 
qufl(jues-uns  en  sa  compagnie,  afin  de  les  former  par  lui-m(>me. 
Sun  atlerilion  .'i  leur  pnn  urer  de  Ijons  Maîtres,  cl  leur  fournir 
les  livres,  el  autres  choses  nikessaires  pour  leurs  (Hudes,  (îtnit 
incoMiparahli'.  \h'  celle  Kcole  sortirent  alors  plusieurs  prands 
hommes,  (|iii  lurciil  célèbres  dans  l'Eglise,  el  (|ui  n'pandirenl 
la  doclriui'  (piils  avoienl  puisd'C  à  Liège,  en  divci*s  endroits  de 
la  France,  de  la  He'gicjue,  de  la  lîermanie,  et  autres  pais 
encore  plus  (;liii;^n(''S.  (hi  nonnnc  entre  autres  S.  Maurille, 
Arcliev(}(pie  de  Iloiien  ;  (Minier  ou  Gonlier,  (|ui  le  l'ut  de 
Sallzbonrg  ;  llotliard  et  llerluin  de  Cambrai;  lleinion  de 
Verdun;  llezelon  de  Toul;  Adelbalde  d'Utrech^;  Duiand  cl 
Vazon  de  Liej;e  ;  Olbcrl,  qui  niiornia  les  Chanoines  d'Aix- 
la-Chapi'Ile,  el  lluLald  ou  Ilidiold,  qui  aprî-s  avoir  enseigné  à 
Paris,  alla  illustrer  la  lioheme  pai'  sa  doclrine  el  sa  vie  évan- 
gelii|iie.  De  Lieg(!  Ihn'and  passa  ensuite  à  l'Eglise  de  Uaniberg, 
où  il  prit  soin  de  faire  enseigner  les  Arts  libéraux. 

XI. 11.   '  A   Laubes  au   mi^me   diocî'se   de   Eiege,   les  Eludes  nod.   du.   «n. 
n'éldient  pas  moins   llorissanles   (|u'à  la  Cathédrale.    Aussi   ce  î'^j.'n'aa'  *"' 
Monastère  se   trouvant   alors  uni  h  celle  Et^lise,  fui  longtemps 
gouverné  par  les  Evé(pies  diocésains.   Les  plus  illustres  Elevés 
de   celle    Ecole,   au   commencemenl    du    sii'cle,    sdus   l'Evèque 
Etienne,    furent    Rathier,    Scaniin    el    Tlieoduin.    On    ne    S(;ail 
rien  autre  chose  de  ces  deux  derniers;  mais  il  y  en  a  beaucoup  à 
dire  sur  Rathier,  (|ui  devint  un  des  plu>  s(;avants  honunes  de  son 
siècle,  (pioi  ipiun  des  plus  inipiiels  et  des  plus  Imbulents.  '  La  spu .  1. 1.  p  :«*. 
répulalion  de  son  grand  s(,"avoir  le  lil  appeller  à  la  Cour  dOl- 
lon  I,  où  il  brilla  entre  les  autres  gents  de  Lelres  qui  s'y  tmu- 
vojenl  :  liahrtur  intcr  l'alaiiiios  l'/ii/osop/ios  primus.  Il  contribua 
plus  que   tout  autre  à  former  aux  sciences,  Brunon,  frère  du 
Roi,  el  depuis   Archevêque  de  Cologne,  l'un   des  plus  doctes 
l'rélats  de  son   temps,  el   le   plus  zélé  ;\  étendre  l'empire  des 
Lelres.  '  Après  qu'on  cul  jugé  à   propos  de  donner  à  Laubes  Mait.ib.pr.n.u. 
des  Ablx's  réguliers,  on  y  en  vil  dès  ce  siecle-<i  trois  d'un  nié-  '"''  '^' 
rite  distingué,  et  fort  propres  à  y  soutenir  les  Etudes  :  .Meiran, 
Eoleuin  et  llerig(>r.  Le  premier  joignoit  à  l'éloquence  un  grand 
fonds  d'énidilion  sacrée  et   profane.  Les  deux  autres  sont  assés 
coiuuis   par  le   mérite  de   leurs  écrits,  (pii   nous  obligeront    de 
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parler  d'eux  plus  amplement  dans  la  suite.  Adelbolde,  depuis 
Chancelier  de  l'Empereur  Henri,  et  Evéque  d'Utrecht,  qu'on 
a  déjà  vu  paroître  à  l'Ecole  de  Liège,  perfectionna  ses  étu- 
).  D.  121  I  des  à  celle  de  Laubes  ;  '  et  S.  Burciiard,  Evèque  de  Wormes 
dans  la  suite,  dont  il  y  a  un  Recueil  célèbre  de  Canons,  y 
fut  instruit  dans  les  Letres.  Olbert  ou  Adelbert,  dont  on  aura 
occasion  de  parler  au  siècle  suivant,  y  dirigeoit  alors  les 
Ecoles. 

XLIII.    L'Evêque    Notger,   qui    fit    tant   d'honneur  à    celles 

Pez,  anec.  to.  1.  de  la  Cathédrale  de  Liège,   avoit   été  instruit  à   S.    Gai,  '  oiî 

par.  .  p.    4.      j^^  Etudes  ne   paroissent  pas  avoir  souffert  du  dépérissement 

considérable  en  ce  Siècle.  Si  contre  le  dessein  que  nous  avons 

formé,  d'abandonner  aux  Allemans  depuis  la  fin  du  IX  Siècle, 

les   Métropoles  de  Trêves,    de  Maïence    et    de    Cologne,   nous 

disons  ici  un  mot  de  l'Ecole  de  S.  Gai,  c'est  que  nous   nous 

sommes  réservé  le  droit  de  parler  des  Sçavants  que  nous  sça- 

vons  être  nés  sujets  de  nos  Rois,  et  qu'il  s'en  trouvoit  encore 

quelques-uns    à  S.    Gai    au    commencement    de    ce   X    Siècle. 

D'ailleurs,   cette   Abbaïe    continua    à    fournir   des   hommes  de 

Letres  à  quelques-unes  de  nos  autres  Ecoles,  où  ils  portèrent 

la  doctrine   qu'ils  y  avoient  puisée.  Outre  Notger  qu'on  vient 

Mab.  ib.  1.  47.  n.  (jg  nommer,   '   Thierri   ou  Diederic,  Evèque  de  Metz,  y  avoit 

1. 45.  n.  75 1  Pez,  fait  SCS  étudcs  SOUS  Kerold,  Ecolastre  de  la  Maison.  '  Victor, 

'  ■  ''■     '  issu  d'une  illustre  famille,  et  Moine  du  même  endroit,  où  il 

avoit  été  formé  aux  Sciences  sous  les  Notkers  et  sous  Gerald, 

fut  appelle,  après  une  avanture  assés  singulière,  à  Strasbourg 

par  l'Evêque  Erkenbald  son  proche  parent,  et  y  enseigna  avec 

tant  de  fruit,  que  les  Ecoles  de  la  Ville  devinrent  florissantes. 

C'est  ce  qu'un  Auteur  presque   contemporain   n'a   cru  pouvoir 

mieux  exprimer  qu'en  ces  termes  :  Urbem  ejus  doctrinis  flori- 

*^"io«  ^ÇLlf- /=■;?•  '^«w*-  '   L'Eglise  de  Strasbourg  eut  l'avantage  d'être  gouvernée 

p.  134.  155.  158  I  ,  °  o-      1  I         T-i    ,  ?  •  ■  1 

Gaii.  chr.  iiov.  t.  pendant  tout  ce  Siècle,  par  des  Eveques  tort  mstruits,  dont 
plusieurs  n'épargnèrent  ni  soin,  ni  dépense,  pour  enrichir  de 
bons  Livres  la  Bibliothèque  de  leur  Cathédrale,  et  dont  quel- 
ques-uns laissèrent  même  des  productions  de  leur  sçavoir.  Ou- 
tre ceux  qui  reviendront  dans  la  suite  sur  les  rangs,  Richwin 
étoit  aussi  versé  dans  les  Letres  divines,  qu'illustre  par  ses  ver- 
tus. Rothard  ou  Rudhard  passoit  pour  le  plus  habile  Prélat  de 
son  temps  dans  l'érudition  sacrée. 

XLIV.     Nous    avons    dit    ailleurs,    que    Rémi    d'Auxerre 
avoit  enseigné  publiquement  à  Paris,  à  la  fin  du  Siècle  préce- 


5.  p.  791. 
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dent;  cl  i|ue  c'esl-là  la  prouve  la  plus  plausible  du  comriionceinenl 
de  celte  Ecole  si  célèbre,  qui  porta  tirpuis  le  litre  d'UniversiU*. 
'  Il   put  se  j'ain;  que  le  séjour  de  nus  Unis  dans  ci'lle  Ville,   dont  n •ui.  .1l,c.  ;.  n 
ils  firent  leur  Capitale  en   ce  Siecle-ci,  ne  coiilriliua  |)as  peu  à 
y  allircr  de  bons  Mailri's.   Il  est  au  moins  vrai  que  l'on  ne  dis- 
(•(jiiliiuia  pas  d'y  ensei^rner  dans  la  suite  dfs  li-nips.  '  Peu  après  i1aI>.  m.  b.  i.  8. 
le   milieu    du   Siècle,  Altbun  qui  avoit   déjà  fait  ses  |)remit'res 
étudrs  à  son    .Monastère  de  Klenry,   y  vint   étudier  la  Hialecti- 
quc,    avec    l'Astronomie,    la   (îeometrie  et   la    llliél(iri(|ue,    ap- 
narenmient  sous  les  Elevés  des  disciples    de  Hi-mi.   '   Enlin   le  M^ii.  ib.  p.  «z». 
Siècle    n  eloit    pas  encore   révolu,    (pi  on    y   vit   enseigner  avec  \>t), 
beaucoup   de    réputation,    llubald   ou  Ilnbold,  jeune  Chanoine 
•le  l'E^îlise  de  Lie^'c,  que  nous  avons  confondu,  t.  IV,  |).  '2r»l,  avec 
Ilucbald    de  S.    Amand,    sur    l'autorité    d'un    Auteur    célèbre, 
d'aiirès  qui   nous  avons    placé  cet  événement  près    d'un  Siècle 
trop   tôt.    Ilubold   se  lit    beaucoup   d'amis  à  Paris.  Il  s'attacha 
particulièrement    aux    Chanoines  de   Sainle   (îcneviéve,   et  for- 
ma en  peu  de  (emps   un   ^^rand   nombre  de  Pisciples  :  in  fnrri 
mullits  Srhohiriiim  instni.iit.  Mais  comme   il    avoil    quitté-  son 
Eglise   à  l'insçu    de    Nolger  son   Evècpie,  ce  Prélat  jugea  à  pro- 
pos de  l'y  rappeller.    Il  lui  permit  ci'pendant  ensuite   de  reve- 
nir à  Paris,   où   Ilubold   eiiseij;na   encore  ipielipie  temps.    '    Si  m.,ii.  ib.  y.  5W. 
l'on    s'en    rapporloil  à   Werner  Titian  de  .luilliiMs,    il    faudroit  "*'  ' 
encore  compter  entre  les   Professeurs    do  l'Ecole   de  Paris  en 
ce  Siècle,    le    docie   Briinon,   depuis    .Vrclievéque  de  (Pologne; 
mais  c'est  ce  qui  est  deslilué  de  toute  preuve  solide. 

XEV.    Il   paroîl  par-là  (jue  les    Etudes   furent   alors    renou- 
vellées  à  Sainle-(icneviéve  à  Paris.  Elles  se  .soùliniinit  sans  dou- 
te à   S.  (iermain  des   Prés,  où  elles  éloient  en  vijrueur  au  Siè- 
cle précedcMil.  '    Abbon,  Moine  du  lieu,   qui  aiant  été  insliiiit  «tpic.  t. 9.  p.  79. 
par   Aimoiii,  vécut  jusqu'au-delà    de  î)"2(),    avoil  la   réputation 
de  s(,'avoir  beaucoup,  (pioiqu'il  n'eût  pas  le  talent  de  bien  écrire. 
On  a  vu  ipie  les   Evèipies  avoient  recours  à  lui,  alin  d'en  lirer 
des  instructions  pour  le  (^.ler;;é  de  leurs  Diocèses.   Si  au  reste 
les  Lelres  y  éloient  lombées  avant  la  fin  de  ce  Siècle,  '  le  B.  Mab.  »ct  D.  i.  7. 
Cuillaume,   Abbé  de  S.  Henijîne,   ne  mamiua  pas  de  les  y  re-  i"'"'*- 
lever,   comme   il    laisoit  ailleurs,  lorsqu'il  y   établit   l'Iiislitul  de 
Cluni.  'Du  continua  de  les  cultiver  à  S.  Denys,  au  même  l>io-  KoUb.  hui.  d*  s. 
cèsc    de   Paris.    Outre   les   petites    Ecoles  pour  l'éducation   des  "  p- •'•^• 
enfants,   '  on  y  étudioil  les  plus   hautes  Sciences,  les   profanes,  Tni.ciir.iui.i.i. 
comme  les  sacrées.  C'est-là  que  fut  instruil  dan>  lune  et  lau-  •''•"■ 

Toiiw  VI.  K 
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,    .  tre  Literature    où    il  fit  un  grand  progrès,   le  Moine  Hiede- 

manne,  depuis  Archevêque  de  Sens.  Trilhéme  qui  relevé 
beaucoup  son  sçavoir,  assure  qu'entre  les  autres  productions 
de  son  génie,  il  avoit  composé  un  beau  Traité  sur  la  Musique,  ^ 
un  autre  du  Comput  ecclésiastique,  et  quelques  autres  Ecrits 
dont  il  n'avoit  pas  la  même  connoissance.  Avant  Hiedeman- 
ne,  l'Eglise  de  Sens  avoit  été  gTouvernée  par  Gerland,  autre 
Prélat  très-versé  dans  toute  sorte  de  Sciences  :  Yir  in  omni  <je- 

Spic.  t.  2.  p.  727.  i\ere  Sciendarum  doclissumis.  '  Candacher,  Chanoine  de  la  mê- 
me Eglise,  vers  le  milieu  du  Siècle,  passoit  pour  un  grand  Phi- 

Math.cat.Ep.Sen.  losoplie.  '   Les  Etudcs  étoicut   florissantes  dans  quelques  Mo- 

MaKib'''iv! 52°'* '  nastcres  du  même  Diocèse,  sur-tout  à  S.  Pierre  le  Vif,  l'une 
des  premières  Abbaïes  où  passa  la  réforme  de  S.  Odon.  A  Fer- 
rieres,  on  voioit  encore  alors  quelques  légers  vestiges    des   le- 

Montf.  ib.  56. 69.  çons  que    le  docte  Loup  y  avoit  autrefois  données.   '  Ecfride, 

'^-  '^^-  Moine   du  lieu  en  ce  Siècle,   laissa  de  sa  façon  un  Poëme  sur 

S.  Grégoire  le  Grand.  Il  étoit  en  liaison  avec  Walon  ou  Ga- 
lon, Evêque  de  Troïes,  qui  lui  adresse  une  Letre  encore  ma- 
nuscrite, comme  le  Poëme  d'Ecfride. 

Trit.  ib,  XLVI.    '    Gerland,    Archevêque   de   Sens,    qu'on    vient     de 

nommer,  étoit  d'abord  Moine  de  S.  Germain  d'Auxerre,  où 
il  avoit  été  instruit  par  les  Disciples  de  Rémi,  ou  du  D.  Ilei- 
ric.  L'Ecole  de  ce  Monastère,  non  plus  que  celle  de  la  Ca- 
thédrale, ne  souiTrirent  point  d'interruption  pendant  tout  ce 
Siècle.  Les  Elevés  de  ces  deux  grands  Maîtres  en  perpétuè- 
rent les  exercices,  et  soutinrent  au  moins  en  partie,  la  répu- 
tation qu'elles  avoient  acquise.  11  n'en  faut  point  d'autres  preu- 
ves  que  le  sçavoir  de  Gerland,  et  les  autres  traits   historicpies 

Fiod.  1. 4.  c.  28 1  qu'on  va  lire.  '   Gui  ou  Widon,  homme  de  Letres,  et  Evêque 

596.^'^''^'  ''  '^'  ^'  de  la  Ville,  dirigeoit  lui-même  les  études  de  ses  Clercs.  Ce  fut 
à  lui  qu'Herbert,  comte  de  Vermandois,  confia  vers  925  l'ins- 
truction de  Hugues  son  fils,  à  qui  il  avoit  fait  tomber  l'Ar- 
chevêché de  Reims,  quoiqu'il  ne  fût  qu'en  la  cinquième  année 
de  son  âge.  Le   Prélat  se  chargea  de  son  éducation,  et  lui  en- 

Mart.  ib.  t.  6.  soigna  les  Letres  pendant  quinze  ans.  '  Un  Necrologe  de  la 
même  Eglise  d'Auxerre,  commencé  au  neuvième  Siècle,  et 
fini  dans  le  onzième,  marque  les  jours  de  la  mort  de  plusieurs 
Maîtres  célèbres,  tant  de  la  Cathédrale  que  de  l'Abbaïe  de 
S.  Germain  :  ce  qui  montre  la  continuation  des  Etudes  dans  l'une 

p.  708.  et  l'autre  Ecole.  '  Au  seizième  de  Juillet,  on  lit  ces  paroles  : 

Mort    d'hier,    Moine    et    Docteur    incomparable,   Doctor   exi- 
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miiis.  '  Au  Sf'izi«'me  d'Août  :  rc  même  jour  mourut  Odon,  (fui  p.  7Ui 
eriSL'ifîuoit  'i  S.   Etienne,  c'csl-à-dire  à  la  Calli*ylralt'.  '  Au  cin-  p  7i« 
((uiénie    do    Scpii'inhre    :   mort   de  Landjerl,    IHaire  el   excel- 
lent Docteur.   '    Au   viii^^t-lroi.siémc  d'Octobre  :  ce  môme  jour  p  '^i- 
mourut    Clément,   (|ui   hrilloit  par  toute   sorte  de  connoisson- 
ccs,    ontiii  siipii-ntiit'  Iiut  rnnismiis.  '  Enfin  au  i|uatrié(ue  de  De-  v-  ~<w. 
cembre   est    marquée  la   mort    d'Etienne,  i*re\ol  de  la  Calhe- 
drale,    Pn>lre  d'un  mérite  extraordinaire,    et   excellent   l'rofes- 

seur  de  l'Ecriture  Sainte?.  '  Encore  sur  la  lin  de  <e  Siècle  on  vit  Kx-isBuI.  t.  i.p. 

,,,,.,,  .       ,  ,,      :dr..  0J2. 

cnseifçncr  a  la  même  Ecole,  .Ican,  (|ui  se  signala  par  son  élo- 
quence dans  la  défense  d'Anioul,  .Xrchevéque  de  Deims,  el  que 
son  mérite  fit  successivement  élever  aux  di;,'nilés  d'.Vrcliidiacre 
el  d'Evé(|uo  de  l'E^lisc!  d'Auxerre. 

XEVIl.  Abbou  (ju'on  a  \ù  étudier  lfs  liaud's  Sciences  à 
Paris  et  ;'i  Reims,  retourna  les  ensei(,'ner  à  Flemi  son  Monas- 
tère, 011  il  avoil  fait  ses  premières  éludes.  t)u  si.ail  (|ue  celte 
Ecole  éloil  llorissantc  dés  le  Siècle  précèdent.  En  celui-ci  elle 
devint  encore  plus  illustre.  '  S.  Odoii,  abbé  de  (]|uni,  n'en  Mïi..3n.  i.  w.  n. 
eut  pas  réformé  les  Muines,  ce  qu'il  lit  eu  9.'JD,  avec  dillicul-  '" 
lé  à  la  vcrilé,  mais  avec  un  succès  aussi  prompt  (ju'il  fut  beu- 
reux,  qu'on  y  vit  iuissilùt  la  science  aller  île  pair  avec  la  picti'. 
IVndant  (pie  le  saint  Abbé  gouverna  le  monastère,  le  coucoui"s 
des  élian^'ers,  lant  Laïcs  que  Clianoines,  et  Evéques  m<^me, 
y  fut  prodifîieux.  La  |)!euve  que  le  saint  Héliuinatcur  prit  soin 
d'y  faire  revivre  les  Lclres  comme  la  discipline  re^iiiliere,  c'est 
qu'eiu'ore  aujourdbui  on  voit  parmi  le  p(!\i  de  Manu<cril>  ipii 
y  restent,  quelques-uns  de  ceux  (|u'il  y  (il  faire,  nonunément 
celui  de  l'ouvra^je  de  l'aterius,  disciple  de  Saint  (îregoire  le 
Grand.  '  On  trouve  aus.si  qu'.\nselle.  Moine  delà  Maison,  lui  Ki..r.  hut.  m»,  p. 
dcdia  un  de  ses  Ecrits,  l'I  «pi'il  dirigeoit  les  Ecoles  sous  son  "^' 
gouvernement.  D'ailleurs  nous  avons  montré  plus  d'une  fois 
que  la  culline  des  Lelres  et  la  bonne  discipline  sont  toujours 
connexes.  La  ISibliotbéque  de  Fleuri  devoit  être  fort  riche, 
'  si  C(^  qu'on  en  dit  est  bien  vrai.  L'on  prétend  que  chaque  Elu-  Bii..  1. 1.  p.  aw. 
diant  éloil  obligé  d'y  njetlre  deux  Exemplaires  de  quelque 
ouvrage  ancien  cl  moderne.  Mais  sans  avoir  recours  à  un  fait 
qu'il  seroil  dillicile  de  garaulir,  les  divei-ses  facultés  de  Lile- 
ralure  que  l'on  cultiva  dès-hus  dans  ce  monastère,  cl  le  iirand 
nombre  de  Mamiscrils  (pi'on  y  voïoil  autrefois,  donl  plusieui-s 
remonloicnl  jusipi'à  ces  temps-ci,  suflis<Mit  pour  constater  qui* 
la  IJibliollié(pie    éloil    nombreuse,  cl   fournie    de  bons  Livres. 

Eij 
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Gerb.  ep.  25 1  Lu  '  On  y  li'ouvoit  même  alors  des  ouvrages  qui  ne  paroissenL  plus 
Boni,  t.  2.  p.  19.    jjyjjg  p^j,^  aujourd'hui.  Tel  est  le  Traité  de  la  Republique  par 
Ciceron. 

XLVIII.   La   réputation    que   Fleuri    s'étoit  acquise   par   sa 
science  et  sa  pieté  sous  S.  Odon,  il  la  conserva  sous  ses  suc- 
Mab.  act.  B.  t.  7.  ccsseurs.  '  Elle  fut  même  si  éclatante  dans  lu  suite,  qu'elle  pé- 
^iies^t.s^p.awi  netra  jusqu'en   Angleterre.  Ceux  de  ce  pais  qui  vouloient  sui- 
Angi- sac.  t.  ] .  p.  yj-g  l'obscrvancc  Monastique    la  plus  exacte,  la   venoient  pui- 
ser à  Fleuri,   qu'ils    en   regardoient  comme  une  source    très- 
pure.  C'est  de-là  que  saint  Odon,   archevêque  de  Cantorberi, 
dans  le  dessein  qu'il  avoit  formé  de  pratiquer  la  Règle  de  saint 
Benoît,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  fit  venir  eii^9J2  des 
Moines  pour  l'en  instruire,   et  lui   donner   l'habit  Monastique. 
Au  bout  de  dix-huit  ans,  S.  Osvvald,   depuis  Evèque  de  Wor- 
cheslre   et  ensuite  Archevêque  d'Yorc,  et   quelques  autres  Pré- 
lats, animés  du  même  esprit  que  saint  Odon,  vinrent  eux-mê- 
mes à  Fleuri,  se  former  sur  les  lieux  aux  exercices  qu'on  y  sui- 
Mab.  ib.  t^8.  p.  voit.   '  S.   Oswald,  cu  s'cu  retournant  en  Angleterre,   y  porta 
t.  2.*p.  aw.' '^''^'  une  si  haute  estime  des  pratiques  de  Fleuri,   qu'étant  élevé  à 
l'Episcopat,  il   y  envoïa  demander  quelques  Moines,   pour  l'é- 
pandre  en  son  païs  la  lumière  de  la  science.  On  lui  accorda 
Abbon,  déjà  Ecolàtre  du  Monastère,  que  le  saint   Prélat  plaça 
à  llampsey.  Abbon  y  enseigna  l'espace  de  deux  ans,  et  rendit 
à  l'Angleterre,  en  cette  occasion,  une  partie  de  ce  que  la  Fran- 
c.  7.  p.  20i.  208  I  ce  lui  dcvoit,  pour  en  avoir  tiré  autrefois  le  célèbre  Alcuin.  ' 
m.''2i%  '  "" ''  '''  Les  mêmes  motifs  qui  avoient  porté  les  Anglois  à  attirer  chés 
eux  des  Moines  de  Fleuri,  et  à  y  aller  eux-mêmes  s'instruire,  dé- 
terminèrent  Goinbald,   Evêque  en   Gascogne,  et  le  Duc  Guil- 
laume Sanche  son  frère,  à  lui  soumettre  l'abbaïe  de  la  Reole. 
Ils  les  déclarent  eux-mêmes,   ces  motifs,  dans  une  Charte  im- 
primée :  la  réputation  générale  et  non  suspecte  (jue  Fleuri  avoit 
acquise,  tant  par  ses  exercices  literaires,   que  par  l'exacte  ré- 
gularité de   sa  conduite,  rjtiippe  luciferam  famam  de  corum  spe- 
ciali  Schola  et  sinfjidari  conversatione  aiidiemnms. 
Mab.ib.t.s.v,  il.       XLIX.  '  Abbon  de  retour  à  Fleuri,  y  reprit  ses  études  or- 
dinaires, sans  que  la  charge  d'Abbé  de  la  Maison,  dont  il  fut 
bientôt  revêtu,  fût  capable  de  les  lui  faire  interrompre.   Il  n'en 
eut  que  plus  d'autorité  pour  porter  ses  Moines  à  1  amour   des 
Letres,   qu'il   avoit   soin  de  leur  recommander  comme   utiles 
p.  39.  n.  3.         à  la  pieté.  '  Lorsqu'il  étoit  à  la.  tête  de  l'Ecole,  il  y  enseigna 
tous  les  Arts  libéraux.    11    donna    cependant  une   application 
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parti»  iiliire  à  TiHutlc  de  la  Uhéloriquf;,  de  la  Dialciliquc,  d.- 
l'Astronomie,  de  la  (Jnornoliie,  et  de  la  coiinoissaïKe  des  leiiip»  ;  et 
par  ic  travail  il  réibsit  ;'»  inctlre  ».es  farullés  de  litt.-rature  dans  un 
plus  ^,'rand  jour  (ju'elles  n'étoient  aujiaravant.  Quoiqu'on  ne  |)ar- 
le  ici  (|ue  des  Arts  libéraux,  ce  n'est  |ms  à  dire  qu'on  n'cludiàl 
pas  aussi  à  cette  Ivolf!  les  sciences  ett  lésiasliqui.-.-;.  '  On  le  fil  bien  aulo  .  »poi.  p. 
voir  au  temps  de  l'erreur  populaire,  (|ui  anuoiH;oil  conmic  pro- 
chaine la  lin  du  mondiî.  Uichard,  alors  Abbc  du  Monastère,  et 
Abbon,  ciiln|irireiil  de  la  combattre,  et  réussirent  à  en  dcMuon- 
trcr  la  fausseté.  L'on  n'y  avoit  pas  moins  de  connoissance  des 
matières  Litur^irpies,  que  de  la  bonne  Théologie,  connue  il 
parut  avant  la  lin  de  ce  siècle.  Il  s'éleva  alors  une  dispute  tou- 
ciiant  le  jour  aufjuel  on  doit  commencer  l'Aveiit,  lorsque  la 
Fôte  de  Noël  tombe  li!  Dimanche.  Les  Chanoines  d'0rlcan.> 
soiitcnoient,  c|u'il  l'alloit  le  commencer  quatre  semaines  entières 
auparavant,  et  le  commencèrent  en  ellct  le  vingt-sixiénie  de  .No- 
vembre en  l'année  de  celte  rencontre.  Les  Moines  de  l-'leuri  au 
contraire  n(^  le  commencerenl  cpie  le  troisième  de  I)écend)rc  : 
et  les  raisons  qu'ils  en  apporterenl  prévalurent,  et  ont  servi  à  aji- 
puïer  l'u.sage  qu'on  suit  encore  aujourd'hui  dans  l'ICglisiî.  On  se 
représente  sans  peine  combien  étoit  brillante  celte  Ecole,  oii 
l'on  enseignoit  tant  ch;  diverses  Sciences  et  avec  tant  de  succès. 

L.  Klle  reçut  un  nouveau  relii'f  sur  la  lin  du  siècle,  '  par  Tunion  cjcib.  «p.  8f;.  wi 
qui  s'y  fil  des  nouvelles  découvertes  de  (jcrbi'rl,  '  avec  celles  21V  slv'  ** 
d'Abbon,  au  moins  des  liaisons  étroites  qui  étoicnl  entre  cet 
autre  restaurateur  des  Letres,  et  Cc^iialiy;|i,n.  Moine  de  Fleuri. 
Cionstanlin  avoit  succédé  à  .\bbon  dans  l'emploi  de  Moderalem 
des  Kcules,  et  gagné  l'amitié  el  l'eslime  de  lîcrheit,  qui  ne 
parle  de  lui  ([u'avec  de  grands  éloges  :  Si/mlitsiicii.i,  dit-il  de  lui,«//- 
primc  cnitlifus,  mi/ih/uc  in  aiuuilia  toiijuiicii'isimits.  (ierberl  nous 
le  représente  ailleurs,  connue  celui  qui  lui  donnuit  le  secoui-s  le 
j)lus  consolant  clans  ses  travaux  literaircs  :  0  mi  ilidrr  sulmnni  lu- 
boriiM  Conslanliiw .'  Une  si  grandi;  liaison  ne  lui  permettoil  pas 
de  rien  cacher  à  Constantin,  des  nouvelles  (  onnoissa.ues  cpi'il 
acqueroit  tous  les  jours.  Ncuis  avons  encore  une  letre  qu'il  lui 
écrivoit,  pour  lui  apprendre  la  m.miere  de  construin'  des  Sphè- 
res ;  et  en  une  autre  occasion,  il  lui  dédia  son  traité  de  la  divi- 
sion des  nondavs.  On  ne  voit  point  ipie  Couïtantin  avec  le 
loud  d'ini  S(  avoir  si  varié,  ail  laissé  aucune  production  de  sa 
plume.  '  .Vdalberon,  Arclievé(|ue  de  Keims  laisoil  beaucoup  ciwi-.  op.  i*i. 
de  cas  de  son  mérite.  Il  ne  faut  pas  au  reste  le  confondre,  com- 
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Egas.  nul.  iij.  p.  me  '  fait  M.  du  Boulay,  avec  Constantin,  Abbé  de  Mici,  à  qui 
Gerbert  adresse  aussi  quelques-unes  de  ses  letres.  Il  seroit  impos- 
sible de  faire  une  juste  énuraeration  de  tous  les  grands  Hommes 
qui  sortirent  de  l'Ecole  de  Fleuri  en  ce  siècle  :  quoique  nous 

Fioi .  bib.  ib.  soïons  bien  éloignés  d'adopter  '  le  sentiment  de  quelques  Mo- 
dernes, qui  prétendent  qu'on  y  comptoit  alors  quelquefois, 
jusqu'à  cinq  mille  étudiants. 

LI.  A  ceux  dont  on  a  déjà  eu  occasion  de  faire  connoître  le 
mérite,  il  faut  ajouter  les  suivants.  D'abord  on  doit  y  compren- 

Mab.act.ib.p.32.  (Jrc  '  les  cinq  Abbés  qui  gouvernèrent  le  Monastère  depuis  S. 
Odon,  jusqu'au  temps  qu'Abbon  fut  élevé  à  la  même  dignité.  Ils 
avoient  tous  du  mérite,  et  firent  honneur  à  Fleuri.  Wlfade  l'un 

t.  7.  p.  194  1  Ab-  d'entre  eux,  fut  choisi  pour  Evêque  de  Chartres.  '  Ricliard  son 
successeur  étoit  homme  d'esprit  et  de  sçavoir.  Oylbold  prédé- 
cesseur immédiat  d'Abbon,  avoit  le  talent  d'écrire  avec  plus 
de  politesse   qu'on  ne  faisoit  communément  en  son  siècle.  On 

Mab.  ib.  t.  8.  p.  en  juge  ainsi  '  par  le  fragment  d'une  de  ses  letres  qui  nous  a  été 

t.  7.p.  49i.         conservé.  '  S.  Cadroé,  depuis  Abbé  de  Wassor,  et  ensuite  d'un 

t.8.  p.  40.  autre  monastère,  est  encore  un  des  élevés  de  Fleuri.  '  Germain, 

Moine  du  lieu,  en  fut  tiré  pour  être  Abbé  de  Ramsey  en  Angle- 

"'l^^lPiet.  1. 3.  terre.  '  Le  Prince  Guerech,  fils  d'Alain  Barbe-torte,  Com- 
te de  Nantes,  y  fut  aussi  élevé  dans  les  Letres  :  de  même  que 

Bal.  his.  Tui.  p.  /  Bernard,  Abbé  de  Tulle  dans  la  suite,  puis  Evêque  de  Cahors. 

Mab^an.  1. 52.  p.  '  Flcuri  comptc  cncorc  au  nombre  de  ses  élevés,  Gauzlin,  fils 
naturel  de  Hugues  Capet,  et  successivement  Abbé  de  la  Mai- 
son, et  Archevêque  de  Bourges  ;  Hervé,  Thrésorier  de  S.  Mar- 
tin de  Tours,  grand  homme   de   pieté,  qui  engagea  Aimoin  à 

Kio.his.ru.p.'jSG.  écrire  la  vie  d'Abbon,  et  à  qui  l'Auteur  la  dédie  ;  '  Bernon,  Ab- 
bé de  Richenou.  Il  y  a  quelques  écrits  de  ce  dernier,  dont  on 
pourra  parler  sur  le  siècle  suivant.  Il  étoit  à  Fleuri  dès  le  temps 
que  s'éleva  la  dispute  sur  l'Avent,  de  laquelle  on  a  fait  mention. 
Il  étudia  par  conséquent  sous  Abbon  qui  dirigooit  alors  les  Eco- 
les. Il  ne  faut  pas  oublier  Aimoin  et  Helgald,  deux  Historiens 
célèbres  pour  leur  temps,  qui  eurent  aussi  l'un  et  l'autre  Abbon 

fsffsf''*'^'''^"  P^""^  ^'^^^  Maître:  non  plus  '  qu'Oswald,  Moine  de  Worchestre  ; 
différent  de  l'Evêque  du  lieu  de  même  nom,  qui  aïant  pris  à 
Fleuri  des  leçons  de  Constantin,  a  mérité  par  ses  Ouvrages  d'ê- 
tre compté  au  nombre  des  illustres  Ecrivains  d'Angleterre. 
LU.    A   Mici,   ou   S.   Mesmin   au   même    diocèse    d'Orléans, 

^%i^t'3i^'^'  °"  "*^  négligeoit  pas  non  plus  les  bonnes  Etudes.  '  Letald,  Moine 
du  lieu,  l'un  des  plus  judicieux  Ecrivains  de  ce  siècle,  y  fut  ins- 
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Iruit  dans  les  Lelres  dus  son  enfance  ;  cl  il  paroîl  par  lo  progrès 
qu'il  y  fil,  (|iH'  i'Kfolo  (!'loil  entrf  les  mains  d'Iiabili^  .Mailrcs.  ("(•- 
loit  sur  la  (in  du  ce  siècle  qu'il  llorissoil;  '  el  il  nous  iail  cunnoi-  p  :««.  n.3 
Irc  un  de  ses  conlVcres,  autre  Moine  dt;  Mici,   noinmi^  l'iene, 
qui  y  brilloil  aussi  par  son  sçavoir.  l*ienc  en  se  consacrant  à  Dieu 
dans  ce   Monastère,   y  porta  entre  autres  choses  des   recueils 
d'histoires  diverses,   (|u'il  avoit  revues  cl    corrigées  lui-mùnie, 
proprio  laborc  conrctos  cl  distinctos.  On  comprend  par-là  (pi'à 
son  sçavoir   il  joignoit   du  jugement  cl  quelque   criti(jue.   Les 
études  (ju'oii  faisoit  alors  à  Mi(  i,  purent   recevoii-   quelque  de- 
gré de  perleclion  par  les  nouvelles  découvertes  '  de  (lerltert,  qui  .m.  i  r.i  r,  v> 
éloit  en  relation  avec  quelqucjs  Moines  du  lieu.  Il  en  avoit  par- 
liculierciiieiii  iivec    Constantin,    lionnne  de   Letres,  (|ui  y  rem- 
plissoit  la  dignité  de  Doïi;n,  et  qui  en  fut  ensuite   .\M)é.  Alliert 
un  de  ses  successeurs  au  siècle  suivant,  y  faisoit  alors  ses  éludes.  '  i.  :a.  n.  .'â  |  tiu. 
Il  y  a  de  lui  deux  lelres  à  autant  de  Papes  :  l'ime  qui  est  la  dou-  ••'•p**' 
ziéme   entre   celles  d'Abbon    tie    Fleuri,  îi  Jean   XVIM,  l'antre 
à  Jean  XIX.  '   Gcrbcrl  avoit  aussi  des  liaisons  à  S.   Julien  de  c.-rb.  pp.  M.  m. 
Tours:   ce  qui  contribua  à  y  soi'ilenir  les  études,  que  S.   Odon  **' ' 
y  lit  sans  doute  revivre,  lors  qu'en  9^7,  il  y  fit  passer  s(m  Ins- 
titut. Sur  la  fin  du  XI  siècle  ce  Monastère  étoit  gouverné  par 
Ecbcrl  nu  Euvrard,  qui  étoit  un  de  ceux  qui  travailloient  à  en- 
richir la  bibliothèque  de  Gerberl.  Gerbert  nous  le  donne  lui- 
même  pour  un  i\bbé  rcconnnandable  par  sou  élo(pieuce  el  l'in- 
legrilé  de  sa  vie;,  qui  le  faisoicnl  conlinuellenienl  briller  comme 
un  astre  dans  l'Kglise  de  IHeu.  .Iw  non  pnrfiilijidiim  fidus  paicr 
Eclwrlus?  On  n'a  cejiendanl  aucun  écrit  d'un  si  grand  Ilurnnie, 
sinon  un  fragment  de  letre,  raporté  par  Gerbert  dans  une  de> 
sieiuies. 

LU.  Il  est  à   présumer  que  l'Kcoli;  de  S.  Martin  de  Tours, 
où  S.   Odon  avoil  étudié  la  Grammaire  avant  la  lin    du   siècle 
précèdent,  subsisloit  encore  en  celui-ci.  '  11  y  en  avoil  aussi  une  r.iii.  chr.  tei.  i. 
à  l'Abbaie  do  Cormeri   au  même   Diocèse,  dans   la(|ue|le   Guy,  ^  p- '•'"'■**'• 
fils  de  Foul(|nes,  Comte  d'.\njou,  et  ensuite   Fvèque  du    l'uy, 
fui  instruit  dans  les  Letres.  '  L'exacte  discipline  (ju'on  suivoil  au  M.ii. art.  i  7.  |. 
Monastère  de  S.  Savin  en  Poitou,  est  un  juste  préjugé  qu'on  y  *'''°-*'- 
enlrelenoil  de  bonnes  Eludes.  On  y  élevoit  des  enfants  ilans  les 
Lelres  comme  dans  la  pieté  :  témoin  S.   Hugues,  issu  d'une  fa- 
mille très-distinguée  dans  le  pais,  qui  fut  depius  Ueformaleur  de 
l'Abbaïe  de   S.  Martin  d'.\utun.    '  L'Abbaie  de   S.   Martial   de  !>•  neuf,  1. 1.  p. 
Limoges  s'étant  associée  vers  94*2  à  celle  de  Fleuri,  qui  étoit  "*"°'- 
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alors  si  florissante,  il  est  à  croire  que  cette  association  occasionna 
y  h  S.  Martial  un  renouvellement  d'Etude.  Le  nombre  assez  con- 
sidérable d'anciens  manuscrits  qu'on  a  lait  passer  en  nos  jours  de 
cette  Abbaye  sécularisée  à  la  bibliothèque  du  Roi,  et  dont  la 
plupart  sont  le  fruit  du  travail  des  anciens  Moines  de  la  Maison, 
est  une  preuve  de  leur  application  à  cultiver  les  Letres.  Il  faut 
Montf.ib.p.iiso.  porter  le  même  jugement  '  de  l'Abbaïe  de  Moïen-Moutiers,  et 
pour  les  mêmes  raisons.  Il  nous  reste  en  effet  des  Moines  de  ce 
Monastère,  plusieurs  manuscrits  faits  en  ce  siècle,  entre  lesquels 
P-^2'*^-  il  y  en  a  qui  contiennent  divers  ouvrages  profanes.  '  A  Jumie- 

ges  sous  l'Abbé  Annon  dès  la  fin  du  siècle  précèdent,  on  s'a- 
donnoit  au  même  travail  :  ce  qui  se  pratiqua  dans  presque  tous 
les  autres  Monastères,  où  l'on  suivoit  la  Règle  de  S.  Benoît.  On 
étoit  donc  studieux  des  bons  livres  dans  toutes  ces  Maisons,  puis- 
qu'on se  donnoit  la  peine  de  les  copier. 
^.  can.  p.  36S.  LIV,  '  Avant  que  les  deux  Eglises  d'Arras  et  de  Cambrai  fus- 
sent divisées,  ce  qui  arriva  à  la  fin  du  XI  siècle,  on  avoit  dressé 
l'ordre  qu'elles  dévoient  observer  dans  la  célébration  de  l'Oflice 
les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes  des  Saints.  Cet  ordre  est 
au  moins  de  la  fin  du  X  siècle,  ou  du  commencement  du  sui- 
vant. A  la  fin  se  lit  un  article  qui  concerne  les  Ecoles  de  Gram- 
maire, et  du  chant  ecclésiastique.  Ces  Ecoles  étoient  non-seu- 
lement pour  les  clercs,  mais  aussi  pour  les  enfants  laïcs.  On  de- 
voit  prendre  un  soin  particulier  d'instruire  les  uns  et  les  autres, 
tant  dans  les  Arts  libéraux,  que  la  science  de  la  religion,  et  de 
les  former  aux  bonnes  mœurs.  Les  motifs  qu'on  en  donne  sont 
remarquables.  C'est,  dit-on,  afin  de  les  rendre  capables  du  saint 
ministère,  de  servir  dignement  Dieu  ;  et  d'être  même  utiles  au 
peuple  dans  les  affaires  temporelles.  Rien,  ajoûte-t-on,  ne  con- 
tribue davantage  à  faire  tomber  l'Episcopat  dans  l'avilissement, 
loji- "•  Mar.  p.  que  de  négliger  de  former  de  tels  élevés.  '  Dès  l'Episcopat  de 
Fulbert  vers  960,  ces  Ecoles  subsistoient ,  sur-tout  à  Arras,  et 
passoient  même  pour  florissantes,  aux  termes  de  la  vie  de  S.  Vin- 
?*T''  *2bE'  *^'^"'  *^'C'*^"-  '  Environ  quarante  ans  auparavant,  Pierre,  Archidiacre 
de  Cambrai,  avoit  la  réputation  d'un  homme  de  sçavoir  et  de 
bon  goût.  Ilucbald  de  S.  Amand  le  prenoit  quelquefois  pour 
censeur  de  ses  ouvrages.  Quoique  celui-ci  ait  vécu  jusqu'au  de- 
là de  930,  on  ne  le  voit  pas  paroître  à  la  tête  de  quelque  Ecole, 
comme  il  avoit  fait  en  divers  endroits  au  siècle  précèdent.  Quel- 

!ques  Ecrivains  ont  avancé,  qu'il  avoit  enseigné  i\  Nevers  ;  mais 
on  n'en  a  pas  d'assez  bonnes  preuves.  Il  y  a  plus  d'apparence 
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(|iril  passa  le  reste  de  ses  jours  à  S.   Aiiiand  dans  sos  exercices 
ordinaires  do  Litcralurc. 

LV.  On  ni!  niontroil  pas  moins   de  iù\c  à  soilti-nir  les  éludes 
en  plusieurs  antres  endroits  de  la  nel^'i(|ne.  '  L'aldjaie  de  HIan-  Mib.  ib.  p.  05. 
dinher^ne  ou  S.  Pierre  de  Gand  en  parlieidiep,  étoit  en  si  jurande 
réputation  de  science  et  île  renrularid'',  prufrssinur  virlutis  il  jihi- 
losiiplnir  (lociimi'iilis  r.irr/lt  r»'  riilifiaïur,  (|ue  S.  Dun^lan  conlrainl 
de  sortir  d'An'^ili-terre  sa  patrie,  la  choisit  prtTcrablenient  à  toute 
antre  pour  le  lieu  de  son  exil.  Le  sil-jour  qu'il  y  fit  jk  iid.int  deux 
ans,  ne  l'ut  pas  inutile  h  la  culture  des  Letres.  '  SVoinar  ou  WIniar,  ^;»ii.  thr.  no\.  t. 
qui  en  étoit  Al)l)é  après  le  milieu  du  siècle,  travailla  avec  succès  à  "^  '' 
les  y  faire  lleurir.  On  voit  par  son  épitaphe,  cl  celle  de  ses  deux 
successeurs  immédiats,  qu'on  n'y  néglijîcoit  pas  la  Poésie.  '  Le  p.  lat. 
.Moine   Adalard,  qui   en   lOOG  écrivit  une  vie   de    S.   Punslan, 
avoit  été  formé  aux  Letres  dans  ce  même  Monastère.  '  Odilon,  iiab.  ib.  p.  38i  i 
qu'on  a  vA  sortir  de  Gor/e  pour  aller  remplir  la  dij,'nilé  d'.Vhbé     "'         ""    '* 
(le  Stavelo,  prit  un  soin  particulier  de  rKeol(>.  Il   lit  venir  de  S. 
Gai   le    célèbre  N()tt;er,    (|ui  l'ut  depuis  Kvèipie  ilc  Lie^je,  pour 
lui  en  confli'r  la  direction.  Ce  fut  apparemment  sous  cet  liabilc 
maître  (|ii'é(ndia  '  .\delmann,   loiié   par  Trilliéme  sur  l'an   973,  Tnt.  ib.  lie. 
comme  aïant  fait  rornemenl  de  ce  Monastère  par  son  .sçavoir  et 
sa  vertu.  '  Le  INecroloi^e  de  la  maison,  (pii  ne  parle  };néres  que  Mart.  ib.  t.  o.  p. 
des  personnes  mortes  en  ce  siècle,  nous  présente  un  K^;^'iliard,  '  *'■ 
avec  la  qualité  de   Prêtre,  cl  le   litre  de   Philosophe.  '  Maycr  i.ooii.iiis.  i.i.  p. 
prétend    ipie    Wolbodon,    l'Aéque    de    Liège   après    Noiger   et  "*^* 
iJaIdric,  étoit  aussi  un   élevé  de  Stavelo.  Il  y  avoit  une  si  étroite 
[union    entre   l'Abbaic   de  (Joy^pu   el  celle  de   Laubes,   toutes 
I  deux  alors  du  diocèse    de    Liège,  (|ue  les  usages  de  l'une  pas- 
soienl   à  l'autre.  '   Il   paroil  elfectivement   par  le  peu  que  Fol-  >i.i.  i  i,  p.  aa. 
cuin   dit  de  la   première,   que  les  Fltudes  y  éloienl  en  vigueur 
comme  à  Laubes. 

LVI.  '  Si  ce  que  Tiitliéme  nous  appr-Mid  de  rKcolc  Tnt.  ibj>.  7«.'.6 
d'Eptcrnac  au  Duché  de  Luxendjourg,  quoiqu'il  ne  parle  que  ii"'i.*i7  ].  aï'' 
d'après  Meginfroi,  est  bien  vrai,  il  n'y  en  eut  guéres  en  ce  siè- 
cle ni  de  moins  interrompue,  ni  même  de  plus  llorissante.  Klle 
fut  successivement  dirigée  par  trois  sçavanls  Fcolàtres,  Ileri- 
bert,  Rudiger  et  Adelhaire,  ([ui  lormerenl  grand  nombre  de 
disciples,  et  laissèrent  ;\  la  postérité  plusieurs  productions  de 
leur  plume.  Marcqiiard,  autre  Sçavant  qui  a  aussi  composé 
divei-s  Ecrits,  y  avoit  été  élevé  dans  les  Letres  dès  le  com- 
mencement du  siècle.  Il  en  fut  depuis  tiré  pour  présider  i 
Tom,'  YI.  y 
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l'Ecole   de    S.    Malhias  de  Trêves.  Avec  quelques  recherches 
on  pourroit  encore  déterrer  plusieurs  autres  Ecoles  en  ce  Siè- 
cle, quelque  dépourvu  de  science  et  de  lumière  qu'on  le  sup- 
pose. Celle  de  Corbie,  d'où  il  sortit  tant  d'Ecrivains,  et  autres 
hommes  de  Letres  au  siècle  précèdent,  se  soutint   encore    en 
Mab.  ib.  1.  44.  ii.  celui-ci.   Si  l'on  n'y  publioit  pas  de   nouveaux  ouvrages,  '  on 
s'y  occupoit   au    moins   à    copier    ceux   des   Anciens.    Ratold, 
Abbé  de  la  Maison   en  945,  fit  faire  ce  beau  Manuscrit  du  Sa- 
cramenlaire  du  Pape  S.    Grégoire,    dont   le    P.    Menard   s'est 
Tiit.  u>.  p.  (il  I  servi  pour  donner  l'ouvrage  au  public.  '  Walbert,  Ingelrand  ou 
à^p'^fi"' "*^^' ''  Enguerrand,  qu'on   représente  comme  des  hommes  versés  dans 
l'une  et  l'autre  Literature,   et  qui  furent  faits  Evoques,  l'un  de 
Noïon  en   920,   et  l'autre  de    Cambrai  en  957,   avoient  puisé 
Spic.  t.  i.  p.  525.  leur  sçavoir  à  l'Ecole  de  Corbie.  '  Ingelard  y  étudiçjit  encore, 
Mart.  ib.  i.  5.  p.  lorsque  vers  981  on  l'en  tira  pour  le  faire  abbé  de  S.  Riquier.  ' 
Angi.  sac.  t.  i.p.  '  Ce  fut  de  Xorbie  que  S.   Elhelyold,   Abbé  en  Angleterre,  fit 
'^^-  venir  vers  946.  des  hommes  habiles  dans  les  Letres  et  le  Chant 

ecclésiastique,  pour  apprendre  à  ses  Moines  la  bonne  manière 
de  lire  et  de  chanter.  Dans  ce  que  l'histoire  nous  apprend 
d'Absalon,  Moine  de  Saint  Florent  de  Saumur,  qui  étoit  un 
homme  fort  letré,  vir  literis  plurimnm  enuUtus,  on  voit  lout- 
à-la  lois,  et  qu'on  ne  negligeoit  pas  les  Etudes  dans  ce  Mo- 
nastère, et  qu'il  y  avoit  une  Ecole  à  Tournus,  du  soin  de  la- 
quelle Absalon  fut  chargé,  lorsque  vers  940  il  se  retira  à  cette 
Abbaïe. 
Spic.  t.  7.  p.  3ii.  LVII.  Ce  qu'on  a  déjà  dit  '  du  sçavoir  de  Durand,  Abbé 
de  Castres  en  Roûergue,  vers  le  milieu  du  siècle,  suppose 
qu'on  y  étoit  soigneux  d'y  étudier  au  moins  la  science  de  la 
Rehgion.  L'on  n'y  negligeoit  pas  non  plus  les  autres  Etudes; 
puis  qu'Aige,  un  des  prédécesseurs  de  Durand,  écrivit  l'histoi- 
re de  son  Monastère.  Quoique  la  Province  de  Languedoc,  et 
les  pais  voisins,  qui  dans  les  siècles  florissants  des  belles  Letres, 
brilloient  entre  toutes  les  autres  parties  des  Gaules  par  leur 
apphcation  à  les  cultiver,  paroissenl  avoir  été  des  moins  stu- 
dieux à  en  retenir  quelque  reste  après  leur  décadence,  on  ne 
laisse  pas  de  trouver  en  ce  siècle,  ailleurs  qu'à  Castres,  des  ves- 
tiges qu'on  ne  les  y  avoit  pas  entièrement  abandonnées.  Rer- 
nard,  neveu  d'Aymeric,  Archevêque  de  Narbonne,  est  quali- 
fié Grammairien  dans  le  testament  de  ce  Prélat,  en  date  de 
l'an  977,  et  y  souscrit  en  prenant  le  titre  de  Philogramme,  c'est- 
Mab.  ana.  t.  3.  p.  à-dire,  d'homuie  qui  aiiHC  et  cultive  les   Letres.  '   L'éloge  ma- 
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gnifiquc  qjron  nous  a  conservé  du  Constance,  Eculâlre  tic 
Liixf'ii,  inorl  au  fdmnifîiicemenl  du  XI  sioclo,  fait  juger  que 
l'Ecole  de  re  Monastère  éloit  frtrt  célèbre  h  la  fin  de  cclui-i  i. 
L'on  y  alloil  de  IV'sanron,  de  Lyon,  de  Chûliin.<?,  de  MiV  on, 
d."  Langrcs,  de  Strasbourg,  prendre  des  leçons  de  ce  grand 
lldiiiine  : 

Tu  lifaijlslcr  Mdtjislruntiii,  dnclior  doclisslrnus. 
L'i'Iablis.seMittnt  de  rrllo  Ecole  renioiilc  beaucoup  plus  liaut  : 
ou  pour  mieux  din;,  il  [)arLiil  qu'elle  iu>  lut  point  interrompue 
d('|)uis  que  Melliu  et  Anj^i'Ioiue  y  enscignoient  avec  réputation 
au  siècle  prciedent.  On  a  vu  en  cil'et  '  (pj'Adson  qui  en  lut  tin^  m  1.43.  u.  72. 
avant  le  milieu  de  celui-ci,  |iour  renouveller  les  Etudes  à  Toul, 
y  avoit  puise  les  prémices  de  l'érudition  <ju'il  a  lait  pas.-er  dans 
ses  divers  écrits. 

LVIII.  '  Adson  aïaut  occasion  d'y  parler  do  lloricon,  1.  a.  app.  p.  mv. 
Evé(|ue  de  Laon,  depuis  9-iU  jusiiu'en  97(3,  nous  le  donne  "*■ 
pour  un  des  plus  scavants  houwnes  de  sou  temps.  Il  s'étonne 
de  ce  que  la  Heine  Gerberge  stî  fût  adressée  à  lui,  pour  écrire 
sur  l'Antecbril,  plutôt  qui;  d'avoir  recoui-s  à  ce  docte  Prélat,  qui 
étoit  si  éclairé  (|u'il  passoit  pour  ne  rien  ignorer  :  Tulius  scien- 
tiœ  liniii'n.  H  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'un  Evèque  de  ce 
caractère  ne  souIVril  pas  que  son  Clergé  vécût  dans  l'ignoran- 
ce. D'ailleurs  ce  Clergé  faisoit  partie  de  la  Métropole  de 
Reims,  où  les  études  furent  si  bien  .soutenues  pondant  toul  le 
cours  (le  ce  siècle.  Il  e.-^t  au  moins  vrai  que  lloricon  eut  la  i)rin- 
cipale  part  à  l'établissement  d'une  Ecole  à  l'Abbaïe  de  S.  Vin- 
cent dans  sa  Ville  Episcopale.  Car  il  est  liors  de  doute  qu'y  aianl 
fait  passer  l'institut  de  Cluiii,  '  au  nioien  île  ilouze  Moines  1.  w.  u.  w. 
qu'il  tira  de  Fleuri,  et  ;'i  la  tète  desipiels  il  mit  le  H.  Melclia- 
lan  ou  .Malcalene,  cette  nouvelle  Colonie  eut  soin  de  joindre 
l'étude  aux  autres  exercices  du  Cloitre,  confurmémenl  à  ce  qui 
se  j)rati(|uoil  dans  les  autres  Monastères  lefurmés.  '  Les  deux  c.»n.  chr.  ib.  p. 
qualités  de  Précepteur  et  de  Cbappellain  d'Otton  II,  qu'Ile-  ^^ 
ribert  réunit'  en  sa  personne,  avant  que  de  devenir  Abbé  de 
Brogne,  au  Diocèse  de  Namur  en  UDi,  déposent  en  faveur 
de  son  sçavoir;  et  son  s^avoir  ne  permet  jias  de  douter  tpi'il 
ne  travailli\t  à  inspirer  h  ses  Moines  l'amour  des  Letres.  Il  e*t 
vrai,  (pie  buivant  l'observation  que  nous  avons  déjà  faite,  l'e- 
xacte dis(  ipline  étant  en  vigueur  dans  sa  Maison,  comme  dans 
les  autres,  où  étoit  passée  la  mémo  réforme,  on  y  étoit  par 
cola  même  soigneux  de  faire  de  bonnes  éludes. 

K.j 
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LIX.  Quoiqu'on  allât  de  Langres  étudier  à  Luxeu,  ce  n'est 
Mari,  anec  t.  1.  pas  à  dire  quc  celte  Yille  n'eût  ses  Ecoles.  '  On  en  a  des  preu- 
p.  79-8i.  .ygg  ^,^j^g  j^j^g    Letre    anonyme   publiée    par    Dom    Martene  et 

Dom  Durand.  L'Auteur  y  exhorte  les  Maîtres  à  ne  pas  né- 
gliger de  former  leurs  Elevés  à  la  pieté,  comme  aux  lelres, 
Gaii.  chr.nov.  t.  et  Ics  Elevcs  à  y  faire  chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  ' 
4.  p.  549.  ^52.  ]3runon,  qui  après  avoir  étudié  à  Reims,  comme  il  paroît, 
acquit  un  grand  fonds  de  sçavoir,  et  qui  fut  Evêque  de  Lan- 
gres depuis  980  jusqu'à  "1015,  se  fit  un  devoir  capital  du  ré- 
tablissement des  Ecoles  de  son  Diocèse.  Malgré  ses  autres 
occupations,  il  prenoit  lui-même  le  soin  d'instruire  ses  Clercs 
dans  les  Letres,  tant  profanes  que  sacrées.  Il  est  plus  surpre- 
nant de  voir  qu'on  allât  aussi  de  Lyon  fréquenter  l'Ecole  de 
p.  225  |_Mab.  act.  Luxcu.  '  Cc  qu'oH  sçait  effectivement  de  celle  de  Lyon,  mon- 
bib'.app^p.Giîfâ.'  tre  qu'elle  fut  fort  célèbre  pendant  tout  ce  siècle,  sur-tout  pour 
la  Philosophie.  On  y  étudioit  sérieusement  cette  science.  On 
dira  ailleurs  en  quoi  elle  consistoit.  Un  nommé  Antoine,  qui 
devint  dans  la  suite  Abbé  de  l'Isle-Barbe,  l'y  enseignoit  avec 
réputation  les  premières  années  de  ce  siècle.  L'illustre  Saint 
Maïeul,  Abbé  de  Cluni,  fut  un  de  ses  disciples,  et  profila  beau- 
coup sous  lui  pour  les  mœurs  et  la  doctrine.  On  peut  se  sou- 
venir de  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  siècles  précédents,  de  la 
célébrité  de  cette  Ecole.  On  la  nommoit  l'Académie  du  pais 
au-delà  de  la  mer;  et  personne  ne  méritoit  le  titre  de  Maître, 
qu'il  n'y  eût  été  instruit  avec  soin.  Encore  au  commencement 
du  XI  siècle,  S.  Odilon,  dans  la  vie  de  l'Impératrice  Adèle, 
la  qualifioit  la  mère  et  la  nourrice  de  la  Philosophie.  Elle  n'é- 
toit  pas  cependant  moins  célèbre  pour  la  profession  des  Arts 
hberaux. 

LX.  Les  études  qu'on  faisoit   à  l'Ecole   de   Chartres   sur   la 

fin  de  ce  siècle,  étoient  encore  plus   solides  que  celles   qu'on 

Mab.  ib.  t.  3.  p.  faisoit  à  Lyon.  '  A  la  tète  de  cette  Ecole  éloit  le  docte  Fulbert, 

370.371.  ^^jj   après  y  avoir  enseigné    longtemps,   fut  fait  Evèquc  de  la 

Avilie  en  1007.   Il  avoit  étudié  sous  Gcrbfir^  comme  on  l'a  vu, 

et  y  avoit  appris  les   Sciences  et  les  beaux  Arts.  Il  sçavoit  la 

Médecine,  et  donnoit   même  des    médicaments;   mais  il  cessa 

t. 7.  p.  494  |Bib.  de  le  faire  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'Episcopat.  '  Il  enseignoit    la 

^^*' '■ '^' "^^ ''^^'  Grammaire,    la    Musique,    la    Dialectique,    et    particulièrement 

la  science  de  la  Religion.  Outre  les  leçons  qu'il    faisoit  à  son 

Ecole,  il  avoit  coutume  de  s'entretenir  le   soir  en  particulier 

avec  ses  disciples,  dans  un  petit  jardin  de  la   Chapelle.  Là  il 
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leur  pailoit  avec  tant  de  Iciulressc,  que  souvent  les  larmes  lui 
coupoient  la  parole.  Il  les  cxliorloil  à  suivie  le  grand  chemin, 
et  ù  marcher  soigneusem.nit  sur  les  traces  des  l'ercs,  sans  ja- 
mais s'en  écarter.  De  celle  Ecole  sortirent  grand  nombre  de 
Sçavants,  qui  firent  la  gloire  du  XI  Siècle,  et  qui  répandircnl 
la  doctrine  de  leur  Mailre  en  diverses  Provinces  du  Hoïaunio. 
'  IJès  1(!  temps  que  Tulherl  la  dirigenit,  on  y  vit  briller  un  nom-  a.  1.1.3.  ii. 
mé  llciLiyU  '^^i'  de  parenis  Jnir>,  mais  qui  éUtil  (Chrétien  dès 
son  I  iifancc.  Il  avoit  été  condisciple  du  l'rincc  Uoberl,  depuis 
Iloi  des  François,  et  de  Fulbert  même  à  l'Ecole  de  (Icrbert. 
Il  étoit  versé  en  tout  genre  de  literalure  ;  mais  il  cxcelloit  sur- 
/  tout  dans  le  chaut  ccclé>iasli(pie,  à  quoi  l'harmonie  de  sa  voix 
donnoil  un  nouveau  relief.  Avant  que  Fulbert  fût  en  étjit  d'en- 
seigner, '  il  y  eut  à  S.  Pierre  ou  S.  l'cre  de  Chartres,  un  renou-  a,  1  m  n  i.i 
vellcmonl  d'études,  par  le  moïen  de  la  Colonie  de  Moines  qu'y 
envoïa  do  Fleuri  l'Abbé  Wlfalde,  (|ui  devint  Evèque  de  la 
Ville  en  9G2.  C'est  apparonunent  du  travail  do  ces  mêmes 
Moines,  que  sont  venus  '  plusieurs  manuscrits  du  X  siècle,  Mommu.  |.  i.'ij- 
qu'on  trouve  entre  ceux  de  la  même  Abbaïe. 

LXI.  La  réputation  do  nos  Ecoles  ne  se  concentra  pas  dans 
rcnccinle  de  la  France;  olle  passa  les  mors,  et  pénétra  dans  le.» 
pais  éloignés.  Ce  fut  elle  (pii  amena  étudier  à  Lyon  ces  étran- 
gers dont  on  a  parlé,  '  et  (pii  n'éioieiit  autres  que  les  Anglois,  nu  che».  i.  x  p. 
connue  il  |)aroit  par  leur  coutume,  déjà  ancienne  au  siècle  sui-  '"*'■ 
vaut,  irenvoïer  leurs  enfants  dans  nos  Provinces,  pour  y  rece- 
voir leur  éducation.  Non  seulement  les  étrangers  venoient 
s'instruire  à  nos  Ecoles;  mais  ils  voulurent  encore  avoir  de  nos 
plus  habiles  Maîtres.  Les  Anglois  allirerent  chés  eux  Abbon  de 
Fleuri,  et  les  Princes  do  Germanie,  Ilathier  et  (ierberl.  Des 
Ecoles  de  ce  siècle,  qu'on  nous  donne  nrdinairemenl  pour  si 
obscur  cl  si  ténébreux,  sortit  néanmoins  la  plus  grande  lumiè- 
re qui  éclaira  le  XI  siècle,  et  cpii  se  répandit  pre.-qne  par  tout, 
à  mesure  que  se  multiplieront  les  disciples  des  honmios  de  Le- 
tres,  que  le  dixième  avoit  formés.  Ouoique  Cerberl,  Nolger 
de  Liège,  Abbon  cl  Aimoin  son  disciple,  lleriger  de  Laubes, 
Bernon  do  Richeno-i,  aient  vécu  peu  d'années  dans  le  onzième, 
ils  lui  ont  cei)endant  communiqué  par  eux-mêmes  les  con- 
noissances  qu'ils  avoient  ac(pnses.  Leurs  Elevés  les  remplacè- 
rent en  partie,  et  travailleront  connue  leurs  Maiiros  à  dissiper 
les  ténèbres  de  l'ignorance,  par  le  brillant  de  leur  sçavoir.  C'est 
un  fait  coiisla'il,  que  pros(|ue  tous  ceux  qui  (iront  le  plus  grand 
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ornement  du  XI  siècle,  avoient  été  instruits  des  Letres  dans 
le  dixième.  Outre  ceux  qu'on  vient  de  nommer,  au  sujet 
desquels  il  n'y  a  pas  lieu  de  contester,  il  n'est  pas  hors  de 
propos  d'en  produire  quelques  autres,  sans  entreprendre  toute- 
fois d'en  faire  une  entière  énumération. 

LXII.  Il  est  juste  de  commencer  par  S.  Fulbert,  qui  fut 
un  si  grand  personnage,  et  par  sa  doctrine,  et  par  le  grand  nom- 
bre de  ses  disciples.  Robert  le  Pieux,  Roi  de  France,  après 
avoir  étudié  sous  Gerbert  toutes  les  sciences  que  celui-ci  pro- 
fessoit,  parut  faire  revivre  Charlemagne,  par  l'application  qu'il 
donna  à  cultiver  les  Letres,  et  l'estime  qu'il  eut  pour  les  Sça- 
vanls  de  son  siècle.  Françon,  autre  disciple  de  Gerbert,  en- 
suite Doïen  puis  Evêque  de  Paris,  et  Chancelier  du  Roi  Ro- 
bert, avoit  un  grand  fonds  d'érudition,  et  un  talent  singulier 
Fuib.  pp.  88.  pour  parler  en  public.  '  Est  op/ime  litcratus,  dit  de  lui  S.  Ful- 
bert, et  ad  scrmonem  facienânm  agilis.  Daïbert,  Archevêque 
de  Bourges  depuis  987  jusqu'en  4012,  est  loiié  autant  pour  son 
sçavoir  que  pour  sa  vertu.  Gauzlin  son  successeur,  après  avoir 
été  disciple  d'Abbon  et  Abbé  de  Fleuri  comme  son  Maître, 
passoit  pour  un  des  grands  Philosophes  de  son  temps.  Brunon, 
Evêque  de  Langres,  se  fit  de  la  réputation,  tant  par  sa  doctri- 
ne, que  par  les  Ecrits  qu'il  a  laissés  à  la  postérité.  S.  Burchard, 
Evêque  de  Wormes,  devint  encore  plus  célèbre,  par  le  grand 
Recueil  de  Canons  qu'on  a  de  lui.  Le  B.  Guillamiie,  disciple 
de  S.  Maïeul,  et  Abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  fut  un  des 
plus  grands  ornements  de  l'Ordre  Monastique.  S.  O.dHon,  au- 
tre disciple  de  saint  Maïeul,  et  Abbé  de  Cluni  après  son  Maî- 
tre, brilla  autant  par  sa  sagesse  et  son  sçavoir,  que  par  l'éclat 
de  ses  vertus.  Isembert,  Abbé  de  sainte  Catherine  à  Roiien, 
mort  en  1051,  est  compté  au  nombre  des  plus  sçavants  hom- 
mes de  son  siècle.  Aclemar  de  Chabanois,  qui  commença  à 
se  faire  de  la  réputation  dès  le  Concile  tenu  à  Limoges  en  994, 
se  fit  encore  plus  connoître  dans  la  suite  par  ses  ouvrages.  Tous 
ces  grands  Hommes,  et  beaucoup  d'autres,  furent  autant  de 
présents  que  le  X  siècle  fit  au  onzième. 

LXIII.  Passons  maintenant  à  considérer  quelles  étoient 
les  facultés  de  literature  qu'on  enseignoit  dans  les  Ecoles,  et 
dont  s'occupoient  les  gents  de  Letres.  Nous  discuterons  en 
même  temps  de  quelle  manière  on  l'a  fait,  et  jusqu'à  quel  point 
on  en  a  poussé  l'étude.  Il  paroît  qu'on  ne  changea  rien  à  l'or- 
dre des  études  en  usage  aux  siècles  précédents.  On  commen- 
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çùit  par  donner  des  lerons  du  Grammaire,  puis  de  tous  les  au- 
tres Arts  libéraux.  L'applii  atioii  (|u'on  duiinoil  à  les  lîiiseiyncr, 
étoil  assés  aibitrairc,  el  di''|j(!iidoil  entii'romcnl  de»  Maîtres,  (|ui 
insisloient  plus  ou  moins  sur  l'un  ou  sur  l'autre,  suivant  leur  t;ijùt 
cl  leur  ^enie.  Conuiie  c'étoit  des  Evrcpje^,  des  Clercs  et  des  Moi- 
nes (jui  diri^'euient  les  Ecoles,  on  ne  manquoit  point  de  joindre  i 
la  première  teinture  des  Letres,  un  eounnencement  de  la  scien- 
ce de  la  religion,  (|uc  l'on  développoit  davanlaj,'e,  à  mesure 
du  proj^rès  que  laisoienl  h.'s  Etudiant:^.  C'est  ce  qu'on  a  pi^  ob- 
server dans  plusieurs  traits  déjà  rapportés  au  sujet  des  Ecoles. 
Celte  science  de  la  Ueliyion  consistoil  ordinairement  alors, 
dans  l'intelligence  de  l'Ecriture  en  tout  ou  en  partie  ;  dans  la 
cormois.sance  des  écrits  des  Pères,  des  Décrets  ou  Canons  des 
(ionciles,  de  la  Liturgie,  du  Chant  el  du  Comput  ecclésiasti- 
que. Après  (|u'on  avoit  pris  des  leçons  do  toutes  ces  facultés  de 
Literalurc,  tant  sacrées  (jue  profanes,  chacun  se  portoit  à  celles 
qui  étoienl  le  plus  à  son  goût,  ou  qui  convenoient  1.-  mieux  à  sa 
profession  pour  eu  faire  une  élude  particulière.  On  va  voir  (jue 
ce  siècle  non  seulement  n'a  négligé  aucun  de  ces  gtnues  d'Etude, 
mais  qu'il  a  même  renchéri  sur  les  sirdcs  précédents,  e(  par  la 
manière  dont  il  en  a  cultivé  (|uel(|ues-uns,  cl  par  les  nouvelles 
découvertes  qu'il  a  faites  en  (pielipies  autres. 

I.XIV.  '  l'n  Sçavant  de  nos  jours   lire  de  la  dissertation  d'un  i-j>  ru-uf.  t.  a.  |<. 
nommé  Cuuzon,   publiée   par  les    soins  de   Dom    Marteue    et  ^n.  i*Tp.Tif- 
Dom  Durand,  qu'il  y  avoit  encore  alors  en  France  des  Gram-  "*" 
mairiens  tolerables.    Nous  examinerons   ailleurs,   si  ce  Gunzon 
étoit  abbé   ilo  Sainte    Colombe,    plutôt    (lu'un    Prùtr-j    Lorrain 
dont  parle  Ordric  Vital.   Mais  il  n'en   est  pas  moins  vrai,   que 
sou  écrit  contient  de  bonnes  choses,  et  put  être  fort  utile   |»our 
perfectionner  les  leçons  qu'on  donuoit  do  la  Grauuuaire.  '  Les  Mm.  ib.  p.  3oi. 
ouvrages  des  Anciens,  au  uond)re  de  plus  de  cent  volumes,  que 
ce  même  Auteur  avoit  apportés  d'Italie,  y  furent  peut-être  encore 
d'un  plus  giand  secours.  Entre  ces  livres,  étoil  le   fameux   re- 
cueil de  .Martianus   Capella,   sur   les  sept   arts  libi.'raux,  '  que  Miii.  scn.  c.  ec 
Rémi  d'Auxerro  avoit  déjà  coumicnlé.  llemi   entn'prit  aussi   le 
mémo  travail  sur  Dri.scien  el  sur  Douât;  el  il  y  a  beaut  uup  d'aji- 
parence  qu'on  ne  fit  pas  moins  d'accueil  à  ce  dernier  commenUii- 
re,  (}u'on  en  avait  fait  au  siècle  précèdent  à  celui  de  Smaragde  sur 
le  mémo   Auteur,   qu'on   regardoil  comme  un   traité  entier  de 
Grauuuaire.    Salomou     IH    du    nom,    Evèque    de    Constance, 
avoil  aussi,  dit-on,  composé  avant  son  épiscopal  un  traité  sur  les 
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Arts    libéraux.    De   même  Rathier,   n'élant  encore  que  simple 
Moine,  fit  un  ouvrage  fameux  sur  la  Grammaire  en  particulier, 

Montf.  ib.  p.  225.  en  faveur  d'un  jeune  Seigneur  de  Provence.  '  On  trouve  en- 
core manuscrite  dans  quelques  bibliothèques  la  Grammaire 
d'Hilperic,   qui   y   est  nommé  Hilderic,   peut-être  par  la  faute 

Mab.  aiia.  t.  2.  p.  du  copistc.  '  Lambert,  Moine  de  Poutieres  au  diocèse  de  Lan- 
grcs,  traita  aussi  le  même  sujet;  et  quoique  son  ouvrage  soit  fort 
court,  on  en  pouvoit  tirer  beaucoup  de  fruit.  A  tous  ces  secours 

an.  t.  i.  app.  p.  pour  enseigner  et  cultiver  la  Grammaire,  '  Abbon  de  Fleuri  et 
Reginon  de  Prom  en  ajoutèrent  d'autres  :  le  premier  par  un  ou- 
vrage formé  de  ses  réponses  aux  questions  grammaticales,  que  lui 
avoient  proposées  les  Moines  Anglois  qu'il  étoit  allé  instruire,  et 

- vReginon  par  un  nouveau  Commentaire  sur  Capella. 

LXV.  Il  est  vrai  qu'avec  ces  divers  secours  pour  devenir  bon 
Grammairien,  le  gros  de  nos  Auteurs  ne  réussit  point  encore  à 
écrire  correctement,  et  avec  élégance.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
constant  qu'on  ne  négligea  point  d'y  disposer  les  esprits,  et  de 
leur  en  fournir  des  moïens,  autant  que  le  siècle  en  étoit  capable. 
Il  arriva  même  que  plusieurs  en  profitèrent,  et  s'élevèrent  en 
quelque  chose  au-dessus  de  la  grossièreté  du  style  qui  regnoit 
alors.  Les  décrets,  par  exemple,  ou  plutôt  les  exhortations 
prolixes  du  Concile  de  Troslei  en  909,  sont  écrites  en  un  style 
beaucoup  plus  poli  qu'il  n'étoit  communément.  Le  Testament 
de  Guillaume,  Comte  d'Auvergne,  pour  la  fondation  de  CIu- 
ni,  nous  fournit  aussi  des  preuves  que  la  barbarie  du  langage, 
trop  commune  dans  les  Diplômes  de  ces  temps-là,  ne  se  glis- 
soit  pas  dans  tous.  Il  y  a  de  grands  traits  de  politesse  dans  ce 
qui  est  sorti  de  la  plume  de  S.  Radbod,  Evêque  d'Utrecht.  Son 
choix  pour  les  termes  dans  ses  pièces  de  Poésie  est  d'autant 
plus  estimable,  qu'il  étoit  alors  plus  rare.  Quelques  écrits  de 
Rémi  d'Auxerre  retiennent  aussi  divers  traits  de  politesse  et  d'c- 
legance.  Aussi  avoit-il  été  instruit  à  l'Ecole  du  célèbre  Heiric,  et 
dans  un  siècle  où  l'on  avoit  beaucoup  travaillé  à  adoucir  la  rus- 
ticité du  discours.  On  en  peut  dire  autant  d'IIucbald  de  Saint 
Amand  son  contemporain,  et  son  collègue  dans  la  direction  des 
Ecoles.  Ses  vies  de  S.  Libwin,  Prêtre  Anglois,  et  de  Sainte 
Rictrude,  Abbesse  de  Marchiennes,  sont  écrites  en  un  style  cou- 
lant et  agréable.  Les  ouvrages  de  Jean,  Abbé  de  S.  Arnoul 
de  Metz,  nommément  sa  vie  de  Jean  de  Vendiere,  retiennent 
les  mêmes  beautés.  On  y  découvre  une  manière  de  s'expri- 
mer, à  la   vérité  un  peu  diffuse,    mais    naturelle,    quelquefois 
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flcurin,  et  turijoiirs  (l<^'^'agéo  dn  la  barbarie  de  son  siècle. 

LXVI.  rous.son.s  plus  loin  notre  examen,  et  nous  aurons 
encore  beaucoup  d'autres  exemples  qui  vérilicnt  la  m<^me  chose  à 
IVgard  de  plusieurs  autres  de  nos  Ecrivains.  Halliier,  Evèque  de 
Liège  et  de  Vérone,  s'étoit  fait  un  style  (|ui  a  mérité  les  louan- 
ges des  bons  coimoisseurs.  On  trouvoit  cllectivement  de  l'élé- 
gante dans  l'écrit  (|u'il  pidjlia  sur  son  premier  exil;  et  il  en  pa- 
roit  di-  beaux  traits  dans  un  autre  qui  nous  reste  de  lui,  et  où 
il  fait  son  portrait.  '  (îerbert  avoil  une  haute  estime  de  l'art  Gcrb.  ep.  M. 
de  bien  parler,  <!t  se  faisoit  un  dt-voir  de  ne  ri(;n  négliger  pour 
l'acquérir.  On  peut  dire  qu'il  y  réussit  au-delà  de  ce  r|u'on  avoil 
lieu  d'fsjjerer  dans  un  siècle  semblable  au  sien.  Il  n'y  a  qu'à  lire  '  (>>nL.  t.g.  p.  747. 
le  discours  tpi'il  fit  en  qualité  d'.Anlievèfjue  de  Heims,  au  Cou-  ''"'* 
cile  de  Mouzon  en  90.'),  pour  juger  qu'il  avdit  de  la  politesse  et 
de  l'élégance.  Le  style  de  ses  letres  n'est  pas  extrêmement  pur; 
mais  il  y  règne  un  arrangement  de  paroles  et  un  laconisme 
qu'il  ne  pouvoit  avoir  puisés  (|ue  dans  une  lecture  sérieuse  des 
bons  Auteurs  de  l'antiquité.  L'on  y  remarque  aussi  plusieurs  pro- 
verbes communs,  exprimés  avec  délicate.sse,  qui  font  plaisir  au 
Lecteur.  '  Un  monument  qui  est  fort  court,  mais  éciit  avec  beau-  p  tu. 
coup  d'élégance,  est  ra<te  de  l'éleclion  d'.Vrnoul,  pour  rem- 
plir le  Siège  de  Heims  en  989.  Letald  de  Mici,  Abbnn  de 
Fleuri,  et  Aimoin,  disciple  de  ce  dernier,  sont  encore  regar- 
dés comme  des  Ecrivains,  qui  au  bon  goùl  juignoienl  une  cer- 
taine [tolitesse  du  discours.  Il  y  a  même  des  trails  d'élcgance  dans 
l'ApoIdgeliquc  et  quelipies  Lelres  d'.Vbbun.  On  pourmit  por- 
ter le  même  jugement  de  quel<|ues  écrits  de  l'Abbé  Adson,  et 
de  la  vie  de  S.  Odon  de  Cluni,  écril.'  jiar  .lean,  l'un  de  ses 
disciples. 

LXVIF.  L'application  qu'on  donna  à  l'élude  de  la  Gram- 
maire, lit  naître  du  ^oilt  pour  les  Auteurs  de  la  belle  latinité,  cl 
pour  l'érudition  pmfane.  Il  paroît  effectivement  que  l'on  cultiva 
beaucoup  plus  ce  genre  d'étude  en  ce  siècle,  (|u'on  n'avoil  fait 
au  précèdent.  On  ne  manquoit  point  de  livres  propres  à  l'enlre- 
lenir.  Outre  ceux  dont  l'Abbé  Loup  avoit  enrichi  la  bibliothè- 
que de  Ferrieres,  et  (jui  s'éloient  sans  d(uite  fort  multipliés, 
par  le  soin  qu'on  prit  d'en  faire  des  copies,  on  a  vi^  que  Gunzon  et 
Gerbcrt  en  avoient  répandu  un  grand  nombre,  l'un  en  Lor- 
raine, et  l'autre  dans  la  seconde  lîelgique.  '  L'Evêijue  Hathier,  M»rt.  ib.  t.  9.  p. 
qui  s'acquit  une  si  grande  réputation  par  son  sçavoir,  nous  ap-  '•'^''^• 
prend  lui  mên)e,  qu'en  sa  jeunesse  il  avoit  fait  beaucoup  d'u.<iagc 
Tvmc  VI.  G 
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de  cette  sorte  d'écrits.  Plusieurs  des  siens,  où  ils  sont  assés  sou- 
vent cités,  en  retiennent  des  marques.  Il  enseigne  même  qu'on 
peut  s'en  servir,  pourvu  qu'on  en  use,  comme  les  Israélites  usè- 
rent des  dépouilles  de  l'Egypte.  Tel  a  toujours  été  le  sentiment 
des  anciens  Pères  de  l'Eglise,  qui  l'ont  autorisé  par  leur  exem- 
ple. Rémi  d'Auxerre  marcha  en  ceci  sur  leurs  traces,  et  ne  fit 
point  difficulté  d'emploïer  son  temps,  non  seulement  à  com- 
menter Priscien,  Donat,  et  l'ouvrage  de  Capella  sur  les  Arts 
libéraux,  mais  à  faire  encore  le  même  honneur  à  deux  autres 
traités  de  ce  dernier,  l'un  sur  les  noces  de  Mercure,  l'autre  de 
la  Philologie.  C'est  ce  qui  a  porté  ceux  qui  ont  eu  connoissance 
de  ce  travail  de  Rémi,  à  mettre  de  niveau  son  érudition  profane 
avec  la  grande  étendue  de  son  érudition  sacrée.  Salomon,  élevé 
de  l'Ecole  de  S.  Gai,  et  depuis  Evèque  de  Constance,  fit  voir 
qu'il  avoit  aussi  beaucoup  étudié  les  Sciences  profanes,  par  les 
divers  Ecrits  qu'il  publia  en  ce  même  genre  de  Literature. 

Mab.  act.  t.  7.  p.  LXVIII.  '  Bruuon,  Archevêque  de  Cologne  et  Duc  de 
Lorraine,  faisoit  grand  usage  des  Auteurs  profanes  :  non  à 
cause  du  fonds  de  leurs  Ecrits,  mais  à  raison  des  termes,  des 

p.  791.11.  ii.  expressions,  et  du  tour  avec  lesquels  ils  s'expriment.  '  S.  Maïeul 
en  sa  jeunesse  s'étoit  appliqué  à  l'étude  des  anciens  Philosophes  et 

p.  794.  n.  1  des  Poètes.  '  Il  continua  même  à  les  lire,  depuis  qu'il  fut  Abbé  de 
Cluni;  mais  il  ne  le  fit  qu'avec  une  sage  et  religieuse  discrétion. 
La  parodie  assés  ingénieuse,  quoiqu'obscure  pour  nous,  du  jeu 
philosophique  de  Pytagore,  par  Wibolde  ou  Wibalde,  Evêque 
d'Arras  et  de  Cambrai,  en  faveur  de  ses  Clercs,  qu'il  vouloit 
détourner  des  jeux  profanes,  par  l'amusement  innocent  d'un 
jeu  chrétien,  montre  que  les  Evêques  même  lisoient  quelque- 
fois les  Ecrivains  du  paganisme.  Mais  rien  ne  fait  mieux  voir 
combien  les  Sciences  humaines  étoient  au  goût  du  siècle  qui 
nous  occupe,  que  la  grande  application  que  Gerbert  et  Ab- 
bon,  les  deux  plus  célèbres  Maîtres  de  ce  temps-là,  apportèrent 
à  les  cultiver.  Le  premier  elit  soin  de  recueillir  presque  tous  les 
meilleurs  livres  de  l'antiquité  païenne,  et  donna  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  l'étude  des  Mathématiques,  et  de  tout  ce 
qui  y  a  rapport.  Abbon  en  fit  autant,  au  moins  en  partie;  et  les 
fréquentes  citations  de  Terence,  de  Saluste,  d'Horace,  de  Vir- 
gile et  autres,  répandues  dans  ses  écrits,  sont  une  preuve  et  du 
cas  qu'il  faisoit  de  ces  Auteurs,  et  du  soin   qu'il  avoit  de  les 

sigeb.  scri.  e.  lire.  '  Aussi  cst-il  également  loué  pour  son  habileté  dans  l'une  et 
i/iii  °  1  p,  .      .  ,. 

l'autre  Literature  :  quantum  valuent  in  utraque  Scientia  oslenatt. 
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LXIX.  I.V'liido  des  belles  Letros  que  firent  alors  nos  Fran- 
çois, jointe  il  l'iiu  linalion  naliirelle  qu'ils  avoionl  piur  la  Poésie, 
ne  leur  jicrniit  j)as  de  négliger  celle  farullé  de  Lilerature.  On 
avoil  tant  d'allrait  à  fain'  des  ven;,  qu'on  les  prodiguoil  à  toute 
occasion.  Nous  en  jugeons  ainsi  .sur  la  (|uaiilil(';  de  distiques 
hors  d'œuvre,  et  d'autres  lanibeau.x  de  Poésie  intercalés  dans  la 
prose  de  oe  lenq)s-là,  '  iioniniéinent  sur  un  quatrain  qui  se  lit  m>m.  ib.  t.  i.  p. 
au  bas  d'un  Diplôme  du  lloi  Itaoul,  pour  nous  apprendre  que 
ce  Prince  sçavoit  signer  de  sa  propre  main.  Mais  ce  qu'on  a  déjà 
observé,  trouve  ici  encore  mieux  sa  place  qu'ailleurs.  La  Fran- 
ce en  tous  les  temps  a  eu  beaucoup  de  vei-sificateurs,  mais  fort 
peu  de  vrais  Poètes.  On  ne  doit  donc  pas  s'allendre  à  en  voir 
paruilre  en  ce  siècle,  qui  étoit  trop  dépourvu  du  bon  goiH  né- 
cessaire pour  les  former.  '  C'est  ce  qu'a  même  reconnu  un  assés  p.  297. 
bon  Cranunairien  de  ce  temps-h'i.  Outre  ce  bon  guùl  qui  fait 
saisir,  et  porte  à  imiter  les  beaux  endroits  de  l'ancieniK!  Poésie, 
une  autre  raison  concourut  à  faire  produire  alors  de  mauvaises 
pièces  de  vers.  Pres(|ue  tous  ceux  qui  se  mèloient  de  versifier 
éloieut  Clercs  ou  Moines;  et  quoique  plusieurs  d'entre  eux 
fissent  usage  des  bons  Poêles  de  ranli(piité  païenne,  plusieurs 
antres  se  les  croïoient  interdits,  et  les  défendoient  h  leurs  éle- 
vés. A  tout  cela  l'on  pourroit  encore  ajoiMer,  qu'on  n'avoit  pas 
même  l'idée  de  la  véritable  Poésie  ;  et  l'on  ne  voit  point  que 
personne  travaillAl  à  en  donner  des  règles,  au  moins  ne  nous 
en  rcsle-t-il  aucun  monument.  On  la  faisoil  uniquement  con- 
sister, comme  il  paniît,  en  une  certaine  mesure  de  syllabes, 
sans  s'end)arasser  ni  de  l'élévation,  ni  du  tour  des  pensées,  ni 
du  choix,  ni  de  la  délicatesse  des  expressions,  ni  du  geiii(«  poé- 
tique ([ui  devoit  animer  le  tout.  Souvent  même  on  se  mettoit 
peu  en  peine  de  la  (|uanlité,  ou  valeiu'  des  syllabes. 

L.XX.  Malgré  tous  ces  défauts,  on  ne  laissa  pas  de  voir  pa- 
roîlre  une  nuée  de  gents  de  Leires,  qui  voulurent  s'érigi-r  en 
Poètes.  Dadou,  Evéqu»;  de  Verdun  dés  la  (lu  du  siècle  pré- 
cèdent, fit  un  long  poème  sur  les  ravages  des  Normans  en  Lor- 
raine ;  mais  comme  ce  Poème  n'existe  plus,  nous  ne  pouvons 
en  parler  que  sur  les  piéjugés  généraux  qu'on  vient  de  marquer. 
Walihanuie,  Doïen  de  S.  Gai,  puis  Evéqnc  de  Strasbourg,  et 
Salomon  de  Constance,  qui  avoil  été  instruit  sous  les  mêmes 
Maîtres,  tentèrent  au.ssi  de  faire  honneur  à  la  Poésie;  mais  leurs 
cfTorts  se  bornèrent  h  peu  de  chose.  Noiker  le  Peg\ie  leur  com- 
lemporain  a  laissé  diverses  pièces  de  vers  de  sa  façon  ;  mais  elles 
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sont  d'une  grande  platitude,  et  ne  retiennent  rien  de  remar- 
quable, que  de  grands  traits  de  sa  pieté.  L'on  ne  peut  pas  por- 
ter un  jugement  plus  favorable,  ni  de  plusieurs  hymnes  à  l'hon- 
neur des  Saints,  qu'on  a  de  S.  Odon  de  Cluni,  ni  de  son  grand 
Ouvrage  en  vers  divisé  en  quatre  livres,  qui  est  encore  manus- 
crit. Il  n'en  est  pas  de  même  des  Poésies  de  S.  Radbod,  Evè- 
que  d'Utrecht.  Quoiqu'elles  soient  toutes  sur  des  sujets  de  pie- 
té, et  par  conséquent  peu  susceptibles  du  génie  poétique,  elles 
présentent  néanmoins  plusieurs  traits  de  beauté.  Elles  suffisent 
pour  juger  en  faveur  de  leur  Auteur,  que  personne  en  son  siè- 
cle, ni  même  au  précèdent,  n'avoit  plus  de  talent  que  lui  pour 
la  versification.  L'on  y  apperçoit  qu'il  avoit  beaucoup  lu  les 
anciens  Poètes,  et  qu'il  les  avoit  lus  avec  fruit.  Elles  peuvent 
assurément  mériter  à  S.  Radbod  le  juste  titre  de  Poète  chrétien. 
On  découvre  aussi  dans  le  peu  de  vers  qu'a  composés  Adson, 
Abbé  de  Montier-en-der,  certains  traits  qui  supposent  dans  le 
Poète  des  dispositions  naturelles  pour  ce  genre  d'écrire. 

LXXL  Le  plus  fécond  de  tous  rws  Poètes  en  ce  siècle, 
est  Frodoard  de  Reims.  On  compte  jusqu'à  dix-neuf  livres  de 
ses  Poésies  qui  sont  pour  la  plupart  venues  jusqu'à  nous,  et  dont 
il  y  a  même  quelques-unes  imprimées,  sans  y  comprendre  quel- 
ques autres  qui  sont  perdues  ;  mais  il  n'y  faut  pas  chercher  les 
caractères  de  la  belle  Poésie.  Ce  n'est  qu'une  prose  mise  en  me- 
sures très-souvent  défectueuses,  et  qui  n'a  d'autre  mérite  que 
de  nous  apprendre  des  faits,  et  de  montrer  combien  étoit  labo- 
rieux celui  qui  a  travaillé.  Hucbald  de  S.  Amand  va  pres- 
que de  pair  avec  Frodoard,  pour  l'application  qu'il  donna  à 
faire  des  vers.  Son  Poème  sur  les  chauves,  composé  dès  le  siècle 
précèdent,  est  tout-à-fait  singulier,  par  l'affectation  qu'il  a  eûë 
à  n'y  faire  entrer  que  des  mots  qui  commencent  par  un  C.  Tra- 
vail au  reste  qui  ne  vaut  pas  la  peine  qu'il  a  coûtée  à  Hucbald, 
mais  dans  lequel  on  ne  laisse  pas  de  remarquer  de  l'imagination, 
et  un  riche  fonds  de  latinité.  Judion,  disciple  d'Hucbald,  et 
Odilon,  Moine  de  S.  Medard  de  Soissons,  aspirèrent  aussi  à 
une  place  entre  les  Poètes.  Il  y  a  effectivement  quelques  pro- 
ductions de  leur  muse  ;  mais  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de  moins 
Irit. ib. p. 46.  desavantageux,  c'est  qu'elles  sont  fort  plates.  '  A  la  fin  du  siècle 
parut  à  Reims  un  autre  Poète,  nommé  Richer,  assés  célèbre 
pour  que  sa  mémoire  soit  venue  jusqu'à  nous,  mais  on  ignore 
quelles  ont  été  ses  Poésies.  Vers  le  même  temps  Erkenbold,  Evê- 
que  de  Strasbourg,  qui  avoit  beaucoup  aimé  et  cultivé  la  Poë- 
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sic  dès  sa  jeunesse,  conlinuoil  à  s'y  appliquer.  On  nous  a  con- 
sené  plusimus  de  ses  pièces  de  vers,  presque  toutes  nianusirites, 
mais  (jui  m^  méritent  d'attention,  (jue  par  la  iiiéii'  qu'elles  respi- 
rent. 

LXXII.  Ce  siècle  p(,'rdit    beaucoup    pour    la    l'oësic,    de    ce 
que    \Valdrainne,    Kvè(|ue   de  Slrasbourj;  et    le  docte    Gerberl 
n'y  donnèrent  pas   plus  d'application  (|u'ils  lirent.  L'un  et  l'au- 
tre avoit   réellement  du    talent   jxjur   la  versilication;  mais    ils 
cultivèrent  peu  ce  j.;enrc  de  Literaliire.    '   On   n'a  du    premier  Canis.n.t.2.p»r. 
que   deux   Elégies,   dont  on  fera  connoître   le   mérite   dans  le  ^  p  2*»^-3W. 
coui-s  de    cette   liistoire.    Une    des    petites    poésies    ipii    nous 
restent    de   Gerbcrt    sulliroil  seule  pour   lui  mériter  le  titre  de 
bon  Poëtc.  '    C'est  une  Epigramine  en  douze  vers   héroïques  Kpi.rt]>o«.vet.i. 
sur  le  portrait  du  célèbre  Boëce.  Les  bons  connoisseurs  ne  font  p.:^!^.*"  '  ^"' 
point  dilliculté    de   la    regarder    connue  une    pièce    élégante, 
et   digne  d'aller  do  pair  avec   les  productions  de  la  .Muse  des 
Anciens.  Les   autres    poésies    du    même   Auteur   n'ont  pas    ù 
beaucoup  prés  les   mêmes  beautés.  Il  y  en  a  comme  on  le  ver- 
ra  par  la    suite,    qui    sont   tolcrables,   cl   d'autres    qui    n'ont 
prcstpie  rien  au  dessus  do  celles  de  son  siècle.  '  Abbon  de  Eleu-  .\tibo,   apoi    p. 
ri,    malgré   ses  grandes    occupations    trouva  néanmoins    (pudi- 
ques mumenls  à  donner  à  la  Poésie,  l'ne  petite  pièce  de  sa  façon 
au   Vn\H\  Crcgoire    V,    fait  juger  qu'il    y    auroit     aussi     bien 
réussi  (|ne  tout  autre  Poêle  de  son  temps,   s'il  l'avoit   cultivée 
davantage.    Tout    à    la   lin    du  siècle,  il   commença  à  paroilre  i.<.  ucuf.  i  2  p 
en    France    quelques    Poêles    satyriques,    sur-tout    parmi    les  '■*'' 
Troubadours.  Mais  ils  y  furent  très-rares  ailleurs,  puisque  Kî  la- 
borieux cl  le  sçavanl  M.  le  Beuf  n'a  piV  avec  toutes  ses  recher- 
ches,  en  déterrer  t|u'un   seul.    Il   ètoil  do  Roiien,   cl  se  nom- 
moil  Vornier.   Il    lit  vers  l'an    1000  une    longue   Satyre  contre 
un   Poète   liibeniuis   retiré   en  France.   Co  goût    pour  le  génie 
satyrique  se  connnmiicpia  au  siedo  suivant,  comme  on  le  verra 
en  son  lieu. 

LXXIII.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'application  de  nos 
François  de  ce  siedo  à  cultiver  la  Poésie  latine,  nous  conduit 
tout  naturellement  ;'i  parler  de  la  Poésie  françoisc  à  leur  usage. 
Presque  tous  nos  Ecrivains  n'en  mettent  l'origine  (|u'au  XII 
siècle.  '  On  appuie  principalement  celte  opinion  sur  ce  que  les  Pa-^j.  r«th.  i.7.c. 
vci-s  latins  rimes  du  Poète  Leoninus  firent  naître  aux  Fran-  '" 
çois  le  dessein  d'en  faire  de  semblables  on  leur  langue  mater- 
nelle, et  qu'ils  leur  senirent  de  modèle.  On  le  suppose  ainsi, 
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parce  peut-être  qu'on  n'a  pu  trouver  aucune  pièce  de  ce  genre  de 
Poésie,  antérieure  à  ce  temps-là.  Mais  si  l'on  veut  bien  revenir  à 
une  nouvelle  discussion,  l'on  conviendra  que  l'origine  de  notre 
Poésie  remonte  beaucoup  plus  haut.  Il  ne  faut  pas  de  grands 
raisonnements  pour  en  convaincre.  Il  suffit  de  rappeler  certains 
faits  que  nous  avons  déjà  vérifiés  en  leur  lieu.  Il  est  constant 
que  l'usage  de  la  rime  dans  les  Vers  latins  et  tudesques,  est 
plus  ancien  de  trois  siècles  au  moins  que  le  Poëte  Leoninus. 
Ces  mauvais  Poëmes  rimes,  dont  nous  avons  rendu  compte 
sur  le  siècle  précèdent,  et  même  dès  le  VII  siècle,  en  sont 
une  preuve  qui  ne  peut  souffrir  de  contradiction.  Les  Poésies 
rimées  d'Otfride  de  Weissembourg  en  sont  une  autre  preuve 
sans  réplique.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  la  langue  latine 
commença  à  la  fin  du  VIII  siècle,  ou  tout  au  plus  tard  dans 
les  premières  années  du  siècle  suivant,  à  cesser  d'être  vulgaire  et 
que  le  tudesque  et  le  romancier  prirent  sa  place  parmi  le  peuple, 
le  tudesque  en  Germanie,  et  le  romancier  en  France. 

LXXIV.  A  ces  deux  faits  sur  lesquels  il  n'y  a  pas  à  con- 
tester, joignons  en  un  autre  également  avéré.  C'est  que  de  tout 
temps  nos  François,  comme  les  autres  Nations,  ont  accoutu- 
mé de  faire  des  Chansons  et  Vaux-de-ville  sur  les  principaux 
événements  et  aventures  singulières,  qui  transpiroient  dans  le 
public.  Il  est  donc  hors  de  doute,  qu'ils  en  ont  fait  dès  le  temps 
que  la  langue  romancière  leur  est  devenue  vulgaire,  et  par  con- 
séquent plusieurs  siècles  avant  le  douzième.  A  la  vérité  il  n'e- 
xiste plus  aujourd'hui  aucune  de  ces  pièces,  soit  à  cause  qu'el- 
les ne  méritoient  pas  de  passer  à  la  postérité,  soit  à  raison  du 
malheur  des  temps  qui  nous  les  a  enlevées,  comme  tant  d'au- 
tres  beaucoup   plus    importantes.   Nous    doutons  cependant  si 

Egas.  Bui.t.i.p.  '  l'Epitaphe  de  Frodoard,  en  vieux  vers  françois,  rapportée  par 

™|Mab.  ib.  p.  ]y|_  (ju  Boulay  et  Dom  Mabillon,  ne  seroit  pas  du  X  siècle. 
Au  moins  le  dernier  Editeur  ne  l'en  croit  pas  éloignée.  On  sçait 
d'ailleurs  que  c'étoit  en  langue  romancière,  que  les  Trouba- 
dours ou  Troiwerres  de  Provence  composoient  leurs  Chan- 
sons, leurs  Sirventcs,  leurs  Tençons,  et  autres  pareils  ouvrages. 
Or  ce  fut  sous  le  règne  de  Hugues  Capet  que  ces  nouveaux 

Huet,  ib.  124  |  Poétcs  Commencèrent  à  paroître.  '  Tel  est  le  sentiment  de  M. 

p°465.^^  ^'  '  Huet,  comme  on  l'a  déjà  vu;  et  tel  est  aussi  celui  de  M.  de 
Chasleuil  Galaup  :  deux  Auteurs  aussi  judicieux  qu'éclairés,  qui 
paroissent  avoir  fait  des  recherches  particulières  sur  ce  point 
de  critique.  Après  tant  de  solides  preuves,  il  ne  seroit  pas  rai- 
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sonnable  de  douter  que  l'origine  de  notre  ancienne  Poëiie  fran- 
çoise  ne  rcnionto  bi-aucoup  au  dessus  du  XH  i-ux\t;.  '  II  faut  donc 
corriger  l'opinion  qui  lui  assigne  celti;  cpotjuo. 

LXXV.  Il  est  vrai  qu'à  l'égard  de  la  Poésie  provençale  en 
particulier,  Noslradarnus,  dans  son  histoire  de  Provence,  par- 
tie G,  pages  582  et  583,  n'en  fait  connnenccr  la  splendeur 
qu'en  110*2;  ajdûlant  (|u'cllt;  se  soutint  jusqu'en  1382,  l'espace 
de  250,  ou  piiUôl  220  ans.  Mais  si  ses  partisans  ou  d'autres 
vouloienl  contester  que  cette  Poésie  coMunença  à  avoir  cours 
dès  le  X  siècle,  '  ils  ne  pourroient  au  moins  en  reculer  l'ori-  ni'>..ieLang.t.2. 
gine  plus  loin  (|u'au  siècle  suivant,  pour  les  raisons  qu'on  va  "^  '^"' 
voir.  Uuoi(|uo  cette  Poésie  au  reste  soit  iiualifiro  provençale, 
il  est  ncauuioins  certain,  (|u'elle  fut  beaucoup  plus  cullivôe  en 
Languedoc,  en  Daupliiné  et  eu  Aquitaine,  que  dans  la  Pro- 
vence proprement  dite.  C'est  co  qui  se  peut  vérifier  par  deux 
anciens  Manuscrits  de  la  Bibliotluviue  du  Jloi,  qui  conlienncnt 
les  vies  et  les  ouvrages  de  cette  sorte  de  Poètes.  De  cent-dix 
contenus  dans  ce  Hecucil,  à  peine,  en  trouvc-t-on  huit  ou  neuf 
qui  soient  Provençaux;  au  lieu  qu'il  y  en  a  plus  de  dcux  ou  trois 
fois  davantiige  du  Languedoc.  Le  plus  ancien  dont  il  y  est 
parlé,  est  Guillaume  IX,  Comte  de  Poitiers,  mort  en  1126, 
qui  s'étoil  fait  de  la  réputation  par  ses  Poëiies  avant  la  fin 
du  XI  siècle.  Ce  scroit  ici  le  lieu  de  parler  des  Troubadours,  des 
Comicif,  dos  Couleurs,  des  Cunladours,  des  Jongleurs,  des  Vio- 
lars,  des  Mu-surs,  qui  composoient  la  troupe  des  Poètes  Pro- 
vençaux, et  (le  ce  (pi'on  enlcndoit  par  leurs  frurous,  leurs  wc- 
driyalrs  ou  martiiif/alrs,  hîurs  sirrciids,  leurs  fabliaux,  et  autres 
semblables  pièces  de  Poésie.  Mais  Noslradamus  dans  l'endroit 
déjà  cité,  et  M.  de  Chasteuil  Calaup,  dans  son  Discours  sui" 
les  Arcs  triomphaux  dressés  à  Aix  à  riieureuse  arrivée  de  .M.  le 
Duc  de  Bourgogne  et  de  M.  le  Duc  de  Berri,  qu'il  publia  en 
1701,  en  ont  donné  des  cxpUcations  sullisantes;  et  nous  nous 
bornons  à  y  renvoïer. 

LXXVI.  '   Ce   dernier  Auteur  prétend  que  les  Poêles  Pro-  jour,  des Sç.  u.. 
vençaux  inventèrent  eux-mêmes  la  Poésie  qui  leur  devint  si  fa- 
vorile;  ce  qui  suppose  (ju'ils  furent  les  inventeurs  do  la  rime 

1  Ajoutés  à  toutes  les  preuves  piéceJentcs,  que  ru.sige  do  cette  Poésie  l'ioil  tout  com- 
mun en  IVaiicc  au  XI  siècle,  CDiiime  il  paroit  par  le  Hoinan  do  riuillauiiie  au  court-nci, 
'  p«r  la  traduction  de  la  vie  de  S.  Amant  de  nadcs  en  cette  sorte  «le  Vers,  dont  ^f.  .\nt.    An*b.    f»m.    r««l. 
Dominici  rapporte  plusieurs  morceaux,  et  pu  il  uiii.s  Tiu.iiiiii..'nis   il.int  on  paiicra  sur   P-  4t-W. 
ce  siècle. 
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Huet,  ib.  p.  i'j.  qu'on  emploie  dans  la  versification.  '  Un  autre  Sçavanl  mo- 
derne soutient  au  contraire,  qu'ils  prirent  des  Arabes  cet  usa- 
ge de  rimer;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  opinion  ne  se  peut  soute- 
nir. En  effet  on  a  déjà  prouvé  invinciblement,  que  la  rime  étoit 
introduite  dans  la  Poésie  latine,  comme  dans  la  tudesque,  et 
même  dans  la  romancière  ou  françoise,  longtemps  avant  qu'il 
parût  sur  le  Parnasse  aucun  Poète  Provençal.  Comment  donc 
peut-on  dire  que  ces  Poètes  auroient  inventé,  ou  pourquoi 
auroient-ils  emprunté  des  étrangers,  ce  que  leurs  pères  avoient 
déjà  à  leur  usage,  et  qui  éloit  tout  commun  en  France,  avant 
qu'ils  eussent  commerce  avec  les  Arabes?  Tout  ce  qu'on  pour- 
roit  accorder,  c'est  qu'ils  purent  profiter  de  leurs  liaisons  avec 
ces  étrangers,  pour  perfectionner  leur  Poésie,  comme  nos  Ro- 
manciers pour  perfectionner  leurs  Romans.  Il  resteroit  main- 
tenant à  sçavoir  d'où  nos  premiers  Rimeurs  ont  tiré  leur  exem- 
ple et  leur  modèle.  S'il  faut  nous  expliquer  sur  cette  question, 
il  ne  nous  paroît  rien  de  plus  vraisemblable,  ni  même  de  mieux 
fondé,  '  que  d'en  rapporter  l'origine  à  ces  consonances  qui  se 
glissèrent  d'abord  insensiblement,  et  qu'on  affecta  ensuite  dans 
les  écrits  latins,  parce  qu'elles  flattoient  l'oreille  du  Lecteur 
ou  de  l'Auditeur,  et  qu'elles  lui  faisoient  plaisir.  Dès  le  V  siè- 
cle elles  étoient  fort  communes,  et  passoient  comme  à  la 
mode.  C'est  ce  qu'on  voit  par  la  plupart  des  Collectes  ou  Orai- 
sons de  la  Liturgie,  plusieurs  des  Ouvrages  de  S.  Augustin, 
ceux  du  Pape  S.  Léon,  de  S.  Maxime  de  Turin,  et  quantité 
de  Légendes  des  temps  postérieurs. 

LXXVII.  Plusieurs  de  nos  François  en  étudiant  la  Gram- 
maire, et  ce  qui  y  a  rapport,  ne  se  bornèrent  pas  à  la  lecture  des 
Auteurs  de  la  belle  latinité;  ils  voulurent  encore  prendre  con- 
noissance  des  langues  Orientales.  On  avoit  apporté  quelque 
soin  à  cultiver  la  Greque  dès  le  siècle  précèdent,  comme  nous 
Camii.t.5.p.7'iO|  l'avous  moutré  ailleurs.  '  On  en  faisoit  encore  une  étude  particu- 
not. ''"''  '^'  '''  liere  à  l'Ecole  de  S.  Gai.  C'est  au  moins  ce  que  semble  dire 
Notker  le  Bègue,  en  saluant  Lantbert  de  la  part  des  frères 
Grecs,  c'est-à-dire,  de  ses  Confrères  qui  s'appliquoient  au  grec  : 
Salutant  Hellenici   Fratres.    Quelques  manuscrits  de  S.  Mar- 

1  Quelques  Sçavants  ont  avancé  que  nos  François  ont  pu  prendre  celte  coutume  de 
rimer  des  Proses  et  des  Hymnes  latines,  où  cet  usage  s'étoit  introduit  dès  le  IV  siècle. 
Mais  on  peut  assurer  qu'il  n'y  a  aucune  preuve  certaine  que  cette  sorte  de  pièces  soient 
d'une  si  grande  antiquité.  La  plupart  font  honneur  de  leur  origine  à  Notker  le  Bègue; 
et  quoique  cette  opinion  soit  fausse,  il  est  constant  que  l'usage  des  séquences  ne  remonte 
guéres  au-delà  de  cette  époque. 
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liai  (II-  Liiiioj^i's  laits  au  tni'^me  sioclr,  reticnnoiit  des  iiiarquos, 
que  les  MoiiKîs  de  celte  Maison  se  nuMoieiil  aussi  de  gnkiser. 
'  Le  docli;  liruiioii,  Arclievè(|ue  de  (lolufçne,  nmlriliua  |icul-  m..i>.  jci.  i.  7.  |.. 
(Hre  plus  (|ue  luul  aiilir,  à  iiispinîr  à  nos  Franrnisdu  goûl  pour  i;',,'  .vr..'  '"'^  ' 
cette  lani,'ue,  dans  laquelle  il  se  nnidil  lort  liahilc  On  verra 
dans  la  ^uile  Ifs  liaisons  qu'il  avnil  rn  France  avant  et  après 
son  KpisiDpat,  tant  eu  qualité  de  l>uc  de  Lorraine,  qu'à  litre 
de  Irerc  cl  di;  primipal  (innseiller  de  la  Ueine  (ierlterge.  Ce 
Prince,  après  avoir  passé  (pialre  ans  ;'i  l'Kcole  dTlreclit,  el  étu- 
dié sous  Hatliier  toutes  les  sciences  alors  en  usage,  forma  le 
dessein  d'apprendre  à  fond  la  langue  greipie,  et  ce  qu'ont  de 
meilleur  les  Historiens,  les  Orateurs,  les  l'oèles,  les  Philoso- 
phes de  l'antirpiilé.  l'our  l'exécution  de  ce  projet,  il  eut  soin 
d'attirer  près  de  lui  les  plus  sr;avants  hommes  en  grec  el  en  la- 
tin, qu'il  put  déterrer.  Il  est  aisé  de  juger  par-là  du  mérite  de 
celte  Académie,  qui  se  lenoil  pliitôl  en  Lorraini;  '  qu'à  Colo- 
gne, el  des  heureuses  iniluences  (pi'elle  répandit  dans  nos  Pro- 
vinces, ("est  a|qiareiiimenl  de-là  que  Ccrlierl,  qui  j)assa  quel- 
(pie  temps  en  tJernianie,  a|)porta  '  le  goiH  qu'il  avoil  pour  le  coih  cp.  isi. 
grec.  Il  sçavoit  etléetiveineiit  celle  langue,  el  exhortnit  les  autres 
à  s'y  appliipier. 

LXXVIII.  lin  autre  nioien  (pii  servit  beaucoup  à  lépan- 
dre  la  counoissance  de  cette  langue  |)arini  nos  François,  '  lurent  ci.  i,„.  do  i.or. 
ces  Grecs  ausquels  S.  (ierard,  Kvèqiie  de  Toid,  donna  retraite  Vt-}' "''&;''■  "*^ 
dans  son  Diocèse.  Ils  y  formèrent  des  (ionununaulés  entières, 
avec  <les  llihernois  qui  s'éloient  mêlés  avec  eux,  et  y  faisoient 
séparément  l'Ollice  divin  en  leur  langue,  et  suivant  leur  Ilit  par- 
ticulier. I/élahlissemenl  de  ces  Communautés  d(!  Crées  en 
Lorraine,  est  lout-à-iail  reniar(|uahle.  ('e  fut  vers  la  lin  de  ce 
siècle  ipi'il  se  lit;  puiscpie  S.  Cerard,  (pu  le  favorisa,  mourut  en 
'.•94  :  el  il  n'y  a  pas  de  douti?  (|u'il  ne  subsistât  encore  au 
siècle  suivant,  el  peul-èlie  au-delà.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
(|ue  ce  fut  dans  ipielqu'une  de  ces  Conninmautés,  tpie  le  céli'bre 
llumbert,  d'abord  .Moine  de  Moïen-moutier,  puis  ('ardinal  de 
la  sainte  Fglise  Uoniaine,  puisa  celte  |)rofonde  connoissance 
ipi'il  avoil  du  Grec,  et  dont  il  lit  un  si  heureux  usage  ccmtre  les 
Crées  mêmes,  en  laveur  tle  l'Fglise  latine.  Il  pourra  paroitre 
encore   dans   le  cours  de  l'hisloin^  de  ce  X  siècle,  plusieurs  au- 

I  CVslcp  (\uf  f.iil  croire  '  la  iii:inirre  dont  AVilichiiulr  parlo  il.»  la  lionn«>  policp  qii.-    Witich.l.S.p.SEi. 
Dniiion  lUablit  ou  lAirmiiip.  ht  liiiiliim,  ilit-il,  disciplina  Iryali  iiiilriijrit,  iil  fuiion" 
iiiJti»,  .siii/iiiiiI'/kl'  jm.r  illi»  in  jinrlibun  liu-\im  foifiviif. 
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très  hommes  de  Letres  qui  prirent  soin  de  cultiver  la  même 
langue.  Rémi  d'Auxerre,  disciple  d'un  Maître  qui  l'avoit  beau- 
coup étudiée,  peut  être  mis  de  ce  nombre.  Si  les  explications 
qu'il  donne  de  plusieurs  mots  hébraïques  dans  quelques-uns  de 
ses  Commentaires,  sont  originairement  de  lui,  on  doit  dire  qu'il 
Spic.t.i2.p.352.  avoit  aussi  quelque  teinture  de  l'hébreu.  '  L'Auteur  anonyme  de 
^^'  deux  letres  à  Vicfride,  Evêque  de  Verdun,  qu'on  croît  être  un  Abbé 

de  Montfaucon,  paroît  en  avoir  eu  plus  qu'une  légère  connois- 
sance.  C'est  ce  que  fait  juger  la  manière  lumineuse  dont  il  expli- 
que beaucoup  de  termes  de  cette  langue,  ausquels  il  ne  semble 
pas  que  d'autres  eussent  touché  avant  lui.  La  lecture  de  sa  pre- 
mière letre  ne  permet  pas  non  plus  de  douter,  que  la  langue  gré- 
que  lui  fût  inconnue. 

LXXIX.   L'application   qu'on  donna   à   l'étude  des    langues, 
produisit  quelques  Glossaires  ou  Lexicons.  Dès  le  siècle  précè- 
dent nos  François  avoient  pris  du  goût  pour  cette  sorte  d'ou- 
vrages, et  en  avoient  publié   quelques-uns,   dont  on   a   rendu 
compte.  Ceux  qui  parurent  en  ce  siecle-ci,  sont  beaucoup  moins 
propres  à  nous  faire  estimer  le  sçavoir  de  leurs  Auteurs,  qu'à  nous 
apprendre  simplement  qu'on  ne  négligea  pas  absolument  ce  gen- 
Mab.an.i.  47.  u.  rc  de  Litcraturc.  '  Dom  Mabillon  et  Dom  Calmet  nous  font  con- 
Lor'.M.'pr.'p.sl!  ^oître  undc  ces  Glossaires,  qui  se  conserve  manuscrit  à  l'Abbaïe 
de  S.  Arnoul  de  Metz.  Il  est  par  ordre  alphabétique,  et  de  la 
façon  d'un  nommé  Ainard,  qui  l'oftVit  au  tombeau  de  S.  Evre 
de  Toul,  l'an  969   sous  l'Empire  du   grand  Otton.  Mais  outre 
que  cet  Auteur  fait  voir  qu'il  n'étoit  pas  fort  habile  dans  l'his- 
toire des  Evêques  de   Toul,   entre  lesquels  il  compte  S.  Evre 
LeBeuf.ib.p.ii'K  pour  le  cinquième,  '  son  ouvrage  en  lui-même  n'est  qu'un  Re- 
cat.hist.deLang.  cucil  informe  de  mots  bons  et  mauvais.  '  Catel  en  avoit  entre 
316.  ^'  ^^'  ^^'^'  les  mains  un  autre  ancien,  qu'il  nomme  le  Glossaire  d'Ansileu- 
bus,  ou  Angileubus  Gotlhus,  et  dont  il  s'est  servi  pour  son  his- 
toire de  Languedoc;   mais  il   ne  nous  en  donne  point  d'autre 
Moiui.ib.ii.120'2.  connoissance.   '   Le  long  Catalogue   de  manuscrits,   publié    par 
les   soins  de  Dom   de  Montfaucon,   nous  indique   un  Lexicon 
entier  des   mots  emploies  dans   la  Bible.   Des  vers  léonins  qui 
se  lisent  à  la  fin  de  ce  Lexicon,  font  conjecturer   que   l'Auteur 
vivoit  sous  le  règne  de  Robert  le  Pieux,  qui  commença  à  ré- 
gner avec  son  père  dès  988.  Il  seroit  an   reste  à  souhaiter  qu'on 
nous  eût  donné  une  notice   plus    instructive  de  cet   ouvrage, 
afin  de  pouvoir  juger  de  son  prix,  et  même  de  sa  nature.  On 
ne  sçauroit  prononcer  sur  ce  qu'on  en  dit,  si   ce   n'est  qu'une 
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simple  liste  (J(is  mots  du  Texte  sacré,  en  forme  de  concor- 
dance, pour  a[)prondre  en  quels  cndroils  ils  se  trouvent  :  ou  si 
c'est  une  explication  de  ces  mômes  mots,  et  de  quelle  faç^n  elle 
est  exécutée. 

LXXX.  On  a  pu  s'appercevoir  au  travers  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit  jus(|u'iri  des  éludes  de  nos  François  en  ce  siè- 
cle, qu'ils  avoient  donné  quelque  attention  à  celle  de  l'Histoi- 
re. Mais  il  y  a  trois  choses  à  considérer  h  ce  sujet  :  la  science  de 
rilisloire,  la  manière  dt;  l'éciire,  et  le  fruit  qui  nous  est  revenu 
du  travail  de  ceux  (jui  entreprirent  de  le  faire.  Outre  ceux  (jui 
s'éi itèrent  en  Ilistuiiens,  il  est  constant  que  plusieurs  autres  s'ap- 
pliquèrent à  apprendre  l'Histoire.  On  a  vil  (jue  .lean  de  Ven- 
diere,  Ihunon,  Duc  de  Lorraine,  quclipies  laïcs  même,  com- 
me; Alihon,  père  de  S.  Odon  de  Cluni,  en  avoient  fait  une  élude 
particulière.  Ilemi  d'.Auxerre,  Hervé,  Archevêque  de  Heims, 
et  (piaiiiité  de  nos  autri's  hommes  de  Lelres,  ne  l'avoient  pas 
non  {ilus  indubitablement  nefjligée;  (iiioi(|u'ils  n'aient  j»as  fait 
usaj^e  de  leur  plume  pour  écrire  dans  le  genre  historique,  (lelui 
de  tous  ceux  qui  paroil  l'avoir  étudiée  avec  plus  de  méthode  et 
de  progrés,  est  l'Abbé  anonyme  de  Montfaucon,  dont  on  a  déjà 
parlé.  Il  se  montre  en  eiïet  assés  bien  instruit  de  la  Géographie, 
qui  est  un  des  premiers  londcments  de  l'Histoire,  .«ans  lequel 
il  est  impossible  de  posséder  cette  science.  Il  en  faut  dire  autant 
de  la  Chronologie.  Et  cependant  ce  fmenl  les  deux  facultés 
qu'on  négligea  le  plus  :  ou  supposé  (pTon  les  cullivAt,  dont  on 
prit  moins  de  connoissance.  On  peut  juger  par-là  combien  il 
y  en  eut  peu  (|ui  devinrent  sf;ava:'.ts  dans  l'histoire;  quoitpi'un 
grand  nombre  donnassent  du  ti  nips  h.  lire  les  Historiens  qui  les 
avoient  précédés.  Il  est  visible  par  les  lumières  que  nous  fournit 
ce  siècle,  qu'on  y  faisoil  consister  toute  la  siience  de  la  Chrono- 
nologie,  à  ce  (pi'on  nonunoil  Conquit,  ou  su|titutation  des  temps 
par  rapport  à  la  fêle  de  PAque. 

LXXXI.  Quant  ;\  la  (îeographie,  il  semble  qu'il  éloit  rare 
qu'on  en  eût  même  les  premières  notions.  Ce  n'est  pas  qu'on 
manquât  de  secours  suflisants  pour  s'en  instruire.  On  voit  au 
contraire  par  les  (^ilalogues  imprimés  d'anciens  marmscrits, 
qu'il  se  conservoit  alors  dans  les  Hibliothéipies  de  France,  di- 
vers ouvrages  (pii  en  Iraitoient.  Mais  peut-être  arriva-t-il  que 
la  plupart  des  genis  de  Feires,  n'entendant  pas  les  noms  la- 
tins des  lieux  (pi'ils  y  lisoient,  et  qui  avoient  aloi-s  changé  de 
signification,  se  rebutèrent  il<' les  étudier.  Quoi  qu'il  en  soit,   loA- 

Hij 
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Reui.  iii  ooM.  p.  jours  est-il  vrai  '  qu'un  des  plus  savants  hommes  du  siècle 
avoit  si  pou  de  connoissance  de  la  Géographie  sacrée,  qu'il 
croïoit  que  le  Paradis  terrestre  ne  faisoit  point  partie  du  mon- 
de que  nous  habitons.  Par  une  idée  singulière,  il  le  plaçoit  en 
un  lieu  élevé,  qui  touchoit  au  monde  de  la  Lune.  Il  préten- 
doit  en  conséquence,  qu'il  ne  fut  point  inondé  au  temps  du 
Déluge  universel.  L'Abbé  de  Montfaucon,  déjà  cité  plus  d'une 
fois,  étoit  aii  contraire  fort  au  fait  de  la  Géographie  profane. 
Etant  obligé  de  parler  de  plusieurs  pais  éloignés,  et  fort  peu 
connus  de  son  temps,  à  l'occasion  des  Hongrois,  au  sujet  des- 
quels on  l'avoit  consulté,  il  en  parle  avec  une  grande  connois- 
sance, et  beaucoup  d'exactitude.  Aimoin  de  Fleuri  n'a  pas  mal 
réussi  non  plus  dans  la  description  de  la  France,  qu'il  a  mise 
à  la  tête  de  son  Histoire.  Ces  exemples  font  voir  que  si  l'on 
avoit  eu  plus  de  goût  pour  cette  science,  et  qu'on  s'y  fût  appli- 
qué avec  plus  de  soin,  on  y  auroit  fait  de  semblables  progrès. 
On  auroit  évité  par-là  une  inlînité  de  fautes,  qui  se  sont  glissées 
dans  les  Légendes  et  autres  monuments  historiques,  par  le  dé- 
faut de  connoissance  des  lieux,  quelquefois  voisins  de  ceux  qui 
en  parlent. 

LXXXH.  Non  seulement  nos  François  qui  s'appliquèrent 
à  l'Histoire,  ne  Tétudierent  point  par  principes;  mais  ils  man- 
quoient  même  du  bon  goût,  et  de  la  critique  nécessaires  pour  y 
devenir  habiles.  Ils  n'avoient  presque  aucune  idée,  et  ne  pou- 
voient  par  conséquent  faire  presque  aucun  usage  de  cette  ingé- 
nieuse sagacité,  sans  laquelle  on  ne  peut  juger  sainement  des 
choses,  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux,  le  certain  d'avec  le  dou- 
teux, faire  choix  entre  l'un  et  l'autre,  peser  la  valeur  des  dif- 
férentes opinions,  préférer  celles  qui  le  méritent,  et  se  bor- 
ner à  ce  qui  lait  au  sujet  qu'on  entreprend  de  discuter.  Mal- 
gré tous  ces  défauts,  on  vit  s'élever  en  ce  siècle  une  nuée  d'His- 
toriens, dont  la  plus  grande  partie  fut  composée  de  Légen- 
daires. C'est  qu'alors  on  eut  un  nouveau  motif  de  travailler  aux 
vies  des  Saints.  Les  anciennes  Légendes  étant  perdues,  ou 
péries  dans  la  destruction  et  l'incendie  des  Eglises  et  des  Mo- 
nastères, on  se  trouva  dans  l'obligation  de  les  renouveller  :  car 
on  ne  pouvoit  s'accoutumer  à  honorer  les  Saints,  et  à  conser- 
ver leurs  Reliques,  sans  avoir  quelque  chose  de  leur  histoire, 
ou  qui  passât  pour  leur  histoire.  Il  est  à  remarquer  qu'il  s'agis- 
soit  le  plus  souvent  de  Saints  morts  depuis  plusieurs  siècles,  et 
(le  Reliques  venues  de  fort  loin,  sur  quoi  l'on  n'avoit  presque 
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que  (les  liaditions  orales.  I)e-lit  on  |n«''juge  sans  peine,  que 
ceux  qui  travaillèrent  à  ces  Lcf^cndes,  se  trouvant  privés  de 
tous  les  secours  necrssaiies,  n'ont  pu  réussir  à  mms  d(inn«'r  d'-s 
histoires  exactes  et  certaines.  Itc  sorte  rpi'an  délaut  du  mau- 
vais ^'oiH  (le  leur  sii-cle,  ils  y  ont  le  plus  souvent  réuni  les  vi- 
ces de  l'inci.'rliludi',  de  la  tonfusi(tu,  et  quelquefois  de  la  faus- 
seté. Ils  y  ont  aussi  doiuié  dans  les  visions,  et  laissé  le  simple 
et  le  naturel,  pour  s'arrêter  au  merveilleux  et  à  l'extraordinaire. 
'  Il  est  même  trojt  souvent  arrivé  ipi'ils  se  sont  cru  |)ermis  d'y  ii-.ii.  25.  m^i  [. 
mêler  des  menson{;es  :  ce  qu'lierij^er,  .Vbbé  de  Laubes,  qui  -^  "•^*' 
s'en  plaint,  exprime  en  ces  l(;rnies  fort  énergiques,  jiro  piefatr 
mentiri. 

liXX.XFII.  Ce  n'est  pas  à  dire  toutefois  que  parmi  ce  gran<l 
nombre  di^  Légendes  qui  furent  faites  en  ce  siècle,  il  n'y  en  ait 
quantité  de  fort  estimables,  tant  pour  la  vérité  des  faits,  que 
pour  l'ordre  et  la  manière  dont  elles  sont  écrites.  Il  faut  ranger 
dans  cette  classe  presque  toutes  celles  ipii  sont  sorties  de  la 
plume  de  nos  Kcrivains  qui  avdient  le  plus  de  discernement, 
sur-tout  celles  où  ils  donnent  i\(;>  histoires  dont  les  événements 
n'éloient  pas  éloignés  d'eux.  Telles  sont  la  pITqiarl  des  vies 
qu'ont  écrites  lluibald  de  S.  Arnaud,  Odon  de  (!Umi,  l'Kvé- 
que  Halliier,  l'Abbé  Adsoii,  Cierbert,  I.i'lliald  de  .Mici.  La 
connoissance  de  l'ancienne  Histoire  Kcclesiasiique  qu'avoil  ce 
dernier,  le  porta  ^  iv  roidir  contre  la  |)assion  toute  conuiuin*> 
en  son  siècle,  de  faire  remonter  l'origine  des  Cathédrales  jus- 
qu'aux Apôtri>s,  ou  aux  tenqis  ajioslolii|ues.  .V  la  tête  de  tou- 
tes ces  vies,  il  faut  niellrc  à  raison  de  son  mérite,  celle  du  15. 
Jean  de  Vendiere,  Abbé  de  (iOiv.e,  écrite  par  Jean,  Abbé  de 
S.  Aruoul  de  Met/.  C'est  l'écrit  de  cette  nature,  où  l'iui 
trouve  un  |ilus  riche  fonds  d'événements  publics,  et  intéres- 
sants pour  rilisloirc  générale  de  ce  siècle.  La  vie  de  S.  (Mon 
de  Cluni  pai  Jean,  l'un  di'  ses  disciples,  celles  de  S.  (Jcrard 
de  Ivrogne  et  de  S.  Cadroé  de  Wassor,  l'une  par  un  Anonyme, 
qiii  vivoit  eu  ce,  siècle,  l'autre  par  Onsmanue  ou  lleimanne, 
Auleiu-  contemporain,  (Uit  aussi  leur  mérite,  principalement  pour 
la  certitude  des  laits.  On  aura  occasion  dans  le  cours  de  ce  vo- 
lume, de  parler  cm  ore  du  prix  de  plusieurs  autres  Légendes,  et 
du  S('cours  (pi'ou  en  |)ent  tirer  pour  l'Histoire  générale»,  tant 
civiift  qn'ecclésiasli(jue. 

lAX.XIV.  liie  ;mtre  partie  de  nos  Kcrivains  qui  travaillc- 
renl  sur  l'Ilisinii-,.^    se   porta    à  écrire  des   Annales   on  Chroni- 
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fjues.  Cependanl  ce  genre  historique  fut  moins  cultivé  qu'au 
siècle  précèdent.  Ge  qui  nous  reste  de  meilleur  du  travail  de 
celui-ci,  sont  les  Chroniques  de  Frodoard  de  Reims  et  de  Re- 
ginon,  Abbé  de  Prom.  On  peut  dire  que  ces  deux  Ouvrages 
répandent  une  grande  lumière  sur  l'Histoire  générale  du  X  siè- 
cle, et  que  sans  eux  nous  serions  privés  de  la  connoissance  de 
quantité  d'événements  considérables.  Enfin  une  troisième  clas- 
se d'Historiens  entreprit  d'écrire  des  Histoires  en  forme  et  sui- 
vies. Les  plus  connus,  comme  les  plus  estimables,  sont  le  Prê- 
tre Berthaire,  Frodoard,  Folcuin,  Abbé  de  Laubes,  et  Ai- 
moin,  Moine  de  Fleuri.  L'ouvrage  de  Berthaire  contient  l'his- 
toire des  Evèques  de  Verdun  jusqu'à  Dadon.  Il  est  court,  mais 
assés  fidèle.  L'Auteur  a  évité  d'y  donner  dans  les  fausses  tradi- 
tions, et  a  eu  la  prudence  de  ne  le  pas  charger  de  choses  qu'il 
ignoroit.  Il  y  a  deux  sortes  d'histoires  par  Frodoard;  l'une  en 
prose,  de  l'Eglise  de  Reims;  l'autre  en  vers,  qui  comprend 
les  vies  de  plusieurs  anciens  Papes,  et  de  grand  nombre  de 
Saints,  tant  Martyrs  qu'autres,  qui  ont  vécu  de  leur  temps. 
Quoique  l'histoire  de  l'Eglise  de  Reims  soit  mal  digérée,  et 
plus  mal  écrite,  elle  est  néanmoins  très-sincere,  aïant  été  faite, 
hors  le  premier  livre,  sur  les  Archives  de  cette  Eglise,  dont 
l'auteur  étoit  gardien,  les  actes  des  Conciles,  les  letres  des 
Papes,  les  vies  des  Saints,  et  autres  pièces  originales.  Elle  est 
encore  importante,  en  ce  qu'en  nous  donnant  l'Histoire  Ec- 
clésiastique de  Reims,  elle  nous  apprend  aussi  une  infinité  de 
faits  qui  regardent  d'autres  Eglises,  et  même  l'Histoire  géné- 
rale de  France. 

LXXXV.  On  ne  peut  pas  à  la  vérité  dire  la  même  chose 
de  l'histoire  des  Papes  et  des  Saints,  par  rapport  à  la  certitude  et 
la  sincérité;  Mais  on  ne  laisse  pas  d'y  appercevoir  que  l'auteur 
y  a  suivi  le  plus  souvent  des  mémoires,  sinon  du  temps,  au 
moins  antérieurs  à  son  siècle.  Aussi  y  trouve-t-on  des  faits  qu'on 
chercheroit  inutilement  ailleurs,  et  qui  pourroient  servir  à  recti- 
fier ce  que  d'autres  Historiens  ont  écrit  sur  le  même  sujet.  L'His- 
toire qu'on  a  de  Folcuin,  regarde  les  Abbés  de  Laubes  ses 
prédécesseurs,  et  contient  beaucoup  de  choses  sur  l'Eglise  de 
Liège.  Les  mesures  que  prit  l'Auteur,  jusqu'à  faire  des  voïa- 
ges,  môme  au  loin,  pour  s'assurer  par  lui-même  de  ce  qu'il  y 
avance,  font  juger  que  les  faits  qu'il  nous  apprend  sont  avé- 
rés. Ainioin  de  Fleuri  nous  a  laissé  une  histoire  des  François, 
qui  appartient  à  la  fin  de  ce  siècle.  L'Auteur  n'y  dit  presque  rien 


KiN    FRANCK.    X    SIKCLE.  US 

de  lui-mi'nie  ;  n'ayaiil  l'ait  (|u'exlrain3  (îri'goire  do  Tour.s,  et 
les  autres  Ilisloriens  d;  la  Nation,  «m'il  a  lAt  h/;  di-  nieltiv 
en  meilleur  latin.  Dudon,  Doïen  de  S.  Oucntin,  se  miMa  aussi 
d'écrire  l'Iiistnire  di-s  Normans;  mais  il  l'exécuta  beaucoup 
moins  en  Historien  qu'en  pur  Homancier.  Divers  autres  Ecri- 
vains entreprirent  encore  de  travailler  sur  certaines  parties  de 
notre  histoire.  Dadon,  lùvèrpic  de  Verdun,  écrivit  la  relation  des 
ravaj,'es  des  Nnrnians  dans  son  diocèse;  Koleuin  de  S.  lU'rtin 
comiiK^nea  l,i  fameuse  chronique  de  son  monastère;  Hichir  Moine 
à  Heiins  publia  quelipies  autres  histoires  en  vei^s;  mais  leui-s 
écrits  ne  sont  point   vernis  jusqu'il   nous,   ou  sont   fondus,   ou  • 

bien  font  partie  d'autres  ouvrages.  Kn  manpiant  les  vices  ordi- 
naires aux  Ilisloriens  de  ce  siècle,  nous  avons  oublié  de  fain-  ob- 
sener  qu'ils  sont  généralement  sujr-ls  h  une  trop  grande  crédu- 
lité. Il  est  vrai  que  c'est  une  suite  de  leur  défaut  de  criticpic, 
connue  aussi  de  l'aire  usage  des  bonnes  et  di's  mauvaises  pièces 
sans  discernement. 

lAXXVI.  Outre  les  Légendes,  l(!s  Chroniques  et  les  Ilis- 
loires  en  forme,  ce  siècle  a  encore  produit  grand  nombre  de 
monuments,  où  l'on  a  une  infinité  de  faits  très-importants,  et 
pnqires  i\  enri(  liir  l'Iiisloirc  ecclésiastique.  Tels  sont  les  Apolo- 
gétiques de  Uathier  eld'Abbon;  les  letres  de  ce  dernier;  cel- 
les (le  Cicrberl,  et  ses  discours,  principalement  la  relation  qu'il 
a  faite  du  fameux  Concile  tenu  près  de  Reims  en  091.  '  Telle  conct.î».  p.  571. 
est  ime  assés  longue  leire  (pie  nous  avons  sous  le  nom  de  Char-  ^  ^' 
les  III,  c'est-à-dire,  Charles  le  simple,  aux  Evéciues  de  ses 
Etals,  louchant  rinlriision  d'Ililduin  ilans  le  Siège  episeopal  de 
Liège,  et  l'ordination  de  Hiipiier.  On  y  trouve  les  prim  ip.uix 
événements  (pii  se  passèrent  tians  celte  grande  altercation.  '  Telle  y  «27-*ui 
est  encore  Tanqile  lelre  d'.Arlaud,  Arelifvé(pie  de  Reims  à  Ma- 
rin, l.egat  du  Pape,  au  sujet  du  fameux  dill'ercnd  entre  ce  Pré- 
lat, et  lingues  son  compétiteur.  Cette  lelre,  avec  quelques 
écrits  de  (îerberl  déjà  indifpiés,  peut  servir  d'une  espèce  de 
supplément  à  l'histoire  di^  l'Kglise  de  Reims  par  Frodoard,  ft 
l'égard  de  quantité  de  faits  (jue  cet  Historien  n'a  \\fi  ni  voir,  ni 
rapporter,  o\\  au  moins  qui  n'arrivèrent  (jiie  d.^puis  qji'il  eu! 
mis  la  dernii're  main  à  son  ouvrage.  '  La  lelre  ^\\\^  Theolmar,  cf  p  2Jt-2i:'  iw- 
les  autres  Evèques  de  Ravien»,  qui  pour  la  phlparl  éloienl  nés 
sujets  de  nos  Rois,  écrivirent  au  Pape  Jean  IX  veiN  le  com- 
mencement  de  ce  siècle,  est  encore  importante  pour  l'histoire 
ecclésiastique  de  Moravie  et  de  Sclavonie  de  la  lin  du  siet  le  pré- 
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cedenf,  et  sur  le  caractère  des  Hongrois.  On  lit  aussi  des  traits 
fort  curieux  sur  l'origine  do  cette  nation,  et  ses  ravages  en  Lor- 
raine, dans  la  letrc  de  l'Abbé  anonyme  de  Montiaucon.  Enfin 
le  discours  qu'Arnoul,  Evêiiue  d'Orléans,  ût  au  Concile  près 
de  Reims  en  99d,  et  qui  est  imprimé  avec  la  relation  du  même 
Concile,  contient  plusicui's  faits,  qui  ne  sont  pas  iadiilerents  pour 
r!)istoirc. 

LXXXVII.  Il  n'y   a  pas   à  beaucoup   près  les   mêmes  preu- 
ves, que  nos  François  aient  fait  autant  d'honneur  à  la  Rhétori- 
que, qu'aux  autres  facultés  dont  on  vient  de  parler.  On  l'ensei- 
»  gnoit  cependant,    et  on  l'étudioit  comme   les  autres   Arts  libé- 

raux dont  elle  fait  partie;  et   ceux  qui    commentèrent  Martia- 

Gerb.  ep.  92.  nus  Capella,  en  traitèrent  par  écrit.  '  Gerbert  en  publia  même  un 
ti-aité  particulier,  dont  il  fait  mention  dans  ses  letres.  On  ne  man- 
quoit  point  d'ailleurs,  comme  on  l'a  vu,  des  ouvrages  des  An- 
ciens, propres  à  cultiver  cet  Art.  On  avoit  communément  Ci- 

Mab.  act.  t.  8.  p.  ccron  '  et  Victorin  le  Rhéteur,   que  S.   Jérôme  avoit  autrefois 
■  "'  ^'  choisi   pour  son   Maître  dans  l'Eloquence,  et   dont   Abbon  de 

Fleuri  fit  aussi  choix  pour  le  même  effet.  Avec  tous  ces  soins, 
on  ne  voit  point  que  la  France  ait  produit  en  ce  siècle  ni  de  Rhé- 
teurs habiles,  ni  de  véritables  Orateurs.  La  principale Taison  en 
fut  sans  doute,  que  depuis  les  temps  d'ignorance  on  avoit  chan- 
gé la  maxime  en  usage  dans  les  siècles  d'or  des  belles  Letres. 
La  dernière  étude  qu'on  faisoit  alors,  comme  nous  l'avons  dit 
en  son  lieu,  étoit  celle  de  l'éloquence.  L'esprit  étoit  mûr,  le 
jugement  formé;  et  l'on  se  trouvoit  en  état  de  goûter  par  soi- 
même,  et  de  saisir  les  beaux  endroits  des  Auteurs  qu'on  lisoit. 
Au  contraire  depuis  la  décadence  des  Letres,  on  se  mit  sur  le 
pied  de  faire  cette  élude  dès  la  première  jeunesse,  lorsqu'on  est 
incapable  de  reflexion,  et  de  ne  la  faire  encore  que  fort  super- 
ficiellement. Si  l'on  avoit  suivi  en  ce  siècle  les  règles  de  l'anti- 
quité, il  est  hors  de  doute  tju'on  y  auroit  vu  de  meilleurs  Ora- 
teurs. On  le  présume  des  grandes  dispositions  de  quelques  beaux 
esprits,  tels  que  S.  Radbod,  Rathier,  Gerbert,  Abbon,  etc.,  et  de 
plusieurs  traits  d'éloquence  semés  dans  quelques-uns  de  leurs 
écrits.  11  ne  faut  pas  oublier,  qu'entre  ceux  qui  se  firent  quelque 

Pom.   cath.   de  réputation  dans  l'élociuence  de  la  chair,  on  loue  particulièrement  ' 

Rni.     r\     71      TO  1  1  'Y  ■Il  1        T-i 

un  nommé  Hugues,  Prêtre  ou  même  Curé  dans  la  ville  de  Rouen, 
dont  on  nous  a  conservé  l'épitaphe. 

LXXXVIIL    II  paroît  qu'on    donna    plus  d'application  à  la 
Dialectique.    Nous   avons   montré    qu'on    l'enseignoit    publique- 


Rou.  p.  71. 
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mont,  et  avec  écl;il  à  Paris,  à  Reims,  à  Lyon  :  ce  qui  se  prali- 
quoil  aussi  sans  doute  dans  la  plupart  des  autres  Er-olcs  puhliipii's. 
S.    Odon,  Ijrunon,  Duc  de  Lorraine,  Hathier,  S.   .Maïeul,  <ler- 
bert,  Abbon,   et  tant  d'autres  en  fn-ent  une  étude  particulière. 
Ces  deux  derniers  publièrent  nn'me  queli|iii's  écrits  |)our  en  faii- 
liter  rinli'lli^ence.  '  L'un   travailla  à  l'-clainir  la   IMiilosopliii'  de  M»h.  »iu.  i.  t.p. 
Porpliyre;  et  il  nous  reste  encore  quclipics  dt'bris  di^  son  ouvra-  '^''    ' 
ç,(i.  '  L'auln;  s'attacha  à  drnii'liT  ce  qu'il  y  avoit  de  phis  einbroiiil-  1,1.1b. 
lé  dans  les  subtilités  de  cette  .science,  et  y  réussit  autant  qu'on 
le  pouvoit  alors  :  qunstlam  Diiiliriicoriim  iiodax  sijllof/isinnrinn 
rmtrlfdtissiiiir  ctioi/arit.  '  Mais  on  sçait  (|ue  cette  belle  Iiialecti-  t.7.  p.  107.  n.  lo. 
que  tant  vantée,  en  quoi  on  faisoit  consister  toute  la  IMiilosophic 
de  ce  temps-là,  n'avoil  point  d'autre  fonds  que  le  tmté  des  caté- 
gories attribué  à  S.  Auj,'ustin,  comme  lait  pour  son   lils  Adco- 
lal,   avec  la  l'Iiilosopliie  de  l'oq)hyre,  et  ce    que  les   commen- 
tateurs de  Capella  avoienl  écrit  sur  cette   même  faculté.    Fonds, 
il  faut  l'avoiier,  qui  n'étoit  ni  riche,  ni  capable  de  faire  de  ^-rands 
l'iiilosophes.  '  Un  trait  de   la  vie  de  S.  Jean  de  Vendiere  nous  p.  îo.  n.  fo. 
fait  juger,  que  cette  sorte  d'écrits  n'étorl  pas  cIVrctivcment  d'un 
j,'raiid   secours.  Jean,  qui  étoit  un  des  beaux  esprits  de  son  siè- 
cle, étant  tombé  cil  lisant  les  livres  de  la  Trinité  par  S.  Augustin, 
sur  les  relations  entre  les  trois  FVrsonnes  divines,   eut   recours, 
pour  tâcher  de  les  comprendre,  h  cc^  diverses  introductions  aux 
catégories;  et  avec  toute  sa  pénétration   et  son  étude,    il   n'en 
put  venir  à  bout.  A  ces   écrits  philosop|ii([ues,  '  on  joignoit  en  juii.  «mp.  coll. 
quelques  lieux,  ceux  de  Platon  et   d'ArisIoïc  :  sur-tout  le  Timéc  '■'•P'*^*- 
du  premier,  le  traité  de  la  manière  d'inli-rpréter  dt!  l'autre,  avec 
ses  Topi<|ues,  et  ceux  de  Ciceron.  Mais  un  Scavant  du  temps  i|ui 
les  avoit  portés  d'Italie  en  Lorraine,  doutoii  siTiiUM'inent  qu'on 
en  pénetrÂt  la  profondeur. 

LXXXI.K.  On  comprend  par  ce  (|iii  vient  d'être  dit,  que 
toute  la  Philosophie  de  nos  gcnts  de  Letres  se  réduisoit  à  la 
première  partie  de  celle  qui  est  aujourd'hui  t*!  notre  usage.  Cepen- 
dant quoi(|irelle  lût  resirainte  à  la  seule  manière  de  raisonner, 
on  apprendre  à  raisonner,  on  ne  voit  point  ni  par  les  principes 
qu'ils  ont  posés,  ni  par  la  méthode  qu'ils  ont  suivie  dans  leurs 
ouvrages,  ni  par  la  justesse  de  leurs  raisonnements,  qu'elle  for- 
mat (le  bons  Logiciens  ou  nialecticiens.  Ouant  aux  autres  par- 
lies  de  la  Philosophie,  il  paroit  qu'ils  en  avoient  peu,  ou  point 
du  tout  de  connoissance.  Il  est  au  moins  vrai  qu'ils  ne  les 
étudioient  ni  ne  les  cnseignoien^  par  principes.  Ils  ne  sçavoient 
Tome  VI.  I 
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de  la  Métaphysique  que  ce  qu'ils  en  lisoient  dans  les  Anciens. 
La  momie,  ils  la  puisoient  dans  l'Ecriture,  les  Ecrits  des  Pè- 
res, et  des  autres  Auteurs  ecclésiastiques,  qui  sont  à  la  vérité 
les  véritables  sources  ;  mais  rien  ne  nous  montre  qu'ils  en  don- 
nassent des  leçons  selon  les  règles  ordinaires.  Pour  ce  qui  est 
Le  Bcuf,  ib.  p.  de  la  Physique,  '  M.  l'Abbé  le  Beuf  a  lait  voir  par  un  certain 
123-'I2/.  détail,  qu'ils  n'en  avoient  pas  même  les  premières  notions.  L'on 

ne  devint  guéres  plus   habile    dans   la  Médecine.    Gerbert   en 
avoit    étudié   quelque    partie,  nommément    celle  qui  concerne 
les  maladies  des  yeux.  Fulbert  paroît  en  avoir  sçû  beaucoup  da- 
vantage.  Il  exerça  même  cet  Art  jusqu'à  son  Episcopat  :  ce  qui 
peut-être  se  bornoit  à  donner,  ou  môme  simplement  indiquer 
L;ib.  bib.  nov.  i.  des  rcmedes.  '  Il  y  avoit  aussi  à  Maillezais  en  Poitou  un  Moine, 
an ''i.  ^lo. 'n'^'36;  QU'  passoiL    pour  habile   en  Médecine,    et  que  Guillaume    IV 
37-  Duc  d'Aquitaine,    Fondateur   de  ce   Monastère,   appelloit  dans 

ses  maladies,  pour  se  servir  de  son  ministère.  Du  reste  on  ne 
trouve  point  de  preuves  que  nos  François  en  fissent  une  étude 
sérieuse  et  réglée.  Ils  avoient  parmi  leurs  autres  livres,  ceux  de 
quelques  anciens  Médecins,  qu'ils  consultoient  quelquefois,  et 
connoissoient,  par  la  ti'adition  de  leurs  pères,  les  remèdes  em- 
piriques les  plus  nécessaires,  ce  qui  étoil  d'ancien  usage  dans 
les  Gaules,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  ;  et  c'est  apparemment  en 
quoi  consistoit  leur  principale  science  de  la  Médecine. 

XC.  La  Peinture,  la  Sculpture  ou  Cizelure,  et  l'Architec- 
ture ne  furent  pas  moins  cultivées  parmi  eux  en  ce  siècle.  On 
faisoit  usage  de  ces  beaux  Arts  dans  les  cas  de  nécessité,  mais 
en  suivant  le  goût  du  temps,  et  sans  travailler  à  le  perfection- 
ner. Comme  la  plupart  des  vitres  des  Eglises  étoient  peintes,  et 
qu'il  falloit  les  renouveller  quelquefois,  on  se  trouva  obligé 
d'entretenir  et  de  former  des  Peintres,  au  moins  à  cet  effet.  De 
même,  quelques  copistes  continuèrent  à  mettre  des  vignettes  à 
leurs  manuscrits,  et  par  conséquent  à  peindre  en  miniature.  On 
ne  produit  point  d'autres  monuments;  on  ne  trouve  pas  même 
d'autres  vestiges  de  l'usage  qu'on  faisoit  alors  de  la  Peinture  en 
France.  Il  en  paroît  encore  moins  à  l'égard  de  la  Sculpture  ou 
Abbo,  ep.  p.  40i.  Cizclure.  Nous  ne  sçavons  cependant,  '  si  les  deux  vases  pré- 
cieux dont  Abbon  de  Fleuri  fit  présent  au  Pape  Grégoire  V, 
ne  seroient  pas  un  ouvrage  de  son  siècle.  On  juge  par  la  descrip- 
tion qu'il  en  fait,  que  le  travail  en  étoit  admirable.  Ils  repré- 
sentoient  en  figures  de  relief,  l'un  la  Charité,  qui  tenoit  ouvert 
en  ses  mains  l'ancien  et  le  nouveau  Testament;  l'autre  la  Mo- 
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raie,  f|ui  porloil  .sur  .ses  ailes  l'Iiisloiro  cl  ralle^jorifi.  L'i'iTCur  pi- 
piilaire,  et  trop  accr(5dil(''e,  <|ui  supposoil  comme  procliaiiic  la  fin 
du  monde,  empr-clia  sans  doute  qu'on  fil  boaucnup  d'usage  de 
rAicliilertun!.  Il  dcvoil  flTcclivcmt'nl  paniitre  inutile  {r(''lever  des 
('•diliccs,  qu'on  s'altenijuil  ;'i  voir  r(!'dui(s  m  [loudri-  à  la  fin  de  ce 
siècle.  '  11  se  trouva  m'amnoins  dans  la  pi-rsoime  d'Anstée,  dont  M>b.  act  t.  7.  p. 
on  a  dcja  eu  occasion  de  parler  plus  d'une  Ibis,  un  homme  assés 
habile  on  cet  Art,  pour  avoir  nicrité  d'«Hre  loiit^  comme  fort  en- 
tendu ilaiis  le  [ilan  et  les  symmelrics  des  hAlimenls.  Hisons-cn 
autant  '  du  Hugues,  Moine  de  Monlicr-en-der,  qui  passoil  pour  i.2.p._^«5.  n.22| 
aussi  bon  An  liilecle  (priiabile  Peintre. 

XCl.  On  a  vi"i  que,  depuis  le  re^jne  de  Cliarlemapne,  nos 
f-'iançois  avoient  pris  un  fjoût  parlirulii'r  pour  l'Astronomie. 
Mais  il  y  en  eut  trè.s-peu  qui  rétudiassonl  à  fond,  et  paninssent 
h  la  posséder.  L'attrait  (pie  le  commun  de  la  nation  avoil  pour 
cette  Science,  df^^'cnera  aussi-ttU  en  Astrolojne  judiciaire,  et 
autres  superstitions,  De-li^i  vient  '  que  pres(pic  tous  nos  Ilisto-  Monir. moiiar. ft-. 
riens  de  ce  siecle-ci,  comme  du  prtîccdent,  sont  attentifs  ù  ''p*" 
manjucr  les  divers  phénomènes,  les  signes  dans  le  ciel,  dans 
les  élc^menls,  dans  les  terres,  dans  les  eaux,  parce  qu'ils  éloicnt 
persuadés  que  chacun  présageoil  (pn-lipie  événement  à  venir, 
soit  li'lcheux  ou  agréable.  Rien  ne  |trouvc  mieux  l'i^inorance 
générale  où  l'on  élnit  de  l'Astronomie,  '  que  \i^  fait  déjà  r.ip-  M.irt.  ib.  i.  4.  p. 
porté  de  l'armée  entière  d'dllftn  I.  lue  éclipse  de  soleil  qui 
survint  toul-i'i-coup  buxprelle  étoil  en  marche,  consterne  toute 
celle  nudiiinde  d'honmies,  la  dis|)erse,  et  lui  rappelant  l'idée  de 
la  lin  du  monde,  lui  l'ait  chercher  des  antres  pour  se  cacher. 
Ilemeusemenl  Everacle,  depuis  Evécpie  de  Liège,  qui  se  trou- 
voit  présent,  et  (pii  avoit  |)lus  de  cnmioissance  de  ce  qui  se 
passe  dans  la  natiue,  les  rassura,  en  leur  faisant  entendre  ipie 
ce  n'éloil  (pi'un  événement  purement  naturel.  Enfin  le  soleil 
venant  h  paroître,  chacun  se  prit  h  rire  de  sa  terreur  panique. 
Ouoique  l'.Vstronomie  fasse  partie  de  ce  qu'on  nommoit  les  Arts 
libéraux,  il  paroil  par  la  conduite  d'Abbon,  qu'on  ne  l'enseignoit 
pas  dans  toutes  les  Ecoles.  Il  est  au  moins  vrai,  qiie  vers  le  mi- 
lieu de  ce  siècle  on  n'en  donnoil  point  oik nrc  de  leçons  à  Fleuri, 
où  il  avoit  fait  ses  premières  études;  puisqu'il  fut  obligé  d'aller  A 
Paris  et  à  Reims  pour  en  trouver  des  Maîtres.  Encore  y  a-t-il 
beaucoup  d'apparence  que  ceux  (|ui  se  mèloient  de  l'enseigner 
dans  CCS  deux  villes,  ne  le  faisoient  (jue  d'une  manière  superfi- 
cielle. 
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XCII.    Abbon   n'en  eut    pas    plutôt  reçu   les   premières  ins- 
tructions, qu'il  se  mit  à  en  l'aire  une  étude  sérieuse.  L'applicalioa 
qu'il  y  apporta,  jointe  à  la  force  naturelle  de  son  génie,  lui  fit 
faire  de   nouvelles  découvertes,  qui  le  mirent  en   état   d'écrire 
Cod. can.  p.  395  \  avec  quelque  succès   sur   ces  matières.  '  Outre  un   ouvrage  ge- 
3a'42!n.3.^7.  ^'  "eral   de  démonstrations  astronomiques,  il  composa  en  particu- 
lier un  traité  du  cours  du  soleil  et  des  étoiles,  et  un  autre  du 
cours  de  la  lune  et  des  autres  planètes.  Les  connoissances  qu'il 
acquit  le  portèrent  encore  à  faire  un  commentaire  sur  le  cycle 
de  Yictorius,  avec  des  additions  considérables.  Pendant  qu'Ab- 
bon  étoit  ainsi   occupé  à  approfondir  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux, et  de  plus  utile  dans  l'Astronomie,  Gerbert  fixé  à  Reims, 
travailloit  de  son  côté  à  développer,  à  perfectionner   ce  qu'on 
sçavoit  déjà  de  cette  Science,  et  même  à  découvrir  ce  qu'on 
Geib.  cp.  n.  25.  en  ignoroit.  A  ce  dessein,  '  il  rechercha  soigneusement  ce  que 
Mab.  ana.  t.  2.  les  Anciens  et  les  Modernes. avoient  écrit  sur  ces  matières,  '  et 
p. 212-2IO.  entreprit  non  seulement  d'écrire  lui-même  sur  la  Sphère;  mais 

il  se  donna  encore  la  peine  d'en  construire  de  sa  main.  En  un 
mot,  il  étudia  avec  tant  de  succès  toutes  les  parties  de  l'Astro- 
nomie,  qu'il    devint  le   premier  Astronome  de   son  temps.   Se 
trouvant  en  une  occasion  à  Magdebourg,  avec  l'Empereur  Ot- 
ton  III,  qui  y  avoit  pris  de  ses  leçons,  il  y  fit  faire  une  horloge 
dont  il  régla  la  position  sur  l'étoile  polaire.  Gerbert  porta  encore 
joui\desSç.i73'K  plus   loiu  SCS   counoissanccs,  '  selon   quelques  Sçavants  moder- 
p.  54.^5^!^°"'  ''^'  '^^^»  ^^  poussa  la    pénétration  jusqu'à  inventer  les   horloges  à 
roues.  C'est  ce  que  nous  examinerons  plus  particulièrement  ail- 
leurs. Il  est  au  reste  fort  difficile  à  croire,  que  si  un  secret  aussi 
utile  avoit  été  dès-lors  inventé,  il  n'eût  pas  été  plus  connu  qu'il 
LeBeuf,ib.p.89.  ne   fut   dans   les  siècles  suivants.  '  M.  l'Abbé  le  Beuf,  qui  a  lii 
le  traite  manuscrit  de  Gerbert  sur  les  horloges  solaires,  assure 
que  l'auteur  n'y  dit  rien  de  cette  ingénieuse  invention. 

XGIII.  On  lui  fait  encore  honneur  de  l'invention  d'orgues 
hydrauliques,  dont  personne  jusqu'ici  ne  nous  a  donné  ni  la  des- 
cription, ni  la  figure.  Il  est  certain  que  ce  grand  homme  fit 
plusieurs  nouvelles  découvertes  dans  tout  ce  qui  a  trait  à  l'Astro- 
nomie, et  aux  autres  parties  des  Mathématiques.  Il  n'est  point 
douteux  qu'il  écrivit  sur  l'Astrolabe,  soit  pour  apprendre  à  le 
construire,  soit  pour  enseigner  la  manière  d'en  faire  usage,  soit 
enfin  pour  l'un  et  pour  l'autre  effet,  comme  il  le  pratiqua  à  l'é- 
gard de  la  Sphère.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  répandre  en  peu 
de  temps  ces  nouvelles  connoissances,  fut  la  facilité  avec  laquelle 
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Gorbcrl  les  conimuiiiiiuoil.  Il  n'avoil  pas  de  plus  ^'rantl  plaisir 
que  (l'on  cntrotenir  ceux  qui  alloicnt  preiulrr  de  ses  leçons. 
'  Inti'iilinii,  dil-il  dans  une  de  ses  li'lres,  sul/lilii.simia  Sc/(o/a»licis  ocrL.  tp. w 
disviplinurum  lilifialium  sitavra  fnictiis  ad  vescnidum  uffero.  On 
a  (lit  ailleurs  (|u'il  avoit  la  complaisance  de  les  faire  passer  jusqu'à 
Aurillac  et  à  l'Ieuri,  sur-loul  à  son  ami  le  Moine  Constantin. 
Conslanlin  eut  par-là  un  double  moïen  de  fain;  du  progrès  dans 
l'Aslrononiic  :  car  outre  les  découvertes  de  Gerbert,  il  étoit  à 
portée  (le  iirofiter  do  celles  d'Abbon  son  confrère,  puis  son 
Abbé.  On  fut  alors  en  état  d'enseigner  avec  sui'cès  cette  scien- 
ce à  l-'leuri,  où  l'on  a  montré  qu'on  n'en  donnoit  point  de  leçons 
avant  le  milieu  de  ce  siècle.  L'expression  après  tout  est  peut-être 
trop  générale,  puis(|ue  le  Comput  (pi'on  étudioit  à  toutes  les 
Ecoles,  supposant  quehpie  connoissaiice  de  l'Astronomie,  on  ne 
pouvoit  enseigner  l'un  sans  l'autre.  Mais  c'est  que  les  notions 
qu'on  en  domioit,  éloieut  si  vagues  et  si  .superficielles,  (ju'nii  puu- 
voit  les  compter  pour  rien. 

XCIV.  Le  sort  de  l'Aritbmeliipie  fut  à-peu-près  le  niènie 
que  celui' de  l'Astronomie.  On  l'cnseignoil  ilaiis  les  Ecoles,  mais 
fort  superficiellement.  (îrand  nombre  île  personnes  l'eludioient  ; 
et  presipie  aucun  ne  l'approfoudi-ssoit.  Il  n'y  eut  (jue  ceux  qui 
voulant  se  rendre  liabiles  dans  l'Astronomie,  firent  aussi  une  étu- 
de foncière  de  l'Arilbméliipie.  Cerbert  et  .\bbou  se  signaleront 
entre  tous  les  autres,  et  composèrent  divers  écrits  sur  ce  sujet. 
Le  premier  ne  se  contenta  pas  '  de  faire  un  traité  de  la  division  ,.p.  loo 
ou  fraction  des  nombres,  qu'il  dédia  à  Constantin  de  Fleuri;  il 
porta  encore  son  rallinement  '  jusipi'à  inventer  une  espèce  de  jeu  ,y  <,. 
de  cliilVri's  (|u'il  nonnne  lui-même  Hitbomai  liie,  c'est-à-dire, 
le  combat  des  iiond)n'S.  A  ces  deux  traités  il  en  ajouta  un  Iroi- 
siéme,  <|ui  devint  fameux  dans  les  siècles  suivants,  sous  le  titre 
assés  extraonlinain*  A'Abacua.  Cet  A/iacus  au  reste  néloit  que 
des  tables  d'Arilbmetique,  '  où  un  .^çavant  de  nos  jours  croit,  Lcnour.ip.p.si. 
que  (ierbcrl  avoit  tracé  les  diiTercnles  combinaisons  des  chif- 
fres '  arabes,  qu'il  avoit  pu  apprendre  des  Sarasins  ilans  son  voïa- 
ge  en  Espagne.  Vignier,  dans  sa  Hibliolliecpie  bisloriale,  assilrc 
que  le  célèbre  Pierre  l'illiou  avoit  manuscrits  dans  son  cabinet 
qiiafre  livres,  que  Hernelin,  disciple  de  (îorbert  avoit  écrits  dans 

l   '  l'ii  >\Mv:iiil  Aii;;loL-.  a  promo  <|ui>  {"•rilHTt  «voit  pfTi-i tivomont  ri>5ri(;m'  l'Arithmt^-    Joum.  dM  ScAT. 
limip  a\ev  los  iioiif  iliifl'ivs  ir.iiijiiiinriiiii  ;  iiiai>>  il  ponsc  on  iniMm"  Ifiiips  que  rc»  rarar-    'T"-  P-  >»5-  *■ 
loivs  n'ont  oU'  t-onnu.s  ponJ:inl  longti-nips  i|uo  dos  seuls  Gi''0>i>»'l''C.-i,  sur-lonl  p-xir  !•■< 
l'niculs  asironoiniqnos. 
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le  même  goût  et  sous  le  même  titre  que  son  Maître,  I)e  Abacoet 
numeris.  Vignier  ajoute,  que  M.  Pithou  y  découvroit  un  grand 
fonds  d'érudition,  et  beaucoup  de  lumière  sur  le  sujet  dont  ils 
Aib.  ciir.  an.a'JO.  Iraitoicnt.  '  Alberic  de  Trois-Fontaines  ne  jugeoit  pas  si  avanta- 
geusement ni  du  traité  de  Gerbert,  ni  du  commentaire  dont  Heri- 
ger.  Abbé  de  Laubes,  l'enrichit  dans  la  suite.  Il  tranche  le  mot,  et 
ne  fait  pas  difficulté  de  qualifier  cette  sorte  de  connoissance,  une 
science  vaine  et  frivole. 

XCV.   Elle  étoit  néanmoins  devenue   nécessaire,  depuis  que 
les  Conciles  par  leurs  décrets,  et  les  Evêques  par  leurs  statuts 
particuliers,  avoient  fait  aux  Clers  et  aux  Moines  une  obligation 
indispensable  de  la  science  du  Comput  ecclésiastique.  Il  n'y  avoit 
Mab.  act.  B.  t.  7.  pas  '  jusqu'aux  Religieuses,  qui  ne  fussent  obligées  de  s'en  instrui- 
''■      •"■     ■       re.  Ainsi  l'on  ne  doit  pas  être  surpris,  que  depuis  le  rétablisse- 
ment des  Letres,  l'étude  du  Comput  devînt  si  commune,   et  que 
Bal.  mise.  t.  1.  tant  d'Auteufs  entreprissent  d'en  traiter.  '  Raban  faisoit  tant  de 
^'  '  cas  de  cette  science,  qu'il  la  regardoit  comme  la  maîtresse  de 

toutes  les  autres.  Il  prétend  même  que  sans  elle  tout  est  confondu 
et  enveloppé  dans  une  aveugle  ignorance.  C'est  qu'elle  servoit 
particulièrement  à  découvrir  et  fixer  le  véritable  jour  de  Pàque  et 
les  Fêtes  mobiles  qui  en  dépendent.  Elle  supposoit  par  consé- 
quent quelque  notion  de  la  Chronologie,  ou  connoissance  des 
temps,  comme  de  l'Astronomie  et  de  l'Arithmétique.  Bien  loin 
qu'on  la  négligeât  en  ce  siècle,  on  la  cultiva  avec  encore  plus  de 
succès  qu'au  précèdent.  Outre  que  le  nouveau  jour  dans  lequel 
on  mit  l'Astronomie  et  l'Arithmétique,  tendoit  cà  perfectionner  le 
Comput,  plusieurs  Sçavants  entreprirent  d'en  composer  des  trai- 
Pez,anec.t2.par.  tés  particuliers.  '  Helperlc,  Moine  de  Granfel  dans  la  Ilaute-Al- 
ana. 1. 1. p.  121  i  sace,  en  laissa  un  de  sa  façon;  et  ce  que  fit  Abbon  sur  le  Cycle 
ac^  .  .  p.  .  jg  Victorius,  peut  passer  pour  un  autre.  L'attrait  qu'avoit  Abbon 
pour  le  Comput,  lui  fit  pousser  encore  plus  loin  son  travail.  Afin 
d'en  applanir  les  difficultés,  il  dressa  en  manière  de  tables  chro- 
nologiques différentes  supputations,  que  l'Auteur  de  sa  vie  nous 
donne  pour  aussi  instructives  qu'agréables  :  Compotiqiie  varias 
et  delcctabilcs,  sœciilarmm  in  moduin  tabidarmn,  texuit  calcit- 
lationes. 

XCVI.  La  Géométrie,  autre  partie  des  Arts  libéraux,  ne 
fut  point  non  plus  négligée  en  ce  siècle.  Mais  il  faut  convenir, 
que  jusqu'au  temps  de  Gerbert  et  d' Abbon,  on  ne  fit  presque 
que  l'effleurer.  Aussi  falloit-il  des  esprits  justes  et  pénétrans,  pour 
en  découvrir  les  beautés,  et  en  sonder  les  profondeurs.  On  en 


KN    FRANCK.    X    SIECLE.  71 

laisoil  cependant  des  l(;r;on.s  |iiibli(|iit;s;  et  l'on  publia  rpnjhjues 
écrils  qui   en   trailuienl,  sans  conipler  ceux  dos  Anciens,   qui- 
l'on  coiiservoit  dans   les   IJibliolliéipios.  '   On   nous  en  indique  Monif.  i,ii,   tu. 
nommément   un    liailé    (|ue    llcnii    d'Auxerre  cum|tiisa  sur    la  •■ 
Géométrie  de  (Japiîlla.  Il  ne  paroît  pas  (|u'.\bbiiii  ciilniiril  d'é- 
crire sur  celle  malieie.   Il   se  cnnlenla  de  réludii-r  à   fond,  et 
d'ensei^încr  aux  aulnîs  ce  qu'il  en  avoil  appiis.    Pour  ticrbert,  il 
poussa  si  loin    l'élude  de   celte   Science,  i|ue    les  connoissant•e.^ 
(|u'il  y  pui.sa  contribuèrent  plus  que  tout  le  reste  à  le  rendre  si 
habile  MalliéiiialicicM,  cl  à  le  faire  même  passer  pour  Ma^'icien 
dans  l'esprit  des  ignorants.  '  Il  cul  suin  de  proliler  des  lumières  i^^Bouf.ib.  |i.  >•■ 
de  ceux   (pii    en  avoienl   traité  avant   lui,   parliculién-nient  des  *^' 
écrits  de  IJoéce  sur  le  même  sujet;  et  avec,  le  secours  qu'il  en 
lira,   il   en   publia  lui-même  un  traité  fort  métliodiipK;,  et  im- 
primé depuis  peu.    '   C>n  trouve  à  la   Hibliotliéque  du   Hoi  un  p.  »i. 
traité   de   (iéometrie,    encore     manuscrit,    et    dédié   .'i   Gerbcrt 
par  un  nommé  Adalbald,  qui  écrivit  aussi  sur  le  cours  des  Astres, 
à  l'occasion  d'un  endroit  de   Hoéce.  M.  l'Ablx'!  le  Ueuf,  h  qui 
nous  sonmies  redevables  de  ces  découvertes,  conjecture    (ju'.V- 
dalbald    élojt    Kvêque   de    Mastricht.    Mais    cette   Eglisi'    n'eut 
alors  aucun  Evê(|ue  d(!  ce  nom,  ni  d'autre  nom  qui   en  appro-     * 
che.  Il  a  voulu  dire  que  ce  pouvoit  être  le  même  qu'Adelbalde, 
Evêcpie  d'I'treclil,   qui  auroil  pu    [irendre   des  leçons  de    (îer- 
berl,  quoiqu'éleve  des  Ecoles  de  Liège  et  de  Laubes,   comni'^ 
on  l'a  \\\. 

XCVll.  L'allenlion  singulière  ipie  l'on  donna  à  cultiver  l.i 
Musique,  lait  cmire  (ju'mu  la  regardoil  comme  un  des  .\rls  li- 
béraux le  plus  nécessaire,  el  (pfelle  éluit  beaucoup  au-dessus  d  ■ 
l'idée  (pie  nous  en  a\ons  aujdurd'hui.  L'on  peut  se  rappeller  le 
grand  nouibrt!  d'écrits  (jui  furent  faits  au  siècle  préci'dent  sur 
ce  sujet.  Le  X  siècle  n'en  vit  guéres  moins  éclorc  sur  la  môme 
matière  ;  et  les  Ecrivains  des  siècles  postérieurs  ne  donnent  pres- 
que point  d'éloge  des  hommes  de  Letres  de  ce  temps-là,  qu'ils 
n'y  fassent  entrer,  comme  un  titre  d'honneur,  la  connoiss,'mce 
qu'ils  avoient  de  la  Musique.  Il  n'y  avoit  point  d'Ecole  où  l'on 
n'en  donnât  des  leçons  ;  et  les  plus  grands  Maîtres,  lels  que  Henii 
d'Auxerre,  IlucbaUl  de  S.  Antand,  (lerberl  el  Abbon,  l'ensei- 
gnoieiil  avec  le  même  soin  cjue  les  plus  hautes  Sciences.  Il  si*roil 
à  souhaiter  que  quelque  habile  connoiss»}ur  de  l'anliquilé  nous 
fit  cdunoilre  une  bonne  fois,  ce  que  c'étoit  (pie  cette  Musi(pio 
si  estimée,  et  si  soigneusement  cultivée  clu's  les  Anciens.  Pour 
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nous,  nous  sommes  persuadés,  que  le  but  qu'on  s'y  proposoit,  na 
se  bornoit  point  à  régler  les  tons  de  la  voix,  et  qu'elle  étoit  fort 
(iouj.ib.  p.  50.     différente,  '  contre  l'opinion  d'un   soavant   Moderne,   de  ce  que 
nous  appelons  le  plein-chant.  Cela  est  si  vrai,  que  les  anciens  Au- 
teurs qui  ont  eu  occasion  de  parler  du  chant  ecclésiastique  et  de 
la  Musique,  ne  les  confondoicnt  point  ensemble.  Ce  qu'ils  disent 
de  l'un,  ne  convient  point  identiquement  à  l'autre;  et  lorsqu'au 
I  temps  de  Charlemagne  on  changea  le  chant  gallican  contre  le  ro- 
!  main,  il  ne  fut  point  question  du  changement  de  Musique,  qui  de- 
meura la  même  qu'elle  étoit  auparavant. 

XCVIII.     Quoiqu'il     en    soit,    toujours    est-il    constant    que 
le  zèle  de  nos  François  à  cultiver  la  Musique,  ne  se  ralentit 
Mab.  ib.  1.  7.  p.  poiut  en  ce  siècle.  '  S.  Odon  l'aïant  étudiée  à  Paris  sous  Rémi 
scri'."'.  124^1  six'.  d'Auxerre,  qui  en  a  laissé  un  Traité  de  sa  façon  encore  manus- 
bib.i.4.p.300. 2.  (.pjj^  g'y  perfectionna  avec  tant  de  succès,  qu'il  passa  pour  un 
des   plus  habiles  Musiciens  de  son  temps.   Vigeric,   Evoque  de 
Metz  au  commencement  de  ce  siècle,  en  publia  aussi  un  traité, 
dans  lequel  il  remontoit  jusqu'à  l'invention    de  cette  Science, 
et  discutoit  ce  qui  regarde  ses  règles  et  proportions,  à  peu  près 
Trit.chr.hir.t.i.  comme    Aurelieu    de   Reomé    l'avoit  déjà   exécuté.  '   Herderic, 
^-    ■    ■   .■       Moine  d'Hirsauge,    et    contemporain  de   ce   Prélat,    et    Marc- 
quard,  Ecolàtre  d'Epternac  au  Duché  de  Luxembourg,  traitè- 
rent de  leur   côté  la  même  matière.  Ce  qu'on  a  dit  ailleurs  de 
l'Ecole  de  S.  Gai  et  de  ses  élevés,  est  un  garant  qu'on  y  étudioit 
beaucoup  la  Musique.  Notker  le  Regue,  qui  s'y  rendit  fort  habi- 
le, écrivit,  tant  sur  la  Musique  en  particulier,  que  sur  la  sympho- 
nie en  gênerai.  Mais  de  tous  les  ouvrages  qu'on  entreprit   pour 
perfectionner  la  Musique,  ou  faciliter  les  moïens  de  s'en  instruire, 
LeBeuf,  ib.p.98.  il  n'y  en  eut  peut-être  point  de  plus  utile  que  celui  d'Hucbald,   ' 
qui  trouva  le  secret  de  placer  sur  les  différentes  touches  du  mo- 
nochordc  les  letres  de  l'alphabet  ;  en  sorte  qu'une  personne  sans 
l'aide  d'une  autre,  pouvoit  apprendre  un  air  qu'elle  ne  sçavoit  pas 
auparavant.  On  verra  encore  paroître  dans  le  cours  de  ce  volume 
quelques  autres  Auteurs,  qui  ont  pareillement  emploie  leur  plume 
à  écrire   sur   la  Musique,  ou  quelqu'une  de  ses  parties.   Nous 
passons  sous  silence  ceux  qui  en  acquirent  une  connoissance  par- 
ticulière, sans  en  avoir  traité  par  écrit.  Tous  ceux  qui  composè- 
rent des  hymnes,  des  antiennes,  des  répons  pour  l'oflice  divin,  et 
dont  le  nombre  est  fort  grand,  n'ignoroient  pas  sans  doute  la 
Musique. 
XCIX.    Du  soin   que  prirent   nos  François  de   cultiver    les 
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Sciences  Iminaincs,  il  faut  maiiileiianl  passer  à  l'applifalion 
fjii'ils  doiiiiorenl  aux  Sciences  tlivincs  ou  ecclt'siasliqucs.  Com- 
mençons par  l'éludr;  di;  l'Ecriture  Sainle.  On  ne  la  nô}j:lif,'ea 
point;  et  rpieiqu'on  ne  pul)liàt  pas  friand  iiomlne  de  Commen- 
taires sur  les  Livres  sacr(''S,  il  ne  laissa  |)as  d'en  j)aroilre  quehpies- 
uns.  Itenii  d'Auxerre,  (pii  avoit  doimé  presipic  tous  les  siens  dès 
le  siècle  préiedcnt,  continua  encore  en  celui-ci  le  m<^me  tra- 
vail. La  niélliode  qu'il  y  suit  est  la  même  tpravoicnt  choisie 
les  autres  Interpivlcs  ses  contemporains.  D'abord  il  doime 
l'explication  de  la  li'lre,  puis  rinlerprélalion  allé},'oriipie  et  spi- 
rituelle, qu'il  témoigne  préférer  à  la  literale,  suivant  le  goût 
de  son  siècle.  Outre  ses  Commentaires  sur  plusieurs  livres  en- 
tiers de  l'Ecriture,  il  se  porta  encore  en  ('riliipie  à  en  exjilitjuer 
certaines  dilTicultés  détachées,  capables  d'arrêter  les  plus  Sça- 
vants.  Telles  sont  celles  ipii  regardeni  Héemitth,  dont  il  est  parlé 
dans  le  livre  de  Job,  et  la  dispute  de  S.  Michel  avec  le  Dia- 
ble, au  sujet  du  corps  de  Moïse,  rapportée  par  S.  Jude.  '  En  MjI..  m.  i.  it.  n. 
001  Ad.iston,  sçavant  .Muine  de  la  nouvelle  Corbie,  publia  un 
Commentaire  sur  l'aniel;  mais  cet  ouvrage  n'existe  plus  au- 
jourd'liui.  Walilramne  n'élant  encore  que  Doïen  de  S.  Gai, 
(il  une  tradut  tioM  ilii  Psautier  en  langue  vidgaire.  On  assure  que 
S.  Odon  de  Cluni  laissa  de  sa  façon  un  petit  ("ommentaire  sm-  les 
livres  des  Unis,  que  divers  Sravanls  attestent  avoir  vu  mamiscril. 
1!  en  conqiosa  un  autre  sur  le  Prophète  Jérémie.  Le  travail  ipi'il 
entreprit  sur  l'ouvrage  de  Dieu,  la  création  cl  la  chute  de  l'hom- 
me, la  eorruplion  de  la  nature  humaine  depuis  le  j)éché,  les  Pères 
de  l'ancien  Teslainent,  et  (ju'il  exécuta  en  vers,  est  un  fruit  de  ses 
profondi>s  niédilations  sur  l'Ecriture,  et  de  l'intelligence  qu'il  en 
avoit  acipiise. 

C.  NotkiM'  le  Hegue,  qui  signala  son  sçavoir  en  tant  d'autres 
genres  de  Literalure,  en  fil  encore  usage  en  cehii-ii.  .\fin  de 
faciliter  l'élude  de  l'Ecrilin-e  Sainte,  il  p»d)lia  un  Traité  des  prin- 
cipaux Interprètes,  (jui  oui  travaillé  à  l'éclaircir  en  tout  ou  en 
partie.  Ouoiipie  l'ouvrage  ne  soit  pas  exact  à  beaucoup  près, 
on  ne  laisse  pas  d'en  tirer  du  secours,  et  nous  nous  eu  sommes 
quelquefois  servis  nous-mêmes.  '  Abbon  de  Fleuri  composa  iujI.  cm.  p.  3». 
plusieurs  Homélies  sur  les  Evangiles;  en  ipioi  il  fui  préeedé  jiar 
S.  Odon,  et  sans  doute  par  plusieurs  autres  tpii  nous  sont  moins 
connus.  '  Il  y  a  aussi  du  même  .\bbon,  Tme  assés  longue  letre  p.  wô-;<m. 
pour  cxpliquiu-  les  citations  euqiloïées  dans  les  Canons  des 
Evangiles.  Enfin  il  n'y  a  qu'à  lire  avec  la  plus  légère  attention 
Tome  VI.  K 
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les  écrits  de  Théologie,  de  Morale  ou  de  pieté,  qui  nous  restent 
de  ce  X  siècle,  nommément  les  longs  décrets  du  concile  de  Tros- 
lei,  pour  y  appercevoir  l'usage  fréquent,  et  presque  perpétuel, 
qu'on  y  fait  du  Texte  sacré.  Tout  cela  joint  à  la  multitude  d'an- 
ciens Commentaires  que  l'on  conservoit  dans  les  Bibliothèques, 
et  à  la  peine  qu'on  se  donnoit  d'en  multiplier  les  exemplaires, 
suffit  pour  convaincre  que  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  faisoit 
Mab.  act.  t.  7.  p.  alors  Une  des  principales  occupations  de  nos  gents  de  Letres.  ' 
371.  n.  18.  Qj^  g'y  appliquoil  même  dans  les  Monastères  de  fdles  comme 

dans  les  autres  ;  et  l'on  a  vu  que  dès  les  petites  Ecoles,  les  Maî- 
tres tàchoient  d'en  inspirer  le  goût  aux  enfants,  en  les  obligeant 
d'apprendre  par  cœur  quelques  endroits  du  Psautier. 

CI.  On  fit  aussi  quelque  honneur  à  la  Liturgie  et  au  chant 
ecclésiastique,  qui  en  est  comme  un  appendice.  Quoique  Ré- 
mi d'Auxerre  n'ait  vécu  que  peu  d'années  en  ce  siècle,  on  est  en 
droit  de  le  compter  au  nombre  de  ceux  qui  travaillèrent  sur  les 
matières  liturgiques.  Il  y  a  des  preuves  qu'il  fit  une  explica- 
tion du  Canon  de  la  Messe,  et  un  Traité  sur  les  Offices  de  l'E- 
glise, avec  un  autre  sur  chaque  fête  des  Saints;  mais  on  n'est 
pas  également  assuré  que  ces  ouvrages  existent,  ou  soient  les 
mêmes  que  ceux  qu'on  lui  attribue.  Le  traité  des  Offices  di- 
vins, faussement  attribué  à  Alcuin,  quoiqu'imprimé  entre  ses 
œuvres,  appartient  à  ce  siècle,  et  très-pi'obablement  à  quel- 
qu'un de  nos  Ecrivains.  Bernon,  Abbe  de  Richenou  à  la  fin  du 
siècle,  et  les  premières  années  du  suivant,  qui  a  lui-même 
enrichi  la  Liturgie  de  quelques  productions  de  sa  plume,  y  fait 
souvent  usage  du  Traité  en  question.  L'Abbé  de  Montfaucon, 
dont  il  y  a  une  letre  sur  l'origine  des  Hongrois,  en  écrivit  une 
autre  qui  a  trait  à  la  Liturgie.  Il  y  rend  raison  pourquoi  l'on  ne 
consacre  point  d'Eglises  sous  l'invocation  des  Saints  de  l'ancien 
Mart.  anec.  1. 1.  Testament.  '  La  réponse  trop  mystique  d'un  nommé  Terald  à 
p.  120. 121.  ^^j^  certain  Gui,  qui  l'avoit  prié  de  lui  dire  pourquoi  à  l'office 
des  fêtes  de  S.  Paul  et  de  S.  Laurent  on  niêloit  les  versets 
avec  les  antiennes,  n'est  ni  fort  instructive  ni  fort  impor- 
tante; mais  elle  sert  à  prouver  qu'on  étoit  alors  soigneux  de 
s'instruire  des  moindres  choses  qui  concernent  les  rits  ecclé- 
siastiques. Ratold,  Abbé  de  Corbie,  fit  voir  le  goût  et  l'amour 
qu'il  avoit  pour  la  Liturgie,  par  le  soin  qu'il  eut  de  faire  faire 
cette  belle  copie  du  Sacramentaire  de  S.  Grégoire,  de  laquelle 
on  a  parlé.  Quelques  Modernes,  trompés  apparemment  par  le 
titre   spécieux  du  Recueil  de  Canons  qu'on  a  de  Reginon  de 
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Prom,  ont  compl»;  cet  Abbé,  mais  sans  fondainent,  au  nombre 
des  Ecrivains  Iiturgi(|ues. 

Cil.  Il  y  a,  rornmo  on  l'a  fait  observer  aillenr.-;,  une  {grande 
connexion  cntic  la  Liturgie  et  les  Martyrologes.  Notker  le  Ik- 
gue  fit  revivre  ce  dernier  genre  de  Lilcraliire,  si  commun  au  sic- 
cle  précèdent.  II  travailla  aussi  beaucoup  à  enrichir  celte  partie 
de  la  Liturgie,  qui  consiste  en  .séquences,  antiennes,  r<'-pons, 
etc.  j)our  les  ollices  des  mystères  du  Seigneur  et  des  fôles  des 
Saints.  Il  est  môme  des  Ecrivains  qui  le  donnent  pour  inven- 
teur des  sc(jucnces,  qui  se  r(''paiidirent  alors  en  France  et  en 
Allemagne;  (|uoir|u'il  assure  lui-même  qu'il  ne  fait  en  ceci 
(|u'imiter  ceux  (pii  l'avoient  précédé.  Quantité  d'autres  gents  de 
Letrcs  entreront  dans  le  même  goût,  et  emploïerent  leur  sçavoir 
cl  leur  industrie  à  composer  des  ofTlces  pour  les  fôtes  des  Saints. 
Il  n'est  point  de  siècle  de  tout  le  nmïen  Age,  oi!i  l'on  en  vît 
éclore  un  plus  grand  nombre.  Le  Roi  Robert  avoit  tant  d'at- 
trait pour  cette  .sorte  d'ouvrages,  (|u'il  y  donna  beaucoup  de 
son  temps,  et  en  fil  passer  le  goût  au  siècle  où  il  est  mort.  On 
dit  aussi  que  Foultpies  le  Ron,  Comte  d'.\njou,  en  faisoit 
ijue!i|uelois  .son  occupation,  et  (ju'il  composa  (juclqucs  répons 
pour  rotTîcc  de  S.  Martin.  Etienne,  Evêquc  de  Tongres  ou  de 
Liège  dès  OO.'Î,  ou  même  001,  se  signala  entre  les  autres.  II 
dressa  pour  l'oflice  durant  le  cours  de  l'année,  un  recueil  entier 
de  leçons  avec  les  répons,  les  versets,  les  collectes,  les  hym- 
nes convenables,  et  prit  soin  de  noter  les  pièces  qui  se  dévoient 
chanter.  Ilucbald  de  S.  Amand  fit  aussi  beaucoup  d'hymm's 
et  de  chants  ecclésiasfi(|ues.  '  Il  nous  reste  encore  une  bonne  Mai...in.i..j.app. 
partie  de  son  ollice  pour  la  fête  de  S.  Thierri;  mais  il  n'y  rien  a  de  *'' 
fort  remarquable  que  des  traits  de  pieté.  '  Cui,  Evêque  d'Au-  LcDcur.ib.p.ioi. 
xerrc,  mort  en  OOl,  travailla  aussi  h  composer  des  chants  ec- 
clésiastiques. 

cm.  S.  Radbod.  Evêque  dTtrechf,  alla  presque  de  pair 
en  ce  genre  d'ouvrage,  avec  Etienne  de  Liège.  Il  laissa  de  sa 
façon  plusieurs  chants  et  divei"s  offices  pour  les  fêtes  des  Saints. 
'  Jean,  Abbé  de  S.  Arnoul  de  Metz,  fit  et  nota  des  répons  pour  xuri  ib.  i.  a.  p. 
celle  de  sainte  Luce.  Abbon  de  Fleuri  en  composa  avec  une  '*'*' 
séquence  pour  l'olficc  de  S.  Etienne  premier  Martyr.  Letald 
de  Mici  fit  encore  (pieiqno  chose  de  plus  dans  le  même  genre  en 
l'honneur  de  S.  Julien,  Evêque  du  Mans.  Tous  ces  Ecrivains, 
comme  l'on  voit,  et  plusieui-s  autres  cpie  nous  omettons,  pos- 

sédoient  le  chant  ccclésiasticiue.  Il  faut  '  oue  Ravmond.  Abbé  n»i.  mis.  i.  3.  p. 
'  '  -  30O. 
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d'Aurillac,  y  fût  très-habile,  s'il  est  vrai  qu'il  en  ait  composé  un 
Mab.  ail.  1.  ic.  11.  Traité  suivant  le  rit  romain;  '  ce  que  d'autres  entendent  d'une 
simple  copie.   Si  l'on  ne  perfectionna  pas  cette  science  en  ce 
1. 49.  n.  80 1  app.  siccle,  OU  ne  peut  pas  a.u  moins  '  nier  qu'on  en  facilitât  l'usage, 
nis^'s^  739!"  ûu  rnoïen  des  notes  que  l'on  substitua  alors  aux  caractères  alpha- 
bétiques, dont  on  se  servoit  auparavant  pour  marquer  les  dif- 
férentes inflexions  de  la  voix.   Notker  le  Bègue  avoil  fait  à  la 
vérité  une  explication  de  ces  letres  de  l'alphabet  emploïées  dans 
le  cliant  ;  mais  le  secours  des  notes  parut  plus  commode,  et  on 
le  suivit.  L'Abbaïe  de  Corbie  du  temps  de  Ratold,   fut  le  pre- 
mier endroit  où  l'on  suivit  cette  nouvelle  méthode.  Ces  notes 
au  reste  n'étoient  presque  point  différentes  de  celles  dont  on  se 
sert  encore  dans  la  musique;  mais  ce  ne  fut  qu'après  les* premiè- 
res années  du  siècle  suivant,  que  le  Moine  Gui  d'Arezzo  y  ajou- 
ta les  lignes,  ou  échelles  avec  les  clefs.  Peut-être  arriva-t-il  que 
cette  nouvelle  manière  d'apprendre  le  cliant,  y  introduisit  quel- 
BoU.  Jan.  t.  2.  p.  quc  changement,  et  que  c'est  cette  espèce  d'innovation  '  dont 
1152.  n.  4.  se  plaint  Letald,  en  ajoutant  que  le  mélange  de  la  nouvelle  et 

de  l'ancienne  méthode  ne  pouvoit  produire  que  quelque  chose  de 
monstrueux. 

CIV.  On  continua  en  ce  siècle,  comme  au  précédent,  à 
étudier  les  Ouvrages  des  Pères  de  l'Eglise,  dont  on  prit  soin  de 
renouveller  les  exemplaires.  S.  Augustin  et  S.  Grégoire  le 
Grand  sont  ceux  dont  on  faisoit  plus  ordinairement  usage.  La 
maxime  de  S.  Maïeul,  qui  passoit  les  nuits  à  lire  les  œuvres  at- 
tribuées à  S.  Denys  l'Areopagite,  montre  qu'on  avoit  aussi  alors 
Mab.  aci.  ib.  p.  du  goût  pour  Ics  écrits  mystiques.  '  Jean  de  Vendiere  sçavoit 
par  cœur  presque  toutes  les  Morales  de  S.  Grégoire.  S.  Odon 
de  Cluni  et  un  nommé  Adalbert,  en  firent  chacun  un  abrégé. 
Le  Traité  des  Interprètes  de  l'Ecriture  par  Notker  le  Bègue, 
est  auccfi  un  Traité  pour  l'étude  des  Pères.  Notker  ne  s'y  borne 
pas  à  faire  connoîlre  les  meilleurs  auteurs  qui  ont  travaillé  sur  le 
Texte  sacré,  il  y  indique  aussi,  mais  avec  des  fautes  consi- 
dérables contre  la  critique,  grand  nombre  d'autres  Ecrivains 
ecclésiastiques,  dont  la  lecture,  dit-il,  est  incomparablement 
au-dessus  de  toutes  les  fables  du  paganisme.  L'Evêque  Rathier 
dans  son  long  ouvrage  de  la  Morale,  divisé  en  six  livres,  fait 
beaucoup  d'usage  des  Pères,  tant  Grecs  que  Latins.  C'est  à  la 
même  source  que  Rémi  d'Auxerre  a  puisé  la  plus  grande  partie 
de  ses  Commentaires  sur  l'Ecriture.  Les  Traités  d'Auxilius  pour 
la  justification  du  Pape  Formose,  sont  aussi  tirés  en  partie  des 
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écrits  des  Percs.  Ceux  (|iii  ont  dressé  les  décrets  ou  plùlùt  les 
exiiorlations  du  Concile  de  Troslei,  possedoient  bien  les  ouvrages 
des  Pères,  qu'ils  y  cniploii-iit  Iréqucniment.  Di;  même  le  Recueil 
de  Canons  par  Abbon  de  I-leuri,  n'est  qu'un  tissu  perpétuel  de 
Senlt!nces  des  Pères  et  de  décrets  des  Conciles.  Il  en  est  de 
même  de  sa  belle  et  lonj^ue  Lctre,  sur  le  soin  (ju'on  doit  avoir 
de  conserver  les  biens  enlt'siasli(|ues. 

CV.  S'il  parut  peu  d'Ecrits  do^'uiatiques,  c'est  ([u'il  ne  se 
présenta  prescpit;  point  d'occasion  de  défendre  le  l)o};nie,  pour 
les  raisons  (pi'on  en  a  alléguées  plus  haut.  '  I)urand,  .\bbé  de  pr.  u.  ju. 
Castr(;s,  publia  un  ouvrage  pour  réfuter  l'erreur  qui  enseignoil 
l'anéantissement  de  l'àme  et  du  corps;  mais  il  ne  nous  en  reste 
rien  aujourd'hui.  Il  y  en  a  un  autre  encore  manuscrit  à  S.  Ger- 
main des  Près,  contre  la  même  erreur,  lequel  peut  être  aussi 
du  même  temps.  Il  porte  le  nom  d'un  Gnillaume  Abbé,  dont 
1(!  Monastère  n'est  pas  nonuné.  L'.Vbbé  Adson  composa  un 
Traité  sur  l'.Vntechrlt,  '  et  (ierbert  depuis  Pape,  en  ht  un  au-  ivi,  ancc.  t.  i. 
tre  sur  rKuiliaristic.  Mais  c'éloit  moins  pour  les  opposer  A  •'•"  f  <W- "•  2- 
des  erreurs  qui  auroient  aloi's  eu  cours,  (|ue  pour  faire  con- 
noilre  ce  (|ue  ces  Kcrivains  pensoient  nix-niêmes  sur  ces  ma- 
tières. Il  y  a  aussi  de  Rathier  une  excellente  Letre  sur  l'En- 
eliaristie,  on  n'aïant  d'abord  entrepris  de  traiter  qu'un  point  du 
morale  (nnriiant  la  fréquente  Communion,  son  discours  l'a  en- 
traîné à  établir  1»;  doi^'uie  sur  ce  mystère,  qu'il  donne  |iour  aussi 
certain  qu'il  est  incompréhensible.  Ce  (juc  le  même  Auteur  écri- 
vit contre  les  Antropomorphiles,  ne  regarde  que  quelques 
Italiens  grossiers,  parmi  les(|uels  il  demeuroit  alors.  On  voit 
par  ce  peu  d'écrits,  et  quchpies  antres  du  même  temps  quoi(|ue 
sur  d'autres  matières,  qu'on  s'en  tenuil  aux  principes  do  la  bonne 
Théologie.  C'est  ce  que  (ierbert  établit  aussi  dans  ses  Letres, 
où  il  ne  recomioil  pour  véritable  source  de  la  science  cccle- 
siasti(|ue,  i[\u\  l'Kcriture,  la  Tradition,  et  les  Décrets  du  S.  Siège 
qui  y  sont  conformes.  '  Fulbert  de  Chartres  enseignoit  la  même  Mab.  ma.  t.  4.  p 
chose;  exhortant  ses  disciples  ;\  suivre  le  grand  chemin,  et  à 
marcher  scrupuleusement  sur  les  traces  des  Pères,  sans  jamais 
s'en  écarter. 

CVI.  Il  y  eut  beaucoup  plus  d'écrits  sur  la  Morale,  que 
sur  It!  dogme.  Car  bien  que  la  corruption  des  nueurs,  une  des 
plus  funestes  suites  de  l'ignorance,  fût  extrême,  il  s'éleva  néan- 
moins grand  nombre  d'Ecrivains  zélés,  qui  tikherenl  de  la 
combattre  par  les   principes    d'une  morale   évangelique.   Près- 


78  ETAT    DES    LETRES 

que  tons  les  ouvrages  de  S.  Odon  de  Cluni  n'ont  point  d'autre 
but.  Il  y  en  a  pour  toutes  sortes  de  personnes,  pour  les  Prêtres, 
les  Moines,  les  Laïcs.  Ses  Conférences  nommément  ne  tendent 
qu'à  reprimer  les  vices  de  son  siècle.  Les  autres  Ecrivains  qu 
nous  ont  laisse  des  Sermons,  des  Exhortations,  des  Homélies, 
se  proposoient  le  même  dessein.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  Auteurs 
de  Légendes,  qui  ne  concourent  à  donner  des  principes  pour 
régler  les  mœurs.  Rathier  se  signala  entre  les  autres  Sçavants  de 
son  siècle,  autant  par  ses  écrits  sur  la  morale,  que  par  ceux  qu'il 
publia  sur  d'autres  matières.  Sa  Letre  Synodique  sur  l'observa- 
tion du  Dimanche,  et  la  signification  morale  de  la  Parasceve  et 
du  Sabbat,  ses  Sermons  et  plusieurs  de  ses  Letres,  enferment 
d'excellentes  instructions.  Il  y  en  a  encore  en  plus  grand  nombre 
dans  son  long  Ouvrage,  intitulé  :  Aijonistion,  ou  Prœloquia,  qui 
roule  tout  entier  sur  la  morale,  et  où  l'Auteur  traite  des  devoirs 
de  tous  les  Chrétiens,  des  Rois,  corames  des  simples  particuliers, 
des  Evêques  comme  des  Clercs  inférieurs.  Les  Décrets  du  Con- 
cile de  Troslei  peuvent  passer  aussi  pour  un  beau  et  assés  pro- 
lixe traité  de  Morale,  où  l'on  voit  quelle  étoit  la  corruption 
des  mœurs  de  ce  temps-là,  et  les  remèdes  qu'on  y  pouvoit 
apporter.  Le  Moine  Martinien  publia  de  son  côté  un  ouvrage 
entier  sur  la  morale,  qui  se  trouve  encore  manuscrit  dans  les 
Bibliothèques. 

GVII.  Malgré  les  malheurs  du  temps,  et  le  décri  où  l'on 
a  voulu  jetter  ce  siècle,  il  y  parut  néanmoins  grand  nombre 
d'Evêques  et  de  simples  particuliers,  fort  instruits  de  la  disci- 
pline de  l'Eglise  et  du  Droit  Canonique.  Ils  donnèrent  en  plu- 
sieurs occasions  des  preuves  de  la  connoissance  qu'ils  en  avoient 
Giab.  1. 2.  c.  4.  acquise,  en  étudiant  l'antiquité.  '  En  1007  Foulques  Nerra  C'^m- 
te  d'Anjou,  aïant  fait  bâtir  l'Eglise  de  Beaulieu  près  de  Loches 
en  Touraine,  et  l'Archevêque  diocésain  aïant  des  raisons  de 
ne  la  pas  consacrer,  le  refusa  constamment.  Foulques  s'adressa 
à  Rome,  et  en  obtint  un  Cardinal  qui  vint  en  France  pour  faire 
cette  cérémonie.  Les  Evêques  François  que  ce  siècle  avoit  for- 
més pour  le  suivant,  s'élevèrent  avec  zèle  contre  cette  entre- 
prise, qui  alloit  à  ruiner  leur  jurisdiction.  Ils  montrèrent 
qu'elle  étoit  contre  les  régies  de  l'antiquité  ecclésiastique,  qui 
défendent  à  un  Evêque  de  rien  entreprendre  dans  le  Dio- 
cèse d'un  autre  sans  son  consentement,  et  qu'il  n'est  pas 
permis  au  Pape,  quelque  distingué  qu'il  soit  entre  les  autres 
par  la  dignité  de  son  Siège,  d'enfraindre  ces  saintes  i-egles.  La 
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conduite  qu'on  tint  cnvcre  Arnoul,  Archevêque  de  Reims,  en 
renga}îeant  à  se  choisir  des  Juj,'es,  est  une  autre  preuve  qu'on 
étoil  iii.slruil,  et  qu'on  suivait  l'ancien  usage,  qui  soumet  les  Evo- 
ques ail  juççeiiient  des  Conciles  provinciaux.  On  fil  voir  par  con- 
séquent (|u'on  éloit  bien  ('•loigné  de  favori.ser  les  prétentions  des 
Papes,  qui  conimençoicnt  à  vouloir  s'arroger  cette  sorte  de  juge- 
ment en  première  instance. 

CVin.  Arnciul,  Evéque  d'Orléans,  fit  ù  celte  occasion 
un  long  et  l'orl  beau  discours,  qui  tend  à  établir  la  môme  cho- 
se. Il  y  fait  observer  que  les  nouvelles  Conslilulions  des  Papes 
ne  doivent  point  l'emporter  sur  les  anciennes  Loix  de  lEglise, 
parce  (|ue  ce  seroit  lenvcrser  l'ordre  établi,  et  faire  tout  dépen- 
dre de  la  volonté  À'un  seul  homme.  Que  s'il  arrive,  ajoiite-t-ii, 
qu'un  Pape,  soit  par  ignorance  ou  par  passion,  fasse  de  nou- 
veaux décrets  contraires  à  l'équité  et  à  la  justice ,  cette  sorte 
de  décrets  ne  peut  point  préjudicier  aux  Loix  déjà  établies.  Ce 
que  (Herbert,  aloi-s  Arrhevécpio  de  Reims,  dit  au  Concile  de 
Mou/on,  et  qu'il  repela  dans  si;s  lelres  écintes  en  conséquen- 
ce, roule  sur  les  mômes  principes;  (luoiipi'il  changeiU  un  jieu 
de  langage  lorsipi'il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Souverain  Pon- 
tife. En  général,  on  dislinguoil  alors  en  P'rance,  conformé- 
ment à  la  doctrine  de  S.  Léon,  el  de  toute  l'antiquité,  entre 
le  Saint  Siège  et  la  personne  de  ceux  qui  roccu|)oient.  Distinc- 
tion d'autant  plus  nécessaire  alors,  (jn'il  arriva  plus  souvent 
pendant  tout  ce  X  siècle,  que  le  Saint  Siège  fut  occupé  par  des 
Papes  qui  n'éloient  rien  moins  cpie  ce  qu'ils  dévoient  être.  Les 
Piélats  assemblés  pour  la  grande  aflaire  d'.Vrnoul,  Archevêque 
de  Reims,  dont  on  vient  de  parler,  donnèrent  encore  une  au- 
tre marqiie  de  la  connoissance  qu'ils  avoienl  de  l'ancienne  Disci- 
pline de  l'Eglise.  En  eilel,  les  fameuses  Decretales  aïanl  été 
ap|)ortées  en  preuve  dans  leur  Concile,  ils  en  éludèrent  adroite- 
menl  l'autorité,  et  niunln'rent  par-là  qu'ils  n'en  faisaient  pas 
grand  cas.  Reginon,  qui  connoi.>soit  fort  bien  ce  Recueil  infor- 
linié,  lui  rend  la  même  justice;  puis(|u'il  n'en  fait  «isage  dans  sa 
granile  Collection  de  Canons,  ipie  pour  montrer  qu'il  ne  lui  éloit 
pas  inconnu. 

CI.X.  Outre  celti'  Collection  de  Reginon,  il  nous  reste  enco- 
re de  ce  siècle  |»lnsieurs  antres  monuments,  où  l'on  |)eut  puis<'r 
beaucoup  de  lumière  sur  la  discipline  et  la  science  des  Canons. 
Telle  est  la  Constitution,  ou  Capitulaire  de  Riculfe,  Evèquc  de 
Soissons,   mort  au  counnencemcnl  du    siècle.   Tel  est  le   [ve- 
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Mab.  ana.  t.  2.  p.  tit  Capitulaii'e  de  Gautier,  Archevêque  de  Sens.  '  Tel  est  sur- 
tout le  Recueil  de  Canons  par  Abbon  de  Fleuri,  qui  est  d'au- 
tant plus  estimable,  qu'il  a  été  plus  attentif  à  n'y  faire  entrer 
que  des  autorités  non  suspectes,  sans  avoir  rien  pris  des  faus- 
ses Decretales.  Recueil  digne  d'aller  de  pair  avec  les  Capitu- 
laires  de  nos  Rois,  et  qui  ne  mérite  pas  moins  d'autorité;  puis- 
qu'il est  dédié  aux  Rois  Hugues  et  Robert,  qui  lui  donnèrent 
leur  approbation.  Il  y  a  aussi  de  beaux  traits  sur  la  Discipline, 
dans  l'Apologétique  du  même  Auteur,  et  dans  sa  très-longue 
Letre,  touchant  le  soin  qu'on  doit  prendre  de  conserver  les 
biens  ecclésiastiques.  On  en  trouve  aussi  quelques-uns  dans 
certains  Sermons  d' Abbon  de  S.  Germain  des  Prés;  et  enco- 
re davantage  dans  la  Letre  de  Theotmar,  et  des  autres  Evo- 
ques de  Daviere  au  Pape  Jean  IX,  dans  les  écrits  d'Hervé, 
p.  216-237.  Archevêque   de  Reims,    de    Rathier,   de    Gerbert.    '    Le    traité 

de  ce  dernier.  De  informatione  Episcopornm,  est  autant  sur  la 
Discipline  que  sur  la  Morale.  Celui  de  Rathier  sur  le  mépris 
des  Canons,  est  singulièrement  remarquable.  De  même  les  trai- 
tés du  Prêtre  Auxilius,  pour  la  défense  du  Pape  Formose,  sont 
remplis  de  traits  de  la  Discipline  ecclésiastique ,  tant  sur  la  va- 
lidité des  Ordinations  faites  par  les  Evêques  intrus,  que  sur 
la  soumission  à  toutes  les  Puissances,  principalement  au  Siège 
Apostolique,  en  ce  qui  est  conforme  à  la  vérité  et  à  la  foi  ortho- 
Bar,  an.  1. 12.  p.  doxe.  '  Quelques  autres  sçavants  François  firent  aussi  des  écrits 
sur  le  même  sujet,  que  Léon,  Evêque  de  Noie,  qui  les  y  avoit 
engagés,  en  les  consultant  sur  ce  point  alors  controversé,  conser- 
voit  dans  sa  Ribliothéque;  mais  il  ne  paroîl  pas  qu'il  nous  en 
reste  rien  aujourd'hui. 

ex.  Nous  n'avons  plus  que  très-peu  d'actes  de  Conciles 
qui  appartiennent  à  ce  siècle,  tant  à  cause  qu'il  s'y  tint  rare- 
ment de  ces  saintes  Assemblées,  qu'à  raison  du  malheur-  des 
temps,  qui  nous  a  enlevé  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  y  fut 
statué.  On  nous  a  conservé  ce  qui  fut  fait  au  Concile  de  Tros- 
lei  ;  mais  cela  roule  encore  plus  sur  la  Morale  que  sur  la  Dis- 
cipline. Il  faut  cependant  compter  au  nombre  des  monuments 
de  Discipline  qui  regardent  l'Eglise  de  France,  les  Canons  du 
Concile  d'Ingelhein;  puisqu'il  fut  particulièrement  assemblé 
en  faveur  d'Artaud,  Archevêque  de  Reims,  et  qu'il  s'y  trou- 
va avec  lui  six  à  sept  autres  Evêques  de  l'Eglise  Gallicane.  Les 
Evêques,  et  ceux  qui  travaillèrent  à  des  Recueils  de  Canons, 
ou  qui  ont  laissé  dans  leurs  écrits  grand  nombre  de  traits  sur  la 
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Discipline  ecclésiastique,  ne  furent  pas  les  soûls  qui  possédèrent 
celle  science.  Plusieurs  autres  on  firent  une  ('•lude  parliculiero, 
nommément  Jean  de  Vendiere,  Abbé  de  Gorze,  à  qui  l'on 
peut  joindre  S.  Maïoul,  pour  la  grande  ronnoissance  qu'il  avoil 
des  Canons  cl  des  I^oix.  (Juanl  au  Droit  Civil,  on  ne  voit  point 
qu'on  y  doniiAl  d'autre  application  (pie  de  s'en  tenir  au  Droit 
Romain  en  usa^e  dans  les  Gaules,  cl  aux  Capilulaires  de  nos 
Rois  (pii  rcf^artlcnt  le  leiiq)orel.  (Juehpies  Seigneurs  laïcs  toute- 
fois se  faisoicnt  tin  lioimeur  d'en  prendre  une  connoissance  plus 
que  superficielle.  Abbon,  père  de  S.  Odon,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
sçavoit  à  fond  le  Droit  Romain.  Enfin  il  est  à  présumer  (|ui'  ceux 
(jui  étoient  cliargés  di;  rendre  la  Juslice,  avoient  soin  d'étudier  les 
Loix,  pour  être  en  état  de  remplir  cette  fonction  de  leur  minis- 
tcro. 

CXI.  Une  dernière  preuve  qu'en  ce  siècle  on  ne  négligea 
presque  aucune  faculté  de  la  Literature,  c'est  l'attention  qu'on 
donna  à  cultiver  le  Droit  asceliquc.  '  Ileriberl,  Ecolilrc  Tni.  chr.  iiir.  i. 
d'Eplernac  au  Duché  de  Luxembourg,  laissa  cuire  plusieurs  '''•**'• 
autres  écrits  de  sa  façon,  un  Traité  utile  sur  la  manière  de  vi- 
vre des  anciens  Moines,  dans  leipicl  il  faisoit  l'énumcralion 
de  presque  tous  les  Instituts  cénobiticpies  antérieurs  à  son  temps. 
'  R\idiger,  successeur  de  Ileriberl,  avant  la  (In  du  siècle,  p.  135. 
publia  un  Counnenlaire  sur  la  Régie  de  S.  Rcnoil.  Richard, 
Abbé  de  Fleuri,  quehpie  lemps  auparavant,  dressa  des  Statuts 
pour  l'Abbaïe  de  la  Reole,  que  le  P.  Labbe  a  pris  soin  de 
donner  au  public.  Le  Moine  Martiiiieii,  dont  on  a  déjà  fait  men- 
tion, composa  un  Traité  sur  rinslilul,  et  à  la  louange  des 
Moines.  Tlu(Mii,  Mdine  de  Fleuri,  et  ensuite  d'Ilirsauge,  écrivit 
deux  Livres  des  usages  du  Monastère  de  Fleuri,  dillérents  de 
ceux  (pii  nous  restent.  Le  Rccued  de  Canons  dressé  par  Abbon, 
contient  quantité  de  beaux  règlements  sur  la  Disci|)line  Mnnas- 
li(pie.  Son  Apiil(i>^eli(|ue  aux  Ruis  Hugues  et  Robert,  rtuile  pres- 
que entièrement  sur  le  même  siijet.  Il  en  faut  dire  auUuil  de  plu- 
sieurs de  ses  letres,  dont  quelques-unes  peuvent  passer  pour  des 
Traités  entiers,  à  cause  de  leur  prolixité.  Il  y  a  aussi  plusieurs 
endroits  sur  la  même  matière  dans  divers  Ouvrages  de  S.  Odon, 
principalement  dans  ses  Conférences,  et  dans  queKpies-uns  des 
écrits  dt>  l'Evèque  Ralliier.  Rrunon,  Moine  de  Gladbac.  alors 
au  Diocèse  de  Liège,  composa  de  son  coté  un  Ouvrage  sur  la  ma- 
nière de  former  les  Novices. 

CXII.   De   tout  ce   que   nous  venons  do  dire,  il  est  aisé  de 
Tomr  VI.  L 
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conclure  que  le  fondement  qu'on  croit  avoir  pour  regarder  le 
X  siècle,  comme  un  siècle  d'ignorance  et  d'obscurité,  est  beau- 
coup au-dessous  des  raisons  qu'on  a  réellement  pour  le  comp- 
ter au  nombre  de  ceux  du  moïen  âge,  où  il  y  a  eu  plus  de  lu- 
mière et  plus  d'ardeur  à  cultiver  les  Letres.  Nous  ne  craignons 
point  l'accusation  de  partialité,  n'aïant  rien  dissimulé  de  ce  qui 
peut  concourir  à  établir  le  pour  et  le  contre.  Ce  siècle,  il  est 
vrai,  a  eu  ses  défauts  et  ses  desordres,  même  en  grand  nombre, 
et  de  presque  toutes  les  sortes.  Nous  ne  les  avons  ni  palliés,  ni 
cachés  encore  moins.  Mais  quoiqu'il  semble  naturellement 
qu'ils  dussent  y  être  l'écueil  du  peu  de  literature  qu'il  avoit  re- 
çu du  IX  siècle,  et  former  autant  d'obstacles  à  l'étude  des  Le- 
tres, la  nation  Françoise  fournit  cependant  une  multitude  de 
personnes  assés  éclairées  et  assés  studieuses,  non  seulement 
pour  en  empêcher  l'entière  décadence,  mais  pour  donner  en- 
core quelque  degré  de  perfection  aux  Sciences  alors  en  usage, 
et  en  ressusciter  quelques  autres.  On  en  a  les  premières  preu- 
ves dans  le  détail  où  nous  sommes  entrés,  des  moïens  qu'on 
eraploïa  pour  soutenir  les  études,  et  dans  la  notion  que  nous 
avons  donnée  du  succès  qu'eurent  ces  moïens.  Ce  que  nous 
allons  dire  avec  plus  d'ordre  et  d'étendue,  en  fournira  les  au- 
tres preuves.  (I.) 


RICULFE, 

EVÊQUE     DE     SOISSONS. 


X  SIECLE. 


Theod.  car.  1.  3. 
c.  1.  V.  142.  ncit. 


RICULFE,  dont  nous  entreprenons  l'histoire,  a  été  quel- 
quefois confondu  avec  l'Archevêque  de  Maïence  de  mê- 
me nom,  mort  dès  814.  On  en  a  fait  en  conséquence  un  dis- 
ciple d'Alcuin.  Nous  avons  nous-mêmes  '■  donné  dans  cette 
opinion,  avant  que  de  nous  être  apperçus  de  sa  fausseté.  '  Sous 
le  règne  de  Charlemagne  vivoit  un  autre  Riculfe,  qui  portoit 
le  titre  de  Comte,  et  qui  fut  un  des  Seigneurs  laïcs  qui  sous- 
crivirent le  testament  de  ce  Prince.  H  y  a  beaucoup  d'appa- 
Gaii.  chr.  vet.  t.  reuce  que  notre  Prélat  en  tiroit  son  origine.  '  Il  fut  fait  Evê- 
t.'^.'p^.^lM^""'^'  que  de  Boissons  après  Hildebald,  qui  assista  en  878  au  second 
Concile  de  Troïes.  Ainsi  ce  ne  put  être  que  l'année  suivante 


1  C'est  à  la  page  300  de  noire  IV  volume  que  se  trouve  cette  faute. 
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tout  au  jjlûtol,  qu'il  reçut  l'Ordinalion  (^piscopale.  '  Les  beaux  Conr  ib  p.  «16. 
rcKl'.'""!nLs  que  Uicuifo  fit  pour  son  Diocèse,  nous  sont  un  ga-  "  ' 
rant  non  suspect  de  son  amour  pour  l'i'xaclc  discipline,  et  le 
bon  ordre  en  toutes  choses.  Ils  retiennent  aussi  de  grands  traits 
de  la  considération  qu'il  avoit  pour  les  Cur(''s,  les  regardant  com- 
me ses  eooperaleurs  dans  le  saint  ministère,  et  n'entreprenant 
rien  d'important  sans  leur  participation. 

Son   Kpisc(»pat    ne  fut   pas  aulrcmenl  remarquable.  '  En  893  p  uiiMaban-i. 
il   se   trouva  au    Concile    du    Reims,    dans    lequel  Eudes,    qui 
sYtoit  l'niparé  du   Tlirône,    fut  rejette^,  et   Charles    le   Simple, 
légitime  successeur  de  la  Couronne,   sacré   Roi  de    P'rance.   '  conc.ib.  p.  48i. 
Au  bout  de  sept  ans  Riculfe  assista  encore  i\  un  autre  Concile, 
leim  au  mi^mi;  endroit  le  sixième  jour  de  Juillet  de  l'année  900. 
Il  y   est  nonuiié  à   la   tôte  des  simples  Eviîques,  et  immcdiatc- 
ment  après  les  Métropolitains.  On  voit  j>ar  là   la  part  iju'il  eut 
à    rOnlinalion   d'IliMvé,    nouvel    An  hevéïpie  de    Reims,   (pii   y 
fut    faite,  et  à   la    Sentence   d'exconmmnicalion   qu'on  y  pro- 
Donça  contre  les  meurtriers  de   Fouhjues,  prédécesseur  d'IFer- 
vé.  C'est  la  dernière  action  de  RicuKe,  dont  l'histoire  nous  ait 
conservé   la  connoissance.  '  On  croit   qu'il  mourut  l'année  sui-  ooii.  chr.  ib. 
vante,  ou  tout  au  plus  tard  en  902.  Il  est  certain  qu'avant  la  lin 
du  mois  de  Juin  909,  Rodoin,  qui  lui  succéda  inmiédiatcment, 
'  avoit  déjà  lais.sé  son  Siège  h  Abbon,  qui  assista  au  Concile  de  Conc.  u>.  p.  5fi4. 
Troslei  en  (pialité  d'Evé(]ue  de  Soissons.  '  p.  410433. 

Il  y  a  de  Ricidfcî  des  Statuts,  ou  instructions  importantes  à  ses 
Curés,  sous  le  titre  de  Constitution.  Elles  sont  en  date  de  l'an 
889,  et  divisées  en  22  Chapitres,  sans  y  comprendre  la  jielile 
Préface.  Mais  on  n'a  (\\\o  le  commencement  du  dernier  Cha|iilrei 
et  l'on  ne  sçauroit  dire  s'il  y  maïupie  beaucoup  d'autr.'s  choses. 
C'est  dommage!  (|ue  la  pièce  ne  soit  pas  entière  :  car  on  peut  as- 
surer, (pie  c'est  un  des  plus  beaux  monuments  ecclésiastiques  de 
la  tin  du  IX  siècle.  Outre  la  lumière  qui  y  brille,  et  le  bel  c»r- 
dre  (pie  l'Auteur  y  a  gardé,  le  style  en  est  clair,  coulant,  et  i-e- 
tieiU  une  noble  simplicité. 

'  Riculfe  publia  ces  Statuts  de  concert  avec  .ses  Cun'.s,  afin  p. 
qu'ils  leur  servissent  comme  de  manuel,  tant  pour  leur  instruc- 
tion propre,  que  pour  celle  des  peuples  confi-^s  ;\  leurs  .soins. 
Et  afin  de  les  rendnï  plus  attentifs,  et  de  pi(pier  leur  zélé,  '  il  ci. 
commence  par  les  faire  souvenir  qu'ils  sont  K^s  Pasteurs  du  .se- 
coml  Ordre  i\  l'égard  du  troupeau,  et  (pi'ils  tieimenl  dans  l'E- 
glise  la   place    des  soixante-douze  Disciples,   comme  les  Eve- 
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ques  celle  des  Apôtres.  Il  exige  d'abord  qu'ils  soient  instruits 
des  Letres  sacrées,  sans  quoi  ils  scroient  hors  d'état  d'instruire 
les  simples  fidèles.  Il  cite  à  cette  occasion  un  endroit  des  Ca- 
pitulaires  de  nos  Rois,  qui  ordonnent  qu'on  prive  de  leurs 
Bénéfices  les  Prêtres  ignorants,  ou  qui   negligeroient  d'acqué- 

C.2.  rir  le  sçavoir  qui  leur  est  nécessaire.  '  Mais  pour  que  leurs  ins- 

tructions fissent  plus  de  fruit,  Riculfe  veut  qu'ils  soutiennent 
leur  doctrine  par  une  sainteté  de  vie,  qui  puisse  servir  d'exem- 

c.  5.  pie  et  de  modèle  à  leurs  paroissiens.  '  Il  veut  de  plus,  qu'ils  sça- 

chent  par  cœur  les  Psaumes,  le  Symbole   Quicumqae,  le  Canon 

c.  6.  de  la  Messe,  et  qu'ils  possèdent  à  fond  le  Comput.  '  Qu'ils  aient 

à  leur  usage  le  plus  qu'ils  pourront  de  livres,  tant  de  l'Ecriture, 
que  des  Auteurs  ecclésiastiques  :  sans  oublier  les  livres  nécessai- 
res pour  le  service  divin,  le  Missel,  le  Lectionnaire,  le  livre  des 
Evangiles,  le  Martyrologe,  l'Antiphonaire,  le  Psautier,  le  Recueil 
des  quarante  Homélies  de  S.  Grégoire,  le  tout  corrigé   sur  les 

c.  16.  exemplaires  de  la  Cathédrale.  '  Qu'ils  aient  un  soin  particulier 

de  leurs  Ecoles,  et  qu'ils  ne  soient  pas  moins,  attentifs  à  for- 
mer leurs  Elevés  aux  bonnes  mœurs,  qu'à  la  connoissance  des 
Letres. 

Il  y  auroit  quantité  d'autres  remarques  à  faire  sur  ces  Statuts 
de  Riculfe;  mais  nous  les  omettrons,  comme  aïant  moins  de 
rapport  à  notre  dessein.  Nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous 
silence  l'endroit  qui  regarde  l'établissement  des  Conférences  ru- 
rales entre  les  Curés,  parce  que  c'est  le  premier  exemple  que  nous 

c.  20.  en  aïons  trouvé.  '  Notre  Prélat  ordonne  donc  que  chaque  premier 

jour  du  mois,  les  Curés  de  chaque  Doïené  s'assembleront,  non 
pour  faire  de  grands  repas,  mais  pour  conférer  entre  eux  des  de- 
voirs de  leur  ministère,  et  de  ce  qui  se  passe  dans  leurs  Paroisses. 
Voilà  l'origine  de  ces  Conférences,  encore  en  usage  dans  la  plu- 
part des  Diocèses  de  France,  desquelles  nous  sont  venus  en  ces 
derniers  siècles,  tant  d'excellents  résultats,  sur  quantité  de  points 
importants,  soit  du  Dogme,  de  la  Morale,  ou  de  la  Discipline  ec- 
clésiastique. 
Jean  des  Cordes,  Chanoine  de  Limoges,  est  le  premier  qui  a 

iiinc.  c.  p.  685-  mis  au  grand  jour  ces  Règlements  de  Riculfe.  '  Il  les  ajouta,  avec 

^^-  quelques  autres  écrits  de  même  nature,  à  la  suite  des  Opuscules 

d'IIincmar  de  Reims,  qu'il  publia  à  Paris  in-4''.  l'an  1615.  De- 

conc.   supp.   p.  puis  '  Pierre  de  la  Lande  les  fit  entrer  dans  son  Supplément  aux 

^l'^JM-Vî^i.  Conciles  des  Gaules  du  P.  Sirmond  son  oncle.  '  Enfin  les  PP. 
Labbc  et  Cossart  leur  ont  donné  place  dans  leurs  Collections  gé- 
nérales des  Conciles. 
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'  T)  •••  "  •"^' " '^  >' D .  surnommé  Sciciious,  à  cause  de  la  spicii-  it.iij..d.tas.j 
13  deur  de  son  cxlraclion,  comme  l'on  croit,  iiùquil  sujet  jn'n.'w*»»* 
de  nos  Hois,  quoiqu'il  mourût  sous  une  domination  étrangère. 
Il  se  rendit  Moine  en  sa  jeunesse  au  Monastère  de  S.  Gai,  dont 
il  devint  Abbé  à  la  place  d'Ilarmoto,  (|ui  avoit  abdi(|ué  cette 
dignité,  pour  finir  ses  jours  dans  le  repos  de  la  retraite.  Son 
élection  se  fit  au  mois  de  Décembre  88."^.  Il  cul  un  soin  tout 
particulier  de  soutenir  dans  sa  maison  l'exacte  discipline,  et  la 
culture  des  Lctres  que  Grimald  et  Uarmote  avoienl  l'ait  jias- 
ser  jus(|u'à  lui.  De  S(jrtc  que  l'Abbaie  de  S.  Gai  conserva  tout 
l'éclat  (le  sa  réputation  sous  le  gouvernement  de  liernlianl. 
Alors  plusieurs  autres  célèbres  Monastères,  nonnnément  Mor- 
bac  en  Alsace,  et  Rliinow  au  Diocèse  de  Constant  e,  recherchè- 
rent sa  société,  et  enlierent  avec  elle  en  union  de  prières.  '  En  M..i.. ib.  ija.n. 
8!)0,  ou  tout  au  plus  tanl  l'aimée  suivante,  le  pieux  Abbé  fui  *"■ 
contraint,  par  des  ordres  supérieurs,  à  céder  sa  dignité  à  Salo- 
mon,  qui  tlevinl  bientôt  Evécjue  de  Constance,  s'il  ne  l'éloit  déjà. 
L'on  croit  (pie  la  cause  de  sa  déposition  vint  de  ce  (|u'il  avoil 
favorisé  le  parti  de  Berenger,  Duc  de  Erioul,  au  préjudice 
d'Arnoul  son  compétiteur.  Uernhard  recul  (juciques  années  de- 
puis, et  put  sans  conlcslalion  voir  les  premières  années  de  ce 
siècle. 

On  n'a  jusqu'ici  rien  im|»rimé  sous  le  non»  de  noire  Abbé,    '  (ji>is.D.«.'i.|ui 
que  des  instructions  à  un  de  ses  Moines,  (pi'il  envoïoil  dans  un  '*  ^  '^ 
autre  Monastère  perl'eclionner  5«es  éludes.  Elles  sont  courtes *ce.- 
instruclions,   mais    pleines   d'un    grand    sens,    el    comprennent 
beaucoup    do   clios(^s  en   |icu    do    mots.   On  y   a  un  précis  des 
principaux    dtnoirs    do    l'iionnno    chrétien,  cl   de   l'hounne   de 
Lctres,  qui  les  étudie  sous  la  direction  d'un  autre.   '  Il  est  parlé  p.  iw 
ailleuis    d'un    Uecucïl   de    Sentences,    comme    appartenant   au 
n)ém(>  Abbé;  mais  on  ne  nous  les  a  point  données  :  et  on  ne 
dit  pas  mémo  si  elles  sont  dilVérentes  des  courtes  instruclion^ 
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dont  nous  venons  de  rendre  compte.  La  remarque  que  nous 
avons  déjà  faite  à  l'égard  de  quelques  autres  Ecrivains  de  l'Ab- 
baïe  de  S.  Gai,  doit  s'appliquer  à  l'Abbé  Bernhard,  comme  aux 
autres.  On  a  imprimé  sans  nom  d'Auteur  plusieurs  Poésies,  qui 
sont  la  production  des  Sçavants  de  ce  Monastère,  à  la  fin  du  IX 
siècle,  et  au  commencement  du  X;  et  l'on  en  a  laissé  encore  un 
plus  grand  nombre  qu'on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  publier.  Il 
est  bors  de  difficulté,  qu'entre  ces  Poésies,  il  peut  y  en  avoir  qui 
appartiennent  à  l'Abbé  Bernhard. 
Trit.  iii.  vir.  Ger.  Si  '  cc  que  Trithéme  nous  débite  sur  le  compte  de  Francon, 
p.  128.  Evèque  de  Liège,  depuis  85G  jusqu'en  903,  étoit  aussi  vrai  qu'il 

paroît  spécieux,  ce  Prélat  mériteroit  un  des  premiers  rangs  par- 
mi les  Ecrivains  de  ce  siècle.  C'étoit  aux  termes  de  ce  Biblio- 
graphe, un  bel  esprit,  un  homme  éloquent,  et  versé  dans  la  Li- 
teralure  profime  comme  la  sacrée,  qui  s'acquit  les  titres  de 
Philosophe,  d'Orateur,  et  d'habile  Musicien,  par  la  diversité  de 
ses  ouvrages.  Trithéme  met  de  ce  nombre  un  Traité  delà  Qua- 
drature du  Cercle,  dédié  à  Hermanne,  Archevêque  de  Cologne; 
un  autre  du  Comput  ecclésiastique;  des  Olfices  notés  à  l'hon- 
neur des  Saints;  un  Recueil  de  Sermons  dont  les  Fidèles 
pouvoient  tirer  beaucoup  de  fruit;  et  un  autre  Recueil  de  Le- 
tres.  Mais  il  est  visible,  par  l'attribution  des  deux  premiers 
Ecrits,  que  Trithéme  confond  ici  Francon,  Evèque  de  Liège, 
sigeb.scri.c.i6i.  avec  Francon,  '  Ecolâtre  de  la  même  Eglise,  au  milieu  du  siè- 
cle suivant.  De  même  on  s'apperçoit  sans  peine,  que  les  autres 
ouvrages  qu'il  donne  au  même  Prélat,  appartiennent  à  Etienne 
son  successeur. 
Mab.  act.  B.  t.  2.  '  Dom  Mabillon  au  second  volume  de  son  Recueil  d'Actes 
p.  788-796.  jgg  Saints,  nous  a   donné,  avec  des   observations  préliminaires 

et  de  courtes  notes,  une  vie  de  S.  Guilain  Abbé,  laquelle  nous 
p.  796. 11.18.  paroît  être  du  commencement  de  ce  X  siècle.  '  Elle  fut  effecti- 
vement écrite  après  les  ravages  des  Normans,  que  l'Auteur 
p.  789.  n.  4.  désigne  par  le  nom  général  de  Païens,  '  et  avant  le  rétablisse- 
p. 617. 619.  n. 79.  ment  du  Monastère  de  S.  Guilain,  qui  se  fit  en  931.  '  Il  y  avoit 
îoo.  103.  ^^^^  gj.j  yj^g  j^^jpg  Yie  du  même   Saint,  citée  par  Hildegaire, 

Evèque  de  Meaux,  qui  mourut,  comme  on  l'a  vu,  dès  876. 
On  ne  peut  pas  dire  que  celle-ci  soit  la  même  que  celle  dont 
nous  entreprenons  de  donner  une  notice;  puisque  la  première 
p.  792.  n.  7.  faisoit  Hibernois  le  saint  Abbé,  '  et  que  l'autre  le  suppose  Athé- 
nien. Mais  il  sera  arrivé  que  la  plus  ancienne  étant  périe  dans 
la  destruction  du  Monastère,  ou  les  pillages  des  Barbares,  on 
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anra  cnlropris  l'autre  pour  Ukhor  do  réparer  cctto  perle.  '  L'.Vu-  p.  7J0.  n.io. 
Unir  ([ui  s'en  chargea,  et  qui  semble  avoir  6lé  Moine  de  Saint- 
Guilain,  dit  claireiiieul  qu'on  ne  trouvoit  presque  rien  de  l'iiis- 
toirc  du  j)ieux  Aljljé  dans  les  anciens  Monunienb.  C'est  pour- 
quoi dans  l'éloignemenl  de  j)lus  de  deux  siècles  qu'il  en  éloil, 
il  n'(.'ut  (jue  des  traditions  pojMdaires  pour  le  fond  de  son  ouvrage. 
On  voit  (•ej)endanl  ipi'il  se  servit  aussi  de  quelques  autres  Lé- 
gendes, noniini'nienl  de  relie  de  S"  Waldetrude,  de  laquelle  il  a 
emprunté  plusieurs  choses.  Ces  circonstances  suffisent  {)uur  faire 
juger  du  mérite  de  l'ouvrage.  Quant  au  style,  il  est  souvent 
obscur  et  grossier,  quoiqu'il  y  ait  de  la  simplicité  dans  la  manière 
de  narrer  les  faits. 

'  Huchald  de  S.  Amand  dans  un  de  ses  écrits,  fait  mention  p-7Wn.  >. 
d'une  vie  de  S.  Guilain.  Mais  il  ne  s'explique  point  assés  pour 
discerner,  s'il  entend  parler  de  la  plus  ancieiuie  citée  par  Ililde- 
gaire,  plillôt  (pie  de  celle  qui  la  suivit,  et  dont  il  est  ici  ques- 
tion. L'on  peut  ri'pcndanl  l'entendre  dr  la  dernière,  sur  ce  qu'IIuc- 
hald  a  vécu  jilus  de  trente  ans  dans  ce  siècle;  et  nous  avons  par- 
Ih  une  nouvelle  preuve  de  l'éporpic  que  nous  assignons  à  cette 
Légende. 

'  Rainer,  autre  Moine  de  S.  Guilain,  conqtosa  une  nouvelle  vie  iiiid. 
du  môme  Saint,  avant  le  milieu  du  siècle  suivant;  la  même  qui 
se  trouve  dans  le  recueil  de  Surins,  sans  nom  d'Auteur.  Environ 
un  siècle  après  Rainer,  Philippe  llarving,  Alilié  de  Roiuic-Espe- 
rance,  en  écrivit  une  autre  de  sa  fa(;on,  et  deux  Poètes  travail- 
lèrent aussi  sur  le  même  sujet.  C'est  ce  qu'on  pourra  rapporter 
plus  en  détail  sur  les  siècles  suivants. 

Il  n'y  a  pas  de  preuves  si  positives,  quoiqu'il  y  en  ait  de  suffi- 
santes, pom-  placer  au  commencement  de  ce  X  Siècle,  la  vie  de 
S.  Evrolt,  ,\lil)é  h  Reauvais,  mort   vers  la  lin  du  VI,  que  divers 
Ecrivains  ont  (  onlondu  avec   S.  Evroid,    .\bbé  d'Ouclie,  h  cause 
sans  doute  de  l'identité  du  nom  latin  Klir\ilfus,  que  portoit  l'un 
et  l'autre.  '  Il  est  certain  d'une  part,  que  l'Auteur,  qui  ne  se  fait  i.  t.p.aœ.n.n. 
point  connoîlre,   ne    l'écrivit  (|n'un  temps  considi'rable   après  la  '"*'" 
translation  du  corps  de  ce  Saint,  (pi'on  lut  obligé   de  soustraire 
en  S.')0  à  la  fureur  des  Normans.  '  D'aillenrs  la  lrés-j,'rande  an-  p.  3w>. 
liquité   du  manuscrit,  sur   leipiel    le   pivmier    Editeur  a   publié 
cette  vie,  ne  permet  pas   d'en   éloigner  l'époque  du  temps  (juc 
nous  lui  a.>^signons.  (Test  tionc  une  faute  '   dans  le  P.  le  Long,  i^J^nne.îbu».  tt. 
que  de  la  renvoïer  indistinctement  au  XII  siècle.   Ce  n'est  pas  ^  '  ■ 
la  seule  que  cet  Ecrivain  fasse  dans  cet  article.  Il  v  a  avancé  en- 
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core  que  l'écrit  est  dans  le  recueil  de  Surius,  où  ni  les  autres 
Editeurs,  ni  nous-mêmes,  ne  l'avons  point  trouvé. 

'  Cette  vie  a  souffert  une  autre  attaque  de  la  part  du  P.  le 
Cointe,  qui  a  prétendu  que  le  Saint,  dont  elle  contient  l'histoire, 
est  postérieur  d'un  siècle  au  temps  que  l'Auteur  le  fait  vivre.  Pré- 
tention au  reste  que  les  Sçavants  successeurs  de  Bollandus  ont 
solidement  détruite.  Ils  en  ont  pris  occasion  de  relever  la  bonne 
foi  et  la  sincérité  de  l'Auteur.  Celui-ci  ne  dit  point  où  il  a  puisé 
ce  qu'il  rapporte.  Il  y  avoit  cependant  plus  de  trois  cents  ans 
que  S.  Evrolt  n'étoit  plus  au  monde,  lorsqu'il  mit  la  main  à  son 
ouvrage.  Comme  il  est  fort  succinct  dans  sa  narration,  il  pour- 
roit  être  arrivé  qu'il  n'auroit  fait  qu'abréger  une  ancienne  et  plus 
longue  histoire. 

'  Dom  Mabillon  est  le  premier  qui  a  donné  cet  écrit  au 
public,  avec  de  courtes  notes,  sur  un  très-ancien  manuscrit 
appartenant  à  M.  Joly,  Chanoine  de  l'Eglise  de  Paris.  '  Dans 
la  suite,  les  BoUandistes  l'ont  fait  réimprimer  sur  l'édition  pré- 
cédente, conférée  à  un  manuscrit  de  l'Eglise  de  Beauvais,  et 
l'ont  illustré  de  nouvelles  notes  et  d'observations  préliminaires. 
'  A  sa  suite  ils  ont  donné  une  relation  des  miracles  opérés  par 
l'intercession  du  Saint  :  relation  qui  n'a  été  faite  qu'après  l'année 
1457. 

Voici  un  Poète,  peu  connu  à  la  vérité,  et  suivant  toute  ap- 
parence d'aussi  peu  de  mérite,  qui  paroît  avoir  vécu  à  la  fin  du 
IX  siècle,  et  au  commencement  de  celui-ci.  '  Il  y  a  de  lui  dans 
un  manuscrit  de  Notre-Dame  de  Paris,  cotté  B.  XI,  des  vers  sur 
S.  Quentin,  où  se  lisent  en  acrostiche  ces  deux  mots  :  Otgero 
Decano.  '  L'on  ne  doute  point  que  cet  Otger,  Doïen  de  S.  Quen- 
tin, ne  soit  le  même  qui  fut  ensuite  Evoque  d'Amiens,  et  qui 
mourut  en  928,  âgé  de  plus  de  cent  ans. 

Ce  que  l'on  nomme  communément  les  actes  de  S.  Por- 
caire.  Abbé  de  Lerins,  et  mis  inhumainement  à  mort  avec 
plusieurs  de  ses  Moines,  vers  730,  '  n'est  qu'un  sermon  pro- 
noncé au  jour  de  la  fête  par  un  Moine  de  la  maison.  Les 
Critiques  s'accordent  à  regarder  celte  pièce  comme  ancienne  ; 
quoiqu'ils  conviennent  en  même  temps,  que  l'Auteur  étoit 
fort  éloigné  de  l'époque  qu'on  vient  de  marquer.  Opinion 
qui  semble  enfermer  une  contradiction  apparente;  mais  elle 
disparoît  en  supposant  l'écrit  du  commencement  de  ce  X  siè- 
cle. Il  n'y  a  point  de  temps  qui  lui  convienne  mieux, 
tant  à  cause  de  cette  espèce   de  contradiction,  qu'on  éloigne 
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par  co  inoH'ii,  (|ii('  par  la  raison  ^ji-norali-  di-ja  alli'-ii»'<'  m  un 
autre  iMidioit  :  cpu;  ce  lut  alors  i[{U'  nos  Kranrois  rjiiiiincni.aiil 
à  respirer  après  les  ravag(!s  dos  N'ormans,  se  iiiiri-nt  on  devoir 
de  rétablir  le  cnltc  des  Saints,  et  di;  les  faire  connoitre  aux  peu- 
|)les  fpii  les  lionoroient. 

I/Auteiu'  éluit  de  ce  |)elit  nombre  d'Ecrivains  dont  nous 
avons  parlé,  (pii  malgré  li^noranee  et  la  jçrossien.'té  des  temps, 
avoit  l'ait  de  bonnes  éindes,  et  mieux  pris  (|ue  les  autres  le 
^cnic  de  la  lan{,Mie  latine.  Sa  pièce  est  non  senlement  bien 
écrite;  mais  il  y  a  encore  évité  de  donner  dans  l'extraordi- 
naire et  le  merveilleux  :  et  il  y  rapporte  les  choses  d'une  manière 
i|ui  respire  la  pieté. 

'    Ilarrali   l'a  publiée  dans   la  première  partie  de  sa  chrono-  i.4r,n.  i.   i.  p. 
logie  de  Lerins,  sur  de  très-anciens   manuscrits,  comme   il  en  '^^*'^^- 
avertit   Ini-niénie.   Ceux    (|ui   ont  dirigé  l.i   dernière  édition    de 
Surins,   y   ont   fait   entrer   le   même    écrit,    mais   sans  l'cxorde, 
(pioi(|n'il    se  trouve  dans  l'édition  précédente.  '  Fin  dernier    lieu,  '«"H   'i*  p  ^37- 
les  Contiiniatcurs   de    iloilandns  l'ont  donné  à  leur  tour,  avec 
leurs   observations   nrdinaiiis.   Dom    Maliillon    s'est   borné  à  en 
extraire  ce   i|ni  lui    a   paru    le  plus   convenable  à  l'élope  liislo- 
lique  du    saint  .\bbé  (piil  a  placé  dans  la  première  partie   de 
son  troisième  Siècle  l!e;iediclin.  '  Quant  à  ce  (pie    Mosander   a  .sur.vipp. p.  0î8. 
publié  s\n'  S.   Porcaire  dans  son  supplément  à  Surius,  ce  n'est 
(pie   11"  connnencemeMl  de  la  vie  de  S.   Miïcul    |)ar   .\delbalde, 
(|ui  avoit  déjà  paru  dans  l'appendice  de  la  Hibliotliéquo  des  l'eros 
de  Mar^ariu  de  la  lli^nc. 

'  Plusieurs  Sçavants  croient  devoir  rapporter  aux   premières  Mib^aci.  n.  i.  J. 
années  du  X  siècle,  la  vie  de  S.  Uasie,  Solitaire  au  diocèse  de  ^o" ub,  cr.  n. 
Heims,  mort  vers  (\'i().  Ce  n'est  pas  sans  un  lé^,'itime  fondement.  '• 
Il  est  constant  d'une  |>art,  (pie  l'.^uteur  anonyme,  (pii  so  repré- 
sente comme   Moine   de   l'.Vbbaic   (pii  porte  aujourd'hui  le  nom 
du  Sailli,  :ie  mit   la  main   à  .son  onvrajje,  (pic  plusieurs  ann('>es 
après  la    Iranslation   de    ses  ileli(pies    en    87'2,   par  le    célèbre 
Ilincinar   de    Heims.    il   n'est   pas   moins  certain  d'ailleurs,  (]ue 
celle  vie  éloil   connue   dans   le    public,    ass(''S   longtemps  avant 
ipr.Vdson    travaillât  sur  le   même   sujet,  peu  après  le  milieu  di» 
co  siecl(\   Pe  sorte  (pi'il  y  avoit  |)rès  do  trois  cents  ans  (jue  le 
Saint  éloit  mort,   lorsipie  l'AnonyiiK»    entreprit  d'('crire   son  iiis- 
toire.   '    11   ne    l'exécuta    (pie   sur    la   tradition    (pii   s'en  étoil  Mai.  ib.  |..67.  n. 
conservée  dans  sou    Monaslore,  sans  (pi'on  cAl  pris  le  soin  d'en  *"    " 
lion   écrire,  de  cpioi   il  so  plaint   hautomenl.  Il   n'est  donc   pas 
Toiiir  VI.  M 
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'  surprenant  d'y  trouver  peu  de  faits.  Mais  quoique  l'Auteur  n'y 

ait  pas  gardé  une  entière  simplicité,  il  n'a  pas  cherché  à  grossir 
extrêmement  sa  matiei'e.  Son  écrit  est  assés  succinct,  et  son  style 

p.  65-67.  tolerable.  '  Cette  Légende,  sur  laquelle  Adson  en  composa  dans 

la  suite  une  autre  du  même  Saint,  a  été  tirée  des  manuscrits, 
et  mise  au  jour  par  Dom  Mabillon,  qui  l'a  accompagnée  de  quel- 
ques remarques. 

On  a  dans  ce  qui  porte  le  titre  d'actes  de  S.  Eloque,  Abbé  de 
Lagny,  après  le  milieu  du  VU  siècle,  de  quoi  justifier  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs,  de  l'indigence  où  se  trouvoient  divers 
Légendaires,  cjui  manquant  de  matière,  dans  l'ignorance  où 
ils  étoient  de  la  véritable  histoire  des  Saints,  dont  ils  vouloient 
écrire  les  vies,  avoient  recours  à  des  Légendes  étrangères,  et 
les  copioient  sans  d'autre  façon  que  d'y  changer  les  noms,  et 
tout  au  plus  quelques  autres  circonstances.  Un  Moine,  apparam- 

Sur.  ib.  3.  Dec.  ment  de  Wassor  au  Duché  de  Luxembourg,  '  où  le  corps  du  S. 

^^'  Abbé  fut  transféré  sous  le  règne  d'Eudes  à  la  fin  du  IX  siècle, 

entreprenant  au  bout  de  quelques  années  de  le  faire  connoître 

Mab.  ib.  p.  653 1  dans  le  lieu  de  sa  translation,  '  eut  recours  à  la  vie  de  S.  Mon- 

An^  1. 1.  p.  411.  j^jg^  j^^jjj,g  ^^Y)é  de  Lagny,  et  la  travestit  en  celle  de  S.  Elo- 
que. C'est  ce  qu'a  reconnu  Dom  Mabillon,  au  moïen  du  Bré- 
viaire de  Lagny,  et  d'un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Compiegne, 
qui  contiennent  la  vie  de  S.  Monble.  Cette  vie  est  la  même  que 
celle  de  S.  Eloque,  si  l'on  excepte  les  noms,  et  ce  qui  regarde  la 
translation  de  l'un  et  de  l'autre.  Tels  sont  les  actes  de  S.  Elo- 
que, que  Mosander  a  publiés  dans  son  supplément  au  recueil 

Sur.  ib.  p.  997.  de  Surius,  '  et  ausquels  Dom  Mabillon  a  cru  sagement  ne  devoir 

^^-  pas  faire  le  même  honneur. 

A  la  page  174  et  les  deux  suivantes  de  notre  III  volume,  nous 
avons  discuté  assés  au  long  ce  qui  concerne  la  vie  de  Sainte  Pu- 
.    sine,  vierge    du    Pertois  en   Champagne,   morte  quelques   an- 
nées après  le  milieu  du  V  siècle.  Les  Continuateurs  de  Bollan- 

BoU.  23.  .'Vpr.  p.  dus,  ciui  nous  l'ont  donnée  au  vinet-troisiéme  d'Avril,  '  ont  mis 
à  sa  suite  1  histoire  de  la  translation  de  ses  reliques,  qui  se  fit 
eu  860  de  France  à  l'Abbaïe  d'IIervorden  en  Saxe.  Comme 
cette   dernière  pièce  n'est   pas  moins  bien  écrite  que  la  pre- 

Bàiii.  22.  sepi.  miere,  '  M.  Baillet  a  jugé  que  l'une  et  l'autre  étoit  l'ouvrage 
d'un  seul  et  même  auteur;  mais  cette  raison  dénuée  de  tout 
autre  appui,  n'est  point  sulfisante  pour  le  persuader.  Il  seroit 
très-difficile  de  détruire  les  ■  preuves  que  nous  avons  appor- 
tées, pour  placer  la  vie  de  cette  Sainte  au  VI  siècle.  Il  est  hors 
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(Jo  cdiilt-slatioii,  el  l'on  on  a  \Ci  des  t-xoniples,  qu'encoro  aloi-s  il 
se  Iroiivoil  en  Fiance  (|iioli|Ui;s  Kcrivains  i|iii  ii'avoienl  pas  eiilie- 
remcnt  sui)i  le  joii^,'  ilc  la  Harbarie.  Il  n't;st  pas  Mioins  cfrlain, 
qu'à  la  fin  du  IX  >iccli;  et  dans  le  suivant,  il  y  en  avoil  auî^^i  i|ui 
éniviiicnt  assés  Ijien.  C'est  te  que  nous  avons  déjà  établi,  fl  dont 
on  aura  de  mtuvelles  preuves  ilans  la  suite. 

'  La  IranslalioM  de  la  Sainte  s.-  lit  des  800  romnic  il  a  été  dit.  Doii.ib.p.i-l.n. 
Cependant  la  manière  dont  s'exprinit;  l'Auteur  qui  en  a  fait  la 
relation,  '  numtre  qu'il  ne  l'on l nprit  i pie  plusieurs  années  après;  u.'j-iî. 
ee  (pii  peut  s'étendre  jusqu'au  comnienceinent  de  <e  X   siècle. 
Il  pan  lit  fort  instruit  de  l'Iiistoire  du  siècle  '  préeedent;  el  la  con-  n.  -i 
nois.sance  particulière  qu'il  avoit  de  celle  du  Mona.stere  de  Cor- 
bie,  /eroil  croire  <|u'il  en  éloit  Moine.  Ajoutés  îi  cette  cirC4ins- 
tance,  '  (pie  le  lieu  où  reposoient  les  Relirpies,  appartcnoil  A  i-.  vc  „  :,. 
cette  Abbaie.  Dt;  quelque  endroit  qu'il  fi"it,  on  ne  peut  refuser  de 
reconnoîlre,  que  c'étoil  un  liurnnie  sensé  et  judiiieux,  cpii  avoit 
du  s(;av(iir  et  de  la  pieté. 

Celui   ipii  suit   mérite  le  même  élo^'e.   C'est   l'Auteur   de   la 
vie,  ou  plutôt  ilu  panej^yrique  de  S.  Protade,   Kvéquc    di'   Be- 
sançon, mort  comme  on  l'a  \Ci  h  snn  article,  en  t)24  tout   au 
plus  tard.  '  Cet  Kcrivain  se  repré.sente  comme  aiant  été  de  Rc-  m.  K«b.  p.4l3.  u. 
sançon  même.  Pans  l'éloigncment  où  il   se   trouvoit   du   temps  ''• 
où  le  Saint  avoit  vécu,  il  a  eu  recours   pour  traiter  son  sujet, 
à  des  lieux  communs  qu'il  paruit    avoir  préférés  A  des  tradi- 
tions ptqnilaires.  La  façon  dont  il  les  manie,  fait  juger  qu'il  au- 
roit  réussi  ;\  nous  tlonner  une  bnnne  liistoire  s'il  avoil  eu  des 
méinoires  ctmvenabics.  Qu'au  reste  il  ii'ail  écrit  au  plutôt  (pie  dans 
les  premières  années  du  X  siècle,  c'est  ce  (|ue  prouve  '  le  nom  »■  ' 
grec  C/iri/soptilis,  ([u'il  cm|»loïe  pour  exprimer  la  ville  de  Resan- 
çon  :  expression  dont  <<n  ne  trouve  point  de  vestige  avant  l'an- 
nt'e  880.  '  Jean-.lacipies  Ciiilllet  avoil  déjà  mis  au  jour  cet  ('crit,  (K.fA,  ,..i>.t.s.p. 
mais  impaifait,  lorsque  Rollandus  en  donna  une  édition  entière,  ^'I/ImI/.^"''  ' 
avec  ses  obsenations  ordinaires,  au  dixième  de  Février.  Les  le- 
çons du  Rréviaire  de  Resançon  pour  le  jour  de  la  fêle  du  Saint, 
sont  un  abrégé  de  l'ouvrage  de  notre  Auteur. 

Il  y  a  trois  dilVérentes  vies  de  S.  Tillon  ou  Teau,  Moine  de 
r.\bbaïe  de  Solignac  à  deux  lieues  de  l.imogt^s,  sur  la  lin  du 
VII  siècle.  '  Rom  .Mabillon  a  tiré  les  deux  plus  ançienn«^s  d'un  m.-»i..  ii.  i-  .yi- 
Leclionnaire  tie  cette  maison,  et  en  a  |iublié  la  première  on  tout 
son  entier,  avec  une  gi-ande  partie  de  la  seconde,  qu'il  y  a 
jointe  eu  forme  d'appendice,  le  tout  illustré  de  notes  et  d'ob- 
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Boii.  7.  Juin,  p.  sorvations  historiques  et  critiques.  '  Nous  sommes  redevables 
de  la  troisième  à  Bollandus,  qui  l'a  fait  imprimer  avec  des  remar- 
ques de  même  nature,  sur  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Clairma- 
rais.  Ces  trois  vies  sont  la  production  d'autant  de  Moines  de  So- 
lignac,  qui  ont  écrit  en  divers  temps. 

Celui  qui  l'a  fait  le  premier,  et  qui  avoit  de  la  pieté,  de  la 
lecture  et  un  certain  talent  pour  cette  sorte  d'ouvrages,  ne  pa- 
roît  pas  l'avoir  exécuté  longtemps  avant  les  premières  années 
du  siècle  qui  nous  occupe  :  nous  en  jugeons  ainsi  sur  plusieurs 

Mab.  ib.  p.  990.  expressions  de  l'Auteur.  '  Aïant  occasion  de  parler  de  la  fonda- 
tion de  son  Monastère  par  S.  Eloi  en  G31,  il  renvoie  aux  char- 
tes de  celte  maison,  qui  étoient  déjà  anciennes  à  son  égard,  et 

p.  99i.  n.  3.  qu'il  cjualifie  de  la  sorte.  De  même,  '  après  avoir  rapporté  quel- 
ques miracles  du  Saint,  il  ajoute  qu'il  s'en  éloit  fait  plusieurs 
autres,  mais  qu'on  en  avoit  perdu  le  souvenir  par  le  long  espace 
de  temps  qui  s'étoit  écoulé  :  sed  veluslale  suùripiciilo  oblivioni 
sunt  tradita.  Ce  même  éloignement  où  il  étoit  des  temps  aus- 
quels  les  choses  s'étoient  passées,  l'a  obligé  de  se  jetier  sur  des 
lieux  communs  pour  remplir  son  écrit,  et  suppléer  par-là  aux 
faits  qu'il  ignoroit. 

p.iooo-iooi.  '    Le    second  Auteur   semble   n'avoir   entrepris  son  ouvrage 

que  pour  remplir  le  vuide  qu'il  trouvoit  dans  le  précèdent, 
sur-tout  par  rapport  aux  miracles.  Son  style  est  simple,  mais 
assés  clair,  et  relient  plusieurs  traits  d'écrits  du  même  siècle.  Il 
y  emploie  le  terme  de  tonna,  pour  exprimer  un  vaisseau  à  met- 
tre le  vin. 

Quant  au  troisième  Auteur,  il  seroit  difficile  de  déterminer  le 

Bou.  ib.  p.  376.  temps  auquel  il  a  mis  la  main  à  son  ouvrage.  '  Seulement  il 
est  certain  qu'il  est  postérieur  aux  deux  autres,  comme  il  l'a- 
voue lui-même.  Ce  fut  à  la  prière  de  ses  frères  qu'il  se  porta  à 
exécuter  son  dessein,  qui  consiste  proprement  à  avoir  fondu  les 
deux  écrits  précédents  en  un  seul,  auquel  il  a  ajouté  quelques 
nouveaux  lieux  communs,  et  deux  circonstances  qui  ne  se  lisent 

p.  378, 11. 13.  pas  dans  les  autres.  '  La  première,  c'est  qu'il  suppose  que  S. 
Teau  fut  Abbé  de  Solignac,  au  lieu  que  le  premier  Auteur  ne 
lui  donne  que  la  qualité  de  simple  Moine.  L'autre  circonstance, 
c'est  qu'il  paroit  avoir  cru  qu'il  ialloit  être  revêtu  du  Sacerdoce 
pour  pouvoir  exercer  les  fonctions  d'Abbé.  Du  reste  cet  Ecri- 
vain éloit  homme  d'érudition,    et  n'écrivoil  pas  mal   :   à  cela 

p.  370.  377. 11. '2.  près  néanmoins  qu'il  use  trop  souvent  de  consonances.  '  Il  se 
défond   toutefois  d'avoir  eu  aucune  alïectalion   dans  son  style, 
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avant  [iit'Iciv  la  niaiiirn-  d'rci iii'  la  [)lus  à  [Kiiti'O  dos  siiiipli-s,  «.'n 
faveur  (li'S(|ii('ls  il  avoit  |iailiiiilii'ieiiir,'nl  tMilicpiis  snn   puvrajîe. 

0;:  a  fait  ;'t  S.  Tuiiavo,  Kv(\nii'  do  Dol  dans  l'AiMioriiiiiP,  pros- 
quo  lo  inr-mo  linnnfiir  (|ii'a  S.    Teaii,  on   lon.-at  raiil   doux    Ltî- 
gciid<-s  à  sa  môiiioiro;    mais  par  inallicui'   toutos   los  doux    n'en 
valf'iit   j)as    uiK!  i|ui    suit  Mn^rne   tnlorablc.   '  Coniint'  l'on  ij^nnre  13.  Juii.  j,   «il. 
lo  li-iri|)s  ani|iii'l  lo  Sainl  a  vùcii,  '  (|uoi(|u<!  M.   Maillot  lo  pl.io.'  îu,i;  i.t  juii.  p. 
vers   lo  niilii'u  du  Vill    sioclo,  on  no   srauroil   assuror   non  plus  '•"' 
on  (pii'l  lonis  a  ôtô  coniposôo   la   prcMuiore  do  ces  Li'^jondcs.   Ce 
qu'il   y   a   de  moins  t'>ipiivoipio,   c'est  (pi'elle  |)aroil  avoir  pxisli' 
avant  '  la  translation  drs  Hi.>li(|Ui.>s  du  Saint,  cpii  se  fit  à  Lerins  itoii.  ib.  p  oi6. 
sur  la  (in  du  IX  siècle.  Kilo  ne  vaut  pas,  aprôs  tout,  la  peine  d'ort  "  '"■ 
parler,  ("est  un  élogo  ctnifus,  mal  ôorit,  où  le  merveilleux  et  les 
fables  tiennent  lion  de  faits.  Ces  (lofaut.s  n'ont  pas  emp(>olié  '  que  p.  oii-oiy. 
les  successeurs  de;  IU)llandus  ne  l'aient  fait  imprimer,   avec  dtîs 
observations  et  des   notes   qui   valoiil   iin  nnq).iral)liniont    mi'-ux 
que  lo  texte. 

La  seconde   Légende  'est   l'ouvrage   d'un    .Moine   di'   Lerins,  p.an.n.ic. 
qui   y   travailla  par  ordre  de   son  Abbé,  (pielquos  années  a\Mvs 
la   tianslation  do  S.   Turiavi*.   Celle-ci  ne  dilVére  do  la  précéden- 
te, ([u'i'U  ce  (|u'olle  est  enllée  d'une  plus  grandi;  abondance  do 
pandos,  do  (piol(|ues  nouveaux  prodiges,   et   iprollo    est  en    un 
.stylo  moins  mauvais,  qui  a  pourtant  de  grands  défauts.  Du  reste, 
lo  fond  des  clioses  est  le  mémo  dans  l'uni'  et  l'autre  pièce.  '  La  i..'nn.i.2.p.  jse- 
seconde  avoil  déjà   été   imprimée   par  Vincent  IJarrali  dans  sa 
CInonologie  de  Lerins,   sur  un    manuscrit  de  S.    Germain  des 
Prés,  '  lorsque  les  Uollandistes  lui  ont  fait  le  même  liormeur,  en  nnii   >h  r  i<v.^ 
la  plaçant  à  la  suite  de  la  première  Légende. 

l.a  pièce  qui  suit  vaut  encore  moins  (pie  les  doux  dont  on 
vient  de  rendre  compte,  et  c'est  boaucoiqi  dire,  (i'csl  une  pré- 
tendue liistoire  de  la  Translation  du  cliof  de  S.  Jean  iiaptiste  en 
rAliiiaïc  de  S.  Jean  d'.Vngoli  en  Saintonge.  '  «>n  croit  «lue  ce  jv.  Jun.  p  tm. 
ipii  donna  occasion  ;'i  la  fabriquer,  lurent,  ou  los  bruits  qui  se  "^''  -" 
répaiidirent  en  France  à  la  lin  du  IX  siedo,  que  ce  chef  se  con- 
servoil  à  Constanlinoplo,  ou  cpielipie  translation  qui  son  lit  du 
lieu  où  on  l'aviiii  cacbé  par  la  crainte  dos  Normaiis.  (Juoi  ipiil 
en  soit  de  l'occasion,  l'on  soupoonne  fortement,  sans  néan- 
moins qu'on  en  ait  de  preuves  bien  positives,  que  o'est  la  pro- 
durtion  d'un  .Moino  de  S.  Jean  d'.Vngoli,  qui  aura  entrepris 
colto  liistoiro  j)rétoiidué,  pour  liklier  d'assurer  la  trailition  do 
son  .Monastère  qui  se  croïoit  en  possession  de  ce  précieux  Iliré- 
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sor.  On  ne  doute  point  non  plus  que  l'ouvrage  n'ait  reçu  l'être 
au  commencement  du  X  siècle;  mais  celui  qui  y  a  mis  la  main 
n'a  réussi  qu'à  faire  connoîlre  son  ignorance  grossière,  et  à  ré- 
pandre de  plus  épaisses  ténèbres  sur  une  tradition  déjà  trop  em- 
brouillée.  Il  y  a  tellement  donné  carrière  à   son  imagination, 

p.  75i-756.  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'y  reconnoître  une  pure  fable.  '  L'é- 

crit ne  fut  point  regardé  autrement  avant  la  fin  du  même  siècle, 
et  dans  la  suite,  tant  par  Ademar  de  Chabanois  et  l'Auteur  de  la 
Vie  de  S.  Léonard,  que  par  Guibert  de  Nogent. 

Cela  posé,  on  ne  peut  assés  s'étonner  de  ce  qu'il  s'est  trouvé 
des  gents  de  Letres  qui  ont  décoré  une  pareille  pièce  du  nom 
respectable  de  S.  Cyprien  de  Carthage.  Elle  se  trouve  cepen- 
dant dans  presque  toutes  les  éditions  des  œuvres  de  cet  ancien 
Père  de  l'Eglise.  Au  moins  l'avons-nous  vu  dans  celles  de  Ja- 

cyp.  app.  p.  245-  ques  de  Pamele,  d'Oxfort,  '  et  la  dernière  de  Paris.  L'erreur, 
il  faut  l'avouer,  est  des  plus  grossières.  On  avoit  cependant  tous 
les  moyens  de  l'éviter  dans  l'écrit  même,  pour  peu  de  reflexion 
qu'on  y  eiit  voulu  faire.  Il  y  est  parlé  des  Vandales,  d'un  Pépin, 
Roi  d'Aquitaine.  On  y  apperçoit  le  génie  et  le  tour  d'un  Ecri- 
vain François;  et  le  style  est  visiblement  différent  de  celui  qu'on 

Boii.  ib.  p.  751-  emploïoit  au  III  siècle  de  l'Eglise.  '  Après  tant  d'éditions,  les 
Continuateurs  de  Bollandus  ont  encore  eu  la  complaisance  d'en 
grossir  leur  recueil,  et  d'y  faire  de  très-amples  observations. 

Gv.  t.  pr.  n.  80  1      'Ce  fut  aussi  au  commencement  de  ce  siècle,  que  Rainon, 

aK t. K). p. 784!  Evêque  d'Angers  fit  retoucher  la  Vie  de  S.   Maurille,  l'un  de 

'^-  ses    prédécesseurs,   que    S.    Magnobode    ou    Maimbœuf,  autre 

Evêque  du  même  Siège,  avoit  composée  dès  619.  On  ne  peut 
se  tromper  sur  la  date  de  l'ouvrage  retouché;  puisque  l'Inter- 
polateur  a  eu  lui-même  soin  de  marquer,  qu'il  y  travailla  en  905, 
la  vingt-cinquième  année  de  l'Episcopat  de  Rainon.  L'Apo- 
logiste de  S.  René  s'est  beaucoup  recrié  contre  ceux  qui  ont 
découvert  cette  interpolation,  et  en  ont  donné  les  preuves. 
Mais  elle  n'en  est  pas  moins  réelle,  pour  tout  ce  qu'il  a  pu  dire 
à  ce  sujet.  Elle  se  trouve  constatée  par  l'existence  de  l'original 
interpolé,  et  par  l'autorité  d'un  Ecrivain  du  même  siècle.  On 
peut  voir  au  reste  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  cet  article  aux 
pages  390,  482,  483,  574  et  575  de  notre  III  volume,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  nous  y  arrêter  ici  davantage.    Seulement 

^"'■•13-  Sep-  p-  nous  ajouterons,  '  que  l'écrit  de  l'Interpolateur  se  trouve  impri- 
mé sous  le  nom  de  Fortunat  de  Poitiers  dans  la  collection  de 
Surius,  au  treizième  de  Septembre,  et  que  dans  plusieurs  ma- 
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iiuscrils  il  so  lit  à  la  lolo,  une  Ictre  laussemont  allribiit^i-  à  S.  Gré- 
goire de  Tours,  mais  qui  peut  bien  Hic  do  l'iiilorpolateur.  (II.) 


MAUTINIEiN, 

Moi  n  i;     I  II  \  m;  01  s. 
AHTiMEN,    |)ro>que     inconnu    jusiju'ici,     mérite    ni^-an- 


M 


nionis  de  tenu-  (un-loui'  raiier  dans  notre  Histoire.  Dès  Mab.«n.i.3.app. 
sa  jeunesse  il  embrassa  la  vu;  rnoruistiquo.  On  ne  syail  pas  pré-  \i.„.x.. 
cisément  en  (|uel  monastère;  quoique  la  |)résointioii  soit  pour 
celui  di'  Ili'bais  au  Hiocèse  de  Mcau.x.  Au  bout  de  quelque 
tem|)s  ses  Supérirurs  l'envoierent  dans  un  autre,  pour  s'ins- 
tniire  plus  à  fond  do  lu  discipline  régulière.  La  description 
qu'il  en  fait  lui-même,  en  le  représentant  comme  une  maison 
autrel'ois  tivs-opulentc,  et  où  il  y  avoit  jusqu'à  deux  cents  soi- 
xanti>  Muiiii's,  convient  assés  à  l'.Vbbaie  de  M.irmouiicr.  Opi- 
nion qui  se  peut  confirmer  par  le  choix  que  Marliuien  lit  de> 
(-leii  s  de  S.  Martin  de  Tours,  pour  lem-  adresser  une  partie  de 
l'ouvraj^e  ipi'il  a  laissé  h  la  postérité.  Il  trouva  dans  ce  nouveau 
Monastère  des  faux  frères  et  des  envieux  de  la  pari  <lesipiels  il 
eut  beaucoup  à  souiïrir;  mais  celte  persécution  ne  lui  fut  point 
infruciiicuse.  Klli-  l'engagea  à  se  retirer  dans  une  solitude,  oij  il 
conçut  et  exécuta  le  dessein  de  son  ouvraj^e.  Tout  ce  qu'il  nous 
y  apjirend  et  de  l'état  de  l'Ordre  nii>nasti(|ue,  el  des  mo-urs  gé- 
nérales de  son  temps,  désigne  dairenieni  la  fin  du  IX  siècle,  el 
les  premières  années  du  X.  .\iissi  le  mamiscrit  cjui  contient  l'ou- 
vrage, et  (pi'on  croit  être  l'unique  (pii  existe  aujourd'hui,  re- 
monle-t-il  jiis(|ues-l;i;  puisqu'il  paroissoit  à  Dom  .Mabillon  avoir 
dés-lors  plus  de  sept  cents  ans  d'anliipiilé.  r.'est-l;\  tout  ce  que 
Ton  sçait,  el  peut-être  tout  ce  qu'on  peut  se  llatler  do  sçavoir  de 
plus  mémorable  sur  la  personne  de  Marliuien. 

'  L'ouvrage  qu'on  a  de  lui,  est  divisé  en  quatre  livres.  Ce  «n.  i.  *i.n.3&. 
soni  des  exhortations,  qui  roulent  entièrement  sur  la  Morale, 
cl  dans  lexpielles  il  nous  a  laissé  une  vive  peinture  des  mu'ui's 
de  son  siècle.  Il  y  fait  un  exan»en  de  ce  qui  se  passoit  dans  tous 
les  étals,  parmi  les  Kcclésiasiiques  el  les  Moines,  comme  par- 
mi les  Laïcs,  el  en  marque  les  vices  el  les  défauts,  sans  llatler 
ni  les  uns  ni  les  autres.  On  a  vi"i  à  ipielle  occasion  il  entreprit 
cet  ouvrage.  '  Le  but  qu'il  s'y  pnqiosoil,  éloil  la  ploiif  de  Dieu,  »pp.  UmU. 
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sa  propre  utilité  et  celle  de  ses  Lecteurs.  Il  esperoit  que  ceux- 
ci  en  deviendroient  meilleurs,  comme  il  se  proposoit  de  le  de- 
venir lui-même,  en  le  relisant  de  lemps-en-temps,  et  qu'ainsi 
Dieu  en  seroit  glorifié.  Après  qu'il  y  eut  mis  la  dernière  main, 
il  l'envoïa  à  l'Abbé  de  son  Monastère,  qu'il  ne  désigne  que  par 
un  J,  la  première  letre  de  son  nom.  Quoiqu'il  ne  se  trouve 
point   d'Abbé  de   Rebais    de   ce   temps-là,  dont    le  nom   com- 

1.  ti.  n.  35.  mence  de  la  sorte,  '  on  ne  laisse  pas  de  croire  qu'il  s'agit  d'un 
Abbé  de  cette  maison,  sur  ce  qu'elle  s'est  trouvée  dépositaire 
de  l'ouvrage.  On  sçait  qu'il  n'y  .a  point  de  listes  exactes  de  tous 
les  Abbés  qui  gouvernoient  alors  les  Monastères.  Peut-être  mê- 
me que  la  personne  désignée  n'étoit  que  le  Prévôt  ou  Doien  de 
Rebais,   suivant  l'usage  des  Abbaïes  qui  étoient  entre  les  mains 

app-  'b-  d'Abbés  non   réguliers.  '  Aussi  Martinien  ne  lui  donne-t-il  que 

le  titre  de  Reverendissime  Père,  Revercndissimo  Patri.  Pour  lui, 
il  ne  prend  que  la  qualité  de  dernier  de  tous  les  Moines,  omnium 
Monachoram  infimns  :  expression  tort  ordinaire  aux  Ecrivains  de 
son  temps  et  de  sa  profession. 

1. ii.n  35.  '  Les  deux  premiers  livres  sont   emploies  à  traiter  ce  qui  re- 

garde les  Moines,  ausquels  l'Auteur  les  adresse.  Dans  le  pre- 
mier il  s'élève  avec  force  contre  ceux,  qui  violant  la  Règle  de 
S.  Benoît,  en  ce  qui  regarde  la  modestie  des  habits,  en  por- 
loient  de  précieux.  Il  passe  ensuite  à  leur  reprocher  qu'ils  avoient 
abandonné  l'exercice  de  la  prière;  que  sous  prétexte  d'ensei- 
gner les  gents  du  dehors,  ils  sortoient  de  leur  cloître,  s'arro- 
.  geoient  le  litre  de  Maître,  avant  qu'ils  fussent  devenus  disci- 
ples, et  cherchoient  à  s'élever  de-là  aux  honneurs  et  aux  di- 
gnités. Dans  le  second  livre  Martinien  traite  particulièrement 
des  Cénobites,  ausquels  il  donne  plusieurs  avis,  et  dont  il  met 
le  genre  de  vie  au-dessus  de  celui  des  Hermites.  Il  a  soin  de  pré- 
venir le  reproche  que  les  lâches  pourroient  lui  faire  au  sujet  des 
engagements  de  leur  état,  qu'il  leur  remet-  sous  les  yeux.  Il  leur 
montre,  qu'il  n'exige  d'eux  que  ce  qu'en  demandent  l'Evangile 
et  la  Règle  qu'ils  professoiont.  Il  insiste  sur  le  violement  de  la 
loi  du  silence,  sur-tout  dans  l'éghse,  le  dortoir,  le  refectoir  et  la, 
cuisine. 

ibid.  '  Notre  Auteur  emploie  son  troisième  livre  à  relever  les  abus 

et  les  irrégularités  qui  s'étoient  glissés  dans  le  Clergé.  Il  l'a- 
dresse aux  Chanoines  de  S.  Martin,  avec  une  inscription  ma- 
gnifique, dans  laquelle  il  les  qualifie  ses  très-nobles  et  très- 
illustres  Seigneurs.   Ce  que  Martinien  dit  des  vices  du   Clergé 
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dans  celle  pailic  <Io  son  ouvrafçi*,  s'arconlo  paifiiitt'infnl  avor 
la  censure  (|ii'i'ii  fit  en  !M)'.)  le  rioncilc  fie  Trn>li'i.  Il  leur  repro- 
clio  en  fîénoial  les  Irois  vices  cpii  doniinitienl  alors  en  Krance  : 
l'orgueil,  l'avariii»,  la  volu|ilé.  Knlianl  dans  un  certain  di'-lail, 
il  blàtne  en  eux  leur  faioti  de  s'habiller,  peu  convenable  à  des 
clercs,  la  rbasse,  le  port  des  armes,  l'Iiabitation  avec  les  person- 
nes de  l'auln*  sexr-,  un  trafic  iudi^jne  de  leur  profession. 

'  Enfin  II!  quatri/'uie  et  dernier  livre  de  l'écrit  de  Marlinien  lud 
est  adressé  aux  I.aï<s,  ausrpiels  il  lAclie  d'iiis|)irer  l'horreur  du 
vice  et  l'amour  de  la  vertu.  Ce  (pi'il  y  dit,  tend  en  particulier  à 
les  déloiuner  des  délices  charnelles,  (|ui  perdent  l'àme  en  flatlant 
la  chair;  «le  la  passion  d'occuper  les  premières  places  et  de  do- 
miner; de  la  fausse  espérance  qu'ils  établis.soient  dans  les  choses 
périssables  de  cette  vie. 

De  tout  ce  grand  ouvrajçe,  '  l>om  Mabillon  qui  l'avoit  Irt,  n'a  *p|.  p  ob&  a«o 
jugé  à  propos  (|ue  d'en  publier  la  préface,  ou  épilrc  dédicatoire, 
avec  quelcpjes  lignes  du  commencement  du  premier  livre.  M.  <lu 
('an^^e  s'en  est  servi  pour  son  (ilossaire,  et  l'a  marqué  dans  le 
catalogue  de  livres  ipii  est  à  la  télé,  mais  comme  appartenant  à 
l'Abbaïe  de  S.  (îcrmain  des  l'rés,  où  il  avoil  sans  doute  été  ap- 
porté de  Rebais,  et  sous  ce  titre  impropre  :  /V*  Monachonim 
latitlr  l'I  institii/ioiir. 


THEOTMAR, 

AUCIIK  VI^oi   K      DE     S.\LT/ltor  IK,. 

'ri^  IIKOTM Al!     remplit     le    Siège    métropolitain     de     Sali/-  -•■i.xi' '..i.  i  i 

1    bourg,     (pj'du     nonunoil    aloi-s    Juvave,   depuis    88!    jus-  ''   '  " 
(pi'eu   «J07.   l/llistoire  ne   nous  apprend    point    d'autre   événe- 
ment de   sa  vie  digne  de  remarque,  '  sinon   la  part  principale  p.  n 
(pi'il  eiil  à  une  longue  et  célèbre  Letre,  dans  laipielle  on  trouve 
plusieurs   faits  intéressanLs,  sur-tout  au  sujet  de  l'établissement 
de  l'Eglise  des  Sclaves,  qui   comniençoicnt   A  prendre   le   nom 
de  Moraves.   Cette   Letre  lui  est  comnunie  avec  les  autres  Evè- 
quos  de  Ilaviere,  '  (jui  presque  tous  éloient  nés,  comme  Tlieol-  Con«.  i  ■.».?. .v»». 
mar,  sujets  des  Hois  Erançois.  '  Elle  est  adressée  au  Pape  Jean  p.  a>i 
IX,  et  par  con.séquent  de  l'année  «JOI,  au  plillot. 

'  L'inscription  en  est  remarquable  pour  sa  singularité.  Outre  p.5i»<. 
la  qualité  lie  Souverain  Pontife,  les  Evéques   y   donnent   «Micore 
7'<'Wi<'  17.  >• 
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à  Jean  le  titre  de  Pape  universel,  non  d'un  seule  ville,  mais  de 
tout  le  monde  entier  :  non  imins  urbis,  scd  totius  orbis.  Pour 
eux,  ils  ne  se  qualifioient  que  les  très-humbles  fds  de  sa  pater- 
nité :  hiimillimi  paternitatis  vestrœ  filii.  C'est  la  première  fois 
que  nous  trouvions  des  Evêques  s'exprimer  de  la  sorte  en  parlant 
à  un  Pape.  On  en  verra  encore  d'autres,  dans  la  suite  de  l'histoi- 
re de  ce  siècle,  tenir  à-peu-près  le  même  langage.  On  peut  donc 
rapporter  à  ce  temps-ci  l'origine  de  ces  façons  de  parler. 

'  Theotmar  et  les  autres  Evêques  dans  leur  Letre  se  proposent 
deux  objets  principaux.  D'abord  ils  se  plaignent  de  l'injustice 
qu'on  vouloit  faire  à  l'Eglise  de  Passau,  et  à  laquelle  le  Pape 
sembloit  donner  les  mains.  Depuis  la  conversion  des  Sclaves  par 
le  ministère  des  Evêques  de  Passau,  leur  pais  avoit  toujours  fait 
partie  de  ce  Diocèse;  néanmoins  on  travailloit  à  l'en  soustraire. 
Ces  peuples  au  moyen,  disoit-on,  de  grosses  sommes  d'argent, 
avoient  obtenu  de  Rome  un  Archevêque  et  deux  Evêques,  qui 
tentoient  à  établir  dans  le  pais  un  Siège  métropolitain  avec  des 
Suffragants.  Theotmar  et  ses  associés  montrent  fort  bien  qu'une 
telle  conduite  étoit  manifestement  contraire  à  la  disposition  des 
anciens  Canons  et  des  décrets  du  Saint-Siège. 

'  Ensuite  ils  passent  à  se  justifier  des  calomnies  dont  les  Scla- 
ves les  avoient  chargés,  nommément  au  sujet  des  Hongrois.  Ils 
en  prennent  occasion  de  toucher  quelques-uns  des  ravages  de 
cette  nation  féroce  et  cruelle  ;  et  leur  Letre  est  un  des  premiers 
monuments  qui  nous  la  font  connoître.  Hs  la  finissent  par  quatre 
vers  hexamètres,  dans  lesquels  ils  souhaitent  au  Pape  qu'il  imite 
les  vertus  de  Pierre,  comme  il  en  occupe  la  place,  afin  qu'il 
puisse  plus  efficacement  intercéder  pour  eux  auprès  du  Seigneur. 
On  ignore  quel  fut  le  succès  de  cette  Letre. 

Il  y  en  a  cinq  éditions  faites  en  différents  temps.  '  La  premiè- 
re dont  nous  aïons  connoissance,  est  due  aux  soins  de  M.  des 
Cordes,  qui  la  publia  en  4615  parmi  les  autres  monuments  dont 
il  accompagna  les  opuscules  d'Hincmur  de  Reims.  '  L'Auteur 
de  l'histoire  de  la  Métropole  de  Saltzbourg  l'inséra  ensuite  dans 
Conc.  ib.  p.  211-  le  premier  volume  de  son  Ouvrage.  Depuis,  '  les  PP.  Cossart 
247.498-501.  ^^  Labbc  lui  ont  donné  une  double  place  dans  le  IX  tome  de 
la  collection  générale  des  Conciles.  On  cite  à  la  marge  les  deux 
divers  endroits  où  se  trouve  cette  Letre.  '  Enfin  ceux  qui  ont 
dirigé  la  dernière  édition  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  l'ont 
fait  entrer  dans  le  XVI  volume  de  leur  Recueil.  La  partie  sin- 
gulière de  l'inscription  conçue  en  ces   termes  :  non  unius  urbis, 


Salisb.  metr 
p.  44-46. 


Bib.  PP.  t.  10.  p. 
766.  767. 
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xed  lolius  or/ih,  no  sf  lit  point  dans  l'édition  do  M.  dos  Hordes,  ni 
dans  rollc  de  la  llil)liolln''(|iio  dos  Porcs,  non  pins  ([u'an  premier 
endroit  cité  de  la  collection  des  Conciles. 
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IIISTOIUK    l»K    SA    VIE. 

T)  '^^"'  '"^   I''""*  t  ('libre  Do(5l(iir  «[u'ait  eu  l'Ej^liso  de  Kranciî,  Mab.  .ut.  b.  l  7. 

JLI  i\  la  fin  du  IX  siècle,  et  au  commencement  du  X,  nous  p- '*•"•"• 
est  moins  connu  par  les  évchemcnls  do  sa  \'u\  «pio  par  sa  doctri- 
ne cl  SOS  écril-s.  Ou  ipnon;  l'  lieu  et  le  tomps  précis  de  sa  nais- 
sance. En  pénoral  la  présomplion  est  en  laveur  do  la  Rourfropnp. 
De  mémo,  il  paroit  par  la  siiito  do  son  liisloiri'.  ipi'il  ii;'iq\ii(  (pi.j- 
quos  aimées  avant  lo  milieu  du  IX  sio(  Jo.  Il  rst  par  c<)iiso(|uent 
(lill'érenl  '  de  ce  Hcmi  |)rot  ho  paniit  do  Lnu])  Ablié  do  For-  j,up.  op.  u«. 
rioros,  qui  on  parle  oomino  d'un  lionuuo  fort  oomiu  dès  ce 
lemps-là. 

(lolui  qui  lait   It!  sujet  do  cet  article,  se   rendit   Moine  à  l'Ab- 
baie  de  S.  (îermain  d'Auxerre,  '  et  y  (it  ses  études  sous  le  pieux  Mai.,  a.,  p.  33&. 
et   sçavant   Hoirie,   disciple   d'ilaimoii,    depuis    Evéque    dllal-"'^' 
berslat,  ot  do  Loup  de  Forriero.s.  Rcmi  à  rottc  PÀoIo  eut  pour 
condisciples  le    Primo  Lothaire,    (ils  de   Cliarlos  lo   (lliaiivo,  ol 
le  telebro  Hucbald,  Moine  do  S.   Aniand.   Il  y  (il  tant  de  pro- 
grès dans  l'une  ol  l'aulro  Lilerature.  (pi'il   en  devint  le  Modé- 
rateur >i  la  mort  d'Ileiric,  qui  le  laissa  ainsi  héritier  de  son  sça- 
voir  comme  de  sa  chaire.  Après  (|ue  Ronii  y  eut  formé  «les  dis- 
ciples capables  de  le  remplacer,  '  la  Providence  (|ui   le   ilesli-  n.ip.iso.n.iii 
noit  j"!  soiVoiiir  les  Leiros  en  idusieurs  endroits  di;  la  France,  où  nJi^i  ê'^' 
les  divers   troubles   dont  le  nùaume  étoil  alors  agité,  les  pnns- 
soient  à  un  enfior  déperisseiiiont,  le  (îl  passer  d'Aiixorre  à  Reims. 
Los  Ecoles   dr  eello   Métropole   étant  tonibées,   et  r.\rihovi\pie 
Koul(|ues  voulant  les  relever,  ne  crut  pas  y  pouvoir  mieux  réu>sir, 
qu'en  y  appellaut  Romi  et  Hucbald  son  condiseiple.  Ou  a  parlé 
ailleurs  du  relief  (pie  re(;uronl  ces  Ecoles  de  la  présence  do  ces 
doux  habiles  Maîtres.  Rémi  y  enseigna   les   Leiros  humaines  ot 
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la    Théologie,    et   eut   la   gloire    de  voir   l'Archevêque    même 
prendre  de  ses  leçons.    Le  fonds  de  sa  Théologie  étoit  tiré  de 

1^.  l'P.  I.  8.  p.  l'Ecriture  et  des  Pères.  '  Un  manuscrit  de  son  commentaire  sur 
les  Epjtres  de  S.  Paul,  fait  en  1067,  nous  appi-end  que  ce  fut  à 
Reims  qu'il  expliqua  cet  Apôtre.  On  ne  convient  pas  de  l'année 
précise  à  laquelle  il  y  alla  enseigner.  Les  uns  placent  cette  épo- 
que dès  le  commencement  de  l'épiscopat  de  Foulques  :  les  au- 
tres la  renvoient  dix  ans  plus  tard  en  893,  ce  qui  paroît  le  mieux 
fondé. 

Sculfe,  successeur  de  Foulques,  et  les  autres  que  Rémi  for- 
ma à  son  Ecole,  y  soutinrent  les  études  après  lui,  pendant  tout 
le  X  siècle,  avec  une  certaine  réputation,  tant  par  eux-mêmes 

Mab.  aci.  ib.  p.  que  par  leurs  Elevés.  '  Ce  fut  des  disciples  de  Rémi,  que  l'His- 
torien Frodoard,  et  les  autres  gents  de  Lelrcs  ses  contempo- 
rains et  compatriotes,  reçurent  leur  instruction.  Ce  fut  aussi 
sous  ses  disciples  et  non  sous  le  Maître  môme,  comme  quelques 

t.  h!,  p.  39.  11.  3.  Modernes  l'ont  avancé,  '  qu'Abbon  de  Fleuri  alla  étudier  la  Phi- 

'■  \n'^fif^'  '^^^'  ''^^'^P'i'^  ^^  ^^^  autres  Siences.  '  Hildebolde  et  Rlidulfe,  deux  au- 
tres disciples  de  Rémi,  plutôt  à  Reims  qu'ailleurs,  comme  il  pa- 
roît, portèrent  sa  doctrine,  et  l'amour  qu'il  leur  avoit  inspiré 
pour  les  Letres,  l'un  à  S.  Mihel  pour  le  diocèse  de  Verdun  ;  l'au- 
tre à  Metz,  dont  il  fut  Archidiacre  ;  puis  à  Gorze,  oîi  il  se  rendit 
Moine.  De-là  l'origine  de  ce  renouvellement  des  Etudes  qu'on  vit 
alors  dans  presque  toute  la  Lorraine. 

p.  151. 157.  II.  3.  Après  la  mort  de  Foulques,'  Rémi  passa  de  Reims  à  Paris, 
et  y  ouvrit  la  première  Ecole  publique,  qu'on  sçache  certaine- 
ment avoir  été  établie  dans  cette  grande  ville.  Entre  les  Scien- 
ces qu  il  y  professa,  l'on  ne  nomme  que  la  Philosophie  et  les 
Arts  libéraux  ;  mais  il  est  hors  de  doute  qu'il  y  donna  aussi  des 
leçons  de  Théologie.  Dans  celles  qu'il  faisoit  sur  la  Philosophie, 
il  avoit  choisi  pour  guide  la  Dialectique,  qu'on  attribuoit  alors 
à  S.  Augustin,  comme  faite  en  faveur  de  son  fils  Adeodat;  et 
pour  les  autres  Arts  libéraux,  Martianus  Capella,  qu'il  avoit 
pris  lui-même  soin  de  commenter,  pour  le  rendre  plus  utile. 
De  tous  les  Disciples  qui  sortirent  de  cette  Ecole,  qui  fut,  com- 
me on  l'a  dit  ailleurs,  le  premier  berceau  de  l'Université  de  Pa- 
ris, on  ne  nous  fait  connoître  qu'Odon,  depuis  Abbé  de  Clu- 
ni,  l'un  des  plus  saints  et  sçavants  personnages  de  son  siècle, 
et  qui  devint  ainsi  la  gloire  et  la  couronne  de  son  Maître.  On 
peut  juger  par-là  du  mérite  des  autres  élevés  de  Rémi.  Après 
un  zélé  aussi  infatigable,  et  tant  de  travaux  pour  étendre  l'em- 
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pire  (lt!s  Lclrcs,  c'osl  trop  pou  dire,  '  coniine  fait  l'Ialiiie,  que  i-  :m  n.o. 
l'on  fut  if'dcvalde  à  la  vertu  et  à  la  doclriiie  de  lîenii,  de  ce  que 
les  l(!inps  du  I'uuIICk  al  de  Forniosc  ne  furent  pas  eiilii'-remeiil 
rnallieureux.  '  Un  des  Historiens  de  S.  Odon  va  plus  loin,  et  ne  r  "<  »  *i 
craint  pas  d'assurer  que  ce  fut  par  les  soins  de  ce  sçavant  homme, 
que  les  Ktudes  déjà  presque  tomWcs  par  le  malheur  des  tenip», 
reprirent  une  nouvelle  vigueur.  Flurvscrhnnt  siiù  co  studio,  rjwr 
oùsolvt'ianl  jinu  per  !<  nijius  :  fjuio  tune  primitm  ex  ejux  iiiatjistr- 
rio  nascercntur. 

On  ne  seait  pas  prëcist^inenl  rc^nhieii  de  temps  Renii  ensei- 
gna dans  l'Kcole  de  Paris.  Nous  avons  nionlré  en  un  autre  en- 
droit, par  l'Age  qu'avoit  alors  Odon  son  disciple,  (pi'il  y  cii- 
scignoit  enrure  les  premières  années  de  ce  X  siècle.  On  a  en- 
core moins  de  lumière  sur  le  lieu  de  sa  retraite,  supposé  (pi'il 
quittât  l'aiis,  et  sur  l'aimée  de  sa  mort,  quoi  qu'il  semhle  tju'il 
ne  vécut  pas  au-di'h"»  dt;  1)08.  '  Peux  Seavants  de  nos  jours  ont  an.  t.  «.  p.  5h8j 
avance,  ipi  il  seloit  retne  a  1  abbaie  de  Montlaucon  au  (hocese  de 
Verdun.  Mais  leur  .sentiment  n'est  appuie  que  siu'  deux  Le- 
Ires  qu'ils  lui  allribiient,  cl  que  nous  ferons  voir  dans  la  suite 
lui  être  postérieures  de  plus  de  t  inquante  ans.  Tout  ce  que  l'on 
sçait  de  la- mort  de  ce  grand  homme,'  c'est  qu'elle  csl  manpiée  M^ri.  am  ,oii  i 
dans  un  ancien  Necrologe  de  la  llalhédralf!  d'.Vuxerro,  au  sixié-  '"'  " 
me  des  nones,  c'est-à-dire  au  second  jour  de  .Mai,  avec  le  titre 
d'excellent  Docteur  :  Obiit  Urmitjius  MoiKu/iUi',  et  eijreijivs 
Doctor. 

'  Deux  IIislori(>ns,   qui  écrivoient  dans   le   siècle   même  qu'il  xub.  «ci.  i.  7.  p. 
mourut,  le  qualilient  un  très-sçavant  Maître;  et  c'est  avee  justi-  ][j' ■"■'*•**' "■ 
ce  qu'on  lui  donne  tous  i  es   titres  d'honneur.  Son  mérile  el  son 
autorité  sont  d'un  grand  poids   parmi  les   Théologiens;   cl  l'on 
ne  fait  pas  dillicullé  de  le  regarder  comme  un  .Auteur  compa- 
rable aux  anciens  l'eros  derKglise.  Il  les  avoit  lus  avec  fruit,  el 
s'en  étoit  approprié  les  sentiments,  qu'il  a  fait  passer  dans  ses  ou- 
vrages. Oiioitiu'il  d'il  jiour  tous  un  grand  respect,  il  avoit  lu'aii- 
moins  une  certaine  prédilection  pour  S.  .Vugustin.  C'est  l'.Vutcur, 
dont  la  plume  (pii  a  dirigé  la  tradition  de  la  doctrine  de  l'Kglise 
d'.Vuxerre,  ait  fait  un  plis  fréquent  et  plus  heureux  usage.  '  Re-  Sigcb.scn  f  123. 
mi  n'avoit  pas  moins  d'érudition  profane,  (pic  de  Lilerature  sa- 
crée; et  ceux  qui  l'ont  mieux  connu,  louent   également  en  lui 
l'une  cl  l'autre.  De  même,  '  Sixte  tle  Sienne  ne  relev.'  pas  moins  >"  >"'•  •  ♦  r 
sa  samlele  (pie  son  .sçavoir. 

Trilhéme  dit  qu'on    eroioit   de   son  temp>    (pic   Ilimi  jivnit  Tni. Mn.c.aSBI 
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chr.  hir.  1. 1.  p.  été  Evêquc  d'Auxerre.  C'est  une  erreur,  plus  spécieuse  au  reste 
35|Cav.p.474.i.  ^^^^^  ^.^jj^  ^^^j  y^  |.^jj^  confondre   avec   S.   Rémi,   Archevêque  de 

Mell.  scri.  c.  76.  Lyon.  Il  seroit  difficile  de  rendre  raison  '  pourquoi  on  lui  a 
donné  quelquefois  le  nom  d'Heymon,  sous  lequel  le  représente 

c.  66.  un  Ecrivain  du  XII  siècle.  Car  bien  que  ce  môme  Auteur  '  en 

un  autre  endroit  parle  de  Rémi  sous  son  véritable  nom,  il  est 

c.  76.  visible  que  c'est  encore  lui  qu'il  fait  revenir  sur  les  rangs,  '  sous 

le  nom  d'Heymon  le  Sage,  Moine  de  S.  Germain  d'Auxerre.  Il 
n'y  a  qu'à  lire  le  catalogue  des  ouvrages  qu'il  attribue  à  ce  der- 
nier, pour  se  convaincre  de  ce  que  nous  avançons.  Seroit-ce  que 
dès-lors  on  avoil  fait  porter  le  nom  d'Haimon,  Evêciue  d'Halbcrs- 
tat,  à  des  écrits  qu'on  sçavoit  d'ailleurs  être  la  production  d'un 
Moine  de  S.  Germain  d'Auxerre?  Ou  ne  seroit-ce  pas  plutôt  cette 
dénomination,  supposé  qu'elle  ait  un  autre  fondement,  qui  auroit 
fait  enlever  à  Rémi  plusieurs  de  ses  ouvrages,  pour  en  transpor- 
ter l'honneur  à  l'Evèque  Haimoii?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  cette  confusion  n'est  que  trop  réelle,  comme  on  va  le  voir 
par  la  suite. 

Montf.  Biar.  it.      Après  tout  il  étoit  aisé  d'y  tomber,  '  parce  que  la  modestie  et 

''■  ^'  l'humilité  de  Rémi  l'empôchoient  de  mettre  son  nom  à  la  tête 

de  ses  ouvrages  :  c'est  ce  qu'un  de  ses  copistes  du  XI  siècle  s'est 
cru  obligé  d'apprendre  à  la  postérité.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  pris  soin  de  l'y  rétablir  en  copiant  ses  écrits,  ne  donnent  à 
l'Auteur  que  le  nom  de  Dom.  Et  comme  on  ne  l'a  souvent  ex- 
primé que  par  la  seule  letre  initiale  D,  afin  d'abréger,  quelques 
Editeurs  ont  crû  que  ce  D  signifioit  Diviis,  et  l'ont  ainsi  impri- 
mé à  la  tète  des  ouvrages  de  Rémi  qu'ils  ont  donnés  au  pulîlic. 
Mais  Rernard  de  Sandoval,  Archevêque  de  Tolède,  et  grand  In- 
quisiteur en  Espagne,  ne  put  souffrir  qu'on  décorât  Rémi  d'un 
titre  qui  ne  se  donne  ordinairement  qu'aux  Pères  de  l'Eglise  :  de 
sorte  que  dans  la  fameuse,  mais  pas  toujours  juste  censure  de 
plusieurs  écrits  que  fit  faire  ce  Prélat,  il  fut  arrêté  qu'on  en  pri- 
veroit  Rémi. 

SES    ECRITS. 

Quelque  occupé  que  fût  Rémi  à  enseigner  publiquement  les 
Letres  divines  et  humaines,  il  étoit  si  laborieux,  qu'il  trouva 
encore  du  temps  pour  composer  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
l'une  et  l'autre  Literature. 
1"  Il  y  a  de  lui  un  Commentaire  sur  la  Genèse,  qui  est  de- 
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uieuio  longtemps  enseveli  dans  la   poussière,   et  qui  ne  paroll 
avoii'  élu  connu   pendant  les  six   premiers  siècles  qui  ont  suivi 
l'Auteur,   que   du   seul    Anonyme  de  Mulk.  On  est  rcdevaLle  à 
Dom   IJcriiard  l*cz,  nibliotliccaire   du  môme   endroit,  de  l'avoir 
tiré  de  robscurité.   '  L'aïant  trouvé  dans  deux  manuscrits,  l'un  i-m,  uuc. 
fort  correct  do  l'Abbaïo  do  Tegernsôe,  et  l'autre  de  (iarslcn,   il  •***»?"• 
en  a  l'ait  présont  au  public,  on  lui  donnant  place  dans  le  IV  vo-  p  i-t-i>j 
lunii'  (lo  SOS  An»  I  iloti's. 

Uomi  a  use  d'un  grande  briovtlé  dans  ce  Coinmcntain-.  Il  n'y 
cxplii|uo  pas  mùme  toutes  les  parties  du  texte  sacre,  aïant  laissi^ 
plusieurti  versets  de  ciia(|ue  ciiapilro  sans  y  loui  lier.  U'aburd  il 
donne  le  sens  litcral,  et  passe  ensuite  au  spirituel  ou  alli'guriquo, 
'  (|u'il  |)rérore  à  l'autre,  connue  plus  propre,  dit-il,  à  la  nnurri-  ,,  -s.* 
lure  lie  l'aine.  Onoicpi'il  oiH  beaucoup  di;  lumière,  il  manque;  (picl- 
quofois  do  justesse  dans  celte  sorte  d'explications  idléjjuriques.  Le 
fonds  (le  son  Conuncnlaire  est  pris,  suivant  la  coùIuuk!  do  son 
temps,  do  ce  que  les  Pores  avoient  déjà  dit  sur  le  même  livre. 
Rémi  y  cite  aussi  en  qucl(|ues  endroits  les  traditions  dos  Juifs.  En 
gênerai,  cet  ouvrage  est  grave,  édiliant,  bien  écrit;  mais  il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  y  trouver  une  explication  o.vacte  et  lumi- 
neuse, qui  donne  l'intelligence  de  toutes  les  dillicultés  que  pré- 
sente ce  premier  livre  de  Moyse. 

'    L'Auteur  y  débute    par  expliquer   en  IMiilologuo  quelques  p.  u» 
traits  de  la  préface  de  S.  Jerômi;  sur  le  Pent;ileuque.  Il  éloit  dans 
l'opinion,    que    Didier,   à   qui   elle  est  adress«''t!,  avoit   été  Evé- 
que.    11    rejette   avec    S.   Jerùnic,  l'iiistoire   fabuleuse   toucbanl 
les   cellules   séparées,  où    quelques  Anciens    prétendent    qu'a- 
voient  été  euferinés  les  septante  Interprètes  poiu'  faire  leur   ver- 
sion.   Il  ne   fait   pas    paroitre   tant  de  justesse    dans    la     dilVe- 
rence  qu'il  établit  entre  un»!  bistoire  et  des  annales.  '  C/i.'sl  dans  p.  m. 
lo  mémo    ouvrage  (jui'  Uomi  expose  lo  sentiment  singulier   où 
il  éloil,  tou(  liant   la    situation   du   piuadis   lerrestrv,  sontiinent 
que  nous  avons  rapporté  ailleurs.  '  Il  ci  oioit  aussi  que  les  Juifs  p<» 
ne  se  convorlironl  qu'à  la  lin  du  monde,  '  et  que  l'Antccbrit  naî-  p  U7. 
Ira  de  la  tribu  ilo  Dan. 

2°  Non  seulement  Rémi  a  commenté  la   Genèse  ;    mais  si 
l'on  s'en  rapiiurlo  h  l'autorité  de  quelque.s  manuscrits  et  d'un 
Auteur  du   .\VI  siècle,  il   écrivit  encore    sur   les    antres    (|ua- 
Ire  livres  ilo  Moyse.  '  Sixte  de  Sienne,  qui  ne   fiiit  ordinairc-  sn.  Pii.  i 
ment   mention    que    des  ouvragtN  qti'il   avoit  vus,   marque  ex-  '*'^ 
pressémonl  entre  les  autres  écrits   d-    Ronii,  un  conuncnlaire 
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sur  le  Pentateuque;  mais  il  y  a  toute  apparence,  que  cet  Auteur 
aura  été  trompé  par  la  fausse  inscription  de  quelques  manuscrits. 

Pez,  ib.diss.p.1.  En  effet,  '  Dom  Bernard  Pez  nous  apprend  qu'il  en  avoit 
trouvé  trois,  deux  du  XII  siècle,  et  le  troisième  du  XIV, 
qui  contiennent  une  explication  du  Peutateuque,  sous  le  nom 
de  Rémi,  et  que  les  aïant  examinés  de  plus  près,  il  avoit  re- 
connu que  c'est  le  Commentaire  de  Raban  Maur  sur  les  mêmes 
livres. 

3"  Il  n'en  est  pas  de  même  des  Psaumes.  Rémi  les  a  réel- 

Meii. scr.  c.  66.  lenient  commentés;  '  et  l'Anonyme  de  Molk,  écrivain  du  XII 
siècle,  avoit  eu  connoissance  de  son  ouvrage.  Sigebert,  il  est 
vrai,  ni  les  autres  Bibliographes,  jusqu'à  Trithéme,  n'en  font 
nulle  mention;   mais  le  fait  n'en  est  pas  moins  certain.  L'on  en 

Bib.  s.  Vin.  cen.  fut  convaiucu,  '  lorsqu'cn  4536,  on  vit  sortir  ce  Commentaire 
des  presses  d'Euchaire  Cervicorne,  Imprimeur  à  Cologne.  Le 
volume  est  in-folio;  et  ce  fut  Godefroi  Historpius  qui  fit  les 
frais  de  l'édition.  Le  manuscrit  sur  lequel  elle  fut  faite,  ne  por- 
toit  à  la  vérité  aucun  nom  d'Auteur;  mais  l'Editeur  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût-là  le  Commentaire  sur  le  Psautier  que  Tri- 
théme nomme  entre  les  autres  ouvrages  de  Rémi  d'Auxerre. 
Dans  cette  persuasion,  il  lui  en  fit  porter  le  nom  en  le  décorant 
du  titre  d'Evêque.  Cette  attribution  n'est  rien  moins  que  bazar- 
dée. '  On  y  reconnoît  aisément  tout  le  génie  et  la  manière  d'é- 

Hem.  in  Ps.  143.  crirc  de  Rémi,  '  qui  v  est  même  nommé  plusieurs  fois  :  dernière 
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circonstance  dont  l'Editeur  n'a  pas  sçû  profiter  pour  appuïer  le 
sentiment  qui  donne  à  Rémi  l'écrit  en  question.  Il  en  conclut 
au  contraire,  que  l'explication  du  Psaume  où  il  se  trouve  ain- 
si nommé,  appartient  à  un  autre  Auteur;  mais  il  n'y  a  qu'à  la 
lire  pour  se  convaincre  qu'elle  est  de  la  même  plume  que  le 
reste  du  Commentaire. 

La  manière  dont  Rémi  y  est  nommé,  considérée  par  toutes 
ses  faces  nous  fait  croire  que  l'Auteur  y  avoit  imité  l'exem- 
ple de  quelques  autres  Interprètes  de  son  siècle,  comme  Ra- 
ban Maur,  qui  pour  distinguer  ce  qu'ils  empruntoient  des  An- 
ciens, de  ce  qu'ils  tiroient  de  leur  propre  fonds,  avoient  cou- 
tume de  marquer  leur  nom  vis-à-vis  de  ce  qu'ils  disoient  d'eux- 


\  On  n'explique  point  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  conjecture  par  laquelle  on  a  voulu 
transporter  Ihonneur  de  ce  Commentaire  à  un  certain  Manegond,  ou  Manegold,  AUeman 
de  nation:  si  ce  n'est  qu'il  a  aussi  écrit  sur  les  Psaumes  et  sur  les  Epitres  de  S.  Paul 
Mais  la  conjectiu-e  demeurera  pure  conjecture,  et  Rémi  en  possession  de  Touvrage. 


MOINK    liK    S.    (JKnMAI.N     HA  r  \  i;  i{  IIK.     KC. 


X  SIECLE 


inûriics.  Il  ariivoil  (Hiflquolois,  (|Ui'  ces  iiuiii^  pa.-snii'nt  ilo  la 
inur^c  laits  le  ci)i'|is  de  rouvi'a(;<;.  Kciiii  aura  itiraillililciiii-iit 
suivi  cc'Ui'  iiiaxiini'  dans  son  uri^^inal,  à  LOiiiiiitMicor  lii'-s  le  pri*- 
inicr  Psaume;  mais  les  rdjiisles  auront  nrj^li^i"  do  la  lain'  pas- 
ser dans  leurs  exemplaires.  On  a  dt'ja  \\\  (|u'ils  en  ont  ainsi  usé 
à  l'égard  de  plus  d'un  di.-s  écrits  de  Haban.  Pe-ià  vient  que  le 
nom  di!  Heini  ne  se  lit  que  dans  l'expliratiun  du  F*saumc  14'^, 
on  il  s'est  coiisi-rvé  comme  par  lia/ard. 

'  Sixte  de  Sicmii',  qui  avoil  lil  avi.-e  atteiitinn  ce  (inmnientaire  ^n  i 
de  Reiiii,  reconnoit  qu'il  a  ivussi  h  y  recueillir  en  al)re(,'i'>  tout 
ce  que  S.  Ambroise,  S.  Aii{;ustin  et  Cassiodore  ont  dit  de  plus 
important  sur  les  Psaumes  :  ce  (|ui  n'a  pas  cmpéilié  que  l'Au- 
teur n'y  ait  ajniUé  diverses  choses  n<»uvelle?,  qu'il  a  jugées  uti- 
les pour  une  jjIus  grande  intelligence  iln  texte. 

'  Hemi  le  commence  par  des  prolcj^omenes,  ou  obser^■alions  ii.Mn.iiii'..jir.|>. 
préliminaires,  dans  lesquelles  il  donne  rinter|irétati(in,  tanlnl 
litcrale,  tantôt  inysti({ue,  de  tout  ce  qui  a  trait  au  l'sauticr. 
Il  y  explicpie,  par  exemple,  ce  qu'on  entend  par  P>aumc,  de 
(juels  instruments  on  se  servoit  pour  les  clianter,  coniineiil  on 
doit  entendre  leurs  divers  titres,  et  autres  choses  semblables. 
Il  y  a  fait  entrer  la  courte  letre  de  S.  Jérôme  au  F'api-  Pama.se 
sur  la  ddxolo^ie;  un  antre  du  même  Peie  à  Sainte  Panli- sur  l'al- 
[tliabct  des  Hébreux;  le  petit  écrit  où  S.  Augustin  ivcherche  les 
propriétés  et  l'excellence  des  l'sauines  :  cnlin  une  liste  de  la  va- 
leur de  cha(pic  letre  de  l'alphabet  j:rec,  valeur  qui  y  est  inan|uée 
en  caractères  ^recs  et  romains,  et  exprimés  par  les  termes 
qu'emploïcnl  les  (irers  <lans  leurs  snpputaliims,  lor>qu'il  s'agit  de 
nombres. 

'  Pans  la  courte  préface  ipie  Henii  a  mise  à  la  suite  de  ses  ■>  i-i.-,  .-  \».'\ 
prolégomènes,  il  continue  de  donner  des  notions  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  l'intelligence  des  Psaumes.  Il  s'y  déclare  pour 
l'opiiiiiu»  qui  les  attribue  tous  à  Pavid,  comme  à  leur  vérita- 
ble .V\ileur,  et  qui  suppose  (pie  les  litres  (pii  se  lisent  h  la  tête, 
sont  de  la  l'acon  d'KMlras.  Parlant  de  l'intention  générale  du  Pro- 
phète dans  tout  le  corps  des  Psaumes,  il  dit  qu'il  a  en  en  viV- 
de  consoler  la  postérité  d'Adam,  en  lui  faisant  c(tmprendre. 
qu'étant  tombée  par  le  péché  de  ce  premier  père,  d'un  bonheur 
iniiiii  dans  d'extrêmes  misères,  elle  n'en  peut  sortir  que  par  la 
grande  miscricord.»  de  Pieu.  Quant  i'i  rinlention  particulière 
qu'il  a  dans  <  ha(|ue  Psaume,  le  l'rophéte  tend,  ajoute  Hemi, 
il  y  montrer  à  l'homme,  de  cpicllc  manière  et  par  quel  moien 
Tom-  VI.  0 
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il  peut  se  relever  de  telle  ou  telle  chute,  se  dégager  de  telle  ou 
telle  misère  :  ce  qu'il  ne  peut  faire  que  par  Jesus-Ciirist,  et  en 
imitant  J.-C.  Tel  est  en  abrégé  le  plan  que  Rémi  se  forma  en  en- 
treprenant d'écrire  sur  les  Psaumes;  et  l'on  doit  dire  à  sa  louan- 
ge, qu'il  l'a  fort  bien  exécuté. 

Il  est  peu  de  Commentaires  sur  les  Psaumes,  d'où  l'on  puisse 
tirer  plus  de  lumière  pour  le  sens  spirituel,  et  plus  de  connois- 
sance  sur  presque  tous  les  points  de  la  religion  chrétienne.  Il 
doit  donc  paroître  surprenant,  de  ce  qu'on  en  ait  fait  si  peu 
d'éditions.  Outre  celle  de  Cologne  en  1536,  que  nous  avons 
déjà  marquée,  nous  n'en  connoissons  point  d'autres  que  celles 
Bib.  pp.  1. 16.  11.  qui  se  trouvent  dans  les  Bibliothèques  des  Pores  de  Cologne  '  et 
1041-1300.  ^^  Lyon,  dans  lesiiuelles  on  a  fait  entrer  cet  ouvrage  de  Rémi. 

Crow.eien.scri.  '  Crowei  témoigne  qu'il  fut  réimprimé  séparément  à  Cologne  in~ 
p.  307.  ^-^f-^  Y^^  4538;  mais  nous  ne  voions  point  paroître  cette  édi- 

tion dans  aucun  autre  Bibliographe. 
Montf  Bib.bib.p.       '  Le  Maître  des  Sentences  faisoit  tant  de  cas  du  Commentai- 
^*-  re  de  Rémi,  qu'il  le  choisit  avec  ceux  de  S.  Jérôme,  de  S.  Au- 

gustin et  autres  Pères,  pour  en  composer  une  chaîne  des  Pères 
sur  le  Psautier, 
sig.ib.  '4°  Rémi  composa  aussi  un  Commentaire  sur   le-  Cantique 

des    Cantiques.   Sigebert   qui   n'étoit   pas    fort  éloigné   de  son 
temps,  et  qui  n'insère  presque  points  d'écrits  dans  son  Catalogue, 
qu'il  n'en  eût  pris  la  lecture,  compte  positivement  ce  Comraen-- 
Trit.  chr.  birs.  t.  taire  entre  les  productions  de  la  plume  de  notre  Auteur.  '   Tri- 
dud.  sci'i.t^2.  il.  thème  el  Sixte  de  Sienne  qui  l'avoient  lu,  attestent   la  même 
76^' 'ji'art^TOïa!  chose  ;  et  l'ouvrage  se  trouve  encore  dans  quelques  manuscrits 
lit.  1. 1.  p.  155.     (jg  France  sous  le  nom  de  Rémi.  De  même,  l'Anonyme  de  Molk 
parlant  d'Heymon  le  Sage,  Moine  de  S.  Germain  d'Auxerre,  dé- 
nomination sous  laquelle  il  représente,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  l'Auteur  dont  il  est  ici  question,  assure  qu'il  avoit  écrit 
sur  le  Cantique  des  Cantiques  :  de  sorte  qu'on  ne  peut  pas  révo- 
quer ce  fait  en  doute. 

Apres  l'avoir  constaté,  il  s'en  présente  un  autre  qui  a  besoin 
d'éclaircissement.  C'est  que  ce  Commentaire  de  Rémi  est  le 
même  que  celui  sur  le  même  Uvre  sacré,  si  souvent  imprimé 
sous  le  nom  d'IIaimon  d'Halberstat.  Ce  second  fait  n'est  pas 
moins  certain  que  l'autre.  On  en  lire-  les  preuves,  première- 
ment du  texte  des  manuscrits  qui  portent  le  nom  de  Rémi,  et 
dans  lesquels  ce  texte  est  le  même  que  celui  des  imprimés.  En 
second  lieu.   Sixte  de  Sienne  rapportant  les  premiers  mots  du 
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Commentaire   de  Hemi,  les  doiiiu;  lels  r|ii'ils  se  liront  au  com- 

moiiccmcnt  de  l'écrit  attribué  à  Ilaimoii;  Salnuwn  inspiratus. 

Si    nous    avions    prévu    collo    dillicullé,   maiiitiiiaiil   érlaircie, 

lorsque  nous  avons  discuté  les  écrits  do  ce  Prélat,  nous  l'aurions 

examiné,  et  n'aurions   pas  suivi  ro[)inion  conuuuiie,  (jui  lui  fait 

honneur  d'un  ouvrage   qui  ne  lui  appartient  pas.  Il   faut   donc 

le  reslilucr  à  Hemi   d'Auxerre,  dont  on  y  n connoll  la  nianioro 

d'écrire,   ce  (|ui  achevé  de  lui  en  assurer  la  possession.  Ce   n'est 

pas  à  dire  au  reste   qu'llaimon  n'ait  aussi   travaillé  sur  le  Can- 

ti(|ue  des  Cantiques.  '  Sixte  de     Sienne  assure  même  avoir  h^  siv  ib.  p  ao.  a. 

son  Ouvrage  qui  connnenci;  pai"  ces  paroles  :  Cum  omnium  Sanc- 

lorum.  Il  sera  sans  doute  demeuré  manuscrit  ;  et  [)ersonne  ne  se 

sera  mis  en  devoir  de  le  mettre  au  grand  jour,  parce  qu'on  aura 

cru,  que  ce  fui  le  même  (pu;  celui  (,ui  e4  inquimé  sous  le  nom 

de  cet  Evé(jue. 

Celui  ([ui  est  ainsi  décoré  d'un  nom  étranger,   quoiqu'il    soil 
une  prcxluction  de   la    plume  de  Hemi  d'.Vuxerre,  '  parut  iii-fof.  ULong,Bib.s«c 
à   Cologne  en   1510,  avec  un   Commentaire  sur  les  doiûe   pc-  •''**• 
lits  Pro|iliéles,  excepté  Osée.  '  Au   bout  de  dix  ans,  en  iri'iJO,  BiIi.  Vm.  rcn. 
il   fut  remis  sous  la  presse  au  même  endroit  chez  Euchaire  Cer- 
vicorne    pour    Codciroi    llillorpius.   Le  volume  est    iii-S",   et 
eonlient  le   commentaire  sur  Osée,  et  les  autres  petits  Prophè- 
tes.   Il  est   marqué  au   frontispice  de  l'explication  du  Canti(|ue 
des  Cantiques,  que  c'est  pour  la  première  fois  qu'on  l'a  donné 
au   public.  L'Editeur  (|ui  a  fait  celle  remanpie,   ne   connoissoil 
pas  apparenunenl  rédilion  de  1519,  ou  a  prétendu  par-là  dun- 
ner  à  la  sienne  le  mérite  de  la  nouveauté.  '  Cet  ouvrage  l'ut  ré-  cotxi.  i.  j.p.  a», 
imprimé  au  même  endroit  et  en  même  volume  l'an  15'13,  i-ucorc 
avec  le  Conuuentaire  sur  les  petits  Prophètes.  '  Il  y  avoil  au.s^i  Crow.  ib.  p.  ks. 
été  publié  dès  1531,  s'il  n'y  a  faute  dans  le  Catalogue  de  {Guil- 
laume (]ro\vei.  '  L'on  en  trouve  enlln  une  édition  iiiS".  faite  se-  nib. Digot. t. 3. p. 
parement  \  Wormes  en  1G31.   '  .Vrnoul  Wiou  en  manpie  une  wion.  lig.  Tiu 
autre,  qui  porte  selon  lui,  le  nom  de  Hemi  d'Auxerre,  et  qui  pa-  p-"".Ma.p.  wo. 
rut  à  Anvers  et  à  Cologne  en  1545.  Nous  serions  fort  curieux 
de  voir  celte  édition,  pour  juger  si  ce  ne  seroil  point  plutôt  le 
texte  d'ilaimon  d'ilallierstal,  que  celui  de  Rémi   qu'on  y  auroil 
fait  entrer.   L'échange  seroil  singulier. 

5°  '  L'Anonjme   de  Molk  parlant  dllaimon  le  Sage,  ccst-à-  McU.  >cri.  c.  76. 
dire,  de   Hemi   d'.Vuxerre,   lui   attribué   aussi   un   Connnenlaire 
sur  les  douze  petits  Piophétes.  Hemi  les  a  elVectivement  coni- 
nienlés.    Mais  ce  cpii  est  arrivé  à  l'égard  de  sou  ouvrage  sur  le 

Oij 
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Cantique  des  Cantiques,  s'est  fait  encore  par  rapport  à  cet  au- 
tre écrit.  On  l'a  ôté  à  son  véritable  Auteur,  pour  le  donner  à 
Ilaimon  d'IIalberstat.  C'est  sous  le  nom  de  celui-ci  qu'il  a  paru, 
avec  l'explication  du  Cantique  des  Cantiques,  dans  les  éditions  de 
Bib.  Rigot.  ib.  Cologne,  déjà  marquées,  des  années  '1519,  1559  et  1533.  '  Il 
porte  encore  le  même  nom  dans  une  autre  édition  in-S",  de  l'an 
1573,  faite  au  même  endroit  cliés  Cervicorne. 
Angei-.  '    Cependant  dès  l'année    1545,   Jean   llenten    de    Malines, 

Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Jérôme,  et  Théologien  de  Lou- 
vain,  le  restitua  à  Rémi  d'Auxcrre,  dans  l'édition  qu'il  en 
publia  alors,  et  qu'il  dédia  à  Jérôme  Ruflaut,  Abbé  de 
S.  Vaast  d'Arras.  Elle  est  faite  à  Anvers  chez  Jean  Steelsius, 
et  en  un  volume  in-fol.  dans  lequel  on  a  joint  Œcumenius  et 
Aretas  de  Césarée  sur  les  Actes  des  Apôtres,  les  Epîlres  de 
pp.  ib.  [..  ;h;i-  s.  Paul,  et  l'Apocalypse.  '  C'est  sur  cette  édition  que  l'ouvrage 
'^''*'^"  de   Rémi  a  été  réimprimé    dans    la  Ribliothéque   '   des  Pères. 

Il  est  tout-à-fait  surprenant  de  ce  que  l'explication  du  Prophète 
Osée,  ne  se  trouve  ni  dans  cette  édition,  ni  dans  celle  qui  lui  a 
servi  de  modèle.  Nous  avons  déjà  observé,  qu'elle  ne  se  trou- 
ve point  non  plus  dans  quelques-unes  des  éditions  qui  portent 
le  nom  d'IIaimon  d'Halberstat.  Mais  elle  est  réellement  dans 
l'édition  de  1529  ;  et  il  est  visible  par  la  petite  préface  de  Rémi 
sur  Johel,  qu'il  n'avoit  pas  oublié  d'expliquer  Osée  avec  les  au- 
tres Prophètes  suivants. 
p'*tj'--  '  Jean  llenten  voulant  donner  une  idée  générale  de  ce  Com- 

mentaire, annonce  dès  le  frontispice  qu'on  y  trouvera  une 
lîim.nni.  ;,u,i.|,.  grande  brièveté,  jointe  à  une  clarté  merveilleuse.  '  Expressions 
'^  ■  qu'a  copiées  le  Cardinal  Rona,  pour  faire  en  deux  mots  l'éloge 

lUhi.  in  Piopii.  tle  l'ouvrage.  '  L'Editeur  qui  le  publia  en  1529,  entre  beaucoup 
^"'  plus    dans  le  détail.   Après   avoir  loué  l'exactitude  de   l'Inter- 

prète, sa  pieté,  son  érudition,  il  dit  que  l'Auteur  y  a  semé  de 
beaux  traits  sur  l'histoire  :  Que  les  allégories  sont  appuiées  d'ex- 
cellents endroits  tirés  de  l'Ecriture  :  Qu'il  y  éclaircit  avec  beau- 
coup d'ordre  les  faits  rapportés  d'une  manière  confuse,  et  leur 
donne  une  suite  et  un  arrangement  qui  y  répandent  une  grande 
lumière  :  Qu'il  a  réussi  h  y  expliquer  les  difficultés  que  font  naî- 
tre et  les  termes  et  le  sens  du  texte  sacré.  C'est-là  effectivement 

■1  Ceux  qui  ont  lUi-igé  rédition  (le  Paris  de  102i,  y  ont  aussi  inséré  l'ouvrage  en  ques- 
tion. Mais  quoiqu'ils  annoncent  dans  l'index  du  2.  toine,  où  se  trouve  ce  Commentaire, 
(juc  c'est  sur  une  édition  faite  à  Paris  en  lô'il,  qu'ils  le  donnent,  c'est  réellement  sur 
celle  d'.\nvers  par  Jean  Henton,  comme  il  paroit  par  l'épîtrc  dédicatoire  qu'ils  ont  aussi 
imprimée. 
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un  (les  principaux  caiar tores  ili-  Iti-ini,  (  uiiimm'  il  <'>l  aisô  (]<• 
le  voir  par  son  ('.oinnicnlairo  sur  li-s  l'saiiMH^.  Ou'i-iilin  il  \ 
montre  par-lout  .lKsi;s-('.niMST  et  son  Ki^lisc,  rt  y  dévoili-  l«'> 
niyslon-s  ipii  rctjardcnl  l'un  el  l'autre.  Après  Inul,  (|U(ii<|ue  lleuii 
s'altatlie  partiiuiiereinenl  au  sens  spirituel,  il  ne  néglitje  pas  le 
lilera!  ;  et  e'e^t  par-là  rjrdinairenienl  (|u'il  coininenre  i  cxplii|ucr 
son   texte. 

G°  '  'rrilhénie  cl   Sixte   de  Sieiuie  assurent,  <pie  Flenii  avoil  Tni. «  n. c a» i 
aussi  coinnicnté  rKvannile  do  S.   .Matthieu.  1/on  n'en  peut  don-  ^'^  '■'■ 
ti.'p;  puisrpie  siin  «uvra^je  existe  einure,  quoicpie  seulement  ma- 
nusirit.'  .'Vriinii!  Wnin  dit,  <|u'il  \  en  avoit  en  son  temps  un  excm-  wion.  ii. 
plaire  dans  la  ItihlintluMpie  de  S.   George  à  Venise.  Kt  |)Our  |tlus 
;,'rande  certitude,   il   ajuùte    (|u'il    conunençoil  par  ces    mois  : 
Aitiiioiirndi  siiiiiiis.  '  Doin  Bernard  l*e/.  lémoi^;ne  aussi  en  avoir  i-./. a,. di».. p. i 
vA  un  autre  exemplaire  à  Munich  dans  la  Bihliotli<'(|ue   de   .M. 
rKleilem-  di'   Bavière.    On  eroit  aussi  ipie  le  mairnserit  eolt«''  ,{8, 
de  la  l{ililiollié(|ue  de  S.  Benoît  sur  Loire,  contient  le  même  ou- 
vrat,'e. 

7"  On  ne  peut  pas  douter  non  plus,  que  Benii  n  ait  éerit 
sur  S.  Marc.  Son  (^onuuenlaire  sur  cet  Kvan^olisle  est  diser- 
lement  manpié  dans  le  (alalogue  de.s  livres,  (|ue  IMiilippe, 
Kvêque  de  Baïeux  donna  à  l'Ahhaïe  du  Bec.  (le  Catalogue, 
qui  .se  Irouvi;  à  la  tète  d'un  manusi  rit  cotlé  IKS  du  Mont  S.  .Mi- 
chel, et  (pie  nous  avons  vil  nous-mêmes,  est  ancien,  niant 
été  écrit  avant  l'année'  llôi.  '  Boni  de  Monllaucon  dans  son  klontr. dur.  ii.  p. 
voïage  d'Italie,  trouva  li'  nu'^me  Commentaire  à  l'Ahbaïe  de 
Bolilone,  ou  San-Benedello.  Le  manuscrit  qui  le  contient,  avec 
un  traité  attribué  à  S.  Ambroise  sur  rKpilre  aux  Bomains,  est 
du  XI  siècle;  et  l'ouvrage  de  Bemi  y  |)orte  pour  litre  :  Trar- 
frt/iis  fhniini  IU'mi;fii  rnicrnôilis  .Monnc/ii,  et  iruditissimi  com- 
uii'iifdtoris.  C'est  à  la  suite  de  ce  litre,  que  le  copiste  nous  ap- 
|>reiul,  que  Bemi  par  modestie  ne  melloil  son  nom  à  aucun  de 
ses  Ouvrages. 

8"  Il  y  a  des  preuves,  (pie  notre  .\uteur  travailla  aussi  sur 
S,  I,ue  et  S.  Jean.  '  C'est  ce  (pie  supposent  les  expressions  de  vieil,  ib.  |  Tm. 
rAiionyme  de  Molk  en  parlant  d'IIeymoii  le  Sape,  et  celles  de  '"'"■•'''••"' 
rAlilii'"  Trilliéme.  Le  |)rcinier  nous  apprend  iiidistinctemcnl. 
(prileymon  ou  Bemi  avoit  laissé  de  sa  façon  plusieurs  li-aités 
MU"  les  Kvangclistes.  L'autre  s'explique  plus  pri''cisénieiil,  et  dit 
(|u'il  avtiit  écrit  sur  les  (pialre  Kvaiigclistcs.  Il  y  a  même  toute 
.npparence   que   Trilliéme   avoit    vu   cet    ouvrag'"  de   Bemi  :   i  ar 
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parlant  seulement  en   gênerai  d'autres  écrits  du  même  Auteur, 
il  ajoute  qu'ils  ne  lui  étoient  pas  encore  tombés  entre  les  mains. 

Mart.  am.  coll.  t.  '  Le  Docteur  Jean  de  Rokasane  dans  un  discours  qu'il   pronon- 

8.  p.  282-284.  ^^^  ^^  Coucile  gênerai  de  Basle,  en  faveur  de  la  communion 
sous  les  deux  espèces  que  postuloient  les  Bohémiens,  rapporte 
un  fort  long  passage  de  l'explication  du  vi  chapitre  de  l'Evan- 
gile de  S.  Jean  par  Rémi.  Quoi  qu'il  ne  lui  donne  que  le  titre 
d'homélie,  parce  qu'il  ne  s'agissoit  que  d'une  partie  de  l'ouvra- 
ge, il  est  néanmoins  à  croire  que  ce  morceau  avoit  été  tiré  du 
Commentaire  de  Rémi  sur  S.  Jean.  L'Auteur  y  établit  claire- 
ment la  transsubstantiation  et  la  présence  réelle  dans  l'Eucha- 
ristie, comme  aussi  les  dispositions  nécessaires  pour  ne  la  pas  re- 
cevoir indignement.  La  manière  dont  il  explique  ces  paroles  : 
caro  non  prodest  rpricquam,  sur  lesquelles  nos  frères  errants  in- 
sistent avec  tant  d'opiniâtreté,  confirme  admirablement  les  vérités 
précédentes  qu'il  a  établies. 

9°  Personne  entre  les  Sçavants  ne  doute  aujourd'hui  que  Ré- 
mi n'ait  écrit  sur  toutes  les  Epitres  de  S.  Paul.  On  ne  doute  point 

ub.  soi.  t.  2.  p.  non  plus,  '  quoiqu'on  l'ait  fait  autrefois,  que  son  ouvrage  ne  soit 
le  même  que  ce  Commentaire  sur  les  mêmes  Epitres,  qui  a  été 
si  souvent  imprimé  sous  des  noms  étrangers;  tantôt  sous  celui 
de  S.  Rémi,  Evêque  de  Reims,  tantôt  sous  celui  de  Primase, 
Evèque  en  Afrique;  quelquefois  sous  le  nom  de  Rémi,  Arche- 
vêque de  Lyon,  et  le  plus  souvent  sous  celui  d'Haimon,  Evê- 
que d'Halberstat.  Ce  qui  a  porté  à  donner  cet  ouvrage  à  S.  Re- 

mb.  pp.  t.  8.  p.  jjjj  ^g  Reiras,  '  est  un  endroit  mal  entendu,  qui  se  lit  à  la  fin  d'un 
exemplaire  manuscrit  de  l'année  4067,  en  ces  termes  :  Remigins 
Remis  cxposuit  episfolas  S.  Pavli  Apostoli  hwuUnlo  sermone. 
Expression  qui  devoit  assurer  la  possession  de  l'ouvrage  à  Rémi 
d'Auxerre ,  qu'on  sçavoit  avoir  enseigné  plusieurs  années  à 
Reims  :  d'autant  plus  qu'on  y  trouve  cités  plusieurs  Auteurs, 
comme  S.  Benoît,  Cassiodore,  S.  Grégoire  le  Grand,  le  véné- 
rable Bede,  tous  postérieurs  au  S.  Evêque  de  Reims.  Le  P.  Do- 
rigny  Jésuite,  peut-être  autant  en  vûë  de  sauver  l'autorité  de 
Villalpandus  son  confrère,  premier  auteur  de  cette  opinion, 
que  pour  conserver  à  S.  Rémi  l'honneur  de  ce  commentaire,  a 
imaginé  un  milieu,  pour  tâcher  de  réunir  sur  ce  point  les  dilïé- 
rents  sentiments.  C'est  dans  la  Vie  de  ce  saint  Prélat  qu'il  publia 
en  1714,  que  cet  ingénieux  Ecrivain  l'établit.  Il  consiste  ce  mi- 
lieu à  dire,  que  S.  Rémi  laissa  véritablement  un  commentaire 
de  sa  façon  sur  S.  Paul,  et  que  cet  ouvrage  étant  tombé  entre 
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les  mains  de  Hemi  d'AuxfUTC  penJaiil  son  séjour  à  R.;iin>,  n;lui- 
ci  en  profila  pour  composer  le  sien.  Mais  bii.-n  loin  d'y  trouver 
quel(|U(;  Ir.iit  (pii  puisse  servir  d'a[)pui  à  celle  in^^éniouse  pensée, 
on  n'y  drcoiivn;  (ju(!  les  caraclires  d'un  ouvr;if!e  du  IX  siècle, 
et  ceux  (|ui  disliiiguenl  les  autres  conuneuUiiies  de  Ucnii  d'Au- 
xcrre  sur  rKcrilure.  I)'ailleurs  les  Arw  iens,  qui  nous  font  coii- 
noilre  avec  avanla^e  les  ccriLs  de  S.  Heuii  de  Heims,  ne  nous 
apprenneul  point  qu'il  ail  travaillé  ù  expliquer  les  Kpilres  de  S. 
Paul. 

On  ne  voit  pas  ikmi  plus  sur  quel  fondement  ou  a  \n\  donner 
à  l'rimase  l'ouvrane  doul  il  s'agit.  Presque  loules  les  mêmes 
raisons  qu'on  vient  d'alléguer,  pour  monlror  qu'il  ne  peut  élro 
de  S.  Ilemi,  |)rouvL'nl  la  môme  chose  à  l'égard  de  cet  Kvèqut' 
Africain,  qui  lleurissoil  dés  le  milieu  du  VI  sié(  le.  (Juanl  à  l'at- 
Iribuliou  qu'on  en  a  faite  à  S.  Rémi,  Archevêque  de  Lyon,  elle 
ne  vient  que  de  l'identité  du  nom  de  Henii.  Il  esl  encore  plus 
surprenant  '  de  le  voir  attribué  à  Raoul  de  Fiais,  dans  un  ma-  Oud.  »rri.  i.  i.  p. 
nuscrit  de  la  Hibliolhéque  du  Roi,  collé  iOl'I;  puisipie  cet  Krri-  "'■ 
vain  ne  coiinuença  à  se  l'aire  connoitre  que  vers  le  milieu  du  .XII 
siccli',  l't  qu'il  y  a  des  exemplaires  de  l'ouvrage  plus  anciens  (juc 
lui  de  cent,  et  même  deux  cents  ans. 

Il  n'en  esl  pas  de  même  d'ilaimon  d'IIalher>lal.  Plusieurs  rai- 
sons ont  concouru  à  établir  celle  attribution,  l'i  >eud)lé  autoriser 
riiomieur  ipi'on  lui  a  l'ait  de  ce  Commentaire.  '  Ou  st;avoit  par  sigcb.scri.r.135. 
Sigeberl,  (ju'il  avoil  exjiliqué  tout  S.  Paul.  On  découvroit  dans 
l'ouvrage  eu  ipu^stion  (ilusieurs  tniils  de  son  style.  Knfm  on 
voioit  paroîUv  son  nom  à  la  tête  de  plusieurs  anciens  exem- 
plaires (lu  même  ouvrage.  11  esl  peut-être  vrai,  qu'ils  ne  l'ont 
porté  qu'au  moyen  d'un  équivocpie.  Nous  avons  montré  que 
Hcjui  il'Auxerre  avoil  été  connu  sous  le  nom  d'ileymon  le 
Sage,  (ju'on  auroil  pu  mettre  à  la  lêle  de  ((uelqu'un  des  pre- 
miers excuq)laires.  Il  n'en  aura  pas  fallu  davantage,  pour  faire 
croire  dans  la  suite,  que  c'éloil  llainiou  d'IIalberstat,  qui  éloit 
incomparablement  plus  célèbre.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  rai>onnable  sur  la  div(Tsité  des  litres,  doul  ou  a  décoré  ce 
Couunentaire  ;  litres  apparents  ou  spécieux,  qui  n'empêchent 
point  que  l'ouvrage  n'appartienne  véritablement  à  Reini  d'.Vu- 
xerre. 

Non  seulement  on  y  reconnoit  toute  sa  manière,  souvent 
grammaticale,  d'expliquer  l'Kcrilure;  mais  aussi  les  plus  an- 
ci(>ns  manuscrits  portent  son  nom.  'Tel  esl  celui  auquel  se  trou-  jionif.  ib.  p.  37a. 
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vent  jointes  l'explication   de   S.   Jérôme  sur  le  même  Apôtre,  et 
celle  du  vénérable  Bcde  sur  les  Epîtres   canoniques.   Il   appar- 
tient à  une  des  Bibliothèques  de  Florence,  où  Dom  de  Mont- 
Bib  pp  ih         faucon  le  vit  dans  son  voïage  d'Italie.  '  Tel  est  le  manuscrit  de 
Sainte  Cécile  à  Rome  au-delà  du  Tibre,  dont  nous  avons  parle 
wion,ib.i Monte,  à  l'article  de  S.  Rémi  de  Reims.  '  Tels  sont  un  manuscrit  du 
^^■ë^Aœ   Montcassin,  et  sept  à  huit  autres,   tant  de   la  Bibliothèque  du 
liB.Tyinsi.      i^oi     que    d'autres  Bibliothèques  particulières,   dont  le   même 
Dom  de  Montlaucon   nous  a  donné  les   titres.  Errfm,  quoique 
ce  Commentaire  sur  S.  Paul  ait  été  regardé  plus  généralement 
comme  un  ouvrage  d'Haimon  d'Halberstat,    il   s'est   néanmoins 
trouvé  dans  les  siècles  de  la  plus  grande  ignorance,  des  hom- 
mes de  Letres  qui  l'ont  reconnu  pour  être  de  Remi  d  Auxerre. 
Maa.ib.p.m    'C'est  sous   son  nom  que    Nicolas   Thaborite  en  cita  un  en- 
droit '  sur  la  première  Epître  à  Timolhée,   dans  un   discours 
prononcé  au  Concile  de  Basle.  C'est  aussi  sous  son  nom  qu'il  est 
imprimé   dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  à  Cologne  en  4618. 
Après  lui  en  avoir  assuré  la  possession,  il  est  de  notre  dessein  de 
donner  une  courte  notice  des  diverses  éditions  qui  en  ont  été 

Bib  FF  Min  cen       '  II' y  cu  a  trois  de  Paris  m-S».  sans  date,  et  sous  le  nom  d'Hai- 
lOr.Ard.  nioj,    Evèquc  d'IIalbcrstat.   Les   Libraires  sont  Denys  Gaynot, 

Roland    Charpentier   et  Ambroise  Girault.   Quoiqu'elles   soient 
fort  anciennes,  nous  n'osons  pas   prononcer  qu'elles  soient  les 
s  Vin  Cen.      premières.  '   René  Benedicti,  Iiuprimeur  à  Strasbourg,   en   pu- 
blia une  autre  in-fol.  en  4519.  Celle-ci  est  rare  et  des  meiUeu- 
Crow.ib.p.i65.    res.  '  Crowei  en  marque  une  m-S».  de  Cologne  en  4529,  que 
Bib.ccd.t.i.p.  nous  ne  voïons  point  paroître  ailleurs.  Mais  '  l'ouvrage  y  fut  reel- 
'f  ^ib'  or^Àrd   lement  imprimé  chés  Cervicorne   en   même  volume,  aussi-bien 
Bib.  s.  Vin.  cen.-       '^  Ila-^ueuau,  les  années  4534   et  4534.  On  le  remit  sous  la 
,'  l'-Fe:-v^n   il^esse  à'Paris  in-fol.  et  m-80.  les  années  4533  et  4538  .au  mè- 
dun...i.p.r>06.i.  ;„g  g„droii  chés  de  Roigni  en  4544    in-S-.  chés  Jean   Fouchier 
4542  et  chés  Poucet  le  Preux,  et   Oudin    Petit  en    même  vo- 
cow.ib.  lume!  '  Dès  4543,  s'il  iaut  s'en  rapporter  à  Crowei,  il  ^^^^  /e'm- 

Labb.ib.  t.i.  p.  primé  à  Paris  in-¥  et  à  Basle  /«-8".  en  4550.  '  Les  PP.  Labbe 
7881  Le  Long,  ib.  ^^  j^  Long  cu  produisent  une  édition  m-8°.  faite  à  Pans  en  4556. 
Bib.  pp.  ib.  p.  Depuis  cette  époque  nous  n'en  trouvons  point,  '  jusqu'à  celle 
^"^'^-  que  Jean  YiUalpandus  Jésuite  en  publia  à  Rome  en  4598  m- fol. 

Toutes  les  éditions  précédentes  sont  décorées  du  nom  d'Hai- 

i  Uendi-oit  cité  par  Nicolas  Taborito,  se  lit  dan5=  ce  Commentaire  à  la  fin  du  chapitre 
4  de  la  première  à  Timothéc,  p.  13i  de  rédition  de  Strasbourg  en  1519. 
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111(111  (rilall)ei>lat  ;  mais  cello-ri  porlc,  coinm»^  on  l'a  dt'-ja  dit, 
et  sur  l(!  s|i(^iioiix  forKloincnl  qu'on  a  vil,  If  nom  de  S.  Il.-mi, 
Evôf|uo  de  Hi'ims.  {WtA  sons  »o  m*"'nu'  tilre  (|U<.'  rou\raj;i;  a  t'-lé 
incoi|)oi(5  dans  lu  |{iljliollii'(|ue  d.'s  l'ercs  de  Lyon,  avi-c  des 
fautes  les  plus  grossières.  Non  sçult-mcnt  on  a  (onfondu  la  pré- 
face de  l'Autour  avec  le  corps  de  l'ouvrage  ;  mais  on  y  a  en- 
core omis  les  premiers  mots  de  cette  prc^'face  :  A  Corint/iu  civi- 
tali'  Mflnijxili  Arliahr.  Omission  qui  omp<^clie  qu'on  entende  la 
pensi'e  de  rinterpr(5te.  Celle  édition  de  Rome  a  été  renouvel- 
lée  à  Maienre  in- fol.  et  sous  le  même  nom  en  1614,'  et  mé-  cro».  ib.  p.  »7 
me  en  1017,  selon  (Irowoi.  L'attribution  qu'on  y  fait  du  Com- 
mcnlain;  à  S.  Hemi  de  llfims  ne  Imiiva  pas  tellement  créance, 
'  (|u'oii  ne  le  réimprimai  à  Paris  en  1008  sous  le  nom  d'Ilaimon  oud.  ib. 
d'Ilallierslal,  et  à  Ciilogiie  en  1018  sous  le  nom  de  son  véritalili; 
Auteur,  dans  la  Hiblidlliéque  des  l'eres. 

10".'  Apiès  ()ue  l'Andiiyme  de  Molk  a  assuré  à  lleymnn  le  MoU.  «cri.  ib. 
Sage,  Moine  de  S.  Germain  d'Auxerrc,  c'est-à-dire,  à  Itemi, 
le  Commentaire  .sur  S.  l'.iid,  qu'il  qualdie  un  ouvrage  innncnsc, 
Libruin  iii/inifir  tjiiuii/ilitlis,  il  ajoiite  qu'il  avoit  au.ssi  composé 
inie  excellente  explicalinn  de  l'.Vpocalyp.se  :  Svriliil  r.rplanalio- 
itnn  rf/irf/i(im  in  lihnnn  Ajmd/iijisis.  Mais  cet  écrit  a  eu  le  môme 
sort  que  le  précèdent,  l-'eiinivoque  de  nom  jointe  ;\  d'autres 
causes,  en  a  lait  Iranspdrter  l'iionneur  à  Ilaimon  d'IIalljerstal. 
Si  le  sentiment  d'un  Moderni',  (|ui  prétend  que  le  nom  vulgaire 
de  Uemi  étoil  Uaijnio  ou  Kainm,  s»;  Irouvoit  bien  appuie,  l'on 
pourroit  supposer  avec  (pielipic  fondement,  que  ce  nom  se  trou- 
vant ainsi  exprimé  dans  quelques-uns  des  ouvrages  de  '  Renn',  wion.  ib. 
comme  il  se  lit  réellement  à  la  tète  de  son  Connni>n(aire  sur 
S.  l'aul,  dans  im  mamiscrit  du  .Mimtcassin  :  on  pourruit,  dis-je, 
supposer  dans  ce  cas,  (pie  les  copistes,  au  lieu  de  Haimo,  au- 
roieiit  écrit  llaymo,  ou  Ileymo,  ou  nii^me  Aymoinus.  '  C'est  mu. 
de  l'uni»  et  l'anlre  manière  (pi'est  nonmié  Rémi  an  ci>mmence- 
ment  et  à  la  lin  de  son  explication  de  rA|>0(\dyp.«\  dans  un 
manuscrit  collé  101  de  S.  Rendit  sur  Loire,  qui  contii-nl  l'tiu- 
vrage  à  la  |>age  "IW,  cl  dont  ré(  riture  remonte  presipie  ju.^(pj'au 
tein|)s  de  r.\uleur.  Voici  le  lilre  de  l'écrit  :  E.rimiiiio  in  Apnca- 
hfpsi  Joannia  Apostoli  sccundinn  Ai/mniiium  Monac/iiim.  Et  à  la 
lin  de  l'ouvrage  :  K.rplicit  v.rpositin  Hninionisin  Apocalijpsim.  Le 
nom  d'Aymoin  (pii  se  lit  dans  ce  litre,  a  fait  croire  tout  un  tenq^s 
à  Fleuri,  que  ce  Commentaire  éloit  d'Aimoin,  Moine  du  même 
endroit.  Mais  \\n  liabile  connoisseur  aïant  examiné  le  manu.— 
Touit'  Vl.  p 
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crit,  reconnut  que  le  caractère  est  plus  ancien  qu'Ainioin,   qui 
florissoit  cependant  dès  les  premières  années  du   XI  siècle,  et 
que  le  style  de  l'écrit  est  le  même  que  celui  des  autres  ouvra- 
ges de  Rémi  d'Auxerre. 
Montf  ib  p  o'>3       '  Aussi  cc   Commentaire    portc-t-il    expressément  son   nom 
530.748  1  Diar.it.  dans  dcux  OU  trois  anciens  manuscrits,  dont  les  inscriptions  se 
''■    ■  lisent  dans  le  recueil  de  divers  catalogues  publiés  par  Dom  de 

Montfaucon.  Tout  cela  n'a  pas  empêché  que  l'ouvrage,  qui 
n'est  presque  qu'un  abrégé  de  celui  du  R.  Ambroise  Autpert 
sur  l'Apocalypse,  n'ait  toujours  été  imprimé  sous  le  nom  d'Hai- 
mon,  Evêque  d'Halberstat.  C'est  ce  qui  nous  a  engagés  à  le 
faire  entrer  dans  le  dénombrement  de  ses  écrits,  comme  un 
ouvrage  qui  lui  est  attribué.  Pour  éviter  les  redites,  nous  ren- 
voïons  à  son  article,  p.  424  de  notre  V  volume.  On  y  trouvera 
une  juste  idée  de  ce  Commentaire,  et  l'énumeration  des  éditions 
qui  en  ont  été  faites.  Au  reste,  quoique  nous  enlevions  cet  écrit 
à  Haimon  d'Halberstat,  pour  le  rendre  à  son  véritable  Auteur, 
ce  Prélat  peut  néantmoins  avoir  aussi  travaillé  sur  l'Apocalypse; 
Si^eb.  ib,  '  6t  Sigebert  l'assure  diserîement.  Mais  son  ouvrage  sera  appa- 

remment perdu,  ou  encore  enseveli  dans  la  poussière  de  quelque 
Tiit.  sGii.  c.  257.  bibliothèque.  '  Quant  à  celui  que  lui  donne  Trithéme,  les  pre- 
miers mots  qu'il  en  rapporte  avec  une  faute,  font  voir  que  c'est 
le  même  que  l'imprimé. 
Mait.  voï.  lit.  t.      44°.  '    Dom    Martene  dans   son    premier  Yoïage    Literaire, 
1.  par.  1.  p.  là    nous  apprend  qu'il  avoit  vu  à  l'Abbaïe  de  Darzelle  au  diocèse 
de  Rourges,  un  manuscrit  qui  contient  une  Glose  de  Rémi  sur 
les  livres  de  l'ancien  Testament.  Cet  Ecrivain  n'entre  pas  dans 
un  plus  grand  détail,  et  ne  dit  point  si  cette  Glose  est  perpé- 
tuelle,  ou   seulement  sur  des  endroits   choisis  du  texte  sacré. 
L'on  a  vu  que  cette  sorte  de  travail  sur  l'Ecriture,  étoit  au  goût 
du  siècle  de  Rémi;  et  il  étoit  assés  studieux  pour  s'y  appliquer 
aussi  lui-même. 

42°.  '  Deux  fort  anciens  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
S.  Victor  à  Paris,  cotlés  l'un  QQ.  49,  et  l'autre  QQ.  22,  con- 
tiennent sous  le  nom  de  Rémi,  une  interprétation  des  mots  hé- 
braïques de  la  Bible,  que  l'on  trouve  aussi  dans  plusieurs  autres 
manuscrits,  mais  sans  aucun  nom  d'Auteur.  Casimir  Oudin,  de 
1. 1.  p.  1093.  qui  est  cette  observation,  '  en  a  fait  une  autre,  qui  l'a  conduit  à 
reconnoître  que  cette  interprétation  est  la  même  que  le  traité 
imprimé  dans  le  III  tome  des  œuvres  du  vénérable  Bede  sous 
ce  titre  :  Inlerprelationcs  nominim  hebrdkonm  Scripturœ.  De 
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sorte  riu'a  s'en  Inriir  à  raiitorité  de  cos  deux  manuscrit,  ce  se- 
roit  encore  là  \m  fruit  du  l'étude  assidue  que  Ueini  d'Auxone  fil 
des  livres  sacrés. 

1.'{".   On  a  encore  d'autres  preuves   de   l'application  (ju'ii  y 
donna,   tant   dans  sa  réponse  à   Gualon,  Evè[u>;  d'Aulun,  sur 
deux  dillieultés  qui  arrôti-iit  encore  aujourd'hui  les  plus  habiles 
Interprètes,  que  dans  ses  homélies  sur  divers  textes  choisis  de 
l'Ecrilure.  '  Celle  réponse  qui  ne  paroit  plus  nulle  pari,  et  que  Sigeb.  ib.  c.  liJ. 
nous  ne  connoissons  (pie  par  Sipcherl  qui  l'avoil  lùë,  éloil  pour 
éclaircir  deux   cpiestions   (|ue   fiualon  avoit   proposées   à  Uemi. 
L'une  regardoit  la  dispute  entre  S.  Michel  et  le  Diahie,  au  su- 
jet du  corps  de  Moïse,  de  hcpielle  parle  S.  Jude  l'Apôtre  dans 
son  Epilrc.  L'autre  question  éloil  sur  le  verset  iO  du  xi-  chapi- 
tre de  .lob  :  Considères  llrftrmoi,  f/ur  j'ai  crrà  avec  vous;  il  man- 
gera le  foin  ranime  un  hœuf.  '  (îiialon  remplit  le  Siège  dpiscopal  oaii.  du-,   nov. 
d'Aulun,  depuis  80.i  jus(pren  919  :   ainsi  l'Ecrit  de  noire  Au-  '•*i'-3'«' 
leur  fut  lait  ou  h  la  fin  du  IX  siècle,  ou  dans  les  preniicrcs  an- 
nées du  suivant. 

14°.   Ses  Homélies  paroissenl  avoir  été  en  assés  grand  nom- 
bre. C'est  sans  doute  la  même  chose  '  que  ce  Recueïl  de  Ser-  Tni.  ib. .-.  385. 
nions,  (|ui  lui  est  allrilnié  par  Trithéme,  '  et  annoncé  dans  un  Monir.  Bib.  bib. 
manuscrit  en  ces  termes  :  Sermonrs  lîemii/ii.  L'on  a  déjà  vu  que  '''  ''' 
.lean  de   Hokasane  fit  usage  au   Concile  de  Hasle,  de  rilomelie 
de  noire  Ecrivain  sur  le  sixième  chapitre  de  l'Evangile  de  S.  Jean. 
'  Divers  manuscrits  nous  en  prés-'nlcnl  i)lusicurs  autres  :  les  unes  p.  m. 
sur  la  Genèse,  d'autres  sur  S.  Matthieu.  '  Un  ancien  Lcclionaire  p.  nvo. 
du  X  siècle  appartenant  à  l'Abbaïe  de  Moïenuioulier,  dans  le- 
(piel  il  s'en   trouve  plusieurs  de  S.  .lerùme,  de  S.  .\uguslin,  et 
du  vénérable  Mede,  eu  contient  aussi  trente  (pii  apparlicnnenl  à 
Rémi  dWuxerre.  (arconstance  remarquable,  (]ui  montre  l'esti- 
me  (|u'on   l'aisoil  des  écrits  de  pieté  de  notre  .Vutcur;    puisque 
dès  le  siècle  même  oi'i  il  mourut,  on  les  mettoit  de  pair  avec  les 
ouvrages  des  IVres,  pour  s'en  servir  dans  les  olllces  de  l'Eglise. 
'  Dom   -Martene,  (jui  témoigni»  avoir  vA  es   Homélies  de  Rémi  Man.  ib.  pw.  i. 
à  Moïenmoutier,  en  parle   connue  si  elles  fais<»ienl  un  recueil  ^ 
séparé.    Il  seroil  au  reste  didicile  de  décider  si  toutes  ces   Ho- 
mélies sont  sorties  de  la  phmie  de  Renii,  telles  qu'on  les  trou- 
ve aujourd'hui  dans  les  manuscrits  :  ou  si    ce   n'est  pas  pliitôl 
(piehjue  autre  homme  de  Letros  cpu  les  aura  extraites  après  sa 
mort  vie  ses  divei-s  Conuiicntairos  sur  l'Ecriture,  pour  les  join- 
dre ;\  d'autres,  ei  en  faire  ainsi  un  recueil  à  l'usage  de  quelque 
Eglise.  1'  ij 
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Sigeb.  ib.  15".  '  Sigcbert  commence  le  catalogue  des  ouvrages  de  Ré- 

mi, par  une  explication  du  Canon  de  la  Messe.  Il  paroît  par  la 
notice  qu'il  nous  en  donne,  qu'il  avoit  fait  de  cet  écrit  une  lec- 
ture particulière.  L'Auteur,  dit-il,  a  eu  soin  de  faire  observer 
ce  qu'on  a  fait  entrer  dans  cette  partie  de  la  Liturgie,  et  ce  qu'on 
y  a  ajouté  dans  la  suite  des  temps,  et  de  nous  apprendre  par  qui 

Bib.  PP.  1. 16.  p.  tout  cela  s'est  fait.  A  ces  traits  on  reconnoît  sans  peine  '  le  traité 
sur  cette  matière,  qui  porte  le  nom  de  Rémi  et  le  titre  suivant  : 
Expositio^  de  cclcbraùonc  Missœ .  Rémi  ne  s'y  borne  pas  cepen- 
dant à  expliquer  le  Canon,  comme  l'expression  de  Sigebert  pri- 
se à  la  letre  le  ieroit  entendre;  mais  il  y  donne  une  explication 
de  tous  les  rits  et  cérémonies  de  la  Messe,  à  commencer  depuis 
l'Introïte  jusqu'à  la  fin.  Il  l'exécute  suivant  la  méthode  qui  lui 
étoit  ordinaire  ;  c'est-à-dire,  en  rendant  raison  de  tout,  des  ter- 
mes mêmes  qu'on  y  emploie,  comme  du  reste.  En  expliquant  le 
terme  de  Messe,  il  le  fait  d'une  manière  mystique  et  literale.  Il 
avertit  qu'il  a  tiré  celle-ci  de  S.  Isidore,  et  insinue  par-lh  qu'il 

p.  953. 1.  n'avoit  pas  lu  celle  qu'en  donne  S.  Avite  de  Vienne.  '  Lorsqu'il 

en  vient  au  Gloria  m  excchis,  il  dit  que  c'est  S.  Hilaire  de  Poi- 
tiers qui  l'a  composé,  tel  qu'on  le  chante.  Plusieurs  autres  An- 
ciens ont  été  dans  la  même  opinion. 

Cette  explication  de  la  Messe,  quoique  succincte,  est  très- 
édifiante  et  fort  instructive.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  en  fît  une 
bonne  traduction  en  notre  langue,  et  qu'on  la  mît  entre  les  mains 
des  Fidèles.  Ils  y  auroient  une  notion  suffisante  de  nos  saints 
mystères,  ausquels  la  plupart  d'entre  eux  assiste,  sans  presque 
sçavoir  ce  qui  s'y  fait,  et  avec  quel  esprit  on  doit  y  assister. 

La  première  édition  de  ce  traité  de  Rémi  que  nous  connois- 
sions,  est  celle  qui  se  trouve  dans  le  centon  sur  ce  sujet,  que 
Lazius  fit  imprimer  à  Anvers  en  4560.  La  seconde  s'en  fit  dans 

Aicu.  op.  p.  1095-  le  recueil  de   Margarin  de  la  Bigne  en  1589.  '  Comme  il  se 

1124  • 

trouve  faire  le  quarantième  chapitre  de  l'ouvrage  prolixe  des 
Offices  divins  attribués  à  Alcuin,  il  a  été  réimprimé  avec  les  œu- 
vres de  cet  Auteur,  et  dès  1568  dans  le  recueil  liturgique  de 
Melchior  Hittorpius,  imprimé  à  Cologne.  De-là  on  l'a  fait  pas- 
ser avec  le  même  ouvrage  dans  les  Bibliothèques  des  Pères  im- 
Bib.  pp.  ib.  p.  primées  à  Paris.  Mais  on  l'en  a  détaché  '  pour  le  mettre  à  la 
tète  des  écrits  de  Remi,  qu  on  a  incorpores  dans  le  xvi  tome 


952-961. 
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df;  la  HiMiollioque  des  Pcrcs,  édition  de  Lyon.  En  conféranl  le 
texte  (le  celle-ci  au  texte  d'Alciiin,  nous  avons  remarqué  qu'il  se 
trouve  récj[)ro(|ueinent  dans  l'un  diverses  choses  «jui  ne  sont  pas 
dans  l'autn;.  (lepindanl  l'édition  de  la  bibliothèque  des  Pères  est 
prél'éiahle  à  celle  d'Alcuin. 

10",  Outre  l'ouvraf^'e  précédent,  '  Sigeberl  et  Trithénie  don-  siueb.  ib.  |  Tnu 
nent  encore  à  F{enii  un  traité  des  divins  OITices,  que  Ilellarniin  et  nir'ib.iB«u.icn.' 
les  autres  Hiblin^raphes  comptent  aussi  au  nombre  de  ses  écriLs.  »"  •** 
Tous  les  Sçavanis  paroissenl  être  dans  la  même  opinion;  cl  la 
plupart  croient  que  ce  traité  de  Hcmi  n'est  autri.' que  celui  sur  le 
même  sujet,  dans  lerpiel  se  trouve  intercalée  son  ex|)lication  de 
la  .Messe,  et  qui  est  inqirimé  sous  le  nom  d'Alcuin.  C'est  propre- 
ment un  (lommeiilairc  sur  l'Ordre  romain  ;  et  il  faut  convenir 
qu'on  découvre  dans  plusieurs  cha|)itrcs  de  l'écrit  toute  la  manière 
que  suit  ordinairement  Itemi  dans  .ses  autres  ('onunenlaircs,  où  il 
fait  hi'.mconp  le  (liammaiiien. 

On  est  cependant  arrêté  par  une  dilliculté  que  fait  naître  Du- 
cliesne,  Kditeur  d'.VIcuin,  qui  observe  (jue  le  dix-huiliéme  (  hapi- 
tre  de  ce  même  traité,  et  apparennnent  les  suivants  jusqu'au  qua- 
rantième, portent  dans  les  manuscrits  le  nom  d'Ilelperic,  (|ui  ne 
llorissoit  «pie  plusieurs  années  après  Rémi  d'.\u\erre.  De  sorte 
(lu'on  ne  voit  pas  assés  clair  sur  ce  point  de  critique,  pour  pouvoir 
prononcer  (lélinilivcmcnt.  Si  toutefois  il  faut  dire  ce  que  nous  en 
pensons,  il  nous  semble  que  ce  long  traité  est  un  centon  formé  de 
plusieure  morceaux  d  aulres  écrits,  ou  même  de  divers  écrits  en- 
tiers sur  le  même  sujet.  Il  est  incontestable  que  l'explication  de  la 
Messe,  qui  en  l'ait  partie,  en  étoit  originairenn-nt  séparée;  et  Si- 
geberl ne  l'avoit  point  vi^é  autrement.  Il  n'est  guéres  moins  cer- 
tain, (jue  les  chapitres  «pii  la  suivent,  et  (pii  traitent  des  cérémo- 
nies alors  en  usage  à  l'égard  des  inlirmes,  des  moribonds  i;t  des 
morts,  sont  d'un  autre  Auteur,  «pie  ni  les  dix-sept  premiei"s  cha- 
pitres, ni  l(?s  suivants.  Sur  ce  principe,  le  traité  «les  Oflices  divins 
par  Hemi,  sera  entré  en  tout  «)u  en  partie,  dans  celui  qui  porte  le 
nom  d'Alcuin. 

17".  '  Dom  .Marlene  aïant  «lécouvert  dans  un  manuscrit  de  M^itt.  nt.  ecri.  u 
l'Abbaïe  de  S.  Oiien  i\  Hoùen,  ancien  de  plus  de  six  cents  ans,  •'  p**-^**- 
un  traité  de  la  dédica«e  de  l'Eglise,  l'a  publié  au  III  volume 
de  ses  anciens  rits  ecclésiastiipies,  et  placés  «lepuis  au  II  tome 
de  la  nouvelle  é'dition  in-fnl.  pages  7G8-78().  Qnoiipie  de  son 
aveu  il  ne  portt>  aucun  nom  d'.Vuteur,  il  n'a  pas  laissé  «le  le  «lé- 
corer  «lu  nom  de  Hemi  «rAuxeric.    Il   convient,  il  est  vrai,   que 
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ce  n'est  que  par  conjecture,  sur  ce  qu'il  est  immédiatement  suivi 
de  l'explication  de  la  Messe  par  le  même  Auteur,  et  qu'il  semble 
jnontrer  de  la  ressemblance  de  style  avec  ses  autres  ouvrages; 
mais  ces  deux  fondements  sont  bien  foiblcs  pour  y  pouvoir  éta- 
blir quelque  chose  de  solide.  De  ce  qu'un  écrit  qui  porte  le  nom 
de  son  Auteur  en  précède  un  Anonyme  dans  le  même  manuscrit, 
on  peut  bien  conjecturer  que  le  suivant  appartient  au  même  Au- 
teur; mais  il  n'en  est  pas  de  même,  lorsque  l'écrit  anonyme  pré- 
cède l'autre.  D'ailleurs  nous  no  découvrons  point  dans  ce  traité 
la  manière  d'écrire  de  Rémi.  Son  style  est  plus  simple,  un  peu 
moins  latin,  et  les  notions  qu'il  donne  des  choses  plus  gram- 
maticales. On  a  au  reste  dans  cet  écrit  une  explication  presque 
toujours  allégorique  de  toutes  les  cérémonies  en  usage,  lors- 
qu'on fait  solennellement  la  dédicace  d'une  église.  On  peut  ap- 
prendre beaucoup  de  choses  sur  cette  matière  par  la  lecture  de 
l'ouvrage. 

sigeb.iij.iTiit.ib.  18°.  '  Sigebert  et  Trithéme,  peut-être  d'après  lui,  conti- 
nuant le  catalogue  des  écrits  de  notre  auteur,  lui  attribuent 
encore  un  traité  sur  chaque  fête  des  Saints,  qu'ils  ont  soin  de 
distinguer  des  deux  autres  précédents  sur  la  Liturgie.  Ce  qu'on 
trouve  sur  ces  fêtes  dans  le  long  traité  des  Offices  divins,  est 
trop  peu  de  chose  pour  remplir  l'idée  qu'on  nous  donne  de 
l'ouvrage  de  Rémi  sur  le  même  sujet.'  D'ailleùts  on  a  déjà  re- 
marqué que  cette  partie  du  traité   porte  le  nom  d'Helperic  dans 

oiMi.  scii.  t.  2.  les  manuscrits.  '  Oudin  ne  paroît  pas  avoir  été  éloigné  de  croire 
que  l'ouvrage  de  Rémi  sur  chaque  fête  des  Saints,  ne  soit  la 
même  chose  qu'un  homiliaire  in-fol.  qu'on  voit  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi  sous  le  nombre  3817.  Il  ne  doute  point  que  ce  re- 
cueil, qui  contient  plusieurs  homélies  d'anciens  Pères  de  l'E- 
glise, et  quelques  autres  attribuées  à  Rémi  d'Auxerre,  ne  puisse 
avoir  appartenu  à  cet  Ecrivain.  Mais  outre  que  cet  homiliaire 
est  apparemment  le  même  que  l'ancien  Lectionnaire  de  Moïen- 
moutier,  dont  on  a  parlé  sur  les  fêtes  des  Saints,  on  a  toujours 
m,is  de  la  différence  entre  un  recueil  d'homélies  sur  les  fêtes 
des  Saints,  et  un  écrit  qui  traite  de  ces  mêmes  fêtes.  Il  est  donc 
plus  naturel  de  dire,  que  le  traité  de  Rémi  sur  ce  sujet  est  encore 
dans  l'obscurité,  ou  môme  entièrement  perdu.  Peut-être  ce- 
pendant pourroit-il  s'en  trouver  quelque  chose,  aussi-bien  .que 
de  son  autre  traité  des  divins  Offices,  dans  la  collection  de 
fragments  sur  les  anciens  rits  et  cérémonies  de  l'Eglise,  impri- 
mée à  Anvers  en  1560  par  les  soins  de  Wolfgang  Lazius.  Il  est 
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cerliiiii  (|uc  i:c  recueil  est  un  nmlon  assés  mal  assorti,  cl  tin*  d"? 
diiïi'ronl.s  Aulouis,  dans  l(;(|uci  se  trouve  l'explication  de  la 
Messe  par  Hi'iiii  d'Auxene;  mais  nous  n'avons  pas  assi's  de  lu- 
miuro  pour  discerner  les  aulp.'s  morceaux  (|ui  peuvent  lui  ap|»ar- 
tenir. 

1i>°.  liinln;  le  ^'rand  nonilne  de  maimscril-s  (ju'a  vus  Dom  de 
Montfaucon  dans  li-s  diverses  biljliollié(pies  d'Italie,  '  il  y  en  a  un  Moiuf  .iiai.it  ,.. 
qui  conli(;nt  un  connnenlaire  sur  la  Hei,de  de  S.  Henoil,  et  (|ui 
porte  en  tùle  le  nom  de  Hemi.  Il  se  trouve  dans  la  Ijibliothéque 
do  N.  I).  des  Anges.  Abbaie  de  Canialdules  à  Florence;  et  quoi- 
que l'Auteur  n'y  soit  pas  autrement  qualilié,  l'on  ne  doute  pas 
que  ce  ne  soit  Hemi  il'Aiixerre. 

20".  '  M.  l'Abbé  le  ISeuf  a  déterré  un  autre  écrit  de  notre  Au-  u  \wuf.  i.  î.  p. 
leur  :  c'est  un  traité  sur  la  Musique,  qui  se  voit  entre  les  inanus-  '*■ 
crils  de  la  bil)liollié(pie  du  Iloi,  sous  le  nombre  J.'tdt,  et  que  l'on 
croit  èlre  l'original  de  l'onvrane.  Hemi  y  traite  son  sujet  à  la  ma- 
nière des  (irets,  et  dans  le  j^ont  que  Hoéce  et  le  vénérable  Hede 
en  avoient  écrit  avant  lui.  Il  y  conq)te  vinjit-buit  sons  ou  corde>, 
et  nomme  diè/e  la  quatrième  partie  d'un  ton.  Il  sçail  fort  bien 
distiri^juer  «-ntre  ton  et  son,  entre  ritlune  et  nielre. 

2i".  On  a  dit  (pn'  Uemi  n'étoil  pas  moins  versé  dans  la  Li- 
leralui  c  profane  <pie  la  sacrée.   Il  donna  des  leçons  de  l'une  et 
de  l'autre,  conmie   on  l'a  vii,  et  laissa  même;  des  écrits  de   sa 
façon  en  l'un  et  l'autre  genre.  '  Il  lit  des  gloses,  ou  un  corn-  oii 
mentaire  sur  Donat  le  Grammairien,  que  les  siècles  postérieurs  '  '" 
ont  estimé  comme  utile.  '  Cet  ouvraue  se  trouve  manuscrit  dan< 
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plusieurs   bibliotliéques,    tant    de    France  (|ue    des  pais  élrai:-  ,  ,, 

gers.  Peux  manuscrits  de  la  bibliulliéque  du  Roi,  l'un  des-  ^  '  ■  - 
quels  a  appartenu  à  la  bibliotbéque  Colbcrtine,  et  un  troisième 
de  celle  »le  S.  Victor  de  Paris,  collé  J.  .IJ.  18.  en  contiennenl 
des  copies  entières.  On  voit  nonimémenl  dans  le  manuscrit 
5804,  le  même  (l'on  .M.  l'Abbé  le  IJeuf  a  tiré  une  notice  du 
traité  de  Hemi  sur  la  Mu>ique,  l'ouvrage  de  notre  .\nlem- 
divisé  en  .sept  jiarlies,  autant  que  l'on  conq)tnil  d'.Vrls  libé- 
raux. Il  y  traite,  suivant  le  génie  <le  son  siècle,  de  la  (Irani- 
maire,  de  la  Oialeciiquc,  de  la  Rliéiori(|ue,  de  la  Géogra- 
phie, de  r.\ritlnnétique ,  de  l'Astronomie,  ou  Aslrobtgie, 
comme  porte  le  texte,  et  de  la  Musique.  Ce  sont  autant  «le 
tniili's  sur  toutes  ces  facultés  de  Literatm-e,  qui  ne  sont  pas  de 
longue  baleine,  puistpi'ils  n'occupent  pas  quatre-vingt  feud- 
lets  d'écriture.  Le  manuscrit  135   de   la   bibliothèque  de  Saint 
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Evroul  contient  un  Commentaire  sur  Donat,  à-peu-près 
dans  le  même  goût;  mais  on  a  négligé  d'y  mettre  le  nom  de 
l'Auteur. 

22".  Ce  que  fit  Rémi  à  l'égard  de  Donat  le  Grammairien,  il 
voulut  aussi  le  faire  envers  Martianus  Capella  :  non  seulement  il 
commenta  son  traité  des  sept  Arts  libéraux;  mais  il  expliqua  aussi 
ses  deux  livres  sur  les  noces  de  Mercure  et  de  la  Philologie.  Ses 
Commentaires  divisés  en  neuf  livres,  faisoient  partie  des  volumes, 
que  Philippe,  Evêque  de  Baïeux  donna  à  l'Abbaïe  du  Bec,  comme 
Oud.  ib.  p.  331 1  on  l'apprend  de  l'ancien  catalogue  dont  nous  avons  parlé.  '  On 
92°425.'i2W.   '^'  les  trouve  encore  aujourd'hui  dans  divers  manuscrits  de  -la  bi- 
bliothèque du  Roi  et  autres.  Arnoul  Wion  témoigne  que  de  son 
temps  on  les  voïoit  aussi  à  Zurich. 
Wion,  ib.  par.  %      23°.  A  tous  CCS  écrits  sur  les   belles  Letres,  '  Rémi  ajouta 
p.'le^' ^'''""^■''''  encore  une  explication  de  Priscien,   dont   il    se  trouve  divers 
fragments   dans  les  anciens  manuscrits  de  quelques  bibliothè- 
ques. Wion  étant  tombé  sur  un  de  ces  manuscrits,  oi!i  se  lisoit 
le  nom  de  Rémi,  a  voulu  transporter  l'honneur  de  cet  ouvrage, 
comme  de    quelques    autres,   à  Rémi,     Abbé    de    Mithlac     au 
Diocèse  de  Trêves,    célèbre  dans    les   letres   de   Gerbert,    dont 
il  avoit  été  disciple  ;  mais  il  est  certain  qu'il  appartient  à  Rémi 
d'Auxerre. 
Spif..t.i2.p.3i9-      240.  Il  n'en  est  pas  de  même  '  de  deux  letres,   publiées  d'a- 
^'p^séo-ai»"*  ^-'*^''''  P^*"  ^^"^  ^^^  d'Acheri,  puis  par  Dom  Martene,  en  réponse 
Le  Beuf,  t.  2.  p.  à  ccUcs  qu'uu  Evêque  de  Verdun  avoit  écrites  à  l'Auteur.  '  Deux 
6. p. sa.''*"'   ■  Sçavants    modernes,   M.  le   Beuf,    et  l'Editeur  des  letres,   pré- 
tendent qu'elles  sont  de  Rémi  d'Auxerre,  qui  les  auroit  adres- 
sées à  Dadon,  Evêque   de  Verdun    à  la  fin   du  IX   siècle,   et 
les  premières  années  du  suivant.  Il  faut  avouer  que  leur  senti- 
ment se  trouve  appuie  de  la  leçon  du  texte,  tel   que  le   repré- 
sente l'édition  de  Dom  Martene.  Le  nom  de  l'Auteur  y  est  mar- 
qué par  une  R  majuscule,  et  celui  de  l'Evèque  à  qui  elles  sont 
adressées  par  un  D;  ce  qui  suivant  cette  leçon,    désigneroit  fort 
bien  les  noms  de  Dadon  et  de  Rémi.  Mais  nous  ne  craignons 
pas  de  dire  que' cette  leçon  est  vicieuse,  et  qu'elle  vient  de  la  té- 
mérité du  copiste,  qui  aïant  vu  qu'à  la  fin  de  la  première  letre  il 
est  parlé  de  la  Conmmnauté  de  S.   Germain,  se  sera  imaginé, 
qu'il  s'agit  de  S.  Germain  d'Auxerre,   connue  s'il  n'y   avoit  eu 
alors  que  ce  Monastère  qui  eût  porté  ce   nom.    Sur  ce  principe 
erroné,  et  sans  considérer  si  tout  s'accordoit  avec  sa  conjecture, 
il  aura  cru  que  l'Auteur  des  letres  n'étoit  autre  que  le  célèbre 
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lîiiiii  il'Aiixrnv.  Kl  afin  d'ovili'i'  ranai'liroiiisiiu;  dans  sa  suppo- 
sitifdi,  il  a  en  soin  d'y  faire  enlrer  un  Kvnjiie  de  Vcrdiiii  con- 
t('m|toiaiii  de  Hcrni.  Mais  lotiiiiie  dans  l'exeniplaiic  sur  l<'<|uel 
le  copisle  a  tiavailii',  «l'i  Kvi^ipie  nY'tnii  dési^Mir  que  par  la 
letrc  initiale,  de  son  nom,  il  a  imité  eette  ciiennstaiitc  dans  sa 
copie. 

(Jne  ees  lelics  au  reste  nr  soient  point  l'iiuvraj^i'  de  Henii, 
e'cst  ce  (pie  njoiilrent  visiblement  1rs  raisons  i>iiivantes.  1°.  L'é- 
dition de  Dom  d'Aeheri,  qui  paroit  faite  sur  un  manusrrit  plus 
ancien  que  celui  qui  a  servi  .'i  Dom  Martime,  ne  desif,Mie  point 
le  nom  de  l'Auteur,  et  mar(|ui'  celui  de  l'Uvèipie  de  Verdun, 
non  par  un  D,  mais  par  un  V,  (pii  si-^nifie  Vicirid  m<irt  en  OSi. 
:2".  ha  première  et  plus  prolixe  de  ces  lelres,  '  roule  principa-  S|.io.  ib.  p.  av*. 
Icment  sur  l'origine  et  le  caractère  des  llon^'rois,  qui  dès-lors 
avoient  fait  plusieurs  ravages  en  Lorraine.  Or  ce  ne  fut  qu'en 
910  (pie  celte  nation  féroce  commença  ses  incursions  en  (jcr- 
manie,  d'où  elle  |)assa  en  Lorraine,  cl  dans  (pn-irpii'.s  Provin- 
ces de  France  en  !>.'{(»,  longleinps  après  la  niorl  de  Hemi  d'Aii- 
xerre.  .1°.  Knlin  '  il  parle  dans  celte  même  letre  de  l'opinion  [■  :ni 
vulgaire  de  la  lin  du  monde  comme  prochaine  :  opinion  ipii  ne 
commença  à  avoir  cours,  ainsi  (pi'on  l'a  dit  ailleurs,  (pi'apivs  le 
milieu  du  .\  siècle.  On  parlera  plus  an  Imi;.'  eu  snn  lieu,  des  deux 
letrcs  dont  il  s'agil  ici. 

Il  seroit  à  souhaiter  ipie  Dom  de  .Monlfaucou  cru  pris  la 
peine  de  nous  donner  une  notice  des  manuscrits,  tant  étran- 
gers (pi'autPN,  dont  il  s'est  borné  à  imprimer  les  simples  titres. 
Peut-(Hrc  découvririons-nous  '  dans  celui  de  la  bibliuthéqiie  du  M-»i>if.  ib.  p.  la. 
Vatican,  ipii  nous  amionce  les  O'uvres  de  Uemi  d'Auxerre,  //cm/- 
f/ii  Anlisioilnniisis  fiprni,  (jnchpies  autres  ouvrages  de  cet  Auteur, 
(pie  ceux  dont  nous  venons  de  faire  le  dénombrement.  ||  est  tou- 
tefois vrai,  que  souvent  rien  n'est  |)lus  spécieux  (pie  cette  sorte 
d'annonces.  Klles  font  espérer  les  plus  belles  d(''couvertes,  puis 
lors(pron  vient  an  lait,  on  s'appeiçoit  (pie  ces  beaux  dehors  ne 
cachent  lieii  d'intéressant.  Nous  en  avons  r.ipporté  ailleurs  (piel- 
(pi(^s  exemples,  sur-tnul  dans  rénumeralion  des  (Vrils  de  S.  Ili- 
laire  de  Poitiers. 

'  Il  y  a  près  dt'  vingt  ans  (pie  les  nouvelles    publiques  an-  ivi.  *«<«<■.  1    i. 
noncerent  une  édition  entière  des  ouvrag(^s  de   Hemi   sur  l'K-  ^''*'J'" 
triture.  Un   s(;avant    Italien,    disoit-on,   avoit  réussi   heureuse- 
ment à  les  déterrer,  et  les  disposoil   A   paruître  en  public.  On 
ne    voit  point  m'antmoins  (pie   ce  dessein  projette  ait   ei"i    son 
Tome  VI.  (I 
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exécution.  Si  quoiqu'un  pense  encore  à  y  mettre  la  dernière 
main,  nous  souhaitons  que  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les 
écrits  qui  doivent  entrer  dans  cette  édition,  et  sur  leur  Auteur, 
puisse  lui  être  de  quelque  utilité,  et  le  déterminer  enfin  à  pu- 
blier son  recueil.  Il  peut  compter  par  avance  sur  un  accueil  là- 
vorable.  L'idée  avantageuse,  mais  juste,  que  nous  avons  donnée 
de  la  plupart  des  Commentaires  de  Rémi,  prévient  en  leur  fa- 
veur. Outre  l'excellent  fonds  des  choses  qu'ils  contiennent  pour 
l'intelligence  de  l'Ecriture,  et  sur  presque  tous  les  points  de  la 
Religion,  ils  sont  assés  bien  écrits.  Le  style  en  est  concis,  sim- 
ple, mais  clair,  et  dégagé  de  cette  dureté  ordinaire  au  commun 
des  Ecrivains  de  ce  temps-là.  L'Auteur,  il  est  vrai,  y  fait  un 
peu  trop  le  Grammairien;  mais  il  y  a  même  à  profiter  dans 
ses  explications  grammaticales.  Il  est  encore  vrai  que  tout  n'y 
est  pas  d'une  extrême  justesse;  nous  en  avons  donné  quelques 
exemples.  De  même,  il  est  surprenant  que  Rémi,  qui  avoit  étu- 
dié la  langue  gréque,  et  pris  quelque  teinture  de  l'hébraïque, 
r^Beuf,  ib.p.15.  comme  il  paroît  par  plusieurs  de  ses  ouvrages,  '  ait  cependant 
avancé  que  Pasc/ia  vient  du  grec;  mais  ces  méprises  et  quel- 
ques autres,  sont  éclipsées  par  la  lumière  et  l'érudition  qui  bril- 
lent dans  ses  écrits.  (III.) 


AUXILIUS, 

Prêtre    François. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

uxiLius  est  encore  un  de   nos  Sçavants  qui  ont  commu- 
niqué par  eux-mêmes  au  X  siècle  les  connoissances  qu'ils 
avoient  acquises  dans  le  IX.  Quoique  peu  connu  pour  sa  per- 
sonne,  ses    écrits  l'ont  rendu    célèbre  parmi  les  Théologiens. 
Tout  ce  qu'on  sçait  de  bien  avéré  des  événements  de  sa  \ie,  se 
Aux.  I.  3.  c.  31.    réduit  à  deux  ou  trois  faits.  '  Il  étoit  étranger  à  l'égard  des  Ita- 
1.  2.  c.  40  I  1.  3.  liens.  '  Cependant  la  dévotion  pour  les  tombeaux  des  Apôtres 
<.'.  i.  p.  41.  2.       l'aïant  amené  de  fort  loin  à  Rome,  il  y  fut  ordonné  par  le  Pape 
Formose,  et  prit  ensuite  la  défense  de  ce  Pontife  et  de  ses  or 
dinations. 
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J)i'  ce   qu'il  SI'  (loniif  liii-inAiiic  pour  n'rlic  pas  Italien,  '  le  V1....1.  ..id.  i^ir. 
1',  M(trin  a  ronjccturé  qu'il  éloit  Franrois  de  nation;   cl  Dora  *in'!'p. jn 
Maltilloii   l'a  pensé   rniiiirie  lui.  Opinion  ou  conjecture  qui  n'est 
pas    sans  f'ondemenl.    '    Il    est   certain  ipie    Léon,    Kvè<juc   du  Uar  m.  t.  11  p. 
Noie,  consulta  les  plus  liahiles  François  de  sa  connoi^sanc*-,  sur 
la  validité  des  ordinations  de  I<'onno>e  :  cl  cuinnie  .\uxiliu>  fui 
du    niiinltre   de   ci  iix  qui  lun  ut   consultés,  il  esl  Ibrl  plausible 
qu'il    éloil  iuis^i  liii-niénie  François,    h'ailleurs,  '  il  ^e  s-erl  dan^  Au»  t  1  p  a  4 
un  de  ses  écrils,  de   ternies  consacrée  à  notre  nation,  principa- 
lement au  siècle  où  il  vivoil,  et  aux  pr^'cedents.   On  iroit  aussi 
eonimunénienf,  (pie  ce  lut  l'ordre  de  l'rd'trisc  qu'Auxilius  reçut 
de  Forrno'^e  ;  mais  il  ne  dit  rien  (pii  puissi;  établir  ou  détruire  ce 
sentiment.  De  sorte  «pie  ce  put  é^'alenii-nt  être  ou  la  l'rètrise.  ou 
le  Iiiacoiiat  (jue  lui  cuiilcra  ce  l'ontile. 

'  On  lit  dans  le  Necrologe  du  Montcassin,  au  liuitiénic  ?i«b.  an.  1.  «i.  i. 
des  Calendes  de  Février,  c'cst-.'i-dire,  au  25.  de  Janvier,  la 
mort  d'un  Anxilius,  Piacre  i-t  Moine  de  ci'  monaslcre.  Ce  pour- 
roit  bien  être  lo  mi^me  (|ue  l'Ecrivain  qui  fait  le  sujet  de  c«'t  ar- 
ticle; supposé  toutefois  qu'il  n'ait  pas  élé  l'rètre.  '  Le  coiiinx-n-  .\u\.  ib  j.  jh.  i. 
ccmenl  d'un  de  ses  é(  rits  relient  tout  le  |.'enii'  d'un  lionnne  dr 
cette  profe.>ision.  Il  y  déclare  en  ellel,  qu'il  n'e.st  qu'une  bnbis 
vile  et  slupide,  à  iai|ucllc  il  conviendioit  mieux  de  se  taire 
que  de  jiailer,  et  qui  divioit  plutôt  ^"appliquer  à  prier  qu'à  en- 
seigner. 

Le  lien  au  reste  où  il  piofcsM'it  l.i  vie  monastique,  ne  scroil 
pas  une  raison  pour  ne  le  pa>  croire  François.  Depuis  que  le 
Prince  Carloman,  fils  de  Charles  Martel,  se  fut  consacré  à 
Dieu  au  Monti  a>sin,  vers  le  milieu  du  VIII  siècle,  .stjii 
exemple  devint  d'une  si  bonne  odeur,  qu'il  y  attira  de  temps- 
en-tem|is  dans  les  siècles  postérieurs,  quelques  autres  Fran- 
çois. On  y  en  vil  au  IX  .siècle  deux  illustres,  Theodemar  el 
S.  Dertliaire,  qui  furent  successivement  .Vbbés  de  la  maison. 
Ce  derijier,  dont  nous  avons  donné  l'iiistoire,  éloil  issu  des 
Rois  François.  De  même  au  siècle  qui  nous  occupe,  '  Dau-  Wiou,iig.vii.p«r. 
doiiin,  qui  fut  .Abbé  du  m^me  endroit  depuis  Oi.'}  jusqu'en  'J iT»,  '' 
éloil  de  la  même  nation;  aussi-bien  qu'.Vnié,  qui  de  Moine  du 
Montcas.siii  au  siècle  suivant,  devint  Fvéque  d'Oleron,  cl  iiisuite 
Archevêque  de  Lyon.  Encore  en  nos  jours  il  se  trouve  paiini  \f> 
Ueliljieux  de  cette  illustre  Abbaie,  un  François  avec  qui  nous 
avons  fait  une  partie  de  nos  études. 

Que    si    après    tout,   .Vuxilius    a    été    ivvélu    du    Sacerdoce, 

Oij 
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comme  nous  lui  en  donnons  le  titre,  suivant  l'opinion  com- 
mune, il  y  a  plus  de  fondement  à  croire  qu'il  est  ce  Prêtre 
Auxilius,  dont  le  nom  et  la  qualité  se  lisent  à  la  tête  d'un  ou- 
vrage sur  la  Genèse   dans   un    manuscrit  du  Montcassin.  A  l'é- 

Auxii.  I.  '.i.  c.  29.  gard  du  temps  auquel  il  florissoit,  '  il  est  certain  qu'il  n'écrivit 
un  de  ses  traités,  qu'après  le  Concile  de  Ravenne,  qui  con- 
firma l'absolution  de  Formose,  et  qui  ne  se  tint  au  plutôt  qu'en 

Mab. ib.  1  Bar. an.  904.    C'cst  Dourciuoi  '    Dom   Mabillou   place   cet   Auteur  vers 

908.  p.  6C7 1  .\ux.    „„„        ^    ,      f,      1-      1  r)  ■  nno  •       .  ' 

I.  2.  c.  28.  906,   et  le  Lardmal  Baronnis  vers  yOo,   ce  qui  est  asses  con- 

forme au  texte  d'un  des  écrits  d' Auxilius.  Il  paroît  qu'il  avoit 
beaucoup  de  réputation,  puisqu'il  étoit  consulté  de  divers  en- 
droits. Mais  il  n'étoit  rien  moins  qu'exact  Tbeologien,  comme 
on  le  verra  par  la  suite,  quoi  qu'il  eût  un  grand  fonds  d'éru- 
dition. 

§  n. 

SES    ECRITS. 

ieîi  ne  fit  plus  d'éclat  dans  l'Eglise  à  la  fin  du  IX  siècle,  et 
au  commencement  du  suivant,  que  la  grande  affaire  du 
Pape  Formose.  Nous  supposons  nos  Lecteurs  instruits  de  son 
histoire.  11  s'éleva  à  ce  sujet  deux  disputes  délicates  :  sçavoir  si 
la  translation  de  ce  Pontife  de  l'Evêché  de  Porto  au  Souverain 
Pontificat  étoit  canonique,  et  si  les  ordinations  qu'il  avoit 
faites  depuis,  étoient  valables.  Les  écrits  d'Auxilius  qu'on  a 
donnés  au  public,  roulent  sur  ces  deux  points. 
M\x.  1.  1.  p.  -28-  4°.  '  Une  personne  qu'il  ne  nous  fait  pas  connoître,  l'aïanl 
^'-  consulté  sur  cette  matière,  et  comme  forcé  sa  modestie  à  lui  ré- 

pondre, il  le  fit  par  un  petit  traité  en  forme  de  dialogue  en- 
tre l'Agresseur  et  l'Acteur,  ou  Défenseur.  Auxilius  y  raisonne 
en  pur  Dialecticien,  et  y  a  laissé  un  germe  de  cette  Théologie 
.  Scholastique,  qui  ne  tarda  pas  à  s'introduire  dans  les  disputes 
sur  les  matières  de  religion,  et  à  gâter  la  bonne  Théologie. 
Tout  ce  qu'il  y  débite,  se  réduit  à  montrer  que  bien  que  l'or- 
dination de  Formose  fût  illicite,  en  conséquence  du  serment 
qu'il  avoit  fait  de  ne  jamais  monter  sur  le  S.  Siège,  elle  n'a  pas 
laissé  d'être  valable,  à  raison  de  l'utilité  de  l'Eglise,  qui  doit 
p.30. 1.  être  préférée  au  serment  d'un  particulier.'  II    en  prend  occa- 

sion de  faire  en  peu  de  mots  un  bel  éloge  de  Formose.  On  est 
Mab.  ana.  p.  28-  redevable   de  la  publication  de  ce  traité  à  Dom  Mabillon  ',   qui 
(iio!  ■  '■  ''"      "  l'aïant  trouvé  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Fecamp,  à  la 
place  du  premier  des  deux  ti'aités,  déjà  publiées  par  le  Père  Mo- 
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lin,  II.'  fil  iiii|MiriiiM'  à  la  lin  <lu  IV  volume  de  sei<  An:ili>clcs.  On 
riian|iifî  à  la  iiiarii"'  li's  |)a^;os  qui  occiipont  rrl  (^crit,  cl  r<'l|ps 
qu'il  romplil  dans  la  nouvi-llc  rdilion  iii-fnl.   ilii  riv'iiii'  rcrufil. 

!2".  (iiiinini'  Anxilins  rtoil  persoiUH-llonniil  inliTesM-  à  la  \a- 
iidili';  dos  ordinations  di-  Korinost*,  et  qu'il  s'iHoil  appuremiiictit 
ap|)(r(;i1,  que  son  premier  écrit  (:t(tit  iiisullisant  pour  l'établir,  il 
PII  entreprit  un  autre  divisé  en  '»<•  chapitres.  I>ans  <elui-ci 
l'Aulrur  discute  en  Théologien,  ou  pliMôt  rn  C.anonisle,  les 
deux  points  de  In  (piestion.  D'abord  il  tùclie  de  montrer  que 
les  translations  d'un  Siège  ù  un  autre  sont  permises  ;  mais  il 
n'apporte  m  preuvi!  (jue  l'autorité  d'une  fausse  décretale,  et 
dos  exi'm|)les  pris  de  l'usage  de  l'Kglisf  gréipic  '  Ii  i  l'Auteur  Au\.  i.S.  c.  il. 
s'objecte  la  décision  du  Concile  de  Sardique;  et  comme  il  s'en 
trouve  embarrassé,  '  il  |)iétciid  que  ('est  moins  un  décret  du  ,  r.«  ii  i:. 
(Concile,  qu'un  sentiment  jiarticulier  à  l'Kvéque  Osius  :  d'où 
il  pii'nd  occasion  de  l'accuser  île  Novatiaiii-me,  à  cause  de  la 
sévérité  de  ce  Canon,  .\uxilius  passe  ensuite  à  faire  voir  par 
granil  nombre  d'autorités,  tant  (les  Conciles  cpie  des  l'i-res,  que 
les  ordinations  faites  par  un  Kvécpie  condaniiié.  ne  laissent  [«.s 
d'être  valables,  et  cpi'il  n'c><t  pas  |)lus  permis  de  l«!S  réitcrer  que 
le  saint  Haptémc.  '  Se  llattanl  cnlin  d'avoir  prouvé  ce  (pi'il  avoit  .  i" 
entrepris  d'établir,  il  coiiclnd  (pie  lui  et  les  autres  ordonnés 
par  Kormose,  doivent  demeurer  dans  leur  grade,  en  attendant 
la  d(''cision  d'un  ('oncile  gênerai. 

3°.  Outre  les  deux  écrits  précédents,  Auxilius  en  composa 
encore  un  troisième  sur  le  mémo  suj(;l.  Celui-ci  est  divisé 
en  3*2  chapitres,  et  en  forme  de  dialogue  conune  le  pre- 
mier. I/Auteur  v  introduit  un  Agresseur  et  tm  Péfenseur;  et 
bien  loin  de  pallier  ou  d'énerver  les  objections  qu'il  se  fait  faire 
par  le  premier,  il  leur  donne  quelquefois  plus  de  force,  que 
n'en  ont  l(>s  réponses  tpi'il  y  fait.  '  C'est  l'uniipie  des  trois  traités  Sigpb.icnf.iit. 
d'.Auxiliiis,  dont  Sigebert  ait  eu  connuissance.  Kntre|)renant 
de  nous  en  donner  une  notice,  il  dit  (pi'.Vnxilius  y  emploie  l'au- 
torité de  l'Kcriture  et  des  Canons,  pour  faire  cesser  la  division 
qui  décliiioit  alors  le  sein  de  l'Kglise  romaine,  au  sujet  des  or- 
dinations, des  dépositions,  et  des  réordinalions  des  Papes,  et  d>' 
ceux  (pi'ils  avoient  ordonnés. 

'   L'Auteur  se  détermina    à   le  composer    îi    celte    occasion.  Am.  i.  s.  pr.  p. 
Léon,  Kv(\]ue  de  Noie,    qui  avoil   reçu  les    ordres   di>  la   main 
de  Formose,  se  sentant  violemment  pressé  de  reconnoitre  nulle 
son  ordination,   s'adressa  à   (pielqjies   Scavanis   Ki-anrnis,  et  au- 
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très  genls  de  Lctres  de  la  ville  de  Renevent.  Quoique  les  uns 
et  les  autres  eussent  tâché  de  le  rassurer  par  leurs  réponses,  il 
voulut  néantmoins  avoir  encore  l'avis  d'Auxilius.  Il  le  fit  donc 
prier  de  lui  lever  ses  difficultés  ;  et  Auxilius  lui  envoïa  d'abord 
ce  qu'il  avoit  déjà  écrit  sur  cette  matière  :  après  quoi  il  ajouta 
le  traité  dont  il  s'agit  ici.  Il  y  insiste  parliculierenient  à  établir 
la  validité  des  ordinations  faites  par  Formose.  Mais  comme  ce 
second  point  de  la  dispute  dépendoit  du  premier,  qui  concer- 
noit  sa  translation  du  Siège  de  Porto  à  celui  de  Rome,  il  y  re- 
vient de  temps-en-temps,  et  emploie  toute  la  sagacité  dont  il  étoit 
capable  pour  la  justifier. 

Cet  écrit  est  plein  d'érudition,  et  contient  quantité  de  traits 
curieux  sur  la  discipline  de  l'Eglise;  mais  il  s'y  trouve  diverses 
p.  39.  2.  40.  I  I  méprises,  tant  sur  la  Théologie,  que  sur  l'histoire.  '  Auxilius  y 
'  ■  ^'  '^'  ^^"         débute  par  deux  faux  principes,  qu'il  établit  dans  une  question 
.    générale  qu'il  se  propose,  et  la  réponse  qu'il  y  donne,   ce  qui 
sert  de  préface   au  traité.  Il  soutient  que  l'ordination  reçue  par 
violence  est  aussi  valable,  qu'est  bon   le  Raptême  conféré  par 
force  à  un  adulte.  Il  apporte  en  preuve  le  Raptême  que  S,  Atha- 
nase  encore  enfant,    donna,    dit-on,   à  d'autres  enfants    en  se 
jouant,  et  celui  que  reçut  par  dérision  le  comédien  S.   Genès, 
depuis    Martyr,    qu'il    confond  avec   S.   Genès,   Evêque   d'Ar- 
.-.'22.  les.  '  Entre  les   exemples  de  translation  d'Evêques  d'un   Siège 

à  un  autre,  il  cite  celle  d'Actard  ou  Aitard,  comme  porte  son 
texte,  en  supposant  qu'elle  se  fit  de  l'Evèché  de  Taragone  à 
l'Archevêché  de  Tours,  au  lieu  que  ce  fut  du  Siège  de  Nan- 
tes. Il  y  auroit  beaucoup  d'autres  remarques  critiques  à  faire 
sur  ce  traité  et  le  précèdent  ;  mais  elles  nous  conduiroient  trop 
loin. 

Seulement  nous  observerons,  qu' Auxilius  dans  l'un  et  dans  l'au- 
tre, parle  avec  beaucoup  de  liberté.  Quoiqu'il  écrivît  comme  sous 

1.  2.  (■.  25-27 1 1.  les  yeux  de  Rome,  '  il  ne  craint  pas  d'y  représenter  le  Pape  Li- 

bère comme  un  Arien,  un  Apostat,  et  le  Pape  Yigile  comme  un 
cruel  Tyran  et  un  homicide.  Son  style  est  simple  et  assés  na- 
turel, mais  dur  et  peu  clair  en  plusieurs  endroits.  Il  s'y  trouve 
aussi  des  mots  barbares,  tels  que  perpetitare,  mongeralitas,  ob- 
mallarc,  et  semblables. 

Le  public  ne    connoissoit   de  ces    deux   traités    d'Auxilius, 

Bav.  an.  t. -12.  p.  '   que  la  Ictrc  à  Léon   de  Noie,  et  les  sommaires  des  chapi- 
tres du  second  écrit,  irnprimés  dans  les  additions  aux  Annales 

Mor.  de  ord.  par.  dc  Rarouius,  '  lorsquc  le  P.  Morin  de  l'Oratoire   aïant  trouvé 

2.  p.  318-378.  ^ 
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l'iiii   il  l'aiiti-'-  (iaii^  lies  manusciiUj  anciens,  les  publia  dans  le 
C(turs  (le  son  sravanl  ul  ample  Iraili'-  sur  ks  Onlinalioiis.  '  De-là  "'^''''  '  *''  l'- 
on les  a  fail  passer  à  la  t(^le  du    xvii  Uunu  de  la  iJibliolhéque     ** 
des  iVres,  édition  de  l.voii,  et  m  dernier  lien,  '  ilaus  l'édition  in-  sui..  »iu.  p  as- 
fol.  lies  Aiiali'cles  de  Doin  Maliilloii,  où  il»  se  trouvent  réuni»  au 
premiiT  traité  di-  l'Auteur. 

■4".  Si  Auxilius  e>t  le  méiin'  que  le  Prélre  de  ce  nom,  '  dunl  4..  1.  m-iuSO. 
il  est  l'ail  mention  dans  le  maim>cril  du  .Monli  assin,  iju'on  a  cité 
plus  liant,  il  laul  coniplcr  an  nombre  de  ses  ouvra^jes  de»  ques- 
tions sur  la  (jenése  qui  y  sont  contenues.  L'écrit  est  divisé  en 
iS7  chapitres,  sans  y  comprendre  la  préface,  qui  commence  par 
ces  mots  :  Omitis  dirina  Scripluni  /jifurlila  rsi. 


EWVAXU  VI\I), 

KT     A  l   T  KKS     KC  l;  I  \   \  I  NS. 

Em:nii.\ni»  s'ost  a<(juis  par  ses  onvra};t'><  I»'  titre  de  Poë-  mi. chr. hir.  1 
le  .'t  (l'!!istori<'n.  Il  éloit  Moine  de  S.  Malliias  de  Tre-  !••="*• 
vos.  Sa  vertu  le  fit  élever  au  Sacerdoce;  et  son  seavoir  le  fit 
choisir  pour  Modérateur  des  Kcoles  de  la  maison.  Il  succéda 
dans  cet  eniploi  en  885  à  Florbert,  autre  sçavaiit  Moine  dont 
nous  avons  parlé,  et  l'exena  pendant  pn'-s  de  vinfrt-quatre  ans. 
Après  y  avoir  formé  aux  I.etres  grand  nombre  de  diseiples,  il 
mourut  en  900,  et  eut  Richard  im  de  ses  confrères  pour  suc- 
cesseur. Trithéme,  qui  nous  a  laissé  une  liste  des  ouvrafjes  d'E- 
berhard,  qui  étoient  venus  à  sa  connois.sance,  en  fait  ainsi  le  dé- 
noiidiVeniiiil. 

1°.  '  Kberhard  (il  des  additions  considérables  à  l'Histoire  di^  ^,.x. 
Archevêques  de  Trêves.  .No\is  avons  trois  recueils  de^  actes  de 
ces  Prélats  dans  les  collections  de  M.  de  Led>nit/,  de  hom 
d'Acheri  et  de  Pom  Marlene;  mais  on  n'y  appenoit  point  d'in- 
dice, pour  nous  l'aire  discerner  ce  ipii  pourmit  aftparlenir  à  no- 
tre .\utein-.  Connue  ces  actes  ont  été  retouiliés  par  des  Ken- 
vains  fort  postérieui-s,  ceux-ci  y  auront  fondu  les  additions  d'E- 
berhard. 

2".  '  Kberhard  composa  séparément  les  Vies  des  SS.    Kuchai-  ti"' 
re,    Valere   et   Maternt\  pn^miei-s  KvtVjues  de   Trêves.   La  ma- 
nière dont   s'explique  Trithéme,  fail  juger  que  ces   trois  Vies 
ne  faisoient  tjn'un  seul  et  ménii'  ouvrage,  qui  étoit  en  prose  et 
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en  vers.  L'Auteur  éloil  bien  éloigné  de  ces  temps-là  pour  pou- 
voir réussir  à  en  écrire  l'histoire.  Il  seroit  toutefois  à  souhaiter 
qu'on  nous  en  eût  conservé  quelque  morceau,  pour  être  en  état 
de  nous  assurer  par  nous-mêmes,  si  le  style  en  étoit  aussi  bon 
qu'on  veut  nous  le  persuader. 

3".  '  La  pieté  d'Ebcrhard  s'étendit  encore  à  d'autres  Saints, 
à  l'honneur  desquels  il  fit  plusieurs  hymnes,  des  répons  et  des 
séquences.  On  ne  voit  point  qu'il  nous  reste  rien  de  toutes  ces 
pièces,  non  plus  que  des  suivantes.  La  perte  après  tout  n'en  est 
pas  grande;  et  nous  pouvons  nous  en  consoler  sans  peine,  sur 
la  connoissance  que  nous  avons  de  la  poésie  et  du  chant  de  ces 
temps-là. 

4°.  '  A  tous  ces  écrits  Eberhard  ajouta  encore  un  recueil  de 
diverses  épigrammes. 

'  Bollandus  nous  a  donné  au  23  de  Janvier  des  actes,  ou  plu- 
tôt un  éloge  de  S.  Maimbode  Martyr,  honoré  au  diocèse  de 
Besançon.  Cet  écrit  qu'il  a  accompagné  de  courtes  notes,  lui 
étoit  venu  du  Père  Chiiïlet,  qui  l'avoit  tiré  d'anciens  manuscrits 
de  l'église  métropolitaine.  C'est  la  production  d'un  inconnu, 
'  qui  étoit  cependant  du  païs,  comme  il  paroît  par  l'éloge  qu'il 
y  fait  de  la  Bourgogne.  La  translation  des  Reliques  du  Saint, 
qui  se  fit  à  Mont-Belliard  à  la  fin  du  IX  siècle,  donna  occasion 
à  cet  ouvrage.  L'Auteur  toutefois  n'y  mit  la  main,  qu'au  bout 
de  quelques  années.  On  en  juge  ainsi  '  par  ce  qu'il  dit  de  la  con- 
tinualion  des  miracles  au  tombeau  du  Saint  Martyr  depuis  sa 
translation.  Il  s'y  montre  peu  instruit  des  événements  de  sa  vie  ; 
aussi  son  ouvrage  est-il  moins  une  histoire  qu'un  panégyrique.  Il 
est  assés  bien  écrit  pour  ce  temps-là.  L'Auteur  semble  affecter  de 
ne  s'y  point  servir  d'autre  terme,  que  de  celui  de  Chnjsopolis, 
pour  exprimer  Besançon.  L'on  voit  par  ce  monument,  et  quel- 
(jues  autres  d'une  date  peu  éloignée  du  commencement  de  ce  siè- 
cle, que  les  Ecrivains  du  païs  avoient  saisi  avec  complaisance  cet- 
te expression,  depuis  qu'un  Pape  l'avait  emploïée  sur  la  un  du 
siècle  précèdent. 

Nous  avons  déjà  donné  à  la  page  462  de  notre  III  volume, 
une  notice  presque  suffisante  d'un  autre  Ecrivain  du  commen- 
cement de  ce  X  siècle.  11  y  a  de  lui  un  abrégé  de  la  Vie  de 
S.  Mari,  Abbé  de  Bévon  en  Provence,  écrite  par  le  Patrice 
Dyname.  Abrégé  qui  aïant  fait  négliger  l'original,  en  a  causé 
la  perte.  '  Cet  Abbreviatuur,  qui  étoit  un  Moine  Bénédictin  de 
Forcalquier,  et  qui  paroît   n'avoir  écrit   guéres  plus  tard  que 
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sers  lUO,  ,1  jiiiiil  à  mih  abic^é  uiu-  liotnelio  de  S.  (în^j'oire,  cl 
un  n.'rinil  di;  niitiiclcs  n|)ert's  par  rinlcrccssioii  de  S.  Mari,  au- 
(|Uol  il  a  (lutiiià  la  Itjniio  (riioiiiclii-  mi  do  soriiion.  ll'ahurd  il 
nous  avnit  .si-Mihir'  (|ut!  l'Aulcur  tli-  n;  Itrrueil  l'ioil  dill<'Teiil  do 
l'AliiiKnialrur  (ii'  la  Vii;.  Mais  apivs  tiii  iioum-I  rxanicn,  il  tii»us 
a  paru  lanl  de  loufoniiili;  oulic  le  slylt-  de  l'un"  ft  de  l'autre 
pieci",  iju'il  y  faut  ronnuiiMlro  la  nn^nio  plurno.  '  liollandus  los  f  Iiji7  j»n  p. 
a  jMihlii'os  sur  un  lurviairc  inanusrril,  qui  avnii  alors  jilus  de 
(|ualri'  ccuLs  ans  d'anliquilô,  ol  a  eu  soin  di-  ji-s  illuslrer  do  no- 
tes et  d'ohsi'rvalions  pn'-liniiii.iiros.  '  IKitn  Matjilltin  les  a  tait  Mai>.  ib.  p  iog- 
réiinpriniiM'  dopuis  avcr  di-  nnuvcilcs  nt  ti's,  sur  l'iVlilirtn  précé- 
dente. 

L'écrit  suivant  n'o^t  bon  i|u°à  ninlirinor  i  c  qu'on  u  dit  ail- 
lours  do  la  passion  dominante  d'avoir  (|nel(|ne  histoire  dos  SiiinLs 
(|ne  l'on  lionoroit,  et  de  lu  manière  de  conqMtsor  souvent  res 
histoires,  ('o  sont  des  actes  prôlendus  di;  Saint»-  Julio,  Vier^ie 
ot  Maitxre  ti  Tri>i<'s  on  (Ihampa^no,  dans  lesquels  on  no  trou- 
ve ni  luniiore  pour  découvrir  on  ipiol  touqi>  elle  vivoit,  ni  au- 
cun l'ait  (|ni  s'acconio  avec  rhi>t(iiro  puhliipio  des  promi'-rs  siè- 
cles. On  ne  peut  on  donner  une  plus  jn>le  idoo,  qu'en  le>  re- 
présentant coninu!  un  tissu  mal  assorti,  et  presque  au^si  mal 
écrit,  d'évonomonls  et  do  prodi^'os  imaj^inairos.  l  .-uard  ne  paroit 
jioint  on  avoir  on  coiuii>i>sanco,  quoiqu'il  lu^so  million  de  la 
Sainte,  .\ussi  nous  senihle-t-il  (juc  ces  actes  piélondus  n'ont  re- 
çil  l'être  que  (hms  les  promiores  années  de  ce  .\  siècle,  loi-S({uu 
les  iN'ormaus  aiant  co>sé  lours  ravajios,  los  Mj;lisr's  jouirent  de 
quoique  pai.v,  ot  tU;  leur  premioro  liberté.  Alors  ou  se  mit  en 
devoir  do  rétablir  le  culte  des  Saintes,  ot  de  ressusciter  lo'urs  his- 
toires. 

tjuelqiio    mauvais  cpie  soient  ces  actes,  Surius  ol  '  (iamusal  Unmv  p.  mi- 
n'onl  pas  laissé  d'en  grossir  leurs  rocueds.  Il  est  vrai  (|uo  »  o  der- 
nier Kditour  a  fait  au  public  une  espèce  (l'oxonso  de  sa  complai- 
sance. '  Los  judiiieux  successeurs  de  liollandus,   qui  ont  aussi  11..11.  ai.  Jui.  p. 
pidilié  i<>  mauvais   écrit,   ont   imité   son   o\enq)le,   ou   déclarant  '•^'■''"• 
(ju'ils   no  II'  doimenl,  connue  plusieurs  autres  de  même  valeur, 
qu'à  dessein  (|u'ils  servent   à   mieux  relever  le   mérite  des  aclci 
siucen's  et  originaux. 

'   Ces    derniers   Ktliteurs,  et    l'om   .Mabillon   avant  eux,    ont  t.  jui.  p.  iT-o)  | 
fait   imprimer   avec    leurs  éclainissomonts   oulinaires.   un  autre  îîV.'nal  '"  ^  **" 
encore  plus  lon^',  ot  presipio  aussi  i>miuïeu\  ouvrage  sur  Sainte 
llorlo,    Altbesso  do  IMangi,    morte  vers   l'îb.    Ils   y   distm^ui-nt 
Toini'  VI.  \\ 
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~  quatre  à  cinq  parties.  La  première  contient  l'histoire  de  sa  Vie  ; 
la  seconde,  celle  de  ses  miracles,  et  de  la  translation  de  ses  reli- 
ques; la  troisième,  la  continuation  de  ses  miracles,  et  la  rela- 
tion du  rétablissement  de  son  Monastère,  où  l'on  mit  des  Moi- 
nes en  1082,  à  la  place  des  Religieuses.  On  a  dans  la  quatrième 
partie,  l'histoire  de  l'invention  des  Reliques  de  la  Sainte,  et  de 
quelques-uns  de  ses  miracles  faits  au  XI  siècle;  et  dans  la  cin- 
quième partie  enfin,  une  suite  des  miracles  opérés  au  XII,  et 

Mab.  ib.  p.  wi.  même  au  XIII  siècle,  '  suivant  le  te.xte  d'une  des  éditions,  qui  dif- 

"•  '•  fere  de  l'autre  en  ce  point. 

De  tout  ce  grand  ouvrage  il  n'y  a  que  la  première  et  secon- 
de partie,  qui  appartiennent  aux  premières  années  du  siècle  qui 
nous  occupe.  Mais  ce  qui  concerne  la  vie  de  la  sainte  Abbesse, 
se  ressent  fort  du  génie  qui  règne  dans  la  plupart  de  ces  Légen- 
des, faites  sans  titres  et  sans  mémoires  après  les  incursions  des 
Normans.  Il  s'y  trouve  tant  d'inepties  et  de  choses  fabuleuses, 
que    Dom   Mabillon  a  jugé   sagement  à  propos  de  n'en  point 

Bon. ib. p. 47.481  charger  son  édition.  '  L'Auteur  qui  y  a  mis  la  main,  étoit  tout- 

i7.Feb.p.27.)i.22.  ^-fait  ignorant  dans  l'histoire  de  ce  temps-là;  et  les  PP.  le 
Cointe  et  Mallebranquc  n'ont  fait  que  de  vains  efforts,  pour 
tâcher  d'établir  quelque  chose  de  solide  sur  cette  partie  de  son 
écrit. 


ADELHELME, 

EVÈQUE  DE  SÉEZ. 

Mab. act.  B.  t. 4.  '  A    DELHELME,     OU    Ad.vliielme,     et     par     corruption 

p-220.n.  1.231.    jf\.  Adelin,    avoit    d'abord   embrassé    la  vie  monastique  à 

l'Abbaïe  de  S.  Calais  au  Maine.  Son  mérite,  joint  à  la  faveur 

du  roi  Charles  le  Chauve,  le  fit  ensuite  sortir  de  sa  retraite  pour 

remplir  le  Siège  épiscopal  de  Béez  en  Neustrie.  On  ne  s'est  pas 

toujours  accordé  sur  le  temps  de   son   épiscopat.  Quelques  uns 

Bon.  22.  Api.  p.  l'ont  placé  au  VIII  siècle,  '  d'autres  au  commencement  du  IX. 

Màb"'iV  p.  23i.  Mais  il  est  hors  de  contestation  '  par  ce  que  notre  Prélat  nous 

"•  c-  apprend  lui-même  des   événements   de  sa  vie,   qu'il   ne  fut  fait 

Conc.t.9.p.290.  Evêque  qu'en  876,  et  qu'il  succéda  '   à  Hildebrand  '  qui  avoit 

i  Pour  concilier  ce  quAdelhebne  nous  apprend  de  son  histoire,  il  faut  supposer  qu'il 
fut  fait  Evoque  de  Séez  avant  la  fin  de  l'an  87G  ;  que  presqu'aussi-lôt  les  Normans  l'aïant 
fait  captif,  le  incncrcnt  en  Angleterre,  d'où  il  revint  dés  Vannée  suivante  ;  et  qu'avant  le 
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assisté  (•(.■lie  iik-iiic  aimée  en  Juin  i-t  Juillet  au  Ooiicile  de  l'uii- 
tiori.  L'erreur  di;  ceux  qui  uut  été  dan>  uur  autre  upiuiuu  .««cia 
peut-être  vcuué  de  <e  qu'ils  auront  pris  pour  (lliarleiua(;nc 
'  rKiiiperi'ur  (iharles,  à  (jui  Adellirlmi;  avoué  être  redevable  de  M.11,.  ib. 
tout  n;  qu'il  étoit.  11  est  néantuioiiis  visible  qu'il  parle  de  Char- 
les le  Chauve,  qui  fut  rcroiiiiu  Kniprreur  dès  S75;  puisqu'il  lui 
donne  poiu-  l'rere  h-.  Hoi  Louis  le  (îrrmanique. 

'  Adelhehne  eut   la  douleur  de  voir  sa  promotion  traversée  |.  zh  ».  i. 
par  la  t'ai  tion    df    (pu-lqucs  andjilii'ux;   mais  Jtieu  par   l'entre- 
mise de   Sainte  0|)p(Mlune,    pnm  laquelle  le  pieux   Kv/ipie  avoil 
une   dévotion   sin^;uliere,    rendit   vains   tous   les   ciVorts    de   ses 
1  onq)eliteurs.    A   peine  cejjendant   eut-il  reçîk  l'ordination  épi^- 
eopale,  '  que  les  Normans,  (\iù  rava^eoienl  alors  le  pais,  l'arra-  ii.i.i.ip.îJi.n.a 
eherent  à   son  Kj,dise,  et  le  menèrent  en  Anulelerre.  Après  avoir 
bcauioup  >onlleitde  la  part  de  tes  Barbares,  et  di-s  iiuomnioch- 
tés  de  la  mei ,  du  froid  et  des  (  hi'miiis,  où  il  fut  souvent  en  dan^jer 
de  perdre  la  vie,  la  i'rovidente  le  rendit  à  son  cher  troupeau,  il 
continua  à   le   <<ouverner   avec   tant  de  vigilance  et  île  sa^jesse, 
'  qu'on  a  cri'i  être  en  droit  de  le  déiorer  du  litre  de  Saint.  *  Il  Gan.rhr.»cLi.a. 
vécut  jusqu'à  l'année  !M(),  à  laiiuelle  plusieui-s  Kerivains  placent  f  mÎ!?  ib,  p  2»i. 
sa  mort.  '.'•^'é^?'^'*-'- 

Presque  lonl  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'histoire  de  la 
vie  d'.Adelheime,  est  tiré  de  son  principal  ouvraj^e.  C'est  la 
Ix?^eiide  de  Sainte  (Ipi)ortune,  Abbesse  de  Monireuil  eu  .Neus- 
Irie,  après  le  milieu  du  VIII  siècle,  et  sii'ur  de  S.  Chrodej;anp, 
Kvéïpie  de  Séez,  dont  llerard,  .Vnlievèqne  de  Tours,  écrivit 
la  vie,  comme  on  l'a  dit  en  >on  lieu.  '  Adelhehne  s'éloit  enga-  M«b.  ib.  p.  as. 
gé  par  une  espèce  de  vœu  à  conqioser  celle  de  la  Sainte.  iMs 
qu'il  se  vil  troublé  dans  son  élection  à  l'Kpiscopal,  alin  qu'elle 
fît  échoiier  par  son  crédit  auprès  de  hieii,  le  dessein  des  ambi- 
tieux; mais  il  en  négligea  rexéculion,  lorsqu'il  fut  |)aisible  pos- 
sesseur de  son  Siège  :  et  il  allribiie  en  partie  h  cette  iii'gligence 
les  malheurs  qui  lui  arrivèrent  bientôt  après.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
rendu  à  son  Kglise  au  retour  de  son  exil,  tpi'il  y  mil  la  main. 
'  l'n  endroit  de  son  ouvrage  fait  juger  qu'il  y  Iravailloil  en  877  p  m  n  ti. 
avani  le  mois  d'Octobre,  ou  au  moins  avant  qu'il  eiU  appris  la 
nonvelle   di^    la    mort   du    Hoi   Charles    le   Cii.mve  ;    puisqu'il    v 


inoU  iroi'tiibii'  ilo  la  nu^iiu'  .iniu'c,  mi  au  nuiiii»  avant  c|u'il  où!  apprit  la  mort  do  (3urlrs 
le  Chaiivo,  ipii  nrriï.'»  .m  roinini'nccmoiil  do  ce  inoit,  il  avoil  iVtil  l'iiuvrigo  iju'on  a  «le 
liii.  ol  ilans  b><|uf|  il  p.ii  Ir  ilr>  1  p  |>i  mco  ooinmp  rliiiit  cnci>ir  «>n  vii». 
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parle  de  ce  Prince  comme  étant  encore  au  monde.  Qne  s'il  se 
rencontre  dans  son  écrit  d'autres  traits,  qui  semblent  détruire 
celui-ci,  ils  ne  seront  venus  que  de  ce  que  TAuteur  reloucha  son 
ouvrage  dans  la  suite. 

Il  l'a  divisé  en  deux  livres,  dont  il  emploie  le  premier  à  don- 
ner l'histoire  de  la  Sainte  Abbesse,  dans  laquelle  il  fait  en  par- 
tie la  vie  de  S.  Chrodegang  son  frère.  Les  expressions  dont  il  se 
sert  au  commencement  de  la  préface  de  ce  livre,  fcroient  ju- 
ger qu'il  l'auroit  fait  à  dessein  de  s'en  servir  à  l'OlTice  de  la  fête 
de  Sainte  Opportune.  Le  second  livre  est  destiné  à  la  relation 

p.  231.11.1.  (lej^  miracles  opérés  à  son  interces.sion,  '  tant  à  Monlreuïl,  et 
à  Moucy  ou  Mouchy  le  Neuf,  où  les  Reliques  de  la  Sainte  fu- 
rent d'abord  transférées  qu'en  d'autres  endroits.  Adelhelme  n'y 
a  fait  entrer  que  ceux  dont  il  avoit  été  lui-même  témoin,  ou 
qu'il  avoit  appris  de  personnes  dignes  de  foi.  Aussi  voit-on  que 
dans  ce  qu'il  en  dit,  tout  est  fort  bien  circonstancié,  les  lieux  et 
les  personnes  nommées. 

ibid.  '  A  la  tète  de  ce  livre  se  lit  une  préface,  adressée  à    tous  les 

Fidèles  rachetés  par  le  Sang  de  Jesus-Chuist,  et  dans  l'inscrip- 
tion de  laquelle  l'Auteur   prend  les  titres  d'Evêque  de  Séez,  de 

p.  232.  n.  2.  Moine  de  S.  Calais,  et  de  Captif.'  C'est  dans  cette  même  pré- 
face qu'il  fait  le  détail  de  divers  autres  événements  de  sa  vie,  tels 
que  nous  les  avons  rapportés. 

On  doit  dire  à  la  louange  d' Adelhelme,  qu'il  ne  nous  reste 
point  d'ouvrages  de  ce  temps-là,  qui  soit  mieux  écrit  en  tout 
genre.  Il  ne  s'y  est  point  livré,  comme  tant  d'autres  Ecrivains,  à 
l'extraordinaire  et  au  merveilleux.  Il  ne  s'arrête,  sur-tout  dans 
son  premier  livre,  qu'à  des  faits  aussi  édifiants  qu'instructifs,  et  les 
rapporte  avec  une  pieté  capable  de  faire  impression  sur  le  cœur. 
Tout  ce  ipi'on  pourroit  lui  reprocher,  c'est  que  son  style  est 
un  peu  dilTus.  Du  reste,  il  est  clair,  agréable,  aisé,  naturel,  et 
assés  pur  pour  le  temps. 

S"'.  22.  Api.  p.  '  Surius  paroit  être  le  premier  qui  a  donné  son  ouvrage  au 
public.  Il  en  a  respecté  le  style;  mais  il  n'a  point  publié  le  se- 
cond livre  en  entier,  et  a  corrompu  le  nom  de  l'Auteur,  qu'il 

|M).  ib.  p.  220-  nomme  Adelelin.  '  Dom  Mabillon  aïant  revu  cette  édition  sur 
un  manuscrit  de  l'Eglise  collégiale  de  Sainte  Opportune  à  Pa- 
ris, en  donna  une  seconde  beaucoup  plus  i>ari;iite,  et  enrichie 
d'observations  préliminaires  et  de  notes   .  elle  se  trouve  au  IV 

M-TO^^'  ^'"^"  ''■  volume  de  ses  Actes.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus  ont 
aussi  fait  imprimer  le  même  ouvrage,   avec    de  nouvelles  ob- 
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spnalioiis    liislori(|iics    cl    (  iilii|iiis.    au     viii;.'t-(li'ii\ii'mr'    jour 
(l'Avril. 

'  I)(''s  10r)4  Midlas  (iossrl,  ClK.'fcifi-Ciin-  (!.■  Sainlo-Op-  i  i>.f.t.  ub.  fr 
porliii»;  à  Paris,  piiMia  la  vie  de  la  Saiiilc,  i|iii  fut  im|irimre  j!  i^Ti  '***'■ '*''■ 
i«-X".  à  Paris,  ni'i  ellr  païul  dr  rnmveaii  l'aurK'"-  siiivaiili-  en  ni<'- 
ini;  vojiirnt',  sous  uu  tiln-  un  |hmi  (JinV-irut,  t-ii  (jiKii  riiiisi.<<lc  (oti- 
tfi  la  (litréicnrc  eiilrc  ces  ilcu\  |iii''lfii(hif>  i-ditittiis.  Ol  oiivi-n*;»' 
«•si  (liviM-  en  (jualro  pailies.  I,a  picfuirro  coiiliciil  le  lext<'  du 
livre  d'.\(l)-llipliiii>,  aviT  uiit;  traduclioti  franrni.si-.  Ilans  la  sc- 
fondo  se  lit  un  abrcgi'  des  niirarlt-s  choisis  di-  Sainlr  Opfxir- 
liino.  La  troisième  est  cinpluir-e  à  laire  l'Iiisloirc  dos  Iranslalioiis 
de  .ses  Hi'licjues  au  sujet  des  guerres.  On  rapporte  dans  la  (|ua- 
triénie  les  l'oiidations,  droits  et  anti({uités  des  Eglises  de  Paris 
et  d'Altnanesclie,  dédiéi>s  sous  son  invocation. 

'  l'n  manuscrit,  qui  apparlenoit  autrefois  à  M.  de  Tliou  sous  xi^b.  ib.  p.  tti 
le  nombre  (i.'l,  et  (|ui  depuis  est  passé  successivement  à  la  Hi-  !î,.,*p  hv'hc' 
Idiotliéipie  de  M.  (lolbert  et  à  celle  du  Hoi,  contient  un  re- 
cued  de  lienedictious  à  l'iLsa^^e  îles  Kvèques.  Il  e>t  niarijué  à  la 
tête,  que  c'est  une  production  de  rKvèqui-  Adellielnie  ,  qui 
l'cntrepiil  à  la  prière  de  l'Archevêque  Krancon.  I/(Ui  iii'  peut  y 
inécoinioilnî  l'Kvèque  de  Séez,  ipii  fait  le  sujet  de  cet  article; 
puisqu'il  y  e>t  qualilié  (laplit,  coiniiie  daii>  l'iuscriplion  de  son 
histoire  des  Miracles  de  Sainte  l)p|iortunc.  Ce  Krancon  étoit 
Arclievè(pie  de  lloiien,  et  »  onimença  à  i;on\crner  telle  Kpli- 
se  vers  !M0.  Circonstance  (pii  sert  \  conlirnier  (pi'.VdelhcIme  a 
vécu  au  ninins  juscpi'à  ce  tenq)>-l.'i.  Krancon  se  Irouvoit  par  con- 
séipierit  Métropolitain  de  notre  Prélat,  ce  qui  concourt  à  lui 
assurer  h'  recued  dont  il  est  ici  question.  Kt  il  y  a  lieu  de  s'éton- 
ner de  ce  que  Pom  Mabillon  n'en  ait  pailé  ipt'eu  hé>ilant,  et 
encore  |)lus  de  ce  tju'il  a  prétendu  qu'il  s't-nsnivoii  de  la  qualité 
de  Captif  qu'Adi-lheline  porte  à  la  tète  de  ce  llecueïl,  ou  qu'il 
avoit  été  deux  fois  en  captivité,  ou  ipi'il  n'avoit  pas  succédé  im- 
médiatement îi  llildebrand.  L'erreur  di>  ce  raisonnement  vient 
do  ce  (pi'on  a  .»uppo>é  (prAdelheluii;  étoit  actuellement  captif, 
lorscpi'il  conqiosa  son  Uecui-d  de  llenedicti(»ns,  et  de  i  c  qu'il  a 
paru  (pi'eu  le  fai>ant  vivre  jusqu'en  '.)!(),  on  lui  donni>it  un  trop 
lonj;  épisc(q)at. 

Mais  il  n'étoit  non  |)his  caplil  loi-sipi'il   travailloit  à  ses  Béné- 
dictions,  qu'il  étoit   Caplil   ou   Moine  de  S.   Calais,   lors-pi'il  mit 
la  main  ."i  la  vie  de  Sainle  Ojiporlnn«\  '  dans  laquelle  il  prend  M»»-,  ii    p-  «• 
ces  lieux  qualités,  ei  ipi'd  a>sine  n'avoir  composé;'  qu'après  sa  " 
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captivité,  (it  lorsqu'il  étoit  possesseur  de  l'Evèclié  de  Séez.  Il  est 
tout  naturel  de  juger  qu'il  ne  prenoit  la  qualité  do  captif  que 
comme  un  titre  ou  d'humilité  ou  de  reconnoissance,  pour  ne 
pas  perdre  de  vûë  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite  de  le  délivrer 
de  cet  état  où  il  avoit  eu  tant  à  souifrir.  D'ailleurs  il  n'y  a  rien 
d'extraordinaire  dans  la  longueur  de  l'épiscopat  d'Adelhelme, 
en  le  faisant  succéder  à  Hildebrand  en  876,  comme  on  l'a  prou- 
vé, et  en  lui  prolongeant  les  jours  jusqu'en  910;  ce  n'est  que 
trente-quatre  ans  d'épiscopat.  Il  n'est  point  de  siècle  qui  ne 
nous  en  fournisse  des  exemples  d'une  plus  longue  durée. 

ito  m*^'  "''  ^'  '  ^^^  Bénédictions  d'Adelhelme  sont  au  nombre  de  trente- 
six,  pour  autant  de  jours  qui  manquoient  dans  les  anciens  Be- 
nedictionels,  tel  que  celui  de  Grimald,  dont  nous  avons  parlé 
en  son  lieu.  On  peut  les  nommer  Bénédictions  dominicales; 
puisqu'elles  sont  pour  les  Dimanches  après  Noël,  après  la  Théo- 
phanie  jusqu'au    Carême    exclusivement,   pour  les   Dimanches 

p.  117. 131. 135.  après  Pàque  et  après  la  Pentecôte.  '  Ce  recueil  ne  tarda  pas  à 
passer  à  l'usage  de  Paris,  ce  qui  donna  occasion  d'y  faire  plu- 
sieurs additions  pour  les  Fêtes  propres  à  cette  Eglise. 


LE   B.    NOTRER, 

Moine    de    S.    G  al. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Mab.  act.  B.  t.  7.  '"]\TOTKER,    surnommé    le    Bègue,   parce  qu'il    l'étoit   effec- 
1^  tivement,   se  trouve  distingué   par  cette   qualité  de  deux 
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autres  Sçavants  de  mê^Tie  nom  et  de  même  pfofession,  Notker  le 
Physicien,  '  ou  Médecin,   et    Notker  Labeo,  ou  les  grosses   lè- 
vres, l'un  et  l'autre  encore  Moines  de  S.  Gai;  mais  qui  n'aïant  pas 
p.  12.11.2.  été  sujets  de  nos  Rois,  n'entrent  point  dans  notre  dessein.  '  Celui 

dont  nous  entreprenons  l'histoire,  naquit  sur  la  fin  de  l'empire  de 
Louis  le  Debonaire,  de  parents  illustres  par  leur  noblesse.  Quel- 
ques Ecrivains  le  font  descendre  de  la  race  Carlovingiene  des 

Notker  le  Physicien  portoit  aussi  le  surnom  de  Grain-de-poivre,  Piperis  gramtm, 
à  cause  de  son  acrimonie.  Il  y  eut  encore  un  quatrième  Notker,  Moine  du  même  endroit, 
mais  seulement  au  XIII  siècle.  Nous  ne  comptons  point  non  plus  Notger,  qui  de  Moine 
de  S.  Gai,  fut  fait  Evêque  de  Liège  sur  la  fin  du  X  siècle,  parce  que  la  manière  dont 
s'écrit  son  nom,  le  distingue  assés  des  Notkers. 


Mol  M.    I>K    S.    (.AI.  va:,      xgjBCLE 


Rois  (le  Krann",  et  h;  suppoMMit  niAmi-  novcii  d'un  ilc  ncis  Uois 
Oliarifs;  niais  leur  (i|iinioii  c<l  (|f>liliiéf  dr  loiile  vraiseiiiblani  <•. 
ÏM  liou  (le  sa  naissance  lui  Ilci!ij;n\v,  au  canhin  di-  Turi,'ow. 
à  q»ii;l<|Ui's  licurs  di-  l'Alihaï"  de  S.  (lai. 

'  Urs   sa  plus  tendre  jeunesse  il  fui  élevé  dans  et'  Monaslcre,  «..j 
et  s'y  consarra  depuis  .'i  Dieu   sons  la  lleple  de  S.  IJenoil.  '  Il  y  p.  ia.  n.  4  i  An 
porta  nn  riche  caracleic,   ([ui  joint  aux  vertus  (|u'il  aci|uit,  en  fit  '  '^  »•* 
un   des  premiers   linmtni's  de   pieté  de  son  temps.  (Juoii|ue  d"un 
lempérannnenl  fi>ihle  et  délicat,   il  ne  rédoil  à  persumie  en  zélé, 
en  courage,  en  constance  dans  les  exercices   réguliers.    De  mô- 
me, (pioiqiie   naturellement  un    peu    timide   dans   les   occasions 
extraorilinaires  et  imprévtU'S,  il  éloit  néantmoins  intrt^pide   dans 
la    tentation    connue   dans    l'adversité.    Il   avoil   une   douceur  à 
ré|)reuve  de   tout  ;  et  personne  ne   paroissoit  avoir  été  plus    fa- 
vorisé  de   tous  les  autres  dons  de  la  grâce.  Higidc;  ohservatcur 
de  la  llegle,  il  faisoil  son  capital  d'y  ôlrc  lidéle;  du   n'ste   toi"i- 
jours  occupé  ou  à  prier,  ou  à  lire,  ou  à  enseigner. 

'  Il  étudia  les  .\rts  libéraux  sous  Marcel   et  Ison.    Son  goùl  ,\it.  u..  p.  ««.  d. 
lui   fit  donner   (me   application  particulière  à   la  .Musiipie,  dans  fnJ'Jn  "  jro' 
laquelle  il  se  rendit  fort  liabili'.   Il   ni'  néglij^ea  pas  non  plus  les 
Sciences  divines;  et   il  fit  presipie  autant  de  progrès  dans  l'une 
el  l'autre  Literature,  que  dans  la  vertu.   I/on  a  vu  aux  articles 
de    llatpert   el   de  Tutilon,  '  l'étroite   union   qui   s'étoil    formée  Ekk.decat.s.(;. 
entre  eux  el  Notker  pendant  leurs  éludes,  et  les  IruiLs  qu'elle  =■  3- p  fie.  53- 
produisit.   Klle  étoit  d'autant  plus    admirable   cette  union,   (jue 
ces    trois   condisciples  étoienl    d'un   génie    plu;i   différent.   A  la 
mort  d'Ison,    comme  l'on   croil,  ou  pliMôl  après  sa  transniigni- 
lion  de   S.  Cial  à  (Iranfel,    Ratpert   lui  aiant  succédé  dans  les 
Ecoles  extérieur.'S,  Notker  le  remplaça  dans  les  autres,  où  il  se 
trouva  avoir   pour  Collègue,    Marcel  <|ui  avoil   été  son   Maître. 
L'emploi  d'KcolAtre  ne  diminua  rien'  «le  son  zélé  pour  l'exacte 
discipline.  Il   se  servit  au  contraire  de  la  nouvelle  autorité  qu'il 
lui  ilomioil,   ])Our  la   faire  observer  avei'    plus  de   pom  lualité. 
'  Le  soin  tpi'il  prenoit  d'en.seigner,  ne  rem|ilissoit  pas  lellement  MjIi  ib^pi:  i». 
son  temps,  ipi'il  n'en  trouvAt  encore  pour  travailler  ;\  des  ouvra- 
ges de  Lileratinc,  et  à  trans.rin!  les  bons  livres.   Il  .se  bonia  h 
ces   deux   dernières   occupations,  depuis  cpi'il  eut    ipiitté  la  di- 
rection des  Kcoles.  '  Knlre  ses  nrincinaux  di.sciples,  on  nonnne  «n.  i.  4".  n.  w  • 
le  Monie  Kerold,  tpn  commença   a  enseigner  n  étant  encore  que 
Soûiliacre,  et  qui  fut  depuis  un  des  Grands-Vicaires  de  l'KvtSpie 

do  Constance.  '   On  met  encore  do  ce  nombre  llartmanne,  (lui  cini<  n  i.iiui 
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fut  Maître  de  Saint  Udalric,  et  Ualpert  le  Jeune. 

Tels  furent  les  exercices  dans  lesquels  Notkcr  passa  sa  vie. 
Mab.  ib.  1.  il.  n.  '  Il  vècut  jusqu 'à  l'âge  de  la  vieillesse,  et  mourut  en  odeur  de 
n'^is.'^'''''''''^^'  sainteté,   non  le    huit,  conrimc  Arnoul  Wion  et    d'autres  l'ont 
avancé,  mais  le  sixième  du  mois  d'Avril  912.  Sa  mort  est  mar- 
quée en  ce  même  jour,  et  dans  le  Necrologe  de  son  Monastère, 
et  dans  son  épitaphe  suivante  : 

EPITAPHE. 

e  decns  iiatriae  Nolkorus,  dogma  Soplii;e, 
LU  mortalis  homo  conditur  hoc  tunmlo. 
I    liljus  octonis  liic  carne  solutus  Aprilis, 
Cœlis  inveliitur,  carminé  suscipitur. 


an.ib.  |act.  ib.p.       '   Le    Papc  Innoccut  III    instruit  des    vertus   de  Notker,  fit 
19.  n.  17.  ^igg  l'oproches  à  Vodalric,  Abbé  de  S.  Gai,   de  ce  qu'on  n'avoit 

décerné  aucun  culte  public  à  sa  mémoire.  Ce  dessein  demeura 
toutefois  en  idée  jusqu'au  Pontificat  de  Jules  II,  qui  donna  à 
Hugues,   Evêque  de  Constance,   la  commission  de  faire  les  in- 
formations   nécessaires    pour    sa    canonization.    Les    informa- 
lions  faites,  Hugues  permit  à  l'Abbaïe   de   Saint  Gai,  et  aux 
Eglises  de  sa  dépendance,  de  faire  l'office  do  Notker  :   ce  qui 
s'est  pratiqué  jusqu'ici,  sans  que  l'autorité  du  Saint  Siège  y  ait 
Boii.  G.  Api.  p.  accédé.  '  En  conséquence,  les  successeurs  de  Bollandus  lui  ont 
donné  place  au  jour  de  sa  mort  dans  leur  grand  recueil,  où  ils 
ont  fait  imprimer  la  vie  qu'Ekkehard,    Auteur  du  XIII  siècle 
en  a  écrite  :  monument  déjà  publié  par  Canisius,  mais  sur  lequel 
.    on  ne  peut  rien  établir  de  certain,  tant  il  est  rempli  de  fables  et 
Sigeb.sm.c.i08|  de  confusiou.  '  Sigebert,  Honoré  d'Autun,   l'Anonyme  de  Molk 
-i-cbi  Meii.scri'.  et  Trithémc,  ne  sont  guéres  plus  exacts  en  ce  qu'ils  disent  de  la 
r! '279' l^chr. *hh';  personne  du  B.  Notker.  Les  deux  premiers  le   supposent  Abbé 
t.  i.p.  22.  de  S.  Gai,  ce   qu'il  ne  fut  jamais,  et  paroissent  l'avoir  confondu 

avec  Notger,  Evêque  de  Liège,  ce  que  Trithéme  a  fait  sans  hé- 
siter, en  le  plaçant  sous  le  règne  de  Lotbaire  vers  850,  plus 
d'un  siècle  avant  que  Notger  parvînt  à  l'Episcopat.  L'Anony- 
me de  Molk  ne  s'est  pas  moins  trompé,  en  faisant  Notker  Abbé 
de  Richenou,  quoi(iu'il  lui  rende  justice,  en  rehaussant  sa  vertu 
et  son  sçavoir. 
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'T     E  raraoU're  des  ouvragt?s  do  Notkor,  a  fiiil  donner  à  li-ur  Tm  -i.  .  /tj. 
x-J  AiiliîUf    les    lilivs    de    Pliilosoplie,  de   Poêle,  et  d'habile 
Musicien. 

1°.  '  Il  y  a  de  lui  un  «'rril  inlilnlé  dans  les  manuscrits  :  Ob-  ivi.»n«<-.  t.p«r. 
servalions  sur  les  lloinmes  illustres,  qui  ont  travaillé  à  expliquer,  ip-l-tS- 
en  tout  ou  en  partie,  les  Livres  sacrés.  Doni  Homard  Pez,  qui 
l'a  tiré  de  la  poussière,  où  il  éloit  enseveli,  au  nioïeii  d'un  ma- 
nuscrit de  l'Abbaie  de  Zwcllen,  a  laissé  ce  litre,  et  lui  a  dumié 
le  suivant,  (pii  dit  la  même  chose  en  moins  de  mots  :  Traih^siir 
frs  Inli  ii>ri'frs  dr  l'ilrrilme  Suinlr.  C'est  pro|)reiiienl  un  petit 
haité  d'étude,  suivant  le  j^énie  du  temps  où  il  a  été  fait.  Notker 
le  composa  en  faveur  de  Salimion,  depuis  Kvéïpie  do  Constan- 
ce, quelques  années  avant  qu'il  fùl  élevé  ,'i  l'Kpiscopal,  et  par 
consé(pienl  vers  SS.'»,  ou  8S7. 

Il  ne  se  hdine  pas  à  donner  seulement  à  Salomon  une  notice, 
des  meilleurs  Interprètes,  en  lui  indicpianl  quelqurTois  en  dé- 
tail les  parties  do  leurs  conuuentaires  qu'il  sullira  de  lire;  '  il  p.  ii.  li 
l'exhorte  encore  lu  s'applicpier  à  la  lecture  de  l'Iiistoirc  des  .\pô- 
tres,  des  actes  des  Martyrs,  des  Vies  des  Saints,  et  des  autres 
histoires  ecclésiastiques,  dont  il  lui  fait  commître  les  principaux 
.•\ulours.  Alin  de  lui  inspirer  plus  d'amour  pour  cette  sorte  d'é- 
tude, '  il  l'assure  (pi'il  trouvera  dans  quelques-uns  de  ces  Ecri-  p  '.'• 
vains,  nonmiément  .Iuvenc\is,  Prudence,  Sedulius,  S.  .\m- 
broisc  et  S.  .\vite  d<'  Vienne,  des  beautés  qui  valeeit  au  moins 
celles  qu'enferment  les  écrits  fabuleux  du  l'a^ani^tue. 

'  Kn  parlant  de  l'explication  ^rétpie  (pi'Ori^jenc  a  laite  du  p.  3. 
Cantique  des  Cantiques,  Notker  avertit  ipie  s'il  trouve  jamais 
quelqu'un  assés  habile  poiu'  la  traduire  en  latin,  et  i|u'il  ait  de 
ipioi  fournir  au\  frais,  il  sera  altenlil  à  siisir  l'occasion.  L'on 
voit  par-là  d'mie  i)art,  lUi  que  ce  commentaire  n'avoii  pas  en- 
core été  traduit,  ou  que  sa  traduction  n'éluil  pas  connue  à  Saint 
Cal;  et  de  l'autre,  que  Notker  ne  savoit  pas  assés  de  grec  |iour 
renlre[)ren(be,  ipioiqu'on  enseit,'n;\t  cette  lanpue  dans  son  Mo- 
nastère. 

'  Notre  Auteur  laisnil  lui-mémo  si  pou   de  c;\s  de  son  ouvra-  p.  l. 
ne,   qu'il  ne  voulut  pas  y  mettre  son  nom,  et  (pi'il  jiria  Salo- 
mon  de  ne  point  dire  qu'il  fùl  de  lui,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
Tonu'  \'l.  S 
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lui  fit  pas  d'honneur  duns  le  public.  Il  ne  laisse  pas  néanlmoins 
d'avoir  son  mérite.  On  y  trouve  une   certaine  érudition,   mais 
une  érudition  dénuée  de  critique.  Nous  avons  déjà  eu  plus  d'une 
p.  3. 10.  fois  occasion  de   relever  quelques-unes  de  ses  fautes.  '   Il  attri- 

bue à  S.  Prosper,  comme  presque  tous  les  autres  Ecrivains  de 
son  temps,  le  traité  de  la  vie  active    et  contemplative,  et  lui 
p.  8.12.  donne  la  qualité  d'Evèque.  '   Il  fait  Gennade  de  Marseille,  Evê- 

que  de  Tolède,  et  avoue  ingénument  qu'il  ignore  quel  étoit 
cet  Eucher,  qui  a  expliqué  avec  succès  plusieurs  Livres  de 
l'Ecriture. 

2°.  Le  recueil  des  Séquences  de  Notker  a  été  plus  connu 
dans  les  premiers  siècles  qui  l'ont  suivi,  que  l'ouvrage  préce- 
Hon.  aug.  scri.  1.  dent.  '  Honoré  d'Autun  et  l'Anonyme  de  Molk  en  font  men- 
c.  65.  tion,  longtemps  avant  iritheme.  Un  sçait  au  reste  que  par  be- 

quences,  on  entend   ces  proses,  ou  prières  rimées  mises  en  ca- 
dence, qu'on  chante  aux  Messes  des  Fêtes  solennelles,   immé- 
diatement avant  l'Evangile.  C'est  un  des  premiers  genres  d'étu- 
de   ausquels   NotUer    donna  quelque   application   sérieuse.   Di- 
vers Ecrivains  ont  même  avancé  qu'il  étoit  le  premier  inventeur 
Mab.  act.  B.  t.  7.  de  Cette  sorte   de  prières  ;  '  mais  il  déclare  lui-même  le  con- 
p.    .  19. 11. 15.     jfg^jpg^  gjj   j-^Q^g   apprenant  que  ce  fut  sur  le  modèle  de  celles 
qu'il    trouva  dans    l'Antiphonaire  de   l'Abbaïe   de  Jumieges  en 
Neustrie,  qu'il  composa  les  premières  de  sa  façon.  Lorsqu'il  en 
eut  fait  quelques-unes,  il  les  communiqua  à  Marcel,  sous  qui 
il  étudiait.  Celui-ci  les  aiant  trouvées  à  son  goût,  les  mit  en  no- 
tes, et  les  donna  à  chanter  aux  enfants  qu'on  élevoit  à  S.  Gai. 
ibid.iCanis.B. t.       '  Notkcr  contiuua  ce  travail;  et  se  voiant  dans  la  suite  un 
2.par.3.  p.2ii.    nombre  suffisant  de  cette  sorte  de  pièces,  il  en  forma  un  re- 
cueil, qu'il  divisa  en    deux  parties,   et  qu'il  dédia  à  Liutward, 
Evêque  de  "Verseil,   Abbé  de  Bobio,    Protecteur   de    l'Abbaïe 
de  S.   Gai,   et  Archichapelain  de    Charles  le  Gros.  Comme  ce 
Prince  est  qualifié  Empereur  dans  l'Epître  dédicatoire,  et  qu'il 
n'y  porte  point  son   titre  distinctif,  quelques  Auteurs  ont   crû 
qu'il  s'agissoit  de  Cliarlemagne,  et  en  ont  pris  occasion  de  faire 
vivre  Notker  près  d'un  siècle  entier  plutôt  qu'il  n'a  vécu.  C'est-là 
peut-être  tout  le   fondement   qu'a   eu  Trithémc,  pour    donner 
dans  cette  erreur. 
Pez,  ib.  p.  17-42.       '  Dom  Bernard   Pez  aïant  déterré  une  partie  de  ce  recueil 
I  Diss.  p.  57. 58.   j^j^g   ^n  manuscrit  du   XII  siècle  appartenant  à  l'Abbaïe  de 
S.  Emmeram  de  Ratisbonne,  l'a  donné  au  public  à  la  suite  du 
traité  des  Interprètes  de  l'Ecriture.  L'Epître  dédicatoire  de  Not- 
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kcr  il  I.iiiUvanl,  no  m;  troiivniil  point  .'i  lu  l«Mc  d-  ruiivraj;"'  «lans 
re  mantisrrit,  '  *'l   st;  lisant  au  lonlrain;  dans  un  aulri!  inanus-  M»!.,  ii^ 
rrit   (le    rAhhaïc    ric    (^luiii,   sur  lr(|uel   dim    Mabillon    l'a    fait 
d'abonl  imprimer,  et  rpii  tonlienl  d'anlrcs  St-rpuMues  de  Nol- 
ker,  on  <'st,  ce  ino  somlde,  en  droit  d'i'o  conilurc,  que  la  parti*^ 
piiliJii'O    par    Poin     Homard   l'cz,    rst    la   seconde  du   n-cnod. 
'    I/Kdilfur   n'a   pas  ct-pcnilant  l.iissr  de   réimpritn«T   .'i   )a  1<H«  '"  "■ 
celti-  Kpiln;,    (pioiipi'cllc   mnmpiAt  dans  son   manuscrit.    Parmi 
Ips  pièces  rpie  contient  son  édition,  il  y  ou  a  puur  les  FAtes  de 
rAssom|ition  do  la    Sainte  Vierge  fit  de  sa  Nativité,   pour   cel- 
les des  SS.    Iiuiiirenls  et  de  tous  les  Saints.  L'Auteur  y  a  inséré 
ipielrpies  II  ails  de  la  tradition   de   snn   temps,   où   l'on  ronfon- 
doit   S.    Ocnys,  Kvécpic  de   Paris,  avec   l'.Xrénpagile.    Kt  si   ce 
n'est  pas   une  addition  faite  .-ipp-s  coup,  on  croidit  dès-lors   que 
ses  Melii|ues  avoient  été  trans[>ortées  a  S.  Enimeram.  '  On   n'y  iwi.  5.  Aii«.  p. 
voit   point  paroitre   la    Serpicnrc  pour   la  fêle   de  Sainte  Aflre,  *'"**■ 
Martyre   à    Ausliour^',  fpii  se   lit   sous   le  nom   de  Notker  dans 
l'ahn'gé  en  vers  de  ses  actes  encore  manuscrits.    Aux    sentiments 
de  pieté  pr»"^,   il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trotivcr  aucune  lH>auté 
dans  ces   Séquences  :    ce  n'i'>t  qu'une  prose  fort  plate  mise  en 
mauvai.«!es  rimes,  i!t  en  \ine  certaine  cadence.  '  Elles  ne  laissèrent  Tm.  rhr  lur.  l 
pas  néanlmoins   d'avoir  beaucoup  de  cours  dans  les   Eglises  «le      ** 
France  et  de  (lermanie;  et  c'est  ce  qui  contribua  le   plus  à  y 
entretenir  le   mauvais  goiU  pour  la   Poésie.   Ouant  aux  Eglises 
d'Italie,    elles    les  ont   méprisées   jusqu'ici,  dit  Trilliéme,  ipioi- 
qtie   le   Pape  Nicolas,   non    I,   i-omme  ajoute  cl   Auteur,    mais 
III,  les  eiU  approuvées. 

'  Ekkeliard  le  .leune,  .Vuleur  «l'une  longue  vie  de  Notker,  Mai.,  ib  p  ih.  n. 
a  voulu  lui  faire  honneur  de  la  S«^pience  du  S.  Esprit,  qui 
conunence  par  ces  mots  :  Saiirii  Spiriti'is  adsii  uohis  ijratia.  Il 
dit  h  <e  sujet,  (pie  Notker  l'aianl  envoïée  !\  Charles  le  (îros,  rc 
Prince,  qui  se  méloit  de  Poésie,  y  répondit  par  l'hunne  célè- 
bre Vrni  Créa  for;  mais  ce  fait  ne  mérite  non  plus  de  créance, 
ipie  presijue  tous  ceux  «pi'avance  cet  Ecrivain  sur  rhi>toire  de 
Nolker.  Il  dit  plus  vrai,  loi>(pril  nous  apprend  que  la  Mïc 
Prose  ou  Se(pience,  V<7n'  Saticlr  Spirilus,  est  de  la  façon  du 
Pape  Innocent  III,  sous  le  Pontificat  duquel  il  vivoil. 

S".  Outre  le  recueil  de  Séquences,  tlnnl  on  vient  de  ren- 
dre compte,  Notker  composa  aussi  plusieurs  hymnes  sur  diffé- 
renls  sujets  :  titn'  au  reste  que  portent  les  S.'quence,s  dans  le 
manuscrit  de  Thmi.  Vdioi  l'énimieralion  des   hymnes  qui   sont 
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décorées  de  son  nom,  parmi   les    poésies   des  Moines  de  Saint 
Gai ,    imprimées  d'abord  par  Canisius,   et  en  dernier  lieu  par 
M.  Basnage. 
Canis.B.ib.p.'ioi.      1.  '  Une  piecc  de  vers  ïambiques  dimetres,  pour  la  réception 
p.  202.  20.x  d'un   Roi.  2.  '    Des  Litanies  dans  le  goût  de  celles  dont  nous 

avons  déjà  parlé  ailleurs,  et  qui  étoient  si  fort  en  usage  à  S.  Gai. 
Elles  commencent  par  deux  vers  élcgiaques,  qu'on  répetoit 
alternativement  après  chaque  invocation  suivante.  Quoique  ces 
invocations,  qui  pour  la  plupart  sont  générales,  soient  dispo- 
sées en  forme  de  vers  élegiaques,  il  ne  s'y  trouve  néanlmoins 
p.  203. 201.  aucune  mesure  régulière.  3.  '  Une  assés  longue  hymne  en  vers 

ïambiques    dimetres,   pour  les  Vêpres  et  les  Laudes  de  l'oftice 
p.  211.  de  S.   Colomban.  4.  '  Huit  vers   hexamètres   à   Liutward,  Evè- 

que  de  Verseil.  Ils  se  lisoicnt  à  la  fin  de  la  première  partie  des 
p.  218-2W.  Séquences  de  Notker.  5.  '  Une  hymne  de  treize  strophes  en  vers 

ïambiques  dimetres,  qu'on  avoit  coutume  de  chanter  à  la  Fête 
p.  219-220.  (Je  tous  les  Saints.  6.  '   Un  chant  lugubre,  ou  lamentation  sur 

p.  220-223.  le  néant  et  la  misère  de  l'homme.  7.  '  Quatre  hymnes,  dont  les 

trois  plus  longues  sont  en  vers  saphiques,  sur  le  martyre  et  les 
miracles  de  S.  Etienne,  premier  Martyr.  Notker  les  composa 
en  faveur  de  Ruodbert  autrefois  Moine  de  S.  Gai,  et  alors 
Evêque  de  Mets,  dont  la  Cathédrale  est  dédiée  sous  l'invoca- 
tion de  S.  Etienne.  Suivent  deux  vers  hexamètres  que  notre 
Poëte  envoïa  avec  une  morille  née  en  Janvier,  aux  Moines  de 
Richenou,  qui  refusoient  de  croire  que  pareille  chose  arrivoit 
tous  les  ans  au  môme  mois,  en  un  certain  endroit  de  l'enclos 
p. 223-225.  de  S.  Gai.  8.  '  Une  hymne  fort  longue  en  vers  épodes  sur  Saint 

Colomban,  à  la  fin  de  laquelle  se  lisent  six  vers  hexamètres, 
dans  lesquels  l'Auteur  nous  apprend  qu'il  étoit  dans  la  vieillesse 
et  attaqué  d'une  griéve  maladie,  lorsqu'il  composa  celte  hym- 
ne. Vient  ensuite  un  fragment  d'une  autre  pièce  de  vers  hexa- 
mètres sur  la  psalmodie.  On  ne  sçauroit  dire,  si  ces  Poésies  en 
Hon.  aug.  iii.  tout  ou  en  partie,  sont  la  môme  chose  '  que  les  vers  tropiques 
qu'Honoré  d'Autun  compte  parmi  les  écrits  de  Notker. 

4°.  Quoique  plusieurs  Auteurs  eussent  déjà  travaillé  à  la  vie 

de  S.  Gai,  et  qu'on  eût  celle  que  le  Poêle  (irimald  avoit  com- 

uab.  ib.  p.  19. 11.  posée  cu  vcrs,   cela  n'empêcha  pas  '  Nolker  d'entreprendre   à 

'^'  son  tour  le  même  travail,  et  dans  le  même  genre  d'écrire.  Il 

paroît  par  les  termes  avec  lesquels  il  en  parle  à  Liutward,  à  qui 

il  faisoit  espérer  cette  Vie,   dès  qu'il  lui  dédia  ses  Séquences, 

canis.  n.  ib.  p.  qu'il  fut  longtemps  à  exécuter  ce  dessein.  '  Il  divisa  son  ouvrage 

232-23i.  ^  s         f  o 
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l'n  Iniis  livres  d  le  mit  en  fornu^  di'  (liaIomu'>;  inai>  il  m-  s'en 
lioiivoit  plus  rien  à  S.  (îal  au  coiniiicnceineiil  du  tlrmifr  .«.icrli*. 
f|ut!  r|uel(|ues  morceaux  eu  vers  sa|)lii(|uos  el  rli-^iaques,  qui 
CM  i'aixoionl  commt»  Ir  prr'luili*,  el  qui;  Cani>ins  a  eu  Miiii  il>' 
publier  avec  les  pièces  prértMlcnh's.  i'.c  rcsle  (l'ouvnijfc  est  plu> 
travailli;  (jue  les  autres  poésies  de  Nniker,  quoiqu'il  ne  soit  p.i 
exeml  des  défauts  de  platitude,  et  autres  trop  ordinaires  d.m- 
la  vei-silicalion  de  re  temps-là. 

'  r>".  Sigebert  et  Trilliéme  nous  appreimcnt,  que  Noikcr  avoil  .-iï.  i.  .«,  ci* 
fait  un   traité  sur  les   notes  enqtloïées  «lans  la  .Musique  et   sur 
les   Ions  usités  dans  la  Synq)lionie;   au   moïcn    duquel    rliacun 
pouvoit  st!   mettre  au   l'ait  de   la  valeur  des  noies,  el  de  Tinler- 
vale,  ou  degré  qu'il   laul  laisser  entre  un  ton  i.-l  un  autre   ton. 
'   Il  y  a  de  noire    Auteur  une  courli;  explication  d»>  btres  al-  c*ni«.atb.p  m 
phabeliques,  dont   on    se  servoit  anciennement  dans    la    Mu>i-  1..^'    "        " 
que,  à   la  place  des  notes,  qui  n'y  ont  été  introduites  i|Uc  dau> 
la  suite   des   temps.    Klle  est  adressi'-e   à  l.antbert,  un  des  con- 
frères   de  r.\uteur  ;    et    il    y  a  beaucoup  d'apparcin  e,    que   le 
traité  dont  parlent  ces    Bibliographes,   n'esl  autre  chose  que  ce 
|)etil  écrit. 

G".   Pc  tous  les  ouvrages    de   Notker,   il   n'i;n   i'.»l    point    d>' 
plus    intéressant  (|ue  son  Martyrologe.  '  Il  le   coniposi,   comme  >«   • 
il  en    avertit   lui-même,   m)us    le   l'ontilii  at    du  Pape  Formosc, 
vers  894.   Il  avoil  manpjé  dans  son  original  l'année  précise  à 
laquelle  il   y   travailloit;  mais  elle  a  été  omi>c  dans   les   copies 
qui  en  ont  été  faites,  el  ne  se  trouve  point  par  celte  raison  dans 
les  imprimés.   Si  M.    du   l'in  avoit  liï  cet  endroit,  '  il  n'auroii  Du  fm,  lo  %^ 
pas   doulé  du    temps   de   ce   Martyrologe,   et  ne    lui  auroit   \n\>  ^ 
assigné    une    époque   alternative,    .\olker    le   commence   par    le 
premier   jnur   de    Janvier,   et   l'avoil   conduit  ju>qu"à  la   lin  de 
l'année.   .Malheureusement  il  y  manque   les    (irq    derniers  jour- 
d'Octobre,    avec    les   mois   de    Novembn'   et    de    Décembre  en 
entier. 

l/.\uteur  avoil  de  grands  secoui^s  pour  réiissir  dans  l'oxc- 
culion  d(»  ce  dessein.  On  a  vA  que  ce  genre  de  l.ilrialure 
éloil  fort  au  goùl  lies  Kcrivains  de  son  siècle,  et  ipie  phL^it  nr> 
avoienl  publié  avant  lui  do  sendtlables  production^  de  bur 
plume.  '  .Nolker  toulelois  s'cjit  principalement  allaché  aux  .Mar-  ''•^P*^!-  *  ''• 
lyrologes  de  Haban  Maur,  el  de  S.  .\don  de  Vienne.  Il  les 
a  tellement  suivis,  qu'il  send)le  s'élre  proposé  de  les  fondre 
en  un  seul.   On   p<Mit  voir  ce  (|u'en   dit   M.   C.hiilelain   «lans  .><» 
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belle  préface  sur  sa  traduction  du  Martyrologe   Romain,    page 
25  et  suivantes,  où  il  en  donne  une  idée  fort  juste. 

Cet  ouvrage  est  non  seulement  le  principal,  mais  encore 
le  mieux  écrit  de  tous  ceux  qui  appartiennent  au  même  Au- 
teur. Il  mérite  d'être  lu,  et  enferme  beaucoup  de  faits  inté- 
Notk.  ib.  p.  178.  ressants  pour  l'histoire  des  Saints.  '  Notker  y  corrige  ce  qu'il 
avoit  avancé  dans  ime  de  ses  séquences  au  sujet  de  l'areo- 
pagitisme  de  S.  Denys  de  Paris.  Il  marque  au  troisième 
jour  d'Octobre  la  mort  de  S.  Denys  l'Areopagite ,  que 
S.  Paul  établit,  dit-il,  Evêque  d'Athènes.  Et  au  neuvième  du 
même  mois,  il  rapporte  celle  de  S.  Denys  de  Paris,  qu'il  dit 
avoir  été  envoie  dans  les  Gaules  par  un  des  Successeurs  de 
S.  Pierre. 

Plusieurs     Eglises    de     Germanie     adoptèrent    ce     Martyro- 
loge, et  s'en  sont  servies  pendant  un  temps   considérable,  jus- 
canis.  B.  ib.  p.  qu'à  cc  quc  quelque  autre  lui  ait  été  substitué.  '  Canisius  l'aïant 
découvert    parmi   les   autres  monuments  manuscrits   de   l'Ab- 
baïe  de  S.  Gai,  le  jugea  digne  de  paroîlre  dans  le  public,  et 
le  fit  imprimer  au  IV  volume  de  ses  Leçons  antiques.  Il  a  été 
depuis  réimprimé  dans  la   belle  édition  du  même  recueil   par 
M.    Basnago,    qui    a    ajouté    quelques   nouvelles    observations 
à  celles  du  premier  Editeur, 
ïrit.  ib.  I  Pez,  ib.       7°.  '    Trithéme    et    Dom    Josse  Metzler,    faisant    l'énuméra- 
Canis.'B.' ib  p.  tion  dos  écrits  de  Notker,  y  font  entrer  un  recueil  de  Letres  à 
^^-  diverses  personnes;  mais  ils  ne  donnent  point  de  preuves  qu'ils 

l'eussent  vu,  ou  qu'il  existât  de  leur  temps.  Il  n'y  a  pas  à  con- 
tester, qu'un  homme  de  Letres  et  de  réputation,  tel  qu'étoit 
notre  Auteur,  n'eût  beaucoup  de  liaisons,  et  que  ces  liai- 
sons ne  lui  fissent  naître  de  fréquentes  occasions  d'écrire  des 
Letres;  seulement  on  peut  douter,  qu'on  ait  jamais  pris  soin 
d'en  faire  un  recueil, 
p^,  ib.  t.  6.  p.  '  Dom  Bernard  Pez  en  a  publié  une  qu'il  croit  lui  apparte- 
nir, sur  ce  que  dans  le  manuscrit  elle  porte  le  nom  de  Notker. 
Elle  est  adressée  à  Ruodpert  ou  Ruodbcrt,  dont  on  a  déjà 
parle.  L'Auteur  s'y  justifie,  d'avoir  jamais  rien  dit  qui  pût  bles- 
ser sa  réputation,  comme  on  l'en  accusoit  faussement.  Elle  est 
de  quelque  importance  pour  les  faux  rapports,  qu'elle  montre 
être  souvent  l'origine  des  inimitiés  les  plus  irréconciliables,  et 
au  sujet  desquelles  elle  prescrit  de  sages  règles.  Mais  divers  traits 
de  l'histoire  de  l'Auteur  qu'elle  contient,  ne  nous  paroissent  pas 
pouvoir  s'accorder  avec  celles  de  Notker  le  Bègue. 
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'  On  nous  a  conservé  tin  sriil  vers  d'une  auln;  leln*  de  wl  i  • 
K(  rivuiii  à  un  Al;l)«'  de  IticlitMiou.  ('i-lui->-i  lui   aiaiit  di-mandé 
dans  une  des  siennes,  <|uelle  éloit  la  nature  du  |).n«  i|ii  il  liahi- 
toil.'Nulker  lui  en  (il  la  di-scriplion  en  ces  Utuios  loil  éner- 
giques : 

Dura  vnn,  ri  ilma  fiHf,  tt  liinititma  tjlelxt 

S".  '  Un  uianuscril  du  XII  sii-cl-,  apparlrnanl  à  l'AblMiu  de  Pft.ih.<tm^fM. 
Tojçemsée  en  Havien-,  conlient  un  frannuMil  de  Irailé  sur  la 
fraction  de^  nornbii's,  et  mhis  le  nom  de  Notker  ;  /V  culleclioue 
el  amijinsitiniie  frarfnnnii  tnniwrnrum.  Doni  n<rnard  l'e/  à  qui 
l'on  est  redevahle  dr  «elle  déiouvertc,  ne  doute  point  que  ce 
ne  soit  là  un  luivra^çe  de  Nutker  le  lle^ue,  qui  aura  aussi  écrit 
sur  rAritlunéti({ue,  connue  tant  d'autres  llnuuncb  du  Lclrcs  de 
son  tenq»s. 

9".  '  (ioldasl  a  tenté  de  le  faire  Auteur'  de  l'histoire  de  (^har-  Coi..  ,..    .i^ 
lemagne,    divisée   en   2    livres,    et    pnliliée  sous    l<'    nom  d'un  J^'  '*p^*^p 
Moine  anonyme  de   S.  (Jal   :   niai<   nims  avons  nnuUié  en  ren- 
dant compte  de  cet  ouvrnjje,  qu'il  ne  peut  appartenir  à  Notker. 

iO°  '  Le  niémi»  Goldast  lui  attribué  encore  une  lii>toire  de  n. > 
l'Ahbaïe  de  S.  (ïal,  écrite,  dit-il,  à  la  nianiere  de  (iiceron, 
c'est-à-dire  en  fonne  di-  dialogut-  ;  mais  il  es',  vi>iWe  t|ue 
(ioldasl  a  pris  ici  la  vie  de  S.  (ial  Al>l)é,  pour  l'Iiistoire  du 
Monastère  de  son  nf»m,  el  que  «l'un  mmiI  ouvra^'e,  auquel 
Notker  avoit  réellement  travaillé,  il  en  a  fait  di-nv  dilléreiits 
l'un  de  l'autre. 

11°.  '  Pierre  flanisius  et  lanl  irautre>,  n'ont  p<Ls  mieux  réussi,  en  c»im.  D.  ib 
voulant  lui  transporter  l'Iionurur  de  la  vie  (!<•  S.  Kridolin.  Cet 
écrit  en  elVel  apparlieul  à  Kalllier,  Moine  «le  Seckingen,  qui  le 
dédia  à  Notker,  en  taisant  l'éloge  de  son  sçavoir,  et  le  ivromirti,. 
sant  pour  un  de  ses  Maitr«>s,  sous  rpii  il  aN-nil  éié  éle>é  à  ri-ÀM)le 
de  S.  dal.  '  Des  Sçavants  croient  m^e,  (pie  ce  Noiker  esl  M»b.  •■.  1 1.  p. 
différent, et  postérieur  à  celui  dont  il  est  ii  i  question. 

Itl".  '   Lorsque  M.  du  l'in  a  com|m<  entre  les  ouvrage*!  d«  DuPm.ib.p.aoc. 
notre   Kcrivain,    les    vies   de   S.    LandoaKI    cl  de    S.   Ilcmacle, 
avec  la  relation  des  miracles  de  ce  dernier,  il  a  ccmfondu  Not- 
ker le   Hegue  av»>c   Notger  E\f  qià'  ^  '  tie^;e   à   la  fm   de    ce 
siècle.    '    La   (i  lalilé   de   Moine  de   S.   (ial,  iiue    I>om    Martene  Miit.  «m.  eou.  i. 

j  ,  ,,fi  I  mil  4prn»H 

donne  a  ce  l'relal,  eu    le  nommant   Notker,   et   la   maïu-re   un 

1  '  M.  Ou  r.    ,  .........  «.• 

Cliaiii-,  I.-  a, , 
*Unt  mort  plu 
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peu  enveloppée  dont  il  parle  de  ses  écrits,  donneroient  ù 
penser  qu'il  est  tombé  dans  la  même  erreur  de  confusion. 

Miib.act.il). p.  18.       13".  '  On  a  longtemps  attribué  à  Notker  le  Bègue  une  Ira- 

o  1  pr.  n.     .  (i^çj^JQjj   tudesque  du  Psautier,  qui  se  conserve  encore  à  l'Ab- 

baïe  de  S.  Gai,  et  qu'on  nomme  communément  le  Psautier  de 

Schii  ih  ant.  t.  Notker.  '  Mais  Dom  Bernard  Frank,  Bibliothécaire  de  la  mai- 

1.  p.  7-15.  „  .  .       ,  ,. 

son,  a  fait  von-  dans  une  sçavante  dissertation,  comme  nous 
l'avons  déjà  observé  ailleurs,  que  cette  traduction  appartient 
à  Notker  Labeo,  postérieur  à  l'autre  d'un  siècle  entier. 

Canis.  B.  ib.  "14°.  '  D'autrcs  Ecrivains  assurent  que  celui  dont  nous  dis- 

cutons les  ouvrages,  avoit  traduit  de  grec  en  latin,  le  fameux 
traité    de    l'Interprétation,   qui  est  entre  les   écrits  d'Aristote. 

NoV-v.deint.scri.  Cependant  on  peut  douter  du  fait,  '  sur  ce  que  Notker  dit  lui- 
même  d'un  Commentaire  d'Origene,  qu'il  souhaitoit  fort  de 
faire  traduire  :  s'il  avoit  sçû  le  grec,  il  l'auroit  traduit  lui- 
même,  et  ne  se  seroit  pas  expliqué  de  la  sorte.  Mais  s'il  ne  posse- 
doit   pas    assés    bien  cette  langue  pour  la    tourner  en    latin, 

Mab.  ib.  p.  17. 11.  il  la  sçavoit   au  moins  écrire.  '   On   nous  apprend  à  ce  sujet, 

n.  M.'eg.'  '  qu'il  avoit  fait  une  copie  des  Epîtres  Canoniques  en  grec  pour 
l'usage  de  l'Evèque  de  Verseil,  dont  on  a  parlé.  L'ouvrage  fini, 
et  prêt  à  être  envoie,  Notker  éprouva  ce  qui  n'arrive 
que  trop  souvent  dans  les  Monastères,  où  il  se  trouve  des 
personnes  qui  n'aimant  ni  la  pieté,  ni  les  Letres,  ne  peuvent 
souffrir  ceux  qui  s'y  appliquent,  et  cherchent  à  leur  faire  de 
la  peine.  Un  certain  Sindolphe  homme  de  ce  caractère,  qui 
avoit  souvent  fait  sentir  sa  mauvaise  humeur  à  Notker,  et  à  ses 
deux  compagnons  inséparables,  enleva  furtivement  sa  copie,  et  la 
mit  en  pièces. 

Goid.ib.par.i.p.       lô".  Enfin  '  il  y  a  de  Notker  quelques  chartes  ou  formules 

^^  d'actes  publics,   telles   à-peu-près  que  celles  de  tant  d'autres 

Ecrivains,  dont  on  a  déjà  parlé.   Goldast,  qui  en  a  publié  cinq 

à  six  de  Notker,  assure  qu'il  avoit  entre  les  mains  des  originaux 

mêmes  de  ces  chartes.  (IV.) 


HATTON, 

Archevêque    de   Mayence. 

Mab.  act.  B.  t.  7.  '  TT  A T T 0 N  qu'on  trouve  aussi  quelquefois  nommé 
?."39.'n"'33.  49.'  Al  Otton,  uàquit  sous  la  domination  des  Rois  François, 
an.  912^°'"'  '^^^'  d'une  famille  obscure.  On  ignore  le  temps  et  le  lieu  précis 
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tli'  sa  naissance.  (l'tUuil  un  f*s|iiil  lin  i-t  nix;  ;  lionini*-  rli-  mau- 
vais conseil;  cl  un  llislori*'M  qui  n'éluil  pas  l'An'iy^nf:  di-  son  siè- 
cle, n'ose  pronoincr  s'il  <'ii  suivit  di-  rririlleur  ilaiis  sa  ronduite. 
Iteginon  rcpcndaiil  reconnoissoil  on  lui  de  la  |ti-nd"'noe  pt  du 
jujçi'nitiil.  l>'al)oiil  il  s»-  n-ndit  Moine  !i  Knidi',  dont  il  ne  fui 
jamais  Ahln',  ipiiMipic  di-s  Krrivains  If  qualilien>nt  lel  ;  mais  il 
le  devint  di>  |{i(ii>-non,  où  il  surcrda  a  Itudoiri*  i>n  HHX.  On 
])rélcnd  même,  <  i-  qui  iii>  paioit  pas  rundé,  cpi'il  cul  jus<|u'à 
onze  autres  Ald)aifs,  soil  par  la  Faveur  du  Hoi  Arnoul,  «pii 
avoil  pour  lui  une  alVectiun  si  ^in^'ulierc  qu'on  miminoit  llat- 
lon  If  tti-ur  du  Itoi,  soit  |)ai°  d'autifs  voies  «pii  nous  sont  moins 
connues.  I)f  la  di^'nil<5  d'AI)l)é,  llatlon  fui  élevé  en  8îM  à 
relit'  d'.\rrliev(\|Uf  de  Maïence.  ."son  «''piseopal  qui  fut  de 
Nin(;l-im  ans  n'esl  remarqualilf  que  par  les  événement 
suivants,  cl  deux  autres  qu'on  détaillera  en  |>arlanl  «le  ses 
écrits.  '  lK'*s  les  premières  années,  il  olitinl  di'  Home  par  la  fa-  ^o*^-  "»*rt»  p» 
vfur  du  l'ape  Forniosi*,  le  Chef  et  une  autre  partie  du  corps  de 
S.  (ieorjif,  «in'il  mil  dans  ime  K^lise  qu'il  avoit  l'ail  ronstniire 
en  son  lionneur.  '  Il  transféra  la  ville  d>>  Maienee,  et  la  fil  m*l  «.i  ib 
rebâtir  plus  prés  du  Hliein  iprelle  n'éloit  auparavant.  '  I>ivers  Tut  'r  t.i  •  >. 
Historiens  parlent  avec  indignation  de  sa  perliilie  envers  le  ''  "* 
Comte  Adelberl,  ipi'il  lira  |>ar  ruse  de  son  eli.lleau  d>-  Itani- 
l)Crg,  |K)ur  le  livrer  entre  les  mains  du  Koi  l.oui»,  lils  d'.\r- 
noul  son  emien)i,  i|ui  lui  ôta  la  vie.  '  llalton  moiuiit  dans  le  nrgm  ib. 
cours  de  l'année  '.M'-J,  ce  (jue  d'anln's  rapportent  A  l'annrt' 
suivante. 

'  Il  y  a  fie  ee  Prélat  une  assés  lonj;uc  Letrc,  qu'il  écrivit  au  omh  i.  9.  p  vm. 
Pape  Jean  IX,  tant  en  son  nom  (|u'en  telui  des  Kvéïpies  ses  **" 
sulfraganls.  Klle  roule  sur  deux  points  principaux,  la  mort  de 
l'Hiupereur  Arnoul,  et  l'étal  où  se  trouvoient  alors  les  Kv»"^ 
(pies  de  Haviere.  Kn  donnant  au  Pontifi"  avis  de  celle  mort, 
llatlon  lui  aimonce  qu'ils  ont  élu  ;*(  sa  place,  d'une  voix  una- 
nime, son  lils,  (inoicpi'encore  cnfanl,  afin  de  se  conformer  à 
l'anciiMUie  cmUmne,  suivant  laquelle  les  Rois  dis  François 
ont  toujours  été  pris  de  la  niénte  race.  Venant  ensuite  aux 
Kvéqucs  de  IJaviere  qui  avoient  été  calomniés  aupri"*s  da 
Saint  Siej;e,  connue  aianl  fait  alliance  avec  les  ITniprois 
<|ui  étoienl  païens,  et  dont  les  Morav»»s,  les  mêmes  que 
les  Sclaves,  menaçoient  de  se  séparer,  en  rei'nnnois.s.»nl  un 
auli*e  Métropolitain,  noliv  Arc|iev«\pie  entreprend  de  jus- 
Tonw  Y/.  r 
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tificr  ces  Prélats,  cl  fait  un  bel  éloge  de  leur  conduite.  Il  finit 
par  conjurer  le  Pape  de  les  consoler,  et  de  réprimer  l'inso- 
lence des  Moraves,  qui  bon-gré-malgré,  seroienl  obligés  de  se 
soumettre  à  la  puissance  des  François.  La  letrc  de  Theotmar, 
Archevêque  de  Saltzbourg,  dont  nous  avons  rendu  compte, 
est  presque  tout  entière  sur  le  même  sujet. 

On  est  en  droit  de   mettre  au  nombre  des  écrits  d'Hatton, 

p.  438-167.  '  les  actes  du  Concile  de  Teuver  près  de  Maïence,  qui  se  tint 

en  895,  puisqu'y  aïant  présidé,  il  y  eut  plus  de  part  que  tout 
autre.  Ces  actes,  dont  nous  avons  donné  une  légère  notion  sur 
le  siècle  précèdent,  consistent  en  une  longue  préface,  et  cin- 
quante huit  Canons  de  discipline,  pour  tâcher  de  corriger  les 
vices  qui  s'étoient  glissés  dans  le  Clergé  et  parmi  les  Laïcs, 
rétablir  le  bon  ordre  dans  tous  les  états,  prévenir  les  scandales 
qui  ôtoient  à  craindre.  On  y  voit  tout-à-la-fois,  et  des  marques 
bien  sensibles  de  la  corruption  des  mœurs,  et  les  tentatives  édi- 

Bib.  (luRoi.  fiantes  du  zélé  des  bons  Evoques  pour  y  remédier.  '  Il  y  a  une 
édition  de  ces  actes  faite  séparément  in-quarto  à  Maïence  chés 
Schoëffer  en  1525.  On  lit  4725,  dans  le  catalogue  imprimé 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  ce  qui  fait  un  anachronisme  de  deux 
cents  ans. 


HERBERNE, 

Archevêque    de    Tours. 

Mab.  an.  1.  34.  n.    '   TT 

?n-,»^l'- ^^- n-     -Tl  connoître  dès  853,  ou  855,  qu'il  étoit  déjà   Abbé  de 

191  Mait.am.  coll.  -ri  i-    .       -i  i 

t.  5.  p.  967. 968.  Mamioutier.    En    cette    qualité,    il    accompagna    le    corps   de 

974-976  I   Clim.    o      Ar     .•  '  f  .       i  r    '     j       .  .  A-  v 

bib. p.  114 1  Gaii.  S-  Martm,  qu  on  fut  oblige  de  transporter  en  divers  lieux, 
chr.  vet.  1. 1.  p.  sur-tout  OU  Bourgogue,  pour  le  soustraire  à  la  fureur  des  Nor- 
mans,  dont  le  pieux  Abbé  reçut  de  mauvais  traitements,  pour 
avoir  refusé  de  leur  découvrir  le  thrésor  de  sa  maison.  Pendant 
trente-deux  ans  que  ce  sacré  dépôt  fut  errant,  dans  des  terres 
étrangères,  Herberne  le  suivit  toujours,  sans  le  perdre,  pour 
ainsi  dire  de  vûë.  Il  retourna  enfin   à  Marmoutier,  lorsqu'on 

Mab.  ib.  1.  35.  n.       1  '  Herberne  se  trouve  aussi  nommé  Heribert,  apparamment  par  la  faute  des  copistes, 
67.  au  bas  d'une  charte  d'Herard,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  en  faveur  de  l'abbaye  de 

■Villeloin. 
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(il  lu  Irunaluliun  du  saint  (lor)i8  pour  lu  rendre  h  son  Flglisc,  ce 
i|ui  uirivu  eu  S87.  De  vin|{l-<|uulre  de  n»  moine!»  i|ui  l'avoiont 
acrunipugné  dans  su  fuite,  aucun  ne  revint  a\ei-  lui.  Ijc»  uns 
étuient  iiiorUi,  les  antres  asoient  été  faiLs  Lvù«|ues  de  diverses 
Eglises.  La  niùme  anu«ïe  que  sc  fit  la  cérémonie  de  celti'  trans- 
lation, ou  au  cumniencement  de  la  buivantc,  A<lulaude  Arclio- 
vé(jue  de  Toui-s,  (|ui  y  avoil  pn-sidé.  étant  mort,  aussitôt  le 
<llerj{é  il  le  peuple  deniandi-rent  llei berne  pour  lui  suc««.<der. 
Ils  ^'adressèrent  à  Ingelgcr.  (iiinjU-  d'Angers,  «le  (ja>tniui»,  et 
Seit'neur  de  Ltiilics  et  d'Amltoisc,  et  à  Foul(ju<-s  le  Uoux 
sou  fils.  I>a  justiic  de  leur  demande  étoit  foiidi-e,  >nr  <e  «pie 
te  .saint  vieillard  s'étuit  banni  Ini-int^nie  de  s-a  patrie  pendant 
plus  de  trente  ans.  pour  veiller  à  la  consenalinn  du  plus  pré- 
cieux llirésor  de  la  provinc<-,  et  qu'il  l'avoit  reporté  dt;  si  loin 
sur  ses  propres  .■paule.>.  Ilerberne  lut  ainsi  ordonné  Anlii-v»}- 
que  de  Tour.s,  dont  il  rt-nqilit  le  Sié^e,  au  moins  jusqu'en  No- 
vembre îlhJ.  '  La  chronique  d»!  Tours  lui  prolonge  cp|)en- .««ri  ik  p.  »i. 
dant  la  vie  jnsipi'en  '.M').  Mais  il  faut  v  souvi-nir  que  dès  853 
il  étoit  déjà  re\ètn  de  la  dignité  d'Abh*^  ce  qui  suppose  qu'il 
avoit  dès-lors  un  certain  ."àçe.  On  ijrnorc  les  événements  de  son 
Hpistopat;  quoiqu'on  soit  en  droit  de  présumer  qu'il  •;«»uverna 
son  Kglise  en  bon  pasteur,  '  puisque  la  postérité  l'a  «pialifié  un  Mab  .(..  i.  au.  n. 
Prélat  de  sainte  mémoire.  '"• 

'  Depuis  (|ue  le  corps  de  S.  Martin   fut  rentré  dans  >on  dio-  lui.  mut .  i  7.  i». 
cèse,  les  miracles  se   nmlliplierent  i|e   n.mwau.    Ilerberne   prit  ^^^ 
soin  d'en   l'aire  une  relation  fort  délnilléc.  l.'Aulein-,  il  est  vrai, 
n'y  parle  qu'en  troisième  p.isonne,  lors  même  ipi'il  s'affil  de  ce 
qui  le  regarde;  mais  ce  ne  sentit  point  mie.  rai.Min  pour  lui  n>- 
fu6«'r  cet  ouvrage.  '  .M.  du  Cange  e(   Unm  MabillMH  n",,nt  point  !>=  Cnn.-  ?!  ma. 
fait   dillicidlé   de  le  reconnoiln'  pour  être    vénlabl.  nient   de   la  '^ 

la(;on  de  notre  An  lievéïpje.  '   .M.   Halu/e  a  fail  da\antage,  ^i  la  i,». 

publié  .sou.s  Mtn  nom,  et  le  tiln;  suivant  :  Minuhs  .//»»-n  >  /»*ic  l'ut-  '  ' 
ItrctssKut  tir  S.  Martin  iipri-i  son  rcf»t'r.  H  l'avoit  tire  d'un  ma- 
nuscrit de  la  biblioUiéque  CollKitine,  appartenant  aujoui-dbui  à 
celle  du  Hoi. 

'  Ilerberne  commence  son  écrit  par  la  description  de  la  cluis-  p  lo». 
se,  dans  iacpielle  S.  l'erp«'lue,  Inn  des  successem-s  de  S.  Mar- 
tin, avoil  nn.s  les  saintes  Heliques,  et  de  l'autel  où  il  avoit  pla- 
ce  cette  cliAsie.  La  manière  dont  il  en  parle,  fait  juger  que  l'un 
et  l'aulie  étoit  magnifique,  el  répondoit  i^  la  pieté  de  S.  Per- 
|)etue.    Il  passe  ensuile  .^  décrire  la  cérémonie  de  rarrivtV»  du 

T.J 


X  SIECLE. 


148  REGINON, 


saint  Corps  à  Tours,  lorsqu'il  fut  mis  dans  une  nouvelle  châsse 
par  l'Archevêque  Adalaude,  accompagné  des  Evoques  du  Mans, 
d'Angers,  d'Orléans  et  du  Comte  Ingelger.  Vient  ensuite  la 
lelation  des  miracles,  de  la  plupart  desquels  Herberne  se  donne 
pour  témoin  oculaire.  Il  y  a  laissé  de  grandes  preuves  de  sa  bon- 
ne foi  et  de  sa  candeur,  par  l'attention  qu'il  a  eue  à  nommer,  à 
caractériser  les  personnes  sur  qui  ils  s'ctoient  opérés,  et  à  faire 

p.  170-174.  connoître  les  maladies  dont  elles  avoient  été  délivrées.  '  Il  .s'é- 

tend un  peu  quelquefois  sur  ceux  qui  lui  ont  paru  demander  plus 
d'attention,  et  qui  avoient  fait  plus  d'éclat  ;  tel  que  celui  qui 
s'étoit  fait  sur  Hildric,  ou  plutôt  Hiltwin ,  Evèque  de  Liège. 
Le  style  de  cet  écrit  est  simple  et  sans  ornement,  mais  grave, 
et  assés  latin  pour  le  temps  où  il  fut  composé. 

Mss.  '  Dans  la  suite  un  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Tours,  con- 

tinua ce  recueil ,  à  mesure  qu'il  s'operoit  de  nouveaux  miracles  par 
l'intercession  de  S.  Martin.  Son  ouvrage  se  conserve  manuscrit 
in-folio  dans  la  bibliothèque  de  la  même  Eglise.  (V.) 


REGINON, 

Abbé   de    Prom. 


§    I- 
HISTOIRE     DE    SA    VIE. 

Tiit.  sori.  c.  295.  '  -p)  EGiNON  est  regardé  comme    un   des    principaux    Doc- 

Xl  teurs  qu'aient  eu  en  son  temps  la  France  et  la  Germanie. 

Mais  quelque  célèbre  qu'il   ait  été  par  son   mérite  et  par  ses 

Regiu.  chr.  an.  éci'its,  OU  ne  sçait  rien  de  sa  naissance.  '  Il  se  consacra  à  Dieu 

^i.?.'4.  p!'m  ^^  Monastère  de  Prom,  en  un   temps,  où   les  bonnes   études 

y    étoient    encore   en  vigueur.   Nous  avons  nommé  autre-part 

plusieurs  personnes  de  Letres,  qui  les  y  cultivoient  alors  avec 

une  certaine   réputation.    Reginon    vécut    quelques   années   en 

ivit.  ib.  liii.  vil-,  leur  compagnie,  et  imita  leur  exemple.  '  Il  étudia  les  sciences 

ger. p.  1-. .         humaines  comme  les  autres;  et  à  l'aide  d'un  esprit  pénétrant,  et 

d'autres  heureuses  dispositions,    il   y  fit  de  grands  progrès.  Il 

Mab.  an.  1. 39.  n.  n'en  fit  pas  de  moindres  dans  la  vertu.  '  L'on  vit  dans  toute  sa 

'^'  conduite  des  traits  bien   marqués  de   patience,  de   constance, 

de  modestie  et  d'humilité. 
Kegin.ib.an.885.      '  En  885  il   sc  Irouvoit  Gardien  de  l'Eglise,  ou  Prévôt  du 


Moiiaslcii'.  Les  ternies  doul    il   >u  scil   poui   ••xpriiinr   IVmjiloi 

qu'il  exerçoil  alors,   ihiminiii  (nilis...  custoit,  i»;  peuM'ot  avoir 

que  l'une  ou  l'auUc  sinnificalioii.  Kn  celto  qualiu-,  il  coupa  \v> 

cheveux    à     Hugues,    lils    du    Hoi    l.otliairi'    el    d.-    Waldi-ndi\ 

qu'on  avoil   ndenué  h   l'roni.  après    lui   avoir    crevr-  les   y.ux. 

Barbare  punition,  trop  en  usage  en  •  is  t«mps-là.  '  Au  boul  de  »ii  n«|M*k.  ,k 

sept  ans,  les  Normaiis  aiant  pou»é  leurs  nivages  le  long  de  la 

Meuse,  et  pillé  Uonne,  s'avanrorenl  justpi'à    Proni,    el  li-   Iraili- 

rent  de  la  mémo  sorte.  Après  ce  desastre,   l'Abh.'   Farabert,  «pu 

s'en  éloit   sauv«^   avec  la   plupart   de  la  (lonjmunaulé,  abdiijua, 

soil    par    dégoi'il  de>  peines  du    gouvernement,   soit    par  ennui 

d'un»'  vie  trop  tunmilueuse.    Alors   les   .Moines  «''luri-nl  canoni- 

quenn'iil  en  sa  place,  Ileginon,  (pii  nous  ap|.r.  nd  lui-nirni.-  eet 

événement  de  sa  vie,  avee  les   traits  de  sa   uKideslie   urdinaire. 

'  Mais  il  ne  juiiit  pas  loiiglem|)s  de  la  dignité  d'Abbé,   liés  8ÎW  i"-*;"»  .b  »-»»«. 

il  l'ut  contraint  de  céder  à  la  faction  ib-  ses  envieux,  ({ui  lui  subs-  ***'' 

liluereut    Hiipiier,   ou    nicher,    frère    des    Comli-s    (lerhard   et 

Malfride.  '   Le    bruit   courut    longti-mps    ipie    cette    destitution  Tni..hr  K.r  t  i. 

s'éloit  faite  par  ordre  du   Itoi  Charles  le  Simple,  sur  c  .pie  Re-  **  ^ 

;?inon  parois.soit  dans  les  intérêts  du  Comte   Robert,   frère  d'Ku- 

des.    Cependant   Tnlliéme    qui    rapporte    ce   fait,    ajoute    <|u'on 

n'avoit  encore  pii  le  vérifier  juscpi'aii  temps  <pi'il  écrivoit. 

'  Reginon  expulsé  de  son   |)ropre   Monasl.re,  se  relira  à  Tre-  Brow.  *n   Tr»v 
ves,  où  l'Archevécpie  Ualbod  se  senil   de  lui   pour  rétablir   l'K-  »■•*****• 
glise  de  l'Abbaie  de  S.  Martin,   dont  il  lui  conlia  le  gouverne- 
ment, en  considéralion  de  son  mérite  et  de  sa  pieié.  '  I»om  Ma-  Mib.  «a.  1.3  ^ 
bilioii   croil  néanlnioins  tpi'il  passa  quelque   temps  ,'i   .^.  Cal.   el  ''  ''' 
qu'il  s'y  trouvoit  iioinmémenl  en   1)08,   lorsqu'Adalberoii.    K\é- 
que  d'Au>buurg,  y  lit   un  voïage.  On  ne  coniioit  point  en  ellel 
d'autre    occasion  qu'auroil  eue   Regi'ion  de  tlédier  à  co  iVélal, 
comme  il   lit  cette  même  année,  les   deux  livres  de  sa  Chroni- 
que. '  Il  vécut  emore  sept  ans  aiMl.-là  de  c.'tte  épocpie,  el  mou-  ><  « |  Doii  i M», 
rul  à   Trêves  en'.)  in.  Uuoi.piAbbé  de  S.   Martin,  il   fui   cepeu-  ll..^p  Tiii"" 
dant  enterré  au   Monastère  de  S.   .Maximin,  où  il  étoil  peul-élre 
allé  limr  ses  joui>  pour  y  jouir  d'un  |)lu.-.  grand  repos.  '  Kn  81)5  Tm  .•■  r  ih  m» 
il  avoil  a.ssislé  avec   plusiours  Abbés  au   Coin  ile   que  linrenl   à 
Teuver    près    de  Maience    vingl-un    lanl    Archevêques    qu'Kvê- 
ques,  et  auquel  furenl  faits  grand  nombre  île  beaux  réglem>nls 
de  discipline. 


Trit.  scri.  c.  295. 
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§    "• 
SES    ECRITS. 

L'injustice  qu'on  fit  à  Reginon  en  le  privant  d'une  dignité 
que  son  mérite  et  son  élection  canonique  lui  avoient  ac- 
quise, et  qu'il  remplissoit  avec  tant  d'honneur,  lui  procura  un 
loisir  qu'il  eniploïa  à  écrire  pour  la  postérité.  Entre  les  ouvrages 
qui  sortirent  de  sa  plume,  il  nous  reste  : 

1°.  Une  Chronique,  dans  le  titre  de  laquelle  il  nous  a  laissé 
des  marques  de  son  humilité,  n'y  prenant  d'autre  qualité  que 
celle  de  dernier  de  tous  les  Chrétiens  :  omnivm  C/iristicolanim 
extvcmus.  A  la  tète  se  lit  une  petite  Préface,  ou  Epître  dédica- 
toire  à  un  Evèque  nommé  Adalberon.  Comme  le  nom  de  son 

Sigeb.scri.c.iHi  Eglise  n'y  est  pas  marqué,  '  Sigebert,  Trithéme,  et  plusieurs 
autres  Modernes,  qui  ont  entrepris  de  le  deviner,  ont  crû  par 
erreur,  que  c'étoit  Adalberon,  Evoque  de  Metz.  D'autres,  tels 
que  les  Editeurs  de  l'ouvrage,  l'ont  entendu  d' Adalberon,  Ar- 
chevêque de  Trêves,  et  l'ont  ainsi  exprimé  au  frontispice  de  leurs 

Mab.  ib.  éditions;  mais  ce  n'ast  ni  l'un  ni  l'autre.  '  L'Adalberon,  dont  il 

s'agit,  étoit  Evêque  d'Ausbourg,  comme  on  l'a  déjà  dit  plus 
haut.  Cette  Epître  est  en  date  de  l'an  908.  L'Auteur  y  décou- 
vre les  motifs  qui  l'ont  porté  à  entreprendre  l'écrit  qu'il  y 
annonce. 

Reginon  l'a  divisé  en  deux  livres,  et  commence  le  premier 
à  la  naissance  de  J.  C.  qu'il  lie  avec  la  quarante-deuxième  de 
l'empire  d'Auguste.  Il  est  fort  succinct  dans  cette  première  par- 
tie, qu'il  finit  à  l'an  718,  et  n'y  cUt  rien  que  l'on  ne  trouve  dans 
les  autres  Chroniijueurs  qui  l'avoient  précédé.  Seulement  il  a 
mis  à  la  fin  une  liste  de  tous  les  Papes,  depuis  S.  Pierre  jusqu'à 
Zacharie  inclusivement,  en  assignant  à  chacun  d'eux  la  durée 
de  son  Pontificat,  suivant  que  l'on  en  sçavoit  alors. 

La  seconde  partie  de  la  Chronique,  dans  laquelle  l'Auteur 
s'étend  beaucoup  davantage,  commence  à  la  mort  de  Charles 
Martel  en  74'1,  et  conduit  la  suite  de  l'histoire  jusques  et  y  com- 

Meii.  scri.  c.  5i  |  nris  l'anuéc  906  de  l'ère  vulgaire.   '  L'Anonyme    de   Molk,   et 

Mab.  ib.  p.  9.         ^      ,  ,,    ,  .      ,        ^..  ,  ^  -,  ,         « 

quelques  Modernes,  qui  s  appuient  sur  les  manuscrits,   et  mê- 
me sur  les  imprimés,  mais  contre  la  vérité  du  fait,  disent  qu'elle 
finit  à  l'an  905.  Au  contraire  l'Auteur  avertit  lui-même  dans  son 
sigeb.  ib.  Epîtrc  OU  Préfacc,  qu'il  la  pousse  jusqu'en  908;  '  et  c'est  ainsi 

que  l'annonce  Sigebert.  Bien  plus,  une  note  qui  se  lit  dans  la 


Aliin      lti;    l'HiiM.  loi      xsimt 


(îlironi(jiif  do  ro  (Irriiifr,  pi. rie  <|iie  Iteginnii  avoil  i  ontiiiu/- 
la  siciiix'  jiisqu'A  010  inrlusivctiionl.  Famlroit-il  dire  (lu'nii  en 
aiiroil  [)nr<lti  les  diMix  on  (|uatri'  ileiiiicns  aiiiwVs  *'  Il  <'*t  ■  irlain 
an  rcsl»'  qu'clla  va  dan-,  les  iinprimfS.  jiisriu'en  ÎMH». 

(Jii(ii(|iril  en  soit,  illo  rsl  fnrl  iiil>'r>'*sant''  |v>nr  l'iiisldirp  pn- 
hlifpio,   parlifulii'iompnt  do  la  Knuirr  ri  de  l'AlliMna^-np.   '  OVsl  Noim.  «^i  ui 
co  (|iii  a  onpapi''  Dnclu-snc  A  en  insérer  dans  si>n  reeu*»îl  d«*s  Ilis-  **  ' 
loriens  de  Nimnandie,  »in  inorcrau  considi^ralde,  ipii  traiU»  pai- 
lirulitTi'nifiil    des    dillfrenli-s     irniplions     des     Nunnans    dans 
l'empire    Franeois,  depuis  812  jusf|u'en   892.    lie^innn,    il   esl 
vrai,  copie  ordinairement   dans   sa   ('hronique   eeux  qui  avoieni 
écrit  avant  lui  de  semblables  ouvnig<*s.  Mais  il  ne  laisse  pa<  d'\ 
rapporter  beaucoup  tie  faits,  qui  ne  se  lis«>nl   pas  aillein>.   Il   y 
fait  une  as^és  longue  di},'ression  au  sujet  de  (larlmiian,   qui  se 
rendit   Moine   ati   Monl-Cassin.  '    Les  ("ontinualeurs  d  •   Hollan-  Boii  th 
dus  cruïent  avoir  des  preuves  (pi'elle  a  •'•té   inleq>fili^'  en  qm-l- 
ques  endroits,  l'u  ou  deux    Kcrivains    la   continui-renl  apnVs  la 
mort  de   l'Auteur,   et   la  conduisirent,   l'un  jusqu'en   '.Mît,  '    et  Oud.  «en.  1. 1.  p. 
l'autri'  encc  re    dix    ans  au-del.'i.    On   rej-arde  cetti"  plu-;  longue 
oonliiuialion  comme  l'ouvrage  d'un  certain  Houjerius. 

La  rbroniqiie   de  |{ej,'ition    fut    iin|>riini^e    pour    la   preniii^re 
fois  in- fol.  à  Strasbourg'  i-n  l.'»18,  suivant   le  (Catalogue  imprimé 
de  la  biblii)tlit^(pic  d'Utrecht  ;   puis  ;\  Maience  '  aussi  iti-f<>t.   en  na>c«ni  4eR«*. 
1521,  par  les  soins  de  Sebastien   Itolenbam.   '  Simon  Scbanlius  SriuH. «vr  rvr 
la  publia  ensuite  sous  le  titre  d'Amiales,  avec   le   faux  Turpin.  ^'  '*** 
la  Cbroniipie   do    Sigebcrt    son    (  onlinualeur,    et    lambert   fie 
Scbafliiabourg  ;   le  tout  en  un  vol.  in-fol.    qui  parut   h   Franc- 
fort '  en  1566.  '  Ou  mil  depuis    l'ouvrage  de  notre  .\uleur  ù  Pbt  iii.  tcti.  1. 1 
la  léte  d'illustres  cl  anciens  Cbroniqueurs,  qui  ont   partiruliero-  '" 
ment  écrit  de  l'bistoire  d'Allemagne.  Ce  recurd  tiré  do   la   bi- 
bliothèque de  Jean    Pistorius,  fut   imprimé  en   trois  vol.   in-ful. 
A  Francfort  cbés  André   \Ve<  bel  en   1583.  '  Le  P.  le  Long  dil  tfi-oni.ii. 
que  l'ouvrage  de  notre  Autem*  fut  n'imprimé  en  1584,  au  pre- 
mier vol.  de   Schaixlius;   mais  il  a  confondu    cette  édition   pré- 
tendue  avec  celle   qu'en  donna  le   même    Kditeur  en  15r)«»,   et 
qui  a  été  incoiuuië  ;\  ce  Pildiographe.  '  L'ouvrage  fut   remis  s«uis  iJtr.  p  «> 
presse  à  Strasbourg   en   l('>0*.>,  avec   la   (.bronique  «le  ('onrad, 

1  \  !• .  Srivuit^  <pmnt  liicn  «i«M  qu'on  le*  «*pr1i«»p  t^if  !<•  flmnli»p»««'  il»  plu^HHir* 
''^'  ••llp  Mition  ilo  Francfort  |><>r<r  lr<>  n-m»»  de  Pan»  «"Id*  J»<ium  du  IN»»». 

'I  ■  '"  «<"»  rai^oii'.  pour  fairp  un  t«l  rliâMpriin-iil.  Uu  tc»tr  ri>lili'>n  p«t  rnlii*- 
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Lab.  scri.  t.  2.  p.  Abbé  d'Ursperg,  le  tout  en  un  vol.  in-fol.  '  Toutes  ces  éditions, 

au  jugement  du  P.  Labbe,  sont  pleines  de  tantes,  et  de  fautes 

Mail.  voï.  lit.  I.  même  considérables,  suivant  ses  expressions.  Aussi  '  Dom  Mar- 

2.  p.  274.  ^^j^Q  gj  p^j^^  Durand  nous  avertissent-ils  qu'ils  ont  vu  à  l'Ab- 

baïe  de  Prom  un  exemplaire  manuscrit  de  cette  Chronique,  qui 

Coin.  an.  774.  n.  ditîerc  dcs  imprimés   en   beaucoup  d'endroits.  '  Il  s'est  trouvé 

127 [an. 792. n. a.  jgg  Auteurs  qui  ont  voulu  transporter  cet  ouvrage  à  Eginhard, 

ce  qui  paroît  fort  surprenant  ;  mais  leur  tentative  a   été  sans 

succès. 

2".  Il  y  a  de  Reginon  un  autre  écrit,  qui  n'est  pas  moins  in- 
téressant pour  le  Droit  canonique,  que  l'est  le  précèdent  pour 
l'Histoire.  C'est  une  espèce  de  Nonio-Canon  des  Latins,  ou 
recueil  de  Canons,  rangé  par  ordre  des  matières.  Ceux  qui 
avant  notre  Auteur  avoient  travaillé  à  de  semblables  collections, 
y  avoient  suivi  une  route  différente  ;  s'élant  contentés  de  l'or- 
dre chronologique,  comme  l'observe  sçavamment  M.  d'Heri- 
court,  à  la  page  5  de  sa  Dissertation  historique  sur  l'origine  et 
le  progrès  du  Droit  ecclésiastique,  à  la  tète  de  ses  Lois  ecclé- 
siastiques de  France. 

Reginon  a  fait  entrer  dans  la  sienne,  les  autorités  des  Con- 
ciles, tant  anciens  qu'autres,  et  celles  des  Papes.  Il  y  a  aussi 
emploie  les  Capitulaires  de  nos  Rois,  le  Code  Theodosien, 
suivant  la  rédaction  d'Anien,  les  Loix  des  Ripuaires  et  des 
Bourguignons.  A  l'égard  des  fausses  Decretales,  il  n'en  fait 
mention  que  pour  montrer  qu'il  ne  les  ignoroit  pas.  Quelque 
avantage  au  reste  qu'ait  cette  collection  sur  les  autres  de  même 
nature,  elle  n'est  pas  sans  défaut.  Burchard  de  Wormes,  remar- 
que encore  M.  d'Hericourt,  page  6,  y  a  beaucoup  puisé,  et 
en  copie  les  fautes  :  souvent  même  il  en  change  les  termes  ;  et 
ces  changements  lui  font  faire  de  nouvelles  fautes  considérables. 
Trit.  ib.  '  L'Auteur  travailla  à  ce  recueil,  après  qu'il  se  fut  retiré  à 

Trêves,  et  à  l'ordre  de  l'Archevêque  Ralbod.  Quelques  Ecri- 
vains en  fixent  l'époque  en  906  ;  mais  il  n'y  a  rien  d'assuré  sur 
ce  point.  Il  l'a  divisé  en  deux  livres,  et  en  presque  neuf  cents 
capitules  ou  sections  :  c'est  Trithéme  qui  marque  cette  dernière 
division,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  la  même;  et  il  n'y  a  guéres 
d'apparence  qu'elle  ait  jamais  été  telle,  quand  même  on  y  com- 
prendroit  les  deux  appendices  à  la  suite  du  recueil.  Le  pre- 
mier livre  est  emploie  à  traiter  des  personnes  ecclésiastiques,  et 
de  ce  qui  les  concerne  :  l'autre  à  décrire  la  conduite  des  Laïcs. 
Il  semble  que  l'Auteur,  ou  ceux  qui  ont  pris  soin  de  copier  ou 
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faire  impriint'i-  >ou  oiiviagc,  ont  in  ilf>s<>iii  J'i-xprimer  ce  doii- 
\i\o  siijil  dans  It."  litre  «pi'il  porte  :  Dr  <lisrif>liiii>  i'nt>tiatlid.i,  ri 
ii'liijionr  ch lisliiiiui . 

'   nrllaniiin   (-romit    ipi'il   ii'rxi^loit   plus,    lnrxtpi'il   i-ii   parloit  Brll.Kn.aB.tnR. 
dans  le  traité  de  srs  l'i<-ri\aiiis;  mais  on  lut  p<-r>>uadi'-  du  <<>iiiraire 
au  moins  '  dès   Ki')*.).  Alors   Joai'him  llildelirand    i;n   publia  une  n<b  <iuR  t  1  p. 
édition  in-i".  (pii    fut  laile  à  llelmcstad   iIk/.    ileiming    Muller. 
I.e  titre  di;  relie  édilinii  i->l  riiiw  A  i-n  ii-s  termes  :  J(<ijiin,iii.i  l'rn- 
miriisiti  lihi  i  ilnn  ilr  hisciplinn  l'irlisiiistiiii  relrniin,   piumnlim 
('iirmaiiittiiw.  1,'Kditem-  \  a  joint  un  appcndire  tiré  d'ailleurs  sur 
les  mêmes  matière^.  '   Au   lionl   di-  douze  ans,    M.  Italu/.e  lit   p'-      s.Vm.cwi. 
mettre  l'ouvra^'e   sous   la   presse,   d'où   il   sortit  en   1071  à  Paris 
iliés  Kranr.   Muguet.  Celle    rHlilinn,  «jui  isl  //i-S"  cl  dont  nous 
avons  dimné  le  litre  plus  haut,   mérile  la  préffreno',  i.uit  :'i  eausc 
iprelle    esl    mictix    i  onditiunnéc    ipie    relie    d'Ilildchrnnd,    cpi'à 
raison  de  la   sçavaiite  préfaii*,  des  nuU*^,  «l  des  divi'r>  a|)pi'ndi- 
eos  dont  elle  esl  ornéf. 

8".  '  (îerard  \an  Maeslrit  h,  Professeur  d'Histoire  et  Itdtlio-  «»„(  a,  p  w^ 
lliécaire  de  I  rniversilé  de  llrème,  assuroil  eu  170.'{,  «pi'd  y  avoit 
dans  (Cite  |iil)liotlié(pi<-  un  manuseril,  le  seul  tpii  fût  au  monde 
comme  il  li;  rroioil,  et  l'orii^'inal  même  de  He^inon,  <pii  eoii- 
tenoil  une  lettre  de  noir»!  Auteur  à  Uadhod,  An  lievtVpie  Ac. 
Trêves,  sous  ce  titre  :  lu-  /itiriiiniiiro  riiusfUiitiniu'.  I.e  fonds  «le 
l'écrit,  cpii  paroil  traiter  de  ce  qui  concerne  la  Musiipie,  ma- 
tière fort  au  goiU  de  ces  temps-là,  est  lire  des  Auteurs  )|ui  en 
avoient  écrit  avant  He^'iiion. 

4°.  '  Trilliéme  lui  attribue  nu  recued  de  Sermons,  et  un  au-  tui  .h  -  -' 
Ire  de  I.etres  à  diverses  personnes.  I.a  manière  dont  ce  Kiblio-  »"  '*' 
X'rapbe  s'en  explique,  fert>il  croire  que  ces  ouvnp's  cxistoient 
encore  alors,  et  ipie  même  il  les  avoil  liVs;  car  il  dit  d'une  part 
(pie  les  Sermons  éloienl  bien  écnt.s,  et  de  l'autre  tpi'il  n'avoil 
pas  encore  pu  lire  d'autres  productions  de  sa  plume,  dont  il  ne 
])arle  qu'en  général.  C'est  dans  son  traité  des  llonmies  illustres 
d'Allemagne,  qu'il  fait  mention  de  ces  deux  recueds,  dont  il  ne 
dit  pas  un  mol.  ni  dans  sa  Cbroniipie  d'llirsati}:i>,  ni  dans  S4Ui 
Catalogue  d'Kcrivaiiis  Kcclésiasliques. 

f)".  '  M.  du  Houlay,  dans  son  histoire  de  rrniversité  de  Paris,  E^r».  n.ii.i  i  p 
prétend   aussi  que  Ite^inon  a  lait  des  Notes  cl  un   ('onnuentaire  *** 
snccincl  sur  Marlianus  Capella;    mais  cet  Aiilenr  auroii  bien  pA 
écrire  un  nom  pour  un  autre.  Il  esl  au  moins  vi-ai,  qu'aucun  aulii; 
Tnmr  17.  V 
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154  BERTHAIRE, 

Ecrivain  de  notre  connoissance  n'a  compté   cet  ouvrage  entre 
ceux  de  Rcginon. 


BEKTHAIRE, 

Prêtre    de    l'Eglise    de    Verdun. 

spk. t. i2.p.25i.  '  13  ERT1IA1RE,    OU  Bercaire  comme  l'écrivent   quelques 
'^*^'  J3  Copistes  par  erreur,  naquit,  suivant  sa  propre  Chronologie, 

p.  261.  vers  l'an  857.  '  Dès  sa  première  jeunesse  il  fut  élevé  à  l'Ecole  de 

la  Cathédrale  de  Verdun.  Il  y  étudia  les  Lelres  humaines  et  les 
Sciences  ecclésiastiques,  sous  la  direction  de  l'Evêque  Bei'hard, 
et  de  ceux  qu'il  avoil  établis  Modérateurs  de  cette  Ecole. 
Boii.  8.  Feb.  p.  '  Wassebourg  dit  sans  hésiter,  que  Berthairc  fut  d'abord  Cha- 
pellain  de  l'Evêque  Dadon,  successeur  de  Berhard,  et  qu'il  de- 
vint dans  la  suite  Doïen  du  Chapitre  de  Verdun.  Mais  nous  n'en 
avons  point  de  preuves  plus  positives,  que  l'autorité  de  cet  Histo- 
rien moderne. 
Spie.  ib.  p.  251.  '  L'Eglise  Cathédrale  ayant  souffert  un  embrasement,  qui 
réduisit  en  cendres  presque  tous  les  titres  et  autres  monuments 
qui  la  concernoient,  Berthaire  en  fut  vivement  affligé.  Mais 
bien  loin  de  succomber  à  sa  douleur,  il  en  prit  occasion  de  for- 
mer le  dessein  de  conserver  à  la  postérité  quelques  débris  de  son 
histoire.  A  cet  effet,  il  rédigea  en  abrégé  ce  qu'il  avoit  lu  dans 
les  Anciens  et  appris  par  tradition,  de  la  suite  de  ses  BA'êques, 
et  des  principaux  évenemenls  de  leur  vie.  Ce  malheur  arriva  en 
la  trente-sixième  année  de  l'Episcopat  de  Dadon  ;  et  la  même 
Eoii.ib.iCai.his.  année  Berthaire  mit  la  main  à  son  ouvrage.  '  Les  Modernes 
de^Lor.  t.  1.  p.  jj^^jj  ordinairement  celte  trente-sixième  année  avec  la  neuf  cent 
seizième,  ou  neuf  cent  dix-sepliéme  de  notre  Ere  vulgaire  ;  mais 
Spic.  ib.  p.2M.  c'est  par  une  erreur  manifeste  '  dont  Berthaire  nous  fournit  lui- 
même  les  preuves.  Il  dit  effectivement  que  Dadon  passa  au 
moins  deux  ans  commencés  de  son  Episcopat  sous  le  règne  de 
Louis  le  Germanique,  frère  de  Charles  le  Gros,  qui  commen- 
ça à  régner  en  876,  et  mourut  en  Janvier  882.  Il  faut  donc 
que  ce  Prélat  fut  ordonné  tout  au  plus  tard  en  879.  Ajoutez  à  ce 
nombre  les  trente-six  ans  dont  parle  notre  Auteur  ;  et  cette  ad- 
dition vous  conduira  à  915.  Berthaire  avoit  alors  environ  58 
ans,  et  vécut  sans  doute  (juelques  années  depuis.  Mais  on  ignore 
Cal.  ib.  l'époque  précise  de  sa  mort.  '  Doin  Calmet  suppose  qu'il  mou- 
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rul  sons  l'IOpisiopat  de  Padun,  qu'il  pmionpo  jusqu'en  M3.  \ji 

/in  (lp  rouvra^r'  do  Hertliain^  paifill   autoriser  c«  >fnlim'»nl.  Il 

fut  fntfin',  ajoiUf  Dom  r.ahiict,   dans  li'  Cimflit'p'   di-  la   (!a- 

tlu'drale  df  Vordun.  '  Lorsque  .M.  du  Pin  nous  a  voulu  apprcn-  i>u  p....  io.  tw. 

die  (|M'il  lloii>.M>ii  en  987,  il  a  apparoinnit'nt  «^ril  un  9  pour  un  *" 

8,  !IS7,  au  lieu  di;  H87  :  autrcninil  llfrlli.iir--  auroil  vécu  au-dcli 

de  l.'U)  ans. 

Son  iin\ra^;i'  ipiil  dfdii-  à  Dadon,  sou»  Ipqufl  il  ]o  ronipo<a, 
ri'prcnd  la  snili;  des  Kvf^pics  do  Wrdiui,  d<'|>iiis  l'rlalilissi-niont 
ilo  cpllc   Kjjlisp,   et   la    i  oiiduil  jusqu'à    ri'()«M|ni'  di'jà  niar(|iii'<-. 
'   L'Auteur  V   tnnipti'   tnMili'   l'!\/(pif>,  sans   y   ronipriMidri'  l»a-  >^-  ik.  p.  ei. 
ilnn,  nt  mol  h  la  l*l«  S.   Sanctin,  (pioiqu'il  avoui-  qu'il  n'a  Mé 
KviVpin  (In  Verdun  (pu'  par  occasion,  et  «pi'il  le  fut  proprement 
do  Mi'anx,  où  il  Unit  ses  jours.  Il  le  f.iit  di>-cipli'  de  S.   Peiiv-,  et 
le  suppose  nijanlnioins  cunteinpor.iin  du  l*ap«'  S.  Clément.  '  lier-  i-  'C* 
tliairi'  ne  s'ai  corde  pas  toujours  exactement  avec   les    Historiens 
qui  avoicnt  écrit  avant  lui,  nonimément  S.  Grégoire  de  Tours. 
'  Il  montre  repemlant  qu'il  n'avoit  pas  ne(»lipé  de  les  lire,  puis-  v  i^^-  ï» 
qu'il  ra|>porte  ce  bel  élope  en  vers  «le  S.   A^'erie   ou  .\irie,  par 
Korlunat  de  Poitiers,  il  s'etudic  par-tout  à  uni*  j.'ran<le  brièveté. 
Il  auroit  pft  cependant  s'étentlre  davanta(;e  sur    ce  ipii   s'étojt 
passé  sous  ses  yeux,  '  depui>  l'Kvéfpie  Atlon  inelusivement,  com-  P*". 
me  il  le  manpie  lui-même.  Il  ne  nous  njtprcnd  pas  même  la  du- 
rée de  rK|)iscopal  di'  llerliard,  son>  qui  il  avoit  été  élevé.  '  (Juoi-  p.ï.i  »i 
qu'en  peneral  il  nous  donne  une  Iniile  idée  du  mérite  de  I>a- 
don.  il  en  dit  <lu  resti"  très-peu  de  clinse,  appareMuncnt  pour  fa- 
voriser la  modestie  d<'.  ce  Prélat  qui  vivoil  alors. 

Après  tout,  quel(|ue  sucrin<  te  et  imparfaite  .pie  «nji  l'histoire 
de  llerlliaire,  elle  n'a  pas  laissé  de  rerev.iir   le-  é|.ij.'es   df    plu- 
sieurs  Kcrivains  ipii  l'ont  suivi  de  près.  '  Tel  e.st  r\uteur  de  la  Vie  Mai.  m  d  i  i 
de  S.  Paul.  Kvéque  de  Venhm,  qui  pandt  avoir  écrit  sur  la  tin  p*^*'^- 
du  XI  siècle.  '   Tel  est   Laurent,  d'ahonl   Moine  di?  S.   I>anrrnt  S»*  ••»•  p- «îs. 
à  Lie^je,  puis  de  S.   Vanne  à  Veiilun,  qui   a  repris  et  continué 
l'ouvrage  île  Uertli.iire,  après  un  autre  Moine  de  S.  Vanne,  dont 
on  ijîiiore  le  nom.  '  Tel  csl  enliii  Hugues,  qui  de  Moine  du  m^  •-*'>  •>•»»  •»«»  « 
me  endroit,  devint  .M)l>é  de  Flavigny,  et  ipii  a  lais.s<^  de  sa  façon      *" 
une  ('hroni(pii>  de   Verdun.    Il    n'est    pas   jtisipi'aux    Modenu's 
'  (jui  ne  louent  le  jugement  cl  la  discn«tion  do  notre  Autour,  en  •>•  B««ï.  «-  *•  P 
ce  qu'il  a  mieux  aimé  écrire  trè!,-peu  de  i  li.»,>  .sur  ri>rigine  de 
son  Eglise,  que  de  remonter  jusqu'à  S.   Pjare,  suivaul  le  géuio 
de  son  siècle. 


X  SIECLE.      ^56  ROBERT, 

Spic.  ib.  pr.  p.       '  Dom  Bartlieleiiii  Senocq,  sçavant  religieux  de  la  Congré- 

*    ■  gation  de  S.  Vanne,  aïant  déterré  son  histoire  dans  les  manuscrits, 

p.  251.252  1  Cal.  l'envoïa  à  Doni  Luc  d'Acheri,  '  qui  l'a  publiée  au  xii  volume 

ib^yt^appon.  p.  ^jg  gQj^  Spicilege.  Dc-là  Dom   Calmet  Ta   fait  passer  parmi  les 

Preuves  de  son  histoire  de  Lorraine. 


E  V  É  Q  u  E    DE    Metz. 


conc. i. y. p.  112.  'f3  0BERT,    OU    RuoDBERT,    '    commc    prouonçoient  les 
anH^*^fspic.'"t'.    IriAllemans,    se    trouve  aussi   nommé    Rupert  par   Reginon 
rer''"aiem 't'^'>'''^'  ^°"  contcuiporain.  Il  étoit  issu  d'une  famille  illustre  de  Germa- 
87."      '    *"      nie,  au  rapport  d'un  Chroniqueur  du  XII  siècle.  D'abord  il  fut 
Moine  de  S.  Gai,   et  y  dirigea  quelque  temps  les  Ecoles  de  la 
maison.  De-là  la  Providence  l'appela  à  Metz,  et  le  plaça  sur  le 
Siège  Episcopal  de  cette  Eglise,  après  la   mort   de  Walon  ou 
Wala.  Son   ordination  se  fit  le  dixième  des   calendes  de   Mai, 
c'est-à-dire,    le    vingt-deuxième  jour  d'Avril   883.  Au  bout   de 
cinq  ans  en  888,  se  tint  à  Metz  un  Concile,  où  l'on  fit  treize  Ca- 
nons de  discipline,  ausquels  Robert  eut  quelque  part,  comme 
étant  du  nombre  des  Evèques  qui  composoient  le  Concile.  En 
895  il  assista  aussi  ta  celui  de  Teuver  près  de  Mayence,  dans  le- 
quel on  dressa  les  belles   Ordonnances  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs. 
Canis.B.  t.2.prii-.       '  Notre  Prélat  étoit  encore  jeune,  lorsqu'il  fut  revêtu  de  l'E- 
3.  p.  223.  piscopat.  Mais  quoique  peu  avancé  en  âge,  il  avoit  toute  la  ma- 

turité d'un  vieillard.  C'est  ce  que  nous  apprend  Notker  le  Bè- 
gue, qui  avoit  vécu  avec  lui  à  S.  Gai,  dans  quatre  hymnes  qu'il 
lui  adresse  [lour  la  fête  de  S.  Etienne,  Patron  titulaire  de  sa 
Cathédrale. 

Flore  Ruodbertus  juvenale  qui  mine 
Cor  senum  goslans,  senium  boatus, 
Ac  piis  plenus  ineritis,  videre 
Promereatur. 

p.  222. 223.  '  Pès-lors  il  avoit  eu  la  douleur  de  voir  !?a  Ville  Episcopale 

Gold.  ib.  I  Canis.        1  '  On  le  trouve  aussi  nomnit'  Ruoilfpeit,  ou  nuoclbreckt,  snivaut  Ic>  divers  idiomes 
B.  t.  2.  par.  .î.  p.    jg  ]^  langue  de  son  païs. 
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exposéc  aux  incursions  des  llunurois.  '  Comiiir*  il  l'toii  ii(iiiiiiic  -""«'i  ^n  <■  1* 

(le  Lctros,  Klii'iiiH!   Kv*^(Hi(;  tli-  l.'v^c  lui   df'tlia   un   •!••  ^«"i  E'ril>. 

'   Hnltcil  ohlint,  rnnime  |tliisi'!Uis  titî  ^«.•s  l*ié<lri  i-^-inrs,  l'usjj;"'  Mptr.  ib 

(lu   l'allinni,  et  lit  de  ^'rand>  liions  à  sa  Ville  K|)i-<  o|mli-,  dont 

il  rricv.i  les  inui-s,  et  aux  Muna^lercs  de  .son  UioccM.'.  '  Il  nutu-  ùau.tur  »«j.i.a 

rut  le  i|iiatriémc  jour  des  noues,  c'i'st-à-di'*»',  le  wcoiid  jour  île  H,.  .wiM  p  vi 

Janvier  UHi,  après   avoir  (,'ouverné  sun   Hj{li«'  |)endant    Irenl  - 

trois  ans.  '  l,c  ('.lironi<|uein'  de  Metz  lui  donne  à  la  v^-rité  treni.  ■ 

(|uatre  ans  d'K|iisi-o|)at  ;  mais  son  ouvrage  est  »i  riMiipli  du  faut'  ~ 

dans  le  nianusi  rit  dont  s'est  servi  l'Kditeur,  <|u*iin  peut  cn<  or.' 

moins  compter  sur  sa  Oluouolonie  (|uc  sm-  le  reste. 

'  On  a  de  Itohcrt  un  petit  recued  du  litres,  au  nombre  di?  «iou.  tb  p  T.: 
neuf.  Il  y  a  toute  apparence  (ju'il  les  i^crivuit  InrNpi'il  ensoinnoil 
à  S.  (ial.  (ie  rpii  en  lait  ainsi  ju(;er,  est  rinsiriitlimi,  où  l'Au- 
teur porte  le  litre  de  Mai/iHtr,  et  la  qualité  de  Sloiue  de  cctl<- 
.Vhliaie,  et  divers  traits  qui  se  lisi-nt  dan'»  le  corps  de  l'ouvrage. 
Ouoi(|ue  ce  recueil  soit  j»eu  considérable  pour  le  volume,  il  u<; 
laisse  pas  d'avoir  son  mérite.  On  y  trouve  certJiines  oxpre.ssions 
nobles,  ipiehpies  saillies  d'esprit,  et  sur-tout  un  laconi.->me 
d'assez  bon  i,'oiM.  caractères  qui  n'èloii-nt  pas  ordinaires  dan» 
les  écrits  de  ce  temps-là.  Knlro  ces  I.eires,  il  y  en  a  une  dan» 
laquelle  l'Auteur  e\pli(|ue  eu  Langue  TudeMjuc  (pielques  Sen- 
tences Latines  h  la  prière  d'tm  de  ses  amis,  ou  plutôt  de  se>  ^ 
disciples. 

M.  Du  Cangc  dans  la  Table  des  Kcrivains,  dont  il  s'est  servi 
pour  son  (îlossaire  de  la  basse  et  moyenne  Latinité,  marque 
une  vie  de  S.  Théodore  Kvèquc  de  Sion,  phis  connu  ancien- 
nement sous  le  nom  d'Octodure.  Il  avoil  trouvé  cette  Vie  dan» 
un  mamiscrit  de  la  bibliothèque  de  .M.  i|>>  Tlmu,  cotté  t!7'i, 
où  elle  porte  le  nom  d'un  Uundpcrt,  qui  |)ou\oit  lort  bien  être 
le  mènie  que  le  Prélat  dont  nous  venons  de  donner  l'histoire. 
;\u  moiii>  ne  connoissons-nous  point  d'Aulein-  de  ce  nom.  à 
qui  l'on  puisse  plus  vraisemblablement  attribuer  cette  Vie. 
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HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Bon.  10.  Juin.  p.  '  Yy  adbod,    l'un   des   plus   scavants    hommes    et    l'Ecrivain 
act.  B.  t'y.' p^'27;     -Li  le  plus  poli  de  son  temps,  naquit  quelques  années  après 
n.  1  I  And.  Bib.  \q  milicu  du  IX  siècle.  Ses  parents  étoient  François  du  côté  pa- 
ternel,  et  aussi  respectables  par  leur  pieté,  qu'illustres  par  leur 
noblesse.  Il  eut  pour  mère  une  arrière-petite  fille  de  Radbod, 
Duc,   ou  Roi  des  Frisons,  dont  elle  lui   fit   porter  le  nom  au 
Raptême.  Si-tôt  qu'il  fut  en  âge  de  suivre  les  exercices  de  l'E- 
cole,  on    l'envoïa   à    Cologne  près   de   l'Archevêque    Gonthicr 
son  oncle.  Mais  les  fâcheuses  affaires  que  s'attira  ce  Prélat  par  la 
trop  grande  part  qu'il  prit  au  divorce  du  Roi  Lothaire,  obligè- 
rent le  jeune  Radbod  à  quitter  Cologne.  Sur  l'avis  de  ses  pa- 
rents et  de  quelques  amis,  il  alla  à  la  Cour  du  Roi  Charles  '  le 
*    Chauve,  non  par  un    motif  d'ambition,   comme  presque   tous 
les  autres  jeunes  Seigneurs   qui  recherchaient  les  honneurs  et 
les  dignités  du  siècle,  mais  à  dessein  de  s'instruire  des  sciences 
Mab.  ih.  11.2.       qu'on  enscignoit  avec  grand  soin  à 'l'Ecole  du  Palais.  '  Le  Phi- 
losophe Mannon  étoit  alors  à  la  tête   de  celte  Ecole,  et  avoit 
plusieurs  élevés  de  mérite  :  entre  autres  Estienne  et  Mancion, 
qui  furent  depuis  Evêques,  l'un  de  Liège,  l'autre   de   Chàlons 
sur  Marne.  Il  regnoil  une  noble  émulation  entre  ces  condisci- 
ples. Mais  Radbod,  quoique  plus  jeune  que  les  autres,  ne  leur 
cedoit  en  rien  pour  le  travail  et  l'assiduité  à  l'étude.   Il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences,  et  n'en  fit  pas  de  moindres 
n.  3.  dans  la  vertu.  '  L'on  admiroit  en  toute  sa  conduite  la  prudence 

et  la  gravité  d'un  vieillard,  et  une  modestie  qui  tendant  à  ca- 
cher son  mérite,  lui  donnoit  un  nouveau  relief.   Tant  d'excel- 

n.  3.  l  '  Presque  tous  les  Auteurs  Allemands,  par  un  motif  qu'on  peut  deviner,  prétendent 

que  ce  fut  à  laCour  de  Charles  le  Gros  que  se  retira  Radbod.  Mais  leur  prétention  se 

p.  27.  n.  1.  trouve  détruite  '  par  les  propres  expressions  de  VAuteur  de  sa  Vie,  qui  assure  que  de  la 

Cour  de  Charles  il  passa  à  celle  du  roi  Loiiis  son  fds  ;  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de 

Charles  le  Chauve,  puisque  Charles  le  Gros  n'eut  point  d'enfants. 


s.     HAlHîoli.    KVKulfc.     liliKKCIIi.         lui»      x  .s,uxi 

loiilcs  qualiti'-s  allircrcnt   à    notre   oUniiniil   la    Iticnvoillaiire  du 
Prime,  cl  la  véiiôralioii  dt*  tout  k  iiiomi'". 

'  Apn'-s  la  mort  de  (ilinrlcs  li-  iili.iuve,  Kadlioij  suivit  la  Cour  <.  t 
de  Louis  le  Ite^'Uf,  son  sm  ri>v-i>iir.  (>\'i  Maiinoti  coiiliiiua  d'cn- 
seigiiiM',  comme  ou  l'a  dit  adi)-in>.  '  Il  lit  ensuili-  un  voiago  en  »  :; 
son  |iais,  el  puis  s'attacha  à  l'Abl»'  liu^ucs,  fils  de  Ooiu-id. 
et  l'un  (les  plus  ;;raiMl.>  Seigneurs  di-  son  temps,  qui  niouiiil  à 
(Jrleans  en  XH7.  !><•  tous  les  gents  de  hêtres  qui  éloicnl  à  la 
suite  de  le  Sei|:neur,  personne  ne  pas&oit  pour  avcir  plus  de 
sçavoir  que  Hadltod. 

'  Son  niériti'  étoit  si  loimu  h  lUrerlit,  tpi'Odibalile  mi  Egi-  p  «  n  iip.jî. 
balde,  Kvi^pie  du  lieu,  l'Luil  mort  en  800,  If  Tlergé,  l«'S  (Irands  ri,,  "m  •♦»• 
el  le  peu|)le  s'aceorderenl  unaninionient  à  l'élire  pour  leur  l'as- 
leur.  (^elle  rlei  tion  qui  >e   lit  à   l'insiu  il  en   l'absenre  rie  Had- 
l)od,  fui  lrè>-agréal)le  au  Koi  Anniuld  et  a  tous  eeu\  qui  en  ap- 
prirent la  nouvelli-.  Il  n'y  eut  qui-  l'Klu  si  ul  à  tpii  elle  Ht  de  la 
IMiine.  Aprè^  asoir  fait  sun   pu.s.-ihle  pour  n>!  la  pas  aecepter,  il 
se  souniil  enlln,  el  reent  l'Ordination  Episcopale.  Pour  la  soil- 
Icnir  avec  plus  de  dignité,  il  se  pr(q)osa  |)our  modèle  de  sa  con- 
duite, celle  de  ses  SS.   l'réd(''cessein"s,  nonuuément  S.   Honiract- 
el  S.  Willihrode.  A   leur    i-xemple,  il  embrassa  la  vie  monasti- 
que, el  avec  elle  toutes  les  [iraliques  de  la  pénitence.  '  Ses  jei'i-  mji 
nos,  ses  autres  auslerilés,  s;»  charité  envers  les  indigents,  son  *' 
détachement  des  choses  pas>a^'eres,   son  amom-  pour  les  hien^ 
l'ulurs  sont  au-dessus  de  tout  éloge. 

'  1/applicalion  qu'il  donna  à  sa  propre  sancUlicaliun,  ne  hu 
lii  pas  négliger  celle  des  peuples  ronliés  à   ses  soins.  Attirntir  ,i 
leurs  besoins  spirituels,  il  fil  son  ca[)ital  de  les   vi>iler  .souvent, 
el  de  leur  taire  de  IVéquenles  instructions,   pour  L\i  lier  de  leur 
inspirer  l'horreur  du  vie»-  el  l'amour  de  la  vertu.   '   Il  avoil  pour       »       '■ 
les  l'iiissances  une  somnission  entière,  en  ce  qui  csl  conforme  à 
la  loi  de  Mii'u  (>l  celles  di'  l'Hglise.   M:»is  s'a^iissoil-il  df  i  Ii  - 
(pii  ne  s'acconloient   pas  a>ee  la  dignité   Kpisc.i|»ale,   il   m 
s'en  défendre  avec  .•.uUml  de  fermilé  (jue  de  m(Ki>>slie. 

Telle  lut  en  abi-egé  la  vie  d'im  des  plus   saints  Kvèqu'  s  »le  ce 
.\  siei  le.  suivant  ce  que  nous  en  a  ajipris  un  .\uti'ur  qua.si  con- 
temporain  que   nous  citons  presque  perpotu  ■IlemiMil.   '    Il  ^'^u-  n.  '•  .ir.   uib 
vema  son  Kglise  au  moins  l'espace  de  quinze  nus,  '  el  m  .  n 

le  i\)  de  Novembre.   Du  reste  on  t>sl  partagé  sur  l'anm'-e  pi  i.    ,,.:  ,,.r'h»r 

de  sa  mort.  Les  uns  la  placent  dés  iHli,  d'auties   la   renM'ienl  h  «  ip.ai|Scri.c 
l  une  des  ti-ois  années   suivanlos.   Don»    Mabillon   préfère  l'épo- 
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que  de  018;  et  nous  croïons  devoir  nous  en  tenir  à  cette  opi- 
nion. L'on  nous  a  conservé  une  Epigramme,  que  ce  grand  Prélat 
lit  en  recevant  le  saint  Viatique,  apparemment  dans  sa  dernière 
maladie.  On  y  voit  tout-à-la-fois  [et  des  saillies  édifiantes  de  sa 
ibi  vive  sur  le  mystère  de  l'Eucharistie,  et  des  traits  de  son  ta- 
lent pour  la  versification.  Nous  la  copions  ioi,  afin  que  les  Lec- 
teurs en  puissent  juger  par  eux-mêmes. 

Esuries,  te,  Cliristc  Deus^  sitis  atque  videndi 

Jam  modo  carnales  me  vetat  esse  '  dapes. 
Da  mihi  te  esei,  te  potum  haurire  salutis  : 

Unicus  ignota;  tu  cibus  este  via;. 
Et  quem  longa  famés  erruntem  ambesit  in  orbe, 

Hinc  salia  vultU;,  Patris  imago  tuo. 

Le  corps  du  Saint  Evêque  l'ut  porté  et  inhumé  avec  beau- 
coup d'honneur  à  Deventer,  oîi  il  avoit  peu  auparavant  trans- 
féré son  Siège  Episcopal,  après  que  la  ville  d'Utrecht  eut  été 
détruite.  On  lui  attribue  le  don  de  prophétie  et  plusieurs  mi- 
racles. 

§    II- 
SES    ECRITS. 


C 


E  qui  nous  reste  des  productions  du  sçavoir.  de  S.  Rad- 
bod,  se  réduit  à  certain  nombre  de  petites  pièces  en  pro- 
se et  en  vers.  Mais  quoiqu'elles  ne  soient  pas  de  longue  haleine, 
elles  suffisent  pour  faire  connoître  tout  le  mérite  de  l'Auteur. 
Hedas,  ib.  p.  251  i  i".  '  Il  y  a  de  lui  un  Extrait  de  Chronique,  qui  suppose  un  plus 
Mab.àct.ib.p.26:  g^^pjg  Quvragc  OU  Ce  genre.  Guillaume  Ileda  l'a  fait  imprimer 
dans  son  Histoire  des  Evoques  d'Utrecht,  et  d'après  lui  Dom 
Mabillon  dans  ses  Observations  préliminaires  de  la  Vie  du 
saint  Prélat.  Cet  Extrait  sur  l'an  900  confirme  l'époque  de  trois 
événements  publics  arrivés  la  même  année  :  l'Ordination  de 
l'Auteur,  la  mort  de  Foulques  Archevêque  de  Reims,  et  celle 
du  Roi  Zuentebold. 

2".  Un  Sermon,  ou  Homélie  sur  S.  Switbert  Evêque  regio- 
naire,  et  un  des  Apôtres  de  l'Allemagne.  Outre  que  cette  pièce 
est  bien  écrite  pour  le  temps,  elle  nous  fournit  encore  des  preu- 
Bou.  1.  Kar.  p.  vcs  de  la  gravité  et  du  jugement  de  son  Auteur.  '  S.  Radbod  y 
avoue  que  l'antiquité  sçavoit  sur  l'histoire  de  ce  Saint  beaucoup 


85.  n.  1.2. 
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(I(!  cliosi.'a  i|u'nii  ij^noroil  alors  ;  «'t  pour  m*  pas  avaini-r  tl••^  fails 
ini-fitairis,  et  ipii   ii'aiiroifiit  putir  (;arant  ipriinr?  tnidition  oralr; 
l't  l'url  i''loij,'m'M;  dt!  sa  source,  il   •.<•  Iionn-  à  y  :ippr<'ii(trc  à  son 
pciiplo,  ciî  (pu;  II'  véiifiahlc   lUuïi'  ou  dit  dans  son  histoire  des 
Anf,'lr)is.    Ihi  rcslt;  il  n'a  l'ail  «pi'y   ;ijuûtor  qiiehpifs  lieux   com- 
muns pour  rornpl)!liM°  if^lrtf^i*  du  Saint  i-t  une  itkliortatinn  à  imi- 
ter ses  vertus.  '  On  est  redevable  de  la  première  «Slition  de  ce  p  m»  »6. 
Sermon   aux    C.rxitinuateurs    de    Itidiandus.    '   Dorn  Mabillun  la  M*ii  ib  i   i  r 
aussi  publié  ,'i  son  tour,  mais  avec  <piel(|ues  n^tranchemenls  qu'il  -**"*^' 
avoit  déjii  l'ait  entrer  dauH  sa  Dissertation  prtMiminairc  >ur  Saint 
Swilbcrt. 

M».  Une  Homélie  sur  la  vier^'e   SainUi   Amelbertie;  S.   H.id- 
bod  y  suppose  son  peuple,  devant  lequel    il    paroit  l'avoir   pro- 
noncé, instruit  des  allions  de  l.i  Sainli-  ;  s'\  altai  liant  a  ne  faire 
qu'mi  élo^e  gênerai  de  ses  vertus  les  plus  éclatantes,  qu'il  pro- 
pose à  imiter.  I.a  piei  e  est  écrite  avec  pieté  et  oui  tion.  et  en  un 
style    aj^réable,   peul-èlre    même    trop    lleuri.    I^s   rellexions  en 
sont  judicieuses,  el  la  morale  aussi  exacte  que  .solide.  '  Doni  Ma-  i.  »  c  34«-»i3. 
billon   nous  l'a  donnée  sur  un  manuscrit  de  M.  Ibj;nt,  apr/'s  en 
avoir  retranché  certains  endroits  au  commencement  et  h  la  (in. 
'  Mais  les  Sucre^^eul^  de  liollandus  l'ont  réim|)riinée  en  son  en-  iwi.  lo  Juiii.  p. 
lier  sur  un  antre  manuscrit,  où  le  l'iince  (pii  avoit  voidu  épouser 
la  Sainte,  est  mmuné  Charles,  ce  qui   ne  se  lit  pas  dans  le  ma- 
nuscrit  de   M.  IJi^ot.    '  Yalere   André,  el  ipielqnes  auties  Mo-  .\ii.i.   iiib  Me. 
derncs,  ont  voulu  transporter  à  notre  saint  l'rélat  l'homieur  de  (!  w*'n'.  «?''  '" 
la  vie  et  de  l'histoire  de  la  Translation  de  la  mémo  Sainte  .\mel- 
bergc.  '  Mais  «l'habiles  ('ritiqnes  re^'ardent  ces  monuments  comme  Boii  a.  p  :•  n. 
indi|j;nes  d'un  si  saint  et  sçavant  Kvé(pie.  Nous  en  pourrons  din? 
un  mol  sur   le    XII  siècle,  en   parlant   d'un    (locejin,    à    qui   ils 
paroissenl  appartenir. 

■4°.  '  .Mosander,  dans  son  Supplément  au  Hecued  de  Surins  sui  «ipç.wxo». 
son  Confri're,  a  pid)lié  uni>  autii!  llomehi>  de  S.  Iladbod  Mir  ''■'* 
S.  Lebwin  Prêtre.  .Malheureusement  cet  Kditeur  en  a  ch.mj'é  le 
style,  el  l'a  déli^nré  sous  |)rélexle  de  l'embellir.  On  n'v  recon- 
noJl  presipie  plus  en  elVel  la  belle  manière  d'écrire  de  S.  Had- 
bod.  La  pièce  au  reste  ne  présente  que  des  lieux  coiiununs,  sur 
lesquels  il  établit  une  morale  fort  édiliante,  pour  exciter  ses  au- 
diteurs à  la  praliipie  de  la  verlu.  Klle  fut  prononcée  un  jonr  de 
la  fêle  du  Saint,  dont  l'Auteur  y  semble  dire  qu'on  alloit  en- 
tendre l'histoire  dans  l'oflico  du  jour  ipii  en  conlenoit  la  n*- 
lalion. 
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7. 


Trit.chr.hir.t.  1.      5°.  '  Tritliéiiie  et  Jean  de  Beka  attribuent  encore  à  S.  Radbod, 
Lui' dîr.'p.l^lj  Flores,  c'est-à-dire,  un  Panégyrique  de  S.  Willibrorde,  et  un  autre 
Mab.  act.  t.  7.  p.  Je  S.  Bouiface.  Dom  SîabiUon  observe  à  l'écrard  du  premier  de 
ces  deux  Pancgyrjques,  qu  u  a  imprime  dans  la  première  partie 
de  son  troisième  siècle,  ou  volume  d'actes,  un  Sermon  sur  S.  Wil- 
librorde. Mais   il  avoue  en  même  temps,  qu'il  ignore  si  c'est  le 
même  dont  il  est  ici  question.  A  l'égard  de  celui  sur  S.  Boniface, 
personne  ne  nous  en  donne  de  plus  grand  éclaircissement  que 
les  Auteurs  cités.  C'est  sans  doute  ces  Panégyriques,  ces  Ser- 
mons,  ces   Homélies,    et    vraisemblablement    plusieurs   autres 
perdus,  qui  composeroient  le  recueil  de  pièces  en  ce  genre,  dont 
parle  Trithéme   dans    le    catalogue  de   notre    sçavant  Evêque. 
Mab.  ib.  p.  29. 11.  '  L'Auteur  de  sa  Vie  confirme  la  réalité  de  ce  recueil,  en  nous 
apprenant  que  S.  Radbod  avoit  composé  plusieurs  hymnes  et 
panégyriques,  Encomia,  à  la  louange  des  Saints  qui  l'avoient  pré- 
cédé, afin  de  se  rendre  plus  présents  les  exemples  de  leurs 
vertus, 
ib.  6°.  '  Le  même  Ecrivain  spécifie  en  particulier  un  office  de 

S.  Martin,  dont  l'Auteur  se  plaisoit  à  reciter  quelques  endroits 
au  lit  de  la  mort.  C'est  le  même  écrit  que  Trithéme  nous  repre- 
Trit.  ib.  sente  sous  ce  titre  équivoque  :  Laudes  S.  Martini,  liber  unus.  '  Ce 

Bibliographe  ajoute,  que  S.  Radbod  avoit  aussi  composé  un 
office  entier  de  la  translation  du  même  S.  Martin,  et  divers  ré- 
pons, varios  candis,  à  l'honneur  des  Saints. 

7°.  De  toutes  les  hymnes  ou  poésies  chrétiennes  qu'on  attri- 
bue en  général  à  notre  pieux  et  docte  Prélat,  il  ne  nous  reste  que 
Boii.  1.  Mar.  p.  les  Suivantes.  '  D'abord  il  y  a  un  poëine  en  vers  élegiaques  sur 
p.  245.^2i6.'  '  ■  S.  Switbert,  qui  se  trouve  imprimé  au  premier  jour  de  Mars  du 
grand  Recueil  des  BoUandistes,  et  en  partie  dans  celui  de  Dom 
Mabillon.  Il  est  intitulé,  Poënie  allégorique,  parce  que  S.  Rad- 
bod y  emploie  particulièrement  l'allégorie,  pour  faire  l'éloge 
de  ce  saint  Missionnaire,  en  disant  que  comme  un  autre  soleil 
il  avoit  éclairé,  rechauffé  et  communiqué  la  vie  à  tous  les  en- 
droits où  il  avoit  paru.  Cette  pièce  nous  fournit  des  preuves  que 
son  auteur  possedoit  la  musique,  dont  il  emprunte  les  termes, 
en  homme  fort  versé  dans  celte  faculté  de  Literature. 
Sur.  t.  6  p.  1070.  8°.  '  Nous  avous  encore  de  lui  un  autre  petit  Poëme  en  vers 
héroïques  à  l'honneur  de  S.  Lebwin.  Surius  ne  l'aiant  pas  dé- 
couvert assez  tôt  pour  le  placer  au  douzième  de  Novembre, 
jour  de  la  fête  de  ce  Saint,  l'a  publié  à  la  fin  de  sa  collection. 
Il  y  porte  pour  titre,  Ecloguc  Ecclésiastique.  S.  Radbod  s'y  sert 
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ilallcj^ories,  loiiiiiiu  tlan^  le  |)Oi'mi,*  pn'fCilciit,  pour  n'-liau&ser 
l(»  travaux  a|)Cisti)lii|iics  dr  S.  lA'Ijwin. 

9".  '  «iiiiliauiiii'  lli'da,  ul  (J"apri'>  lui  M.  du  Hi>ula\   cl   l'An-  iicJj.  ib.  i  B>i. 
leur  du   Halatiu  siicrn,  nous  oui  douiié  une  K|ii(;ranimt-  en  dix  j^,, 'uui.  i.  \. 
vers  é!i!(^'ia(|ucs  que  notre  Saint  kivèque  paroil  avoir  Tiile  dans  >    '" 
le  roiUM  de  sa  dornicro  maladie,  il  s'y  adriaiie  a  S.  Martin  cju'il 
avoit  choisi  |)ijur  son  l'alron  s|K'rial,  cl  l'y  prie  de  i'aÂ&iiUer  au 
inoiiietit  do  sa  mort  et  dt;  lui  olitciiir  niisériconlo. 

10°.  '  On  a  dans  les  rt-cunl.s  cités  une  aiilrc  Kpipramnic  on  lui    uc  il    i 
six  vers  aussi   t:lt'j;ia(|ues,  d;ujs  laquelle  S.  iladbod  diinaiidc  à  '^^ "*•'-''» 
J.  C.  le  pardon  do  ses  pét  liés,  cl  la  giAco  de  le  plarer  à  .^adroit<' 
oiilro  lus   élus   au    grand  jour  du  jugement  dernii.T.    Ituclielius 
l'avoit  déjà  publiée  dans  ses  obs^Mvations  sur  l'histoire  de  (iuii- 
lauiiio  llcda. 

il".  Il  faut  joindre  à  toutes  ces  pièces  de  poi-sie,  celle  que 
nous  avons  ecipiéc  dans  l'Iiisloiro  de  la  vie  de  iinln-  m  a^ant  Pré- 
lat, '  ri  (pii  rst  inliliilée  :  Kj/i/aji/iimit,  nu  l!ii<<>i  ivni  ih  Vuiiici  '•  l 
C.hristi.  Kllc  est  impriméi"  non-seulcniiiit  daii>  llcda,  M.  du 
Moulay  et  le  llalavia  sacin,  mais  aussi  daos  le  recueil  des  Actes 
et  les  Annales  de  Doni  .Mabillon. 

Il  ntt  paroit  pas  qu'd  y  ait  lieu  de  douter  que  S.  Iladbod  n'ait 
l'ait  plusieurs  autres  pièces  do  vers,  que  celles  dont  ou  vient  de 
lire  lo  dénombrement.  C'esl  grand  doinmagc  qu'on  ne  nous  ait 
pas  conservé  .toutes  les  pnuluelions  d'une  veine  aussi  heureuse. 
On  peut  assurer  (|U0  nous  n'en  avons  point  de  tout  ce  temps-là, 
où  il  bO  trouve  plus  de  beautés  à  (ous  é^^ards,  que  dons  ce  qui 
nous  reste  do  la  vorsiliiation  du  saint  Evèque,  quoique  les  sujets 
qu'il  y  liaile  en  l'usi'cnt  pt>u  suseoplible>.  On  >  découvre  du  na- 
turel, du  noùl,  do  l'élévation  dans  les  pensées,  du  choix  dans 
les  termes.  Il  est  aisé  de  ju^;cr  que  l'Auteur  avoil  lu  avtr  beau- 
coup plus  de  lïuil  qu'on  ne  iaisoit  alors,  les  bons  l'ortes  de  l'aii- 
liquité,  ilont  il  a  s<;u  piciidre  plusieurs  expressions,  et  les  ajuster 
aux  m.ilioivs  do  pieté  ipi'il  a  traitées. 

Trilhéine,  dans  sa  Chronique  d'Iliisauvo,  coniple  au  nom-  Trii.ciu-.hir.ib. 
bre  dos  écrits  en  prose  de  .*s.  Hadbod,  une  Vie  de  S.  Gerhard,  qu'il 
ne  caractérise  point  autrement  Mais  commis  il  n'en  l';ùl  point 
mention  <lans  son  tr;iito  des  Kcrivains  eeclé'iasliques,  non  plus 
que  dans  celui  des  llonmies  illustres  d'Allemagne,  dans  les({uds 
il  donne  une  liste  des  ouvrages  de  ce  sçavant  l'rélat,  et  qu'aucun 
antre  .Vuteur  ne  le  lui  atlribuë,  ou  no  peut  le  lui  donner  sur  un 
.lussi  le^ir  rondement. 
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Dom  Martene  au  II  Tome  de  ses  anciens  Rits  ecclésiasti- 
ques, pages  285-393,  copie  un  long  fragment  d'un  Pontifical, 
qui  avoit  été  ù  Tusage  d'un  Evèque  nommé  Radbod.  Comme 
le  manuscrit  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  l'Eglise  Cathé- 
drale de  Noïon,  gouvernée  par  un  Radbod  après  le  milieu  du 
XI  siècle,  il  est  naturel  de  l'entendre  de  ce  Prélat.  Mais  si  ce 
Pontifical  est  ancien  de  huit  cents  ans,  ainsi  que  le  prétend  Dom 
Martene  dans  la  liste  des  monuments  dont  il  s'est  servi,  il  pour- 
roit  fort  bien  avoir  été  à  l'usage  de  S.  Radbod,  Evèque  d'Utrecht, 
avant  que  de  passer  à  l'Eglise  de  Noïon. 
lib.  poiii.  p.  i2y.  '  Nous  ne  connoissons  point  une  histoire  des  SS.  Evèques 
Martyrs,  Docteurs  et  Souverains  Pontifes,  de  laquelle  le 
P.  Louis  Jacob,  Carme,  veut  faire  honneur  à  S.  Radbod.  On 
ne  voit  point  même  qu'elle  ait  été  connue  d'aucun  autre  Bi- 
bliographe, non  plus  que  de  ceux  qui  ont  travaillé  sur  son 
histoire. 


SALOMON, 

EvÉQUE    DE    Constance. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Goid.  ror.  :iiam.  '  O  A^OMON,    III   du   uom ,   l'un    dcs  dcmiers    Ecrivains  de 
iiab'aa  ^'t%'      '^  Germanie  de  ce  siècle,  nés  sous  la  domination  des  Rois 
p.  là  I  an.  1.  37.  Frauçois,  tiroit  sa  naissance  d'une  famille   illustre  par  sa  no- 
"ov.  t.  5.%!  000-  blesse  et  ses  grands  biens.  Dès  ses  premières  années  il  fut  destiné 
to.  t.''^r'p'.  22  i  à  être  Clerc  du  Palais  ;  et  afin  de  le  mettre  en  état  d'en  remplir 
127  I  c'  n^f  B  "t'  '^^  fonctions,  ses  parents  l'envoïerent  à  l'Ecole  de  S.  Gai.  Il  y 
2.  par.  3.  p.  287!  eut  pour  Maître  le  célèbre  Ison,  et  pour   condisciples  Tutilon, 
Notker  le  Bègue  et  Ralpert,  desquels  on  a  donné  l'histoire.  On 
voit  par-là  que  Trithéme,  qui  en  a  fait  un  Elevé  de  Notker,  s'est 
trompé.  Il  a  donné  dans  une  autre  erreur  en  le  faisant  ileurir  dès 
le  milieu  du  IX  siècle.  A   l'aide   d'un  esprit   vif,  pénétrant,  et 
d'une  grande  facilité  à  s'énoncer,   le  jeune   Salomon   fit  beau- 
coup de  progrès  dans  l'étude.  Il  se  rendit  haijile  dans  les  scien- 
ces profanes  comme  dans  les  autres,  et  acquit  le  talent  d'écrire 
en  vers  et  en  prose.  Ce  progrès  joint  aux  maniues  de  prédilection 
qu'il  recevoit  de  la  part  d'Ison  son  Maître,  inspira  à  ses  condis- 
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riplcs  uiif  jiilniisie  qui  t-ul   df.-  suilcs,  nifmr  au-delà  du  cour» 

dt;  Irurs  t'iiidcs  coiimmiips.   An  Mitlir  di"-  Krulcs,   S;ilr>iii  n    frt- 

i|uciila   lu  Cour,  *'t  devint  Cliiipriniii  du   i<<>i  Louis.  M.  Basna^so 

rmlfiid    di*    Lniiis    le   Dehdiniaiic,    '   et  M.  Cavi'    d«'    Louis    |i^  (:*»«•. p. 477. 1 

lif^uc.  .Mais  la  prciuit'ie  opiiiiou    t-sl    insoutcnaldi'.    et  l'autre 

fort  douteuse.   Il  y  a   beauroup  plus  d'appan>iu-i;  de  l'eiitrudre 

de    Loiiis   le  (ierniauique,  fren-  de  Oliarics  le  (îros,  ou  de  I^ûis 

fils  dr  l'Krnpereur  Ariioul. 

'  l.a  favrur  (pi'eul  Salomon  auprès  dos  Prinres  régnants,  lu^  y,,,  ,^  |  q^ 
valut  juM|u'à  dou/.e  Aldtaies,  si  l'on  en  «roil  ri-rtaiiis  Auli'ur>.  'J^'  <*>  CMn>*.B. 
Il  est  au  moins  vrai  (|u'il  possédoil  en  qualit*'-  df  Chanoine  cel- 
les d'KIwanjjen  et  de  Kt-niptcn,  lorsqu'en  XW,  ou  SIM  on  lui 
donna  encore  l'Ahltaïe  de  S.  Cal,  dont  on  dépouilla  l'Aliliè 
Heinliard,  comme  on  l'a  vu.  Ijuoifpie  revêtu  de  cette  nouvelle 
dignité,  ses  anciens  condisciples  (|ui  avoieni  quelipi)-  <  redit  dans 
le  Monastère,  ne  pouvoient  soulVrir  qu  il  v  pari'it  en  lialiil  st'-i  u- 
lier.  Salomon,  pour  les  appaiser.  se  lit  inscrire  au  nombre  des 
Frères  associés  ;  mais  ils  ne  furent  point  satisfaits  «pi'il  ne  se  fi^i 
rendu  Moine,  et  (pi'il  n'en  portât  l'Iiabit. 

'  I*res(pie  en  même  temps  il  fut  onlomié  liseipie  di-  (ioiistan-  ^^,f,„_  ,1,,.  „. 
co,  à  la  mort  d'un  autre  Salomon  second  du  nom.  (i'est  ce  que  •"||^|^ !>»<*«•  * 
Reginon  et  r.Vuleiu'  d'un  Appendice  aux  Annales  ditt*s  de  Sain! 
Bcrtin,  imprimé  à  la  fin  de  celles  de   Fulile,   placent  en  8îK>. 
'  D'autres  Ecrivains  renvoient  cette  ordination  à  l'aimée  892,  ol  iwh  l.i  p  ♦•;»i 
même  ;\  la  suivante.   Salomon  gouverna  son  Kgli.se  en  bon  pas-  Jjf";  '^  'jo^^ 
teur,  et  lit  beaucoup  de  bien   à  son  Abbaïe  de  S.  Cal.  Il  lui  ar- 
riva   toutefois   quehpies   alVaiies   fielleuses,   qui    l'obligèrent   di' 
faire  le  voiage  de   Home,  où  il  fut  reçu  avei-  honneur  de  la  part 
du  l*a|(e,  et  il'oi'i  il  .ipporta  divei-ses  Ileliqnes  dont  il  enrichit  son 
Monastère  favori.   '   Il  mourut  la  veille  île  rKpiphanie.  cimpiié-   M^.  an.  L  M.  n 
me  de  .lanvier  de  l'année  ".J'iO,  ce  ipie  les  Aiiteui-s  qui  suivoieni 
la  manière  de   compter  des   Kiançois   rapportent  à  l'année  pré- 
cédente. '  On  ne  nous  a  conservé  de  son  K|iitaphe  que   les  deux  GoW.  ib.  p  w 
vei^s  qui  suivent  : 

In  rruct*  quioilAiii  pretioso  >.int:iiiDc  \ii.-in) 
Drs  rui,  Cliriïtc,  locis  in  raMili-i.ti'i^ 

'  Notre  Prélat  aima  toujours  les  Letre>,  et  la\iMi-'it  volon-  p  mio. 
liei"»  ceux  (pii  les  cultivoient.   On   remanpie  qu'il  avoil   une  dex- 
térité singulière  à  bien  peindre  les  letn^s  capitales,  et  que  ni^me 
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après  avoir  été  élevé  à  l'Episcopat,  il  prenoiî.  plaisir  à  les  dorer. 

Son  talent  pour  la  chaire  étoit  encore  plus  admirable.  Il  y  pa- 
p.  49  I  Trit.  .11.  roissoit  rarement  sans  tirer  les  larmes  de  ses  auditeurs.  '  On 
Canl!^ib.'p.  239.  loûs  aussi  bcaucoup  les  agréments  de  sa  conversation.  '  Il  étoit 
'^'^'  particulièrement  lié  avec  deux  Evêques  de  mérite  et  de  sçavoir, 

Dadon  de  Verdun,  et  Waldramne  de  Strasbourg. 

§  n. 

SES    ECRITS. 

OUELQUE  versé  que  fût  Salomon  dans  l'une  et  l'autre  Lite- 
^  rature,  il  laissa  néanmoins  peu  d'écrits  de  sa  façon.  Enco- 
re tous  ceux  qu'on  lui  attribue,  ne  lui  appartiennent-ils  pas  in- 
contestablement, 
canis.  B.  t.  2.  p.       i° .  '  Il  y  a  de  cc  Prélat  un  petit  recueil  de  Poésies,  publié 
pp.MG.^t^ilôû-  d'abord  par  Canisius  parmi  ses   Leçons  antiques,  et  l'éimprimé 
i30i.  depuis  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ce  recueil  consiste  en  un 

Poëme  de  plus  de  trois  cents  vers  héroïques,  à  Dadon  Evèque 
de  Verdun  ;  en  un  autre  Poëme  de  cent  vingt-quatre  vers  élegia- 
ques  ;  et  un  Huitain,  et  un  Distique  de  même  mesure,  le  tout 
adressé  au  môme  Prélat.  A  la  tète  du  premier  Poëme,  se  lit  une 
préface  qui  contient  l'invocation  du  Poëte,  et  un  éloge  de  l'ex- 
cellence de  la  charité.  Le  corps  de  l'ouvrage  roule  d'abord  sur  les 
louanges  de  Dadon,  et  ensuite  sur  les  malheurs  du  temps,  qui  fai- 
soienl  gémir  les  gens  de  bien.  Cette  pièce  enferme  seule  tous  les 
défauts  alors  ordinaires  à  nos  Poètes.  On  y  découvre  sur-tout 
une  grande  platitude,  beaucoup  de  rudesse,  et  quantité  de  mots 
barbares.  Il  y  a  à  la  vérité  de  l'érudition  ;  mais  elle  y  est  maniée 
d'une  façon  si  obscure,  qu'on  a  peine  à  en  saisir  le  sens.  Le  Poëme 
suivant  vaut  mieux.  Il  est  tout  emploie  à  pleurer  la  mort  d'un 
frère  que  l'Auteur  aimoit  uniquement.  Notre  Poëte  y  a  fait  en- 
trer tous  les  endroits  de  l'Ecriture,  qui  pouvoient  autoriser  sa 
douleur  touchant  cette  mort.  On  peut  tirer  de  plusieurs  expres- 
sions de  ces  deux  Poëmes,  que  l'Auteur  n'ignoroit  pas  la  langue 
grecque. 
Canis.  ib. p.  248.  '  A  leur  Suite  viennent  deux  Elégies  de  Waldramne, 
Evêque  de  Strasbourg,  sur  le  même  sujet  que  le  second  des  deux 
Poëmes.  Salomon  les  ayant  reçues,  les  envoïa  à  Dadon  son  ami, 
avec  le  Huitain  et  le  Distique  dont  on  a  parlé.  Il  y  a  toute  ap- 
parence qu'il  répondit  à  Waldramne  par  autant  de  pièces  de 
vers  ;  mais  on  a  eu  la  négligence  de  ne  pas  les  conserver.  La 
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Poésie  de  Waldrumnc  est  beau(0U|>  au-desoiis  de  cuile  de  Sa- 
lomon,  ni  l'dii  peut  assurer  que  tout  ce  sicde  ne  nous  founiit 
point  de  mi'illi'Uis  vers  que  les  siens,  si  on  en  excepte  cnn  ào 
S.  I{afll)u(l. 

'  On  ne  imus  apprend  poinl  au  ifs-te  si  Waldramii'^  nu  Jîal-  g«ii.  rtu^.  i»o«.  i. 
Irannt'  laissa  d'auln-s  produrlions  de  sa  Muse.  Il  e-t  le 

un  F^(}(pio   de  grande  sainlelr,  et  tint  le  Siéj;";   d'  .;g 

l'espace  de  dix  sept  à  dix  huit  ans,  depuis  888,  jus(|u'en  'JO.'j  ou 
l'ainii'i!  suivant!-,   à   lai|u.'ll(;  ou   rajiporte   sa  ninrt,  le   Irciiiémc 
d'Avril.    Qurlques    Mndi.'rncs    conrondent    nial-à-propos  ce  Pré- 
lat  avec   un   autre   Waldratnne,   .Moine,  puis  Doini    de   S.    Gai, 
roniinc  ils  le  qualifient.  Mais  il  ne  faut  pas  d'autres  preuves  ni 
raisons  pour  les  distinguer  l'un  de  l'autre,  que  l'autorilt:  de  Re- 
giiinii  leur    cunti  luporain,    et   celle    du    premier   .Vutcur   de    la 
Vi<,'  de  Sainte    Wdiiiratle,   Keclu.se  prè>  de  S.  (ial.  '  Le  p 
de  ces  Kcrivains,  atteste  que  Haltranne,  KviJquo  de  Slra 
mourut  en  90.*»,  et  (pi'il  eut  (Jllnrt   pour  successeur.  '  1.  .ml 
nous    apprend     que     Waldrainui;,    .Mnine    de    S.    Gai,    lioiiiu. 
lort   instruit    des    I.etres    et    célèbre   Prédicateur,    étoil    encttrc 
au  monde,   lorM|u'en  ii'lb  son  Monailcre  fut  pillé  par  le>  iiuns, 
cl  (|uc   ce  l'ut    lui-inénic  que   la  Sainte,  .'l   qui  Pieu   avoit   ré- 
vélé ce  desastre,  chargea  de  l'annoncer  à  s<iu  .\bW,  avant  qu'il 
arrivât. 

2".  '  Trilliéme  assure  (lue  Salonion  avoit  fait  un  beau  Trailii,  Tm.  chr.  Wr.  Ui. 
inslrtictuin  l'oluiiwn,  sur  les  sept  Arts  libéraux.  Il  paroil  parcelle  Si.       •     ••" 
expression,  que  Trithéme  avoit  vu  l'ouvrage  ;   mais  nous  igno- 
rons qu'il  soit  encore  existant. 

S".  '  Le  même  Kcrivain  lui  attribué  encore  un  recui-îl  do  Le-  iii  >».  $rr  A 
1res,   plusieui-s  .Sermons  et  divers  Traités  :  attribution  trop  gé- 
nérale et   trop   comnnme  dans  les  éloges   de    ce  Itibliographi-, 
pour  y  pouvoir  établir  (juelque  chose  de  cerUiin. 

•i".  '  Il  parle  pln>  allirmalivemeut  et  avet-  plus  de  connoissan-  ib    One.p.«77. 
ce  de  cause  d'un  Vocabulaire  ou   Dictionaire,  suivant   lexprcs-  * 
sion  d'autres  Ecrivains,  que  Siilomon  avdii  composé  en  son  jeu- 
ne ;\ge.  C'est  le  mé:iie  l'-cril  (|ue  le  tilossaire  <»u  Lexioou,  dont 
nous  aviins  parlé  ù  l'article  d'Ison,  à  (pii,  di*  l'aveu  de  plu.sieurs 
Sçavanls  i|ue  nous  avuns   cités,   il  appartient  plùlùt  cju'à  Salo- 
raon.  Il  en  faut  dire  autant  d.-^  S<  holies  siu-  le  Poète  Prudence, 
que  (|uel(|ues  Auteurs  donnent  à  notre  Prélat,  et  (|ui  sont  pareil- 
lement l'ouvrajje  d'I>on  siui  Maître.  N'oublions  pas  de  dire  '  que  cmk  lî».  p.  wa. 
Salomon  eut  queKiue  part  au  grand  nombre  du  decrcU  ({ui  Tu- 
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rent  dressés  en  895,  au  Concile  de   Teuver  près  de  Maïence, 
auquel  il  se  trouva  en  personne. 


ESTIENNE, 

EvÈQUE    DE    Liège. 


HISTOIRE    DE    SA    YIE. 

Leod.his.  t.  1.II.  '  T?^  STiENNE,  déjà  iUustre  par  sa  naissance,  le  devint  en- 
t''?.' p.'^m'^y?;  -"-^  core  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  son  sçavoir.  Sa  famille 
"iB-i^i-^P'u'^''^"  étoit  alliée  à  la  Couronne  de  France,  comme  il  paroît  par  un 

p.561|Sigeb.scn.  i      n    ■    ,-,1       i        1      o-        1  •    1  .     1    •        , 

c.  -125.  Diplôme  du  uoi  Charles  le  Smiple,  qui  le  reconnoit  lui-même 

en  des  termes  fort  honorables  à  la  mémoire  d'Estienne  :  Ste- 
p//ani  venerabUis  Tunijrornm  Episcopi,  nostrœ  consangvinitatis 
affinis  dileclissimi.  Il  se  trouvoit  de  plus  oncle  maternel  de  S.  Gé- 
rard, Abbé  de  Brogne,  célèbre  Reformateur  de  plusieurs  Mo- 
nastères dans  la  Belgique,  qui  descendoit  d'une  des  premières 

Mab.  ib.p.  27.  n.  noblcsscs  du  païs  de  Namur.  '  Aïant  atteint  l'âge  convenable,  on 
l'envoïa  à  l'Ecole  du  Palais,  où  il  étudia  les  Lelres  sous  le  Phi- 
losophe Mannon.  Il  y  eut  pour  condisciples  entre  autres  Rad- 
bod,  depuis  Evèque  d'Utrecht,  et   Mancion  qui  le   fut  de  Châ- 

p.256.n.8|  Spic.  Jons  sur  Marnc.  '  Plusieurs  Auteurs  presque  contemporains  ren- 
dent témoignage  au  progrès  qu'il  fit  dans  les  sciences  ;  et  l'un 
d'eux  atteste  qu'il  passa  dans  la  suite  pour  un  des  hommes  de  son 
temps  qui  entendoient  mieux  l'Ecriture,  et  qui  avoient  le  plus 
d'éloquence:  in  Scripturis  ervditissimus  et  verbis  eloqticntissimus. 

Trit.  scri.  c.2t>8  I  '  Tritliémc  ajoûte  qu'il  n'étoit  pas  moins  versé  dans  la  Litera- 
.p ..) .  ^^^g  profane,  que  la  sacrée.  Il  acquit  principalement  une  grande 
connoissance  de  la  Musique  et  de  la  Liturgie. 

Ni    les    délices   de   la   Cour,    ni   les  avantages  d'une  grande 
naissance,  ne  furent   point    capables  de  donner  à  Estienne  de  ' 

Spic.  ib.  l'attrait  pour  les  dignités  séculières.  '  Il  se  retira  dans  le  Clergé 

de  Metz,  et  devint  Chanoine  de  la  Cathédrale.  Le  zélé  et 
l'exactitude  avec  lesquels  il  remplit  les  devoirs  de  son  état,  ont 
mérité  les  louanges  de  la  postérité.  Il  semble  qu'il  n'y  a  pas  lieu 

Conc.  t.  9.p.  iii.  de  douter  que  ce  ne  soit  '  cet  Estienne  qualifié  Abbé  respectable, 
qui  se  trouva  au  Concile  de  Metz  en  888,  et  qui  fut  le  seul  Abbé 

Mab.  ib.  p.  896.  qui  y  assistàt.  11  est  au  moins  vrai  '  qu'il  fut  pourvu  de  l'Abbaïe 
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ili!  S.  Milu^l  en  Lorrains,  (jii'il  poiivoil  possedi-r  <li*s  loi>.  Mais 

i|ui'l<|iics  circonslanrt's    nous  cmpA<hciil  de  croire  qu'il  suil  le 

lufttiu:  qu'un  autn;  '   vcncrahliï    Al)bé   noinrni*   Hsticiin**,   à   qui  FV-i  i  i  r  7. 

I'"(»iil(|Uos  An;li(.'V<}(|uo  de  Hcims  écrivit  pour  lo   consolor  do  ce 

qu'il  m;  voyoil  frusln;  df  l'Kpisropal,  apn^  avoir   ('•b'  l'Irt  pour 

y  cnli't.T.  On  ne  voit  point  en  ctret  par  aucun  moiuimcnl  que 

notre  Prélat  ait  rlé  destiné  ou  proposé  pour  d'autre  Kvéclié  que 

pour  i:elui  de  Ton^res  ou  Lie^e. 

'  Kstietine  l'ut  ordonné   Kvéqu'-  d»;  <elle  Kjjlise  ù  la   mort  de  ail  chr. jb  wjb. 
Francon    en   IKU.    Oiii'|(|ui's   Modernes    ont  voulu    avancer    de 
doux  ans  s(»n   onlination  :    au  mnliaire,   '    Valere    André  ne  la  An^t.  litb.  M? 
plaeo  (pi'en  904;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  opinion  ne  sont  à  suivre.  •*  " 
L'histoire    ne    nous    a  conservé  aucun    événement  ronsidorabic 
de  la  conilnile  d'un  Prélat   qu'elle   nous    représente   cependant 
eunnnc  un  ^crand  Kvè(jue.   Le   larai  tere  dos   écrits  cpi'd  lai'«>a 
h  la  pctsterilé  lail  ju^'er  (pj'il  donna  .ses  srtins  à  ce  ipie  l'Ollice 
divin  se  fit  avec  décence,  et  mémo  avec  maji-sté.   '   Il  M^^nala  c»u.  chr.  nox  1. 
le  conanencemont  de    son   Kpiscopat   par   le   rétablissement  de  •*•  p  *" 
quehpies  Monastères  détruits   par   les    iNormans  ;   et   en    W)S   i| 
obtint  du  lloi   I-ouis  (ils  d'Arnoul,  la  conlirmation  de  toutes  les 
•lonations  WùUis  à  son  K^lise  par  les  Kinporeui-s  et  les  Hois  pn?- 
cédents.  '  Kn  (|ualilé  d'Kvé(pic  de  Liège,  il  .se  trouvoit  au.ssi  Abb<-  spi. .  ib. 
de  Laubes,  à  raison  de    l'union  de  celte  .Vbbaïe  à  son  Kvéché. 
L'Kjjlise  de  ce  Monastère  aiant  été   renouvellée,  Ksiienne  en  fit 
la  dédicace  avec    Podilon    Kvéque   de   Cambrai.    '    Kniin,   après  Mat.  an.  1  (S.  u. 
avoir  gouverné  son    l*iocèse  l'espace  de   dix-lniit  ans  comnien- 
cY-s,  il  mourut  b'  dix-neuvième  jour   de   Mai   '••JO,  et  eut  pour 
successciM'   lliqiiiri-  mi   lli.  lier  Abbé  de  l'iom.  qui  l'emporta  sur 
llilduin  son  coinpeliteiir. 

Outre  Koulcuiu  Abbé  do  Laubes.  l'auteur  de  la  vie  de  .Siinl 
(ierard  tU'.  Urogne  et  Sigeberl  di'-ja    cités,   de  même   que  quel- 
ques autres  anciens  Kcrivains,  ne  parlent  de  noire  Prélal  (pia- 
vcc  de  grands  éloges.   '  Tel  est   li*  Chronicpieur  de  Maivliiencs,  m<s  4.1.  u.  1.  :i. 
qui  nous  le  donne  pour   un  Kvé(|ue  aussi  respectable  pour  l'au-  P^''"-^- 
torité  qu'il  s'étoit  acquise,  que  pour  la  sainteté  de  ses  iiueurs.  '  1 
Tel  est  sur  tout   llucbald  de  S.   Amand,  qui  rehausse  en  diver- 
ses manières  son  rare  mérite,  dans  la  Prélace  de  la  vie  de  S.  Ric- 
Irude,  qu'il  avoil  onlrepriso  par  ordre  d'Kstienne. 
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§  "• 

SES    ECRITS. 

E  toutes  les  productions  de  la  plume  d'Estienne,  il  n'y  en 

a  peut-être  qu'une  seule  qui  soit  venue  jusqu'à  nous. 

1°.  On  a  sous  son  nom  une  vie  de  S.  Lambert,  Evêque  de 

Tongres,   plus  connu  dans  les  anciens   Auteurs   sous   le  nom 

de  Landebert.   Tout  le  travail   que   cette  pièce  coûta  à  notre 

Prélat,  fut  de   retoucher  l'ouvrage    de    Godescalc,    Diacre   de 

la  même  Eglise  sur  le  même  sujet,  dont  nous  avons  parlé  aux 

Mab.act.B.  i.'à.  pages  57-60  de  notre  IV.  volume.  '  Estienne  se  porta  à  l'entre- 

?7.*s'ep"'p^ il)"^'  prendre  sur  les  plaintes  de  quelques  personnes   de   letres,  au 

goût  desquelles  cette  première  vie  paroissoit  écrite  en  un  style 

trop  grossier.   Mais  quelque    application    qu'y   donnât    l'illustre 

reviseur,  il  ne  réussit  point  à  la  dégager  de  ses  imperfections 

Spic.t.G.j?..'i6i.|  grammaticales,    non    plus    que    des    autres  ;   '    quoique    divers 

Sigeb.scn.c.i25.  Ecj.ivains  ayent  loué  en  ce  point  la  politesse  de  sa  plume.  Sa 

Pz'éface  en  particulier  par  laquelle  il  adresse  l'ouvrage  à  Heri- 

manne,    Archevêque    de     Cologne,     son    Métropolitain,     n'est 

rien  moins  que  bien  écrite.  Le  reste  est  en  un  style  plus  tolera- 

ble,  où  il  paroît  cependant  trop  d'aflectation.  Ce  qu'il  y  a  de 

meilleur  dans  cet  écrit  d'Estienne,  c'est  qu'il  y  a  été  attentif  à 

suivre  exactement  son  original,  en  ce  qui  regarde  les  faits.  A  la 

place  de  ce  qu'il   en  a  retranché  par  rapport  aux  reflexions  et 

aux  épisodes  de  l'Auteur  original,  il  a  substitué  des  vers  de  sa 

façon,   qu'il  a  intercalés  dans   la  prose.  On  a  observé  ailleurs 

que  cette  manière  d'écrire  étoit  fort  au  goût  de  ce  siècle.  Cette 

poésie  au  reste,  quoique  hors  d'œuvre,  nous  fait  voir  qu'Estien- 

ne  avoit  étudié  la  poétique,  et  lu  les  bons  Poètes. 

Son  travail  sur  S.  Lambert  n'empêcha  pas  que  quatre  autres 

Ecrivains  ne  tentassent  après  lui  dans  la  suite  de  trois  siècles,  de 

faire  quelque  chose  de  nieillcur  :  mais  les  Critiques  conviennent 

que  ni  Godescalc,  ni  tous  ceux  à  qui  il  a  servi  de  modela,  n'ont 

réiissi  à  nous  donner  une  bonne  histoire  de  ce  S.  Evêque. 

Sur.  iij.  11.  260-       '   L'ouvrage  d'Estienne  fut  publié  pour  la  première  fois  par 

^^'  Surius,  qui  en  a  un  peu  changé  le  style,  excepté  la  Préface,   à 

Leod.  hist.  t.  1.  laquelle  il  déclare  n'avoir  pas  touché.  '  Jean  Chapeaville,  Cha- 

p.  350-370.  noine  de  Liège,  le  fit  depuis  imprimer  à  la  suite  de  celui  de 

Godescalc,  et  avec  ceux  de  deux  autres  Historiens  sur  le  mê- 

Cave,p.494.        nie  sujet.  C'est  par  inadvertance  que  M.  '  Cave  compte  cette 
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t-diliuri  |i(iiir  la  prcmiiTe,   [)iiis<nie  le  Hecnoil  de  ('.hapoavill»?   ne 
[)aiut  quVn  KHti,  Pt  *(iii;  la  colleclion  de  Surins  étoit  soiiii;  d«»s 
presses  dès  lôTi.  '  Ihjiii  Mabilloii  s'esl  bonii^  à  nous  donner  la  Mib  •»• 
l*n;fac(,'  de  tel  Ecrit,  persuadé  que  celni  de  Godescalc  qu'il  a 
publié,  devoit  suflire. 

2°.  '  Foidruin,  l'un  îles  successeurs  d'Estienni-  daii'*  l'AblKiie  *•''■  '"^ 
de  I«iubcs,  nous  apprend  que  ce  Prélat  avoil  tiré  de  la  vie  de 
S.  Lniubtrl  le  sujet  d'iui  clianl  tnVs-n>rlo<lieuv  en  son  honneur; 
chant  qui  étoit  devenu    célèbre.    '    (Juelrpies    Modernes   enten-  Hmj.'".  i'^  '"•  f 
dent  par-là  une  prose  sur  S.   Lambert.  '  Sig<'b<'rl  au  contraire  ^.frt,.  n..  ^  Vuu 
l'a  entendu  d'un   Odice  pour  la  nuit,    Ctinlirum   uurlurnnm  ;  ce  «>.  "  ^ 

qui  est  corilinné  par  un  des  anciens  Historien^  de  l'Eglix*  de 
Liège.  (>e  itihlio(,'raphe  se  sert  inèrne  dans  la  suite  du  terme 
de  Ciiiilum  ou  daii/n  uni,  pour  sij;niliiT  un  OlVice  tant  «lu  jour 
(|ue  de  la  nuit. 

S".  '  C'est  par  cette  expressinn  qu'il  luanpie  rOflîci-  de  la  li«J. 
Sainte  Trinité,  cpi'Kslienne  conqiosa,  tant  pour  les  Vêpres,  que 
pour  les  Matines  et  Laudes  df  la  Fête.  On  crut  tout  un  tenips  à 
Lie(^e  que  cet  (Mh'X'  étoit  de  la  façon  d'Iliicbald  di*  S.  .\mand. 
Mais  la  découverte  du  testament  de  Ftiquier,  success^-ur  de  no- 
ire Prélat,  qui  l'en  roconnoit  disertemenl  l'.Auteur,  fit  cesser  la 
méprise,  et  tira  de  l'erreur  où  l'on  éloil.  '  Trithéme  assure  Tni.<-hr.hir.t.t. 
(|ue  de  sou  temps  l'K^'lise  (lallicanc  cmploïoit  ce  même  (lOicc  5i«"* 
le  jour  di;  l'Uctave  de  la  Penl-'côte,  consacré  à  la  Fête  de  la 
Sainte  Trinité.  Il  ajoAte  (pi'Kslienne  l'avoil  principalement  tiré 
des  tVrits  d'.Mcuiii  sur  ce  Mystère  :  expression  qui  feroit  croi- 
re (pie  si  ce  n'est  pas  en  tout  le  même  ipii  se  lit  dans  le  Hreviaire 
Romain,  on  y  a  au  moins  |)uisé  pour  composer  celui-ci,  où 
il  se  trouve  elTcctivcment  grand  nombre  de  Inùls  emprun- 
tés des  confessions  ou  professions  d'Alcuin  sur  la  Sainte  Trini- 
té. (Juel  fond  peut -on  faire  après  cela  '  sur  uiu*  note  que  produit  <-  ■  p  j/<. 
M.  Oave  t  Olie  noie  répétée  dans  deux  iuanuscril>,  dont 
l'un  contient  le  traité  des  Oflii-es  Ecclésiastiques  par  Yves  de 
Charlrcs,  porte  ipie  l'Ollice  dont  il  est  ici  question  avoit  été 
desa^>rouvé  et  rejette  par  l'Eglise  llomaine.  Si  cela  étoit  arrivé, 
l'on  amoil  beaucoup  de  peine  à  se  persuader,  que  l'Eglise  de 
FVance  leiH  adopté  et  fait  passer  à  son  usage. 

•4°.  '  Estii'une  composa  au.ssi  un  Oflice  pour  la  Fête  de  l'In-  >••'''•  '•>• 
vcntion  de  S.  Estienne  premier  .Martyr.   '   La  note  précédente  cj»c,  it. 
nous  a|tprend,  s'il  faut  la  croire,  que  cet  Ollîce  eut  de  la  pari 
de  l'Eglise  de  Home,  le  même  sort  ipie  c<'lui  pour  la  Fêle  de 
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la  Trinité.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  voit  point  qu'il  nous  en 
reste  rien  aujourd'hui.  Le  pieux  E]vèque  fui  sans  doute  porté  à 
l'entreprendre  par  un  motif  de  dévotion  particulière  envers  le 
premier  des  Martyrs,  que  l'Eglise  Cathédrale  de  Metz,  dont 
il  avoit  été  Chanoine  pendant  plusieurs  années,  honore  com- 
me son  Patron  titulaire.  La  manière  au  reste  dont  s'expriment 
ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  counoissance  de  tous  ces  divers  Of- 
fices, suppose  une  harmonie  admirable  dans  les  airs  ou  les  tons 
sur  lesquels  Estienne  avoit  noté  ce  qui  se  devoit  chanter. 

Spic.  ib.  I  sigeb.       5°.  Son  principal  ouvrage    '    étoit  une  espèce  do  Bréviaire, 

^gj Mart.  ib.  p.  ^-^^  jj  ^^^-^^  ,.gcueilli  avec  choix  l'Olfice  propre  pour  chaque 
Heure  Canoniale  de  tous  les  jours  de  l'année  :  les  leçons  avec 
leurs  répons,  les  capitules,  les  versets,  les  antiennes,  les  col- 
lectes ou  oraisons.  Depuis  Musée,  Prêtre  de  Marseille,  dont 
nous  avons  parlé  sur  le  cinquième  siècle,  il  y  eut  plusieurs  hom- 
mes de  letres  dans  l'Eglise  Gallicane  qui  travaillèrent  à  des  lec- 
tionnaires  pour  l'Ofllce  Divin  ;  mais  ou  n'en  trouve  presque 
point  jusqu'à  Estienne  de  Liège,  qui  aient  entrepris  de  donner 
des  Bréviaires.  Notre  Prélat  dédia  le  sien  à  Robert,  Evèque  de 
Metz,  par  une  Préface  dans  laquelle  il  reconnoissoit  avoir  été 
Clerc  ou  Chanoine  de  cette  Eglise.  On  ignore  quel  a  été  le 
sort  de  cet  ouvrage. 

Meii.  scri.  c.  79.  6**.  '  L'Anonymc  de  Molk  parle  d'un  Estienne  fort  habile  dans 
la  Musique,  sur  laquelle  il  avoit  composé  un  traité  entre  plu- 
sieurs autres  sur  d'autres  sujets.  Quoique  ce  Bibliographe  ne 
qualifie  point  autrement  cet  Estienne,  il  n'y  a  point  à  contester 
qu'il  entend  l'Evèque  de  Liège  du  môme  nom. 

LeBeui,  t.  1.  p.  7°.  '  Un  Evèque  anonyme  de  la  même  Eglise,  qui  vivoit 
sur  la  fin  des  guerres  des  Normans,  a  fait  un  traité  des  merveil- 
les de  S.  Martin,  qui  se  lit  dans  un  manuscrit  du  xii  siècle, 
appartenant  à  l'Abbaïe  de  Sainte  Geneviève  de  Paris.  Ces  ca- 
ractères nous  porteroient  volontiers  à  croire  que  cet  Evèque 
n'est  autre  que  celui   dont  nous  venons  de  donner  l'histoire. 

ciun.  bib.  app.  p.  '  Duchesne  dans  ses  notes  sur  la  Bibliothèque  de  Cluni,  a  im- 
primé un  fragment  d'ouvrage  tout  semblable  à  celui  de  cet  Evè- 
que anonyme,  et  peut-être  en  a-t-il  été  tiré. 
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Omi.oN    nous    est    lit'S-|M'u    roiiuii    par    les    évenrmenls   «ii; 
sa  vie.    '    (iDiu-enlri''   dans  l'obsriiiil/;  du  l^loilro,  il   ne  pa-  ilatt  u». coU. t 
mil  s'iHro  dislinpin''  do  sos  confrères  (|uo  par  son  liutnilité  cl  son  ,ri!*ii.i.5.p  3». 
applicalioii  à  cullivor  li's  Lclrcs.  C>'.  ijui  nou>  rt'slo  de  ses  écrils 
(lù  il  ne  prend  point  d'anlivs   lilres  (pie  it-ux  de  pécheur  el  de 
plus  vil  de  lous  les  .Muiiies,  porle  à  jURer  (pi'il  avdil   lail  d'as- 
sés  bonnes  éludes,  el   «pi'il  avoil   même   |)ris  (|uelrpii-  connois- 
sance  de  la  Laii^;ue  (lieopie.  Il  y  avoil  iMiln;  lui  el  ilurbald  ilu 
S.  Amand  d'élroiles  liaisons   lilnairo.    Ils    s'envoioienl  nniluol- 
lemeiil  di's  pi(iduclion>  de  leur  plume,  pour  (|ue  chacun  >e   ren- 
dit  l'ollice    recipiofpie  di;  les  revoir,  avanl  <pie  de    les   donner 
au    Public,   (tdilon   éloii   déjà   forl  avance   en   A\ic,   lorsipillu. - 
bald   lui  comnumiipia  la  vie  de  S.    Lebwin,   ipi'd   axoil   compo- 
sée les  premières  années  île  l'Kpiscopat  diî   Ikiidric,  successeur 
de  S.   Hadbod  dans  le  Sie^e  d't'lrechl  :    circonslame  (|ui  nous 
fail    cniiie  (|u'()dilon    ne   vécut    gueres    au-delà    de    !»*20.    Tue 
autre  preuxe  ipi'il  llorissoil  vers  ce  temps-là,  '  c'esl  qu'il  entreprit  Vtb  ib.p.aB3.B. 
.ses    principaux    ouvrages    aux    sollicitations   d'in^ranne,   l'revôl    ■ 
ou  Doien  de  S.  Medard,  ipii  fut  lait  Kvèijue  de  Laon  en  O.S-2. 
CUiatil  à  ses  Kcrils  : 

1".  Il  y  a  de  lui  une  longue  hisloire  de  la  translalion  di's  corps 
de  S.  Sebastien  Martyr,  el  du  Pape  S.  (Wegoire  le  (irand, 
de  Home  à  S.  Medanl  de  Sois.^ons.  Oiioiipie  celte  Translation, 
qui  fut  faite  en  8-1»  jtar  Hodoin.  Prii'ur  de  ce  .Monastère,  com- 
me nous  l'avons  rapporté  an\  pages  OUI  et  5(.^J  de  notrn 
!V   volume,    '  se  trouvât   atlesléc  par  de>  Auteurs  de   poids  «  '       ,  •>   ►. 

contemporains,     tels     (pi'Kginbard,     rili>tori>'u     de     I.om>     !■  !j"p 

Débonnaire,  Wandalbert ,  Nilhartl ,  et  par  le>  dipbimes  dt;  ''^j^,*'*'  '*''*' 
nos  Kois,  on  s'avisa  neanlmoins  au  commencement  du  siècle 
suivant,  de  la  révoquer  en  doute.  '  Il  paroil  tpie  c'éloil  particu-  Uth  »ci  ib  f 
lieremenl  en  Italie,  qu'on  en  conle^loil  la  vérité  ;  el  l'on  en 
peut  ai>émenl  deviner  le  motif.  C'est  ce  qui  donna  occasion  U 
riiistoire  dont  il  s'agit  ici.  Ingraime  chargea  (>tlilon  de  l'écrir»', 
alin  de  fermer  la  bouche  aux  contradicteurs,  el  de  constater  un 
événement  aussi  intéressant  ipie  glorieux  pour  la  Knmce.   Il  .ut 
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quelque  peine  à  vaincre  la  modestie  d'Odiloii  ;  mais  enfin,  ce- 
lui-ci se  l'endit  et  se  bàla  d'exécuter  ce  dessein,  parce  qu'il  se 
presentoit  une  occasion  favorable  pour  faire  passer  son  Ecrit  au- 
delà  des  Alpes. 

Nous  avons  observé  à  l'endroit  cité  de  notre  ouvrage,  que 
Rodoin  avoit  laissé  de  sa  façon  une  relation  des  miracles  opé- 
rés par  l'intercession  de  S.  Sebastien,  laquelle  se  lisoit  encore 
dans  le  Cartulaire  de  S.  Medard,  au  temps  qu'Odilon  écrivoit; 
Il  est  visible  .que  notre  Ecrivain  en  a  fait  le  fonds  de  son  histoire. 

ibid.  Il  l'auroit  poussée  plus  loin,  '  si  l'on  n'avoit  pas  négligé  d'écrire 

les  miracles  qui  s'étoient  faits  dans  la  suite,  comme  il  s'en  plaint 

p.  385.  dans  sa  préface  '  adressée  à  Ingranne.  Les  faits  y  sont  fort  bien 

circonstanciés  et  rapportés  avec  beaucoup  de  candeur  et  de 
bonne  foi.  Outre  ceux  qui  regardent  la  translation  et  les  mira- 

p.  iOi.  i05.  ^>|gg  (jg  g_  Sebastien  et  de  S.  Grégoire,  '  il  en  rapporte  par  oc- 

casion quelques  autres  intéressants   pour  l'histoii'c  de  l'Abbaïe 

p.  407-4-09.  ijg  Manlieu  en  Auvergne.  '  Il  y  a  aussi  inséré  une  espèce   de 

plainte  au  nom  de  Louis  le  Débonnaire,  au  sujet  de  la  révolte 

m.3^'  *'  ''^'  '''  ^^  ^'^^  enfants.  '  Mais  ce  morceau,  que  Duchesne  a  fait  entrer 
dans  son  recueil  d'Historiens,  est  moins  l'ouvrage  de  cet  Em- 
pereur, que  d'Odilon  qui  l'y  fait  parler.  Le  style  de  notre  Histo- 
rien est  simple,  mais  clair  et  proportionné  à  son  sujet. 

Bou.  20.  .Tan.  p.  '  goa  liistoire  a  été  d'abord  publiée  par  les  soins  de  Bollandus, 
mais  sous  le  nom  d'un  anonyme,  et  sans  la  préface  qui  man- 

Mab.  il),  p.  383-  quoit  dans  les  manuscrits,  dont  cet  Editeur  s'est  servi.  '  Dom 
Mabillon  aïant  trouvé  l'ouvrage  entier  dans  deux  autres  manus- 
crits, l'un  appartenant  à  M.  Joli,  l'autre  à  l'Abbaïe  de  Rebais, 
en  a  donné  une  nouvelle  édition  avec  des  observations  prélimi- 
naires et  des  notes.  Dans  le  manuscrit  de  Rebais  l'histoire  por- 
te le  nom  de  Rodoin  ;  sans  doute  à  cause  de  ce  qui  est  dit  de 
lui  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Mais  il  doit  être  corrigé  sur  celui  de 

Mart.  ib.  M.  Joli,  qui  le  donne  à  Odilon  :  '  ce   qui  est  confirmé  par  la 

letre  de  ce  dernier  à  Hucbald. 

Mab.  ib.  p.  411-  2o_  t  A  ]a  suite  de  l'histoire  précédente,  Dom  Mabillon  en 
a  publié  une  autre  qui  appartient  encore  à  Odilon.  Son  nom 
est  expressément  marqué  dans  l'inscription  de  la  petite  préface 
ou  epître  dédicatoire  à  Ingranne.  Cette  seconde  histoire  est 
pour  constater  la  translation  qui  se  fit  en  828  de  Rome  à  l'Ab- 
baïe de  S.  Medai'd,  des  Reliques  de  plusieurs  SS.  Martyrs,  S. 
Marcellin,  S.  Pierre  l'Exorciste,  S.  Tiburce  et  douze  autres. 
Le  même  motif  qui  avoit  engagé  Ingranne  à  faire  écrire  la 
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précédente,  porUi  Odilon  à  composer  rellei  i  ;  \h>\ii  confon- 
(lii;  la  dissimiilalion  cl  riiii-n-diilil/'  de  ceux  ipii  fai^oii'iit  sem- 
blant d'i^'noriT,  ou  rpii  niitii  iit  iin^mc  «u\i.Tteiiieiil,  ipie  n*^ 
Hili(|iies  eusS4^iil  éli'  apporlr'-i-s  cii  France.  Ou  u  vu  en  s<iii  lieu 
(pl'K^;ildlal(i  en  S27  avoil  rerO  uiw  portion  runsidi'ralili-  de 
celles  des  deux  premiers  Martyrs  déjà  iiomnié-,  et  (pi'en  con- 
sefpienre  il  «écrivit  l'histoire  de  leur  Iran.slalion.  Ddilon  «lans 
la  sieime  se  trouve  ronfornie  a  ce  célèbre  K<rivaiti.  Il  n'y  Tiit 
point  comme  dans  la  première,  de  relation  de  nnra>'|i-,  par  la 
raison  (pie  ces  saintes  Iteliques  s<;  trouvant  dans  la  ni<^me  K^;lise 
que  celles  de  S.  Sebastien  et  S.  (îrcgoire,  on  attiibuoit  à  la 
vertu  de  ces  dernières  plutôt  qu'à  celle  des  autres,  les  mer- 
veilles  qui   s'operoient. 

3".  '  f)n  a  aussi  d'Odilon  une  letre  h  Hucbald  de  S.  Amand,  M»rt.  u.. 
dans  laquelle  il  fait  un  \ir,vu\  l'Iope  ilc  ce  s^avanl  Moine,  cl  «Je 
sa  vie  de  S.  I.ebwin,  qu'il  lui  avoit  envoyée  pour  lui  en  dire 
son  sentiment.  Il  y  parle  au>»si  de  l'Iii.stoire  de  la  translation  «le 
S.  Sebastien,  qu'il  avoil  «-onmmniqu(>e  à  .llm  baU.  (;'i*st  [)ar 
cotte  letre  <pie  nous  apprenons  le  «nmmerti;  lileraire  «pii  étoit 
entre  ces  deux  S«;avants.  Odilon  la  Unit  par  trois  vers  (|ui  font 
juger  que  sa  prose  vaiit  mieux  (|ue  sa  poésie. 

4".   '  Knlri>  les  monuments  de  Literature  que  contient  la  ni-  Plâr.  iHk.  t  s.  p. 
bli()llie(pie    di'    Fleuri,    inqinnD-e    par   les   soins  de   Dom   Jean     *^  ■*' 
Ihibtiis,   Célestin,   on   trouve   trois   Sermons  sous    le   nom   d'un 
anonyme   (|ui    nous   seudilent   pouvoir   appartenir    à    Odilon.    Il 
est  «erlain  (pie  le  promii>r  est  l'ouvrage  d'un  .Moine  de  S.  Me- 
dard  de  Soissons,  '  et  «pi'il  n'a  été  fait  «pi'un  certain  l«'raps  après  p.  laa. 
«pie  iclte  Abbaïe  fut  devenut-  la  dépositaire  du  corps  de  S.  Se- 
bastien.  Caractères  qui   conviennent  parfaitement  à  Odilon,  et 
(|ui  joints  à  la  conformité  ili-  style  entre  s«?s  écrits  et  la  pièce 
dont  il  s'agit  ici,  forment  un  puissant  préjugé  pour  la  croire  de 
Si!  façon. 

'  File  roule  pour  la  plus  grande  partie  sur  l'histoire  du  Mo-  p.  ijb-i» 
nastere  de  S.  Medanl.  I/Auteur  y  rap|)i)rle  avec  de  grands 
sentiments  de  reconnoissance  les  libéralités  des  llois  François, 
à  connuencer  par  Clotairc  I  jusqu'à  Louis  le  Débonnaire  cn- 
vei^s  cette  Abbaie.  Il  relevé  sur  tout  la  maguiliccnce  qu'ils  tirent 
paroitre  à  y  bAtir  la  première  Fglise,  et  à  la  ren«>uveller  dans 
la  suite  pour  la  rendre  plus  vaste.  Il  s'arrétt^  un  peu  trop  h  dé- 
crire ce  que  cette  Abbaie  eut  à  soulïrir  au  VII  siècle,  de  la 
part   de   Warimbert,   Fvéïpie    de   SoisMUis.    qui  avoil    trouvé    le 


X  SIECLE.      176    WINEBRAND,    MOINE    DE    S.    ALLIRE, 


p.  i43-150. 


moïen  d'en  devenir  Abbé.  Sur  la  fin  de  son  discours,  il  dit  quel- 
que chose  de  l'Evêque  S.  Medard,  Patron  du  monastère,  et 
en  prend  occassion  d'exhorter  ses  frères,  à  qui  il  adresse  toujours 
la  parole,  à  avoir  continuellement  dans  le  cœur  cette  bien- 
heureuse éternité,  dont  jouit  leur  S.  Patron. 

Il  n'y  a  pas  tout-à-fait  les  mêmes  preuves  pour  donner  à 
Odilon  les  deux  Sermons  suivants.  Seulement  on  y  reconnoît 
le  même  style  ;  et  l'on  sçait  qu'ils  se  sont  trouvés  dans  le  même 
manuscrit,  à  la  suite  les  uns  des  autres.  Nous  pouvons  aussi  ajou- 
ter qu'on  y  découvre  un  Auteur  plein  de  dévotion  pour  S.  Me- 
dard, et  zélé  pour  son  culte.  '  Le  second  discoui's  est  propre- 
ment un  panégyrique  des  deux  frères  S.  Medard  et  S.  Gildard, 
dont  on  y  rehausse  inséparablement  les  vertus,  mais  par  des 
traits  généraux,  qui  pourroient  convenir  à  d'autres  saints 
Confesseurs.  Il  n'y  a  de  particulier,  que  la  circonstance  singu- 
lière de  leur  vie,  qui  les  suppose  nés,  baptisés,  ordonnés  et 
morts  le  même  jour  ;  ce  que  l'Auteur  n'oublie  pas  de  faire  va- 
loir. '  On  a  dans  le  troisième  discours,  qui  n'est  pas  entier,  à 
beaucoup  près,  le  commencement  d'un  panégyrique  de  S_ 
Medard,  qui  fut  prononcé  le  jour  anniversaire  de  sa  fête.  Sj 
l'Auteur  continuoit  dans  la  partie  qui  nous  manque,  le  détail 
des  actions  du  Saint,  qu'il  a  commmencé  dans  la  partie  qui  nous 
reste,  son  discours  devoit  être  fort  long. 


w: 


WINEBRAND, 

Moine    de    S.    Allyre    .v    C  le  u  m  ont, 

ET    AUTRES    ECRIVAINS. 

INEBRAND  nous  est  cucore  moins  connu  pour  sa  per- 
sonne, qu'Odilon  dont  on  vient  de  parler.  Tout  ce  qu'on 
Montf.  BiM.  bibL  dit  sur  SOU  compte,  '  se  réduit  à  nous  apprendre  qu'il  a  laissé  de 

p.  J26i  I  Boll.  5.  p  •       j      c     Ku-  n    ,  1      l'tuu   ••     j 

Sun.  p.  4-23.  430.  sa  taçon  une  vie  de  S  Alhre,  Patron  de  1  Abbaie  de  ce  nom  a, 
Clermont  en  Auvergne,  dont  il  étoit  Moine.  Son  ouvrage  s'est 
conservé  manuscrit  pendant  plusieurs  siècles  dans  son  monas- 
tère, sans  qu'on  sçût  précisément  en  quel  temps  avoit  vécu 
l'Auteur.  Mais  les  doctes  Continuateurs  de  Bollandus  aïant  ju- 
gé à  propos  de  donner  cet  Ecrit  au  Public,  nous  fournissent 
dans  leurs  sçavantes  observations  un  fondement  légitime  pour 
en  placer  l'Auteur  vers  l'an  920.  Ils  croient  en  effet  que  Wi- 
nebrand  entreprit  de  le  composer   à   l'occasion  d'une  nouvelle 
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translalion  des  HfîliijiH's  du  Saint,  r|ui  si;  fit  en  ÎH»).  Oiioùjue 
I.-  Mt)iia-.lerf;  d<:  S.  Allin\  (|ui  avoil  ('ti''  dt'iniil  par  lfs  Nor- 
iiians  dès  80'),  n<;  fui  |iaif.iilt'ni<'nl  r-'-talili  <ni<'  wrs  'X\l,  |on>- 
(|ue  S.  Odoii  y  fil  passer  sa  reforme,  il  rsl  m-anlnioin'^  .'i  pr/'su- 
iiier  (|u'"ii  avoil  travaillé  à  m  nli-V'-r  li-s  ruiiii>>,  d<'s  ipi'nn  se  vil 
libre  des  ravages  df  <  rs  liaibarcs.  Kii  y  déposant  n-s  saintes  Re- 
liques, il  étiiit  tonl  nalini'l  (|u'on  prit  (!<•»  m<*sur<'S  pour  renou- 
vcller  le  culte  du  Saint,  (l'est  a*  cpii  porta  Winehrand  à  en  écri- 
re lu  vie,  conrorinénii'nt  à  ee  (|ui  se  praliipiuit  alors  en  pareil- 
les occasions. 

.Mais  cet  Kcrivain  éloit  trop  éloigné  des  lemps  où  avciit  viVu 
le  S.  Kvèque,  pour  réussir  à  en  donner  l'Iiistoire,  sans  d'autres 
secours  ipm  celui  d'une    tradition  ipii    ne  pouNiiit   qu'être    fort 
altérée.  '  .\ussi  son  iiuvrage  ne  contient-il  autre  clio<;«>  (|ii(î  ce  noii.  ib.  p   Hi. 
i|ue  S.  (iregoirc  de  Tours  avoil  déjà  dit  de  S.  .Mliie,  avec  (|uel-  ""  "*■ 
ipios  miracles  et  diver>  aulre>  laits  inci-rtnins  que  NVinebrand  y 
a  ajoutés.  On  y  dislinj;ne  deu\  parlii-.  i|ni  avoient  été  divisées  en 
l(;çons  foil  prolixes  pnor  servir  ancieiuienient  à  l'Ollice  du  .<ainl. 
\vatil  ipie  les  successeurs  de  Itoltandiis  l'eussi-nl  pnhlié,  '  Jac-  n.  l 
tpies  Hranclie  l'avoit  traduit  en  notre  lan^'ue,  et  imprimé  s;i  Ira- 
iluction  au  cin(|uiénie  jour  de  Juin,  dans  ses  Vies  des  Saints. 

On  peut  faire  plus  de  fond.-,  sur  l'ouvrage  suivant  :  c'est  une 
lii.stoire  de  trois  dillerenles  translations  des  Kelitpies  de  S.  Jean 
de  Ueomé,  Fondateur  et  premier  .\bbé  de  .Montier-Saint- 
Jean  au  Uiocè.se  de  Langres,  écrite  par  un  Moine  anonyme  de 
celle  Abbaie.  '  On  ne  doute  point  (pi'il  ne  se  porlAl  à  l'écrire  &  noii.  »«.  j«nt.  p. 
l'occasion  de  la  translalion  des  lîeliipies,  lor!t<priin  les  Iransfe-  *"*  *".  ww. 
ra  de  Semur  à  Moiitirr-Saint-Jean  ;  ce  (pii  ne  put  s»-  faire  avant 
î)||.  '  Noire  Kcri\ain  a  divisé  son  ouvrage  en  deux  li\re«i.  d'uù  p.  nu  n.  i. 
ipicli|ues  S(;avaiits  ont  cru  pouvoir  conclure  ipic  l'fst  la  produc- 
titm  de  deux  dillerenles  plumes.  .Mais  l'endroit  sur  le(pii-|  ils 
se  sont  appuies  esl  si  obscur,  tprnn  n'en  peut  tirer  aucunes 
preuves  décisives.  I>'ailleui-s  à  la  préface  pn'*s.  qui  se  lit  à  la 
léle  du  second  I,i\re,  cl  dans  Lupielle  l' Auteur  ne  soutient 
pas  .sa  nianiere  d'écrire,  poiu'  y  avoir  vnulu  emplov<'r  une  élo- 
quence alVectcv,  on  apperi;oit  le  même  style,  li-  même  dt>ssein, 
la  même  façon  de  l'exéculer  d.jjis  l'un  et  l'autre  livre.  Ce  n'i^sl 
pas  il  dire,  au  reste,  que  notre  Anonyme  n'ait  composé  le  pn>- 
mier  sur  (picbpie  écrit  ou  mémoire  anlerieur  à  .>;on  temps.  Sans 
ce  secours  il  n'aïu'oil  pu  réussir  à  y  détailler  les  événements  qu'il 
y  rapporte.  Il  s'y  agit  de  deux  anciennes  Inmsialions.  et  d.-s 
ToHir  VI.  / 
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p.863.  n.i.  2. 4.  niiracles  qui  les  accompagnèrent  ou  les  suivirent.  '  L'une  se 
fit  vers  580,  et  l'autre  un  siècle  environ  après.  Quant  au  second 
Livre  qui  contient  l'histoire  de  la  dernière  et  troisième  transla- 
tion, et  des  miracles  qui  s'opérèrent  pendant  que  les  Reliques 

p.866.  n.  7.  furent  en  dépôt  au  Château  de  Semur,  '  l'auteur  se  donne 
pour  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  y  raconte. 

Le    P.    Rouvier,   Jésuite,    avoit    déjà  publié    cette    relation 
dans  son  histoire  de  Montier-Saint-Jean,  qui  parut  à  Paris  en 

P.862.8G8.  1637,  '  lorsque  Bollandus  son  confrère  l'inséra  dans  sa  coUec- 

Mab.  act.  B.  1. 1.  tion  au  vinçrt-huitiéme  de  Janvier.   '  Uom  Mabillon  n'en  a  fait 

n.  639-642.  .  .  °     ,  •       y  .-,  -,  ,  ,    .    ,  ■.       .      i 

imprimer  que  le  premier  Livre  qu  il  avoit  trouve  a  la  suite  de  la 
vie  de  S.  Jean,  dont  nous  avons  rendu  compte  aux  pages  285 
et  286  de  notre  III  volume.  Il  y  a  joint  un  discours  ou  petit 
panégyrique  pour  le  jour  de  la  fête  du  môme  S.  Abbé.  Mais  cet- 
te pièce  qui  ne  contient  presque  que  des  lieux  communs,  nous 
paroît  postérieure  au  siècle  qui  nous  occupe. 

Nous  croïons  y  pouvoir  rapporter  une  vie  de  S.  Valentin, 
Prêtre  au  Diocèse  de  Langres,  mort  quelques  années  avant  le 
milieu  du  vi  siècle.  L'Auteur  ne  se  fait  connoîtrc  par  aucun 
endroit,  quoi  qu'on  puisse  présumer  qu'il  étoit  du  pais.  Sa  narra- 
tion fait  sentir  qu'il  n'écrivoit  que  fort  long-temps  après  la  mort 
du  Saint  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  bien  précis  pour  nous  fixer.  Ainsi 
c'est  moins  sur  des  preuves  positives  que  par  conjecture,  que 
nous  le  plaçons  dans  les  premières  années  du  x  siècle.  La  con- 
jecture au  reste  n'est  pas  dénuée  de  toute  vraisemblance.  Sans 
alléguer  la  rudesse  du  style  qui  est  un  indice  trop  équivoque,  il 
est  visible  que  la  narration  de  notre  inconnu,  à  quelques  cir- 
constances près,  s'accorde  assés  bien  avec  l'histoire  publique, 
et  qu'elle  entre  mieux  dans  le  détail  de  la  vie  du  Saint,  que  tant 
d'autres  Légendes  qui  n'ont  suivi  que  de  fort  loin  les  événe- 
ments qu'elles  contiennent.  Caractères  qui  nous  font  juger  que 
notre  anonyme  a  suivi  des  traditions  assés  exactes  qui  n'auront 
pu  se  conserver  telles  qu'au  moyen  d'une  autre  vie  plus  ancien- 
ne du  même  Saint,  laquelle  se  sera  perdue,  ou  dans  les  ravages 
des  Normans,  ou  par  quelqu'autre  malheur.  On  peut  raisonna- 
blement supposer  qu'il  s'est  fait  à  l'égard  de  S.  Valentin,  ce  qui 
est  arrivé  réellement  à  l'égard  de  tant  d'autres  Saints  de  l'Eglise 
Gallicanne.  Nous  ne  voyons  point  d'autres  moyens  de  conci- 
lier le  très-grand  éloignement  où  étoit  son  Historien,  avec  les 
Boii.4.jui.  p.3'J-  caractères  de  sa  narration.  '  Son  ouvrage  se  trouve  dans  le  grand 
*^"  recueil   des  Bollandistes,  où  il  est   accompagné   de   sçavantes 
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observations  priiliminaires.  Il  a  ('•le  lin?  de  deux  maïuiscriU, 
l'un  a|i|),irl<nanl  à  (Ihristine,  Heine  de  Sufdc  ;  laulro  de  l'AI>- 
baïo  de  S.  nciii;,'nfi  à  I)ijon. 

'  M.  !los(jiii!l  et  les  sue  (•e.sscur>  de  Hollandiis  après  lui,  nous  iv-w  i  i , 
ont  donné  des  actes  de  S.  Andeol,  Suu.-diacrp,  qui  «oulTril,  '  yJiï"^ 
dit-on,  l<!  mai  lyri!  au  Diocèse  de  Viviers  vers  i08.  A  s'en  tenir 
à  1.1  lelri',  on  croiroil  r|ui'  leur  Auteur  auroil  été  conteinponiin. 
Il  assure  en  cllel  avoir  appris  des  s..!.lal.s  mènn-s  rpii  pardoient 
le  Saint,  diverses  circonsLnnces  qu'il  rapportr  ronunc  venant  de 
cette  source.  '  Mais  au  jugement  des  plus  habiles  Oilinues,  ces  Tiil.  h.  •.  l  »w  •. 
actes  sont  mêlés  de  choses  si  peu  cr..ial»les,  ou  même  si  nntoi-  p^io'"'*"  *' 
rement  fausses,  rumme  la  mission  du  Saint  dans  les  Gaules  par 
S.  l'olytarpe,  qu'ils  ne  peuvent  passer  que  |)our  une  pièce 
enticreiiient  sup|)(isée,  où  il  n'y  a  rifii  tpii  ne  -enl.-  la  pure  (iction. 

Les   M-couds   Kdileurs  qui  croient  qu'un  y  peut  l'aire  .pirlque  Boii.  ib  p.  3.  a. 
fonds,    si    l'on    en    retranche   le  |irinci|i.d  èvenenn-nt    prétendu  ^ 
qui  est  la   mission  par  S.  l'oly<  aip.-,  '  avoii.nt  néantmoins  qui.-  "  » 
ces  actes  n'ont  été  é(  rits  (|ue  plusieurs  siècles  apn'-s  la  mort  du 
sailli  M.irlyr,  sur  les  Iraditions  |iopulaires,   et  qu'ils  snnt  la  pro- 
dui  tioii  (11-  quelque  jriine  llhét<.ricien  (pii  aiin»  voulu  faire  essai 
de  son  slyle.  Tout  cela  nous  détermine  à  en  rapporter  l'époque 
aux  premières  années  du  x  siècle,  loixiu'aprés  les  troubles  et 
rop|)ression   qu'avoionl  soufl'iMts   les   Kglises   et  les  Monastères 
de   h'raiice,  on  se  luit  en  devoir  de  ressusi  itei  la  mémoire  des 
Saints,  (pie  l'on  honoroit  auparavant. 

'   M  y  est  fait  mnition  des  actes  dr  S.   Heiiiiînr  Martyr  A  Di-  p  37.  n.a. 
joii,  (|ui   sont  par  conscipicnt  plus  anciens  (pie  ceux  d>>  i^.   An- 
deol. Mais  cfiic  ain  ieniielé  apparente  ne  nous  s^-mble  pas   re- 
moiilcr  h.Mucoup  plus  haut;  et  ces  actes  ont  fout  l'air  de  n'avoir 
•'té  é(  rils  (pi'à  la  niém.-  occasion  et  par  le  même  niolif  que  les 
autres,  et  de    ne  les   avoir  précédés   que  de    quelques   années. 
L'Auteur,  il  est   vrai,  paroll  plus  habile   et    avoir   mieux    imité 
les  actes  oriniuaux  des  anciens   MarlvTs.    '    Il   lui   a    cepei.danl  sm  i  s«,  |v  9t 
écliapé  des  choses  d'us;!^!'  qui  ne  manpieiit  pas  une  grande  an- 
tiquité. Les  réponses  (pi'il  met  à  la  bouche  du  .saint  Martyr,  en 
sont  une  autre  preuve.  '  Son  K^rit  est  imprimé  dans  Suriiis.  qui  p  o.  lo. 
en  a  [mii  le  st\le,  et  qui  y  a  substitué  le  nom  d'Aiirelius  à  celui 
d'Aurehen.    l'Kinpereur    sous    lejpiel     notre    Kcrivain    dit    «pie 
S.  llenijîue  soulTrit  le  martyre.  '  H  a  été  n-imprimé  in-8<»  à  I>i-  i .  !>.«*.  b&.  «^ 
jon  en   I7(»«.>,   avec  l'Ollice   propre  de  S.    Heiii^-ne.    (»n   a   aussi  "^  ^'*^- 
une  dissertation  sinj;ulicre  du  sçavant  M.  Bouiliaud  à  ce  sujet, 

Zij 
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imprimée  à  Paris  en  1657.  S.  Grégoire,  Evêque  de  Langres, 
au  commencement  du  \'i  siècle,  avoit  reçu  d'Italie  les  actes  du 
même  saint  Martyr,  que  nous  n'hésitons  point  à  distinguer  de 
ceux  dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Il  faut  effective- 
ment qu'ils  fussent  au  moins  du  v  siècle  ;  temps  oîi  l'on  n'y  au- 
roit  pas  avancé  ce  qui  se  lit  d'extraordinaire  dans  ceux  qui  nous 
restent.  Mais  les  premiers  actes  étant  perdus,  on  y  a  substitué 
les  autres. 

L'Auteur   qui   suit    nous    fournit   de   nouvelles    preuves   de 

,Boii.  M.  Mai.  r-  cc  que  nous  avons  si  souvent  allégué  '  touchant  la  perte  des 
''  ■  '  '  anciennes  Légendes,   causée  par  les  ravages  des    Normans,  et 

du  soin  que  Ton  prit  d'en  écrire  de  nouvelles,  lorsqu'on  fut  déli- 
vré des  incursions  de  ces  barbares.  La  vie  de  S.  Gengon  ou 
Gengoul,  que  les  Latins  nomment  Gcnupilphiis,  et  qui  est 
honoré  comme  Martyr  en  Bourgogne,  se  trouvant  de  ce  nom- 
bre, un  Anonyme  qui  a  voulu  être  inconnu,  entreprit  de  l'é- 
crire de  nouveau.  N'aïant  pu  recouvrer  la  première,  il  fut 
obligé  de  composer  la  sienne  sur  les  traditions  des  gents  du 
pais,  qui  ne  pouvoient  s'être  conservées  pures  depuis  plus  de 
cent  cinquante  ans  que  le  Saint  avoit  été  mis  à  mort.  Cette  cir- 
constance pourroit  faire  croire  que  l'Auteur  auroit  été  Moine 

I).  tjw.  0i7. 11.  I.  de  l'Abbaïe  de  Beze,  '  située  à  la  proximité  des  terres  que  ce 
Saint  possedoit  autrefois,  et  dont  il  donna  une  partie  à  ce  Mo- 
nastère, où  il  fut  enterré.  C'est  dommage  que  cet  Ecrivain 
n'ait  pas  eu  de  meilleurs  mémoires  ;  il  auroit  sans  doute  réussi  à 
nous  donner  une  bonne  histoire.  Il  avoit  de  la  lecture,  et  le 
talent  de  mieux  écrire  qu'on  ne  faisoit  communément  alors.  On 
peut  cependant  lui  reprocher  d'avoir  trop  donné  dans  le  mer- 
veilleux ;  ce  qu'au  reste  il  n'a  peut-être  fait  que  pour  n'avoir  pas 
été  instruit  tics  événements  réels  de  la  vie  du  Saint. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  écrit  après  les  premières 
années  de  ce  siècle;  puisque  vers  l'an  980  son   ouvrage  avoit 

.Trith.scn.c.39i.  pcuetré  jusqu'cu  Saxe.  '  Il  est  en  effet  une  de  ces  Légendes  que 
Roswite,   Religieuse    de    Gandersheim,    célèbre    par    son    sça- 

Noi.  I  Cave,  p.  voir,  et  sur  tout  par  son  talent  pour  la  poésie,  '  mit  alors  en  vers. 

hMÎt'.''' ""' ''  ^on  poëme  sur  S.  Gengon  fut  imprimé  avec  ses  autres  Ecrits 
à  Nurembert  dès  '  1501,   et  l'a  été  depuis  en  1707,  conjoin- 

Siir.  11.  Mai.  p.  lemeut  avec  les  autres  opuscules  de  Rosvvite.  '  Quant  au  texte 

163-166  1  Boll.ib.     ,  ,  c      •  X    1  ■  •  ,,  •  • 

.p.  6i2-m.         de  notre  anonyme,   burius  est  le  premier  qui  1  a  mis  au  jour, 

1  II  s'est  glissé  une  l'aute  dans  le  le\le,  ru'i  Dom  JlabiUon  mavciue  la  preniifrc  édilicn 
des  écrits  de  Roswite.  On  y  lit  MDL  pour  MIJI. 
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«•n  lui  faisant  l'injun'  dVn  rcloiiclicr  lo  slyk.  L«s  mu  ■  >  v-iirs  de 
Itollaiulus  l'ont  (lonn<^  ensuite  dans  sn  |)ure(é  originalo  sur  plu- 
sieurs manuscrits,  ot  avec  des  observations  et  des  notes  pl'^i- 
nes  d'érudition  et  de  liuiiit  res. 

'    Kntre   les   divei-s    ntord'aiix   d'histoire   durit    Conrad,    Ahhé  u»fh*«.  i.  «.  p. 
d'Usperf,'  a  romposi';  sa  (lhronir|ue,  il  v  en  a  un  f|u<'  Pii-rre   Pi- 
thoii  et  Aiidn^   Huclifsne   eu  ont    drtaclié,    pour    linsep'r   «l.fi 
leurs   rr)||e<tioii>>  (rilisloriens   di-   F'nuice.    Il    appartient  aus.-i    i 
fpielr|ii'uir    de    nos    Hiiivairi>,    sujft    de    Charles   le    Sinipli-,    <•; 
fort  allaclii'-  a  ce  IVinci".  On  y  a  dan>  un  assf's  grand  détail  l'uii- 
j;ine  et  les  suiti's  jusipi'm  '.)'2'2,  oi'i  finit  re  Ira^truenl,  de  la  divi- 
sion entre  Charles  et  HoIxMt,    lils   de  Itohert  le  Fort.   V.'eA  de 
là  '  que  le  Prvsideiil  Faurhet  a  tiré  relte  histoire,  p<»irr  la  faire  F«uch.  aat.  fr  i, 
passer  dans  ses  antiquil<^s  (îauloises  et  Franeoises.  (À-  monument  '•'•*• 
historiipjc  est  hi-aucoup  mieux  écrit  que  ne  le  sont  ordinaire- 
ment les  autre-;   pièces  de  même  naluif  et  de  ce  temps-là  ;   et 
l'on  peut  se  llatlt-r  de  l'avoir  dairs  son  inlé^;rité  originale,  '  sur  ce  La  i-on^r.  ib.  p. 
que  le  Compilalinir  (pii  nous  l'a  conservé,  n'a  point  touché  au  *'^'  ' 
style  des  différents  iirorccaux  éti'angers  dont  il  a  formé  .-a  Chro- 
nique. 

'  A  la  suite  de  ce  monument  de  notre  histoire,  Duchesno  Dufb"  ,Lp.6B7. 
en  a  puhlié  deux  autres  fort  courts  à  la  vérité,  mais  encore  *** 
plus  intéressants.  Le  prenrier,  qui  pouiroit  him  avoir  été  pris 
du  même  Auteur  ipie  l'Alihé  (riispcp^'  a  ilétaché  le  préiedent, 
contient  l'accord  on  trait.'-  lait  en  îfil  ciitr-e  le  Hoi  Charics  le 
Simple  et  Henri  l'Oi.selcur-  Hoi  de  Cermanie.  Les  dates,  le 
lieu  où  se  virent  ces  deux  Princrs,  l.-s  noms  di-s  Kvé(pies  i-t  des 
Scigueui-s  (pii  sousc  rivirenl  au  traité,  y  sont  exaclenrent  mar- 
qués avi;c  les  autn-s  principales  circonstances.  (In  a  dan>  l'au- 
lie  momrment,  '  rpii  est  passé  dans  la  collection  générale  des  Cent.t.9.p.9i 
Concilia,  uni'  lelalion  de  la  pénitence  imposAî  en  024  par 
Seulfe,  Archevêque  de  |{.iius  et  ses  SuiVragants,  ii  ceux  qui 
s'étoieul  trouvés  h  la  halaille  de  Soissons  errtre  If  Hoi  Charles 
et  Hohert  son  compétiteur,  qui  y  fut  tué.  Celui  qui  a  pris  soin 
de  dresser  celte  relation,  nous  \  a  conservé  quelques  it-sli-s  pré- 
cieux de  l'ancienne  discipline  ton»  haut  les  péniterues  publi- 
ques, qu'on  |iouvoit  ceprridant  raclnl.r.  <t  dont  on  étoit  dis- 
pensé en  embrassant  la  profession  de  milil.iiiv.  Hispenso  qui  de- 
vinrent comrmirres  dans  la  suite,  à  force  d.'  se  multiplier  à  l'o*-- 
cjision  des  Croisades. 

'  Nous  somnros  redevables  au  même  Kditeur  dune  antre  pie-  Non».  *cn.  um 

P  «ŒO  VJM. 
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ce  qui  a  son  prix,  et  qui  se  trouve  à  !a  fin  de  ses  Historiens  de 
Normandie.  C'est  un  OlTice,  ou  recueil  de  prières  et  de  céré- 
monies pour  l'institution  ou  établissement  d'un  Duc  de  Nor- 
mandie, semblable  à  peu  près  aux  couronnements  des  Rois  et 
des  Reines,  dont  nous  avons  parle  dans  noire  volume  précè- 
dent. Diverses  réflexions  nous  déterminent  à  rapporter  cet  offi- 
ce aux  années  que  nous  parcourons  ici.  Il  n'y  a  pas  à  contester 
qu'il  est  ancien.  Il  est  à  croire  d'ailleurs  que  les  Normans  con- 
vertis à  la  Religion  Chrétienne  au  commencement  de  ce  siècle, 
voulurent  imiter  à  l'inthronization  de  leurs  Ducs,  ce  qu'ils  sça- 
voient  être  en  usage  en  pareil  cas  à  l'égard  des  Rois  et  des  Reines 
dans  le  Christianisme.  Cela  posé,  sinon  comme  incontestable, 
au  moins  comme  fort  vraisemblable,  cet  office  pourroit  bien 
avoir  été  dressé  pour  l'établissement  du  Duc  Gudlaimie  I,  sur- 
nommé Longue-épee,  qui  dès  917  succéda  à  son  père  le  fa- 
meux Rollon.  Ce  Prince  étoit  alors  encore  jeune  ;  aussi  une 
des  oraisons  de  l'office  dont  il  s'agit,  porte-t-elle,  juvenili  flore 
lœîantem;  ce  qui  peut  confirmer  l'opinion  que  nous  établissons 
ici. 


HERYÉ, 

Archevêque    de    Reims. 

§    I- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Fioj.  1.  i.  c.  11.  '  TT  ERVÉ,  l'un  des  plus  zélés  Prélats  de  son  temps,  pour  le 
i'-*'"^-  Jrl  maintien   des  règles,   succéda  à   Foulques,  mis  à  mort, 

comme  on  l'a  vu,  le  dix-septiéme  de  Juillet  de  l'an  900.  Il  sor- 
Gaii.  .lu.  vet.  t.  tait  d'uuc  famille  distinguée  par  sa  noblesse.  '  Un  de  nos  plus  cé- 
i.p.  192. 1.  lébres  Généalogistes  prétend  même  qu'il  étoit  frère  d'Odon, 
Fioii.  iij.  Seigneur  de  Chatillon  sur  Marne.   Il   est  au  m.oins  vrai  '  qu'il 

se  trouvoit  neveu  par  sa  mère,  du  Comte  Hucbald.  Il  fut  élevé 
à  la  Cour,  comme  la  plupart  des  fils  de  Seigneurs  de  ces  temps- 
là;  et  y  prit  sans  doute  la  connoissance  des  Letres  qu'on  ensei- 
gnoit  à  l'école  du  Palais.  Sa  vertu  y  put  être  mise  à  l'épreuve  ; 
mais  elle  n'y  souffrit  point  d'affoiblissement. 
ib.  iconc.  t.o.p.  '  Quoiqu'encore  jeune,  Hervé  fut  jugé  digne  de  remplir  le 
*''■  Siège  Archiépiscopal  de  Reims.  Son  ordination  se  fit  à  Reims 


Ai;<:ilK\  K<J>  !■•    l'K    liKlMS.  183      x  siecu. 

mr'^niL',  on  prr^sencc  il  du  coiisciitiMTii'nt  «le  lous  ses  SuITragunls, 
le  (lixirmfMir  Juillet,  tli\-M'|il  joins  après  la  mort  do  son  prédé- 
cesseur. Le  nouveau  Prélat  ronirnenra  ce  jour-l.'i  niôni'î  les  font- 
tions  Ej)iseiipales,  par  pronon<-t;r  sentenre  d'exi'onnntiniea- 
lion  contre  les  meurtriers  de  rArclievi>(pic  Foulqui*s.  Si  cri 
acte  de  s(5verité  fui  capable  di'  pnWeuir  It;  troupeau  ronlre  le 
Pasteur,  la  douceur  de  son  pouvcniemcnt  eut  bient«"tl  dissip*'' 
ce  faux  [uf-jw^i^ .  '  Kéiiiiissant  en  sa  personne  toutes  les  qualités  Hod.ib.c. H  n. 
qui  font  les  j,'raiids  Kvi^pies,  il  n'eut  pas  plutôt  connu  son  Pio- 
che, (|u*il  lit  voir  qu'il  étoil  la  ressource  des  pauvres,  le  con- 
solateur des  adlif^és,  le  protecteur  de  ceux  qui  étoient  dans 
l'oppression,  le  père  des  DIercs,  et  qu'il  bn^loit  de  /.(Me  pour 
le  bien   de    l'Kjîlise  et  de  l'Klat. 

'  On  fut  particulièrement  redevable  à  ses  soins  de  la  convo-  Coœ.  ib.  p.  Scw. 
cation  du   Concile  de  Troslei,  où  furent  faits  ^rand  nombre  de 
beaux   renflements  pour   lAclier  de  remeilier   aux  d.>rtrdre>   qui 
.se  niulliplioieiii  de  jour  en  joiu".   '  Hervé  assembla  encore  quel-  Kkoii.ii>.  r  it 
uues  autns  Conciles  dans  la  même  vue.  '  La  nation  des  Nor-  ib.  !(.«"•    >i  i 
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nians  qui  comniençoit  a  se  rendre  cnretieime,  donna  aussi  de 
rcxercicc  'a  .son  zélé.  Il  travailla  beaucoup  ;'i  adoucir  leur  luimeur 
lïrocc,  et  eut  pnuid'parl  A  leur  conversion.  C'est  le  témoigna- 
ge que  lui  rendent  le  Pape  Jean  FX,  et  l'Historien  Frodoard, 
qui  se  loue  lui-niéme  des  services  (jue  lui  avoit  rendus  ce  bon 
Prélat.  C'est  ce  que  prouvent  aussi  la  consullation  que  Her\'é 
adressa  à  ce  Pontife,  au  sujet  de  cette  mémo  nation  convertie  A 
a  foi  et  retournée  au  Paganisme,  et  la  réponse  (ju'il  fit  ;\  \Vi- 
ton  ou  (îui  de  Uouen,  qui  l'axoit  consulté  sur  cette  matière. 

'  L'allacliemenl  (pi'il  eut  |)our  le   lloi  ('harles  le  Sinqde,  fut  Mab  m.  Lli.b. 
aussi  éclatant  qu'il  étoit  légitime.  Ce  prince  en  éloit   si  couvain-  •'' 1 1  W  "  « 
eu  lui-même,  ipie  i\i->  011    'i  la  m  irl  d'.Vnsclieric,  Kvéque    de 
Paris,  il  choisit  Hervé  pour  son  Cliancelier  :  dignité  qu'il  [pos- 
séda jusq>i'en  \H(^,  que  le  même  Prince  par  un  trait  de  (Kilitique 
la  fil  passer  sm-  la  léle  de  Uoger,  .\rclievéque  de  Trêves.  '  Les  riua.  a.. 
Hongrois  .s'étanl  jettes  dans  le  Hoiaume  de  Lotliain',   el  Char- 
les ayant  mandé  les  Ci-ands  de  ses  Ktals  pour  les  en  chasser,  no- 
tre Archevêque  fut  le  seul  ipù  .se  rendit    prés  du  Roi,  el  qui  lui 
prêta  sec  ours,  «mi  forliliant  son  armée  de  quinze  cents  hommes. 
'  l*eu  de  lonqis  après  il  rendit  au  même  l'iiucc  uu  aulro  service  c.  M. 
signalé,  l'.harles  se  trouvant  à  Soissons  abandonné    il 
tous  le:»  Soigneui"s  tle  son  noïaume,  à  cause   de   sa   | 
pour   Hapanon,  qu'il  avoit  élevé  d'une  condilion   njevliotiu   aux 
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piemiers  honneurs,  Hervé  lui  demeura  inviolablement  at- 
taché, et  s'arniant  de  courage,  le  conduisit  à  Reims,  où 
il  fut  en  sûreté  jusqu'à  ce  que  ses  affaires  fussent  rétablies. 

c.  11. 12.  Cette   application   au  bien  général  de  l'Eglise  et  de   l'Etat   ' 

ne  fit  point  négliger  à  ce  tendre  et  zélé  pasteur  le  bien  particu- 
lier de  son  Eglise.  Il  prit  soin  du  temporel,  en  s'en  déchargeant 
sur  la  probité  et  la  vigilance  de  personnes  sages  et  habiles  aus- 
quelles  il  en  confia  l'administration.  Pour  lui,  tout  occupé  des 
choses  spirituelles,  il  n'interrompoit  les  exercices  de  la  prière 
et  du  sacré  ministère,  hors  les  cas  qu'on  a  marqués,  que  pour 
se  prêter  aux  besoins  de  son  troupeau,  et  au  rétablissement  des 

^"356**^''  «'  '■  ''  ^»''S"S  '^^  d^^  monastères  ruinés.  '  Il  prit  particulièrement  à 
cœur  de  relever  les  ruines  de  l'Abbaïe  de  Mouson.  Après  l'a- 
voir rebâtie  en  entier,  il  y  établit  une  Collégiale  de  Chanoines, 
et  rendit  ce  lieu  si  peuplé,  que  les  Achevèqucs   de  Reims  en 

Fiod.  ib.  c.  12.  firent  depuis  comme  leur  second  Siège.  '  Jusques-là  le  corps  de 
S.  Renii  étoit  demeuré  dans  l'Eglise  Cathédrale,  depuis  qu'on 
l'avoit  reporté  d'Espernai.  Notre  Prélat  en  fit  la  translation  dans 
l'Eglise  consacrée  sous  l'invocation  d(i  ce  Saint.   Ce  fut  appa- 

Mab.  an.  1.  .39.  n.  remment  en  cette  occasion,  '  qu'il  y  donna  un  grand  calice  avec 
sa  patène,  et  qu'il  fit  faire  une  espèce  de  retable  couvert  de 
feuilles  d'or,  qui  sert  aujourd'hui  de  devant  d'Autel.  On  y  voit 
en  figure  de  bas  relief  les  représentations  du  Roi  Charles  le 
Simple,  de  deux  Reines  et  d'autres  personnes  de  distinction 
qui  avoient  fourni  aux  frais,  avec  celles  des  deux  Archevê- 
ques Foulques  et  Hervé. 

L'on  a  dit  que  Charles  avoit  ôté  à  Hervé  dès  920  la  charge 

1. 42.11. 46  iFioi.  de  Chancelier;  '  ce  qui  put  bien  refroidir  le  zélé  de  celui-ci  à  l'é- 
''^'^'^'  gard  du  Roi.  Quoiqu'il  en  soit,  la  division  entre  ce  Prince  et 

Robert  allant  toujours  croissant,  et  le  parti  de  ce  dernier  se  forti- 
fiant de  plus  en  plus,  il  osa  se  faire  sacrer  Roi  de  France.  La  plu- 
part des  Grands  du  Royaume  s'étant  rendus  à  Reims  à  cet  effet, 
notre  Archevêque  au  sentiment  d'un  Moderne,  fut  contraint 
d'en  foire  la  Cérémonie  le  vingt-neuvième  de  Juin  '  922.  Il 
ne  vécut  que  trois  jours  depuis,  et  mourut  le  second  de  Juillet 
suivant,   accablé  de  langueur  et   peut-être   de   chagrin,    après 

Oudin,scri.  supp.        1  '  On  lit  dans  le  supplément  d'Oudin  aux  Eciivains  dont  parle  Bellarmiii,  qu'Hervé 

P-  "^2-  vécut  jusqu'en  923  :  c'est  une  faute  à  corriger.  Il  est  encore  à  remarquer,  que  selon 

l'Historien  Odoranne  et  autres,  ce  fut  Wautior,  Archevêque  de  Sens,  qui  fit  la  Cérémonie 

du  Sacre  de  Robert.  Aussi  Frodoard  ne  l'attribue-t-il  point  à  Hervé,  qu9ique  Dom  Ma- 

billun  la  lui  rapporte.  ' 
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Nil  K|)iM(i|)al  (11'  viii^t-df'iix  ans   moins  (|iia(n;  j(iui-s.  Un  si  ex- 

«ellL'iit   l'n.'Iat  no  [loiivoil    maninn-r  tïèlra  veavclU^.  Aussi  nous 

appicnd-t-on  fju'il  le  lui  des   Ktianf^i-i-s  nunnu"  ri.-  sos  propres 

Diocésains.  '  Son  anniversaire   esl  nianpii^  au  vin^'l-cin.pjiéinc  lui..  ib.  i.  ».  n. 

de  Juillet   dans  le  .NecnilofîC  de    r.Vbhaïc   d.-  S.    Henii,   qui  le  **' 

repanli!  coinnie  un   di>  .ses  insignes  liienCaifeui-s.   '  Un    Auteur  A.-f  i».  ,i„d. 

peu  (^loi{,'i)é  de  son  l('ni|is  lui  rlonn.'  le  litre  di-  l'asicnr  triS-tirlde, 

pour  la  solicilude  pastorale  avn-  h.pielle  il  j;ouverna  son   Irou- 

Doau. 


St:.^     KCIUTS. 

LA  connoissanee  fpic  nous  avons  des  Kcnls  dllervé,  ne 
nous  II'  repn'senle  point  aiiti-einenl  r-onune  un  homme  de 
l-etres,  on  (pii  rùl  lait  do  l'élude  une  orcupation  parlimlicre. 
l-'rodoard  interne,  \n\  de  ses  (^leves,  rpii  a  fait  son  élo^'.;  (pie  nous 
n'avons  pnsipie  fait  ipie  suivre,  ne  loue  point  en  lui  (l'autre 
scionre  que  l'hahilelé  dans  \o  chant  eccli'siasliipi.'.  Il  a  nranl- 
inoins  laissé  de  sa  faron  quelques  monuments  de  l.itenlur.', 
(pii  lui  ont  méritt-  une  plare  dans  les  nruëils  de  div.'iv  Hihlii,! 
fjraplics. 

1°.  '  Il  y  a  d.'  lui  une  letre  ranoni.pie  en  n'pons.'  à  Witon,  Coi..-.i.9.p.iM. 
Arclievô^u-  de  lldiien,  rpii  l'avoit  rouMillé  sur  la  manière  ddut  ''" 
il  devoit  se  conduire  à  l'i^^anl  des  Païens,  c'esl-;Vdire,  des  \,.r- 
nians;  tant  ceux  (pii  après  leur  conversion  à  la  loi  et  le  Maptf^- 
me,  éloienl  relonrnt'-s  h  leurs  superstitions,  (|ue  l.>s  autres  (pii 
n'avoieni  pas  encore  été  baptisés.  Celte  répon.se  au  resle.  divi- 
sée en  viii^^l  trois  articles  ou  capilidcs,  n'est  ipi'une  pure  com- 
pilation de  passades  des  Pères,  de  Canons  de  quelques  Conci- 
les, de  Decretales  des  |»apes  et  de  ipielques  Vies  de  Saints 
peu  autheiilitpies,  p.mr  ne  rien  dire  de  pins.  On  y  remarque  à 
la  vérité  un  certain  choix  dans  les  passages  copiés,  par  rapport 
au  but  (pie  se  propose  l'Auteur,  de  montrer  avec  ipielle  miséri- 
corde et  condescendanc(!  on  en  doit  user  avec  les  prands  p.'»- 
cheurs  qui  se  converlisst^nt  sin»  .'rement  ;  mais  il  n'v  a  ni  li.iison, 
ni  transition  pour  joindre  l(>s  passages  entr'eux  et  en  taire  un' 
Kcrit  raisonné.  C.Miun.!  Hervé  n'y  dit  li.'ii  de  la  répons*'  que  le 
Pape  Jean  IX  lui  adresse  A  lui-même  sur  la  même  (piestion  qu'il 
lui  avoit  proposée,  il  est  hoi-s  (l(>  «loute  (pie  sa  leire  h  Wiion 
précéda  la  réponse  du  souverain  Pontife,  et  qu'elle  fut  écrite 
Toi»'  VI.  ^1 
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DuPhi,  losie.  11.  dès  les  premières   années  de  son  Episcopat,  quoique  '  quelques 
"^"  Modernes  en  aient  pensé  autrement. 

Cet  écrit  d'Hervé  se  trouve  imprimé  dans  plusieurs  recueils. 
Hinc.  p.  G97-7-11.  '  Jean  des  Cordes,  Chanoine  de  Limoges,  paroît  être  le  pre- 
mier qui  le  mit  au  jour  tout  à  la  fin  des  opuscules  d'Hincmar  de 
Conc.  supp.  p.  Reims  et  de  quelques  autres  Evoques  François.  '  M.  de  la  Lan- 
de le  publia  ensuite  dans  son  supplément  aux  Conciles  des  Gau- 
Conc.  t.'o.  ib.  les,  et  après  lui  les  PP.  Cossart  et  Labbe  '  dans  leur  collection 
Bib.  pp.  1. 17.  p.  jTénerale  des  Conciles.  Ceux  qui  ont  dirigé  la  dernière  édition 
Conc.  N.  par.  1.  dcs  Pcres,  l'v  Ont  aussi  fait  entrer  au  xvii  tome,  et  '  Dom  Bes- 
p.  28-3't.  gjj^  ^i^j^g  jg  recueil  des  Conciles  de  Normandie. 

2".  On    nous    a    conservé    la    sentence    d'excommunication 
qu'Hervé  porta  le  même  jour  de  son  Sacre,  en  présence  de  tous 
ses  sutfragants,  et  de  Witon  de  Rouen,  contre  les  assassins  de 
Duchés  t.  2.  p.  Foulques.   '     Duchesne    l'avoit    d'abord    fait    imprimer,    avant 
ib.  p.  481.  m!'"  qu'elle  passât  dans  la  collection  générale  des  Conciles.   Elle  ne 
contient  rien  digne  de  remarque,  sinon  un  point,  dont  les  Pré- 
lats qui  la  ratifièrent  par  leur  présence,   ne  comprenoient  pas 
Conc.  ib.  p.  5.81.    les  consequcuces.  '  C'est  l'endroit  où  parlant  de  l'autorité  Epis- 
copale,   ils  supposent  qu'elle  vient  de  Dieu   aux    Evêques    par 
S.    Pierre  le    premier  des  Apôtres  :   aiictoritate   Episcopis  per 
B.  Pctrmn  Prmcipcni  Âpostolorwn  diviniths  conlata.  Nous  n'a- 
vons point  remarqué  dans   les   siècles  précédents  d'expressions 
semblables  sorties  de  la  plume  d'aucun  Evoque. 
p.  579 1  Fiod.  1.  i.      3°.  '  Hcrvé  en  921  prononça  une  autre  sentence,  mais  d'ab- 
*"■  ^'  solution,  dont  nous  n'avons  qu'une  simple  relation  fort  succin- 

te.  Elle  contenoit  une  singularité  fort  remarquable,  en  ce  que 
le  Comte  Erlebald,  dont  on  levoit  l'excommunication,  n'étoit 
plus  au  monde. 

4°.  On  doit  rapporter  à  notj^e  Archevêque  le  principal  hon- 
neur des  actes  du  Concile  de  Trosici  près  de  Soissons,  puis- 
qu'aïant  le  plus  contribué  à  l'assembler,  il  y  présida,  et  en  condui- 
Cmio.  ih.  p.  520-  sit  toutc  l'action.  '  Ce  Concile  se  tint  le  vingt-sixième  de  Juin 
909,  et  fut  composé,  outre  le  Président,  de  Witon,  Archevêque 
de  Rouen,  et  de  tous  les  sufl'ragants  de  la  Métropole  de  Reims. 
On  y  fit  d'excellents  règlements  divisés  en  quinze  chapitres  fort 
prohxcs  pour  la  plupart,  qui  sont  moins  des  Canons  que  des 
exhortations  aussi  pathétiques  qu'instructives,  où  l'on  a  trouvé 
le  secret  d'unir  une  pieté  tendre  et  solide  avec  un  grand  fonds 
de  science  ecclésiastique.  Elles  présentent  tout  à  la  fois,  et  une 
peinture  la  plus  touchante  des  désordres  qui  s'étoient  glissés  dans 
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tous  li;3  clab,  t.l  un  diilail  (les  nioicns  les  plus  propres  !x  y 
remédier.  E\U'.s  mcriliMil  assuréiiionl  d'être  lues;  et  le  style 
qu'on  y  a  emploie  i;.sl  beaucoup  meilleur  qu'il  n'<5loil  coiiimu- 
némeiil  alors.  Les  autres  rcMUuqucs  nous  coriduiroiL-iit  trop 
loin. 

Nous  nous  bornerons  à  observer  que  ce  n'est  pas  sur  un  fon- 
dement vaille  qui-  nous  Iranspnrlons  à  Mené  l'honneur  de  res 
Décrets,  '  puisqu'il  y  parle  lui-nu^me  i-n  s'en  disa?it  r.\ulcur'  P-  s*'- 
(i'est  ce  qui  est  visible  eu  rfudroil  où  il  rxhorte  les  E\ô(|ues 
pri^scnls  il  s'unir  h  lui,  unù  wcuin,  pour  travailler,  conformé- 
ment à  la  prière  que  leur  en  avoit  faille  Pape,  .'i  nindiattrc 
Terreur  de  IMiotins,  qui  nioit  que  le  S.  Kspiit  pron-dit  du 
Fils  connne  du  Père.  On  ne  sçauroit  dire  au  reste,  si  par  cette 
prière  du  Pape  ^  nos  Kvécpies,  notre  Pn-lat  «Mitcnd  uno  nou- 
velle exbrtrtalion  qui  leur  si-roil  venuf  de  Home,  de  refutrr  les 
erreurs  des  (incs  sclii«ma>tiques,  ou  s'il  fait  S4'ule(nfnl  allusion 
\  colles  qui-  Nicolas  I  leur  avoit  laite  à  ce  njéme  sujet  «b'-s  la  fin 
lie  l'année  807.  (Quoiqu'il  en  puisse  être,  on  ne  voit  point  que 
ni  Hervé  ni  aucun  des  aulrcv>  Kvi^ques  François  de  ce  X  siècle,  aient 
entrepris  en  consecpiencc  ipielqne  ouvrage  sur  celle  matière. 

5».  M.  de  la  (lurne  de  Saintc'-Palaye  dans  un  des  manus- 
crits qu'il  a  vus  en  Italie,  en  y  faisant  «les  recliercbes  Lileraircs 
pour  enricbir  notre  I^ui^ue  et  notre  histoire,  a  trouvé  cjuel- 
ques  vers  de  la  façon  de  notre  iu-(  hevtVpie.  Ils  commencent 
par  CCS  mois:  lUiur  uram,  et  oui  été  faits  ptiur  orner  l'autel 
do  S.  Ueini  de  Heiiiis,  où  il  semble  qu'ils  fu>sent  autrefois 
écrits  ou  ^lavés.  L'Auteur  bs  composa  sans  doute  à  l'oiiasion 
de  la  translation  du  curps  de  .^.  llemi,  dont  il  (il  la  l'-remonie, 
comme  on  l'a  vu  plii>*  haiil. 

6°.  '  Il  iiiius  manipie  la  loinullalinn  quib  né  adr.">-sa  au  Pa-  p-  W3- 
pe  Jean  IX  au  sujet  des  Norinaiis,  dnnt  les  iiii>  .q)ns  avoir  été 
baptisés  étoient  n'liiuiiir>  au  Pa^'ani>mo,  *•{  les  autres  revenoient 
du  Paganisme  à  l'Fjjlise.  Il  parnit  par  la  réponse  du  Pape,  qu'une 
partie  de  la  consultation  étnit  bisturique;  ce  ipii  doit  nous  e^i 
faire  rej^reler  davantai^e  la  perle.  Hervé  y  enlioit  en  elTet  dans 
le  détail,  non  seulement  des  ravages  îles  Normans  avant  leur 
convei-sion,  mais  aussi  des  jçiaixls  désordres  qu'ils  avoiciil 
commis  depuis  leur  baptême.  On  voil  de  plus  par  la  même  ré- 
ponse, ipie  It!  lilre  de  Sainlelé  n'éUiit  pas  encore  réservé  au 
Pape  seul  privalivement,  puisqu'il  le  donne  lui-même  k  nolic 
Archevêque. 

A  a  ij 
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VAUTIER, 

Archevêque    de    Sens. 
uegiu.  chi.  an.  '  "ï  r  AUTiEit,    iiioius    counu    par    sa   \ertii    et   son   scavoir 

88R     Bal.   capit,         V  i  .  j      -,         i  i  •  .    •  i  i    • 

1.2.  p.291  |Mab.       ^  que    par    les  autres   traits    do    son     histoire,     descendoit 
spi'r.t''2."p.72o!  d'une  ancienne  noblesse,  et  avoit   pour  oncle  un  autre  "Vautier 
Evêque  d'Orléans,  dont   nous  avons  parlé  en   son  lieu.  Il  fut 
clû  Archevêque  de  Sens  après   Evrard,    célèbre  par  sa  doctrine 
et  sa   pieté,  mort  le  premier  jour  de  Février  *  888.  Mais  en  suc- 
cédant à  sa  dignité,  il  n'hérita  ni  de  sa  science,  ni  de  son  inté- 
grité de  mœurs.  L'ordination  de  Vautier  se  fit  au  mois  de  Mars 
suivant;    et  la    même  année    il    sacra  Roi    de    France    Eudes, 
Comte  de  Paris  et  d'Orléans,   fils   de   Robert  le  Fort,   l'un  et 
Conc.  t.  'j.  p.  fôti.  l'autre  vaillants  défenseurs  du   Roïaumc  contre  les  Normans.  ' 
En  891  il  tint  un  Concile  à  Meun  sur  Loire,  dont  il  ne  nous  reste 
spic.  ib.  qu'une  partie  de  la  relation  de  ce  qui  y  fut  réglé.  '  Au  bout  de 

cinq  ans,  Richard  le  Justicier,  Duc  de  Bourgogne,  s'étant 
rendu  maître  de  la  ville  de  Sens,  et  aïant  eu  quelque  contesta- 
tion avec  notre  Prélat,  le  fit  mettre  en  prison,  d'où  il  ne  sortit 
que  neuf  mois  après,  quoique  le  Pape  Formose  eût  emploie  la 
peine  de  l'excomunication  contre  ses  adversaires.  Vautier 
rentra  depuis  dans  les  bonnes  grâces  de  la  maison  de  Bourgo- 
p- ^21- 722  :  Gaii.  gne,  '  et  sacra  Roi  de  France  Rodolfe  ou  Raoul  fils  du  Duc 
cu^.  \   .  .    .p.  f|-j-.|^jjj,j^   q^^i'jj  jjg  j-.^^jj  pj^g  confondre  avec  un  autre   Rodolfe,  - 

Roi  de  la  haute  r>ourgogne.  La  cérémonie  se  fit  à  S.  Medard 
de  Soissons,  le  treizième  de  Juillet  923.  Dès  le  vingt-neuviè- 
me de  Juin  de  l'année  précédente,  notre  Archevêque  avoit 
prêté  son  ministère  en  pareille  occasion,  à  l'égard  de  Robert, 
frère  du  Roi  Eudes,  beau-pere  et  prédécesseur  de  Raoul,  en 
qualité  de  Roi  de  Fiance.  11  mourut  le  dix-neuviéme  de  No- 
vembre 923,  et  fut  enterré  au  Monastère  de  Saint  Pierre  le  Vif, 

Coiu-.iii.  '  qu'il   avoit  remis   en  possession   d'avoir  un    iVbbé,  suivant  la 

règle. 

p.  577.578.  '  On   nous  a   conservé   des  Statuts  ou  Règlements  que  Vau- 

1  Quelques  Modernes  mettent  la  nioit  d'Evrard  et  Tordination  de  Vautier  eu  887. 
parce  qu'ils  ont  suivi  la  manière  de  compter  des  Historiens  du  temps,  qui  comptoient 
encore  887  jusqu'à  Pâques,  où  ils  commcnçoient  la  nouvelle  année. 
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liitr  publia  dans  un  Concilo  poiu-  1)^  maiiilicii  du  buii  ordiv  dant» 
ri'lciiilii»','  de  sa  Province.  Mariai  iii  (l<-  la  Hijjno  les  aiaiil  impri- 
més dès  If)?.')  dans  smi  rci  ucil  d'Auli-urs  Kc(:li->iasli<pi('>,  <... 
les  a  iV'impriim's  depuis  dans  prc>(|uc  toutes  ji-s  Itililotii'  , 
des  IV'ics  ipii  ont  suivi.  Les  Kdiltin>  de  la  t-ulleclion  ^jéii-  !.:■ 
des  Conciles  le.s  y  ont  aussi  placés,  (^os  Ucglemenlii  .sont  divi- 
sés en  i|uator/e  aitirles,  et  tendent  principalenicnl  à  rorri^;.': 
ipielipies  altus  qui  s'éloient  ^li>sés  rontn*  l'exaite  discipline  daii« 
les  Monastères  de  Helipieuses,  et  à  relahlir  l'ordre  cl  la  dé- 
cence de  rOllice  Oivin  dans  toutes  les  Knli.-cs,  même  celles 
oi'i  il  y  avoit  antrelois  des  (loniniunaulés  de  (ihanoini.'S  ou  do 
Moines.  Cette  expressinn  montre  (|ue  ces  rcnlenicnts  ne  furent 
laits  (pi'aprés  (pic  les  Normans  eurent  cessé  leurs  ravages  en 
France.  '  Il  y  est  ordonné  aux  Chanoines  et  aux  Clens  se.  u-  "  * 
liors,  de  vivie  conformément  à  la  He^le  ipii  leur  avuit  été  pres- 
crite dans  le  Concile,  (pi'on  nomme  iii  général,  l 'est-à-dire, 
celui  d'Aix  la  Chapelle  en  8|(i.  '  Il  est  parlé  des  Clercs  Uibauds,  "  «^ 
par  oi"i  l'on  entend  ceux  ijui  nieiioieni  une  vie  scandaleuse;  et 
l'on  veut  (pi'ils  soient  rasés  d(!  façon  qu'il  ne  paroisse  plus  en  eux 
aucune  nianpie  de  la  Tonsure  cléricale. 


Moine    oe    S.    Ckum.vin     \     l'.vnis. 

S    « 

iil.^rniIiK     jiK    S\     VIK. 

AnnoN,  '  dont  nous  entreprenons  de  parl>r,  a  eu  le 
même  sort  ipi'un  autre  Kt  rivain  son  Confrère,  Moine 
du  même  Monastère.  Cet  Kcrivain  est  Aimoiii  do  S  Germain 
des  Prés  à  Paris,  (pi'on  a  confondu  fort  loii;;-l'mps  avec  Ai- 
moin  de  Fleuri,  ou  S  Penoit  sur  Loire.  Pe  même  on  a  pris 
pendant  plusieurs  siècles  Alihon  de  S.  Ccrmain  des  Pré>,  ipii 
(lorissoit  dés  la  iin  du  IX  siècle,  [utur  Ahbon  «pii  ne  fut  .\bl)é 
de  Fleuri  cpie  cent  ans  après.  Krreur  de  confusion,  qui  a  duré  au 
moins  jusqu'il  Aubert  le  Mire   et  André  Duchesne,  qui   y  sont 

1  '  Quclqiivo  Motlrriio  foui  AMxin  Npti^liien;   iiuiik  ccltr  npiiiinti   « >.|  foiiil.^- qur    f^K.  bti>.  Ul.  I  1 
»ur  (T  qu'il»  pUcPtit   .«on    Mi>na>lrrp  ilo  S.  (iprinain  pu   Npu»Iii.-      p»pii-»«M>ii  i|ui  tip    p  3. 
«igninp  uiqup  lo  lojauiKP  ilp  l.i  Krjiirr  Orn.lpiil^lp. 
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tombés  l'un  et  l'autre.  Ce  dernier,  il  est  vrai,  Ta  corrigée  dans  la 
suite. 

Abbo.deobs.iiii.       '  Celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  témoigne  avoir  étudié 

'"^'  en  divers   endroits.   Il  le  fit  sur  tout  sous  Ainiuin,  dont  nous 

avons  donné  l'histoire  sur  le  siècle  pré<;edenl.  On  laisoit  encore 
alors,  malgré  les  malheurs  des  temps,  d'assés  bonnes  études  à 
S.  Germain  des  Prés.  C'est  ce  que  prouvent  plusieurs  hommes 
de  Lelres  presque  contemporains,  qui  s'y  formèrent,  et  qui 
ont  déjà  paru  sur  les  rangs  ;  mais  principalement  les  Ecrits  d'Ai- 
moin,  qui  dirigeoit  l'école  de  la  Maison.  Abbon  s'appliqua 
aux  sciences  humaines,  comme  aux  autres.  Il  est  vrai  qu'il  ne 
fit  pas  dans  les  premières  un  entier  progrès.  La  rudesse  et  l'obs- 

Spic.  t.  9.  p.  79.  curité  de  son  style  l'anoncent  suffisamment.  '  Il  paroît  s'être 
rendu  plus  habile  dans  la  connoisance  de  la  Religion,  parce, 
sans  doute,  qu'il  y  donna  plus  d'attention,  comme  étant  plus 
à  son  goût  et  plus  convenable  à  son  état.  Il  faut  bien  qu'il  s'y  fût 
fait  une  certaine  réputation,  puisque  les  Evèques  de  Paris  et 
de  Poitiers  s'adressèrent  à  lui  préferablement  à  tout  autre,  pour 
l'engager  à  écrire  sur  des  matières  de  morale  et  de  discipline, 
•  en  faveur  des  Clercs  de  leurs  Diocèses. 

On  ne  lui  donne  que  la  qualité  de  Diacre  à  la  tête  de  quelques 

Abi.o,  il).  éditions  de  ses  poésies,  '  parce  qu'il  n'avoit  encore  reçu  que  cet 

ordre  lorsqu'il  les  composa.  Mais  il  fut  depuis  élevé  au  Sacer- 

xiab.  an.  1.  i2.  n.  doce,  et  '  il  cst  disertcmcnt  qualilié  Prêtre  dans  le  Necrologe 

"•  de   S  Germain.   Il  en  soutint  le  caractère  par  des  vertus  non 

équivoques,  dont  il  a  laissé  des  traces  édifiantes  dans  ses  Ecrits. 
Lorsqu'il  décrit  le  siège  que  les  Normans  mirent  devant  Paris, 
sa  pieté  lui  fait  transporter  à  la  protection  des  Saints,  nommé- 
ment de  S.  Germain  et  de  Sainte  Geneviève,  le  succès  de 
l'armée  Françoise.  Son  équité  l'y  tient  attentif  à  rendre  justice, 
sans  faire  acception  des  personnes,  à  tous  ceux  qui  s'y  signa- 

Abbo,  ib.  lerent.  '  Sa  modestie  et  son  humilité  lui  font  prendre  des  titres 

conformes  aux  sentiments  qu'elles  avoient  imprimés  dans  son 
cœur.  Tel  est  celui  de  Cernmis,  que  quelques  Modernes  ont 
regardé  par  inadvertance,  comme  un  des  noms  propres  de  l'Au- 
teur, mais  dont  il  levé  lui-même  l'équivoque  apparente,  en  se 

'  servant  peu  après  cVExdmus,  i.m  homme  qui  ne  mérite  aucune 

attention. 

La  plupart,  ou  presque  tous  ceux  qui  ont  parlé  d'Abbon, 
depuis  qu'on  l'a  distingue  de  l'Abbé  de  Fleuri  de  même  nom, 
paroissent  supposer  qu'il  ne  vécut  pas   au-delà  du  IX  siècle- 


Mriis  il  est  constanl  '  par  ks  «'pofjues  de  IKpis  opal  «les  <Iciix  "^p 
KvrVpics  qui    r'mploïcnînl   sa   pliitno,    qu'il  écrivoil   em-orc   au 
moins  en  'J'iS  ol  923.  Kn  nflcl,  Krolier  l'un  d'eux,  ne  fui  fail 
K\vi\m  di;  l'oiliors,  '   qu'en  000.  et  r.Miiplil.o!  Si.fje  jusipi'en  ^' ,'^50  ^Jj' 
0.%.  Do  môme,  Kulradc,  l'aiilK.'  l'ivl.il  en  (jutîslion,  '  m;  par-  Dub  iu»i.'i'»r/;, 
vint   à   rKvôclx^    do    Paris.   qu':ipn's     Tli.'oduH-,   iiior'   «n   «i^j^    a*-- «■  "  7»*- 
et  le  posséda  jusipi'i'ii  927.  On  i<^nor.-  l'annâ.'  d.;  la  m  ri  de  no- 
tre Auteur   '  quoitpi.-  le  jour  en  soit  marqué  au  scîpliéme  des  Mai>.  ib. 
Ides,  c'est-à-dire  au  neuvième  jour  du  mois  de  Mai-s. 

.^  N. 
SES    KCHITS. 

Tous   les  Ecrits    d'Abbon    qu'on  a    déterrés  ju.squ'iti,  u'oni 
pas   i-ncore   étt^  mis  au   grand  jour.    Il    |kuI   mfjnc   y   en 
avoir  (|ueiqucs  autres  dont  on  n'a  aucune  connoissanee. 

1°.  Le  plus  intéressant  pour  l'histoire,  el  le  premier  dans 
l'ordre  chronologique,  est  un  poëme  épique  divisé  en  trois  li- 
vres sur  le  sief;c  de  Paris  par  les  Normans.  Ce  siejje  commen- 
ça en  Novembre  8Sô,  et  ne  lui  levé  (jue  le  dernier  jour  de  Jan- 
vier S><7,  après  tpiinze  mois  de  durée,  .\bbon  en  entreprit  aussi- 
UM  riiistoiro,  et  la  publia  peu  apn"^  le  mois  de  Novembre 
KSH,  |)nisqun  dans  le  corps  de  r((uvra<;e,  il  ne  donne  que  le 
simj)l('  litri'  de  ('omle  h  lùides,  cpii  fui  alors  sacré  Hoi  de  Fran- 
ce, et  qu'il  qualifie  tel  dans  sa  prélaeo.  Il  y  décrit  connue  lé'- 
moin  oculaire,  toul  ce  qui  s»?  passa  de  plus  mémorable  dans  le 
cours  de  ce  siège.  Voici  de  quelle  manière  il  s'ou  explique  lui- 
môme. 

'  Noiiio  iiicis  sii|M>r  lior  diclis  insurgon-  lioUi.  AI>l>o,dcoH.L^ 

Dcrerti't,  sii|uiili>m  iieino  nil  voriiis  iillu>  *■  '  H-  *''• 

Expodici,  ijui  proprii'*  oblutil)n5  l(aii>l 

'  A  la  tête  se  lisent  di»ux  Préfaces,  ou  Epilrcs  dédicatoires,  pr. 
l'une  en  prose  à  (ioziin  qui  l'avoil  engagé  à  prendre  la  plume, 
l'aiitre  en  vci-s  à  Aimoiii,  de  la(|uelle  nous  avons  copié  un>'  par- 
lie  on  autri>  endroit,  l'e  (îoxiin  étoit  un  simple  .Moine  de 
S  Germain,  et  seulement  Diacre,  conmie  rétoil  alors  Abbon. 
Il  est  par  conseipiiMil  fort  ililTcrenl  de  (îozlin,  Kv«"'qu.'  de  ParL««, 
qui  mourut  avant  la  lin  du  siège,  après  y  avoir  fail  paroilre  beau- 
coup de  valeur.   Dans  la  première  préface,  l'Auteur   a\erlil  qu'il 
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a  divisé  son  Poëme  en  trois  livres,  et  qu'il  ne  regarde  le  pre- 
mier que  comme  un  coup  d'essni,  l'aïant  composé  dans  le  temps 
qu'il  étudioit  encore  son  Virgile.  Il  esperoit  que  le  second  se- 
l'oit  d'un  grand  secours  à  ceux  qui  se  trouvant  dans  le  même  cas 
qu'étoient  alors  les  Parisiens,  se  meltroient  en  devoir  de  défen- 
dre leurs  villes.  Comme  il  n'entroit  rien  d'historique  dans  le 
troisième  livre,  Abbon  y  sénia  diverses  allégories,  qu'il  eut 
soin  d'expliquer  par  des  gloses  ou  scholies  qui  lui  parurent  né- 
cessaires à  cause  de  l'obscurité  du  texte. 

Quant  à  la  manière  dont  notre  Poëte  a  exécLité  son  dessein, 
tous  les  bons  connoisscurs  conviennent  que  son  ouvrage  n'est 
osliinable  que  pour  le  détail  et  la  certitude  des  laits  qu'il  con- 
tient. Du  reste,  son  style  est  extrêmement  mauvais.  Non  seule- 
ment Abbon  a  réuni  dans  ses  vers  tous  les  défauts  ordinaires  de 
!a  poésie  de  son  siècle,  mais  il  y  a  aussi  laissé  en  plusieurs  endroits 
une  obscurité  impénétrable,  pour  avoir  voulu  prendre  un  essor 
qu'il  n'a  pu  soutenir,  et  y  avoir  employé  des  mots  grecs  et  bar- 
bares. C'est  ce  qui  a  fait  souhaiter  à  grand  nombre  de  Sçavants, 
qu'il  eùl  écrit  en  prose  plutôt  qu'en  vers.  Encore  auroit-il  fallu 
que  sa  prose  eût  été  meilleure  que  celle  dont  il  se  sert  dans  sa 
première  Epître  dédicatoire,  qui  est  effectivement  si  obscure, 
qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  saisir  la  pensée  de  l'Auteur. 

Ceux  qui  ont  pris  soin  de  publier  le  Poëme  d'Abbon,  en 
ont  retranché  le  troisième  livre,  parce  qu'il  ne  contient  rien 
d'intéressant,  sur  tout  pour  l'histoire.  Pierre  Pilhou  le  fit  d'a- 
bord imprimer  dans  son  recueil  des  douze  Historiens  contem- 
porains. Après  lui,  Dom  Jacques  du  Breul  le  donna  à  la  suite 
de  l'histoire  d'Aimoin  de  Fleuri,  qui  parut  in- fol.  à  Paris  chés 
Ambroise  et  Jérôme  Droùart,  non  en  4603,  comme  presque 
tous  les  Bibliographes  le  marquent,  mais  dès  l'année  préce- 
Norm  scri.  ant.  deutc  i602.  '  Eu   '1619  André   Duchesne  le  fit  entrer  dans  le 

p.  00-48.  ^  .  . 

Corps  des  Historiens  de  Normandie,  et  dix-sept  ans  après  dans 
Duchés. scri. t.  2.  sa  Collection  '  des  Ecrivains  de  l'Histoire  de  France.  M.  du 
^' ^        ■  Bouchet  le  publia  encore  de   nouveau  en   1642,   dans  son  ou- 

vrage sur  l'origine  de  la  seconde  et  troisième  race  de  nos  Bois. 
Le  P.  Dubois  de  l'Oratoire,  dans  son  Flistoire  de  l'Eglise  de 
Paris,  a  mis  élégamment  en  abrégé  les  deux  livres  d'Abbon. 
Le  Président  Fauchet  dans  son  traité  de  la  milice  et  armes 
Françoises,  pages  221,  222,  cite  une  ancienne  glose  ou  tra- 
duction en  vers  François  du  même  Poëme. 
spic.  t.  9  pr.  n.      2°.  '  Il  v  a  aussi  d'Abbon  un  recueil  de  Sermons  qui  se  conser- 

19  Mab.an.1.42.  ''  ' 

n.  47. 
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vont  nianusciils  dans  la  biblollirque  (!<•  S.  Gcnnain  des  Prés. 
C'est  (livlà  <|iic  Doni  Luc  d'Ai  licii  en  a  lire  cinq  pour  en  faire 
prissent  nn  Public.  Le  inôinc  Kditcur  laisoil  espcrcr  d<;  faire 
qucl(|ue  jour  aux  autres  le  mùme  hunneur;  mais  on  n'a  |K)int 
encore  vu  l'cIFfl  do  colle  espérance. 

'  On  lit  à  la  lùte  do  ceux  qui  sont  inoprimés,  un  petit  avertis-  spic.  ib  p.  79. 
sèment,   ilans  lequel  Abbon  nous   ap|irend  à  cpiellc  occasion  et 

Par  fpiel  ludlif  il  composa  <  es  Sermons.  Ce  furent,  comme  on 
a  déjà  dil,  les  Kvè(|ues  de  Paris  et  de  Poitiers  qui  l'y  engagè- 
rent, afin  qu'il  pi"kssenl  scnir  à  leui-s  Kcclé.siastiques,  <|ui  avotenl 
moins  de  s^avoir  et  de  talent  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu. 
L'Auteur  assure  qu'il  en  a  tiré  le  fonds  des  Iliinudies  et  autres 
ouvrages  des  Pores  de  l'Kglisc.  Il  y  fait  aussi  un  trés-graud  usage 
de  l'Kcriture,  (|ui  montre  (|u'il  la  possrdoit  asst'-s  bien;  et  le 
style  qu'il  y  enqtlnie,  quoique  dénué  de  tout  ornement,  est  à 
beaucoup  juès  nieilli>ur  que  ni  celui  de  ses  vers,  ni  celui  de  son 
Kpilre  en  prose.  Il  s'y  trouve  fort  j»eu  de  mots  barbares,  mais 
on  y  en  lit  plusieurs  grecs,  (pii  font  ju;;er  qu'.\bboii  a\oit 
quulcpic  teinture  de   celle  Langue. 

'  Entre  ces  cinq  Sermons  imprimés,  il  y  en  a  quatre  sur  le  i'  -•' i  " 
Jeudi  Saint.  Notre  Auteur  y  explique  les   Mystères  (|ue  l'FIgli- 
se  lionore  en  ce  saint  jour.  Kl  connue  la  réconciliation  des  Pé- 
nitents (>st  du  nombre,  il  en  prend  occasion  d'insister  sur  co  qu'el- 
le exige   nécessairement,  c'esl-;"l-dirc,  la  pureté  de  conscience, 
qui  .selon  lui,  ne  peut  s'acquérir  que  par  une  pénitence  sincère 
el  laborieuse.  '  Il  y  parle  quchpiefois  au  intm  des  Kvèques,  qu'il  p  «i- 
qualilie    les   Vicaires  de   J.   (-.    coiiuno  tenant   sa    place.   K>t-c«; 
tjue    Abbon    s'alteudoit   (|ue   les   Kvéques   se   scniroient  de    ses 
Sermons,    comme    les    .»inqiles    KcclesiastiquesV    '    Il   donne    la  p  w 
dernière  l'eue  du   Seigneur  pour  époque  de  l'abolition  de  l'an- 
cienne loi,  el   du   commencement  lit;  la  nouvelle    '  Kn  un  au-  r  •*> 
tre    endroit    il     rappelle    les     anciens   canons,     qui    éiablis.sent 
(pi'une  personne  qui  ronq)t  Sims   neces>ilé  un  seul  jour  de  jei"kne 
du  Carême,  est   censée  rompre  la   tJnarant:uno   entière;   el  qui 
veulent   en    consétpience,   qu'on  enjoigne   un  C.arèrne  entier  de 
jeVknc  ;'i  quicon(]ue  sera  tombé  dans  une  pareille  infniclion. 

'  Le  cinquième  Sermon  roule  sur  l'établissement  et  le  pro-  p.  loi-iit». 
grès  du  Cbristianisme.  Abbon  s'y  montre  a.ss«5s  bien  instruit  de 
riiistoire  do  l'Kglise.  Il  y  fait  voir  ce  qu'il  en  a  coi"ité  à  J.  C. 
pour  établir  la  Ueligion  CbrétitMmc,  et  à  ses  Apôtn's  pour  la 
ré|xmdre  par  toute  la  terre;  d'où  il  lire  de  courtes  moralités  aussi 
Tonir  VI.  ]\i 
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j^Kj.  judicieuses  qu'édifiantes.  '  En  parlant  des  travaux  et  des  suppli- 

ces que  les  Apôtres  ont  soulTerts  à  cette  occasion,   il  dit   qu'on 
ôta  la  vie  à  S.  Bartheleniï  en  lui  tranchant  la  tête,  sans  dire  un 
seul  mot  de  l'opinion  commune,  qui  suppose  que  ce  Saint  fut 
i.,  ne.  KHi.         écorché  vif.  '  Il  Ml  de  violentes  sorties  sur  ceux  qui  enlevoient 
ii.  Kivi.  les  biens  des  Eglises  et  des  monastères,  '  et  n'y  oublie  pas  les 

Normans  et  les  Hongrois.  En  gênerai  ces  Sermons  peuvent 
servir  à  nous  apprendre  quelle  éloit  alors  la  discipline  de  l'Egli- 
se, sur  tout  à  l'égard  de  la  reconciliation  des  Pénitents,  et  des 
épreuves  par  lesquelles  on  les  faisoit  passer,  avant  que  de  les  ad- 
mettre à  la  participation  de  l'Eucharistie. 


FLOHAIRE, 

Prêthe    au    Diocèse    de    Paris. 

F  LOUAI  RE,  dont  il  y  a  peu  de  choses  à  dire,  parce  qu'il 
y  en  a  peu  de  connues  et  encore  moins  d'assurées,  '  ne  vi- 
voit,  selon  M.  Baillet,  qu'au  XII  siècle.  Mais  cette  opinion  ne 
se  peut  soutenir;  et  il  y  a  des  preuves  suffisantes  pour  la  détrui- 
re. On  ne  connoit  ce  Prêtre  que  par  l'ouvrage  qu'il  a  laissé  à  la 
postérité.  Ce  sont  les  actes  de  S.  Eugène,  disciple  ou  compa- 
gnon do  S  Penys,  premier  Evêque  de  Paris,  qui  souffrit  le 
martyre  à  Deuil  en  Parisis,  vers  l'an  286.  Si  cet  écrit  a  précé- 
dé le  XII  siècle,  il  est  hors  de  contestation  que  son  Auteur  est 
aussi  plus  ancien.  Une  circonstance  qui  s'y  Ht,  et  dont  M.  Bail- 
let convient,  puisqu'il  la  rapporte  lui-raêrne,  suffîroit  seule  pour 
renverser  son  sentiment.  L'Auteur  avertit  que  ce  qu'il  nous  y 
apprend  de  la  vie  et  du  martyre  de  S.  Eugène,  il  l'a  recueilli 
des  restes  qui  avoient  échapé  aux  pillages  des  Normans.  Qu'on 
se  transporte  pour  un  moment  dans  -les  premières  années  du 
X  siècle,  et  qu'on  se  rappelle  l'occasion  et  les  motifs  qui  ont 
fait  composer  tant  d'autres  Légendes  et  vies  de  Saints,  dont 
les  premières  pour  la  plupart,  s'étoicnt  perdues  ;  et  l'on  se  per- 
suadera sans  peine,  que  Flo'naire  a  été  un  de  ceux  qui  firent  alors 
usage  de  leur  plume,  pour  renouveller  la  mémoire  des  Saints 
qu'on  honoroit.  Gomment  aiu'oit-on  attendu  au  XII  siècle  à 
profiter  en  pareil  cas  des  débris  du  neuvième?  Ces  débris,  il 
faut  l'avouer,  auroicnt  été  réduits  h  rien  pendant  un  si  long  in- 
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teivalle  tie  Iniiips;  til  un  Aulcur  de  ce  lomps-lâ  n'aumil  |»a» 
voulu  «oiuilii'i*  )>i>aurou|i  de  civaiKc  à  >on  «M-rit.  s"il  avoil  i\é- 
rlaiV-  i|ui;  CCS  déliris  m  l'aisuient  le  fonds  prini  ipal. 

Il  y  a  encore  i|uelque  clio.se  de  phis  pu^ilif,  pour  iiioiitrci 
que  Floliaire  a  i-oinposé  le»  aclcs  de  S.  Ku^'ene  aprës  le»  pre- 
mières aniii'i's  du  X  siècle.  '  Il  esl  ccriain  <iui'  (!•'•>  iiutr  S  (Je-  u*i>  »«»  u.  l  7. 
rard,  depuis  Abbé  de  iJrogne,  obtint  de  lAbUnc  d-  --  '•• - 
nys  près  de  Paris,  une  partir  des  Ueliques  de  S.  I 
qui  se  lit  vers  iHH,  on  avoil  déjà  une  Vie  ou  liisloii.  .1.  ■.• 
Saint.  C'est  un  fait  bien  constaté,  puisque  selon  un  Auteur  ^ra- 
ve presque  ci)nlent|)oraiii,  i-lle  lut  lue  el  approuvée  dans  une 
assemblée  illÀéques  qui  se  tint  ;\  Liej^e.  lU-ux  raistms  empê- 
chent (II!  dire  que  ce  lut  une  ancienne  histoire,  supposé  qu'il  y 
en  ait  jamais  <>u  :  les  rava^'cs  des  Normans,  ausqni-ls  il  n'a- 
voil  é(lia()é  (|ue  qucl(|nes  restcji  de  ce  qu'on  s<;avoit  du  S.  Mar- 
tyr, et  l'opinion  où  l'on  éloit  dés  lors,  tant  à  S.  Dertys  qu'i'i  Ilro- 
gne ,  que  le  S.iint  avoil  été  Kvéqm»  de  Toleile.  ()j)iniitn 
qui  se  trouve  élablii-  dans  l'ouvra;;!.'  de  Kloliaire,  cl  i|ui  ne 
paroit  point  avoir  eu  d'autre  origine.  Opinion  tl'ailli  nrs  qui 
prouve  que  l'iiistoire  d«i  S.  Kugcnc,  qu'on  avoit  .'i  Mro^.'ne  dès 
928,  esl  la  même  que  celle  qui  nous  reste  aujourd'hui.  Di» 
sorte  «pie  Kloliaire  qu'on  en  reconnolt  Auteur,  l'avoil  com- 
posée (pielipies   années  au|)aravant,  et  an    plus  lanl   vers    0^2.1 

ou  *.m. 

Leloignemcnl  où  cel  Kcrivain  étoit  des  temps  du  S.  Martyr, 
ot  la  source  où  il  avoué  avoir  puisé  ce  qu'il  en  rap|Kirte,  no  sont 
guéres  propres  à  faiiiî  estimer  son  ouvrajje  p(iur  la  certitude  des 
faits.  La  singulaiité  qui  supjtose  Evéque  de.  Tolède  le  î>aint  dont 
on  y  donne  l'histoire,  ne  prévient  point  non  plus  en  faveur  des 
autres  évonenunils. 

(]es  acles  ont  été  inconnus  à  .'^urius  cl  à  Mnsindcr  son  sup- 
plementenr.  Mais  ceux  i|ui  ont  pris  soin  de  la  dernière  é-dilion 
de  leurs  llecueds,  les  y  onl  fail  entrer,  et  leur  ont  donné  pla- 
ce au  quinzième  tle  Novend)ri*.  Ils  en  onl  même  fail  un  extrait 
qu'ils  ont  inquimé  au  troiMéuje  d'Octobre,  à  l'oi  ca>ion  de  la 
vie  de  S.  (ieranl  de  Hro^ne,  dans  laquelle  il  est  parlé  de  la  trans- 
lation des  Heliipies  de  S.  Kuj:ene,  que  ce  S.  Abbé  avoil  obte- 
nues de  r.Vbbaïe  de  S.  Denys.  On  en  a  aussi  un  ;ibregé  dans 
l'ouvrage  de  Molanus  sur  les  .^^aint^  de  la  Hcl^Mipie. 
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DADON, 

EvÊQUE    DE    Verdun. 

Gaii.  chr.  vet.  i.  '  "pv  ADON,    doiil  on  a  ébauclié  l'histoire  à  l'article  du  Prê- 

cai?'his!*de  Lor!     ±J  t^e  Bcrthairc,  éloit  neveu  de  Berhard,  Evêque  de  Ver- 

t.  i.p.83i.  jjyj^^  gt,  fut  son  successeur  immédiat.  On  a  montré  ailleurs,  que 

son  ordination  dut  se  faire  au  plus  tard  en  879.  Il  avoit  été  instruit 

à  l'Ecole  de  la  Cathédrale,    sous  la   direction  de   son   oncle. 

Avec  les  connoissances  qu'il  y  acquit,  il  devint  un  des  plus  il- 

Mab.  act.  B.  1. 7.  lustrcs  prélats  de  son  temps.  '  Il  avoit  une  grande  étendue  d'es- 

p.  369.  n.  -12.       pj.jj^^  ^  q^j^j  jj  joignit   encore  une  plus  grande  sainteté  de  vie  : 

Sçic.t.i2.  p.25i.  sunimi  ingcnii  et  famosisshmc  sanctilalis.  11  est  fâcheux  '  que  le 

^^"  Prêtre  Berthaire  qui  écrivit  et  lui  dédia,  la  trente-sixième  année 

de   son  Episcopat,  l'Histoire  abrégée  de  ses  prédécesseurs,  ait 

été  plus  attentif  à  favoriser  la  modestie  et  l'humilité  de  ce  grand 

Evêque,  qu'à  instruire  la  postérité  des  actions  mémorables  de  sa 

vie.  Tout  ce  qu'il  nous  en  apprend  se  réduit  à  dire  en  général, 

Cai.ib.  qu'ji  fit  et  procura  de  grands  biens  à  l'Eglise  de  Verdun.  '  Da- 

don   posséda  avec  son  Evèché  l'Abbaïe  de   S.   Vanne;   ce  qui 

étoit  fort  ordinaire  en  son  temps,  à  l'égard  même  des  plus  saints 

Evoques. 

Il  étoit  en  une  singulière  vénération  auprès  des  autres  Pre- 
caiiis.c.  t.2.p.ir.  lats  SCS  Collcgues.  '   Salomon,   Evêque   de  Constance  nommé- 
•  p—   —1  •      ment,  avoit  pour  lui  une  estime  et  un  attachement  qu'ilapei-' 
ne  à  exprimer,  quoiqu'il  y  emploie  les  termes  les  plus  magnifi- 
ques. Il  le  regardoit  comme  la  lumière  de  son  siècle,  le  miroir 
et  le  modèle  des  Evêques,   le  Pilole  assuré  des  simples  Fidè- 
les. Ce  n'est  là  qu'une  partie  des  éloges  qu'il  lui  donne,  dans 
p.  2i8. 2'iy.         deux  poèmes  et  deux  épigrammes  qu'il  lui  adresse.  '  Il  trouvoit 
tant  d'agrément  à  se  renouveller  dans  son  souvenir,  qu'il  lui  en- 
p-2i9.  voïoit  les  poésies  qu'il  recevoit  d'ailleurs.  '  Le  désir  qu'il   avoit 

de  puiser  dans  sa  doctrine  de  quoi  s'instruire,  étoit  extrême.  II 
souhaitoit  ardemment  à  cet  effet  de  pouvoir  jouir  de  sa  présence. 
Mab.  ib.  '  Cette  grande  réputation  où  étoit  notre  Prélat,  invita  le  cé- 

lèbre Jean  de  Vendiere,  depuis  Abbé  de  Gorze,  à  le  consulter 
sur  son  état.  Dadon,  bon  connoisseur  du  vrai  mérite,  en  trouva 
un  bien  solide  en  la  personne  de  son  Pénitent,  et  auroit  fort 
souhaité   de  l'attacher  pour  toujours  à  son  Eglise.  Mais  Jean 
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aiant  pris  qucI(|U(.'  Icmps  de  ses  insliuclioiL<,   se  relira  oii   I»it'u 

rai)pt,'lloit.  Dadoii  lu  fut  di-dommaj;»;  en  (pi<;|(juo  sorlo  par   un 

aulrt!   t'vcnciiieiil.   '     André,    grand    homme    do   Leln^,  aiant  p.  jtj.  ..  -a. 

été  ohliné  de  sortir  d'Angleterre  son  païs,  se  retira  avee  plusieurs 

autres  Sçavanls   ses  compalrioles,  auprès  di;  notre  Prélat,   qui 

les  plai.a  au  Monastère  île  Mnnlfaucon  dans  son  Diocèse. 

'   Dadon   lut   un   dos    Evè(|ucs   (|ui    ou    88S    coni|)Oseri'nt    1'.'  onr.  t.y  p.  tii 
Concile    do   Met/;   et  sept  ans  après  en  S'Jf),  il  se  trouva  encore 
à  celui    do    Touver   près   Maionco.  '  Il    mourut   en  O'S.'l,  après  n<jj  chr.»n.W3 
un    |»ou   plus   de  quarante-trois  ans    d'Episcopat,  et  fut  enterr(5  •" 
dans  rK^lisc   de   S.   Vanne,   qui  otoit    alors   le   lieu   do   la  sé- 
pulture ordinaire  des  Evècpios  de  Verdun.  '   Dom  Mabillon   avoil  Mab.  ib.  doi. 
d'abord  j)Iacé  sa  mort  en  920;  mais  il  a  corrigé  son  erreur  dans 
la  suite. 

'  En  8U3  Dadon  dressa  un  mémoire  historiciuo  pour  instruire  o»n  «-hr  ib  p 

-,    1  1  I        •  •  I  II    •.         1104.1168. 

la  postérité  di.'  ce  (pie  ces  deux  derniers  predece.sseurs,  llatton 
et  Dorliard  avoiont  fait  de  plus  mémorable  en  faveur  do  leur 
Eglise.  Il  y  lit  entier  aussi  ce  qui  s'étoit  pass»'-  de  |iriiui- 
pal  sous  son  propre  gouvernement  jusqu'à  ce  temps-là.  Laurent 
de  Liège  connoi-soit  cet  Ecrit,  et  en  a  profité  pour  sou  histoire. 
Vassebourg  en  a  publié  un  fragment  coiisiderablo,  (pie  MM.  de 
Sainte-Marthe  et  Dom  (".almet  ont  fait  réiinpriiner  d'après  lui; 
les  uns  dans  leur  (liillia  ('.hristiana,  l'aulro  parmi  les  preuves 
du  premier  volume  de  son  histoire  de  Lorraine. 

'  Notre  l'ielat  qui  avoil  fait  d'assés  bonnes  études,  composa  c»i.  ib  p  83i. 
aussi  un  poème  en  vers  élegia(pios,  sur  les  malheurs  arrivés  û 
l'Eglise  de  Verdun,  tant  .sous  son  Episcopat,  rpie  sous  celui  de 
ses  pr(''d(icesseurs.  Il  s'y  arrètoit  principalement  à  to  qu'elle 
avoit  eu  à  soulïrir  dans  l'irruplion  tpio  le»  Noiinans  liront  en 
Lorraine  en  SS'.),  loisipi'ils  brilleront  les  villes  de  Toul  et  de 
Verdun,  ol  tuèrent  plu.-<ieurs  Prêtres  et  Clercs  de  la  Catlu'-dra- 
le,  et  plusieurs  Moines  de  l'Abbaïe  do  S.  Vanne.  Il  no  paroi! 
point  (|ue  ce  poème  existe  aujourd'hui  nulle  part. 

On  peut  assurer  cpie  ce  n'est  pas  la  seule  pièce  de  vei-s  (jui 
sortit  de  la  plume  do  Dadon.  Ses  liaisons  litcraires  avec  Salo- 
mon,  Evèquc  de  Constance,  qui  lui  adressa  plusieurs  poésies, 
comme  on  l'a  vu,  ne  permettent  pas  de  douter  (pic  notre  Pré- 
lat n'en  lit  (pioiquos-unes  pour  y  répondre. 
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WIGERIC, 

E  Y  È  Q  u  E    DE    Metz. 

spic. t. 0. p. 657 1  '-e-friGEUic   OU  WiLDERic,    sG  trouve    encoi'e   autremont 
m.'m'\Cai.i'Â'.     VV    nommé  dans   divers   Ecrivains.    On    le   fait    communé- 
s^^^'ca*])  *chr'  ^"^"^  Allemand  de  nation,   quoique    son  zélé  et  son  attache- 
vet.t.n.p.7M.i.  ment  pour  la   France,   au  préjudice  même   des  intérêts  d'un 
Roi  de  Germanie,  portassent  à  le  croire  François.  Il  est  au  reste 
peu   connu  avant  son  Episcopat.  Après  avoir  fait  ses  études  sous 
un  Abbé  nommé  Villelme,  il  fut  élu  lui-même  Abbé  de  Saint 
Georges  dans  la  Forêt-noire.  De-là  il  passa  ensuite  à  l'Evêobé 
de  Metz,  où  il  succéda  à  Robert,  mort  comme  on  l'a  vu,  en 
917.   Pendant    les  troubles   qui    agitèrent   la  Lorraine,   depuis 
920  jusqu'en  923,  Wigeric  s'attacha  constamment  au  parti  du 
Roi  de  France,  Charles  le  Simple;  et  ne  put  se  résoudre  à  recon- 
noître  d'autre  Souverain.  Sa  fidélité  fut  mise  à  de  rudes  épreu- 
ves, sans  jamais    se   démentir.   Neantmoins,  sa  ville   Episcopa- 
le  aiant  été  assiégée  et  prise  en  923  par  l'Armée  ennemie,  notre 
Prélat  se  trouva  contraint  de  céder  à  la  force.  Il  lui  fallut  donc 
reconnoître  pour  Roi  Raoul,  qu'un  puissant  parti  venoit  de  faire 
sacrer  à  la  place  de  Robert,   compétiteur  de  Charles    le  Sim- 
ple. Mais  Wigeric,  dont  le  cœur  étoit  toujours  pour  son   Prin- 
ce légitime,  ne  s'y  prêta  qu'à  condition  que  Raoul  reprendroit 
sur  Henri  l'Oiseleur  le  Château  de  Saverne  en  Alsace,  et  qu'il 
le  remeltroit  au  pouvoir   de  l'Evêque    de    Metz.  La  condition 
acceptée  et  remplie,   le  sage  Prélat  fit  i^aser  ce  Château,   de 
peur  que  les  Allemands  venant  encore  à  s'en  emparer,  il  ne 
leur  servît  à  exécuter  leurs  mauvais  desseins  sur  son  Diocèse. 
On  ignore  les  autres  particularités  de  l'Episcopat  de  Wige- 
spi. .  ib.  1  l'iod.  rie.  '  Il  ne  gouverna  l'Eglise  de  Metz  que  dix  ans  et  trente  jours, 
>hi.an.9_7.        ^^  mourut  le  dix-neuviéme  de  Février  927,  en  un  temps  où  la 
peste  faisoit  d'étranges  ravages  dans  toutes  les  Provinces  de  la 
Ma)),  ib.  France  et  de  la  Germanie.  '  C'est  ainsi  qu'en  parle  Frodoard  :  ce 

qu'Hugues  de  Flavigni  entreprenant  de  rapporter  d'après  lui, 
a  écrit  une  année  pour  une  autre,  928  pour  927.  Au  contraire, 
le  continuateur  de  Reginon,  met  la  mort  de  notre  Prélat  dès 
925,  ce  qui  est  certainement  une  faute.  Mais  ces  deux  derniers 
Auteurs,   et  Jean  Abbé  de  Saint  Arnoul,  encore   plus   ancien 
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(|ufu\,   doiiiUMil    à    \N  i^nii  ,   Ik-iinuii   pour  suiccsseiir  iiiirno- 

iliat  :  circunsUiiici!  :i  r)Miiiii'(|tiur,  comiiii'   ii'nvant  |>as  l'-té  siimc 

|)ur  k>   ()liruiii(|iii!ur  <iu  Mu(/..  '  Le  pii-iix  K><V|uc  eut  la  di'vo-  lui  ,i>  p  >h\ 

lion  (l't^li)'  cnlcrré  à   l'Abban'  de  Climi,  cl  y  lui   <-iïrlivcmeiit 

inliuiiir. 

'l'uud'  l.i  lunnuissiiiice  que  nuus  uvoll^  dos  Flrrils  do  Wi(;r^ 
rie,  nous  la  tirons  dt*  Tiitln'ino  :  encon;  n*<Mi  dit-il  rien,  ni  dan< 
sa  (:lttuiii(|tu>  d'iiir.sati;;o,  où  il  a  lait  etilrrr  tant  d'autro»  liom- 
Hies  de  Li  lii-s,  ni  dans  son  llecund  il'Kcrivains  da  Oi-minnii*, 
ui  dans  son  traite  des  AnlfUi-s  Kril(>sia!itir|ui>s.  '  Mais  dans  «'e-  i  ,• 
lui  des  lionnnes  illustres  de  l'Ordn;  de  S.  Hennit,  il  doiis  ap-  '  ^*' 
prend  d'abord  en  j^eneral  «pie  ce  s^avant  l'rclal  avoil  lai.-.-'-  plu- 
sieurs monunK'nls  de  son  érudition.  I*uis  il  s|)ot  ilie  en  parlieu- 
lier  un  si;ul  traité  bur  la  Mdsiijue.  \Vij;eric  v  discutoit,  ajoute 
Trilliénie,  i-i»  ipii  rornTme  son  inventinu,  ses  refiles  el  ses 
propnrlions,  suivant  les  Arillnnelii  iens.  Un  jupe  pai  relie  no- 
lic<!,  (pie  ce  niblio;.'rapli''  nvoit  \ù  le  traité  m  «pje-tiou,  roni- 
nie  l'on  présume  de  son  silenre  sur  les  antres  indirpié-.  .  ii  .-o- 
lierai,  (|u'ils  lui  éloient  nbsulunitMit  inconnus. 


AC.IOiN, 

Anciirvi- (jit:    i>i:    .N.vnito.M:. 

ACION  ou  Atiirs,  '  fui  tiré  de  l'Onire  Monasli(|uc 
eoiiune  tant  tl'autres  l'relals  de  ce  toiii[is-lii.  '  D'abord  son  JUh  m  i  w  » 
mérite  le  lit  élever  à  la  dignité  d'Abbé  di-  Vabros,  aiieien  .Mo-  "*' 
uaslere  érij^é  en  Kv«}elié  après  les  preioier.'s  années  du  XIV  siè- 
cle. '  La  discipline  n^Milieii'  y  étoil  en  si  ^'|■ande  réptitatiou 
sous  son  i^onveriiciinMil,  ipie  S.  Cicrauld.  fondaU'iir  d'Anrillac, 
y  eiivoia  plusieurs  jeunes  I!leves  de  etnidilion,  pour  s'v  former 
A  la  pieté  el  à  la  vie  ('énobitiipie,  el  faire  lleurir  ensuite  par  ce 
moyen,  run(!  et  l'autre  dans  s'mi  nouveau  .Monastère. 

L'iilée  avanlajjeuse  (pi'oii  avoil  de  Vabres,  relleeliii  sur  ce- 
lui (pii  II!  pouvi!riU)il.  '  On  étoil  si  persuadé  de  sa  suHisance,  qu'a-  iiu.jir  i,,»,  i  i 
près  qn'Armisle,  Archevêque  de  Narbonne  eui  été  assassiné,  ce  ''"  ''  *" 
qui  arriva  avant  le  mois  de  Juin  01*2,  on  l'élul.  suivant  les  n'»- 

1  '  Cet  .\r\li('viV|u«i'«l  oiirnri' iioiiiino  Ai^'i,  IjiiI  .,  (. 

lui,  qup  lUiw  tm  ^li|>l.^ln^  .|p  aiai|i<«  |<<  Simpl.-.  «t    \,  «. 

.1»'  Nart>.>nn<<  -'    N  ;     -    F    '*'• 
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gles  prescrites,  pour  lui  succéder.  Son  élection  fut  cependant 
étrangement  traversée  par  Gérard,  neveu  d'Amelius,  Evêque 
d'Usez,  que  celui-ci  et  Rostaign,  Archevêque  d'Arles,  avoient 
nommé  de  leur  autorité  privée,  pour  remplir  le  même   Siège, 

Conr.  t.9.p.576.  '  Mais  l'intrusion  de  Gérard,  les  fourberies  et  les  violences 
avec  lesquelles  il  la  soûtenoit,  aïant  été  connues  à  Rome,  il 
fut  excommunié,  et  notre  Prélat  maintenu.  Agion  reçut  en 
conséquence  le  pallium,  et  se  vit  paisible  possesseur  de  son  EgU- 

p.  579.  se.  '  En  915  il  assista  avec  deux  autres  Archevêques  et  plusieurs 

Evêques,  à  un  Concile  qui  se  tint  à  Chàlons  sur  Saône.  Du 
reste  on  ignore  ce  qui  se  passa  de  mémorable  sous  son  Episcopat. 

His.  de  Lang.  ib.  '  On  sçait  seulement  qu'il  prit  de  justes  mesures  pour  revendi- 

P'^'  quer  les  biens  enlevés  à  son  Eglise.  Ce  fut  dans  cette  vûë  qu'il 

s'adressa  au  saint  Siège,  conjointement  avec  Austerius,  Arche- 
vêque de  Lyon,  son  ami  particulier.  Le  Pape  Jean  X  sensible 
aux  justes  remontrances  des  deux  Prélats,  leur  fit  réponse  qu'il 

p-  62.  avoit  déjà  agi  en  conformité.  '  Agion  mourut  à  la  fin  de  l'année 

926,  ou  plutôt  dans  les  premiers  mois  de  la  suivante.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  dès  928,  Aymeric  lui  avoit  succédé  dans 
le  Siège  de  Narbonne. 

t.  1.  app.  2.  p.       Catel,  dans  son  histoire  des  Comtes   de  Toulouse,  '   et  les 

108-111 

Auteurs  de  la  dernière  histoire  de  Languedoc  parmi  leurs  preu- 
ves, nous  ont  donné  un  morceau  considérable  d'un  des  Ecrits 
d'Agion.  Ce  morceau  qui  doit  nous  faire  regretter  de  n'avoir 
pas  l'Ecrit  en  entier,  supposé  qu'il  ait  été  poussé  plus  loin,  rou- 
le principalement  sur  l'origine  de  l'Abbaïe  de  Vabres.  L'Au- 
teur y  débute  par  une  courte  complainte  sur  les  ravages  des 
Normans,  ou  Marcomans,  comme  il  les  nomme,  et  nous  ap- 
prend ensuite  comment  la  destruction  du  Monastère  de  Pannac 
au  Diocèse  de  Perigueux,  causée  par  ces  barbares,  donna  nais- 
sance à  celui  de  Yabres  en  Rouërgue.  Il  a  eu  soin  d'y  insérer  le 
diplôme  que  Raymond,  Comte  de  Toulouse  et  fondateur  de 
cette  Abbaïe,  obtint  du  Roi  Charles  le  Chauve,  pour  con- 
firmer ce  nouvel  établissement.  Le  style  de  cette  relation  est 
un  peu  diffus,  mais  plus  latin  que  celui  de  quantité  d'autres 
Ecrits  du  commencement  de  ce  siècle.  Certaines  expressions 
qui  s'y  lisent,  font  juger  qu'Agion  avoit  lu  les  bons  Auteurs 
avec  quelque  fruit. 
t.  2.  app.  2.  p.  61 1  '  Il  y  a  encore  de  lui  une  petite  letre  à  Agambert  et  Alfonse, 
^^p.'it"'  "°'^'  '■  deux  de  ses  Suffragants,  pour  les  engager  à  solliciter  auprès  du 
Roi,  où  ils  étoient  sur  le  point  d'aller,  un  diplôme  en  faveur 
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(lo  son  Kglise.  (h\  ciuil  (|iic  ct-tU;  Lttrir  fui  écrite  vers  l'an 
1)22.  Af-ioii  parlant  du  voiage  de  i*cs  doux  Prclals,  s'exprime 
ù'uuc  manii.TC  qui  aura  prt  contrihuer  à  donner  naissance  .'i  IVx- 
prcssion  di)nl  nous  nous  servons  dans  nuire  langue  .-n  pareil 
t'iis,  lois(|ue  nous  disons  :  aller  à  la  Cour.  Audivimut  ijund  vos 
Ctirliin  iter;/rrr  lus  dirbiis  df-irtis.  \ji  terme  df  C»i7/.»,  ••mploïé  ici 
pour  signiticr  la  Cour  d'un  Uoi,  e^l  enrore  remari|nal)le.  Cette 
Lctre  se  trouve  dans  les  dfux  recufils  d«^ja  mar(|ués,  cl  de 
plus  dans  If  nouveau  CiitUia  rhristiann,  où  elle  e^-t  plus  correrle, 
connue  donnée  sur  un  exemplaire  torrigt'  par  .M.  Italuzc. 


XSIECLr.. 


R 


1^  v.i\: 


l     |.      JtH      Vti. 


uot(;l:u, 

Aki;  iiK  vftoiK    i»K    TnKVKs. 

ot(;kii,  '  dont  nous  cntre|)renons  de  parler,  mérite 
de  trouver  place  dans  notre  Ouvrage,  tant  ii  titre  de  su- 
jet de  nos  Hois,  à  qui  Trêves  (ibéïssoil  encore,  connue  faisant 
partie  du  royaume  de  Lotliaire,  qu'à  raison  de  sa  (|ualilé  d'Ar- 
ihicliancelier  dt;  (^.liarles  le  Simple.  Il  est  étonnant  d'une  part,  '  >i- 
ipie  l'Auteur  de  l'iiistuire  de  Trêves,  imprimée  dans  le  Spieile- 
gc,  n'ait  pas  coimu  ce  l'relal;  et  de  l'autre'  (pie  l'Anonyme  m.h  h.,  .mi  t. 
rjui  a  pris  soin  d'écrire  les  (lestes  des  Archevêques  de  la  même  '  "  "^^  ' " 
l'Jglise,  nous  en  apprenne  si  peu  de  choses.  '  Itotger  succéda  .1 
llatliod,  cl  fut  ordonné  en  il  18.  Au  bout  de  deux  ans  il  se  vit 
élevé  i'i  la  dignité  de  Crand  Chancelier,  dont  liliarles  le  Sim- 
ple avoit  dépouillé  Hervé  de  H-ims  pour  l'en  revêtir.  .Noire 
l'relal  l'exerça  jusfpi'en  lt'2:l.  qu'il  fut  contraint  j.ar  le  malheur 
des  tem|»s,  de  leconnoilre  Uaoul,  ét;ihli  et  conronnê  Uoi  de 
France  la  même  année.  l'eu  de  temps  auparavant,  il  o|»iml  du 
Uoi  Charles  la  restitution  de  l'Abhaic  de  S.  Servais  de  .Ma^- 
trichl,  accordée  autrefois  à  l'K^lise  de  Trév.'s  par  le  Uoi  Ar- 
noul.  I>ês  1):2I  il  avoit  fait  la  cérémonie  d'inhumer  le  corps  de 
S.  Maximin,  ipii  demeiiioil  exposé  h  l'air  depuis  la  découverte 
qu'on  en  avoit  faite  en  '6'^i'é. 

On  coin[)rend  par-IA,  quelque  peu  qu'on  soit  instruit  îles  au- 

1  On  i>c  »(iuroi(  .lire  «i  r'.«»l  linaïUcrtaixc  .Im  nipiitos,  mi  In  diwr»  HliamM  «k"  U 
l.tnK<i<>.  qui  »'>iit  cauiii'  ilc»  dilTriTiiU  nom»  t\\\e  porto  co  PrrUt  Tanlùt  il  c»l  nomiix* 
lloijor.  1.11  Hii..lgpr,  Util^l  Uulgcr,  ou  Huitgcr;  itaulm  fo»  Hulkcr,  ri  m#mp  Tuk«T. 
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très  événements  de  l'Episcopat  de  Rotger,   qu'il  aimoil  le  bon 
ordre,  et  reclierchoit  le  bien  de  son  Diocèse.  Il  en  donna  une 

Mal),  act.  B.  t.  7.  aulro  preuve  '  par  l'attention  qu'il  eut  de  rétablir  le  Monastère 

p.  341.  n.  7.  (jg  Medeloc,  qui  étoit  comme  le  Séminaire  de  l'Eglise  de  Trê- 
ves, et  d'y  remettre  en  vigueur  la  discipline  régulière.  C'est  ce 
qu'il  exécuta  au  moyen  de  quelques  Moines  qu'il  y  fit  venir  de 
l'Abbaïe  de  S.  Corneille  d'Inde,  près  d'Aix  la  Chapelle. 

Rotger  n'avoit  pas  moins  de  zélé  pour  le  progrès  des  Letres, 

An.  1. 43.  n.  10  1  ni  moius  d'affection  pour  ceux  qui  les  cultivoient.  '  Il  y  avoit 

Cal.  ib.  p.  850.  gj^jj.g  ijjj  gj  jg  célèbre  Frodoard  de  Reims,  d'étroites  liaisons 
literaires.  Notre  Prélat  en  sçut  profiter,  pour  engager  celui-ci  à 
composer  son  grand  recueil  de  poésies  sur  les  triomphes  de  J.  C. 
et  des  Saints.  Frodoard  par  reconnoissanco  les  déclia  à  Rotger, 
qui  mourut  le  vingt-septième  de  Janvier  928,  et  fut  enterré 
dans  l'Eglise  de  S.  Paulin,  où  l'on  voit  encore  son  épitaphe  dans 
la  Chapelle  de  Sainte  Valpurge.  Brower  recule  de  deux  ans 
l'époque  de  sa  mort;  mais  ce  n'est  que  sur  une  simple  conjectu- 

coiic.  t.  9.  p.s'Ji.  re.  Il  faudroit  même  la  renvoïer  jusqu'à  l'année  932,  '  si  l'on  s'en 
rapportoit  à  une  note  marginale  qui  se  lit  sur  la  préface  du  Con- 
cile tenu  à  Erford  la  même  année.  Comme  le  nom  de  l'Arche- 
vêque de  Trêves,  qui  y  assista,  n'est  désigné  que  par  une  R  ca- 
pitale, la  note  l'entend  de  Rotger,  qu'elle  nomme  Ruitger. 
Mais  il  est  incontestable  que  cette  letre  désigne  Robert  ou  Ru- 

Aiber.  du.  an.  pert  sou  successcur.  Au  contraire,  'Alberic  de  Troisfbntaines, 
■'^-  ■  s'il  n'y  a  pas  faute  de  copiste  dans  son  texte,  place  cette  niort  dès 
924,  ce  qui  est  une  erreur  manifeste.  Ce  Chroniqueur  après  tout, 
pourroit  bien  avoir  confondu  ici  les  événements  de  la  vie  de 
Rotger,  avec  ceux  de  l'Episcopat  de  Robert,  pour  faire  succé- 
der celui-ci  à  l'autre  dès  921 .  Dans  ce  cas,  l'événement  qu'il  mar- 
que sur  l'année  923,  supposé  qu'il  soit  effectivement  arrivé  cette 
même  année,  devroit  se  rapporter  à  Rotger.  «  Jusqu'ici,  dit-il, 
«  la  Province  de  Trêves  avoit  été  sous  l'obéissance  des  Rois  de 
«  France  :  mais  suivant  les  conditions  de. la  paix,  dont  l'Evêque 
«  Ruperl  fut  le  médiateur,  cette  Métropole  passa  alors  sous  la 
«  domination  des  rois  de  Germanie.  » 

An.  905,  p.2ii.  '  Nous  apprenons  du  même  Ecrivain,  que  Rotger  avoit  fait 
un  recueil  de  décrets  des  Conciles,  apparemment  sur  le  mo- 
dèle de  tant  d'autres  dont  on  a  parlé,  et  qu'il  l'avoit  adressé  à 
Dadon,  Evèquc  de  Verdun,  mort  en  923,  comme  on  l'a  dit  en 

Mail.  il.,  p.  150  son  lieu.'  Rotger  aïant  convoqué  h  Trêves  en  927  un  Concile  au- 
quel se  trouvèrent  tous  ses  Suffragants  avec  un  nombreux  Cler- 
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},'('•,  (•(.iiiitiiiiii(|iia  Cl',  rpciieïl  h  rAsseiiiblf-e,  qui  l'approuva 
unaiiinii'rni'nl.  On  no  dil  point  si  rel  ouvrage  existo  i-nforc 
aujounrinii,  ni  si  nolro  Arflu'v/^ipie  laissa  «l'aulros  Kcrils  <!•?  sa 
l'açon.  '  Soui-'mnnt  on  ajofllc  ipio  dans  If  nn''mc  Cont'ili?  fu-  g»i.  ib. 
rcnl  faits  divers  rP}j;lcnu'iils  pour  la  n'Iunnation  du  Clergé,  les- 
quels on  distinguo  du  rcnieii  pii'icdctil.  Au  reste,  Poin  Cal- 
inct  obscrvi;  que  Hmsvpr,  qui  rapparie  n'  drrnier  fait,  s'est 
mépris  dans  les  noms  di-  plu^il•ur^  des  KvAqui^s  qu'il  rnmpte 
dans  cette  Asscmblf'''. 


ao.  91. 


l'nEVOST     DE     l.'Iu.l.ISK     ui:      lliil,, 

I:T    AITIIKS    r.CHIVAINS. 

t)  ^""""  "•'  '•"lis  est  comju  ipie  par  un  p«'Ut  ••!  m  qoi 
L\  nous  eni^agc  ft  parler  de  lui.  Il  <'tnit  l'revosl  de  l'Kglisc 
do  Dol  dans  l'Arinorique,  ou  pi'lile  Ilrcla^jnc,  où  il  n'y  avoit 
alors  qui'  douze  (llianoincs.  I.o  temps  où  il  vivoil  est  fixé  par 
le  Hegne  iTElliflsIan  ou  Adelstan,  Uoi  d'Anjjli'terri-,  avec  (|ui 
Radliod  t'ioil  on  relation,  cl  (|ui  régna  depuis  012.1  ou  O'ii, 
jusqu'en  îUO  ou  'J4t.  Il  y  a  de  Hadliod  une  Ii-tre  a  ic  Prince, 
laquelle  est  inleressanle,  tant  poin-  les  traits  historiques  qu'elle 
contient,  (pic  pour  la  manière  dont  elle  est  écrite.  Klle  peut 
cfleclivemcnl  servir  à  prouver  ce  que  nous  avons  dit  aillcui-s. 
que  ce  siècle,  malgré  .sa  grossièreté,  n'avoit  pas  laissé  d'avoir 
des  hommes  qui  écri\ oient  avec  une  ci^rlaine  politesse.  I,' Au- 
teur y  fait  en  peu  do  mots  un  bel  éloge  d'Klhelstnn,  et  lui  an- 
Jionce  qu'il  lui  envoie  des  Hehipies  îles  SS.  Sénateur,  Paterne 
et  Scubilion.  Guillaume  de  Malmesburi  faisoil  quelque  cas  de 
cette  letre,  puisi|u'il  l'a  inseivp  dans  la  vie  de  S.  Adhclme, 
Evoque  de  Schirburn,  imprimée  au  II  lome  de  VAiii/fia  Sacra. 

Quoiqui'  nous  aïons  abanilonné  aux  Allcmans  dés  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  les  Ecrivains  de  fit'rmanio  qui  ne 
sont  nés,  ni  n'ont  vécu  .sous  la  domination  de  nos  Rois,  nous 
croïons  ncanlmoins  devoir  parler  '  d'un  Anonyme  de  S.  Gai,  Onch.  i  3.p.  Wû. 
dont  on  a  une  chroniipie,  que  les  Duchesne  ont  publiée  entre  '^ 
leui-s  Historiens  de  Kr.ince.  On  ne  peut  se  tromper  ;\  y  recon- 
noîtrc  un  Moine  de  celle  Abbaïe.  C'esl  ce  que  la  lin  de  l'Ecrit 

G  c  ij 
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en  particulier  montre  clairement.  L'Auteur  le  commence  à 
l'année  748,  et  le  conduit  jusques  et  y  compris  l'an  926.  Mais  on 
ne  doit  pas  s'attendre  à  y  trouver  une  suite  d'histoire  bien  four- 
nie d'événements.  Il  y  a  grand  nombre  d'années  sur  lesquelles 
le  Chroniqueur  ne  mai-que  rien  du  tout,  et  presque  autant  d'au- 
tres sur  lesquelles  il  ne  rapporte  qu'un  simple  fiiit  dénué  de 
toutes  circonstances.  Sur  d'autres  années  cependant  il  s'en  lit 
quelques-uns,  principalement  sur  les  Hongrois,  lesquels  on  ne 
Irouveroit  peut-être  pas  aisément  ailleurs.  Il  faut  bien  que  le 
P.  Sirmond  et  les  Duchesne,  aient  jugé  cette  chronique  inté- 
ressante pour  notre  histoire,  puisque  l'un  se  donna  la  peine  d'en 
faire  une  copie,  et  que  les  autres  ont  pris  soin  de  la  donner 
au  Public. 

Bwi.  f.  3.  p.  200-  '  On  a  imprimé  entre  les  œuvres  du  vénérable  Bede,  une 
histoire  de  S.  Justin,  Martyr  honoré  à  Paris.  Elle  est  écrite  en 
vers,  et  a  été  rendue  commune  entre  ce  Saint  et  S.  Just,  au- 
tre Martyr  honoré  à  Beauvais.  Pendant  long-temps  on  a  cru  de 
bonne  foi  qu'elle   étoit  l'ouvrage  de    celui   dont   elle   porte  le 

^"iil^^""  ^'  ^^^^-  '  ^"^  ^''^"  trouve  même  décorée  dans  une  traduction 
faite  en  Flamand  et  imprimée  à  Anvers  chés  Plantin  en  1629, 
comme  il  paroît  par  le  titre  que  voici  :  La  vie  de  S.  Just,  Mar- 

p.  31. 11. 7-11.  /^j-^  enfant  de  neuf  ans,  écrite  par  le  vénérable  Bede.  '  Opinion 
que  le  P.  Dubois  de  l'Oratoire  a  tâché  d'appuïer,  otî  de  foire 
revivre  après  son  décri,  afin  de  pouvoir  établir  quelque  chose  de 
solide  sur  cette  histoire. 

Tii.  H.  E.  \.  4.  p.      '  Mais  M.  Ilermant,  M.   de  Tillemont  et  les  successeurs  de 

p!32.  ii.'i2!i3.  '  Bollandus,  donnent  des  preuves  invincibles  de  sa  supposition. 
Non  seulement  le  vénérable  Bede  ne  fait  nulle  mention  de  ces 
SS.  Martyrs  dans  son  Martyrologe,  et  ne  foisoit  pas  des  vers 
aussi  défectueux  en  tout  sens,  mais  encore  il  sçavoit  trop  bien 
l'histoire,  pour  être  tombé  dans  des  anachronismes  aussi  gros- 

Eed.  ib.  p.  275.  sicrs  quc  ccux  qui  se  lisent  dans  l'ouvrage  qu'on  lui  a  prêté.  ' 
L'on  y  veut  unir  des  choses  qui  sont  dans  une  trop  grande  dis- 
tance, pour  qu'on  puisse  les  allier  ensemble,  comme  les  temps 
de  Diocletien,  de  Maximien,  de  Rictiovare  avec  l'Episcopat 
de  S.  Amateur  d'Auxerre.  Nous  ne  disons  rien  du  merveilleux 
et  de  l'extraordinaire  incroïable  que  l'Auteur  y  a  fait  entrer, 
pour  lui  donner  à  son  goût  plus  de  relief. 

Il  n'y  a  donc  plus  à  contester  que  cette  histoire  ne  peut  être 

Giab.  1. 4.  c.  3.  unc  production  du  vénérable  Bede.  '  Elle  est  cependant  plus 
ancienne  que  le  XI  siècle,  puisque  le  commun  du  peuple  étoit 


ET    ALTUKS    KCHI  VAINS.  i»05      x  mjax. 

alors  instioiil  ilo  plusieurs  circonslant'cs  qu'elli;  coiiliciil.  C'osl 
ce  (|ni  paroit  visiblcnii-iit  |)ai'  une  ussés  plai>atitc  avaiiturc  rap- 
portée par  riii.>turien  (jlabrr,  sur  l'an  iù'li.  Tout  rola  nous  |)or- 
le  à  croiit!  «jui;  rot  Kiril  aura  ùlr  fait  «ians  les  premières  aun^ 
(le  repos  et  de  tranquillili*,  <pii  succcdereiil  aux  ravagi-s  des 
Norinnns;  et  ainsi  vers  O'JK  ou  ICJO. 

Outie  l'édition  qn'nii  en  a  paniii  les  u>uv^e!^  du  veinraUc  I(<'- 
di',  '  Surius  l'a  aussi  fait  iiiiprinier,  en  antioiu.ant  qu'il  est  autant  -u;  J-   " 
pour  riii>t<iire  df  S.  Justin  de  l'aris,  ipie  pour  celle  deS.  Justdf 
itcauvais.  Mais  cet  Kdileur  s'est  émancipé  de  mettre  l'tiUNni^'i' 
en  jtrose   et  df  l'ahrej^er  h  sa  manière.  '    .M.   Maillet  avoit  iléja  '•'     i-  "  ^  ' 
reman|ué  ce  clian^'ement  fait  par  ."^urius,  '  ce  ipie  les  continua-  i.  .1  .i  1.  1: 
ti'urs    de    Mollaiiilus    relèvent  connue   une    faul<-  dans    iaquellc 
M.  itaillet  scroil  tombé.    11  est  néantmuins  vrai  rpie   la    premiè- 
re édition  de  cet  A;;iograplie,   ne  nous  le  rfpre»<;nti'  poieit    au- 
trement. '    Ces  mêmes  continuateurs   l'ont  jtublié   à   leur   tour,  p  :m  * 
mais  tel  (|u'il  se  trouve  dans  le  vénérable  Hede,  et  s;ins  s'arrêter 
à  en  éclaircir  le  texte;   soit  rpi'ils  ayml  jugé  qu'd  n'en  valoit  ps 
In  peine,  soit  qu'ils  ayenl  supposé  ipie  tout  y  est  assez  clair,  et 
qu'on  ne  peut  pas  se  tronq)er  à  y  voir  les  défauts  grossiers  dont 
il  est  cliargé. 

'  Mais  M.  iiaillet  nous  apprend  (|ue  rpiand  le  corps  de  S.  Jusl  1^1  •' 
eut  été  transporté  dans  rKj,dise  de  lleauvais,  on  raccommoda 
cette  histoire,  .sans  Inutefois  y  faire  de  changement  considéra- 
ble; de  telle  manière  cpToii  ne  peut  plus  l'entendre  que  de 
S.  Just  de  Heauvais.  '  M.  de  Tillemoiit  témoigne  avoir  vu  ces  Tiii.  ii. 
actes  ainsi  ajustés  dans  rKglis<'  de  .'^.  .Mit  bel  de  la  même  ville. 
Kl  ce  qu'il  y  a  de  sii'gulier,  c'est  rpi'on  ne  supprima  point  ceux 
qui  se  lisent  dans  le  vénérable  Ik'de,  et  ipii  annoncent  l'altéra- 
tion qu'on  a  faite  aux  autres. 

'   Ke  I*.   I.abbe  a  tiré  du  Sancloral  «le    llernaril  de  (îui,  cl  '^•iÔ*^-' 
l'ail  imprimer  d'autres  actes  de  S.  Justin,   honoré  en   (îascogne    ^" 
le  sixième  de  .Mai.   Ils  renclieriss4>nt   encore  sur  les  précédents 
en   anachronismcs,   en   merveilleux  et   en  faits  cxlraonlinaires, 
el  pourroient  bien  être  du  même  temps.  Ce  qu'il  y  a  de  cerUiin, 
c'est  qu'ils  n'ont  été  écrits  qu'après  que  le  Filio'iiw  a  été  ajoute^ 
nu  Symbole.    Ils    paroissont    être    l'ouvrage  d'un    Ecrivain    du 
pais,  mais  Irés-malhabile  inventeur   de  liclions.  '  1/OS  judicieux  i-_      »    Mu.  ^ 
llollandisles  n'ont  pas  cru  devoir   les   publier,  et  se  sont  bor-  ''  * 
nés  à  en  donner  un  abrégé,  pii"iiot  pour  en  faire  sentir  les  vices 
énormi's,  qu'à  d'autre  ib'ssein. 
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L'histoire  de  ki  translation  du  corps  de  S.  Fulgence,  d'Afri- 
p^ii- /'"••  nov  t.  que  à  Bourges,  '  où  la  tradition  commune  et  ancienne  du  pais 

1.  p.l21  I  Bail.  1.     '      ,  VI   ?  .       ,   ,,  ,    .  n     .  .  .  '    , 

.Tan.  p.  10.  porte  qu  11  tut  réellement  transiere,  ne  vaut  pas   mieux  pour  le 

fonds,   que  les  deux  Ecrits  dont  on  vient   de    rendre   compte. 
•"-'''• ''^-  C'est  l'ouvrage  d'un  inconnu,  '  mais  aussi  ignorant  dans  l'art  de 

feindre  et  d'imposer,  que  mal  instruit  de  l'histoire  ecclésiastique 
et  civile.  De  sorte  qu'il  n'a  réussi  qu'à  défigurer  par  ses  faussetés, 
un  événement  très-glorieux  pour  l'Eglise  de  France.  M.  Bail- 
let  conjecture  que  cette  translation  lut  faite  vers  l'an  714  sous 
le  Règne  de  Dagobert  III,  deux  ou  trois  ans  après  celle  du 
corps  de  S.  Augustin  à  Pavie.  Mais  le  mauvais  fond  de  l'Ecrit 
qui  en  contient  la  relation,  suffit  seul  pour  convaincre  que 
l'Auteur  ne  l'entreprit  que  plus  de  deux  cents  ans  après.  Ce 
sera  donc  une  de  ces  mauvaises  pièces,  qu'enfantèrent  les  pre- 
Tab.  er.  n.  2.  miercs  aunées  du  X  siècle.'  Le  P.  Hommey,  Augustin,  n'a 
pas  laissé  de  la  publier  à  la  suite  d'un  opuscule  attribué  à  S.  Ful- 
gence, sous  le  titre.  De  sacris  Literis  :  et  le  P.  Lubin  de  son  cô- 
té, s'est  appliqué  à  tâcher  de  la  raccommoder  de  son  mieux, 
afin  de  lui  concilier  quelque  créance.  Mais  son  travail  a  été 
sans  succès,  et  n'a  pu  empêcher  qu'on  n'ait  retranché  du  Bré- 
viaire de  Bourges  cette  histoire  prétendue. 
Bosq.  t.  2.  p.  15G-  '  M.  Bosquct  uous  a  donné  des  actes  de  S.  Fuscien  et  S.  Victo- 
ric,  martyrisés  à  Amiens  vers  286.  Les  Critiques  sont  parta- 
Lau.de  Dio.  t.  2.  gés  sur  le  temps  auquel  ils  ont  été  écrits.  '  MM.  de  Launoi  et 
ïi.^^éc!^tal.^cr;  Baillet  les  supposent  du  VIII  siècle.  M.  de  Tillemont  au  con- 
lii.  '  ^'"'  "'■  ''■  Ir^ii'e  pai'oît  porté  à  ne  les  placer  que  trois  cents  ans  plus  tard. 
Il  semble  toutefois  qu'on  pourroit  prendre  un  milieu,  et  les 
rapporter  au  temps  qui  suivit  de  près  l'accord  fait  avec  les  Nor- 
mans.  Cette  opinion  est  fondée  sur  la  grossièreté  et  les  autres 
défauts  de  style,  sur  les  fables  et  autres  choses  improbables  en 
plusieurs  circonstances,  et  difficiles  à  accorder  en  d'autres, 
avec  la  vérité  de  l'histoire.  En  un  mot,  lorsqu'on  lit  ces  actes, 
on  croit  y  appercevoir  un  Auteur  qui  ne  fait  qu'amplifier  sans 
beaucoup  de  jugement,  des  traditions  populaires,  toujours  mê- 
lées de  faux. 

L'Ecrit    suivant    vaut    incomparablement    mieux,    et    porte 

des  marques  moins  équivoques  de    sa  date.   C'est  l'histoire  de 

la  translation  du  corps  de  S.  Gentien,  compagnon  de  martyre 

Mab.  act.  B.  t.  6.  des   SS.  Fuscicn  et  Victoric;  '  translation  qui  se  fit  d'Amiens  à 

plmnla        Corbie  en  890,  sous  le  Règne  d'Eudes.  Mais  l'Auteur,  '  qui  se 

déclare  Moine  de  cette  Abbaïe,  ne   l'écrivit  que  plusieurs  an- 
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nt;es  après  la  mort  de  co  Prince,  coiiinie  il  pai  oit  par  .vos  <,x- 
pressions.  '  Le  manuscrit  de  Corbie  sur  lerpiel  I»oni  Mahill.,»  p.  vk-m» 
a  public  celle  liisloire,  avoil  alors  sept  cents  ans  d'antir|uilé,  et 
remnnte  ainsi  presque  jusqu'au  temps  où  nous  en  mettons  Vé- 
po(|iie.  L'Auteur  y  a  principalement  rciissi  h  peindre  la  pa-ssion 
extrcme  de  son  sicclc  pour  avoir  des  Heliques. 

'  llollaudus  dans  ses  additions  au    treizi.'-me  de  Janvier   de  iwi    uu    t   i 
son  grand  recueil,  nous  a  doimé  avec  d.»  obscnations  et   tl^<  v-imim 
notes,    un.;  vie  de  S.   Longis,   AbW  au  Maine  dans  le  M 
de,   nonnnc'   Lniogisilitt  par  les   Latins.    l'ne  raison   dill 
de  celles  rpii  nous  oui  .servi  à  fixer  rép(U|uc  de  plusieurs  Légen- 
des aux  prr'mieres  amif-es  de  ce  X  siècle,  nous  délermine^i   i 
raj.porter  aussi  l'Kcrit  en  question.  C'est  (ju'il  nous  pan.it  a-.-s 
visdilemenl  avoir  (-Xô.  fait  sur  celte  parti.-  des  actes  des  V.y^vu-s 
du    Mans,   (|iii    furent    c.mpos.'s    .sous    l'Kpiscopal    de    Hobert 
vers  la   lin  .lu  l.\  siècle.  '  L'Auteur,   qui  semble  avoir  «Hé  dû  ,.  ii».  ..  i 
pais,  se  reconiu.il  lui-m.^mc  fort  él..ipn.'-    des   temps   où   vivoit 
Jo  S.  Abbé;  et  en  conse.juence  peu  instruit  des  événements   de 
sa  vie.   Ce  qu'il   nous  en  appr.-nd  au  reste,  est  dirig.-  av.--  a  - 
S(5s  d'ordre  et  de  metbode,  et  les  lieux  communs  .pril  a  subslitu.'s 
a  ce  qu'il  ignoroit,  retiennent  des  inar.pies  de   sa  piel."   cl  .le 
son  sravoir.  Kn  un  mol,  tout  le   tissu  de   la  pi.'ce  suppose  un 
bomme  sensé,  judi.-ieux,  et  qui  avoil  le   talent  d'é.rire  mi.-ux 
quoii  lie  faisoit  ordinairement  alors.  C'est  ^    p.ni  près  sur  ces 
l;niKi|vs,  '   que  M.  Haill.l  appréciant  la   valeur  de    celle    vie,  lkU.lAvrub. 
Uit  quon  la  juge   ass.'s  ancienne,  cl  que  si  l'on  n'y  trouve  pas  "-  *• 
de  caractères   pn.pres  à   lui  concilier  beaucoup  d'aulnrit.',  l'on 
ny  en  ap|)erç..il  p.iinl  non  plus  qui  soient  cajtables  de  |j,  ruiner, 
hll.'  s'ac.or.le  assés  bien  avec  le  leslamrnl  <bi  inènje  S    Loii- 
gis;  monument  pres.pie  semblable  ;\  celui  de   S.   Calais     dont 
nous  avons  ren.lu  ...mpte  sur  rbisl..ire  du   YI  siècle,  n'ost  au 
moins  vrai  .pi.'  le  dessein,  le  but.   l'.i.cononue  sont  l.\s  méme^ 
dans  I  un.'  .'i  l'autre  pie,...  et  peut-èlre  n'ont-ellcs  eu  qu'un  seul 
Cl  même  Auteur.  Cepen.lant  la  vie  de  S.   Longis  diiïere  do  son 
tcstamenl  en  c  .pi  ell.-  rapporte  les  mêmes  clioses  plus  au  long 
ot     quell.;  (1.1  que  le  Saint  (ut  or.lonn.-  Prêtre  par  IKvèque  dé  M\.  u,.  p.  nsi 
a  vile  d.\m..rg„e,  c'csl-A-dire,  de  Clennonl  :  '  au   lieu   que  U..n. ..  „.., 
le  testam.-nl  altribu.«  cette  onlmation  à  S.  Iladoûin  du  Wim^  '^ 

iM  manuscrit  do  l'Abbaie  de  S.   Allire  à  CI,.rmonl.  a  f..ur-  an   ...  j„„.  . 
m  aux  successeurs  .le  H..llan.lus  une  vie,  ou  nim.M  „n  pan.vv-   '"  «' 
nque  de  b.  (.en,-.s,   Ev.Vp.e  ,1e   la  m.^me    ville   au   Vif    siècle 
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C'est  peu  de  chose  que  cette  pièce,  dont  l'Auteur  ne  se  fait 
point  connoître  que  pour  un  homme  peu  instruit  des  actions 
du  Saint.  En  effet,  si  l'on  en  retranchoit  les  lieux  communs, 
le  reste  se  reduiroit  à  un  très-petit  nombre  de  faits  dont  il  se- 
roit  difficile  de  garantir  la  certitude.  Le  style  en  est  un  peu  guin- 
dé, et  mêlé  de  termes  qui  ne  sont  pas  fort  Latins.  Les  Editeurs 
l'ont  pourtant  préférée  à  une  autre  espèce  d'histoire,  plus  ancien- 
ne à  la  vérité,  mais  moins  vraisemblante  et  moins  conforme  aux 
leçons  (lu  Bréviaire  de  Clermont  pour  la  Fête  du  S.  Evêque. 
Cette  première  histoire  ou  Légende  qu'on  a  recouvrée  en  ces 
derniers  siècles,  pouvoit  avoir  disparu  dans  les  ravages  des 
Normans;  et  ce  fut  apparemment  pour  la  remplacer,  qu'on 
écrivit  celle  dont  nous  venons  de  donner  une  légère  idée. 
Nous  n'y  découvrons  point  d'autre  indice  pour  la  placer  en  ce 
temps-ci. 

L'Anonyme,  qui  nous  a  laissé  de  sa  façon  une  vie  de  S.  Rad- 
bod,  Evêque  d'Utrecht,  est  au  moins  comparable  au  précè- 
dent, pour  les  qualités  personnelles.  Mais  son  écrit  est  incom- 
parablement au-dessus  de  celui  de  l'autre,  tant  pour  le  nombre 

Mab.  act.  B.  t.  7.  quc  la  Certitude  des  faits.  '  L'Auteur  qui  paroît  avoir  été   un 

p.28.  n.  5.  Clerc  du  Diocèse,  le  composa,  non  sur  ce  qu'il  avoit  vu  lui- 

même,  mais  sur  ce  qu'il  avoit  appris  de  témoins  oculaires.  Tra- 
dition qui  ne  pouvoit  être  guéres  plus  éloignée  de  la  mort  du 
Saint,    arrivée   en  918,   que  de  douze  à  quinze  ans.  C'est  ce 

p.  30. 11. 10.  que  prouve  '  la  manière  dont  il  parle  du  rétablissement  de  l'E- 
glise d'Utrecht,  ruinée  par  les  Danois,  et  remise  dans  son  pre- 
mier état  par  les  soins  de  Baldric,  successeur  immédiat  de 
S.  Radbod.  En  rapportant  cet  événement,  il  fait  sentir  qu'il 
étoit  arrivé  depuis  ^dcu. 

Celte  histoire  est  certainement  estimable,  et  mérite  d'être  re- 
gardée comme  un  des  bons  écrits  de  tout  le  X  siècle.  On 
peut  cependant  reprocher  à  l'Auteur  d'avoir  eu  moins  d'atten- 
tion à  nous  apprendre  les  actions  de  S.  Radbod  pendant  son 
Episcopat,  (ju'à  décrire  celles  de  sa  jeunesse  et  de  son  adoles- 
cence. 

Pour  ce  qui  est  de  son  style,  on  ne  sçauroit  absolument  en 
juger,  par  la  raison  qu'on  n'a  point  son  ouvrage  dans  sa  pureté. 

Îi5(m'  ^°^'  '''  '  ''^'^'''"^'  ^P^  jusqu'ici  est  le  seul  qui  l'a  publié  sur  les  manus- 
crits, l'a  beaucoup  défiguré,  sous  le  faux  prétexte  de  le  polir, 
et  en  a  môme  abrégé  la  narration,  pressiùs  cicscripta.  Les  exem- 

Mab.  ib.  p.25-31.  plaires  manuscHts  de  l'ouvrage  sont  si  rares,  que'  Dom  Mabillon 
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lo  faisant  inipiiiiicr  à  son  tour,  avec  di's   notes  cl  des  «bsona- 

tions  pn'liininaires,   a  ('t(^   nbligé  de  le  donner  sur  l'édition  de 

Surins.   Ainsi,  '    M.   liaillel  n'y  avoil  pas   re^ardi';  d'assis  près,  ftnix». sor.ub. 

lorsqu'il  a  dit  (pie  le  dernier  Kditeur  avoil  rendu  à  l'Krril  sa  pre-  "  "•^• 

niiiTC  intégrité. 

'  Il  y  a   dans  la  nouvelle  liihliotlieque  des  manuscrits  par  le  ut,,  ub.  nov  i. 
P.   I.ahbe,  um;  vie   de   S.  Li/i<'r,  Kvéïpie  de  Conserans,  à   la  fin  '•*  »"  ^**-^'- 
(lu   VI  siei  le,  !a(piel|e  a  été  tin'-e    du  .*>ancl<iral   de   |{<-rnard   de 
(îui.  (l'est  la  production   d'un    Inroiuui,  cpii  se  montre    n'avoir 
eu   aucun    talent   pour  réussir  ii  écrire,  el  paroil   n'avoir  puis(5 
sa  matière  ([uc  dans  des   traditions  confuses  cl  incertaines.    On 
u'i'i}  peul  juger  autrement,  lorsqu'on  le  voit  supposer  que  S.  Li- 
zier  fut  disciple   de  .S.  Faust(>,   Kvé(|ue  de  Tarbes,  '  (pii  ne  rem-  r,»ii.  cUr.  no»,  t. 
plil  ce  Si(''ge  qii'aprés  l'an  ns,'»,  et  (pic  ncantmojns  il  re*;ul  les  '  •"  ^^^' 
saints   Ordres  jusipi'à   la    Prêtrise   inclusivement,  de  la  main  de 
S.  Ouintien   de  Hod(''s,  '   (pii    vivoil    dès    le    conunencemenl    du  p.  v/j. 
même  siècle.  A  ces  anachronismes  se  trouvent  jointes  (|uel(pies 
merveilles,   nicli-es   de  lieux  communs;   cl  c'est-lii   tout    ce   (|ui 
constitU('   la    l,(^g(înde    en   question.   Tous  caractères    qui    con- 
viennent an\  mauvaises  piec(»s  des  pn^mieres  ann('es  du  X  siècle. 
On  doit  rapporter  au  même  tenqis  les  actes,  ou  pluli'it  l'Iiistoi- 
re  romanes(|ue   de   Sainte   (Juitcrie,    Vierg(î  et  Martyre    à   Aire 
en   (îascogne.  '   Les   S(;avants   continuateurs  de  Itollandus,    (pii  n-.u.  m.  Mu.  p. 
en   onl  fait   si  peu    de  cas  (pi'ils  .se  sont  bornés  à  en  donner  '^"  ^^' 
un  simple  abrégé,  les  croient  neanlmoins  plus  anciens  d'un,  ou 
même  de  deux   siècles.  Mais  si   cela  étoit,  conmienl    les  Agio- 
graphes    el    les    Auteui"s  de   Martyrologes,   qui  ont   précédé  le 
lemps  que  nous  assignons  h  ces  actes  prétendus  n'aiiroienl-ils 
eu  aucune  connoissancc  de  la  Sainte,  dont  le'  nom  même  ne  se 
lit  dans  aucun  de  leurs  Kcrils?  Après  tout,  il  suHit  de  dire  que 
ce  n'est  (ju'un  Hoinan  qui  ne  vaut  pas  la  peine  ipi'on  s'y  arrête. 
On  ne  sçauroil  assi^rer  également  s'il  a  été  fait  en  Kspagne,  où 
le  culte  de  Sic  Quiterie  esl  aussi  fort  ancien,  pluti'it  qu'en  Fran- 
cc.  '  il   s'en   trouve   une  vei*sion  Kran(;oise;   mais  ceux   (pii  en  p.  i:i.  n.  i. 
parlent,  ne  nous  la  font  point  aiitremcnt  connoilre. 

Kn  allendaiil  de  plus  amples  éclaircissements  sur  la  Légende 
de  S.  Wercnlride,  compagnon  de  S.  Willibrode,  que  les 
mêmes  continuateurs  renvoïenl  au  vingt-sepliénte  de  leur 
mois  d'Aoùl,  nous  dirons  (pj'elle  nous  semble  appartenir  aux 
années  que  nous  parcourons  ii  i.  '  Il  est  visible  qu'elle  n'esl  point  .>v>r.wpp.u.Aii«. 
originale.  Klle  a  neantmoins  un  air  d'antiipiilé  qui  ne  permet  p*^-*'- 
7'«*wic  17.  Dd 
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pas  de  la  placer  plus  tard,  qu'environ  cent  cinquante  ans  après 
p  (j32.  c.  1.         la  mort  du  Saint.  '  L'Auteur  qui  paroît  avoir  été  Clerc  ou  Moine 
p.03i.  c.  7.         de  l'Eglise  d'Utrecht,  '  avoit  quelques  mémoires  qu'il  a  suivis, 
mais  qui  ne  contenoient  que  des  miracles.  Du  reste,  son  Ecrit 
npus  apprend  peu  de  faits.  Il  y  a  beaucoup  de  lieux  communs 
p.  032-035.  et  quelques  prodiges.  '   Mosander  l'a  publié  dans  son   supplé- 

ment au  recueil  de  Surius.  Il  ne  dit  point  avoir  touché  au  style, 
mais  il  y  a  toute  apparence  qu'il  y  a  fait  quelque  changement. 
LeLono-,  bib.  ir.      '  Le  P.  Labbc  qui  a  déterré  dans  la  bibliothèque  des  Carmes 
p.  337.Ï.  déchaussés  de  Clermont  en  Auvergne,  une  histoire   manuscrite 

des  temps  de  Charles  le  Simple,  ne  nous  en  donne  qu'une  no- 
tion fort  imparfaite.  Comme  ce  Prince  mourut  en  929,  on  peut 
la  placer  vers  le  même  temps. 

On  peut  aussi  rapporter  à  la  première  ou  seconde  année  qui 
ibiii.  suivit  cette  mort,  '  la  vie  du  même  Prince,  écrite  par  un  Ano- 

nyme qui  avoit  du  sçavoir.  Cette  vie  se  trouve  dans  un  manus- 
crit, qui  après  avoir  appartenu  à  Duchesne,  est  passé  successi- 
vement à  M.  Colbert  et  à  la  bibhotheque  du  Roi. 


HUCBALD, 

Moine    de    S.    Amand. 


H 


§  I- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

UCBALD  ou  HucBOLD  est  regardé  après  Rémi 
d'Auxerre,  comme  le  plus  célèbre  Docteur  qu'ait  eu  la 
France  à  la  fin  du  IX  siècle,  et  les  premières  années  du  sui- 
Trit.chr.iiii-.t.i.  vaut.  '  Il  étoit  neveu  par  sa  mère  de  Milorf,  dont  nous  avons 
Iv.'^.'sf.^''''"''''  donné  l'histoire,  et  embrassa  comme  hii  la  profession  Monas- 
tique à  l'Abbaïe  d'Elnone,  ou  S.  Amand,  au  Diocèse  de  Tour- 
lioii.  10.  ,iun.  p.  nai.  '  Quelques  Ecrivains  ont  avancé  qu'il  s'étoit  d'abord  ren- 
^*-  du  Moine  'i  S.  Berlin,  avant  que  de  l'être  de  S.  Amand;  mais 

cette  opinion  est  destituée  de  toutes  preuves,  et  ne  peut  se 
Mart.  am.  coll.  t.  soûtcnir.  '  Avcc  un  grand  fonds  de  génie,  du  goût  et  de  l'ar- 
■Up.  206  I  Mab.  jg^j,  p^^j.  |gg  gcjences,  Hucbald  les  étudia  sous  Milon,  mo- 
dérateur de  l'école  du  Monastère;  et  il  arriva  dans  la  suite  que 
le  neveu  surpassa  l'oncle  en  toutes  sortes  de  belles  connoissan- 
ces. 
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'On  |)r<Heii(l  sans  le  prouver,  qu'llut  Laid  >'t5tanl  brouillé  i 
avec  son  Alallre,  u  l'occasion  d'un  OUicc  à  l'honneur  de  S.  An-  •*'•"•*'• 
(Iré,  il  fut  obligé  de  sorlir  de  S.  Auiand,  <'l  >«•  relira  à  Ncver»  : 
que  i;i  il  ouvrit  une  école,  et  que  l'Kvéque  du  lieu  l'aiant  guA- 
lé,  lui  donna  de  grandes  marques  d'eslinie  el  de  ronfiance. 
Qu'onlin  re  Prelal  lui  jtcrniit  h  la  mort  d'enlever  le  c«»i-ps  de 
S.  Cyr,  Martyr,  cl  de  le  Iransporler  en  .«on  Monastère. 

'  (le  (|u'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'llut  liald  passa  de  S.  Auiand  vi»h.  »rt.  n.  i.  7. 
h  S.  Germain  d'Auxerre,  où  il  perrectionna  ses  éludes  sous  le  f  '  ■ 

pieux  cl  savanl  lleiric,  en  la  comj»agnie  du  docte  FU-un,  ci  \ 
autres  condisciples  de  mérite.  On  a  vi"4  ailleurs  combien  étoienl  >' 
alors  célèbres  ces  deux  écoles.  Avec  de  tels  secours,  llucbald 
devint  un  des  plus  gr.uids  lionunes  de  Letres  dt-  son  temps.  11 
ac(|uil  non  seidemeul  un  rielic  trésor  de  latinité,  mais  encoft; 
toutes  les  connoib>-aMi  es  île  la  l'iiiloscipliie  cl  des  autres  Ijcaux 
arts  :  pcritnt  liUrtiliiiin  Ailiidit  ihi  iiisiijiiis,  dil  de  lui  Sigebcrl 
de  (îcmblou,  ni  l'fiilosop/iis  cou  fi- ne  fur.  Oui,  assure  Adeiuiu- 
de  Cliabanois,  plus  ancien  que  Sigeberl,  llucbald  el  l{<-mi 
héritèrent  de  toute  la  science  ipi'on  admiroil  en  la  personne 
d'IIciric  li>ur  Mailre.  llucbald  se  distingua  sur  loul  par  son  ha- 
bileté dans  la  Musique,  mais  il  ne  fit  pas  moins  de  progrès 
dans  la  Théologie  que  dans  les  F,elres  humaines;  et  pres<|uc 
loua  ceux  (pii  relèvent  son  érudition  profane,  rehaussent  égale- 
ment son  grand  l'onds  de  Lileralure  sacrée. 

A   toutes  ces  grandes   (pialités,   Iluibald  on  joignoil  encore 
d'autres,  fort   pro|nes  à  sui'itenir  dignement  '  le   caractère  du  "•' 
Sacerdoce  dont  il  étoil  revêtu.  '  Ceux   qui   I'omI    iMi>''iv  iKnnu,  m 
remanjuoienl  en  lui  toute  la   gravité   d-     ^  ité 

la  plus  parl.iite;    une  prudence  el  une  «>  jiii 

le  rendoienl  l'objet  de  l'admiration  dc>  toutes  les  provmces  de.s 
Gaules,  oCi  il  brilloil  connue  une  lampe  lumineuse,  cl  qui  fai- 
soienl  qu'on  eslnuoit  heureuse  la  France  de  se  voir  illustrée 
d'un  tel  Docteur;  enlin,  une  moileslie  el  une  humilité  qui  al- 
loienl  de  pair  avec  sa  profonde  sagesse  el  son  grand  sçavoir. 

Tel   éioit  llucbald,  lors  '  qii'il   succéda  à  son  oncle  dans  la  ^ 
direction  de  l'école  de  S.  Arnaud,  peul-élre  même  avant  la  mort  , 
de  Milon,  qui  arriva  en  87'i.  Cette  école  m*  fui  pas  alors  moins  ' 
llorissanle  (pi'elle  l'avoil  été  auparavant,   llucbald  y  ayant   Ibr- 
n)é  des  disciples  capables  de   le  rem|)lacer,  '  alla  h  S.   Heiti 
exercer    le    même    iinploi.    Iloilulfe,    Abbé  de  la    Maison,   <\'..- 
n'avoil   qu'une  médiocre  teinture   des    sciences,  lui   bien  aise,  ''  " 

I>  d  ij 
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d'avoir  près  de  lui  un  aussi  habile  homme,  pour  s'en  instruire 
plus  ù  fond.  Il  le  demanda  à  cet  effet,  et  l'obtint  dès  883.  Quoi- 
que déjà  âgé,  il  prit  des  leçons  d'IIucbald  ;   et  par  reconnois- 
sance,  il  lui  donna  une  terre  considérable  en  Vermandois.  Mais 
Hucbald,  qui  n'avoit  pas  moins  à  cœur  l'amour  de  la  pauvreté 
que  les  autres  vertus,  ne  souffrit  la  libéralité  de  son  disciple,  que 
pour  avoir  lui-même  occasion  d'en  faire  une  autre,  en  cédant 
Mab.  act.  B.  t.  2.  la  terre  aux  Moines  de  S.  Bertin.  '  L'usage  de  cette  sorte  de  pre- 
p.  710.  n.  5.        ggjjjg  jg  disciples  à  Maîtres,  et  la  liberté  qu'avoient  les  Maîtres 
d'en  disposer  en  faveur  de  qui  bon  leur  sembloit  ctoient  alors 
assez  ordinaires  parmi  les  Moines. 
Fiod.  1.  4. 0.  9  1       '  Foulques,   Archevêque  de    Reims,  aiant   formé  le   dessein 
3^''-327  |*'an.  ^i.  de  rétablir  les  deux  anciennes  écoles  de  son  Eglise,  jetta  aussi 
39.11.81.  igg  ygyx  gur  Ilucbald ,  pour  l'aider  à  l'exécuter.   Il  l'appella  à 

Reims  avec  Rémi  d'Auxerre  vers  893;  et  ces  deux  grands 
hommes  se  trouvèrent  ainsi  collègues,  après  avoir  été  condis- 
ciples. Le  renouvellement  des  études  qui  se  fit  par  leur  minis- 
tère dans  ces  écoles,  y  entretint  l'amour  des  Letres,  et  y  mul- 
tiplia les  Sçavants  pendant  tout  le  cours  de  ce  X  siècle.  On  a 
dit  ailleurs  combien  furent  alors  florissantes  ces  écoles.  La  gloi- 
re qu'elles  acquirent  est  originairement  dûë  à  nos  deux  profes- 
seurs. Hucbald  en  particulier  y  fut  dans  un  crédit  égal  à  sa  re- 
Mart.  am.  coll.  t.  putation.  '  C'est  ce  que  nous  apprenons  d'un  diplôme  que  l'Ar- 
1.  p.  250.  chevêque   Fouhiues ,    Chancelier  du   Roiaume ,   obtint  du  Roi 

Charles  le  Simple.  A  la  fin  de  ce  diplôme,  qui  est  daté  de 
Reims  l'an  899,  on  lit  qu'il  fut  accordé  à  la  prière  d'IIucbald  : 
impetratum  est  medianle  Eucbaldo  Monacho. 

Il  y  a  toute  apparence  qu'après  la  mort  de  ce  Prélat,  qui  ar- 
riva au  mois  de  Juin  de  l'année  suivante,   Hucbald  retourna  se 
Mab.  an.  1. 41.  n.  Concentrer  dans  sa  solitude  de  S.  Amand.  '  On  lit  effectivement 
dans  le   cartulaire  de  cette  Abbaïe  deux  chartes  de  l'an  905, 
souscrites    d'un    Hucbald   en   qualité    de  Notaire,  c'est-à-dire 
sans  doute,  Chancelier  de  la  Maison  ;  et  il  n'y  a  point  de  rai- 
son pour  distinguer   cet  Hucbald,  de  celui   qui  fait  le  sujet  de 
Act.  t.  2.  p.  938.  cet  article.  '  La  vie  de  Sainte  Rictrude  qu'il  y  composa  en  907, 
au  milieu  des  agitations  presque  continuelles  où  le  jettoit  la 
crainte   des  barbares,   et   d'autres    ouvrages   qui  la   suivirent, 
font  juger   que    la    principale    occupation   d'IIucbald  fut   l'é- 
Eou.  ib.  p.  35. 11.  tude  et  le  soin  d'écrire  pour  la  postérité.  '  Il  vécut  jusqu'à  l'âge 
^'  d'environ  90  ans,  et  mourut  le   vingtième   de  Juin,  qui   étoit 

un   Dimanche.   Mais   les    Ecrivains  anciens   et  modernes  sont 
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parlagi^s  sur  l'année  di'  sa  inorl.  '  l'n  Clironiqui.'ur  du  S.  AmamJ  m^m  »ncc.  t.  8 
la  |)laro  fl.^s  929.   Sig.-bcil,   suivi  d'AUjcric  «le  Ti-i^foiilaincs  |;  !/^^l-*»"«^- 
la  nift    (Ifux  ans  ])lus   lard   en  9'}|.  '  Jean  d'Ypns,  que  l'orn  Mi  t.  ib.p.5i7  i 
Maliilliin   paroît   avoir  pnTen''  aux  autres,    la   renvoie   encore   à  ;;.•'    *"'  '      "' 
raiiiw'e  suivante  9.'{'J.    iNianlmuins   le    plus   ^'rand    nombre    des 
Auteurs  qui  en  onl  parlr,  la  (ixeiit  à  l'an  930,  et  il  faut  avouer 
que  leiu'  opinion  fst   la  mieux  l'ondée,'  on  ce  que  cette  annéedà  B«ll.  it.  p.  aa. 
le  vin^îliéme   de   Juin    lomboil   n'ellement    au   I)iman<'lio.    Muc- 
bald   lut  enterré  à  S.  Amand,  dans  l'Kglisc  de  S.  Pierre,  et  mi>- 
dans  le  même   tombeau    que   Milon   son  oncle,    comme  on   la 
déjà  dit  à  l'article  de  ce    dernier.    On  a  rapporté  au  même  en- 
droit la  petite  épilaphi!  qui   leur  est  rommune.  En   voici   deux 
autres  qui   sont  particulières  à  Ilucbald,  et  <lans  lesq\ielles   «iti 
pourra  rcmanpier  presfpn-  tous  les  défauts  de  la  poésie  de  son 
siècle. 

I    KI'ITAIMIE. 

'  Donnil  in  liac  luiiiba  >iniple\  sioc  fclle  Culuniba,  ib.  |  Amlr.  Uli. 

Doctor,  llos,  et  lionos  uuii  Clcri  qu.'un  Moiiuchurum  **'•■  P-  "**• 

llucb.'iIJus,  rotn.im  rujiis  pirr  cliin^it.i  inuiiili 
Edita  Sanrtoniin  nioilulainiiia,  gestaiiuo  rlainant. 
nie  Cyrici  iiu'iiibn  pri'tiosa,  roperla  ^'i\l•rni^, 
Nostris  invexit  oris,  s('rl|>Ml<|ue  triiiinpliiiin. 

II   1  rn  \  l' Il K. 

'  rra>cluis  Ornlor  siutaiis  opobalsaina  ro^nio  mi,.  «n.  i.  3.  p 

Arclias  tiii>llintiti5  nbi'tor  siipor  n'ilu-ra  notus,  *'*• 

En  llnnrb.ililf  l'ator  salvo  [ht  soda  voronler. 

Tu  lanipas  Monarbis,  tu  llos  et  duxa  pcritis  : 

To  plobs  a.'li'rnuni  lugi-ns  sibi  iliMlct  adcintuni. 

Vige  jugt',  Siipliisia,  valo,  Tbfopbilo  rare, 

Edidurat  st>io  oxanuis^iiii  riTlaincn  honcslo 

Matris  Julila,  Cirici  pnilis(|uc  venusur, 

Ccu  Docli>r  ci'libi'r  guavu>  per  cunrla  Magiïtcr. 

Ijjudctur,  vigiai,  ihuhI  iiua>«  log.itur.  aniotur 

Ha'C  quisquls  logis,  rci|uii-n)  dir  dot  Dou>  illi, 

Palmaui  run»  suporis  gostot  supor  asira  Chorcis 

Gloria  paupur  h.rr  porogit,  motra  riiontcr 
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Mart.am.cou.ib.      '  Hucbeilcl  étoit  lié  .ivec  1.1  plupart  des  genls  de  Letres  de 

p.  265. 266.  gQj^  temps.  On  a  vu  qu'Odilon  de  S.  Medard  l'avoit  choisi 
pour  Censeur  de  ses  Ecrits,  comme  Ilucbald  en  usoit  lui-mê- 
me envers  Odilon.  Nous  avons  deux  letres,  l'une  de  ce  der- 
nier  Ecrivain,    l'autre   de   Pierre,    Archidiacre    de  l'Eglise  de 

Frod.  1.  i.  C.9.  Cambrai,  toutes  remplies  des  éloges  de  notre  Auteur.'  Fro- 
doard,  qui  avoit  étudié  sous  ses  disciples,  loue  en  lui  son  pro- 
fond sçavoir,  sur  tout  dans  les  parties  les  plus  épineuses  de  la 
Philosophie.  On  a  déjà  rapporté  .quelques  autres  traits  des 
louanges  que  lui  donnent  Ademar  de  Chabanois  et  Sigebert 
de  Gemblou.  Trithéme  et  les  autres  Modernes  qui  sont  venus 
depuis,  ne  ibnt  pas  moins  de  cas  de  son  mérite  et  de  son  éru- 
dition. Ces  derniers  reconnoissent  particulièrement  en  lui  un 
Auteur  qui  avoit  le  talent  d'écrire  avec  jugement  et  une  certai- 
ne politesse  qui  n'étoit  pas  commune  en  son  siècle. 

chr.  an.  937.  Il  ne  faut  pas  au  reste  confondre  Hucbald  de  S.  Amand,  '  ni 

avec  Hucbald,  Moine  d'Orbais,  célèbre  comme  lui  dans  les 
Ecrits  de  Frodoard,  ni  avec  Hucbold,  Clerc  de  l'Eglise  de 
Liège,  qui  cnseignoit  encore  à  Paris  à  la  fin  de  ce  siècle,  ainsi 
qu'on  l'a  montré  ailleurs. 

§    11- 
SES    ECRITS. 

IL  est  peu  d'Auteurs  qui  aient  travaillé  plus  long-temps 
qu'Hucbald  à  enrichir  la  Republique  des  Letres.  Il  paroît 
en  effet  qu'il  y  a  emploie  plus  de  soixante-cinq  ans,  ce  qui  est 
rare  en  tous  les  siècles.  On  en  a  les  premières  preuves  dans  la 
durée  de  sa  vie  ;  et  l'on  en  aura  les  autres  dans  ce  qui  va  suivre. 
Entre  les  Ecrits  de  sa  façon  qu'il  a  laissés  à  la  postérité,  l'on 
compte  : 
Sigeb.scri.c.iovi  i°.  '  Un  poëmc  à  la  louange  des  Chauves,  en  vers  héroïques, 
p'^33^Scr!"c'28l'  ^'^l'^Qué  par  Sigebert,  et  beaucoup  loué  par  Trithéme.  Le  tex- 
te du  premier  de  ces  deux  Bibliographes  a  trompé  grand  nombre 
d'Ecrivains,  qui  ont  supposé  d'après  lui,  que  ce  pocme  con- 
tient trois  cents  vers.  Il  n'y  en  a  cependant  que  cent-trente 
six,  divisés  en  douze  petits  chapitres,  sans  y  comprendre 
l'exorde  et  la  conclusion.  L'on  a  fait  observer  ailleurs  la  singu- 
larité de  cette  pièce,  en  ce  que  le  Poëte  a  affecté  de  n'y  faire 
entrer  que  des  mots  qui  commencent  par  un  G.  Affectation 
qui  lui  a  coûté  un  travail,  dont  on  est  encore  à  reconnoître  l'u- 
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tililr.  I.o  jtiernier  vers  <!<•  la  pn;fare  esl  conrù  en  r<>s  l<?nne!', 
cl  se  trouve  repel»'  à  la  li'^te  de  ciia'|tu?  «Iinpilre  cl  de  la  con- 
clusion : 

Carmlna  i-larUona  calvij  ranlsto  Caincn.i'. 

'  (le  poi'ine  poric   le   litre  d'K(;logue,   tant  dans  les  nianu>>-  .\n,i  i,ii.  lo..  i. 
criLs  (|ue  l.s  itnprimi''^.  Iluchald  t'*'nlroprit  en  faveur  de  Char-  iif. lV <î^ 
les  le  ('lianve,  ;i  (jui  il  l'adresse  avec  le  tili-e  d'Kinpei-eur.  Ce  fut 
donc-  en  87(»  «(u'il  y  mil  la  dernière  niuin.  '  Ad<'niar  de  Cliaba-  Mab.  wi.  u.  i  7. 
nois  cl  un  ancien   l'(»ëte  de  S.  Ainand,  en  ont  |tris  t>c«  ;ivi«in   île  ''        ""   ' 
donner  à  l'Auteur  h;  surnom  de  Chauve.  Il  est  aisé  il.»  pri'JM;^.  i 
(|u'uiie  picco   lie  celle   nature,  nù   rej,'ne  une  contraint''   p.  ip.  - 
luelle,   ne  peut  avoir   ni  ai^ri'ment   ni  beauté,  el  n'e>t  con^id  •- 
rahie  <pie  par  sa  sin^'ularité  sans  exemple.  (»n  n'a  pas  lai>->'  d  • 
la  mettr;  sonvent  sons  la  presse.  '  Il  y  en  <'ul  deux  éditions  fait-'  .  f. 

à  Hasle  en  ir»|()  et  \'>U'k  Mais  le  texte  du  Poêle  n'y  <st  pas  en-  ,^%[ 

lier.  Yalere  André  en  nianpie  une  autn-  édilion  île  I.ou^ain  f  |''l'3^j,a3^ 
clié's  JerAme  WalLeus.  sans  nous  en  apprendre  la  date.  En 
16iî>  on  fit  passer  ce  poëine  d'Iiucliald  dans  VAinp/iil/walniiii 
snpinilitr  Sorradar,  qui  parut  i  llanaw,  en  deux  tomes  in- fol. 
'  Gaspar  llarlliius  l'inséra  de|Hns  dans  ses  Ailveiyarht,  où  il  e>t  iu<^  ,i,  j  iirj- 
accompat,'né  de  ipielipies  courtes  notes.  Ce  critique  parle 
d'une  autre  édition  du  même  poëmc,  qui  avoit  précédé  la 
sienne  de  cent  soixante  ans.  Il  faut  par  conséquent  (pi'elle  soil 
de  l'an  IW.'J,  puisipi'il  en  parloil  avant  l'année  IGii,  (pii  est 
la  date  de  l'édilii'n  ilt>  ses  Atlirrsarin. 

■2".  '  Il  y  a  il'llucbald  un  autre  petit  poème  eu  vers  élegia-  iUfi.  «n«<.  i.  i. 
ques,  adressé  encore  à  TMiupereur  Charles  l.-  Chauve,  |>oui 
le  prier  d'aprtVr  le  poème  sur  la  sobriété,  que  Milmi  avoit  lai>- 
sé  h  sa  mort,  et  qu'il  avoil  dessein  de  ilédier  à  ce  prince.  Mil' mi 
n'aianl  pi"!  le  lui  envoïer,  qn<iiqu'il  l'cill  fini,  et  orné  de  l'Kpiti  • 
dédii  aloire,  llucbald  lexecnla  la  même  année,  (p»'i|  préseiit.i 
an  même  Kmperenr  .'ion   poémo  sur  les  Chauves. 

S».  '  On  croit  que  la  pelile  épitaphe  de  Milon  eu  cinq  vers  Mab.  aa.  l  9î.  m. 
héroïques,  que  nous  avons   rapportée  en   son    lieu,  est  de  la  fa- 
çon d'Ilncbald. 

A".  Ce  (pii  occupa  le  plus  onlinairement  notre  .\uleur  da::- 
ses  travaux  lileraires,  fut  d'écriiv  l'histoire  do  plusieurs  Saints, 
et  de  composer  des  hynmes  et  des  Ollices  en  l-ur  honneur.  Si 
son  voïajçe  ;\  Nevei-s  est  aussi  réel  qu'on  le  suppose,  il  faut  m-'t- 
Ire  enliv  ses  preniiei>  écrits  en  ce   jjenre,  c  ipi'il  tît  sur  Sainte 
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Cilinie,  mère  de  S.  Rémi,  Evoque  de  Reims.  Son  ouvrage 
est  en  vers;  mais  les  Agiographes  ne  conviennent  pas  autre- 
ment de  sa  nature.   Meyer  dans  ses  Annales  de  Flandre  sur 

BoU.  16.  jun.  p.  l'an  930,  nous  le  donne  pour  un  poème.  '  Les  successeurs  de 
Bollandus  disent  simplement  qu'Hucbald  se  trouvant  à  Nevers, 
où  l'on  croit  qu'il  étoit  peu  après  l'an  860,  y  composa  des 
chants,   c'est-à-dire  apparemment  des  hymnes,  ou   des  répons 

Mab.  ib.  1.  39.  ii.  sur  Sainte  Cilinie,  à  la  persuasion  de  l'Evêque  du  lieu.  '  Dom 
Mabillon   dit  davantage,  et  prétend  qu'y  aïanl  trouvé  sa  vie,  il 

Bail.  21.  Cet.  tab.  la  mit  en  vers.'  M.  Baillet  semble  aller  encore  plus  loin,  et  sup- 
poser qu'Hucbald  est  le  propre  Auteur  de  cette  vie  en  vers,  qui 
selon  lui,  ne  vaut  pas  ce  que  nous  apprend  de  cette  Sainte 
l'histoire  de  S.  Rémi  son  fils.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  sça- 
vants  Bollandistes,  qui  n'en  OHt  parlé  que  par  occasion,  nous 
donneront  à  ce  sujet  tous  les  éclaircissements  nécessaires,  lors- 
qu'ils en  seront  au  vingt-unième  de  leur  mois  d'Octobre. 

5".  L'histoire  du  martyre  de  S.  Cyr  et  de  Sainte  Julite  suivit 
de  près  l'ouvrage  précèdent;  puisque  ce  fut  à  l'occasion  de 
leurs    Reliques,    qu'Hucbald,    comme  on  le   suppose  encore, 

Boii.ib.  p.  18.10.  porta  de  Nevers  à  S.  Amand,  qu'il  entreprit  de  l'écrire.  '  L'Au- 
teur au  défaut  d'autres  monuments,  tira  sa  matière  des  actes 
apocryphes  de  ces  SS.  Martyrs  :  ce  qui  fait  regarder  son  Ecrit 
comme  une  pièce  de  nulle  autorité,  quoiqu'il  ait  apporté  ses 
soins  pour  en  exclure  les  fables  qui  se  lisent  dans  son  original. 
Son  ouvrage,  tout  défectueux  qu'il  est,  n'a  pas  laissé  de  ser- 
vir de  modèle  à  Philippe  Harveng,  Abbé  de  Bonne-esperance, 
qui  n'a   fait  proprement  que  le  copier,  et  en  changer  le  style 

p.  21.  n.  18.  dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  mêmes  SS.  Martyrs.  '  Mombrice  est 
le  seul  qui  jusqu'ici  ait  imprimé  le  texte  de  notre  Auteur. 

Mab.  an.  1. 39.  n.  6°.  '  Lorsqu'Hucbald  enseignoit  à  Reims,  il  composa  à  la 
prière  des  Moines  de  S.  Thierri,  un  Office  de  la  nuit  en  l'hon- 
neur de  ce  Saint,  et  le  nota  pour  être  chanté  à  la  solemnité  de 
sa  Fête.  Les  répons  y  étoicnt  assortis  aux  antiennes,  et  le  tout 
tiré  de  la  vie  du  Saint.  On  nous  a  conservé  deux  hymnes  qui 
faisoient  partie  de  cet  Office  avec  la  letre  qu'Hucbald  écrivit 

p.c9i.  692  jBoii.  à  cette  occasion.  '  Dom  Mabillon  avoit  déjà  publié  ces  trois  pie- 
■  "'^^  '  ■  ces,  lorsque  les  continuateurs  de  Bollandus  les  ont  fait  impri- 
mer à  leur  tour,  au  premier  jour  de  Juillet.  On  n'y  découvre 
l'ien  digne  de  remarque,  sinon  de  grands  traits  de  pieté.  Comme 
l'Auteur  avoit  demandé  des  prières  pour  toute  reconnoissance. 
de  son  travail,  il  a  porté  son  attention  à  marquer  à  la  fin  de  sa 
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Iclre,  celles  qu'il  desiroil  (|u'iiii  fil  pour  lui  |)en<Jaiit  sa   \ie   et 
apr/is  sa  morl. 

7".  '  La  vie  de  Sainte  Hicliude,  pretnicrc  ALbesse  de  Mar-  \Iji>.  *ci.  n.  i.  i. 
chicnes,  étant  perie  dans  les  ravages   des    Nornians,   les  Heli-  p- '■*•*• '•^• 
gieuses  de  ee  Monastère  enj,'aj,'ercnt  iluebald  à  en  écrire  une 
nouvelle.  Klles  lui  iViurnirent  à  i  cl  elTci  tout  ce  (|u'elles  purent 
déterrer  de  mémoires  sur  l'Iiisloire  de  la  Sainte;  et  ilucbald  tl<; 
son  côté  s'adressa  à  des  personnes  instruites  et  dignes  de  foi, 
poiu'  rccuediir  ce  iju'on  en  sçavoil  |)ar  tradition.   Avec  ces  s«î- 
cours  il  mit  la  main  \  l'ouvrage,  et  l'envoia,  sitôt  (ju'ii  fut  fini, 
à  Kstienne,  Kvéque  de  Liège,  avec  prière  de    le  revoir  et  d'y 
faire  ses  corrections.  '  C'est  ce  qui  a  l'ait  croire  au  Chroniqueur  M^n.  a,,  i.  3.  p. 
de   Marcliiencs,   qu'ilucbald   l'avuit    entrepris   aux    instances   de  '**" 
ce  l'rclal.   Kstienne  n'y  trouva  rien  à  cnrriger.    '  Seidement  il  M^b.  iL. 
voulut  que  l'Auleiu'  y  mit  snn  nom,  ce  qu'il  n'avoit  j)as  fait  i)ar 
modestie;  et  (pi'il  y  marquât  l'année  à  laquelle  il  y  avuit   tra- 
vaillé. Sage  précaution  qu'il  seroil  à  souhaiter  que  tous  les  Kcri- 
vains  eussent   prise.   Nous  serions  délivrés  par-là  de  lieaucoup 
d'embarras,  cl  |)lus  en  étal  d'a|>precier  leurs  ouvrages. 

Ilucbald,  sensible  à  l'avis  d'Kstienne,  nous  a  a|q)ris  qu'il  fmil 
son  écrit  en  907.  Il  y  avoil  aloi-s,  non  '  deux  cents  dix-neuf,  n»ii.  il  M4i.lii.. 
conmic  le  supputent  M.  Haillet  et  le  P.  le   Long,  mais  seule-  i,a,"fr!  p!'*«"!." 
ment  deux  cents  dix  ans   (pie  Sainte  Hictnide  n'étoit  plus  au 
monde.  Ij'.\uteur  n'a  pas  lai.<sé  de  réussir  à  nous  donner  une 
histoire  (pii  a  mérité  les  louanges  de  liaronius  et  des  autre-  Cri- 
liques  suivants,  tant  pour  sa  sincérité  et  sa  fidélité,  que  pour  la 
manière   naturelle   avec   laquelle  les  choses  y  sont  rapportées. 
Elle  n'est  pas  au  reste  sans  défaut,  sur  tout  imi  ce  qui  concerne 
la  chronologie.  Ces  fautes,  il  est  vrai,  pourroienl  aussi  bien  ve- 
nir de  la  part   des  Copistes  (pie  de   celle  de  l'.Xuteur  original. 
'  (Juel(pies-uns  des  Edilciirs  observent  en  elTel    que   la   |)li^part  ii.,ii.  w.  Mai  |. 
des  dates  manpiées   dans  les  im|trimés,   ne  se  lisent  pas    dans  ^-'•"•'■ 
tous  les  manuscrits.  '    Ilucbald  adopte  dans  son  Kcril  l'opinion  Mjb.iii.p.JOB.c. 
commune   de   nos   Historiens  du    Vlll   et    IX    sii^clc,   louchant  '• 
l'origine  des  Kran(;ois,  qu'ils  font  descendn»  des  Troiens. 

'  Surius  paroit  èlre  le  premier  qui  l'a  mis  au  grand  jour;  mais  s.ir.  a.  M*t  p 
on  lui  faisant  l'injure  d'en  changer  le  style,  sous  le  faux  prétexte  ***-'^''- 
qu'il  étoit  obscur  et  trop  simple.  '  nom  Mabillon,  (pii   l'a  pu-  m,»,.  «..  p.  gcr- 
blié  aprt'>s  Surius,  lui  a  rendu  sa  première  intégrité,  au  moïen  '^^' 
d'un   ancien    niamiscrit   de   l'.Vbbaïe  de   Marchienes.  '  Les  suc-  ik>iL  tb.  p.  7IM«. 
cesscurs  de  Hollandus  en  ont  encore  donné  une  autre  édition, 
Toiiir  VI.  K  e 
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revûë  sur  la  précédente,  et  collationnée  à  plusieurs  autres  ma- 
nuscrits. L'une  et  l'autre  édition  est  fort  estimable,  tant  pour 
l'exactitude  du  texte,  que  pour  les  sçavantes  observations  dont 
Mal),  iii,  p.  937.  il  est  illustré.   '  Jean,  Moine  de  S.  Amand  au  XI  siècle,  jugea 
"•^'  cet  Ecrit  assés  intéressant  pour  qu'il  se  donnât  la  peine  de  le 

mettre  en  vers. 

8°.  Nous  avons  déjà  annoncé  à  la  page  638  de  notre  III  vo- 
lume, qu'Hucbald  avoit  travaillé  sur  l'histoire  de  Sainte  Al- 
degonde,  Abbesse  de  Maubeuge,  morte  en  684.  C'est  ce 
qu'il  paroît  avoir  exécuté  vers  le  même  temps,  ou  peu  après 
qu'il  eut  fini  la  vie  de  Sainte  Rictrude.  Il  n'eut  point  le  même 
motif  d'entreprendre  celle  dont  il  est  maintenant  question, 
puisqu'il  y  avoit  dès  lors  deux  Légendes  de  cette  Sainte;  l'une 
par  un  Auteur  contemporain,  l'autre  qui  avoit  été  faite  un  siè- 
cle, ou  un  siècle  et  demi  après.  Tout  ce  qu'on  peut  conjecturer 
de  plus  vraisemblable  à  ce  sujet,  c'est  que  la  grande  réputation 
Sur.  13.  Nov.  p.  où  étoit  Ilucbald,  fit  espérer  '  aux  Religieuses  de  Maubeuge 
'^*'  qu'il  réiissiroit  mieux  que  les  deux  Ecrivains  précédents,  à  écri- 

re l'histoire  de  leur  Sainte  Fondatrice.  Dans  cette  espérance,  elles 
l'engagèrent  à  s'y  prêter.  Cependant  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  l'ouvrage  d'IIucbaid,  est  tiré  de  celui  du  premier  Auteur. 
Il  n'a  proprement  fait  que  donner  un  nouveau  tour,  et  quelque- 
fois un  nouvel  ordre  à  ce  qu'il  en  a  emprunté,  sans  néantnioins 
nommer  ou  indiquer  la  source  où  il  a  puisé  les  faits  qu'il  rap- 
porte. A  la  tête  se  lit  une  Epître  dedicatoire  aux  Religieuses 
qui  avoient  eu  recours  à  sa  plume.  Il  y  recommande  fort  d'ob- 
server la  division  des  chapitres  qu'il  y  a  établie,  au  cas  qu'on 
multiplie  les  exemplaires  de  son  ouvrage.  Il  n'y  a  point  mis  son 
ib.  iBoU.3u.jaii.  nom,  comme  à  l'histoire  de  Sainte  Rictrude;  '  mais  les  Edi- 
p.  1035. 11.  .>.        j^g^j,g  ^g  doutent  point  qu'il  ne  lui  appartienne. 
Sur.  iij.  11.  3011-       '  Surius  ne  l'ayant  pas  encore  déterré,  lorsqu'il  imprimoit  son 
^"-  mois  de  Janvier,  où  il   devoit  trouver  sa  place.  Sainte  Alde- 

gonde  étant  morte  le  trentième  de  ce  mois,  il  l'a  mis  au  trei- 
zième de  Novembre,  jour  auquel  on  célèbre  une  de  ses  trans- 
lations. Mais  on  a  eu  soin  dans  les  éditions  postérieures  do  le 
BoU.  il.,  p.  lOio-  placer  au  jour  de  sa  mort.  '  C'est  au  même  jour  que  Bollandus 
^'-'"'  l'a  réimprimé,  a  la  suite  de  ce  qu'ont  fait  sur  le  même  sujet  les 

deux  premiers  Historiens  de   la  Sainte.  Dom  Mabillon  n'a  pas 
cru  devoir  lui  faire  le  même  honneur,  cl  s'est  borné  h  en  rappor- 
ter quelques  endroits  dans  ses  notes  sur  le  plus  ancien  Ecrivain 
p.  1017-1050.        qu'il  s'est  contenté  de  publier.  '  Bollandus  a  joint  à  l'ouvrage 
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d'ilucbulil  celui  (l'un  Moiiw^  Ji;  S.  (iiiilaiii  sur  la  nii'-m<-  Sainle 
Abbcssc.  Mais  tel  ru  il  i|ui  u'osl  (|Ui,'  du  XI  sierl«?,  iir;  nous  ap- 
prcn<l  rii'U  i|ui  nu  st;  trr)uvc  dans  le»  (rois  autre»,  qui  av«ii<nit 
Irailé  le  niènic  suji-t  avant  lui.  La  nulice  qu'on  donne  ici  de 
celle  pièce  doit  siillire  ;  el  l'on  n'y  reviendra  pa.s  dans  la 
suite. 

i)°.    L'Kcrit   d'Ilutbald   i|ui   a    reçi^   b-    plus   delogi-s,  el   qui 
en  inerili;  davanlane,  est  la  vie  de  S.  Lebuin  ou  Libwin,  l'rélrc 
An^çlois  et  Apolri-  du  pais  d'Over-IsiicI,  uiorl  en  770.  '  M.  Bail-  ii<.i  iv;  v 
Ici  suppost;  ipie   l'Aulmir  r«5crivil  à  rr)Ccasion  di-  la  translation 
des    lU'Iitpies    du    Saint,    l'aile    par    Haldric,    Kv^que    d'I'troclit. 
Ilurbalil  cependaiil  n'en  dit  pas  un  seul  mot,  et  ne  parli-  point 
'  d'autre  translation  que  de  celle  (pi'en  (il  S.  Lud<,'er,  plus  d'un  sur.  ii  Xot.  p. 
siècle  avant   lialdiic.   C'esl  par-là   qu'il   l'niil  .son   ouvrage,  dn  '•'^'•*''- 
sçail  neantnioins  d'ailleur:!,  '  <pi'il   le  ilédia  à  ce  dernier  l'relat,  p.  277. 
qui   succéda   en   '.M  8   à   S.    Hodbo<l.    lie  sorte  qu'il  y   avoil  au 
moins  cent  (piarant(>-deux  ans  que  S.  Lebuin  «^toil  mort,  lors- 
qu'llucbald  entreprit  de  composer  sa  vie.  Il  ne  miu.s  appn-nd 
point  d'où  il  a  tiré  les  éveneni<>nts  (|u'il  y  a  fait  entrer.  Mai^  la 
manière   dont   ils   sont    i-apporlt^  avec    leui-s  circonstances,  fait 
juger  (|u'on  lui  avoit  fourni  di-  bons  mémoires. 

'  Sitôt  qu'il  eut  mis  la  dernière  main  à  son  ouvrage,  il  le  Min  4.»  .oii  1. 
connnuniqiia  à  Pikhhk,  .Vrcliidiacre  de  l'F^glise  de  Cambrai,  '  ''  '^  ^'' 
el  ;\  Odildii,  Moine  île  S.  Medard  à  Soissnns.  L'un  et  l'autre 
qui  se  nicjoient  de  Lil''ralnre,  lui  éi  rivirent  à  ce  suji-t  chacun 
une  lelre,  où  ils  rehaussent  à  l'cnvi  le  nicrite  de  l'Auteur,  cl 
le  prix  de  son  travail.  Il  n'y  a  rien  autre  rhnsr>  ;^\\(^  nous  sça- 
chions  di'  ciîl  Archidiacre  ;   mais  |K»ur  1  '  a  \ù  à  son 

îirlicle  (pi'il  a  laiss''  divers  autres  Kcrits  .  ...  In  nonimé 

Jil»io>-,    qui  se  donne   pour   disciple   li  llncbald,  étant    lom-  ,.  j.:  y.^ 
b(^  sur  son  histoire  de  S.  Lehuin,  en  lit  aussi  l'ék'^e  en  un  |)oc- 
me  de   tntnle-six   vei-s  éle^iaipies,  adressé   h  IFaiViuc    lialdric. 
Il  y  a  ajouté  îi  la  lin  une  |»riere  h  Dieu,  en  ime  t-j>.'   >    '•  v-in 
ïand)i(pies  dimctrcs,  cpii  l'ont  voir,  aussi  bien  que  !•  i>. 

que  Judion  n'étoit  rien  moins  (|ue  bon   Poêle.   '    iHui.Mi.-  j.u-   1   •      .  ,  »i| 
soit  tant  de  cas  de  la  vie  do  S.  Libwin  par  Hucbald,  qu'il  l'a  xi"  '"'  '-  *•  ^ 
nounnée  préferablemeni  à  tous  les  autres  ouvrages  en  ce  };enre, 
qu'il  attribué  à  col  Kcrivain. 

Les    ra-iti(|ues    modernes    n'en    ont    pas  porté  un  ju^-emenl 
moins  avantageux.  '  On  y  découvre,  .selon   .M.   l'AblM-  le  r..'uf,  i-  i-<.     . 
un  style  supérieur,  et  un  latin  assés  pur  el  coulant.    Hucbald  y  ^ 

V.  e  il 
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a  évité  de  donner  dans  des  rimes,  ou  consonances,  en  cons- 
truisant ses  phrases  :  défaut  où  tombèrent  quelques  mauvais 
Auteurs  ses  contemporains.  Il  a  môme  sçù  y  placer  grand  nom- 
bre de  passages  de  l'Ecriture  avec  tant  d'art,  que  bien  loin  d'af- 

Mai  t.  ib.  p.  206.  foiblir  sa  diction,  ils  en  font  un  ornement.  '  Dès  que  l'ouvrage 
sortit  des  mains  de  son  Auteur,  Odilon  y  remarqua  les  mêmes 
beautés  :  une  latinité  peu  commune  alors,  un  jugement  ac- 
compagné des  grâces  du  discours,  une  méthode  et  un  arran- 
gement qui  montroient  qu'Hucbald  possedoit  toutes  les  par- 
ties de  la  Philosophie.  Prudenter,  dit-il,  ornatéquc  compositum 

Sur.  ib.  p.  277-  omnis  P/illosopkùc  partibus  undirjuc  roboratum.  '  Cette  vie  est 
imprimée  dans  le  recueil  de  Surius,  qui  en  a  respecté  le  style. 

BoiL  1.  Aug.  p.       10°.   '  Les   laborieux  continuateurs  de   Bollandus   aiant  dé- 

'''"  '^'  terré  un  Ecrit  sous  le  nom  d'IIucbald,  et  le  titre  d'Exhortation, 

en  ont  publié  une  partie,  pour  servir  à  l'histoire  de  S.  Jonat  ou 

p.  74. 75.  Jonas,  premier  Abbé  de  Marchienes,  dont  il  y  est  parlé.  '  A  la 

suite  de  cette  exhortation,  vient  l'histoire  de  l'élévation  du  corps 
de  ce  Saint  par  le  même  Auteur,  qui  l'a  divisée  en  neuf  cour- 
tes leçons.  Les  Editeurs  y  ont  retenu  la  même  division,  en 
imprimant  cette  pièce  avec  la  précédente. 

Andi-.  bib.  beig.      11°.  '  Plusieurs  Bibliographes  comptent  aussi,  entre  les  Ecrits 

t'.'il'p.'Ms'!''"''  d'Hucbald,  une  vie  de  ^Sainte  Madelberte,  Abbesse  de  Mau- 
beuge,  qui  se  conservoit  manuscrite  dans  la  bibliothèque  de 
S.  Guilain,  au  temps  de  Valere  André. 

ibid.  I  Cave,  y.      12°.  '  On  lui  attribue  encore  une  vie  de  Sainte  Brigide,  que 

'^'^^'  "■  Sanderus  avoit  vûë  manuscrite  à  l'Abbaïe  de  S.  Amand. 

Mart.  in  reg.  S.       13°.  '  Dom  Martcnc  assure  qu'il  se  trouve  manuscrit  dans  la 
'  ^^'  même  bibliothèque  un  Commentaire  sur  la   Règle  de  S.    Be- 

Cai.  in  reg.  S.  B.  noît,  qui  appartient  à  notre  Auteur.  '  Dom  Calmet  atteste   la 
■  '^'  '^'  même   chose,  et  rapporte  le  titre  de  l'ouvrage,    qui   annonce 

que  c'est  un  tissu  de  sentences  choisies  des  SS.  Pères  :  Liber  ex 
dictis  SS.  Patntm  dc/loratns  super  Rcgïdam  S.  Benedicti. 

sigeb.  ib.  \^o    i   Hucbald  écrivit  aussi  sur   la  Musique,  dont  il   avoit 

fait  une  étude  particulière.  Sigebert  nous  donnant  une  notice 
de  son  ouvrage  sur  cette  matière,  dit  qu'il  y  avoit  placé  les  letres 
de  l'alphabet  sur  les  différentes  touches  du  Monocorde,  avec 
tant  d'art,  qu'un  chacun  pouvoit  par  ce  moïen,  sans  le  secours 

Cave,  ib.  d'aucuu  Maître,  apprendre  un  air  qui  lui  éloit  inconnu.  '  M.  Cave 

croïoit  que  cet  Ecrit  d'Hucbald  étoit  perdu  ;  et  il  ne  paroît  point 
que  personne  l'ait  découvert  depuis. 

15°.  Il  est  sans  doute  différent  d'un  autre  petit  traité  de  notre 
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Ecrivain,  sur  la  iiièino  i'ucultt-  do  Lilcralurc,  '  qui  se  trouve  en-  u  Ueuf,  t.  x  p. 
Iri!  Ii's  manusdils  de  la  bibliothèque  du  Uoi  sous  ce  titre  :  En-  "*  *' 
chiriiiion  Iklmialdi  Frantii/iiur.  L'écriture  de  ce  manuel  est 
du  X  siècle.  On  y  voit  ijue  l'Auteur  inventa  des  siji;nes  indépen- 
dants des  li^niïs  et  des  lelres,  pour  niaripier  (  liacun  de>  Mins 
de  l'octave.  Il  y  donne  uiu^  table  de  leur  valeur,  applupiée  ù 
l'hymne  dus  Martyrs  :  Saiulnnim  innilis.  CclU'  table,  qui  peut 
fort  bien  être  de  la  main  d<;  lAulcur,  est  aiconipagnée  d'une 
sçavantc  expliialion  de  rur^'ani/.ali<)n  du  chant,  (|ui  le  repre>en- 
le  comme  un  contrepuinl  ({rave,  (ju'on  ne  Taisoil  (;uéri-b  sentir 
qu'aux  endroits  des  distinctions,  ainsi  nommées  alors,  l 'est-à- 
dirc,  des  repos  du  chant. 

46".'  Sigebert  et   Trilhéme  attestent    (pi'Ilucbald    lit    aussi  .s.g«b.  u».  |  Tnt. 
usage  de  la  connoissance  qu'il  avoit  de  la  Mu>iqui.',   pour  com-  '^'"^  *"'  *^' 
poser  et  noter  des  Oflici-s  en  l'honneur  de  plusieurs  Saints.    t)n 
a  déjà  parlé  de  celui  (|u'il  lit  pour  S.   Thiem.  Trilhéme  en  mar- 
que un  autre  nommément,  cpii  étoit  en  l'honneur   du   .'^.    Koi 
David.  '  Molanus   prétend   tpi'il  entreprit  et  exécuta   la    même  .\..ai.a, 
chose  en  faveur  de  Sainte  tiilinie;  '  et  ce  qu'en  disent  les  suc-  lu.ii.  WL  Jan.  p. 
ccsseurs  de   Hollandus  paroit  Iiî  confirmer.  De  sorte  que  noire    "  "* 
Auteur  auroit  mis  en  vei-s  la  vie  de  celte  Sainte,  et  conq)<)sé   un 
Onice  pour  le  jour  de  sa  Kéte.  '  On  crut  pendant  un  temps,  que  M^rt.  «n.  loO.  i. 
l'Ollice   de  la   Sainte   Trinité,   dont    nous  avons  fait  mentiorj   à  '  P®* 
l'article   d'Kslienne,    Kvéqne  de  Liège,    étoit   aussi  di'  la   façon 
d'IIucbald.   Mais  on  fut   convaincu   dans  la    suite,    qu'il  appar- 
tient à  ce  Prélat,  par  la  découverte  du  testament  de  lliquicr  son 
successeur,  où  il  Im  est  expressément  aiuibué. 

17°.'  Trilhéme  conqUe  aussi  entre  les  ouvrages   d'IIucbald,  Tm. «en.  jfc. 
im  rocued  de  Li'tres  à  diverses  personnes.  .Mais  connue  il  ne  té*- 
moigne  point  l'avoir  vil,  il  que  nous  n'avons  point  d'autre  garant 
de  ce  fait,  on  peut  légitimement  en  douter. 

18°.  '  Hosweide  a  voulu  transporter  à  llucbaltl  l'honneur  noji.  jo.  m»,  p 
d'avoir  écrit  la  Légende  de  Sainte  Kusebie,  Abbessc  d'Amay,  *^- "  ♦  *• 
qu'on  a  en  vers  et  en  prose.  Mais  les  liollandistes  ses  confrères 
n'ont  [)as  jugé  son  opinion  a.ssés  bien  fondée  pour  l'adopter.  Kllc 
ne  semble  elVectivement  appuiée  (pie  sur  ce  qu'on  y  lit  presipie 
les  mêmes  choses  (pii  se  trouvent  dans  l'histoire  de  Sainte  Hic- 
trude.  Kt  c'est  au  contraire  ce  tpii  doit  faire  lonchno  que 
cette  Legemle  n'est  point  l'ouvrage  d'IIucbald,  ipu  ne  se  copie 
point  do  la  sorte.  (VI.» 
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LAMBERT, 

Moine    de    Poutiiiere. 

AMBERT,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot  à  la  page  38 
de  notre  V  volume,  mérite  d'être  connu  plus  particu- 
lièrement. Ceux  qui  ont  entrepris  d'en  parler,  ont  ignoré  le 
temps  précis  où  il  a  vécu.  Nous  l'ignorions  nous-mêmes,  lors- 
que nous  avons  fait  mention  de  lui.  Mais  après  de  nouvelles  re- 
cherches, nous  avons   découvert   qu'il   vivoit  encore  du  temps 

Mab.  wi.  1. 43.  u.  '  d'Alberic,   qui  fut  lait  Abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon  en  927 

y^Spic.  t.  1.  p.  ^^  g^g^  gj  qyj  gy^  Foucher  pour  successeur  la  seconde  année 
du  Règne  de  Loûis-d'Outremer  en  937.  Il  paroît  en  effet  qu'il 
n'y  a  pas    lieu   de   contester  que  cei  Abbé  Alberic  ne  soit  le 

Mab.  ib.  t.  2.  p.  même  '  à  qui  Lambert  adresse  en  cette  qualité  un  recueil  de 
réponses  à  diverses  difficultés  grammaticales.  Tout  concourt  à 
fortifier    cette    opinion.    Lambert   éloit  Moine  de  l'Abbaïc  de 

1.36.11.72.         Pouthiere,  '  fondée  en  867  au  Diocèse  de  Langres,  à  quelques 

1. 37. 11. 80.  lieues  de  celle  de  S.  Bénigne  ;  '   et  il  y  avoit  de  si  étroites  liai- 

sons entre  ces  deux  Monastères,  que  Saron,  premier  Abbé  de 
Pouthiere,  gouverna  quelque  temps  S.  Bénigne,  conjointe- 
ment avec  Pouthiere. 

L'élude   assidue  que  faisoit  Lambert,    et  peut-être  l'emploi 

1. 2.  p.  7i'i.  1.  d'Ecolàtre  qu'il  avoit  rempli,  '  lui  acquirent  la  réputation 
"d'homme  sçavant;  quoique  sa  modestie  l'ait  porté  à  se  donner 
pour  tout  autre.  Il  est  neantmoins  constant  qu'il  avoit  lu  avec 
fruit  les  bons  Auteurs  de  l'antiquité.  Alberic  sur  l'idée  qu'il 
avoit  de  son  sçavoir,  le  pria  ou  le  fit  prier  de  donner  à  ses  Moi- 
nes des  éclaircissements  sur  diverses  difficultés,  que  fait  souvent 

t. 2.  naître  la  Langue  latine.  '  II  s'agissoit  de  la  manière  d'accentuer 

et  de  prononcer  les  pénultièmes  ou  antépénultièmes  syllabes 
des  mots  composés,  ou  seulement  précédés  d'une  préposition, 
comme  :  usque,  modo,  ullomodo,  nullalcnàs,  amodo,  cqindem, 
qiumdoquidem,  et  semblables.  Il  étoit  encore  question  de  la 
valeur  de  1'/,  lorsqu'il  se  rencontre  devant  un  a,  et  fait  la  pénul- 
tième syllabe  d'un  mot;  par  exemple,  dans,  neomenia,  tra- 
gedia,  monarchia,  et  autres  de  mcine  espèce.  On  desiroit  aussi  de 
sçavoir,  quand  et  comment  il  falloit  emploïer  les  prépositions 
dis  eldi,  qui  ont  la  même  signification,  et  qui  ne  se  trouvent  ja- 
mais que  dans  des  mots  composés. 
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Lambert,  qaoiiiu'aloi's  fort  avana;  en  âge,  répond  à  louU«s 
ces  dilllciiltés  avec  une  Piillisaiire  (|ui  (  nnflrmt'  ce  (|iie  nuu> 
avons  (il)serv(';  aillcui-s  :  que  notre  Franc»',  malgré  le  malheur 
des  temps,  avoil  encnrc  en  ce  X  siècle  d'asst-s  bon>  (îram- 
mairiens.  '  Il  résoud  la  première  question  par  les  princi|)cs  de  11...1 
Priscicn,  qu'il  pamît  avoir  possédé  à  fond.  A  IV'gard  de  la  so.- 
condc,  apr^s  avoir  établi  pour  règle  générale,  qu'on  fait  lon- 
gue la  pénultième  dans  les  noms  en  ta,  qui  viennent  du  Tirer, 
et  dont  I  l'ili'  |)enulliémc  est  diphtongue,  comme  dans  onuedia, 
tiagœitia,  etc.  il  obseno  (|u'elle  se  trouve  ncaiitmoins  brève 
dans  les  meilleui-s  Auteui-s,  et  cite  ix  cette  occasion  di-s  exem- 
plaires pris  d'Horace  et  de  Juvenal.  Kn  gênerai  il  avertit,  qu'en 
cette  sorte  d'eud)arras,  il  y  a  trois  rej^lcs  qui  tloivent  décider; 
l'usage,  la  raison  et  l'autorité.  Ce  qu'il  dit  sur  la  troisième  ques- 
tion, mérite  d'être  li\  couune  le  reste.  Les  Sçavant<  y  trou- 
veront prouvé  par  principes,  ce  qu'ils  savent  par  habitude  ;  et 
les  n)oins  avancés  y  apprendront  des  règles  srtres,  pour  les  di- 
riger dans  des  cho.i^es  d'usngiî  journalier. 

'  Ces  décisions  d.'  Lambert  fnrment  une  espère  di»  petit  trai-  p.  tu.  Ti5. 
té  de  firaniinaire,  (pi'il  adresse  à  l'Abbé  Alberic  et  aux  Frères 
qui  vivoient  sous  sa  conduite.  On  est  redevable  de  sa  découvrr- 
tc  à  r>om  Mabillon,  qui  l'a  publié  flans  l'ajtpendil-e  du  If  volu- 
me de  SCS  .\nnales.  Outre  les  éclaircissements  que  nous  donne 
cet  Ecrit,  sur  les  (pieslions  de  Grammaire  dimt  on  vient  de  par- 
ler, il  nous  fait  comprendre  qu'en  ce  temps-IA  on  étuilioit  so- 
lidement les  Lctres  h  Poutbierc  et  à  S.  Bénigne  de  Dijon,  puis- 
qu'on prcnoit  tant  de  soin  de  s'y  instruire  des  principes  i|e  la 
Grammaire,  qui  est  le  fondement  de  toutes  les  sciences. 

'  No\is  apprenons  encoiv  du  mémo  traité,  que  Lambert  p  tu  «  7ci 
avoil  fait  des  notes  grammaticales  sur  le  Psautier,  et  qu'elles 
étoicnt  dés-lors  répandues  dans  le  Public.  L'Autem-  y  renvoîo 
ceux  qui  l'avoient  consulté  sur  les  diflirultés  précédentes,  com- 
me ;\  un  ouvrage  d'où  ils  poiuToient  tirer  un  gi-and  secours.  On 
ignore  du  reste  quel  a  été  |.«  sort  de  cet  autre  Ecrit  de  Lam- 
bert 

'  Il  si>  lit  à  Poulhiere  sur  une  table  de  marbre,  l'épitaphe  de  1 
Thierri,  (Ils  de  (lérard,  comte  de  Roussillon,  et  de  Perle,  fon- 
dateurs de  l'Abbaïe.  Cette  épitaphe,  ipie  Hom  Mabillon  a 
lait  iuqiriniiM-,  est  en  quatoi-ze  vers  élegiaques,  des  mi'illeurs 
en  tout  sens,  qu'on  fil  en  ces  temps-là.  Nous  ne  sommes  pas 
éloignés  lie  le,   reganler  connue  une  production   de   la  pimne 
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de  Lambert.  N'importe  que  cet  enfant  soit  mort  dès  les  pre- 
mières années  de  la  fondation  de  Pouthiere,  et  que  Lambert 
ait  vécu  au  moins  jusqu'en  930.  Il  peut  fort  bien  n'avoir  compo- 
sé cette  épitaphe  qu'au  bout  de  quelques  années  après  la  mort 
de  Thierri.  C'est  de  quoi  l'on  voit  des  exemples  en  tous  les 
siècles. 


ERGANBALD, 

Abbé    de    S.    Trutpert, 
ET     AUTRES     ECRIVAINS. 

Bou.  26.  Apr.  p.  '  Yp  RGANBALD,   OU  Erchanbald,  naquit  SOUS  la   domination 

an^'i."4i^n'.  16.'^"  i-jdes  Rois  François,  et  embrassa  en  sa  jeunesse  la  pro- 
fession monastique.  Il  fut  ensuite  établi  Abbé  de  S.  Trutpert, 
au  Diocèse  de  Constance,  sur  les  frontières  de  la  Basse-Alsace. 
Mais  les  Auteurs  qui  parlent  de  lui,  ne  conviennent  pas  en- 
Ir'eux  du  temps  précis  auquel  il  gouverna  ce  Monastère.  Quel- 
ques-uns disent  indistinctement,  que  ce  fut  un  ou  deux  siècles 
après  la  mort  du  Saint,  dont  le  Monastère  porte  le  nom,  et  qui 
souifrit  une  espèce  de  martyre  vers  le  milieu  du  VII  siècle.  Dom 
Mabillon  parlant  à  son  tour  du  temps  où  vivoit  notre  Abbé,  le 
place  sans  hésiter  quelques  années  après  902. 

A  cela  près,  tout  ce  qu'on  sçait  de  l'histoire  d'Erganbald,  se 

Mab.  ib.  réduit  à  deux  événements.  '  Son  Monastère,   qui  avoit  été  re- 

nouvelle en  902,  aïant  été  réduit  en  cendres  au  bout  de  quel- 
ques années,  il  prit  soin  de  le  rétablir  en  son  premier  état,  et 
d'écrire  la  vie  du  S.  Patron,  qui  étoit  un  Ilermite  venu  d'Hi- 
bernie.  On  ne  peut  ce  semble,  placer  ces  faits  plus  tard  que 
vers  935.  De  sorte  qu'il  y  avoit  alors  deux  cents  ans  que  le  Saint 

^°"-  ''^-  n'étoit  plus  au  monde.  '  Les  deux  événements   qui   concernent 

l'histoire  d'Erganbald,  nous  sont  attestés  par  d'anciens  vers, 
qui  font  partie  de  l'épitaphe,  ou  éloge  de  S.  Trutpert,  et  que 
nous  croïons  devoir  copier  ici. 

Has  Erganbaldus  Trudperti  Martyris  almi 
Prassul  post  cineres  renovando  restruxerat  œdes, 
Tactus  amore  Dei  :  venerandos  scribere  Sancti 
Aclus  non  piguit,  sed  et  id  pro  posse  peregit 
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I.Ks  coiiliiiualouis  de  Hnll.uiiius  n'util  rini  oublir  ixnn  i1<-1<t- 
rer  cette  I.pj,'<'ii(I(;  île  S.  Tiiit|)t'rl,  /'riiti'  par  K^^'alll)alll.  Mais 
n'y  aïatil  \t\\  léiissir,  nous  sommes  dans  l'inipossiMIiti-  de  ren- 
dre coin|)l<!  dn  dessein  et  de  l'exéintion  de  l'niivrage. 

On  a  vil  à  la  pa^e  Hl  do  notre  NI  \olinni*,  i|ue  S.  MaixenI 
Abbé  en  l'oilon,  an  ronimiMiii'iiii'nl  dit  M  sii-clc,  avoit  t^crit 
la  vie  de  S.  Vivi-nre  on  Vivi-nl,  ipii  nons  est  rrpri'Si'nti'  comme 
un  Prêtre  venu  dr  Samarif,  et  rfl'iinit'  près  de  S.  Ililaire.  Kvê- 
i|ue  de  l'oilit-rs.  Ollo  liistoin-  sYlant  |ieidnë,  soit  dans  les  ra- 
vages des  Normans,  soit  par  ipiflipraiiln-  mallieiir.  nn  man- 
vais  Ecrivain  de  ce  X  siècle  entreprit  de  lui  en   substituer  une 

autre.  '  Il   paroU  one  ce  fut   un    Moine  de  Verifi,  an  Dinfèse  i!"ii  I3  i*»  i>- 
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d  Autun,  qui  se  ihargea  de  I  exécution,  et  (pu  y  mit  la  main 

quelques  années  après    la  iondatiun  de  <on  Monastère,  '   établi  M^b  *„  i  nu.  n. 

exprès  sur  la  lin  du  IX  siècle,  ou  seuleinenl  en  ".•'24,  pour  re-  i'  i*",,'  iW'""' 

ccvoir  les  lleliipies  du  Saint;  ce  qui  lui  a  fait  porter  b-  nom  de 

S.  Vivent.  Ainsi  l'on  peut  supposer  (pie   cet   Anonyme  (il  son 

Kcrit  vers  l'an  y.*ir»,  lorsque  toutes  clioses  étant  rejjlées  «lans  ce 

Monastère,  on  voulut  y  avoir  une  liistoire  du  S.   Patron.    .Mais 

nialbeiiiTiisenient  IWiiteiir  n'a  réu>si  (pi'à  nous  donner  une  pièce 

remplie  de  fautes  les   plus  ^;rossieres.    Il    y  confond   des   temps 

fort  é|(ii|,'nés  les  uns   des  antres,  et  s'y  montre  aussi  ignorant 

dans  la    (ieo^rapbie,   ipie   dans   la   coiinois>ance   des  temps.  L» 

style   (pi'il   a    emploie,    répond   |)arfaitement    an   nianvais   fonds 

de  son  ouvrage.   Onel(|uc  défectueuse  après  tout  ipie  soit  celte 

Lej,'eiide,   elle    ne    laisse    pas   de    rontenir    des   laits    aiisquels  on 

peut   attarlier  (pielque  certitnile  pour  la  vérité  de  l'Iiistoire.   Tels 

sont   les  événements  «pii  con<  erneiil  la  translation  des  Uelicpies 

du  Saint,  et  les  riiroiislaïucs  dont   ils  sont  acionqiamiés.  Ci^l 

apparemnient  le  |)i'inri|ml  motif  '  qui  a   pi^rté  Itollandns.  apiV's  n»u.  ib.  p.  «nt- 

l'avoir  diVouverte  dans    deux  anciens    mannscrils,  à   l'illustrer  ""' 

de  ses  observations  et  de  ses  notes,  et  à  en  grossir  «on  prand 

recueil. 

'  Ses  succt>s.seurs  et  le  l\  Labbe  leur  confrère  avant  eux,  ont  li  •>"• 

publié    une  vie  de   S.    Menoul   Kvéqne,   nommé   Mennifus    par  i,o,.'i.  a  p  in. 

les  Latins,  laquelle  ne  vaut  pas  mieux  que  la  précédente.  Pies-  '■" 

(pie   les   mêmes   défauts   ipii   se   trouvent   dans   l'une,   s«'   lis«>nt 

dans  l'antre.  I/Antenr  de  celle  dont  il  est  maintenant  question, 

n'tHoil  rien  inoins  (pi'babile  dins  la  clironolopie,  non  plus  que 

dans  la  t'ieo^iapliie.  Il  se  fail  encore  moins  connoltre  pour  sa 

personne  «pie   le   précdent.   Il    semble   toutefois   qu'il   éioii   de 

Toiiir  17,  Y  f 
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Berri,  et  du  même  lieu  où  le  Saint  est  houoréj  et  auquel  il  a 
lïoi.ii..  |..3(iG.  11.  donné  son  nom.  On  le  conjecture'  de  ce  que  son  Ecrit  paroît 
'■  avoir  été  fait  en  faveur  de  ceux  qui  honoroicnt  le  S.  Evêque, 

et  qui  souhaitoient  avoir  sa  Légende  pour  l'Office  de  sa  Fêle. 
Caractères  qui  tous  conviennent  fort  bien  au  temps  oi!i  l'on  tra- 
vailla à  renouveller  la  mémoire  des  Saints,  c'est-à-dire,  aux 
premières  années  qui  suivirent  le  conmiencement  du  X  siècle. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  tolerable  dans  la  pièce,  est  un  style  simple 
et  assés  naturel.  Mais  pour  les  faits,  on  n'y  peut  absolument 
compter.  La  chose  est  si  claire,  qu'il  seroit  inutile  d'en  apporter 
11.  .')07.  11.  i.'i,  des  exemples.  Un  seul  peut  suffire.  '  L'Auteur  suppose  'que 
S.  Menoul  a  été  successeur  de  S.  Corcnlin,  Evêque  de  Quim- 
per,  et  cependant  ne  le  fait  venir  en  France  que  sous  le  Règne 
i,.3(x;.  11.  i.  de  Dagobert.  '  Ce  que  les  derniers  Editeurs  ne  pouvant  allier, 
ils  ont  pris  le  parti  de  regarder  S.  Menoul  comme  un  Evêque 
regionaire. 

En  attendant  que  les  sravants  Bollandistes  produisent  dans 
leur  mois  de  Novembre  ce  qu'ils  ont  pu  déterrer  de  l'histoire 
de  S.  Malhurin,  Prêtre  en  -(Jàtinois,  qui  a  vécu,  com,me  on 
croit,  au  lY  ou  V  siècle  de  l'Eglise,  nous  croïons  devoir  ran- 
ger sa  Légende  parmi  les  mauvaises  pièces  du  même  temps  que 
les  précédentes.  Cette  histoire  prétendue,  qu'on  trouve  au  II 
tome  de  Mombrice,  est  si  remplie  de  fables  et  de  suppositions, 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  juger  que  l'Auteur  en  a  créé  lui- 
Eaii.  9.  Nov.  tab.  même  la  matière.  '  M.  Baillet  n'en  a  point  porté  un  iugeraent 
plus  avantageux. 

La  vie  qu'on  a  de  S.  Maxime,  Abbé  de  Limours  sur  le  Rhô- 
ne au  VII  siècle,  et  honoré  comme  Martyr,  ne  mérite  guéres 
Bou.'i,  .lan.p.ui-  plus  d'eslimc.  '  Bollandus,  qui  a  eu  la  complaisance  de  la  pu- 
blier, sur  un  très-ancien  manuscrit  de  S.  Martin  de  Trêves, 
en  donne  une  idée  décisive,  en  disant  qu'elle  est  farcie  de  faus- 
setés, wendosisshnè  scripia.  Il  importe  donc  peu  de  sçavoir  par 
qui  elle  a  été  écrite.  Aussi  l'Auteur  ne  se  fait  connoître  que  par 
un  air  de  simplicité  avec  lequel  il  raconte  dans  un  grand  détail 
des  choses  aussi  improbables  qu'inconnues  d'ailleurs.  Comme 
il  ne  manjuc  point  h  quelle  occasion  il  a  entrepris  son  Ecrit,  cet- 
te circonstance  jointe  aux  caractères  qu'il  porte,  suffit,  ce  sem- 
ble, pour  le  compter  au  nombre  de  tant  d'autres  qui  furent 
fails  après  coup,  par  le  motif  cl  au  temps  que  nous  venons  de 
marquer. 

On  peut  assigner  la  même  époque  à  la  vie  de  S.  Sore,  lier- 
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mile  en  l'cri^çoni  Mir  la  tiii  du  VI  >!.<  I.j.  '  L'Ajleur  inconnu,  i  i . i..  (..  l'ju.  n. 
i|iii  lui  a  \in)U\  sa  plume,  h'-moigne  lui-même  c|u'il  ôloil  fort 
('loign(^>  (lu  temps  où  vivoil  rr;  Saint.  Il  ue  s'explii|up  pas  si  dai- 
rement  sur  les  sources  où  il  a  puisé  et?  qu'il  nous  en  apprend. 
D'abord  il  se  plaint  du  silcnii-  qu'on  avoil  gardi'î  ju>(|urs-là  sur 
son  hisloin;;  '  et  il  semble  neanlmoiiis  dire  dans  la  >uite  (pi'il  en  r  *"  "  ''•*• 
avoil  vu  (piebpie  mémoire,  mi  une  vie  mèiue  en  forme.  S'il  a 
eu  des  secoui-s  de  celle  nature,  il  faut  ou  qu'ils  fussent  peu  de 
cliose,  ou  qu'il  ail  négligé  d'eu  picfiter.  On  voit  en  effet  (ju'il  a 
souvent  r-cours  à  des  lieux  conununs  pour  renqdir  son  ouvra- 
ge. Il  avoit  cependant  (|uel(|ue  lecture,  et  n'avoit  |ias  oublié 
de  consulter  l'Iiisloire  puldirpie,  counne  il  paroit  par  les  Tioles 
des  F'rançois,  ausquels  il  renvoie  ses  Lecteurs.  Mais  il  man- 
(|uoil  du  goût  et  du  talent  nécessaires  pour  réussir  à  écrire.  Il 
donne  trop  dans  le  meneilleux,  et  son  style  n'est  ni  simple  ni 
naturel. 

'  Le  F*.  Labbe  avoit  déjà  publié  cotte  Légende  sur  un  manus-  i^i>.  >i>.  p.  ogt- 
cril  de  la  bibliotlieque  de   M.   clo  Tliou,  lorsque  Bollandus  la  19.1.!»».     '     •*■ 
fil  entrer  |)eu  de    temps  après,   avec   de  courtes  observations 
et  des  n<»tes,  dans  son  premier  volume  de  Février,  sur  une  co- 
pie tirée  du  même  manuscrit.  .V   la  léte  se  lit  le  vers  suivant, 
qui  montre  que  notre  .\nonyme  se  môloil  de  poésie. 

-\rviTrii-*  geniiii,  iiU'iii  |>r.i>i'iis  pagin.i  paudit. 

'  Le  môme  Hollandus  nous  a  donné  d'après  (^amusai,  avec  Cim.  prom.  n. 
des  remarques  préliminaires,  la  vie  d'un  au:re  S.  Hermilc,  î>b'.'|,' JiV-Uî 
nommé  .\venlin,  qui  vivoil  près  ile  la  ville  de  Troïes  en  •'-ham- 
pagne,  à  la  lin  du  V  siècle  et  les  premières  annn's  du  suivant. 
Cet  ouvrage  est  un  lissu  de  merveilles  et  de  lieux  communs, 
écrits  en  un  style  dur  et  grossier,  avec  grand  nombre  de  fautes. 
Il  convient  par  conse(pn*nt  aux  années  que  nous  parcom'ons  ici  : 
ce  qui  est  appuie  de  l'éloignement  où  l'Auteur  anonvme  témoi- 
gne avoir  été  du  temps  auquel  on  place  le  S   llermite. 

Celui  qui  a  dirigé  les  plus  anciens  actes  de  S.  Savinien  el 
S.  Potentien,  premiers  Hvérpies  de  Sens,  étoit  encore  plus 
éloigné  de  leur  siècle.  (Juoique  les  Auli'Urs  de  Marlvrologes 
fassent  mention  de  ces  Saints,  ils  ne  paroisseut  point  toutefois 
avoir  connu,  ni  rien  tiré  de  leurs  actes.  Ce  nous  est  un  fonde- 
ment pour  juger  qu'ils  appartiennent  aux  preniieres  années  du 
X  siècle.  Il  y  en  a  de  deux  o\i   Mois  sortes,  qui  ne  valent  guéres 

mieux  les  uns  que  les  autres.  '  Ceux  (lue  les  derni-i-s  Kdileurs  rai.     1 
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de  Surius  ont  publiés,  sont  de  la  façon  de  Pierre  des  Noëles, 

et  par  conséquent  d'une  date  récente  et  sans  autorité.  M.  de  Til- 

leniont  en  avoit  vu  d'autres  manuscrits,   où  l'Auteur  inconnu 

débile   gravement  de  grandes  fables.  Aîombrice   en   a  imprimé 

d'une  troisième  sorte,  qui  paroissent  les  plus  anciens  sans  en 

ijaii.3i.ii((.iah.  être  meilleurs.  '  M.  Baillet  tranche  le  mot  en  disant,  qu'ils  sont 

visiblement  supposés  et  remplis  de  choses  insoutenables.   Tel 

est  entr'autres  le  temps  du  martyre  des  Saints,  qu'on  lie  avec 

l'Empire  de  Néron. 

Gaii.  ciii.  vei.  t.       'S.  Grcgoirc  de  Tours  atteste,  que  de  son  temps  on  avoit 

'^'  une  vie  de  S.  Bibien,  Evèque  de  Saintes,  prédécesseur  imme- 

M'*''v2ï;^i;?"-  '•  diat  de  S.  Ambroise.  '  Dom  Martene  et  Dom  Durand  ont  fait 

0.  p.  758-7/(>.  1  1.       •  1.        • 

entrer  dans  leur  plus  ample  collection  danciens  monuments, 
une  Légende  du  même  Saint  qui  leur  a  pai'u   ancienne,  quoi-" 
qu'ils  ne  la  donnent  pas  pour  la  même  dont  parle  S.  Grégoire. 
Mais  cette  antiquité  ne  peut  guéres  remonter  au-delà  du  milieu 

p.  776. 11.  u».  de  ce  X  siècle.  '  La  preuve  s'en  tire  de  la  pièce  même,  où  l'on 
voit  clairement  que  l'Auteur,  qui  étoit  de  Saintes,  ou  du 
Diocèse,  n'écrivoit  qu'après  les  ravages  des  Normans.  Aussi 
son  ouvi^agc  retient-il  beaucoup  de  choses  de  presque  tous  les 
défauts  ordinaires  aux  mauvais  Ecrivains  de  ce  temps-là.  C'est 
un  amas  mal  assorti  de  lieux  communs,  de  merveilles  et  de  pro- 
diges dénués  de  vraisemblance,  accompagnés  d'anachronis- 
mes  grossiers,  débités  sans  jugement  et  d'un  air  qui  sent  le  jeune 
Rhetoricien.  Qu'on  juge  des  autres  traits  de  la  pièce  par  ce- 

p.  771.11.5.  lui-ci.  '  L'Auteur  voulant  rehausser  la  naissance  de  S.  Bibien, 
le  donne  pour  le  fils  d'un  Roi  d'Aquitaine  :  mais  ne  sçachant 
comment  nommer  ce  Roi,  il  s'excuse  de  le  faire,  et  en  rapporté 
cette  plaisante  raison.  C'est,  dit-il,  qu'il  étoit  Païen. 

Presque  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  des  défauts  de  la  Légen- 
de de  S.  Bibien,  doit  s'appliquer  à  celle  de  S.  Ausone,  pre- 
mier Evêquc  d'Angoulèmc  et  Martyr.  Comme  c'est  le  même 
génie  qui  y  règne,  elle  est  aussi  du  même  temps.  On  le  conjec- 
ture avec  fondement,  de  ce  que  l'Auteur,  qui  ne  se  dévoile 
nulle  part,  y  faisant  souvent  mention  de  S.  Martial,  ne  lui  donne 
jamais  le  titre  d'Apôtre  ;  ce  qu'il  n'auroit  pas  sans  doute  man- 
qué de  faire,  s'il  n'avoit  écrit  qu'après  le  X  siècle.  D'ailleurs, 

Boii.  22.  Mui.  p.  il  n'y  a  pas  le  moindre  titre  pour  la  croire  plus  ancienne.  '  Dès 
1576,  lorsque  la  critique  étoit  encore  au  berceau,  cette  Lé- 
gende parut  remplie  de  fautes  si'  énormes  à  François  Corlieu, 
qu'il  jugea   à  propos  de  l'en  purger,  avant  que  d'en  pouvoir 
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rii;ii  tiKM  d'un  |)cu  su|)|)orlabli',  pour  son  histoire  (!•>»  Kv<V|iie.s 
d'AngouIrme.  '    M.    Uos(|iiel  n'a  |)as  cru   di'voir  la  |tul)licr  au-  b^^^  p>'    .   i 
trciiieiit  (|u'ain<i  rcvùr  cl  rniri^t'-t'  par  C.orlii-u,  dont  il   a  aus>i 
Tait  iniprinuM-  ['Kpitro  dt-dicatuiro  cl  ravorlissenit-nl  ù  ce  sujet. 
'   Les  lonlinuateurs  di-  liullanduh  ont   lait  le  incnie  honneur  à  B"ii  ib  p   t3i- 
cel  Kcril  ainsi  retouché,  en  disant  ijue  si  le  Ilevi.M'ur  n'y  a  pas 
aulromonl  réussi,  il  l'a  au  moins  rendu  vraisemblable.  '  lis  ont  i>  rr  ui 
ajoiUé  à  la  suil(!  la  Lcjjcndf  trile  qu'elle  se  trouve  dans  l<'s  an- 
ciens manuscrits,  avec  tous  ses  défauts. 

'  Kn  voici  une  autre,  dont  la  date  n'est  point  équivoque.  *'*i..*''-  ?  '  '•" 
I/Auteur,  (pii  éti»it  un  Moine  de  S.  Hubert  en  Ardenne,  au  Dio- 
cèse de  l.ie^'e,  dit  en  termes  formels,  (ju'ij  la  conqxtsa  en  ".•:{7. 
C'est  la  vie  di-  S.  |{erej,'ise,  premier  .\bbé  de  ce  .Monastère  au 
Vni  siècle.  Mais  Dont  Mabillun,  (|ui  l'avoit  entre  les  mains, 
en  a  fait  si  peu  <lc  cas,  ipi'il  s'e>t  bi»rné  à  en  donner  un  abre^'é 
fort  succinct.  '  Doiu  .Martene  et  Honi  Iiurand  entrant  dans  >i 
quelque  discussion  de  cet  Kcrit,  n'en  portent  point  ini  jujîe- 
nient  |ilus  avantageux,  il  en  faut  conclure  qu'on  ne  scauroit  eu 
tirer  de  secours  pour  l'Iiistoirc. 

'  Dans  un  maim.scrit  autrefois  de  la  Iteinc  (Christine,  qui  se  u  t^mi.  \<h  w 
conserve  à  la  bibliotlieipie  du  Vatican,  sous  le  munbre  \'i\l,  ^  ^'  ' 
se  trouve  une  histoire  des  François,  qui  est  probablement  l'ou- 
vrage de  quchpic  Kcrivain  de  la  nation.  Klle  commence  à  !"(»- 
rigine  de  la  .Monarchie,  cl  Unit  ;»  Louis  d'Outremer  en  '.•30. 
C'est  ce  qui  est  exprimé  ilès  le  titre,  convia  en  c(tf<  termes  : 
Ilisloriw  (îfiihs  Friiiitonn»,  ah  cxurdin  lifi/ni  ait  Lii'IoH- 
cum  IV. 


S.     ()l)()\, 

A  mu.    iiK    (!i.i  M. 

iiisToinK   i>K   >\    vu;. 


'  i^.DON,  l'ornement  et   la   plus  brillante  lumière  de   la    Fran-  v 

\J  ce  au  conunencemenl  ilu  X  siècle,  est  aussi  regardé  coiu-  1. 

me  l'un  des  plus  illustres  llestauratcurs  île  l'ordre  Moniu>lii|ue.  ^ 
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Il  naquit  '  au  pais  du  Maine  l'an  879,  de  parents  distingués  par 
leur  noblesse  et  leur  pieté.  Abbon  son  père  obtint  ce  fils  par 
ses  prières,  quoique  sa  femme,  dont  aucun  Historien  ne  nous 
apprend  le  nom,  fût  déjà  avancée  en  âge.  D'abord  il  confia  son 
éducation  à  un  Prêtre  de  sa  dépendance;  et  après  que  l'enfant 
eût  reçu  la  première  teinture  des  Lelres,  Foulques  le  Bon, 
Comte  d'Anjou,  piit  soin  de  l'élever  quelque  temps.  De  là, 
Abbon  le  fit  passer  au  service  de  Guillaume  le  pieux,  Duc  d'A- 
quitaine, pour  le  former  dans  les  exercices  des  armes.  Mais  dès 
l'âge  de  seize  ans,  le  jeune  Odon  se  sentit  appelle  de  Dieu  à 
une  autre  profession  beaucoup  plus  sainte.  Il  ne  l'exécuta  tou- 
tefois qu'à  dix-neuf  ans,  et  se  rendit  alors  Chanoine  de  S.  Mar- 
tin de  Toux's.  Il  accomplit  ainsi  une  espèce  de  vœu  qu'avoit 
fait  son  père,  en  l'offrant,  dès  les  premiers  mois  de  sa  naissance, 
à  S.  Martin,  pour  qui  il  avoit  une  dévotion  singulière,  dont  le 
fils  hérita,  et  qu'il  poussa  encore  plus  loin. 
:iit.  ib.  p.  151.  n.  '  Une  des  principales  occupations  d'Odon  devenu  Chanoine, 
'■■  fut  l'étude.  Il  reprit  son  Virgile  et  les  autres  Auteurs  profanes 

de  l'antiquité.  Mais  une  vision  qu'il  eut  la  nuit  en  dormant  le 
dégoûta  de  cette  sorte  de  lecture,   et  lui  fit  préférer  celle  des 
p.  155. 11.15.        SS.  Percs.  '  Etant  tombé  sur  la  règle  de  S.  Benoît,  il  en  fut  si 
attendri,  qu'il  commença  dès  lors  à  la  pratiquer  en  partie,  sans 
l'avoir  professée, 
ij.  ir,i.  157. 11.  3.       '  Cependant  le  désir  de  se  perfectionner  dans    les   sciences 
'■*■  l'attira  à  Paris.  Il  y  trouva  le   sçavant  Rémi  d'Auxerre,   qui   y 

faiscrit  des  leçons  publiques. *Odon  étudia  sous  cet  habile  Maître 
Sigeb.scri.c.i24  la  Dialectique,  la  Musique  et  tous  les  autres  arts  libéraux.  '  II 
.m  2.'^''^' '■  *■ ''■  donna  en  particulier  tant  d'application  à  la  Musique,  qu'il  passa 
depuis  pour  l'homme  de  son  siècle  qui  en  avoit  plus  de  connois- 
irab.ib.p.i57.  n.  saucc.  '  Rcvcnu  à  Tours,  il  reprit  l'étude  des  Pères  de  l'Eglise. 
Entre  leurs  écrits,  les  morales  de  S.  Grégoire  Pape  sur  le  Livre 
de  Job,  eurent  tant  d'attraits  pour  Odon,  qu'il  en  fit  un  abrégé. 
p.  127.  il.  ij  I  Si-  '  L'on  prétend  qu'il  fut  chargé  du  soin  de  l'école  de  S.   Martin, 
"'^''   ''  et  qu'il  y   occupa   l'office  de    Grand-Chantre.    Sigebert    lui    en 

donne  effectivement  le  titre. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'impression  salutaire  qu'avoit  faite  sur  son 

'Vr^i^!^-  ''';,Pa„'"^^-  cœur  la  Règle  de-  Benoît,  le  pressant  de  plus  en  plus,  '  il  ré- 

solut  enfin  de  renoncer  entièrement  au  monde,  et  d'embrasser 

1  L'opinion  commune  suppose  qu'Odon  naquit  à  Tour.s,  ce  que  ne  dit  aucun  de  ses 
Historiens  :  au  lieu  que  son  éloge,  dressé  dès  le  temps  de  S.  Odilon,  par  conséquent  an 
«ommencement  du  XI  siècle,  le  fait  naître  an  Maine. 
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la  vie  moTiaslii|ue.  Ajn'i'-s  avoir  cherché  (|ucli|iii'  li^nips  un  hcii 
I  urivenubltr   à   l'oxéciilioii   de  son   ticssfin,   il  huuva  enfin   \   la 
Hanini-  en    lli»iiri,'0},'iie,   ce  fin'il    sonhaitoil  avrr   tant   irardcur. 
'  Lo  15.  l!(MiioM  fn  ('loit  alors  Alih»'*.  Aïanl  i|u<>|(|n)'  prf'x'iiliinenl  p. i:<o. tôt. n  a 
qn'OddM  scroit  un  jour  ini  [)i'i-sonaf,'o  illiisln»,  il  lo  recul  averjoir;  '^ 
el  i-oiiinii-  il   cloil  honniic  lelré,  il  h;   char^'ca  de  rinstruction 
de   la   ji'unes.se.    Odon    y    porta  avec  lui  ctMil  volumes,   en    quoi 
consisloil  peut-(Hrc  loulu  sa  hibliollieipic.  Il  édiit  alors  dans  la 
Irenlir-rne  ainn'e  de  son  A^e;  el  hienlot  il  se  vit   emoro   chargé 
du   Sacerdoce,  donl   il    recul   contre   son    gré   l'ordination,   des 
mains    ih'.  Tin-|tion,   ICvèipie    de  Limoges,  son    ami    particulier. 
Kn  '  î>'27,  '  Hcrnoii  se  sentant  attaqué  d'une   maladie   niorlcll.-^  p.  la».  ic n.  i  J 
ni  prier  les  Kvôques  voisins  de  venir  le  visiter,  et  s'élanl  dépose-  •*• 
en   IciU'   présence,   il    exhorta  ses  Frères  à  se  choisir  un  .\hbé. 
Ceux-ci   sans   hésiter,  enlevèrent  Odon  comme  de  force,  cl  le 
conduisirent  an\  Mvèqnes,  qui  malgré  sa  répugnance,  lui  don- 
nèrent   la    bénédiction    Abbatialo.   Knlre   les    Monasteri's    que 
gouverniiit  le   pieuv   Abbé,  suivant  l'usage  du   lenq)s,   on   con- 
fia  à   Odon    la   conduite    de  Chnii,  de    Massai  et   de  Iieuls  ou 
Hoing-nieux. 

'  Après  la  inorUde  lit  rnon,  il  alla  s'établir  à  (llnni,  le  |)rin-  •..  13».  lau. 
cipal  des  trois  Monastères.  Celte  Abbaïe  en  |teu  de  temps  se 
distingua  de  loules  les  antres.  1,'étnde,  le  bon  ordre,  l'exacte 
discipline,  le  cidle  divin  (|u'y  établit  0(b>n,  la  rendirenl  la  plus 
célèbre  école  de  toute  la  France,  (le  fut  de  là  que  l'obsenance 
régulière  se  communiqua  ;\  tant  d'aiilles  Monastères  qu'on  a 
nonnnés  ailleurs,  cl  (pii  lormerenl  ce  qu'on  appelle  l'Ordre 
el  la  (liingrégation  «le  Ciluni.  '  Avantagi*  tpii  ne  fut  pas  particu-  p  i:.i  „  ;i 
lier  à  la  France,  mais  cpii  s'élondit  encore  sur  plusieurs  l'mvin- 
«cs  d'Espagne,  d'Italie,  cl  sur  Home  ménu'.  I>e  sorte  qu'Odon 
éloit  regardé  connue  le  chi-f  et  le  conducteur  de  tons  les  Mo- 
nastères de  ces  païs-lji,  où  la  discipline  régulière  i^toil  en  vi- 
guctn-. 

'  Sa  réputation   se  répandit   par  tout.   Les  Papes  conçurent  ...  i»  n.  liip 
tant  d'estime  pour  son   mérite,  tpi'ils  l'atlirerent  souvent  à  leur  '"'  '"    "  ^ 
r.our  pour   rétablir    par   s;i  prudence  les  alV.iires  de  l'Kglise,   il 
être  médiateur  de  la  paix  entre  les  princes  d'Italie.    Il  s'agissoit 


\  '  JiMii  d  lpit><>  <hn»  »i  rUn>ni.|ii.',  un  auliv  (Jiroiii.(« -iir  i|ui  pniuil  plu*  ancien  qiio    Jl«i«.«nn  I  3  i. 
lui,  cl  p.Hil-<>ln<  rni-on>  il'auliri  K<  rivnlnn,  ont  a\,)n.  .'•  ijup  S.  OJoii  mi-cnI  ,   .  l;..r,, .,.    fi^  "l3Jy. 
il.S  9IU.  Cc-t  uii«  nnili'  dp  (3irnn..l<>|ile  <|iril  IhuI  i-orridrr  .Un^  lo.  Aniru: 


I  I-i 


X  SIECLE. 


232  S.    ODON, 


principalement  de  la  division  mortelle  qui  regaoit  entre  le  Roi 
Hugues  et  Alberic  Patrice  des  Romains.  Odon  s'attira  la  véné- 
ration de  l'un  et  de  l'autre.  Le  premier  voïage  ((u'il  fit  à  Rome 
fut  en  936;  le  second  au  bout  de  deux  ans  révolus;  le  troisième 
en  942  ;  et  peut-être  seroit-on  fondé  à  y  en  ajouter  un  quatriè- 
me. Pendant  le  séjour  qu'il  fit  en  ces  occasions  dans  cette  Ca- 
pitale du  monde,  si  les  affaires  publiques  et  particulières  qui 
l'y  occupoient  lui  laissoient  quelques  moments  libres  il  les 
emploïoit  à  l'étude.  Elle  eut  toujours  pour  lui  tant  d'attraits, 
que  malgré  tous  les  soins  et  les  embarras  que  lui  causoient  les 
fonctions  de  sa  charge,  et  l'attention  qu'il  fut  obligé  de  donner 
au  bien  public,  il  trouva  encore  le  temps  de  composer  grand 
nombre  d'Ecrits,  dont  il  a  enrichi  l'Eglise  et  la  Republique 
des  Letres. 
p.  142.  n.  40. 41 1  '  Il  ne  put  cependant  résister  aux  fatigues  de  son  dernier  voïa- 
an.  1. 44.  n.  39.  g^  d'Italie.  Une  fièvre  violente  l'aïant  saisi  à  Rome  même,  il 
comprit  que  sa  maladie  seroit  mortelle.  Mais  le  désir  qu'il  avoit 
de  revoir  le  tombeau  de  Saint  Martin,  et  de  rendre  le 
dernier  soupir  où  il  avoit  reçu  le  premier  souffle  de  l'esprit  vivi- 
fiant, lui  fit  demander  à  Dieu  le  temps  et  assés  de  santé  pour 
revenir  à  Tours.  Il  l'obtint,  et  après  son  arrivée  il  choisit  pour 
sa  demeure  l'Abbaïe  de  S.  Julien,  où  il  avoit  rétabli  d-epuis  peu 
l'exacte  pratique  de  la  Règle.  La  fête  de  S.  Martin  son  Patron 
spécial  étoit  proche.  Odon  eut  la  consolation  d'assister  à  l'Offi- 
ce de  la  nuit  dans  l'Eglise  dédiée  en  son  honneur,  et  peu  éloi- 
gnée de  S.  Julien.  Mais  la  fièvre  étant  revenue  avec  plus  de  vio- 
lence cju'auparavant,  l'emporta  en  peu  de  jours.  Il  mourut  mu- 
ni du  S.  Viatique,  le  propre  jour  de  l'Octave  de  S.  Martin, 
dix-huitiénie  de  Novembre,  et  fut  enterré  par  Theotolon,  Ar- 
chevêque de  Tours,  son  ami,  dans  le  caveau  de  S.  Julien,  au 
côté  droit  de  l'Autel  du  S.  Martyr.  Les  Anciens  ni  plusieurs 
Modernes  ne  conviennent  pas  de  l'année  de  sa  mort.  Le  Moi- 
ne Jean  son  disciple,  qui  a  écrit  sa  vie,  ne  marque  point  l'année 
Act.  ib.  p.  199.  n.  dc  SOU  décès.  '  Nalgod,  autre  Historien  du  S.  Abbé,  la  met  en 
is!  ^"'-  ''''■•  P-  945  ;  Alberic  de  Troisfontaines  dès  937,  et  d'autres  Chroni- 
queurs encore  en  d'autres  années.  Mais  il  faut  s'en  tenir  sur  ce 
Fiod.  ib.  p.  eo7.  point  de  chronologie,  '  à  l'autorité  de  Flodoard,  Auteur  con- 
temporain qui  place  cette  mort  en  942.  S.  Odon  avoit  alors 
Mab.an.ib.n.32.  soixante-trois  ans  accomplis,  ou  peu  s'en  falloit.  'Il  eut  pour 
successeur  à  Cluni  le  vénérable  Aymar,  un  de  ses  Elevés,  qu'il 
avoit  fait  son  Coadjuteur,  avant  son  dernier  voïage  de  Rome, 
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'  La  baiiiloU';  de  iiolro  pifux  AIjI)»'  l'ut  reconnue  ;ni>ài-tMt  apn'-s  A- 1.  ib.  p.  1 15.  n. 
>a  mort;  et  son  eulle  la  suivit  di;  pivs.  L'un  et  l'autre  est  attesté 
par  divers   inarlyrolo;,'es.    Tous   les   Kerivains  rpii  ont  eu    oc- 
casion  de  parler  dit  lui,  ne  le  l'ont  rpj'avee  les  plws  grands  élo- 
}çcs.   '   Frodoard   nous  le  donne  pour  le  paeilicaleur  de  l'Italie,  ir-i  ,b. 
le  restaurateur   «le    plusieurs   Monasti'ri's,   et   le   réparateur    de 
la  Hcule  de  S.  Ht-noit.   '   Ainioin  de   Fleuri  le  rc^ardoil  eomme  oiun.  ub.  p  .w. 
ini    iioiMuie   d'une    sainteté   imuniparablc  :   njregitr    mnctitatis 
Oilu.   '  Oiii,  disoit   de  lui  S.  Odilon,  l'un  de  «es  preniii-rs  surccs-  p  W. 
scurs,  son  zélé  et  ses  soins  pour  l'ij-uvre  de  Dieu  ont  annonré 
à  tout  le   monde  eliréticn   de  (|uelle   inanirre  il  r>t  parvenu  au 
eonible  de  toutes  les  vertus,  (l'éluit,  dit  (Il.dter,  nii  Aldjê  d'une 
sagesse  si  profonde  et  d'une  pieté  si  reroniuié,  que  les  prinripaux 
Monastères  d'Italie   et   de   Franee  jusipi'à   l'Oeean,    ^'eslinioient 
heureux  de  se  voir  sous  sa  conduile.  Aili-enar  de  Ohaltanois  rpii 
rehausse  sa  sainteté,  relevé  aussi  son  érudition,  et  le  soin  i|u'il  prit 
de  rétablir  autant  par  son  exemple  r|ue  par  sa  doririne,  la  disci- 
pline réj^uliere  dans  son  premier  état.    '    Si^ebert  reeonnoissoit  sigob  vmr.ww 
en  lui  (le  la  délicatesse   de    génie,   cirijans  inycniinii,  le   talent 
singulier  d'écrire  et  de  prononcer  des  discours  familiers,  et  sur- 
tout de  composer  des  oilices  en  l'honneur  des   Saints.  '  (Jdon,  cauii.  ub.  p.  osol 
ajoute    Pierre  de   Poitiers,    Moine   de  C.luni,   n'est  pas  devenu 
moins  célèbre  par  sa  doctrine,  (|ue  par  la  sainteté  de  sa  vie  cl 
l'éclat  de  ses  miracles.  Au   milieu  d'une  foule  d'occupations  in- 
séparables et  de  sa  dij^nilé  el  d"  son  état,  il  n'a  point  néglip'; 
d'écrire  pour  la  |)osterilé,  et  a  lais.sé  à  tous  .ses  succe.>;.s4'urs,  com- 
me à  litre  d'héritage,   le  soin  de   le  faire  h  leur  tour.   On   j)eut 
voir  à  la  télé  de  ses  Kcrils  la  suite  des  lémoijîiiancs  avanta^'eux, 
tjue  rendent  à  sa  mémoire  les  autres  Kcrivains  postérieurs. 

'    Si  au  sentiment  tle  l'Anonyme  de   Molk,    notre  S.   .Vbbé  \ifii.  i-n.  <-.  3. 
fut  la   gloire  de   ses   disciples,   les   disciplt>s  furent   réciproque- 
ment la  gloire  et  la  couronne  tic  leur  Mailre.  Il  seroit  impossi- 
ble de  faire  mie  jusle  étmmeralion  de  tous  ceux  *|u'il  forma  aux 
Lelres  et  à  la   vertu,  dans  cette  nudliludi*  de    Slonasteres,   où 
il  fil  revivre  l'intégrité  de  la  Règle.   Knlre  les  principaux,  '   on  Mab.  ,i.  p  i». 
peut  compter  Adhegrin,  qui  à  la   pei-suasion   d'tidun,    renonça  ""  "^'  'S  *^ 
aux   avai.lages   que   lui   oiïroient   une    brillante   réputation,   ac- 
quise par  ses   ex|)loit.s   militaires,  el   une   place  ipi'il   occupoit 
dans    le    Conseil    di-    FouKpies    le   lion,   r.omle  d'Anjou,    |»our 
se  retirer  A  la  Uaume.  (.ù  après  avoir  passé  ipielipies  années,  il 
alla  vivre  en   reclus  près   de   l'Abbaie  de   (  luni.   en   pratiquant 
Toiuc  VI.  (]  g 
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p.  lia.  11.53-557  toutes  sortes  d'austérités.  '  Les  autres  disciples  d'Odon,  qui  se 
distinguèrent  le  plus  par  leur  pieté,  lurent  Aymar,  Arnoul, 
Landric,  Hildebrand,  Baudoin,  Gothfroi,  Yulfad,  Aligerne, 
Eliziard  et  Tjuanlité  d'autres,  dont  quelques-uns  avoient  été 
illustres  dans  le  monde,  et  plusieurs  se  virent  élevés  à  la   di- 

p.  isi.  11.  Kl.  gnité  d'Abbé.  '  Il  y  eut  même  quelques  Evèques  qui  quittè- 
rent leurs  Sièges,  pour  se  rendre  ses  disciples  :  vcrùm  etiam 
Episcopi  quidam  proprias  Sedes  relinquerent,  ejnsque  se  Congre- 
fjationi  sociarent.  Le  plus  connu  entre  ceux  qui  se  sont  fait  de  la 

p.  151. 152. 11.  i.  réputation  dans  les  Letres,  '  est  le  Moine  Jean,  qui  quitta  un 
Canonicat  qu'il  possedoit  dans  une  des  Eglises  de  Rome,  pour 
suivre  Odon  à  Cluni,  et  qui  a  pris  soin  d'écrire  son  liistoirc. 


B 


§  n. 

ECRITS  QUI  NOUS  RESTENT  DE  LUI. 

EU  NON,  qui  fut  le  Maître  de  S.  Odon,  s'appliqua  beau- 
coup moins  à  l'étude,  qu'au  rétablissement  et  à  la  propa- 
gation de  la  discipline  monastique.  Mais  S.  Odon  réunit  en- 
semble ces  deux  occupations,  et  montra  par  son  exemple, 
qu'elles  n'ont  rien  d'incompatible.  Il  composa  divers  Ecrits 
et  en  assés  grand  nombre,  dans  tous  les  états  de  sa  vie.  Dom 
Martin  Marrier  et  André  Ducbesne  ont  travaillé  en  leur  temps 
à  recueillir  les  productions  de  la  plume  de  ce  pieux  et  sçavant 
Abbé.  Ce  qu'ils  en  purent  déterrer,  ils  l'ont  publié  à  la  tête  de 
la  Bibliotlieque  de  Cluni,  litre  qu'ils  ont  donné  au  recueil  où 
ils  ont  réiini  les  ouvrages  des  premiers  Abbés,  et  de  quelques 
anciens  Moines  de  cet  illustre  Monastère,  avec  divers  autres 
monuments,  et  qu'ils  firent  imprimer  in-folio  i\  Paris  chés  Ni- 
velle en  1614.  Depuis  cette  date,  ou  a  recouvré  plusieurs  au- 
tres Ecrits  qui  appartiennent  encore  à  S.  Odon,  comme  on  va 
le  voir  dans  le  catalogue  raisonné  que  nous  entreprenons  d'en 
faire  ici. 

i^.    Pour    nous    conformer   à   l'ordre    chronologique,    nous 
commencerons  par  l'abrégé  qu'il   fit  des  Morales  du^  Pape  S. 
Grégoire  le  Grand,  sur  le  Livre  de  Job.  C'est  sans  contredit  un 
Mab.  aci.  li.  1.7.  de  scs  premiers  ouvrages.   '  Il  y  mit  la  main  quoique   temps 
Çw^oo"!!"?:!  '''  ^P''^^  ^"'^^  ^^^  quitté  l'école  de  Paris,  et  loi^qn'il  étoit  encore 
' Chanoine.  Ses  confrères  de  S.  Martin  le  voïant  presque  con- 
tinuellement appliqué  à  la  lecture  de  ce  Commentaire  moral, 
conçurent  du  désir  de  le  lire  eux-mêmes.  Mais  la  grosseur  du 
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voluiiio  les  oiïraïoit.  i'our  remcilii.r  à  cet  iiuonvciiienl,   ils  eii- 

^agcrcnl  (Mon  à  leur  cii  faiie  un  abreg/-.   Odini  s'i;n  l'-taiil  dà- 

IoikIu    (jiif;l(|ii(;   Iftiiips,   sfî   lendil   eiiliii   ù   leurs   inslaïKi.-s.  '    Il  «wo.  moni.  pr. 

rexociitii  (lo  manière  (|u'il  n'y  a  rien  mis  du  sien,  non  pas  mè-  '' 

me  dans  les  expressions;  aïanl  «'lé  altenlil'  à  n'y  i-mploior  que 

celles  de  l'Auleur  iiri({inal,  dont  il  a  aussi  suivi  la  divisiun,  en 

distribuant  son  iibn-^t'',  ennime  lui   l'ouvrage  entier,  en   irentc- 

(.'in(|   livres.  (]tj  qui  contiiliua  le  plus  à  lever  le  scrupule  «ju'il 

avoil  de  se  pn'^ter  à  rr  travail,  par  crainte  d'altrrer  le  ti-xte  d'un 

Peri!    de   l'Kglise    aussi    respectable,    lui  l'exemple   de    Paten-, 

disciple  de  S.    (îreguire,  (pii   n'avoit  pas  fait  autrefois  dilliculté 

d'abréger  d'autres   Kcrils  de  ce  S.  Pape.  C'est  ce  que  S.  Odon 

nous  apprend  lui-même,  dans  une  |)etite  préface  (ju  prose  (pi'il 

a  mise  à  la  lùte  de  son   abrège^.  '  \  la  suite  vient  un  porine  de  p-ji". 

sa  fa«;on   en  vers   lieroïques.    On  y  a  un  bel  iMoge  de   l'ouvrage 

original;    mais  la  vcrsilication  n'a    presque  d'autre  mérite  ipic 

les  traits  de  |tieté  (pi'ello  retient. 

Dorn  Martin  Marrier  n'avoit  aucune  connoissance  de  ccl 
abrégé,  lorsqu'il  jiublia  avec  Pucbesne  la  Uibliotlieque  de  Clu- 
ni.  '  Il  ne  lut  pas  toutefois  lonj^-temps  sans  en  faire  la  di'couvertc  nib.  dunoi. 
li'aianl  lro\ivé  dans  un  ancien  manuscrit,  il  lo  lit  imprimer  ù 
Paris  elles  Nivelle,  l'an  1<117,  en  un  vdiume  iii-H".  '  Pepuis  cet-  ''f*-  «•  ^'  p- 
te  édition,  l'abrcgù  est  passé  dans  la  bibliollieipie  des  l'ercs.  Il 
est  au  moins  dans  celle  de  Lyon,  au  XVII  tome. 

2".'  On  a  \ù  que  Sigeberl  loue  en  S.  Odon  le  talent  de  faire  sn,ci.. «.n. . . ii4. 
des  OlTices  des  Saints.  Ce   Uibliograpbe  cependant  n'en   spéci- 
fu!  aucun.  '  Trilliéme   reeonnoil  la   même  chose,  et  iionmie  en  Tnt.  thr.  hir.  i. 
particulier  celui  de  S.    Martin,    LuuJrs  S.  Maitini.  .Mais  il  ne  à* 
paroit   point  qu'il    nous  reste  de  cet  Oflice,  (|ue   l'Auteur  avoit 
noté,   que   douxe    .\ntiemies  et   des    Hymnes,    dont  on    parlera 
dans  la  suite.  '    Les    Antiennes   sont  imprimées  <lans   la  Hiblio- 
lliecpie  de  Cluni,  et   dans   celle  des    Pères,  à  la   suite   des   au- 
tres  Iilcrits   de  notre  S.  .\bbé.  '  Nalgod  et  S.  Udalric,  qui  écri- 
voienl    au    ,\II     siècle ,     ténioignenl     (pi'elles    étoient     encore 
alors   très-celebres,   et  qu'on  les  cliantoit  dans   prestpie  toutes 
les   Kglises.   A  Cluni   sur   tout,   on    les   em|)loioil  à   ri)llire  de 
Matines,     et    aux    autres    heures    Caiioniali's.    On   en    a    rete- 
nu   quelques    traits,    et    même  (pielques-unes    en   entier    dans 
certains    Bréviaires  encore  en  usitge  de  nos  jours.  '    Pom  Ma-  *'^'j:  '•»  •*•  "■'•• 
billon   sup|)osc,   que   S.  Odon  les  composa  di'-s  qu'il  étoit  Cha- 
noine de  S.  Martin.  '  Mais  le  prenuir  Historien  du  pieux  Al>bé,  p  »^  «5».n.  lo. 
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qui  rapporle  à  quelle  occasion  elles  lurent  faites,  dit  qu'i' 
n'y  avoit  guéres  plus  de  six  ans  que  S.  Odoa  y  avoit  mis 
la  main,  lorsqu'il  écrivoit  sa  vie.  On  n'y  découvre  rien  au  res- 
te qui  puisse  justifier  le  cas  qu'on  en  a  fait  dans  les  siècles  pré- 
cédents. Il  y  a  quelques  traits  de  la  vie  de  S.  Martin,  accom- 
pagnés de  saillies  de  pieté,  puis  c'est  tout.  Peut-être  que  le  ton 
sur  lequel  ces  Antiennes  étoient  notées,  et  qu'on  n'a  pas  eu 
soin  d'imprimer  avec  le  texte,  leur  donnoient  un  nouveau 
prix. 
Tiii.ib.  3".'  Trilhéme  compte   en   gênerai  parmi  les  Ecrits  de  Saint 

Mnb.il).  Odon,  plusieurs    Hymnes.  '    Le   Moine   Jean    son  disciple    en 

marque  trois  en  particulier  sur  wS.  Martin,  et  copie  la  premiè- 
re strophe  de  celle  qui  commence  ainsi  :  Rcx  Christc  Martini 
ciun.  ijib.  p.  2Gi  decus.  '  Cette  Hymne  est  imprimée  avec  deux  autres  ;   l'une  sur 
^Bi^b.  pp.  ib.  p.  rEiicharistie,  l'autre  sur  Sainte  Marie  Madelene,  à  la  suite  des 
Antiennes   précédentes,   et  lait  partie  de  l'Office  de  S.  Martin 
dans  quelques   Bréviaires  de  l'Ordre  de  S.    Benoît,   où   on  l'a 
Mab.an.  i,:!.app.  diviséc  en  deux.  '  Dom  Mabillonen  a  publié  une  autre  sur  le  mê- 
"'■    "■  me   Saint,  la  même,   suivant  toute   apparence,  dont  parle   la 

chronique  de  Tours,  comme  faite  par  l'Auteur  au  lit  de  la 
mort.  S.  Odon  s'y  nomme  lui-même  à  la  fin,  et  y  nomme  aussi 
Theotolon,  Archevêque  de  Tours;  ce  qui  sert  à  confirmer 
qu'elle  fut  composée  dans  cette  ville  du  temps  de  ce  Prélat. 
On  ne  voit  paroître  nulle  part  la  troisième  Hymne  dont  fait 
mention  l'Historien  du  S.  Abbé.  La  versification  de  celles  qui 
nous  ont  été  conservées  est  très-plate,  et  n'a  d'autre  mérite  que 
les  sentiments  de  pieté  qu'elle  respire. 

'  L'Hymne  sur  l'Eucharistie  est  plutôt  une  épigramme  en  dou- 
ze vers  hexamètres,  qui  valent   mieux  que  les  précédents.   Ils 
sont  sur-tout  admirables  pour  le  fonds  des  choses.   L'Auteur  y 
expose  en  peu  de  mots  la  nature  du  Sacrement,  ses  effets,  et 
les  principales  dispositions  pour  en  approcher.   Outre  les  édi- 
Wion,  Ug.  vit.  t.  lions   marquées  des  Ecrits  de  S.    Odon,  '  cette  épigramme   se 
57']*|  Poss . apli.'t!  trouve  aussi  imprimée  dans  Arnoul  Wion,   dans  Possevin,    au 
2.  p.  .Wi.  jjj   jQj^-jg  (jgg  Anecdotes  de  M.  Muralori,   et  peut-être  encore 

ailleurs.  Possevin  après  l'avoir  comptée  au  nombre  des  Ecrits 
de  notre  sçavant  Abbé,  en  a  pris  ensuite  occasion  de  dire, 
qu'il  avoit  fait  un  traité  sur  le  même  sujet  contre  certaines  per- 
sonnes, advenus  a/ir/iiof,  et  qu'il  l'avoit  adressé  à  Odon  de 
Cambrai.  Il  y  a  ici  deux  erreurs  considérables.  La  première, 
qui  suppose  faussement  que  le  S,  Abbé  de  Cluni  a  combattu  des 
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Sacramenlairos,  vient  dt;  ce  i|ue  Fiissevin.  «|ui  a  ro\»U;  de 
Wioii  l'<'j)i|,'riiniiiii'  dont  on  a  parlé,  y  a  lu  [tar  inailvcrlencc 
cdt'L'i'siis,  pour  versus  alif/iiol,  (piel(|ues  vers.  L'autre  orreur, 
qui  est  de  chronoloi^io,  coiisisli'  à  f;iire  vivre  dès  |r  X  sifili» 
Odon,  Kv(*(|ni!  de  (^anduai,  qui  n'a  lli-uri  i|u'i"i  la  tin  du  XI  cl 
au  comnienci-mcnt  du  suivant. 

'    L'Ilynuie  di!  S.  Odon  sur  Saintf  Marie  Madt-lruc  a  été  au-  l^>^  .t.. 
trefois  liut  en  usa"0  dans  l'Hylisi'  Itoniaiiif.   '   Kll'  est  en  vi-rs  ri-  «Ju»  Ub.p.asa- 
mvs  dont   les  nnn-s  si»nl  (|U('i(|uoluis   entri'Uielecs,  comine   cel-  p  3!» 
les  des  vers  masrulins  et  (eniinins  dans  notrt'  poésif  Kram  oise. 
L'Auteur    y    ((infoud    (laircnn'ut    Marif     Madelcui',    Marie     de 
Uelhanie  Sd-ur  de   Lazare,  et  la  femme  pécheresse  de   l'Evan- 
gile, cl  ne  fait  des  trois  qu'une  seule  et  même  personne.  Les 
rimes  emploiées  ici  dans  des  vers  Latins  sont  à  remarquer,  |)our 
conlinner  ce  (|ue  nous  avons  dit  ailleurs  sur  ce  sujet. 

4".  '  l'n  des  principaux  ouvrages  de  S.  Odnn,  sont  ses  con- 
férences, divisées  en  trois  Livres  et  imprimées  avec  ses  autres  , 
Ecrits.  '  Dans  l'édition  de  Iioni  Manier  et  de  Ihidiesne,  cl-  ^i-'  ti  ■■■^•^p- 
les  sont  accompa^îiiées  de  (|ue|(|ues  noies,  qui  y  répandent  de 
la  lumière.  C'est  de-là  que  nous  apprenons  qu'elles  portent  le 
titre  d'occupations,  dans  uit  manuscrit  de  Souvijjni,  à  la  téli- 
duquel  se  lisent  les  vers  suivants,  ipii  dnnueul  une  légère  idée  de 
l'ouvrage. 

Piiginnio  ru-lcsli  |ileuii>  liiuir  (Mdo  lilullinn 
Suiiicn'i  dicta  riilriiin.  |ilnriuniquu  e\ciii|iln  |iioriini 
Composiiil,  inulli<i|Utf  utilom  foro  rili-....  novit. 

Le  second  vers  est  mi  peu  dilVerenl  dans  un  autre  manuscrit 
de  S.  Martin  îles  Champs  à  Paris,  où  il  est  conçil  en  ces  ter- 
mes : 

FKiridn  coiiiposuil  dorluniin  prjla  peragr.iu-. 

'  Doin  Mahillon  assure  rpi'il  a  aussi   trouvé   ces  conlerences  M4i>.  ui.  1.  (k.  n. 
sous  le  titre  d'occu|)a{ions,  dans  un  ancien  manuscrit  de  l'Ah-  ^' 
baye  de    t'Iuni.    '   i/.Vuitnymc   de   .Molk,   qui   en   parle   connue  Mdi.  *<n.  c.  TS. 
d'un   excellent  Livre,  dont  la  lecture  est,  dit-il,  utile  aux  Moi- 
nes, ne  les  a  point   comuies   sous   d'autre    titre.   (Juel(|ue>   Mn- 
derncs  leur  donnent  celui  de  Traité  du  Sacerdoce  :  titre  qui  a 
son  fondement  sur  ce  (|ui  donna  occasion  h  l'Ouvrage.   '  (Mon  Mji.  *.-i.  ii..  p 
ayant  été  ordonné   Trétrc,  ne  pouvoit   se  consoler   de   se   voir  J^"*^" -^^ '  p  '* 
chargé  d'un  si  gr.uid  poids.   L'Ahbé  Hernon  s'en  étant  apperçù. 
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l'envoya    à    Turpion,    son    Ordinateur,    dans    l'espérance    qu'il 
pourroit  soulager  sa  peine. 

L'Evêque  eut  avec  lui  un  grand  entretien  sur  la  dignité  du 
Sacerdoce,  et  sur  l'état  présent  de  l'Eglise.  Odon  en  prit  oc- 
casion de  déplorer  les  desordres  des  mauvais  Prêtres,  à  quoi  il 
fit  venir  la  Prophétie  de  Jéremie  qui  les  regarde,  et  s'étendit 
beaucoup  sur  ce  sujet.  Turpion  fut  si  touché  de  ce  discours, 
qu'il  le  pria  de  le  lui  donner  par  écrit.  Odon  s'en  excusa  d'abord, 
sur  ce  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  le  faire  sans  l'ordre  de  son 
Abbé.  L'Evêque  ne  se  rebuta  point,  et  ne  dédaigna  pas  d'en- 
treprendre un  voïage   exprès,   pour   que   Bernon    l'y    obligeât. 

Oiio.  loiiai.  pr.  '  Odon  obéït  alors,  et  rédigea  son  discours  en  trois  Livres, 
qu'il  envoïa  aussi-tôt  à  Turpion,  avec  une  Epître  dédicatoire, 
dans  laquelle  il  rend  compte  de  son  dessein  en  peu  de  mots.  Il 
se  propose  d'y  traiter  principalement  de  deux  sortes  de  person- 
nes :  d'abord  de  ces  méchants  Laïcs,  qui  le  devenoient  de  plus- 
en-plus  chaque  jour,  et  cjui  méprisant  les  Loix  et  les  censures 
de  l'Eglise,  opprimoient  inhumainement  les  foibles;  en  se- 
cond lieu  de  ces  Ecclésiastiques,  cjui  bien  loin  de  remplir  les 
obhgalions  de  leur  état,  le  démentoient  par  leur  conduite,  et 
ne  s'occupoient  que  des  vanités  du  siècle. 

En  conséquence  de  cet  engagement,  S.  Odon  lait  d'ans  son 
ouvrage  une  triste  peinture  des  mœurs  corrompues  des  Chré- 
tiens de  son  temps.  11  y  parcourt  tous  les  états,  et  déplore  les 

1.2. 11.37.  il.  désordres  c^ui  s'y  étoient  introduits.  '  Il  y  touche  en  particulier, 
comme  plus  généraux,  ceux  de  l'impureté,  du  luxe  et  de  la 
violence,  du   mépris   manifeste  de   la  justice  et  de  la  vérité. 

11. 2s.  '  Il  n'y  oublie  pas  l'abus  qu'on  faisoit  de  la  Sainte  Eucharistie,  par 

les  Communions  indignes.  Il  oppose  à  cetfe  occasion  l'usage 

des  premiers  siècles  de  l'Eglise,  à  la  pratique  de  celui  où  il  vi- 

voit.  On  voit  par  cet  endroit,  comme  par  son  petit  poëme  du 

Sacrement  de  l'Autel,  quelle  étoit  la  croyance  sur  ce  Mystère. 

Tout  l'ouvrage  est  en  un  style  un  peu  diffus;  mais  tout  y  est 

Bib.  reg.  angi.  p.  édifiant,  et  respire  un  air  de  pieté.  '  Dans  les  manuscrits  d'An- 
na    Cottoii,  p.     ,  '.,       '^  „     '         .  ,  , ,. 
22.                  gleterre,  il  porte  encore  d  autres  titres  cjue  ceux  qu  on  a  deja 

marqués.  Tantôt  il  y  est  intitulé.  De  virlulUms  viliisqne  aninm: 

d'autrefois.  De  pcrversilate  pravorum ,  qui  semper  in  niahiin  snc- 

Odo,  collât,  pr.  cresceiites,  elc.  Ce  dernier  titre  au  reste  est  formé  '  des  propres 
termes  qu'emploie  l'Auteur  dans  son  Epître  dédicatoire  à  Tur- 
pion. 

Tiit.  scri.  c.  292.      5°.  '  S.  Odou  étoit  déjà  Abbé,  lorsqu'il  composa  la  vie  de  S. 
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(îéraiilil,  comlo   d'Aurillac,  '  (|uc   Trilht'-mf    met    à   la   l*^tc  do  <hi.  i..r.  i  i.  |. 
ses  Krrils,   et  (|iii   psl  ainsi  imprimée  dans   la   ltiblioltie<|UP  de  cî-'ili^"  ''  ' 
CInni.  '  Il  cnlivpril  co  travail  an\  instances  de  Tuqiion.   Kvi^-  ann.  i.ih  p  ir. 
que    (\r    liimii^cs,   di-    l'alibé    Aynion    (ivre    de    ce    pn'lal,    el 
de  f|iicl(|iics  antres  pei^sonnes  de  ^i-amle  ronsidcralion.   '   Mais  p  «v 
avant   (|iie   di>   mettre   la   main   à    la   plnme,   il   voidut  prendn- 
toutes  It's  pn'i-antinns  possil)le>,  pour  s'assurer  de  la  vt5rilA  des 
faits.   Comme  il  ('toit  alniN  ;i  Tulle,  où  la  réformi-  il»'s  Monas- 
tères   l'avoil   conduit,   il    (it   un    voï.ige   à    Aurillac   au   tomhcau 
du  Saint.  L/i  se  tronviTi-nl  plusieurs  piM-sonucs  cpii  avoieut  vu 
el   comui   S.    (îcranid,   «Mitr'autres   quatre   de   ses  Elevés,    dont 
l'un  cloil  l'rAlrc,  un  autrr  Moine,  et  les  di'ux   autres  des  Laies 
rpialiliés.   (Mon   ne   se   contenta    pas  du    ténioi^'ua^e   qu'ils    Juj 
rendirent   en    commun.    Il    les    inli'rropca    encore    s(^parcmnnt, 
pour  voir  s'ils  ne  si;  conlrediroicnt  pas  dans  ce  qu'ils  lui  avoicnt 
avancé.  Ainsi  instruit  de  la  vie  du  Saint,  il  se  mit  à  en  «Vriiti 
l'hisloiro,  '   en  laisanl  mi^mc  choix  entre  tout  ce  qu'on  lui  en  p  c.:. 
avoit  appris,  el  la  «li^dia  par  une  pciiic  Kpiire  à  Aymon.  '  qui  u<b.  u.   i    ii. 
éloil  alors,  comme   on    le   croit,   Ablié  de   Tulle,  et   qui   le  fut  "•  *"• 
depuis  de  S.  Martial  île  Limoges. 

I-'niivrage  est  divisi^  en  quatre  Livrev.  |t.ms  le  pn-mier, 
l'Auteur  s'(!'tend  d'une  manière  un  |)en  dilluse,  sur  la  naissance 
et  les  premières  actions  de  snu  Héros.  Ii.ins  le  second,  il  trai- 
te aussi  un  peu  au  lonp  de  ses  actions  de  pieté  lis  plus  considé- 
rables, en  commençant  par  la  fondation  de  j'Abbaïe  d'Auril- 
lac, el  des  mirai  les  qu'il  opéra  de  son  vivant.  l/C  troisième 
Livre  est  emploie  à  rapporter  les  dernières  actions  de  sa  vie  et 
sa  mort  ;  el  le  quatrième,  les  mii-acles  qui  .se  (iivnt  depuis  par 
son  intercession.  '  A  la  télé  du  premier  Livre  l'.Vuteur  a  mis  une  Oun  tt'-  r-  •■■ 
Préface,  et  utie  autre  à  la  télé  du  secon<l,  dans  lesquelles  il  *^  ^ 
prend  la  défense  de  la  sninteté  de  celui  tlont  il  écrit  l'Iiistoire. 
contre  certaines  penis  qui  par  ignorance  ou  prévention,  refu- 
soient  de  croire  qu'un  l«-uc  qm  avoil  vécu  eu  prand  Seigneur, 
pi"it  être  Saint,  el  opérer  les  miracles  qu'on  lui  altribuoil.  C'est 
de-l;\  ipie  nous  apprenons  les  sapes  précautions  que  prit  le  pni- 
denl  Kcrivain,  pour  ne  rien  avancer  dans  sou  ouvrage,  qui  ne  fOt 
exactement  vrai. 

L'on   est   rcdexable   de   la    première  édition  de  cette  vie.  auv 
soins    de    r>om    .Marrier   et    de    Hucliesne,    qui    l'avant    ImUTée 
dans  les  nianuscrits.  l'ont  plae»^-  à  l'endioil  déjà  marqué.  '  Klle  si  p  «cjk. 
y  est   illustri''»^  de   noli's.  qu'on   a    renvoy»^e<    dan*   rappendic«\ 
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Les  derniers  Editeurs  de  Surius  l'ont  ensuite  ajoutée  à  son  re- 
cueil au  dix-huiliéme  de  Novembre,  jour  de  la  mort  de  S.  Gc- 
Mab.ib.p.G.n.i.  rauld.  '  Dom  Mabillon  n'a  pas  jugé  à  propos  de  la  réimprimer; 
quoiqu'il  se  soit  cru  obligé  de  donner  dans  ses  actes  l'éloge  du 
Saint,  à  qui  l'Ordre  de  S.  Benoît  a  de  si  grandes  obligations. 
vSeulement  il  en  a  tiré  ce  qui  peut  servir  à  illustrer  l'histoire 
Monastique  du  même  Ordre.  Il  semble  néantmoins  qu'il  ne 
devoit  pas  omettre  les  deux  derniers  chapitres  de  cette  même 
vie,  qui  manquent  dans  l'édition  de  Dom  Marrier,  et  peut- 
être  aussi  dans  celle  de  Surius,  et  qui  se  lisent  dans  un  manus- 
crit de  Cîteaux,  sur  lequel  on  les  lui  avoit  copiés.  A  leur  suite 
vient  immédiatement  dans  le  même  manuscrit,  mais  sans  nom 
d'Auteur,  \m  Sermon  sur  S.  Gerauld,  divisé  eu  huit  leçons, 
pour  être  lu  à  l'Office  de  Matines.  On  ne  dit  point  au  reste  que 
ce  soit  une  production  de  la  plume  de  S.  Odon.  Mais  on  peut 
présumer  que  te  fond  de  la  pièce  aura  été  pris  de  son  histoire  de 
S.  Gerauld.  C'est  apparemment  sur  ce  même  original,  qu'aura 
été  fait  un  abrégé  de  sa  vie,  que  Dom  Mabillon  avoit  vu  ma- 
nuscrit dans  les  Bibliothèques  de  l'Abbaïe  de  Compiegne,  et 
de  celle  de  Couches.  Il  est  au  moins  vrai,  qu'il  ne  contient 
rien  qui  diffère  de  ce  qui  se  lit  dans  l'histoire  originale. 
Le  Long,  bib.  fr.  '  Il  y  a  deux  traductions  Françoises  de  la  vie  de  3.  Gerauld 
^'  "  '  par  S.  Odon.  La  plus  ancienne,  qui   n'a  jamais   été  imprimée, 

fut  faite  par  ordre  de  Philippe,  Duc  de  Bourgogne  et  Comte 
de  Flandres.  Elle  se  trouve  dans  deux  manuscrits  ;  l'une  autre- 
fois de  la  Bibliothèque  Colbertine,  aujourd'hui  de  celle  du 
Roi,  sous  le  nombre  1904;  l'autre,  qui  aïant  appartenu  à  Chris- 
tine, Reine  de  Suéde,  est  maintenant  à  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican, et  cotté  787.  L'autre  traduction  est  dûë  au  travail  de  M. 
Compoing,  Curé  de  Savenes  au  Diocèse  de  Toulouse,  et  a  été 
imprimée  in-S°  à  Aurillac,  chés  Vialane  en  1715. 
Mab.  ib.  p.  145.  6".  '  On  atlribuë  aussi  à  S.  Odon  la  vie  de  S.  Grégoire,  Evê- 
n.U9.  "'  '^'^'  que  de  Tours,  mort  en  595.  Ce  n'est  pas  sans  beaucoup  de 
fondement  ;  puisqu'elle  porte  le  nom  du  pieux  Abbé  dans  di- 
vers manuscrits.  Dans  celui  de  l'Abbaïe  de  S.  Serge  d'Angers 
entr'autres,  après  la  Préface  ou  lit  l'inscription  suivante  :  Inci- 
pit  vita  S.  Grcgorn  Episcopl  Tvroncnsis,  ab  Odonc  édita.  La  même 
chose  est  répétée  à  la  fin  de  l'ouvrage;  et  cet  Odon  reconnu 
pour  Auteur  de  cette  vie,  n'est  autre  sans  contredit,  que  le 
S.  Abbé  de  Cluni  du  même  nom,  qui  le  fut  aussi  de  S.  Julien 
de  Tours,  et  qui  auparavant  avoit  été  Chanoine  de  S.  Martin 
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ilans  lu  iiiiMiii^  \illo.  (>cltt;  opinion  ol  furlilii-c  par  la  r<>À.sc-iiibiuii- 
rc  de  slyli;.  FI  n'i'st  pas  aussi  certain  en  (|u«;I  ti;mps  S.  Odon  y  Ira- 
vailla.  Doni  lliiinarl  prétend  que  ce  fut  dans  s^-s  premières  an- 
nées, lorsqu'il  dirij,'eoit  l'école  de  S.  Martin,  et  rpi'il  y  reui- 
plissoit  la  dignité  de  |)reniier  (lliantre.  Il  put  au.->.^i  liien  l'exc- 
culcr,  lors  du  séjour  (|u'il  (it  à  S.  Julien,  poiu"  n'-laltlir  ce  Mo- 
nastère, en  rpialilé  de  reslauraleiu'  de  la  discipline  Monasti- 
que. Kii  l'ini  ou  l'autre  état  il  eut  des  motifs  sulli^ants  pour  prêter 
sa  plume  à  cet  ouvrai^e.  I.e  corps  de  S.  (iregoire  reposoil  <lès 
loi-s  auprès  de  i-elui  de  S.  Martin,  cl  dans  la  nïéine  Kfçlise, 
D'ailleurs,  le  S.  l'relat  avoit  été  un  in-i^ne  hienraitcur  de 
l'Ahhaye  de  S.  Julien.  '  lin  autn-  lUdlif  i|ui  le  porta  à  l'i-ntre-  f>irt.  wi  Cr.  pr. 
prendre,  et  que  nous  a|)prenitns  di;  lui-même,  c'est  «pi'il  étoit 
trop  juste  de  publier  les  actions  méritantes  d'un  .Siinl,  qui  avoit 
tant  travaillé  à  faire  connoilre  celles  de  tant  d'autres. 

S.   Odon  ne  s'est  pas  proposé  de  «lonner  dans  cette  vie,  une 
histoire   entière   et   détaillée   de   S.   (iref,'oire.    Il   s'est    borné   à 
extraire  de  ses  ouvi-îi^es,  et  de  rciix  de  Forlunat  de   Poitiers, 
les  traits  (pi'il  a  juf{é  le  plus  convenables  h  son  dessein.  '  Aussi  ibii.iT.N.T.iab. 
romarqu(vt-on,    qu'à    quelques    miracles    près,    les    principaux  "•  "  * 
événements  de  la  vie  du  S.  Kvéque  ne  s'y  trouvent  pas.  '  Klle  u.  T.  a», 
est  écrittî  au   reste  avec  beaucoup  de  pieté  ;  mais  le  style,  (|uoi- 
que  conforme  en  quelques  points  à  ci-lui  des  autres    Kcrits  de 
S.  Odon,   est  cependaid   moins   sinqile,  moins   naturel    et    plus 
recherché  :    ce  (pii   paroit   conlirmer  le  ^entiniiMit   rpii   suppo.sc, 
que  ce  fut  ime  des  premien-s   productions  di-  la  plume  de  son 
Auteur. 

'    Dès    I.Vll,  Jérôme  C.lichtoue.   Chanoine   de    ('.harlros,  pu-  riich.rou. op. p. 
blia  cette  vie   sans   nom  d'.Vulein-,  avec   d'autres   opuscules  (|ui   '' 
portent  celui  de  S.  Odon,  et  divers  autres  Kcrits  tant  de  S.  Sé- 
vère  Sulpice,   que   de  S.   ('ire;;oire  de  Tours  et  de  Fortunal  tie 
Poitiers.  '  lj|)oman  et  Surins  la  lirent  ensuite  entrer  sous  le  nom  i  r-^    \.  3   q. 
général  des  Clercs  de  l'Kglise  de  Tours,  dans  l.-nrs  recueils.  Klle  N„».'p.'iw!la«7.'" 
est  placée  au  troisième  volume  du  premier,  et  au  di\-s«'pliémc 
de    Novembre  dans  Surins.    Long-temps  après,    Doin   lluinarl 
en  revit  le  texte  sur  les  manuscrits,  et  la  lit  inq)rimer  à  la  tète 
des  ouvrages  de  S.  dregoire,  (pi'il  publia  de  nouveau  à  Paris 
l'an  KiîH)  en  un  volume  in-fn/.  Cette  édition  est  s;ms  contredit 
préférable   i"i   toutes   les    autres,   soit   pour   l'inlej^rité  du   texte, 
soit  pour  les  notes  dont  elle  .>st  ornée,  et  dans  lesquell.^  IK- 
Tnm.'  VI.  Il  I, 
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diteur  a  eu  soin  de  marquei-  les  endroits  qui  sont  tirés  des  Ecrits 

de  S.  Grégoire. 

.Siyeb.  ib.  I  Trit.       7".  Ou  a  dit  '  d'après   Sigebert,  que  S.   Odon   avoit  autant 

wio'nfib.^  2^'pl  d'habileté    à    composer   des    homélies,   ou    discours    familiers, 

^'^--  que  de  grâce  à  les  prononcer.  Presque  tous  ceux  qui  ont  eu 

occasion  d'en  parler,  supposent  qu'il  en  laissa  de  sa  façon  un  re- 

ciun.  bib.  p.  127-  cueïl  considérable.  '  Cependant  il  n'y  en  a  d'imprimés,  ou  mê- 

p^2o9^272'i  Maru  ™e  de  counus  sous  son  nom,  que  cinq  :  quatre  dans  la  Biblio- 

anect.  5.  p.  G17-  theque  de    Cluni  et  dans  celle    des    Pères,    et  un   cinquième 

dans  les  Anecdotes  de  Dom  Martene  et  Dom  Durand. 

Le  premier  de  ces  Sermons  ou  discours,  est  sur  la  Fête  de  la 
Chaire  de  S.  Pierre,  et  fut  prononcé  dans  une  Eglise  qui  avoit 
été  dédiée  sous  son  invocation,  et  qui  l'honoroit  comme  son 
Patron  spécial,  ce  qui  convient  à  Cluni.  L'Auteur  avoit  lu 
avec  fruit  ce  que  les  anciens  Pères,  nommément  S.  Augustin 
et  S.  Léon,  disent  sur  les  paroles  de  l'Evangile  qui  regardent 
les  prérogatives  de  ce  Prince  des  Apôtres.  Il  en  a  même  em- 
prunté quelques  pensées,  qu'il  a  sçû  placer  dans  son  discours, 
ciun.  hib.  not.  '  Dom  Marricr  et  Duchesne  l'aïant  découvert  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  de  S.  Martin  des  Champs  à  Paris,  sont  les 
premiers  qui  en  ont  fait  présent  au  Public. 

On  a  dans  le  second  discours,  qui  est  sur  la  devolioR  à  Sainte 
Marie  Madelene,  in  vencratione  S.  Mar'm  Magdalence.,  une 
homélie,  ou  explication  mystique  de  ce  qui  est  dit  dans  l'Evan- 
gile, soit  de  cette  Sainte,  soit  de  Marie  de  Bethanie  ou  de  la 
femme  pécheresse,  lesquelles  S.  Odon  confond  ensemble, 
comme  il  fait  dans  son  hymne  sur  le  même  sujet.  Il  est  à  remar- 
quer qu'il  n'y  dit  pas  un  mot  ni  de  l'arrivée  de  Sainte  Madelene 
à  Marseille,  ni  de  sa  sépulture  à  S.  Maximin.  On  en  peut  con- 
clure, que  cette  opinion  n'étoit  pas  encore  née  en  son  siècle. 
Fior.  bib.  t.  2.  p.  '  Dès  1605,  Doni  Jean  Dubois  publia  ce  Sermon  dans  la  Bi- 
bliotheque  de  Fleuri,  sur  un  manuscrit  qui  montroit  plus  de 
six  cents  ans  d'antiquité,  et  qui  par  conséquent  reniontoit  bien 
près  du  temps  de  l'Auteur.  Après  les  éditions  qui  en  ont  été  fai- 
tes depuis,  dans  la  Bibliothèque  de  Cluni,  et  celles  des  Pères, 
Boii.  22.  ,Tiii.  p.  '  les  Continuateurs  de  Bollandus  l'ont  foit  imprimer  à  leur 
tour,  au  vingt-deuxième  de  Juillet.  Le  recueil  de  Sermons 
manuscrits  sous  le  nom  de  S.  Odon,  que  M.  de  la  Curne  de 
Sainte-Palaye  a  trouvé  dans  les  bibliothèques  d'Italie,  et  dont 
il  ne  marque  ni  le  nombre,  ni  ne  donne  d'autre  notice,  com- 
mence par  le  même  mot  que  celui  sur  Sainte  Madelene. 
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'  L  Kflitour  il<!  la  Uihliotln'que  il-  Henri  a  jilac"'  iniiiii'-«lia-  ii.  ii.  .  i 
Icmcnl  avant  rc  Si'iiikmi  un».'  loii<^'ue  l'rosc.»  rinn'-o,  où  l'on 
coniptft  vinpl-trois  slmplios,  s<ir  la  iii/ine  Sainte.  Il  nr  l'altri- 
biic  (x»int  i\  S.  (>(Jon,  iH  li^moi'p'ni!  n'avoir  eu  trantic  m<itil  <le 
la  piiliJiiM',  i|ii)>  |iiiui'  ('i)nsrn«T  à  la  posifiilé  un  niotiiiniciit  (|ui 
lui  paniissoit  anriiMi.  Oiidiinri'llt»  soit  plus  fstiniahl'"  pour  la 
pieuse  ind.'ntion   df   l'Auli'ur,    ipn*    pour   l'art,   la    '  ''l 

l«»s  autri's    lifauli'>   ipii'  ili.>nianrlc    ielt<'    sorti*    «l»*    i  .uis 

losrpicllcs  il  osl  r  ari'nn'iit  arrivi'  en  tous  li's  temps  ipi'on  ail  réus- 
si, il  s"fn  trouve  néantinoin-;  (pii  ne  valent  jmis  relli'-ri.  Kllf  |»a- 
roll  avoir  t't»^  faite  sur  rii(»me!ie  pn^cedmte,  ilont  on  y  appf-rroil 
plusieul^  pensées  qui  sont  li's  niiMncs.  I.e  stylo  n'est  pas  fort  dif- 
férent de  relui  qu'employé  notre  S.  .\l)b<^  dans  ses  poésies. 

'  Le  froisif^me  Sermon  du  Ilecueil  dont  nous  rendons  mnipte,  Oun.  b«b.  p.  138- 
est    un    Panegyriipie   de   S.    Henoil.    S.    Odon    le    pronon(;a   à 
Fleuri  le  propre  jour  de  sa  translation,    qui  se   célèbre  en  Fran- 
ce   le   on/iéme   de    Juillet,    lorsqu'il    éioit   aitucllement    i><iu(><'' 
à  (établir  ilans  ce  Monastère  la  reforme   de   ('luni.  '    Cette   Kôlc  !•  i». 
étoil  alors  fort  célèbre;   et  il  s'y  Irouvoil  un  ^jnuid  concours  do 
personnes   de    toute    condition.    I/Auleur    ne    s'arr/^te    |M)int   h 
l'Iiisloire  de  la  translation,  au  sujet  de  latpielle  il  ne  s'étoit  pas 
encore  »Mev(^    de  controvei-se.    Il  la   suppose   constatée   par    les 
miracles  sans    nombre,  ipii    s'éli lient    opert^s  à  Fleuri  au    tom- 
beau du   Saint,  et   qu'on  avoit  pris  soin  d'écrire  dès-lors  pour  la 
phipart.  '  Oiianl    au    détail  de   la   vie    de   S.    IVnoit,    il  renvoie  r  iw- 
ceux  qui  voudroieiit  s'en  instruire,  aux  Pialo-^ues  du  Pape  S.  (irc- 
goiro,  '  et  fait  voir  ipi'il    n'ij;noroit  pas  qu'il  y  en  avoit  une   Ira-  p  ili 
durtion  en  (îrec.   Il  y   parle  comme  d'im  fait  constant,    de   la 
Mission  de  S.  Maur  en  France. 

'  Aimoin  de  Fleuri,    Auteur   du    même  siècle,  au  cliapilro  4  Nm.  p.  4u 
de  son  II  Livre  des  miracles  de  .*^.  Ili-noit,  parle  de  ce  l'anepy- 
riquo     comme    d'un     Fi'ril    appartenant     incontestablement     à 
S.  Odon.    Il   paroit  un  peu  plus  travaill(5  que  ses  autres  piec«>s. 
Les  moralités  y  sont  plac»Vs  h  propos,  et  convenables  au  sujet. 
La    pieté  et  l'onction    s'y  font  sentir  partout.'  Pom  Juan  Pu-  [}        t    '  i  i 
bois  l'aïaul  déterré  dans  un  manuscrit  A  peu  pr^s  de  mémo  date 
que   le  précèdent,  li-   lit  inq>rimer  dans  son  recueil,  d'où  il  est 
passé  dans  les  Ribliotlieques  de  ('.luni  et  des  Pères.  '   Pom    Ma-  Mak.  ib.  i.  l  ^ 
billon  en  a  donné  une  nouvelle  édition    sur  la    premien-,   colla-  ?!f"^!Ml|j.*"" 
tionnt^e   aux  manuscrits.    On  en  a   ime   autre   encore   plus  re- 
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cente  dans  le  recueil  grec  et  latin,  pour  servir  à  l'histoire  de 
S.  Benoît  du  Mont-Cassin. 
ciuu.bib.  p.  lis-       '  Le  quatrième  et  plus  long  discours  do  ceux  qui  nous  restent 
'^''  de  S.  Odon,  est  intitulé,  De  l'embrasement  de  la  Basilique  de 

S.  Martin.  Cet  incendie  causé  par  les  Normans  en  904,  donna 
occasion  à  des  personnes  foibles  dans  la  Foi  et  aux  insensés,  de 
tenir  des  discours  injurieux  à  la  mémoire  de  S.  Martin.  Les 
Chanoines  déjà  affligés  de  la  perte  de  leur  Eglise,  conçurent 
une  nouvelle  douleur  à  la  vûë  de  suites  aussi  fâcheuses.  Us  s'a- 
dressèrent à  Odon  leur  confrère,  et  l'engagèrent  à  faire  à  ce 
sujet  quelque  Ecrit,  qui  pût  servir  à  les  consoler,  et  à  fermer 
la  bouche  aux  détracteurs  téméraires  et  indiscrets.  Telle  fut 
l'occasion  du  discours  dont  il  s'agit  ici.  L'Auteur  y  insiste  sur 
trois  points  principaux.  11  montre  que  l'incendie  est  arrivé  en 
punition  de  leurs  péchés,  et  sur  tout  des  dérèglements  qui  s'é- 
toient  introduits  dans  leur  maison,  au  lieu  de  l'exacte  discipline 
qui  s'y  observoit  autrefois.  Il  en  conclud  la  nécessité  de  recou- 
rir à  la  miséricorde  divine,  et  de  mener  une  vie  plus  conforme 
à  leur  état.  Enfin  il  fait  voir  par  plusieurs  exemples  et  divers 
raisonnements,  que  le  malheur  arrivé  ne  devoit  ni.  scandaliser 
personne,  ni  affoiblir  la  dévotion  envers  S.  Martin.  S.  Odon  y 
a  inséré  plusieurs  traits  historiques,  dont  quelques-uns  sont  in- 
téressants pour  sçavoir  quelle  étoit  la  structure  de  l'Eglise  brûlée. 
Il  ne  paroît  point  que  cet  Ecrit  ait  été  fait  pour  être  prononcé 
de  vive  voix.  Il  n'y  en  a  point,  que  l'on  sçache,  d'autre  édition 
que  les  deux  déjà  marquées. 
Mail.  ib.  '  Celui  qu'ont  publié  Doni  Martene  et  Dom  Durand,  et  que 

nous  comptons  pour  le  cinquième,  est  une  courte  exhortation 
pour  porter  les  Auditeurs  h  vivre  chrétiennement.  S.  Odon  la 
prononça  à  Tours,  à  une  des  Fêtes  de  S.  Martin,  et  en  pré- 
sence d'une  Communauté  :  apparemment  pendant  le  séjour 
qu'il  fit  à  S.  Julien  pour  reformer  ce  Monastère.  Il  n'y  dit  que 
deux  mots  de  S.  Martin,  et  se  jette  aussi-tôt  sur  la  morale,  qu'il 
traite  à  sa  manière,  c'est-à-dire,  avec  autant  de  pieté  que  de  so- 
lidité. Les  Editeurs  ont  tiré  ce  discours  d'un  ancien  manuscrit 
de  M.  Bigot,  dans  lequel  se  trouve  aussi  l'Ecrit  sur  l'incendie 
de  l'Eglise  de  S.  Martin.  Mais  celui  qui  a  dirigé  l'inscription 
de  ce  dernier,  y  a  marqué  mal  à  propos  que  ce  fut  à  la  prière 
de  l'Archevêque  Thcotolon,  que  S.  Odon  entreprit  de  le 
composer.  Ce  Prélat  en  effet  ne  fut  élevé  que  plusieurs  années 
après  sur  le  Siège  Archiépiscopal  de  Tours. 
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8".  On  (iuit  rnollrc   au   nombre  dos   Kcrits  de   S.  (Mon,'  la  M«i..  ii..  i  7.  p 
relation  abrcpf'c  de  sa  naissance  et  di-s  preniiiTCs  années  de  sa  »>.»- 

vie,  que  Jean  son  disriple  a  l'ail  t>ntrer  dans  son  liistoiri*,  où  il 
la  rapporte  telle  (|u'il  l'avoil  apprise  de  sa  propre  bouche.  C'est 
le  morceau  le  plus  beau,  l*;  |)lus  touchant,  le  plus  instructir  de 
tout  l'ouvrage.  On  y  voit  d'une  part  dans  tout  son  jour,  l'hu- 
mililc  profonde  de  notre  .'^.  Abbé,  d  di;  l'antre,  le  portrait 
au  naturel  d'.Vbbon  son  père  :  portrait  <pii  pourroil  servir  d'ex- 
cellent nioilele  aux  (irands  du  monde,  (pii  voudroicnt  vivre 
selon  la  pieté  chrétienne,  et  j(»indre  a  la  pieté  un  s»;avuir  conve- 
nable à  leiu'  condition. 

9°.  '  I..e  même  Historien  lapporte  encore  ailleurs  quelques  p  iTS-tdl.n.M. 
instructions,  dans  les  mêmes  termes  qu'il  les  avoii  recueillies 
de  la  bouche  de  S.  Odon.  Klles  consistent  principalement  en 
exemples  mêlés  de  (|uelques  visions,  et  proposés  pour  retenir 
les  Moines  dans  l'exacte  observation  de  leur  Hegle.  (Juoicpi'il 
n'y  ait  pas  la  même  solidité  ipie  dans  la  relation  précédente, 
elles  n'en  sont  pas  moins  do  monuments  de  la  doctrine  du 
pieux  Abbé. 

10".  '  Il  y  a  de  S.  Odon  im  autre  grand  ouvrage  qui  n'a  pas  n.  un  •  r 
été  encore  imprimé,  et  qui  ne  le  sera  pas,  suivant  toute  appa-  *'  ' 
rencc.  Il  est  en  vers,  et  divisé  en  (piatre  li\res,  sous  le  titre 
il'Uci  iipaliuiis.  Il  se  trouve  dans  deux  anciens  manuscrits,  l'un 
de  l'Abbaïe  de  Cluni,  l'autre  appartenant  aux  Carmes  Dé- 
chaussés de  Paris,  et  origiuairemeiil  à  l'Abbaïe  de  S.  Julien 
de  Toui-s.  I>'.\uleur,  il  est  vrai,  y  est  nommé  Odon;  mais  sim- 
plement (|ualilié  Abbé,  sans  (ju'ou  disi-  de  quel  endroit  :  ce  qui 
ne  doit  pas  néantmoins  empêcher  de  croin*,  que  ce  ne  soii  le 
.  Abbé  (le  CUnii.  (|ui  le  fut  aussi  di*  .S.  Julien,  et  di;  plusieurs 
autres  Monastères,  où  il  établit  ^a  reforme,  comme  on  l'a  déjà 
dit.  Celte  opinion  au  reste  n'est  pas  seuleuinU  appuiée  sur  les 
lieux  où  se  sont  trouvés  les  exemplaires  de  l'ouvrage;  elle  l'est 
encore  sur  l'antiquité  de  l'écriture,  qui  remonte  jusqu'au  temps 
de  S.  Odon,  <pii  lait  le  sujet  de  cet  article,  et  sur  le  litre  de 
l'Kcril,  qui  est  le  même  que  portent  ses  conférences  dans  quel- 
ques exenq)laircs. 

'    Le  premier   làvre   traite  île  l'ouvrage  de  Pieu,  Dr  opificio  \tt.  >b 
Dei,   c'est-à-dire,  de  l'ouvrage  des  six  joui-s;  le  second,  de  la 
création   de  l'homme   en  particulier  ;  le  Iroi.siéme,  de  sa  chute 
et  de  la  corruption   de  la  nature  humaine   en  conséquence   de 
colle  chute;   le   (piaiii.'mi*  cnliii.  des  Percs  de   l'ancien    Testa- 
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ment,  jusqu'à  J.  G.  le  Redemteur  des  hommes.  L'Auteur  en 
traitant  de  si  beaux  sujets,  n'y  a  rien  fait  entrer  d'historique.  Il  y 
parle  de  la  grâce  assés  conformément  aux  principes  de  S.  Augus- 
tin. Quant  au  mérite  de  la  poésie  qu'il  y  a  employée,  on  en  ju- 
gera par  les  vers  suivants,  qui  se  lisent  tout  au  commencement 
de  l'ouvrage. 

Frater  amande  nimis.  te  plus  implet  amor,  gaudeo  : 
Justitiœque  sitis,  pectoris  est  quod  honor,  est  decus. 
Cor  gémis  esse  Ilaens,  qmoris  et  unde  tamen  de  tuo. 
Inde  poëma  voles,  forte  quod  hoc  regliget,  ne  fluat. 

11".  '  S.  Odon  fit  usage  de  la  grande  connoissance  qu'il  avoit 
de  la  Musique,  pour  en  écrire  un  traité  en  forme  de  dialogue. 
L'ouvrage  a  été  connu  sous  le  nom  de  son  Auteur,  de  l'Ano- 
nyme de  Molk,  Ecrivain  du  XII  siècle,  qui  en  parle  avanta- 
Montf.  bib.  bib.  geusemeut.  '  Il  existe  encore  dans  divers  manuscrits,  nommé- 
ment dans  celui  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  cotté  1995  et 
l'un  de  ceux  qui  appartenoient  à  la  Reine  de  Suéde.  M.  de 
Sainte-Palaye  a  vu  le  même  ouvrage  manuscrit  dans  son  voïa- 
ge  d'Italie.  Il  ne  nomme  pas  l'endroit,  et  dit  seulement  qu'il 
commence  par  cette  interrogation  :  Quid  est  Musica  ?  et  qu'il  y 
manque  quelque  chose  sur  la  fin. 

42°.  '  Dom  Mabillon  compte  entre  les  Ecrits  de  S.  Odon, 
un  recueil  de  cent  quatre-vingt-huit  chartes  qui  furent  faites  en 
faveur  de  l'Abbaïe  de  Cluni,  pendant  les  seize  ans  qu'il  gouver- 
na ce  Monastère  en  qualité  d'Abbé.  Après  tout,  le  motif  qu'on 
a  de  regarder  S.  Odon  comme  Auteur  de  ce  Recueil,  vient 
plutôt  du  soin  qu'il  prit  de  le  faire  faire,  que  de  l'application 
qu'il  donna  à  le  faire  lui-même. 


Mell.  scri.  c.  75. 


p.  58. 1. 


Mal),  an.  1.  44.  n. 
iO. 


§  m. 

SES    ECRITS    PERDUS. 


Odo,  Moral,  iir, 
p.  316.  2. 


IL  est  hors  de  contestation,  qu'outre  les  ouvrages  dont  nous 
venons  de  donner  le  catalogue  raisonné,  notre  pieux  et  sça- 
vant  Abbé  en  avoit  laissé  plusieurs  autres  de  sa  façon,  qui  ne  pa- 
roissent  plus  nulle  part  aujourd'hui.  C'est  de  quoi  l'on  va  se  con- 
vaincre par  l'énumeration  de  ceux  de  cette  classe,  dont  on  nous 
a  conservé  quelque  connoissance. 
1°.  '  Nous  apprenons  de  lui-même,  que  deux  ans  avant  qu'il 
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Iravaillàl  à  si>ii  abro^'é  des  Morales  do  S.  (irtfj;oin'  sur  Job,  i| 
avctil  fail  un  ('(mmenliiire  sur  l(;s  Livres  '  des  Hois.  S.  Odon 
y  siiivoil  l.i  riiiMiic  iiiotlioilr  i|ii<'  li!b  autres  liil('r|iiV't)'s  de  son 
temps,  (|iii  dans  celle  suite  dOuvrajji's  en  pailiriilirr,  ne  fai- 
soieiit  pi<'Sf|iie  que  i-opicr,  i-xlraire  et  rcdij^er  >ui\aiit  leur  (joùt  et 
leur  di'ssi'iei,  ce  ipn:  d'autres  avuieiit  d-riit  avant  i-n\.  Il  témuigni- 
que  piiin- l'eviM-ulidn  de  Sun  projet,  il  nvdit  recueilli  tous  les  plus 
beaux  cndrfMts  di-s  Pcies  sur  le  màwn  texte  s.'ii'iV' ;  mais  qu'il 
avoit  |uiii(i|ialeinf'iit  piiist'-  dans  li-  l'.ipi'  S.  (iicpoire  :  at/gre- 
ffati.i  iiumihm  l'ulriiiu  grntninis,  vnuimr  aulnn  Saitrlisnimi 
f .  Gri'tjorii.  (Jnoique  la  modfstir  de  riiiunlile  Abbr  ne  lui  per- 
mit pas  ordinairement  di*  luiïer  les  pioduclions  de  s.'i  plume,  il 
no  craint  pas  ni^anlmoin.s  d'avaneer  que  re  commentaire  n'éluil 
pas  il  mépriser. 

2".   '    l.e   Moine  Jean,    premier    Historien    de  S.   IKlon,   fait  vi.i    .. i   .     , 
mention    d'un  traité  qu'il  avoit    Ihit   sur    l'arrivée   du   c«q)s  de  [J* ,','  ' 
S.    Uenuil,    Abbé    du    Mont-tlassin,     dans   l'drleanois,    r'est-â-  '*  *" 
dire,  h  Fleuri.    Aiinoin,  Moine  du  in^mi;   <-iidriiit   à   la  fin  du 
siecJe,  avoit   connoissance    de   r<'  Tiiiilé.    L'.Vu'e  ir  y  ra|>|>4)rtoit 
un  fameux  miracle  cpii  s'étoit   fait  eommc  sous  ^es  yeux,   lors- 
qu'il se  tidiivoit  lui-même  dans   c>'  .Monastère  à  une  dt-s    Fêtes 
de  S.  Ucnoit.  Un  peut  à  peu  près  connoitre  par    là    vers   quel 
lemjjs  il  composa  ect   K<  rit.    (>  ne  fut  ipi'apn-s  l'an   U.Ut,   qui 
est   l'époipie   de  la  reforme  rpiil    établit  à  l'Abbaie  de   Fleuri. 
Doni  Mabillon  rejjreltnil  fort   la   [urle    île  ce  Traité,  dans  lequel 
on  auroil    pi^  trouver  de  nouvelles  preuves  de  la  tran>lation  du 
eorps  de  .•>.   Ilcni^it  eu  France,  contre  les   Italiens,   qui    >c   sont 
avisés  de  la  nier  dans  la  >uite. 

8°.  '  Haiis  le  pénultième,  ou  dernier  voïage  que  S.  OJon  lit  Ari.ib.u.i;:>  >,. 
à  Home,  il  travailla  k  orner  de  noU's  et  de  gloses  la  vie  de  «  I P- •''  •»  *-'' 
S.  Martin  par  .^.  Severe  Sulpiee.  Ce  fut  à  b  prière  de  Itaudoin, 
Abbé  de  S.  Paul,  où  S.  Odon  étoit  logé,  et  où  il  avuit  établi 
sa  reforme,  qu'il  (entreprit  ce  travail,  il  arriva  même  un  mira- 
cle à  cette  occasion.  L'heure  di-  Vêpres  aiaut  un  jour  surpris 
le  Saint  sur  son  ouvrage,  il  le  (piitta  proinpiement.  comme 
la  He^jle  l'ordomie,  et  ne  pens;i  «fu'à  se  rendre  au  Cbour.  I| 
lit  la  nuit  suivante  une  si  grosse  pluie,  ipie  l'eiidniit  du  Cloilr-- 
où  S.  mlon  avoit  laissé  ses  papiers,   fut  particulièrement  iiion- 

I  !.<•  («xir  iIp  s.  Od'in  portr,  /t>>j;iriirf>iii  tiliru,  (9  tfut  e>l  uiM>  hul<<  cootrp  U  Cram- 
iii.iirr,  rt  qui  p<Mirr»jl  iir  nignillri'  qu'un  ili't  i(iiilr.-  !  i\i.'<  .1.-.  M.».  Uai-  il  i>ir»:i  iii.ln- 
biUhlr  i)u°tl  Hiul  lur«  :  )N  nêyitottnn  lilu 
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part.  3.  p.  322. 


dé,  et  que  les  dehors  du  volume  de  S.  Sulpice  lurent  tout  trem- 
pés, sans  que  la  partie  intérieure  qui  contenoit  le  texte  fût 
mouillée  le  moins  du  monde. 

Pez,  anec.  j.  5.  4°.  '  Dans  une  liste  des  Docteurs,  ou  anciens  Ecrivains  Ec- 
clésiastiques, qui  ont  enseigné  que  la  Sainte  Vierge  a  été  con- 
çue comme  les  autres  enfants  d'Adam;  liste  dressée  vers  l'an 
1440,  se  trouve  nommé  un  Abbé  Odon,  qu'on  croit  être  le 
même  que  le  grand  S.  Odon  de  Cl  uni.  L'ouvrage  qu'on  cite  de 
lui,  est  une  homélie  sur  ces  paroles  de  l'Evangile  de  S.  Jean  : 
Stabat  juxtà  Crucem.  Cette  homélie  ne  paroît  point  aujourd'hui 
ni  manuscrite,  ni  imprimée;  et  l'on  peut  assurer  avec  beau- 
coup de  fondement  qu'elle  n'est  pas  la  seule  du  même  Auteur 
-  qui  soit  perdue.  On  en  a  la  preuve  dans  ce  que  les  Ecrivains 
de  son  siècle,  ou  peu  éloignés  de  son  siècle,  nous  apprennent 
de  l'application  qu'il  donna  à  cette  sorte  d'ouvrages,  et  du  ta- 
lent qu'il  avoit  pour  y  réussir. 

Mart,  am.  coll.  t.       5°.'   Un  Autcur  auonymc,  qui  écrivoit  vers  1447,  dit  que 

■  *"     ■  S.  Odon  avoit  fait  un  abrégé  des  dialogues  du  Pape  S.  Grégoi- 

re le  Grand.  Peut-être  soupconnera-t-on  que  cet  Ecrivain  a 
confondu  ici  les    dialogues  de  S.   Grégoire    avec  ses  Morales 

Gr.  M.  dia.  pr.  sur  Job,  quc  uotrc  S.  Abbé  a  réellement  abrégées.  '  Mais  Dom 
de  Sainte-Marthe  écarte  tout  soupçon,  en  assurant  que  S.  Odon 
tient  le  premier  rang  entre  ceux  qui  se  sont  appliqués  à  abré- 
ger les  Dialogues.  Il  ajoute  à  cette  occasion  qu'il  y  en  avoit  un 
abrégé  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  S.  Evroul  au  pais 
d'Ouche  en  Normandie,  ancien  d'environ  six  cents  ans.  Qu'au 
reste,  on  n'y  trouve  ni  preuve  ni  indice,  qui  puisse  autoriser  à 
donner  cet  abrégé  plutôt  à  S.  Odon  qu'à  tout  autre. 

Adem.chr.p.ice.  6".  '  Ademar  de  Chabanois,  qui  vécut  quelque  temps  dans 
le  même  siècle  que  S.  Odon,  lui  attribué  un  traité  du  mépris 
du  monde,  dont  il  relevé  l'utilité.  Entre  les  Ecrits  qui  nous 
restent  du  S.  Abbé,  il  n'y  en  a  point  qui  porte  ce  titre,  ni  au- 
cun autre  qui  en  approche.  On  seroit  donc,  ce  semble,  en 
droit  de  compter  ce  traité  au  nombre  de  ses  ouvrages   perdus. 

ciun.bib.not.pr.  '  Mais  Duclicsnc  dans  ses  notes  sur  la  Bibliothèque  de  Cluni, 
nous  fait  obser\er,  que  sous  ce  titre  spécieux  on  n'a  prétendu 
marquer  autre  chose,  que  les  conférences  de  S.  Odon.  Senti- 
ment qui  paroît  appuie  d'une  part,  sur  ce  que  l'Auteur  y  traite 
véritablement  du  sujet  exprimé  dans  le  titre  du  Traité,  et  de 
l'autre,  sur  le  texte  d' Ademar,  où  il  est  dit  que  l'Ecrit  fut  fait  à  la 
prière  de  l'Evêque  Turpion,  ce  qui  convient  encore  aux  Confé- 
rences. 


\nni':  m:  cm  m.  -jw 
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Si  l'on  s'ariAluit  iiniqui'iiu'iil  ;iii\  ililliTi-iits  tiln;s  ditiit  elles 
sont  (lt''cori'?es  (l.uis  lo  divers  rn.iiiiiscrils,  on  aurnil  par-là  une 
raison  appanMilc,  niais  faiisso  en  nièinf  lornps,  di'  niidliplii-r  les 
Kcrils  perdus  de  S.  Odon.  L'on  a  déjà  \ii  qui'  dans  les  uns, 
elles  sonl  inliluléos,  Orr;fy*rt//V)//A', dans  d'aulrcs  ,  lh(  SarrrJocr; 
dans  rt'ux-ci,  Drs  rcrlns  ri  ilrs  rirrs  ilr  l'itnir;  dans  ri'UX-là, 
De  la  aifiiipti'in  ilrs  viMmit/s.  (".c  n'est  pas-là  tout.  '  Pans  un  Monir.ib.p.l3i3 
manuscrit  de  l'Aliltaïe  de  Savijjni,  Ordre  de  (iJleaux,  <pii  sem- 
ble avoir  l'Ui  l'ail  sur  un  autre  de  l'AItlKiie  de  Fleuri,  ees  lonfe- 
renros  portent  le  titre,  de  l'état  de  celte  vie,  De  h n jus  vitœ  fjiiali- 
fatr.  Enfin,  c'est  eneore  li;  tut-mo  ouvra^'o  '  fpii  se  trouvoit  au-  simi.  hu<.  p.  sas. 
trel'ois  inanusrrit  cliés  Wolfgann  Lazius,  à  Vienne,  sous  ce 
titre:  Pi'  /'insfiliiiinn  iliviiir.  N'inipnrte  que  Simier,  ipii  rap- 
porte ce  fait,  dise  que  l'ouvrape  élnii  divisé  en  !.ix  Livres,  el  que 
les  conférences  ne  le  soient  (pi'en  trois,  date  diversité  n'a 
peut-être  d'aulre  source  (pie  d;uis  l'erreur  du  (lopisle  nu  de  llni- 
prinieur.  I/ouvrape,  suivant  l'iiiscriplidii  du  manuscrit,  éloit 
adressé  à  l'Kvéque  Tnrpion,  ce  qui  conlirme  le  senliment  (]ue 
nous  établissons  ici. 

S   IV. 

SES    KCHITS    >ri'IM)SKS. 

O.N  a  été  si  prévenu  eu  faveur  do  la  fécondité  de  la  plume 
de  S.  Odon,  (|u'oulre  les  Ecrits  qu'on  a  de  lui,  et  ceux 
do  sa  façon  qui  sonl  perdus,  on  lui  en  a  eiicon»  altribué  plu- 
sieurs autres  (|ui  ne  lui  apparliennent  pas. 

1".  De  (•»•  nombre  est  une  bisloire  de  la  translation  du  corps 
de  S.  Marlin  en   llour^i.pue,   pour  le  sonslraire  à  la  fureur  des 
iNormans,  et  de  son  retour   de  la  ville    d'Auxerre  h  sa  propre 
Eglise   à  Tours.  Histoire  qui  commem  e  par  une  courte   rela- 
tion  de   la  levée  du  siège   de   celle  dernière  ville,  fait   |)ar   ces 
barbares  sous   llasling,   nu  de  leurs  i»ucs,  el  de  l'élablisseincnt 
de  la  fêle  de  la  subveiilion   de  S.   Martin,  on  mémoire  de  celte 
victoire,  qu'on  allribuoil  à  son  inlercession  auprès  ilc  Pieu.  Ol 
Ecrit,  il  est  vrai,  a   long-temps  porté  le   nom   de  S.   Odon,  et 
.s'en  trouve  décoré  dans  toutes  les  éditions.  '  Allu  rie  di' Trois-  Aib.chi. ..»  9i;i 
fontaines   le  lui    donne  comme   un    ouvrage   inconleslablement  *"■ 
de  lui.  '  L'Auteur  de  l'Iiistoire  des  Comte:*  d'Anjou  l'a  aussi  in-  And.Coi».f«  c 
scié  sous  le  nom  de  S.  Odon,  dans  son  ouvrage.  Tous   ceux   '"'*•*• 
qui  ont  eu  occasion  d'en  parler  dans  la  suile,  ont  marché  sur 
Tonii-  Vf.  I  i 
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les  traces  des  précédents;  et  ou  ne  voit  gueres  de  tradition  plus 
Fieu.  ii.E.  1. 55.  constante  et  moins  interrompue  jusqu'à  nos  jours.  '  Les  plus  ha- 
Nov.ub.cT.n.ii  biles  Critiques,  tels  que  MM.  Fleuri,  Baillet  et  Dora  Mabil- 
460^1^1'  *'  '^'  ^''  'o^i'  ont  suivi  la  même  route  que  tous  les  autres. 

On  a  enfin  découvert  que  c'est  la  production  d'un  Imposteur  ; 
et  l'ouvrage  en  fournit  lui  seul  les  preuves  suffisantes.  Sans  re- 
courir au  corps  de  l'histoire,  où  l'on  ne  reconnoît  point  le  style 
de  S.  Odon,  la  letre  que  l'Imposteur,  pour  mieux  cacher  son 
jeu,  a  mise  à  la  tête,  comme  écrite  par  Foulques  le  Bon,  Com- 
te d'Anjou  à  notre  S.  Abbé,  trahit  son  dessein,  et  contient  des 
marques  les  plus  visibles  de  supposition.  Qu'on  juge  des  au- 
tres traits  par  les  deux  suivants,  ausquels  nous  nous  bornerons 
ici.  Il  est  constant,  comme  on  l'a  vu,  que  ce  Comte  prit  quel- 
que temps  soin  de  l'éducation  d'Odon,  et  qu'en  conséquence 
Bib.  pp.  1. 17.  )..  il  étoit  plus  âgé  que  lui.  Neantmoins  '  la  letre  les  suppose  frè- 
res de  lait,  et  leur  fait  tcter  la  même  nourrice  :  qucm  r/uiter  in 
lactis  pai'ticipem  accivil.  Un  peu  plus  haut,  on  y  fait  parler  Foul- 
ques d'une  manière,  dont  aucun  Souverain  ne  s'est  jamais  ser- 
vi envers  un  Particulier.  Condesccndat  irjilur  meœ  parvitati 
vestra  siihlimitas.  N'est-il  pas  plaisant  de  voir  un  Comte  d'An- 
jou parlant  à  un  Moine,  se  servir  du  terme  de  Votre  Gran- 
deur ? 

Mais  il  seroit  inutile  de  s'arrêter  davantage  à  faire  voir  la  sup- 
position de  cet  Ecrit,  que  M.  l'Abbé  des  Thuilleries  a  démon- 
trée dès  171  G.  On  peut  voir  sa  dissertation  à  ce  sujet,  dans  le 
Journal  de  Trévoux,  au  mois  de  Juin  de  la  même  année.  Quant 
ciich.  coll.  op.  p.  à  l'ouvrage  supposé,  il  se  trouve  dans  plusieurs  recueils.  '  Jérôme 
Clichtoue  l'a  inséré  dans  celui  où  il  a  publié  la  vie  de  S.  Gre- 
ciun.bib.not.pr.  goirc  de  Toui's  ;  et  c'en  est  la  première  édition.  '  Margarin  de 
p.' 253-257.     'la  Bigne  l'a  fait  ensuite  imprimer  dans  le  sien,  d'où  il  est  passé 
dans  les  autres  éditions  de  la  bibliothèque  des  Pères.  Il  est  aussi 
ciun.  bii..  |i.  113-  dans  la  collection  de  Surius,  '  et  dans  la  Bibliothèque  de  Clu- 
ni.  Il  se  trouve  encore  dans  l'histoire   des  Comtes  d'Anjou,  en 
l'endroit  marqué  plus  haut. 
p.  123-128 iCikh.       2°.  '  Dans  les  mômes  recueils,  excepté  celui  de  Surius,  vient 
JBi'b.^'pp.'  rii!''*p'  à   la  suite  de  l'Ecrit   précèdent,    un   Traité    sous    le    nom  de 
257.2-250.  g    Odon,  dans  lequel  l'Auteur  tâche  de  mettre  de  pair  S.  Mar- 

tin avec  les  Apôtres.  Mais  ce  traité,  quoique  décoré  du  nom 
de  notre  S.  Abbé,  ne  lui  appai'tient  point.  L'unique  fondement 
sur  lequel  on  a  voulu  lui  en  faire  honneur,  c'est  qu'il  porte  son 
nom  dans  un  manuscrit  de  Cluni,  et  que  d'ailleurs  le  sujet  qui 
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y  l'sl  tiaili",  roiivi'rioil  forl  à  la  flrvolinn  de  S.  Udon  ••lucn» 
S.  Martin.  Crpcudaiit  tous  li-s  aiitr«'s  nianiiscrits  li*  ilonneiit  à 
un  nninmt^  Adam:  «•••  (|ui  a  oblij^f!' les  PdilCDi  '       'T  rc  nom 

qui  se  lit  dans  je  texte  m/'mi'.  Kt  comme  il>  !  ni  neant- 

moins  de  S.  ('drin,  ils  ont  eu  soin  d'y  aji.iU<j  cf  inirertif: 
Adam,  alit'uf  (hin,  et  dans  le  litre:  Triulnius  lU-ali  .iihr,  ati'is 
Odntiis.  Mais  il  n'y  a  plus  lieu  de  di'ui.'r,  <[u«'  rc  TraiU^  ne  soit 
(l'Adam,  \h\»'  de  l'ei-se^ne  di-  l'Ordre  dr  «'iteaux  au  Maine, 
depuis  rpii-  Pom  Marli-ne  ri  Hum  Purand  ont  pulili»^  le  re- 
enr-ïl  de  sr-s  Irires,  '  flont  il  fait  la  di\-niMivi(*me  tlans  rordro  du  Mi.i 
recueil. 

3"  '  Plusieurs  nianusrrils,  et  d'après  eux  divers  Ecrivains  al-  m  m    .i   t  gii. 
Iriliuent  à  S.  Odon  une   clironiipie    succinle,    ipii   commençant  fj 

\  la  cr/'ation  du  monde,  conduit  la  suite  de  l'Iiistoire  ju.Nipi'à  l'an    ,^   ^^   ,   j'**' 
*    de  J.  r.  «t.17.  Mais  le   Moine  anonym<'  <le  Marmoutier,   .\u-  «• 
leur  de  l'histoire  des  Comtes  d'Anjuu,  rpii  ^crivoil  avant  le  mi- 
lieu du  XIM   siècle,   '  nou>  avertit  (|ue  cet  ouvrage  est  ta  pn*-  S|^.i.lo.p.iaa. 
duction    di'  la  plume  de  Thomas  de  Loches,   ipii  avoit  cru  de- 
voir la  publier  .«ous  le  nom  de  S.  Odon.  C'est  ce  (pi'il  avoit  ap- 
pris, comme  il  l'assure,  de  la  bouche  nn^nie  de  ce  Chroniqueur. 
'  M.  l'Abbé  le  Heuf,  qui  place  la  siqiposition   de  celle  chroni-  u  BMf,  t  a.  p. 
que    vers    les   conuuencemi'nls    du  XI    siècle,    lui    donne    deux  ^' 
cents  ans  d'antiquité  plus  (pi'elle  n'a  elTeclivemenl. 

4°.  '  .lac(pies  Pranche,   dans  son  bisloi'v  dev  S;nnl.s  d'.\uver-  p. 

gne,  <lonne  A  S.   Odon  la  vie  de  S.   Mari,  lui  Marins,  Solitaire  .  .  .  ,.  ..». 
;\   Mauriac  et   Martyr,    inconnu    ;\    S.  Cregoire  de    Tours,   <pii 
nous  a  fait  contmitre  tant  d'autres  Sainls  du  même  Pays.  Mais 
outre   que    Pranche    n'appuie    d'aucune     preuve  l'opinion   qu'il 
avance,   elle  se   trouve    détruite  par  l'oiivrage  mAme.  Ce  n'esi 
(pi'un  tissu    d'absijrdilés,  de   faits   imaginaires   et  fabuleux,    in- 
digne |)ar  conséquent  de  la  plume  de  S.  (Mon.  '  I/Aulenr  veut  if^\   ^^  ,,   n.v 
nous  persuader,  que  S.   Mari  éloil  un  des  di.scipics  qui  avoienl  "•'•*■ 
vi'k  le  Seigneur  dans  sa  chair  mortelle,  qu'il  avoit  sui\i  à  Rome 
S.    Pierre  et  S.  Paul,  et  tjue    neanlmoins  il  vivoit  du  lenqis  de 
S.    .\ustrenioine,    |.remier    .\pôlre  de    l'.Vuvergne.    '    It'ailleurs  ,,  ii.i n  t 
il  est  parlé  de  la  translation  du  Saint,  qui  de  l'aveu  même  de 
Pranche,  ne  se  fil  (pi'après  le  milieu  Au  XI  siècle,  plus  de  coni 
ans  après  la  mort  de  S.  Odon. 

I  '  Celle  rhraiii<]iip  ifent  (|iirl<pi<><  «•TompUirMpaiMa*  rki«la«ri>juaq«i'«aWÎ:  («<|«(  nr    p^i     ^     |g| 
peut  ritcorv convenir  4  t<.  (.Mon,  romt  >ii->  VW;  k  moliM  i|ir<in  no  diw  ijim  k^  t^d/r-    "" 
nierez  «iin^**  \  nul  t'U^  «joi'iliV*  apii'«  >  «up. 

liij 
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Quelque  mauvais  que  soient  ces  actes,  tant  pour  les  faussetés 
et  les  inepties  qu'ils  contiennent,  que  pour  leur  prolixité,  l'obs- 

p.  ii^-iiG.  curité  et  la  platitude  de  leur  style,  '  les  Continuateurs  de  Bol- 

landus  ont  été  assés  complaisants  pour  leur  donner  place  dans 

Mal.  act.  B.  t.  i.  leur  célebrc  recueil.  '  Dom  Mabillon  en  a  aussi  publié  une  par- 

^'         ''  tie,  qui  faisoit  à  son  dessein.  Avant  que  le  texte  latin  eût  paru 

dans  le  public,  Jacques  Branche  en  avoit  fait  une  traduction 
Françoise,  qui  se  trouve  avec  ses  autres  vies  des  Saints  d'Au- 
vergne, imprimées  iiv-8°.  au  Puy  en  Velay,  l'an  4G52. 

Bib.  uUr.  5°.  '  Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Utrecht,   contenoit 

autrefois  un  Sermon  sur  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge,  at- 
tribué conjointement  à  S.  Odon  et  à  S.  Augustin.  C'est  appa- 
remment le  même  que  celui  qui  est  dans  l'appendice  aux  Ser- 
mons de  ce  S.  Docteur,  et  qui  y  porte  le  même  titre.  Mais  les 
derniers  Editeurs,  qui  disent  l'avoir  trouvé  dans  plusieurs 
manuscrits  sous  lé  nom  de  S.  Fulbert,  ne  parlent  point  de 
S.  Odon. 

6°.  Quelques  Ecrivains  lisant  trop  superliciellemeut  l'en- 
droit de  la  première  vie  de  S.  Odon,  où  il  est  parlé  de  l'ouvra- 
ge qu'il  conq^osa  à  la  prière  de  Turpion,  Evèque  de  Limoges, 

Le  Long,  bib.  sac.  en  Ont  pHs  occasiou  d'avancer,  '   que  le  S.  Abbé  avoit  fait  un 

D  883  .   . 

commentaire  sur  le  Prophète  Jeremie.  Frisius,  et  d'après  lui 
le  P.  le  Long,  ont  tellement  adhéré  h  cette  opinion,  qu'ils  ont 
compté  ce  commentaire  comme  existant  in-foL  dans  la  biblio- 
thèque de  Vienne.  Mais  il  ne  s'agit  d'autre  chose  en  cet  en- 
droit, que  des  conférences  de  S.  Odon,  ausquelles  on  a  aussi 
donné  le  titre  Du  Sacerdoce,  et  tant  d'autres,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
auparavant. 
Ma)).  ii>.  i.  7.  p.  70.  '  Baronius,  ou  celui  (jui  a  dirigé  la  table  du  X  tome  de 
116. 11.17.  ggg   Annales,   confondant   S.   Odon   de  Cluni   avec    Odon,    ou 

Eudes,  Abbé  des  Fossés,  attribue  au  premier  la  vie  de 
S.  Maur,  disciple  de  S.  Benoît. 
Yep.  chi .  t.  0.  p.  8".  '  D'autres  enfin  le  prenant  pour  Odon ,  Evèque  de  Cam- 
brai, qui  ne  florissoit  que  sur  la  fin  du  XI  siècle,  ont  voulu  lui 
transporter  l'honneur  d'une  exposition  du  Canon  de  la  Messe, 
que  Margarin  de  la  Bigne  a  d'abord  publié  au  IV  tome  de  son 
recueil,  et  qui  a  été  depuis  réimprimé  dans  les  autres  éditions 
du  même  recueil,  connu  dans  la  suite  sous  le  titre  de  Bibliothè- 
que des  Pères.  Il  peut  encore  y  avoir  d'autres  confusions,  à  la 
faveur  desquelles  on  aura  donné  à  S.  Odon  de  Cluni  des  Ecrits 
qui  appartiennent  à  d'autres  Auteurs  du  même  nom.  Mais  cel- 
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les  r|iic   iirius  venons  il-   m;n'i|ii<T    sont    l.s  plu-,   miisiil'Tjbli»»», 
comme  les  pins  coinuiis.  (VII.» 


Al>si:l, 

Moi  m:    1)1.     l-i. CI  i;t, 
i:  T    AI  THKS    KCHI  VAINS. 

VNsKI.  (liiiKt'oil  les  Ki-.ilcs  île  Kleuii,  ou  S.  Honoll  sur  oor.  h«.  m»  p. 
I.diii-,  peu  après  (pie  S.  Odoii  y  ml  élaltli  »a  r>foniie,  ou  •**• 
môme  dAs  aupaiavanl.  (Juel  (|u'ail  éti'  son  mcrile,  il  ne  s'c5t 
fait  (•onnoilrc  à  la  posli-rilt!',  que  par  une  seule  pro.lu«ii.in  i\<'. 
sa  plume,  qui  jus(prit;i  est  dfim'urée  manu.scrile.  Kllf  ne  paroit 
pas  même  assé.s  inleressanle,  pour  qu'on  se  inelle  jamais  en 
devoir  de  la  iaiic  imprimer.  Mais  elle  s.mI  au  moins  h  monlrer 
le  soin  non  interrompu  (pi'on  prit  de  cultiver  les  Lclres  dans 
celte  (('li'hre  Ahltaif.  Ou  tHoit  alors  en  un  temps  où  l'on  don- 
noil  un  peu  dans  lis  visions.  In  Moine  t'traii^'«'r  passant  par 
S.  Ilemi  ili'  lleims,  y  en  cul  une  du  di^mon  itssi^s  ^iIHiuliere. 
S.  Odoii,  qui  Si'  Iroiiviiil  à  Kieuri  l'aianl  appris",  eu  lit  usage 
dans  un  discours  familier  à  la  Communauti-,  el  ordonna  à  An- 
sel  de  la  mctln.'en  vers.  Celui-ci  obi'ïl,  ri  en  lit  la  malierc  d'une 
prose  limée,  qui  .••e  lit  on  six  grandes  paj;es,  dans  un  manuseril 
de  S.  IJeiioil  sur  Loire,  rollt'  1I:J.  L'Auteur  y  prend  à  la  titil- 
le litre  de  Srholastique,  cl  y  a  mis  une  Kpiliv,  par  laquelle  il 
adresse  son  Kcril  à  (Mon,  son  .Mthi'-. 

'  L'Auti'ur  d'une  liistoire  de   la  translation   des   Heliquc^  de  p.,,,    ^    ,  .    . 
S.   Meilard  de  la  ville  di"  Soissons  à  celle  de  Dijon,  que  les  suc-  •<^'-" 
ccssems  de  noilandus  ont  publit'v,  avec  de  longues  cl  sçavaulcs 
obsenalions,    paroi!   avoir  viS-u  vei^   le   même   ti'inps,   c'esl-A- 
dire,   piii  avant  le  milieu  de  ce  X  siècle,  '  Il  e>l  eertain  que  cel-  p  ^;  „  n 
le  translation  ne  .se  lit  (pi'en   un    temps  oii  l'on  étoil  libre  des 
Normans,   que    lliehanl,    Ihic  de    llouivonni'  avoil     battus    en 
899.   Il   n'esl  pueres  moins  eertain,  que  l'Auteur,   ipii   sembl<> 
avoir   él(^  un  Chanoine  di'  S.  Ktiiuue  df   l»ijon,   n'i-nlreprit  d'en 
écrire  la  relation,  ipi'au   bout  »K^  ipielquc.  aimées.   Il  l'a  exécu- 
tée avee  un  air  de   candeur,   df  bonne  foi.    el  en  un  style  sim- 
ple,  aisé,  a.^sés    naturel.  '  A  la  suite  du  .Martyrologe  et  du  Ne-  n  12  u 
crologe   d.'  la   même    Kglise,  se  trouve   un  abi-egc  de  l'hisioiie 
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précédente,  conçu  dans  les  mêmes  termes  que  l'Ecrit  original. 
On  jugeroit  volontiers,  que  l'un  et  l'autre  est  de  la  même  main. 
L'Auteur,  qui  se  montre  fort  instruit  de  l'histoire  de  l'Eglise 
de  Langres  de  ce  temps-là,  pourroit  bien  avoir  été  porté  à  faire 
cet  abrégé,  et  le  placer  à  la  suite  de  livres  d'un  usage  journa- 
lier, par  le  motif  de  mieux  conserver  à  la  postérité  la  mémoi- 
re d'un  événement  aussi  glorieux  pour  son  Eglise.  Il  a  ajouté  à 
son  abrégé  une  circonstance  qui  ne  se  lit  pas  dans  l'histoire  ori- 
ginale. C'est  qu'on  travailloit  à  bâtir  une  Chapelle  ou  Eglise, 
pour  y  mettre  les  reliques  du  Saint,  qui  reposoient  dans  celle 
de  S.  Etienne. 

1.  95.  n.  1.  '  Le  Père  Chiffïet,  sçavant  Jésuite,  avoit  projette  de  faire  une 

dissertation  en  forme,  pour  établir  par  les  monuments  de  cette 
Collégiale,  la  vérité  de  la  translation  dont  il  s'agit  ici.  Mais  il 
y  a  toute  apparence  que  ce  dessein  est  demeuré  en  idée.  Entre 
les  principales  pièces  qu'il  comptoit  d'y  emploïer,  on  nomme 
l'histoire  de  notre  Anonyme  avec  son  abrégé,  et  la  vie  de  Gar- 

p.  'J7. 11. 13.  nier,  Prévost  de  S.  Etienne,  '  qui  vivoit  lors  de  la  translation. 
Cette  vie  étoit  par  conséquent  entre  les  mains  du  P.   Chiffïet. 

p. i)5. 11.1.  Cependant'  les  Collandistes  ses  confrères  assurent,   qu'elle  ne 

s'est  point  trouvée  parmi  ses  papiers.  Comme  elle  pouvoit  être 
d'un  Auteur  contemporain,  il  faut  la  compter  entre  les  Ecrits  de 
ce  temps-là,  qui  se  sont  perdus  dans  la  suite. 

Nous  croïons  être  fondés  à  rapporter  encore  aux  années  qui 
nous  occupent  ici,  les  actes  de  S.  Paterne,  Moine  de  S.  Pierre- 
Ic-Vif  à  Sens,  et  honoré  comme  Martyr,   pour   avoir  été   mis  à 

Mab.  act.  B.  t.  3.  mort  par  des  voleurs,  vers  l'an  726.  '   La  raison  sur  laquelle 

^'  '^  '^'  ■  nous  établissons  notre  sentiment,  est  prise  des  actes  même, 
qui  supposent  que  les  Reliques  du  Saint  étoient  encore  dans  le 

ii.  i6i.  n  1.2.  même  endroit,  où  elles  furent  déposées  d'abord,'  et  d'oi"!  elles 
furent  transférées  à  Rray,  petite  ville  au  Diocèse  de  Sens,  sur 
la  fin  du  X  siècle.  D'ailleurs  ces  actes,  tels  qu'ils  nous  ont  été 
conservés,  ne  sont  point  originaux,   de  l'aveu  même  de  l'Au- 

p.  165. 11.  i.        tguj.^  '  qui  étoit  un  Moine  de  S.  Pierre-le-Vif,  comme  il   est   aisé 

p.  i64. 11.1.  [l'en  juger  par  son  narré.'  Il  n'a  fait,  dit-il,  que  retoucher  de 
plus  anciens  actes,  écrits  par  un  Inconnu,  d'une  manière  con- 
fuse et  très-imparfaite.  Mais  par  malheur  il  n'avoit  lui-même 
aucune  des  qualités  requises  pour  réussir  à  nous  donner  quel- 
que chose  de  meilleur.  Le  peu  de  bon  que  contient  son  Ecrit 
est  noïé  dans  un  tas  de  prodiges,  de  lieux  communs  et  de  priè- 
res qu'il  met  à  la  bouche  du   Saint.  Le  style  est  assorti  à  tout 
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le  icstc.  Aussi  cet  Ecrivain  avoûe-l-il,  c|uil  n 'avoit  éUidié  a  lundi 
ni  l.'i  (!r;iMiin;iin',  ni  la  Pliil(iso[ilii<',  rt  i|n'â  peine  il  sravuit  par- 
ler sa  langue  niatemelle.  '  Doni  Mahillon   n'a  pai-   laisM-  de  pu-  p.  hs.  lîo. 
blior  ecUe   mauvaise  Lcf{endc,  en   tùiliant  de  remédier  à  ses  dé- 
l'auls  par  (\i-^  ob^ervalions  el  des  noies  liistori(pi'-!S  el  «  ritiijucs. 

Un  uulre  Kcrivain,  (pii  si'nible  avoir  été  dn  niMCt'>e  de  l,i- 
moRes,  lit  vers  le  nit^me  temps  riii>loire  de  la  translation  des 
lleli(pie»  de  Sainte  Kanste,  Vierj,'e  el  Martyre.  '  Lorsqu'on  Uou.  Jui.  1. 1.  p. 
commença  à  ne  plus  craindre  les  Normans  en  î'Vanct',  Arnaud,  ♦jgîul*'*'  "  ' 
Duc  des  (ïascons,  invita  les  Moines  du  Solignac,  ù  venir  dans 
son  pais  y  clierclicr  des  lîelii|ues.  Y  aïanl  recouvré  celles  de 
Sainlt;  Fausle,  avec  quelques  aulrcs,  ils  les  portèrent  dans  le 
lieu  où  ils  s'éloienl  refuj;iés  |iour  éviter  les  suites  de  la  fureur 
des  liarbarcs.  Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  (|uo  cos  Reliques 
y  re|)osoient,  el  que  Dimi  y  operuil  diîs  miracles  par  leur  ver- 
tu, lors(|ue  notre  Anonvme  eu  écrivit  la  relation,  ce  qui  put 
aller  jusques  vers  le  milieu  du  même  siècle.  Il  a  a^s^'s  bien  e\e<u- 
lé  son  dessein.  Il  y  auroil  appanuiment  joint  riii>loire  de  la  Sain- 
te, '  mais  il  ne  lui  l'ut  pas  po.ssible  d'en  trouver  le>  actes.  Il  ne  p.  icuo.  n.  a. 
parle  de  l'Abbaie  de  Suli/nac,  que  connue  d'un  Monastère 
qui  lui  éloit  étrangiT.  On  iloil  jn^-er  |)ar-là  qu'il  n'en  ctoil  p:is 
Moine. 

Cet  Kcril  parut  à  Hucbesno  si  inlere.ssanl  pour  l'hisltiire  de 
Krance,  '  qu'il  l'a  fait  entrer  en  partie  dans  le  corps  de  ses  Mis-  i>«ciiM.i.ip.iuu. 
loriens,  sur  un  manuscrit  de  la  Catliedrale  de  Limoges.  '  IIol-  im\.  a.  p.  lOBO- 
landus  le  publia  depuis  en  entier  sur  le  même  manuscrit,  avec  "*"" 
(|uelques  reiiiarcpies  de  sa  façon.  '  Le  Père  Labbe  st)n  confrère,  ubb.  i.ib.  «.». 
s'étaut  apperçù  trop  lard  de  celle  édition,  fit  encore  inqirimer  '^  p  '*'»-**7 
l'ouvrage  dans   sa   nouvelL-    Hibliolbeque   de   manuscrib,   où    il 
ne  devoit  pas   avoii   pl.ice;  |)ui>qu'il   avnit  déjà   été  donné   au 
iniblic. 

'  Il  a  aussi  jugé  à  propu^  d  y  |tlacer  IKcril  d'un  .Vuleur  Ann-  p.  toC-îs: 
nymo   sur  les  Saints,  les  l-ijjlises  et  les  Monastères  de  Clermont 
en  Auvei-^'iie  ;  pan  e   apparenunent   que   Ca-  Traité  appartient   à 
riiiblniie   d'Aipiitaine,   (|ue   le    P.    Labbe  a  eue  |)articulierement 
en    vue  ilans   le    II    volume  de  son  recued.  '  Jean  S.ivaroii  en   Un^i  m.-u>.i  i 
avoit  cependant  publié  une  édition  dès   iOOX.    Elle  a  été  laite  à  ■"  *'• 
Paris  elles    Uroiiart,  m-S".  avec   des   notes  encore  plus   anqdc.- 
ipie  le  lexle  original,  cl  sous  ce  litre,  (hiyiiws  Je  (UiTniunl.  Le 
tout  a  été  réinqnimé  depuis  l'édition  du   I'.   Labbe,   sous  le  tiU-- 
précèdent,    el    avec    de    nouvelles    rccliercbes,  en    un   volume 


256  ANSEL,    MOINE    DE    FLEURI, 


in-fol.  qui  a  paru  à  Paris  en  1662  par  les  soins  de  Pierre  Du- 
rand. 

Lab.  ib.  p.  7o«.  '  Le  premier  Editeur  croit  que  ce  traité  fut  écrit  vers  le  mi- 
lieu du  X  siècle.  Son  opinion  peut  être  vraie,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  bien  établie.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  qu'il  fut 
''  fait  longtemps  avant  la  fm  du  siècle  suivant.    Non    seulement 

l'Auteur  y  parle  de  l'Eglise  de  S.  Symphorien,  qui  dès  1090 
au  moins  portoit  le  nom  de  S.  Genès;  mais  il  n'y  fait  môme  au- 
cune mention  de  celle  de  S.  Nicolas,  consacré  vers  1064  par 
Durand,  Evêque  Diocésain.  L'Ecrit  de  notre  Anonyme,  qui 
est  fort  succinct,  contient  deux  parties.  La  première  est  em- 
ploïée  à  faire  l'énumeration  des  principales  Eglises  du  Diocèse 
qui  y  sont  qualifiées  Episcopales  ;  cl  l'autre  à  donner  une  très- 
simple  notice  des  Eglises,  ou  Monastères  qu'on  nommoit  ad  Co- 
mités, ou  à  Vassis  domhncis;  ce  que  Savaron  explique  des  moin- 
dres Eglises,  qui  éloient  comme  serviles  et  dépendantes.  L'Au- 
teur ne  fait  qu'indiquer  simplement  les  unes  et  les  autres,  par 
les  noms  de  Saints  qui  en  étoient  alors  les  titulaires,  et  marquer 
le  nombre  des  autels  qui  se  trouvoient  dans  chaque  Eglise,  en 
nommant  aussi  les  Saints  sous  l'invocation  desquels  ils  avoient 
été  consacrés.  Quoiqu'au  reste  il  n'entre  pas  dans  un  plus  grand 
détail,  son  écrit  ne  laisse  pas  d'être  intéressant  pour  l'histoire 
Ecclésiastique  de  Clermont.  11  seroit  à  souhaiter,  que  de  temps- 
en-temps  il  se  fût  trouvé  dans  chaque  Diocèse  de  France,  quel- 
ques personnes  studieuses  qui  eussent  laissé  à  la  postérité  de  sem- 
blables notices,  tant  sur  le  Civil  que  sur  l'Ecclésiastique.  On  se- 
roit mieux  instruit  qu'on  ne  l'est,  de  quelle  façon  se  compor- 
toient  les  choses  dans  les  siècles  éloignés  du  nôtre. 

Sur.siipp.i8.0ci.       '  Mosander  nous  a  donné  dans  son  supplément  à  Surius,  la 

p.  7  '-7S5.  .^.jg  jg  g    ]y|pjjQj^^  qyj  souffrit  une  espèce  de  martyre  à  Nassoin 

au  Diocèse  de  Liège,  vers  l'an  640.  L'Auteur  étoit  Chanoi- 
ne de  la   Collégiale,  établie  au  même   endroit  par  les  liberali- 

p.783.  tés   de   Pépin  le  Bref.  '  Il  parle  lui-même  de  cette   fondation, 

comme  d'un  événement  arrivé  long-temps  avant  qu'il  écrivît,  et 
se  sert  à  cette  occasion  du  terme  d'Eglise  Collégiale  ;  deux  cir- 
constances qui  pourroient  faire  juger  que  cet  Ecrivain  est  fort 
postérieur  au  temps  que  nous  parcourons  ici.  Mais  deux  autres 

p  ■'85-  particularités  semblent  devoir  l'en  rapprocher.  '  En  disant  que 

les  Chanoines  de  Nassoin  se  faisoient  un  devoir  de  prier  pour 
le  repos  de  l'ame  de  leur  auguste  Fondateur,  il  ajoute  qu'ils 
avoient  aussi  grand  soin  de  faire  des  vœux  de  prospérité  pour  le 
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KitiiiiiiiK-  'II-  Kiaiiri'.  D'iiù  il  osl  asst'^  iialiirel  d<;  mnrluru, 
i|u«  lor-'iii'il  nuivoil,  l<!  Iiimèsi'  «It?  lÀr^f  rioii  ••luore  -ous  la 
iloiiiiiiaiioii  (les  lldis  l''raii(;iii>.  |)'aill)>ur>,  l'Miti'ur  de  son 
DiiviiiKt:  assiiir-,  (|U('  le  inaiiuscril  «l'où  il  l'a  lin',  i-t  i|iii  a|;|iarte- 
noil  à  la  «'.dlli-j'ialti  de  .Nas<oiii,  rluil  fnrl  anrii'ii.  (jimiquc 
l'Aiitciii'  l'iM  éltii(>ii(^  d'i-iiviroii  trois  i-<>nts  ans  dn  ti'in|is  où  vi- 
voil  S.  Momm,  il  n'a  |»a>i  laissé  d'avoir  fii  d'assés  bons  nioinni- 
res,  couinic  it  |iaii>j|,  et  d'avoir  |ia>salil(>ni)'nl  n'-ûii.si  h  les  mi-t- 
Ire  «'Il  oiiivrc.  Ihi  i('<,to,  on  ne  peiil  |ironon<i»r  sur  son  ^lyl•?, 
par  la  raison  (|n»'  Mosander,  à  l'iiiiitalion  <lc  Snrius  s<jn  «"on- 
l'rcrc,  s'csl  rniaiiciiii''  dr  li'  |Hilir. 

On  a  nn»'  dale  liiMnroii|)  |iltis  |trr'risi'  di*  l'Kcril  snivanl.  C'esl 
l'Iiislojrt'  de  la  tr.iiislalion  dn  corps  de  S.  (ior^on,  Marivr,  de 
Home  en  l'Ahhaiu  de  (jor/.e.  l/Anli-ni'  riMil  Moine  de  le 
Monastère;  t;l  son  ouvrage  enlii-r  en  e>l  nne  prenve.  '  Il  \  avoil  \i j,. «ci.  u.  i.  i 
déjà  <|iiel(|ue  temps  (|u'il  s'y  étoil  lonceniré,  lorsipi'eii  ÎI.*17  i' *"  "•*'"«»' 
lej!  Ilon^'rois  lirenl  de  tristes  in('ni>ioiis  en  Lorraine.  Il  i>>i  visi- 
ble par-l.'i  i|n'il  éerivoit  pen  de  temps  avant  le  milieu  du  X  sie- 
e|e.  I.a  tian>lalioii  ijni  lail  le  «njet  <le  >oii  Kcril,  fut  l'ouvrage  de 
•S.  Cbrode^an^;,  Kvèfpie  de  Met/  et  fondatenr  de  (loae,  cl 
se  lit  vers  Tt'û.  (Mi  fut  tout  ee  temps-là  sans  en  éerire  la  relation. 
Oc  sorte  ipi'il  séloii  passé  nn  peu  plus  île  deux  r<  nls  ans,  lorsque 
notre  Anonyme  entreprit  de  le  t'ain*.  Il  trouva  sans  doute  dans 
son  Monasteri'  le>  miinunienls  et  autres  se»  ours  nécess.iires  pour 
y  réiissir.  A  l'bisloire  de  la  tranMation,  il  a  joint  nn  détail  des  prin- 
cipaux événements  arrivés  jnsipiabns,  à  rotea>ion  des  Sain- 
tes Iteliiptes.  (bi  y  lit  divers  mirades  de  punition  à  l'égard  de 
ceux  ipii  enlevoieul,  ou  retenoieut  les  biens  Krclesiastii|ues. 
t'es  exemples  éluieut  néee>sairi>s  t'U  nn  ti-mps,  où  les  plus  forts 
opprimoienl  les  foibles,  sans  nul  resperl  poin*  la  l'>i  de  Dieu. 
li'ouvraj^e  est  érril  tl'mie  manière  simpli-  et  nalnrell<-.  Il  v  a  de 
la  pieté  et  îles  traits  d'éruilition.  Il  e>i  inleress.nit  ]>our  l'Iiistoi- 
re  pénerale,  tant  eivile  (pi'Krrle^iasliqne,  mai>  prinripalement 
pour  eellr  ili-  lAbbaie  de  lior/e.  '  |>om  Malullnn  l'aiant  di^  ,,  4)1.317. 
rouvert  dan-s  un  manuscrit  di'  S.  Ilenii  de  Heim>,  et  dln>tn' 
il'observalions  et  de  note-;,  en  a  fait  présent  au  public. 

Smius  bii  a  donné  de  son  côté  dans  son  recueil  de  vies  de>  ;. ,    ;  s        1 . 
Saints,    une    Légende   de  S.    Vi^'or,  Kvé<|ue   de    llayeux.  qui    a  -'" 
vécu,    connue  l'on   croit,    au    VI  siècle  de   rK};li<i>.     I/Kditeur 
l'a  tirée  d'anciens  inanuscrilv  où  elle  étoil  sans  nom    d'Auteur. 
Klle  n'en  paroi>.sMii  p,i».  ^  >,in   mi-,  moins  dijin»-  de  loi.   Mais  il 
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ne  l'a  pas  assés  respectée  lui-môme  ;  puisqu'il  en  a  retouché  le 
Bail.  i.Nov.  lab.  Style  et  retranché  plusieurs  choses.  '  M.  Baillet,  qui  n'est  pas 
'^'"'  "■  ■  toujours  de  la  dernière  exactitude  dans  sa  critique,  prétend  que 

celte  Légende  ne  fut  écrite  qu'après  la  fondation,  ou  plutôt 
Mab.  an.  1. 56.  n.  '  le  rétablissement  de  l'Abbaïe  de  Cerisi,  commencé  en  1030 
'*^'        '  par   Robert,  Duc  de  Normandie,  et  achevé  au  bout  de  quel- 

ques années  par  le  Duc  Guillaume  son  fds. 

Mais  un  événement  que  nous  apprenons  d'Hariulfe,   Chro- 
niqueur de  l'Abbaïe  de  S.  Riquier,  au  sujet  de  cette  même  Le- 
Spic.  t.  4.  p.  549.  gende,  montre  qu'elle  est  plus  ancienne  que  ce  temps-là.  '  In- 
"■^'  gelramne.  Abbé  de  ce  Monastère,  au  moins  depuis  1022  jus- 

qu'en 1045,  se  trouvant  à  Rouen,  y  découvrit  la  vie  de  S.  Vi- 
gor,  et  en  fit  faire  une  copie.  Les  Chanoines  de  la  Cathédrale 
et  les  Moines  de  S.  Oûen  l'aïant  appris,  témoignèrent  leur 
surprise  de  ce  qu'Ingelramne  avoit  été  jusqu'alors  sans  connoî- 
tre  cette  histoire.  Surprise  qui  marque  visiblement,  que  l'ou- 
vrage étoit  fort  répandu  et  depuis  du  temps  dans  le  public  ;  ce 
qui  nous  paroît  pouvoir  remonter  jusques  vers  le  milieu  du  X 
siècle.  Les  Normans  étoient  alors  convertis  à  la  foi,  et  habi- 
tués en  Neuslrie.  On  profita  sans  doute  de  cette  tranquillité, 
pour  renouveller  la  mémoire  des  Saints  de  la  Province.  Il  n'est 
plus  question  que  de  sçavoir,  si  la  Légende  que  fit  copier  à 
Rouen  l'Abbé  de  S.  Riquier,  est  la  même  que  celle  que  nous 
p.  577.  n.  20.       avons  dans  Surius.  '  Un  trait  qu'en  rapporte  Hariulfe,   établit 

manifestement  l'affirmative. 
Sur.  ib.  p.  25.  Pour  cc   qui  est  de  l'exécution  de  l'ouvrage,   '   l'Auteur   qui 

donne  à  entendre  qu'il  étoit  de  Bayeux,  ou  du  Diocèse,  pa- 
roît n'y  avoir  suivi  que  des  traditions  populaires,  qui  ne  pou- 
voient  qu'être  fort  altérées  depuis  le  siècle  où  vivoit  S.  Vigor. 
Ce  qu'il  dit  des  Serpents  énormes,  dont  le  S.  Evêque  délivra 
le  pais,  fait  voir  que  notre  Ecrivain  aimoit  le  merveilleux,  et 
n'y  gardoit  pas  toujours  la  vraisemblance.  Il  y  avance  aussi  quel- 
ques autres  faits  démentis  par  la  vérité  de  l'histoire.  Il  y  dit, 
par  exemple,  que  S.  Yigor  avoit  embrassé  la  vie  Monastique 
dans  l'Abbaïe  de  S.  Vaast  d'Arras,  qui  ne  fut  fondée  qu'en  666, 
Bail.  ib.  plus  d'un  siecle  après  la  mort  du  Saint.  '  M.  Baillet  avertit,  que 

cette  vie  a  été  aussi  imprimée  dans  la  nouvelle  bibliothèque  de 
manuscrits  par  le  P.  Labbe  ;  mais  on  ne  l'y  trouve  point. 

On  ne  peut  gueres  placer,  ni  plutôt  ni  plus  tard  que  vers  le 

milieu  de  ce  X  siecle,  la  Légende  de  Sainte  Eusebie,  Abbesse 

ib.  mai-,  tab.  ci.    d'Hamay  au  Diocèse  d'Arras,  morte  vers  l'an  680.  '  M.  Baillet, 
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il  est   vnii,  cl  lo  P.  le  Long  son  fulr-lc  Copist.',  Mipposonl  que  '^^^^^^ 

cet  Krril  est  i»lus  ainieii  «le  70  ans;  aïaiil  <l'l<'  fait,  >«l<»n  eux, 

deux    rcnls   ans  enviioii  apn's  la    iinirt  de   la   Sainlc.  Uu.-i.|ii.r 

les  doclt'S  Conliiiualcui-s  >\r  llnllandus  n'en  lixcnl  pas  i'i''jM..|ii.', 

'  ils    s(ml)lonl  uTlre  pas   ôK.igii.'S  de   la  nm'me   opinion.   .Mais  ^^^'""  p 

deux  lY-HfîNions,    aussi  siinplis  i\\u'  solides,  vonl  établir  le  «en- 

liint'iil  ((uc  nous  proposons  à  suivie. 

D'abord  avec  une  all<'iition  médiocre,  il  est  ais«^  de  voir  et 
de  se  ctinvaiiiirr',  <|ue  relte  Légende,  excepl»^  la  Prôface  cl 
les  trois  derniers  noinbn-s,  avec  une  partie  du  dixiciue,  a  clé 
tirée,  souvenl  on  propres  termes,  de  l'Iiisloire  de  Sainte  Ilic- 
trude,  écrite,  <  onune  on  Ta  dit,  en  1»07  par  Hu«  bald,  Moi- 
no  de  S.  Amand.  La  Légende  de  Sainte  Kusebie  esl  i omprisc 
en  deux  cbapilres,  sans  conipler  la  Trcface.  (Ju'on  se  donne 
la  peine  de  conférer  le  «  ommencemenl  du  |iremier  cbapilre, 
aux  «pialre  premiers  de  riiisluire  de  Sainte  Iliclrude,  cl  l'on 
verra  clairement  qu'il  n'en  est  «pi'un  abrégé  fort  succinct,  où 
le  nom  dr-  Lmiis  a  été  mis  pour  celui  de  ('lovis.  De  même  tout 
le  reste  du  premier  cbapitre  de  la  Légende,  est  contenu  dans  les 
chapitres  suivants  de  l'Iiisloire,  juscpraii  ipiin/iéme  inclusive- 
ment; el  le  Légendaire  n'a  fait  iMUore  (pie  les  alireger,  mais 
inoins  que  les  quatre  premiei-s.  Ouanl  au  >ccond  chapitre  de 
la  Légende  jusqu'au  nombre  dixième,  c'est  presque  la  même 
chose  que  les  t  hapitrcs  H)  el  17  île  rbi>toire.  De  sorte  que  celte 
histoire,  cjui  éloil  répandue  dans  le  public  environ  depuis  40 
ans,  n'est  autre  chose  cpie  ces  monuments'  dont  parle  l'Au-  p.  4i».  n.  a 
leur  de  la  Légende,  on  se  plaignant  de  n'y  pas  trouver  la  cir- 
constance prodigieuse  d'un  miracle,  cpie  pnblioit  la  tradition 
du  pays;  quoiipie  le  mii-ade  en  lui-même  y  hit  rapporté. 

En  second  lie\i,  il  n'y  a  pas  î\  contester,  <pie  la  I.,egende 
dont  il  est  ici  question,  n'cxislAl  avant  la  fin  du  X  siècle.  '  Ce  p.  uio.i».a. 
fut  alors  en  effet  ou  loul  au  plus  tard  les  premières  années  du 
siècle  suivant,  que  Jean,  Moine  de  S.  Amand,  la  mit  en  vers. 
On  e>t  donc  fondé  pour  assigner  à  la  prose  sur  laquelle  il  travail- 
la, l'épofpie  que    nous  lui  avons  déj;'»  uïanpu'-e. 

Il  est  I  lair  par  tout  ce  qui  vient  d'élre  «lit,  que  la  Légende 
de  Sainle  Kusebie  n'a  pas  coAlé  h  son  Auteur  beaucoup  <le  ira- 
vail.  par  rapport  aux  choses  qu'elle  contient,  t^el  Ecrivain,  qui 
a  vonlu  être  inconnu,  qutiiqu'il  semble  avoir  été  du  voisinage 
«rilamay,  avoil  de  la  lecture  el  quelque  counoissance  île  la 
Langue    grecque,  dont    il   niTecle  «juelquelbis  de  faire    parade. 

Kkij 
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Mais  sa  passion  pour  les  rimes  eL  les  coiisonnances,  est  CNlrême. 
De  toutes  les  pièces  de  prose,  où  Ton  s'est  avise  de  faire  entrer 
ce  mauvais  goût,  on  peut  assur.n^  qu'il  n'y  en  a  point  où  il  s'en 
trouve  un  plus  grand  noiubre,  que  dans  celle  qui  lail  le  sujet 
de  cet  article.  Presque  tous  les  membres  de  chaque  période 
sont  marqués  à  ce  coin,  avec  une  affectation  démesurée.  Il  y  a 
de  cette  sorte  de  rimes  jusque?  dans  la  doxologie. 

p.  lai-iôr..  I  '   On   a  cette  Légende  dans  la   grande  collection  de   13ollan- 

dus,    avec   des  observations   préliminaires  et  do  courtes    notes 

p.  455-157. 1.  de  la  façon  de  ses  Continuateurs.  '  A  la  suite  de  la  prose  ils  ont 
fait  inqu'imcr  une  partie  des  vers  du  Moine  de  S.   Arnaud,  qui 

Mab.  aci.  B.  t,  j.  comprend   le  second  chapitre  de  la  Légende.  '  Dom  Mabillon 

"^  '  '■  "  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  le  même  honneur  ni  à  l'un  ni  à 

l'autre;  s'étant  borné  à  publier  l'histoire  de  la  translation  des 
Reliques  de  la  Sainte,  et  renvoïant  pour  le  reste  aux  actes  de 
Sainte  Uictrude. 

Lab.iiib.nov.t  -j.      '  La  vio    dc  Sainte   Montane,   Vierge   et   Abbesse,    publiée 

p.  593-500.  p^j.  jg  p^  Labbe  au  II  volume  de  sa  nouvelle  bibliothèque  de 

manuscrits,  peut  fort  bien  être  du  même  temps  que  la  Légen- 
de de  Sainte  Eusebie.  On  en  va  voir  la  preuve.  A  s'en  tenir  an 
texte  de  l'auteur,  on  le  prcndroit  pour  un  Ecrivain  contem- 
porain, qui  auroil  appris  ce  qu'il  l'apporte  de  témoins  oculai- 
res, et  des  Religieuses  même  qui  avoient  vécu  sous  Sainte 
Montane.  Mais  en  conférant  cette  vie  à  celle  de  Sainte  Ger- 
tiiule,  Abbesse  de  Nivelle,  on  s'apperçoit  qu'elle  n'en  est  pres- 
que qu'une  copie,  oîi  l'on  n'a  fait  que  changer  les  noms,  et 
quelques  circonstances.  Ainsi  l'on  est  en  droit  de  mettre  cette 
vie  au  nombre  de  celles  qui  étant  peries  dans  les  ravages  des 
Normans,  ou  qui  n'aïant  pas  encore  été  écrites  jusqu'alors,  fu- 
rent prises  ou  copiées  sur  d'autres  vies  dans  le  cours  du  X  siècle. 

A  la  page  502  et  la  suivante  de  notre  III  volume,  nous 
avons  rendu  compte  d'une  vie  de  S.  Eusice,  Confesseur,  à 
qui  l'Abbaïe  de  Celle  en  Rerri  doit  son  origine,  et  d'une  rela- 
tion des  miracles  opérés  à  son  tombeau.  Nous  n'avons  rien  h 
ajouter  à  la  notice  que  nous  avons  déjà  donnée  de  ce  dernier 
Ecrit,  sinon  qu'il  appartient  aux  années  que  nous  parcourons 
ici.  En  effet,  Odulfe,    ce  Seigneur,   à  la   prière   duquel   l'Au- 

«'"'isa'  "°'  '■  ^^^^  l'entreprit,  pourroit  bien  être  '  l'Abbé  de  même  nom  qui 
possedoit  cette  Abbaïe  vers  l'an  900,  et  avant  l'année  937, 
quoiqu'il  ne  lui  donne  pas  ce  titre,  parce  apparenmient  que 
c'éloit  un  .\bbé  Laïc  comme  tant  d'autres. 


2.  p.  183. 
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'  C.f'l  Kcrivain  lit  aii>.'>i,  i\  la  |H'r>iia>ii'ii  r|  titlulii-,  \ni-  ^ii- ck  i  •»'  >»•  p  va 
S.  F^U"<i<  I'.  "il  in-  sraiiioil  dire  |Miiii(|ii<>i  il  x;  diarura  de  ce  tra- 
vail, ()iiisi{iif  di-  >oii  aveu  il  \  en  avoit  déjà  iim:  atniciine,  qu'il 
avoil  eiiUe  les  mains,  l'i-nt-t'-lie  irrluil-rlle  pas  au  guAl  de  son 
siècle,  ou  )|u'i-lle  ne  OMitemiil  pas  tuul  re  (|Ue  l'on  puhlioit 
alors  des  actioiiN  du  S.  (iuiiiessenr.  Oiiniiju'il  i-n  soit,  il  ne  lais- 
sa pas  de  prendre  piuir  ini>di-|c  de  son  nouvel  Kcrit,  ri.-tle  an- 
cienne vie,  et  lie  la  suivie,  à-pi.'u-prrs  coiniiie  un  Inli'ii»rele 
allenlir  «-i  exart,  a  rouliiiiiir  di-  suivit-  If  texte  qu'il  tiadiiil,  ou 
qu'il  t'xpliipie.  Il  le  lit  copendanl  di-  manière  ipi'il  se  liorna  à 
i-n  prendre  le  sens,  el  n'y  puisa  point  mot  à  mot  le  qu'il  ju(;m 
à  propos  d'eu  (irer.  C'est  lui-même  qui  nous  apprend  celte  cir- 
conslanre  reniarqualile.  Non  rrrhinn  I-  vcrho,  dil-il,  sed  f'nsum 
i^  sema  mutr  ruitti  ftiOi /irrdx  srifuniflu,  /idruu/in  nittim  i/uœ  Hif- 
bautur  tivn  iiiilii>iiiriijtsis,  sril  aulii/tin  rrlaluii,  ni  /ii/rli  faune 
adsniôiiitltnti  jtuHcnvhs  niuiiK'ijiniiis.  Voilà  dmix  vii'>  du  luAme 
Sailli  elaireint-iil  l'-lahlii's:  rime  plus  aiieii>iiiie  et  l'aulif  plus  re- 
eond- ;  iiiai>  riiiii'  el  l'aiilie  coiilenaiit  1rs  niâmes  elioses  pour 
le  Ibiids,  cl  ne  dilTerant  qui"  dans  les  dMines,  el  sans  doute  rpiel- 
ques   addiliiiiis   qu'aura   iTcû   la   plus    ivrcnte. 

'  La  pirmieie  di'  ers  deux  vies  a  éU^  impriiué>'  par  le  mr-iii''  ,.  x^ww 
Kdileur  qui  a  pnliiii-  la  i°<>lalioii  des  miraeles;  et  nous  en  avons 
donné  une  idée  >.ulli<ante  sur  les  jnemieri's  années  du  VII  siè- 
cle, temps  auquel  il  paroil  qu'elle  apparlii'iil.  .N'in>  fii  avons 
déjà  allégué  \<'>  preuve*;  d  nous  .ijuùlenuis  seulement,  qu'il 
n'i>l  du  loiil  puiiil  parlé  du  Seij;neui-  Odiilfe,  ni  dans  l'inscrip- 
tion, ni  dans  la  l'iéface.  (Juant  A  l'aulre  vie,  à  laquelle  eclle-^i 
a  servi  de  modèle,  et  qui  est  l'onviatte  de  notre  Anonyme  de 
ce  X  siècle,  nous  n'avons  lait  (pi'insinuer,  qu'elle  pouvoit  «Mr> 
la  infme  qui-  celle  '  donl  nncliesiK'  a  inséré  deux  n'avili' i.! 
ilans  son  lerueil  d'Historiens  de  France.  Mai>  après  un  n<n:- 
vel  examen,  nous  croïons  pouvoir  l'assurer  positivement.  Ou- 
tre que  les  choses  y  sont  plus  détailléi^s  el  accompagnées  de 
plus  de  rircoiislaiiies  que  dan.-<  la  |)ieinieri>,  on  y  voit  la  jusli- 
iication  de  ce  tpravaiici-  l'Auteur  à  la  téio  de  la  relation  de^i  nii- 
racles,  et  rexédiii.iu  du  dessein  qu'il  y  trace  touchant  l'elte 
même  vie.  Il  avertit.  »oinme  on  l'a  vi"i,  qu'il  ne  v'aiianlie 
qu'au  sens,  el  non  aux  termes,  t'/esl  ce  qu'il  a  l.iil,  jusqu'à  affec- 
ter même  d'emploier  des  expressions  difl'crenles,  pour  signi- 
lier  les  mêmes  choses  Par  exenqdi*,  '  le  premier  .\uteur  par-  •  •  >  . 
lant   <le  la  seiniiie  dnui  |(>  Uoi  Childel>iMt  lit  prtWnl  à  Eusico, 
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Duch. ib. p. 531.  s'exprime  de  la  sorte:  treceiUos  ei  soUdos  obtulit.  '  L'autre  Ecri- 
vain rapportant  le  même  fait,  se  sert  de  cette  expression,  niim- 
morum  lihras  circiter  quindecim. 

A  tout  cela  il  faut  ajouter,  que  le  premier  Auteur  ne  nomme 
point  autrement  l'endroit  oîi  le  Saint  finit  ses  jours,  que  l'O- 
ratoire, ou  le  tombeau  de  l'homme  de  Dieu.  Le  second  Au- 
teur au  contraire  le  nomme  la  Celle,  Cellida,  nom  qui  n'a  été 
donné  à  cet  endroit,  que  dans  la  suite  des  temps,  et  qu'il  por- 
te encore  aujourd'hui.  Si  l'on  pouvoit  avoir  en  entier  cette  se- 
conde vie,  nous  ne  doutons  point  qu'on  n'y  trouvât,  soit  dans 
l'inscription,  soit  dans  la  Préface,  des  preuves  encore  plus  po- 
sitives, qu'elle  est  la  production  de  la  plume  de  celui  qui  a 
écrit  la  relation  des  miracles.  Comme  elle  fut  composée,  ainsi 
que  cette  relation,  b.  la  prière  du  Seigneur  Odulfe,  peut-être 
y  en  est-il  fait  une  mention  expresse. 

Il  y  a  encore  une  observation  à  faire  au  sujet  de  ce  dernier 
Ecrivain.  Tout  ce  qu'il  dit  dans  sa  relation,  suppose  que  le 
Monastère  de  Celle  subsistoit  encore  alors.  Il  écrivoit  par  con- 

Gaii.  chr.  ib.  scqucnt  avant  '  l'an  937;  puisque  ce  fut  cette  même  année,  s'il 
n'y  a  faute  dans  le  nouveau  Gallia  Christiana,  que  le  Monastè- 
re fut  détruit,  sans  avoir  pu  se  relever  de  ses  ruines,  que  fort 
longtemps  après.  Quoiqu'au  reste  cet  Auteur  ait  écrit  avant 
l'époque  qu'on  vient  de  marquer,  il  a  pu  vivre  jusques  vers  le 
milieu  de  ce  siècle.  (VIL) 


FOULQUES-LE-BON, 

Comte    d'Anjou. 

And.cons.ges.c.  '  y-iouLQUEs,   surnommé  le   Bon,   à   cause  de  sa  pieté,  de 
1/    sa   douceur,  de  son   riche  caractère,  est  regardé  comme 
Auteur  de  quelques  Ecrits,  et   doit    en   conséquence    trouver 
c.  4.11.3.  quelque  place  dans  l'histoire  literaire.  '  Il  étoit  le  plus  jeune  de 

Mart.  am.  coll.  1.  trois  fils  de  Foulqucs  le  Roux,  Comte  d'Anjou,  '  à  qui  il  suc- 
céda selon  la  chronique  de  Tours,  la  seconde  année  du  Règne 
de    Louis  d'Outremer,  c'est-à-dire   en  937.    '    Foulques  étoit 

1  Une  chronic[iie  abrégée  du  pays  d'Anjou  ne  fait  succéder  Foulques  le  Bon  à  Foulques 
le  Roux  q>i'en  Oil;  mais  cela  paioit  trop  tard,  et  nous  croïons  devoir  préférer  l'époque 
de  937. 
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ulors  dans  un  ùgc  un   piMi   avance.   '  Aussi  nou6   apprend-on  And. .ou.ib. 
que  .son  |iere  mourut  fort  vieux  :  loivjteva  Ifmjwrc  rixil.  '  On  prit  c.  5.  n.Ok 
grand  soin  do  lo  l'aiie  i;lev(»r  dans  l<,'S  Lcln-s.  H  «'-tudia  la  Gram- 
maire, rKlo(|nenie,  la   l'iiilo-uplii,',  cl  pas.s;»  pour  un   des  Sei- 
gneurs laïcs  les  plus  IcUi-s  di;  .-01  siècle.  Mais  .son  n|>[ili 'ation  ù 
l'élude,  ne  l'enipèclia  point  de  .su  former  aux  e\'  or- 

mes,  et  de  s'y   si};nalr.  Il  a('(|uit  la   réputation    d  1  .ipi- 

tajnc  cl  nul  sans  doute  part  '  aux  rre(|uentes  viilmio  ipt'lngcl-  c4.a.a. 
ger,  le   second   de  s<s  IVeres,   remporta  sur  le.^  Nornians. 

L'i^dncation  cjue  Foulques  avoil  reciV-  de  ses  parents,  '  il  c  o.  n.  i. 
fui  soigneux  de  la  donner  à  ses  (ils.  Il  en  eut  trois  ;  Geofroi, 
surnommé  (irisegonelie,  (|ui  en  (jualité  d'ainé  fui  S4)n  succes- 
seur, cl  qui  se  rendit  fameux  par  ses  exploits  mililairc*s:  Gui  cl 
Drogon,  i|ui  aïant  fail  de  boniu^  études,  furent  successivc- 
menf    Kvr'(|nt's  du   l'ni   en    Vêlai. 

Avant  i|ue  Foulques  se  vil  (ionite  d'Anjou,  il  éloil  ami  \v\r- 
ticuliir  d'Abbon,  Sci^nenr  de  mérite  et  de  pieté,  et  pcre  de 
S.  (Mon,  depuis  .Vlibé  de  (iinni.  '  L'amitié  qu'il  avoit  pour  iUb.  »f«.  D.  «.  7. 
le  perc  s'étendit  sur  le  fds.  Foulques  le  fit  élever  quelijue  P-  '*'■  "•  "• 
temps  auprès  de  sa  personne;  et  lor>qu'Odon  eut  embra.-sé  l'élat 
de  Cliaiioine  à  S.  Martin  de  Tours,  il  lui  doinia  uni*  maison 
près  de  l'Kulise,  et  lui  lit  assijjner  une  pension  sur  le  revenu  de 
l'AblKÙt.'.  Ceux  qui  prétendent  que  Fonlipies  et  Odon  éloient 
frères  de  lait,  ne  s'appuient  que  sur  un  Fcril  supposé,  qui  ne 
mcrile  autinie  créance. 

'  Lors(pie  Fouli|ues  succéda  à  son  pcro,  la  France  joûis»oit 
d'une  grande  trauipiillilé.    Les   Normans  convertis  à   la  foi,  et  "'■  "  ' 
concentrés   dans  la  Neustrie,  ovoienl  cessé  d'en  troubler  le  re- 
pos.   Ce   sage   Comte   se  voiant  libre  de  guerre,  '   enq)loia  ce  n.o. 
temps  de  paix  1*^  faire  lleurir  les  arts  el  l'agiiculture  dans  ses  Klate, 
cl  ù  y  procurer  toute  sorte  il'abondance.  '  Ce  fut  alors  c|uc  la  ».  i. 
dévotion  singulière  qu'il  avoil  pour  S.  Martin,  le  porta  ù  s'as- 
socier avec  les  Chanoines  do  son   Eglise  de  Tours.    Se  faisant 
honneur  do  cette  nouvt'lle  (pialité,   il  ne  croïoit  pas  se  dégra- 
der   tpie    d'assister  aux  Ollices   divins  entre  les  Clercs,   revêtu 
connue   eux,  cl  se  conformer   à  leurs   cérémonies.   '  l'cj'sonne  ">•«• 
n'avoit   plus  de   talent  que  lui,  soit   pour  bien  lira,    soit  pour 
bien  chanter,  et  pei-sonne  ne  s'en  aci|uittoil  avec  plus   de  grâce 
el  de   pieté.    L'on  a  rapporté    ailleurs   la    réponse   ingénieuse, 
mais  trop  hardie,  qu'il  lit  .lu  Hoi  Louis  d'Outremer,  qui  s'étoil 
ri  de  lui  en  le  voianl  chanter  au  Clneur  avec  c<'l  appareil   Kc- 
desiastitpie. 


X  SIECLE. 


Mart.am.  coll.il.. 

p.  988  I  Ancr.  t. 

3.  p.  1380  i  Angl. 

his.  scri.  t.  2.  p. 

456. 

Bourd.  an.  p.  53. 


A.nd.  cous,  ges 
5.  n.  C. 


Bib.  PP.  t. 
253. 


17.  p. 


^^64    FOrLQlIES    Ll^:    ]{0.\,    COMTE    D'ANJOU. 

Le  zele  de  ce  pieux  Comte  pour  le  Service  Divin,  fut  re- 
'.  ompensé  aux  yeux  des  hommes,  par  une  mort  aussi  précieuse 
iju'édifiaiite.  '  Aïant  fait  la  Sainte  Communion  à  la  Messe  so- 
Icmnelle  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Martin  d'hyver,  et  étant  re- 
tourné au  Chœur,  il  se  ti'ouva  mal.  L'indisposition  qui  parois- 
.soit  légère,  lui  ùta  neantmoins  la  vie.  Il  mourut  de  la  sorte  en- 
tre les  bras  des  Chanoines  ses  confrères,  et  fut  enterré  dans  la 
même  Eglise,  auprès  de  son  père  Foulques  le  Roux.  Les  Au- 
teurs sont  partagés  sur  l'année  de  sa  mort.  '  Le  Chroniqueur  de 
Tours  déjà  cité,  la  met  en  055,  celui  d'Anjou  en  958  ;  et  Raoul 
de  Dicelo,  autre  Chroniqueur,  la  renvoie  encore  plus  loin. 
Au  contraire,  '  Rourdigné  la  place  dès  949  ;  et  son  opinion 
paroît  plus  probable.  11  faut  se  souvenir  que  Foulques  étoit 
plus  âgé  que  S.  Odon,  mort  dès  942  à  l'âge  de  soixante-trois 
ans. 

'  La  dévotion  de  Foulques  envers  S.  Martin,  fut  le  motif 
principal  qui  le  porta  à  composer  le  peu  d'Ecrits  que  nous  sça- 
chions  certainement  être  sortis  de  sa  plume.  On  ne  nous  en  fait 
point  connoîtrc  d'autres,  que  les  douze  répons  qu'il  fit  pour 
l'Office  de  ce  grand  Evoque.  S'ils  étoient  réellonient  tels  qu'on 
nous  les  représente,  ils  valoient  bien  la  peine  qu'on  les  conser- 
vât à  la  postérité.  Peut-être  en  reste-t-il  quelque  chose  dans  les 
divers  Offices  pour  les  différentes  Fêtes  du  Saint,  qui  se  célè- 
brent dans  son  Eglise.  On  en  loue  non  seulement  le  sujet,  qui 
étoit  pris  de  l'histoire,  et  la  cadence  de  la  diction,  mais  encore 
l'harmonie  des  airs  sur  lesquels  étoient  notés  ces  répons.  Foul- 
ques qui  avoit  étudié  les  Arts  libéraux,  n'avoit  eu  garde  de  né- 
gliger  la  Musique. 

Dans  toutes  les  éditions  de  l'histoire  du  rapport  des  Relicjues 
de  S.  Martin,  de  la  ville  d'Auxerre  à  celle  de  Tours,  on  trou- 
ve à  la  tête  '  une  lelre  sous  le  nom  du  Comte  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article,  écrite  à  S.  Odon,  Abbé  de  Cluni,  avec  la  répon- 
se. Mais  ces  deux  pièces  et  la  relation  qui  les  suit,  sont  aujour- 
d'hui reconnues  pour  être  de  l'invention  d'un  seul  et  même  Au- 
teur, qui  par  cet  artifice  spécieux,  a  voulu  imposer  à  une  posté- 
rité crédule.  La  Lctre  en  particulier,  par  laquelle  l'imposteur 
presse  S.  Odon  au  nom  de  Foulques,  d'écrire  l'histoire  en  ques- 
tion, est  une  pièce  étudiée  et  faite  à  loisir.  L'art  qui  s'y  montre 
à  découvert,  et  la  plupart  des  façons  de  parler  qu'on  y  emploie, 
et  dont  nous  avons  déjà  relevé  quelques-unes,  suffisent  pour 
en  reconnoître  la  supposition.   Il  faut  pourtant  avouer    qu'elle 


.ii:\N.    liismiiiKN    m.   ^    niwt.N         -.mi:,        ^^^^ 


isl  aiiciiiiiiie,  |»iii><pit:  dt's  lo  cdmiiieiiromi-iil  liii  XIII  !«ii(  ji-  <ji! 
la  roi^'uriluil  coiiimi;  un  iiionumciil  >inc<Te  i>l  aiitlii'ntii|ue.  '  C.'&,1  Ani.c<io«.ib.n.i. 
d»!  «(iidi  ne  faisnil  aucun  doulc  l'auli^ur  de  riii^luiic  di.'S  Com- 
tes d'Anjou.  .1'/  /iKiir  (hlmicm,  dil-il,  misil  Fiilm  Itmiiu,  df  (/uo 
uffiiiius,  rpiatolnni  iihi  oliiii.vl'  iltrjinraïur,  ut  iiarrafioiu'iii  l'mlio- 
MM  ut  rrriTtifiiiis  rnrpinis  li.  Mailiui...  striatiiii  (iniisnifurft. 


JKVjN, 

lh.STOUii:.\    m:    S.    Odox,    Aiiiik    iti:    Ci.iNi. 


iiisToiUK   IU-;  SA   vu:. 

IDA.N,  i|uc   nous   onhc|)rcn()n.s  do    faire   ciMumiiiv,      m<>ii>  aji-  \ui..  ^.-t.  u.  i.  7. 
pioiid  lui-in<^nic  les  priuripanv  évenemonls  de  sa  \io..  Il  éloil  p  ''''-'^ "•*  *• 
Italien    de    nation,   cl    nalil',    te    semble,  do   Home   nn^nie,    où 
ses  parents  paii)isseiit  avoir  fait  leur  résidence.  Il   v  pn.-sednit  un 
(lanoniait,   loisipren   '.•.'51»   il    eut  occasion  de  lier  lonnoissancc 
avec  S.  Odon.    1-e  S.  Alihé,    comme  on  l'a  xù,    v    fut  appelle- 
plusieurs  lois   par  les   l'apes,  '  cl   y  entreprit  a  leiu-  |)riere,  ilc  |..  I7<,».«i. 
reformer   l'.Mthaïe  de   S.    Paul,   .lean   axuit    un    cnusin    nonuné 
Gislehi-rt,   ipii   étiiil  Moine,   (le  lut  sans  doule  par  cetir   voïe, 
(ju'il  trouva  muïen  de  voir   et  d'enireleuir  soiiveul  lliounne  de 
Dieu.  '  Il  Tutsi  louché  de  ses  discours  sur  le  néant  des  clio.>,es  p»»- 
rissables,    et  le   déiachenient  du   nioude,  ipi'il    ne  put  se  refuser 
à  l'altrail  ipiils  lui  inspirèrent  pour  la  vie  .\!ona>ti(pif.   Il  ahan- 
donna  donc  (oui  ce  (pi'il  avoil  de    plus  cher,  .son  pais,  .s;i  fa- 
mille,  .sou   heiielicc,  pour   .se   rendre   tliMiple   du    pieux    Abbé. 

'  Odon   le  mena  avec   lui  jusipi'à  l'avie,  où  le  lloi  lluj,'ues,  

i|ui  paroîl  avoir  eu  de  la  consideralion  pour  Jean,  le  reiint  «piel- 

ipies  jours.   Ite-là  Odon  h'  conduisit  à  l'.luui,   et  le  mil  sou^  la 

(lireclion  dllildi-branne,    '    Prieur  du    .Monastère.    Ici   tombeni,    ■  - 

et  le   doule   de  ipidipies   Criliipies,    .-«çavoir   si    notre    Historien 

avoil   jamais  mis   le   pied  en    l'ranoe,   '  et   l'erreur  de  .pnLpics  iuiI.ihlNov.hu» 

autres  (|ui  onl   |)ris  llil.lebranne  pour  le    Cardinal    llildebrand,  'ui,."fr^  p*;*^: 

depuis  Pape  sons  le  nom  de  Cre^oire  VII,  ce  ipii  n'arriva  ipi'au 

boni  de  plus  d'un  siècle. 

/'../><.    VI.  I.  I 
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Mab.  ib.  11.  i.  '  Peu  de  temps  après  qu'Odon  fut  de  retour  à  Cluni,  se  trou- 

vant obligé  d'aller  encore  à  Rome,  il  prit  avec  lui  Jean,  qui  de 
Chanoine  étoit  devenu  Moine.  Le  S.  Abbé  lui  donna  dans  le 
cours  de  ce  voïage,  de  nouvelles  marques  de  sa  confiance. 
Aïant  pour  lui  une  tendresse  de  père,  il  ne  pouvoit  lui  rien  ca- 
cher de  tout  ce  qui  le  regardoit.  Le  disciple  en  profita  en  hom- 
me sage,  et  sçut  s'en  servir  pour  tirer  de  grandes  connoissan- 
ces  qui  lui  servirent  beaucoup  pour  son  histoire,  dont  il   pa- 

p.  168.  1C9.  II.  6.  roît  qu'il  méditoit  dès  lors  le  dessein.  '  Il  raconte  lui-même  les 

**■  avantures  de  ce  voïage,  qui  lui  furent  communes  avec  Odon. 

Il  touche  aussi  l'accomplissement  de  plusieurs  prédictions,  qu'il 

p.  181.  n.  5.  lui  fit  alors,  et  qui  le  regardoient  personnellement.  '  Jean  se 
plaint  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  rendre  service  à  ce  grand  homme 
deux  ans  entiers.  S.  Odon  passa  cependant  à  Rome  en  ce  seul 
voïage,  près  de  trois  ans;  et  il  est  presque  certain  d'ailleurs, 
que  son  disciple  n'en  revint  point  sans  lui.  Circonstance  à  re- 

p.  169.  n.  7.  marquer,  puisqu'elle  sert  à  éclaircir  une  difficulté.  '  Jean  fut 
Prieur  de  quelque  Monastère,  conformément  à  la  prédiction 
que  lui  en  avoit  faite  le  S.  Abbé  dans  leur  voïage  de  Rome. 

an.  1. 44.  n.  42.  '  Dom  Mabillon  a  cru  qu'il  l'avoit  été  à  Cluni.  Mais  si  cela  est 
arrivé,  ce  n'a  pu  être  qu'après  la  mort  de  S.  Odon.  Il  est  néant- 

Act.  il),  p.  166. 11.  moins  marqué,   '  qu'il  exerça  cet  office  sous  lui.  C'est  ce  qui, 

*■  joint  à  la  suite  do  la  narration,  nous  persuade  que  ce  fut  à  Saint 

Paul  de  Rome,  dont  S.  Odon,  en  qualité  de  Reformateur, 
étoit  regardé  comme  le  premier  Abbé.  Cela  posé,  tout  le  reste 
s'accorde.  La  nouvelle  dignité,  dont  Jean  fut  revêtu,  deux  ans 

p.  175.  n. '21.  environ  après  son  retour  à  Rome,  '  lorsqu'il  y  avoit  trois  à  qua- 
tre ans  qu'il  étoit  Moine,  ne  lui  permit  plus  d'accompagner  son 
Maître,  et  de  lui  rendre  ses  assiduités  ordinaires.  Il  lui  fallut  se 
prêter  aux  besoins  de  sa  maison.  Aussi  bientôt  la  Communauté 
connoissant  son  mérite  et  sa  capacité,  le  députa  à  Naples,  pour 
y  régler  certaines  affaires  qui  la  concernoient. 

On    manque   de  lumière    pour    prononcer   deffinitivement  si 
Jean    accompagna    S.    Odon,   lorsqu'on   942   il  vint   de  Rome 

p.  185. 186. 11.12.  mourir  au  tombeau  de  S.  Martin,  ou  s'il  demeura  à  Rome.  '  En 
parlant  de  ce  retour  du  S.  Abbé  en  France,  il  ne  dit  point,  il 
est  vrai,  qu'il  fut  do  la  compagnie,  comme  il  nous  apprend 
qu'il  en  étoit,  lorsqu'ils  en  partirent.  Mais  aussi  il  ne  déclare 
point  de  qui  il  a  appris  ce  qu'il  en  rapporte,  ainsi  qu'il  en  use  à 
l'égard  de  presque  tous  les  autres  événements,  dont  il  n'avoit 
pas   été   témoin   oculaire.    Marque   assés   palpable,  ce  semble. 
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qu'il  le  sçavoit  par  lui-ni<^iiio.  Il  n'est  (,'uercs  cri'ïahlo  d'ailloun:, 
(lii'iin  disciple  aij>->i  atla<  ht';  à  son  Maitre,  (|uc  Jcaii  l'éloii  à  S. 
Odon,  l'eiH  ahandnnm^  en  l'état  de  lanpueur  nù  il  l'tnii  alors,  et 
laissé  faire  un  si  pcnihle  voïajje,  nans  rac(<ini|)apinT.  Il  y  a  donc 
sujet  (le  pirsumer  (pu-  noln*  Historien  revint  l'u  l'r.in<e,  et 
qu'il  liit  ('levé  à  la  di^iiiilé  d'AblV',  dans  quelqu'un  des  Xlunas- 
teres  di;  la  refornu'  de  ('.liini;  '  litre  qu'il  porte  à  la  t.'tc  d'un  It.  >ul.p.  la 
de  SOS  K<'rits.  N'importe  qu'il  dt'tlii;  l'Iiistoirc  de  S.  Odon  aux 
Moines  d'une  Aljltaïe  de  Salonie,  ce  qui  [Kiurroit  .-opposer 
qu'il  l'auroit  coinposc'c  en  Italie.  (Juoi(|u'il  l'ait  écrite  en  Fran- 
ce, il  pouvoit  lorl  bien  la  dé<lier  de  In  sorte,  tant  pour  la  faire 
connoitre  et  portier  dans  un  pars  éloigné,  qu'a  raison  de  l'ami- 
tié particulière  (pi'il  avoil  contractée  avec  ce  Mona.slore. 

S'il  eill  tardé  davantage  à  exécuter  le  dessein  de  celte  histoire, 
poûl-étre  nous  y  auroit-il  donné  des  éclaircissemcnls  sur  les  der- 
nières actions  de  sa  propre  vie,  ronune  il  nous  y  apprend  pres- 
que toutes  les  autres  «pie  nous  venons  de  rapporter.  .Mais  com- 
me il  y  mit  la  main  aiissi-tot  après  la  mort  de  S.  (.Mon,  il  n'a  pu 
y  parler  de  c-'  qui  le  r<>garde  Ini-méme,  qui'  jusqu'à  i  e  temps- 
là.  Kt  il  est  arrivé  que  d'autres  a[)rés  lui  aïant  néj^ligé  de  nous  en 
instruire,  nous  sommes  dans  l'incerliludi-  sur  cette  dernière  par- 
lie  de  son  histoire.  Après  tout,  si  nous  ne  sonuncs  pas  en  droit 
de  le  placer  dans  noire  ouvrage,  à  litre  de  Ilegniiole.  au  moins 
nous  crnions-iinus  autorisés  à  parler  de  lui,  à  titre  d'Historien 
original  d'un  des  plus  [;rands  honunes  que  la  F'rance  ait  produits 
en  ce  X  siècle. 

îi  H. 

SES    K  CUITS. 

SI  l'on  ignore  les  derniers  évenenienls  de  la  vie  tic  notre 
Historien,  l'on  no  ronnoit  point  non  plus  tous  les  Kcrits  de 
sa  façon,  qu'il  a  laissés  à  la  postenté.  Il  paroit  elTectivemenl 
qu'il  en  a  l'ait  d'autres  que  ceux  dont  nous  allons  rendre  compte. 
i°.  Le  j)lus  comui,  comnu*  le  plus  intcress;ml,  est  la  vie  de 
S.  Odon,  son  Mailre.  On  a  vrt  qu'd  en  avoil  lornié  le  dessoin 
pix^sqiie  dès  le  moment  qu'il  se  fut  ren<lu  son  discijde.  C'éloit 
en  vrtë  de  l'exeeuter  un  jour,  (pi'eu  toute  occasion  il  avoil  un 
soin  extrême  de  s'empiérir  des  .ictions  de  l'homme  de  Iiieu. 
desquelles  il  n'avoit  pA  être  témoin.  '  Il  poussoil  même  quel-  MâK«i.  at7. 
quefois  la  pieus«î  curiosité  de  s'en  instruire,  jus<ju'à  lui  faire  à  ''  *^  "'  '" 
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lui-même  des  questions  sur  sa  naissance  et  les  premières  années 
de  sa  vie.  Au  moïen  de  cet  innocent  artifice,  il  apprit  beaucoup 
de  choses  de  la  bouche  même  de  S.  Odon,  et  en  tira  sur-tout 
cette  relation  abrégée  des  premiers  événements  de  son  histoire, 
qu'il  a  insérée  dans  son  ouvrage,  dans  le  même  ordre  et  pres- 
que dans  les  propres  termes  dans  lesquels  il  la  lui  avoit  laite  de  vivo 
voix. 

p.  151.  M. -2.  Jean  ne  se  contenta  pas  de  ces  instructions.  '  Il  eut  encore  re- 

cours, avant  que  de  mettre  la  main  à  la  plume,  à  ceux  qui 
étoient  le  plus  au  fait  de  laVconduile  du  S.  Abbé.  Il  tira  princi- 
palement de  grands  secours  d'Hildebranne,  Prieur  de  Cluni, 
homme  veridique,  s'il  en  lût  jamais.  D'autres,  et  nommémeni 
Arnoul,  qui  avoit  été  son  Maître,  lui  donnèrent  encore  de 
grandes  connoissances  ;  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  faire 
le  même  usage,  quoiqu'ils  les  lui  eussent  attestées  sur  la  foi  du 
serment.  C'est  de  quoi  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  no- 
tre Historien.  Sa  délicatesse  sur  ce  point,  est  cause  que  sa  narra- 
tion n'est  pas  assés  pleine,  et  qu'il  a  omis  beaucoup  de  choses  in- 
téressantes, que  nous  devions  apprendre  de  lui.  C'est  pour  y 
suppléer,  que  Dom  Mabillon  a  cru  devoir  joindre  à  l'histoire 
de  notre  Ecrivain,  un  éloge  entier  de  S.  Odon.  L'on  est  aussi 
en  droit  de  lui  reprocher  deux  autres  défauts  considérables.  Il 
y  use  trop  souvent  de  digressions,  et  s'y  arrête  à  d'autres  parti- 
cularités peu  importantes,  qu'il  décrit  même  d'une  manière 
trop  dilfuse.  D'ailleurs,  il  n'a  pas  donné  assés  d'ordre  à  ce  qu'il 
rapporte.  Nalgod,  autre  Moine  de  Cluni  au  XII  siècle,  tâcha 
de  remédier  à  ces  défauts,  en  mettant  en  abrégé  et  en  meilleur 
ordre,  l'ouvrage  de  notre  Historien.  Du  reste,  on  n'a  point  d'his- 
toire plus  authentique,  ni  écrite  avec  plus  de  sincérité,  plus 
de  candeur,  plus  de  bonne  foi,  plus  de  pieté. 

L'on  a  dit  que  Jean  l'avoit  composée  aussi-tôt  après  la  mort  de 

an.  1.  ii.  11.  K.  S.  Odon.  '  Dom  Mabillon  a  même  été  dans  le  sentiment  qu'il 
avoit  commencé  à  y  mettre  la  main  dès  le  vivant  du  S.  Abbé. 
Il  est  au  moins  certain  qu'il  y  travailla  tout  au  plus  tard  en  -945. 

.vct.  ib.  p.  17-2,  ('"est  ce  que  montre  visiblement  cette  expression  '  dont  il  se  sert 

•i/S.ii.io.  22.  pj^^  à'nne  iok:  (intc  /loc  triennim».  Il  l'emploie  en  un  endroit, 
lorsqu'il  rapporte  un  fait  qui  s'étoit  passé  à  Rome  dans  le  temps 
même  que  S.  Odon  y  étoit;  et  par  conséquent  tout  au  plus  tard 
en  94'2.  L'Auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  trois  Livres,  et  l'a- 

.111.  ib.  dresse  aux  Moines  de  Salerne,  '  oia  il  y  avoit  trois  Maisons  de 

l'Ordre  de  S.  Renoît.   Mais  il   n'en  spécifie  aucune.  Peut-être 
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avi)it-il   ilossi'jii  r|U(j  la  (U-dicacc  fùl   puin-  lc^  Imis,  connue   lo 

trois   avdifMil  pu  >«'iinir  t-n»!  iiil*li'  poiii'  l't'nnajjiT  ù  entrepn'ndn' 

l'ouvrani'.  '  Il  dit  bini  riaiienirnt,  i|ijiiii|ii'fii  ii^nn'A,  (|u<î  m  fu-   \ti.  ii<  p.  lU.  » 

rcnl  ses  confp'rcs  tl«   S.ilerne  (|iii  l'y  (iV'li'riniiu'ienl.  (Icux-ti  le  *" 

lirenl  apaieiuiniMil  sur  les  rt'|iivsen(a(ioii»  '  ilAilin-li-ail,  l'un  d'en-  i<  r«>  n  « 

Ir'eux,  et  de  Jfan,  Tivsorier  d"'   la   villi'.  i|ui  en  uur  ocraï'ion 

aïanl  iMilcndu  iiotit*  llistoiir-n  di-< onrir  des  \filu>  de  S.  Odou, 

ti\('lii-ivnl  de  lui  |)i-i>uadii   ijuil  ifudrnit  un    ^rand  84>rvirr  à  la 

po^trrld'-,  s'il  Miuloit  hiiii  «>n  étrii)'  uu  itli^lol  l'Iii.'^lnire. 

La  Prclaie  (|u'il  a  niisi;  à  In  li'-U*,  '  ft  dans  rinxripiioii  d<-  la-  n..j 
i|U(;lle  il  pn-nd  l.i  qualilé  de  S'rvid'nr  di>  J.  (',.  '  n<>ns  paroit  r- <M  n  i 
louniir  des  indicr^,  ipii>  l'iinvra^r  a  •'•It'  iouipi»»<''  en  FraiiM-. 
I/Auteur  d'une  part  y  iusisli-  pai  tiruliiTenient  sur  le  li-umi^na- 
1(0  d'ilildclirannr,  l'rieui  de  Cluni,  sous  la  diri'rtion  dui|uel  il 
ii'avoit  passi'-  «pu*  peu  di-  temps,  avant  tpi'il  lit  !<■  vuîage  de  Ho- 
uic,  cl  pcul-ùlii'  avant  qu'il  eût  di-ssi'iu  d'écrir"-  la  vio  de  S. 
Odttn.  Ainsi  l'un  peut  ju^,'i  r  tjue  >c  ne  lut  ijuaprès  Min  nlour 
en  i'rauce,  i|u'il  tira  d'Ilildebranne  \r>  ennuois.Nani-es  dont  il 
s'agit.  I^'uii  autre  <  ùté,  Jean  s'excu^ant  de  ce  «pi'il  ne  nunuuc 
pas  les  aiuèlres  de  sim  Héros,  et  les  autres  Kraneois  aver  les- 
quels il  avoil  <^t<'!  élevé,  il  tu  apporte  pour  raison  (prêtant  né  en 
Italie,  qu'aianl  été  élevé  dans  l'enceinte  d'une  F4;li-'',  èl  de- 
puis obli^'é  à  vivre  dans  la  retraite  en  ipialilé  de  Muine,  il  n'a- 
voit  pu  les  coiuioilre.  S'il  avoil  écrit  en  Italie  jiU^iôi  ipi'en  Fran- 
ce, il  auroil  dit  tout  naturellement,  (préerixaut  dans  un  paï> 
éloijjué,  il  n'élnii  pas  à  pnilée  de  laire  de  toiles  penpiisitions. 

'  Surius  est  le  premier  «pii  a  publié  cette  vie  di*  S.  (•»l«t|i,  u\ai-  - 
après  en  avoir  corrijjé,  abrejié,  jiarapluasé    le   texte,   sous   pré-     '■■"" 
texte  que  son  exemplaue  élaut  furl  mal  écrit,  jilu.-ieurs  endroits 
lui  en   avoient   paru  oIim  urs.  C.etti!  opération    passe,    eonuiie  un 
le  voit,  le  simple  t  li.mneuient  de   stUe.  '   |»oni  Marrier  cl  iUi-  uun.  ub.  p.  lu- 
cliesne  ont  ensuite  donné  le  même  ouvrage,  mais  dans  son  in-  '*'I*H'p- '*•♦' 
tegrilé,  et  après  l'avoir   éclairci    par   des   reinanpies,   renvoiécs 
dans   l'appendice   de    l'édition.  '   Hom  Maliillon   l'a   ensuite  fait  Uab.  ib.  p  tao- 
imprimer   à  s»ui    ti»ur  sur  l'édilion  piéi  eti'-nte,    confei-ée  à   un  "*■ 
ancien    niauusiiit  de  l'Abbaïe  de  S.    (lorneillc    de  Coujpiepne. 
Celle  édition  mérite  à  juste  tilre  la  pi-élereine,  non  seulement 
pour  la  beauté  du  caractcri"  et  du  papier,  el  les  notes  lumineu- 
ses, quoiipu'  courles,  dont  elle  est  oniéc;  mais  aussi  h  i-aison  '  do  r    -•  .  • 
l'éloge    luslorique  du   même   Saint,   qui  la  précède,  el  ipii  ré- 
pand une  luuiiore  ailniiiable   sur   l'ouvrage  de   notre   Historien. 
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'  A  la  suite,  le  même  Editeur  a  aussi  ajouté,  pour  plus  grande 
perfection,  l'abrégé  qu'en  fit  le  Moine  Nalgod.  '  Oudin  a  avan- 
cé en  deux  div(îrs  endroits  de  ses  Ecrits,  que  cet  abrégé  se  trou- 
ve aussi  dans  la  Bibliothèque  de  Cluni;  mais  c'est  une  méprise 
manifeste.  '  De  cette  histoire  de  S.  Odon  par  Jean  son  disciple, 
ont  été  tirés  les  actes  de  S.  Adhegrin,  que  les  successeurs  de 
Bollandus  ont  publiés  au  second  jour  de  Juillet. 

2°.  '  Jean,  à  l'imitation  de  S.  Odon,  son  Maître,  travailla  sur 
les  Morales  du  Pape  S.  Grégoire,  d'où  il  tira  un  recueil  de 
sentences  choisies.  Son  ouvrage  se  trouve  dans  divers  manus- 
crits, nommément  dans  un  de  ceux  de  la  Bibliothèque  du 
Montcassin,  où  il  porte  pour  titre  :  Johannis  Abhatis  opnsculum 
ex  Gregorii  moraiibus  de/loratum.  Dans  les  autres  il  est  intitulé  : 
Johannis  Abbatis  scntenticc  moralium  in  Job;  ou  :  Senteniice  mo- 
rales Johannis  Abbatis  super  Job.  Que  ce  Jean  Abbé  soit  le  même 
que  le  disciple  de  S.  Odon,  c'est  ce  qu'annonce  l'Ecrit  même, 
où  l'Auteur  déclare  l'être  aussi  de  la  vie  de  ce  Saint.  Il  a  eu  soin 
d'y  marquer  ses  autres  ouvrages.  Mais  ceux  qui  ont  vu  le  ma- 
nuscrit ne  se  sont  pas  donné  la  peine  de  les  spécifier;  se  bor- 
nant à  nous  en  donner  une  notice  vague  et  superficielle. 

3".  '  Dom  Bernard  Pez,  en  visitant  les  Bibliothèques  de  Bavière, 
a  découvert  dans  celle  de  l'Abbaïe  de  Benedictbayrn,  un  recueil 
manuscrit  de  miracles,  dont  il  n'a  jugé  à  propos  d'imprimer 
que  la  Préface  seule.  Le  manuscrit  lui  paroissoit  du  XII  siècle; 
quoique  l'Auteur  du  recueil  lui  semblât  être  plus  ancien  de 
trois  à  quatre  cents  ans.  Il  est  nommé  Jean,  et  porte  le  titre 
de  Prêtre  avec  la  qualité  de  Moine  :  ce  qui  joint  à  plusieurs  ex- 
pressions de  la  Préface,  qui  se  lisent  presque  les  mêmes  dans 
celle  de  la  vie  de  S.  Odon,  pourroit  persuader  que  ce  Recueil 
appartient  à  Jean  son  disciple.  Il  n'y  auroit  que  le  temps  qui  n'y 
conviendroit  pas.  Mais  le  terme  de  Consul,  employé  dans  la 
Préface  en  question,  montre  que  l'ouvrage  est  plutôt  du  X 
siècle,  que  d'un  temps  plus  éloigné,  où  ce  terme  n'étoit  pas 
encore  en  usage  pour  signifier  un  Comte.  Quoiqu'il  en  soit,  ce 
recueil  n'est  qu'une  traduction  latine,  faite  sur  des  Historiens 
Grecs,  qui  n'avoient  pas  été  encore  traduits  en  latin.  L'Histo- 
rien de  S.  Odon  pouvoit  fort  bien  s'occuper  de  cette  sorte  de 
travail,  '  lui  qui  emploïoit  une  partie  de  son  temps  à  copier  sim- 
plement les  Ecrits  des  Anciens.  Au  moins  nous  âpprend-il 
lui-même,  qu'il  avoit  ainsi  copié  en  faveur  des  Moines  de  Sa- 
lerne,  les  vies  des  Pères  du  désert  par  Pallade.  S'il  étoit  bien 
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certain  que  le  recueil,  dont  il  s'agit  ici,  lût  de  sa  faron,  l'on  y 
auroit  deux  circonstances  de  sa  vie,  r|u'on  ne  trouve  point  ail- 
leurK.  Un  sçauroil  i|u'H  auroit  été  élevé  au  Sacerdoce,  et  qu'il 
auroit  véiu  jusqu'à  un  A(;e  fort  avancé.'  Ce  fut  .'i  la  sollicitation  Im.  a».  p.T». 
d'un  noniMii'  l'anlah'-e,  ou  [n'ut-ètre  Pautaleon,  que  le  Traduc- 
teur entreprit  son  travail,  t^c  nom  étant  hoau(.ou|t  moins  d'u- 
sage en  France  et  en  Allemajine,  rpi'cii  Italie,  où  Jean,  qui 
fait  le  sujet  de  dH  article,  avoit  s«?s  principales  lial^itudcs,  on 
pourroil  tin-i-  de -là  de  r|iii.i  appuier  le  sentiment  que  nous  ou- 
vrons ici  touchant  l'Auteur  de  ce  recueil. 


MAUOrAKI), 

E  r  0  I,  A  T  n  i:    n  '  E  p  t  e  n  n  \  c. 

'  1\T  ^^  ■' y  *^ -* '"*  >   '  ""   ''''S   plus   heureux   penii-s  et  des   plus  Tni.chr.liir.t.1. 

iVl  sçavanLs  hommes  de  son  sierle,  embrassa  la  vie  Monas-  •"  " 
tique  à  l'Althaïe  d'Epternac,  au  Duché  di'  Luxembourg;.   Après 
y  avoir  fait  de  bonnes  Etudes,  il  devint   lui-même  .Modérateur 
de  celles  des  autres,  et  dirigea  l'école    ilu   .Monastère   pendant 
vinpt-trois  ans.  Il  pa.ssoil  sur-tout  pour  avoir  une  profonde  intel- 
ligence des  Livres  sacrés.  '  Mais  il  ne  .se  n mlit  p;Ls  moins  res|)ec-  p  w 
liibUi  par  sa  vertu,  que  par  son  j;rand  sçavoir  ;  i  ir  uuvimr  du,  in- 
nw   iiioriinu/ue    iitlri/ri/alt'   iniillùm    iriicrabilis.    La    piofoNion 
qu'il   faisuil  de  cultiver  et  cnsei^mer  les  Lelres,  et  peut-être  en- 
cens d'autres   motifs,  '  formèrent  de    grandes   liaisons   litcraires  p.  7i. 
entre    lui    et   Dietlielme,    célèbre    Eoolàtre    de    lAbbaie    de    S. 
Matthias  à  Trêves.  Celui-ci  lui  dédia  par  honneur  deux  de  ses 
ouvraps.  (pii  ne  pouvoient  qu'être  au  ^mU  d(>  .Marrpiard.  L'un 
étoil  un  traité  de  l'élude    et   de   l'amour  de  l'Ecriture   isiinte; 
l'autre  un  conurinUiire  sur  l'Evangile  de  S.   Matthieu.  '  Mar-  p.». 
quard  mourut  au  mois  de  Février  de  l'an  H.VJ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur dans  son  enqdoi  d'Ecolàtre.   Ileribert.  autre   Moine  de 
mérite  et  d'érudition. 

Telle  est  la  connoissance  que  Trithéme  nous  donne  de  la 
personne  de  Marquanl.  .Mais  pour  ne  rien  dissimuler,  cet  Vatï- 
vain  auroit  bien  pu  confondre  ici,  sinon  les  temps  qui  sont  dé»- 
terminés  par  le  Règne  de  Loiiis  d'Diilremer,  tlonl  il  fait  men- 
tion, au  moins  les  Monastères.  De  sorte  qu'au  li.-u  de  ipiel- 
qu'une  des  Abbaies  situées  dans  les  EtaLs  de  ce  IViui  e.  il  au- 
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Mab.  an.  I.  '.3  n    i\\  nommé  Celle  d'Epternac.  La  raison  en  est,  '  qu'on  sçait  d'ail- 

**■  leurs  que  cette  Maison  étoit  alors  habitée  par  des  Chanoines, 

qui  vivoient  dans  un  desordre  si  scandaleux,  qu'Otton  le  Grand 
vers  le  milieu  de  ce  siècle,  se  crut  obligé  de  les  en  expulser, 
et  de  leur  substituer  des  Moines. 

Trit. ib. |..7(.  Quant  aux  Ecrits  de  Marquard,  '  Trithéme  assure    qu'il  en 

composa  un  nombre  considérable,  qui  étoient  des  preuves  cons- 
iantes  de  la  fécondité  de  son  esprit.  Cependant  il  ne  nous  fait 
connoître  en  détail  que  les  suivants  : 

i''''!-  1".  '  Un  ouvrage  sur  les  sept  Arts  libéraux,  divisé  en  autant 

(le  traités.  On  a  déjà  vu  paroître  sur  les  rangs  grand  nombre  de 
geuts  de  Lotres,  et  l'on  en  verra  encore  dans  la  suite  venir  d'au- 
tres, qui  ont  entrepris  le  même  travail.  Mais  cela  ne  doit  point 
paroître  surprenant.  Ceux  qui  se  mêloienl  alors  d'enseigner  les 
belles  Letres,  en  usoient  comme  en  usent  aujourd'hui  la  plu- 
part de  nos  Professeurs  de  Philosophie  et  de  Théologie.  Quoi- 
qu'il y  ait  une  infinité  de  traités,  tant  imprimés  que  manuscrits, 
sur  ces  facultés  de  Literature,  presque  chacun  en  fait  neant- 
moins  des  traités  de  sa  façon,  suivant  son  goût,  son  génie,  et 
souvent  son  caprice.  Il  en  étoit  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui 
professoient  les  Arts  libéraux,  sur-tout  en  France,  depuis  le 
renouvellement  des  études  sous  Charlemagne.  Ils  avoient  Do- 
nat,  Priscicn,  Capella  et  leurs  premiers  Commentateurs.  Mais 
les  uns  voulant  du  neuf,  les  autres  espérant  de  donner  quel- 
que chose  qui  fût  plus  à  la  portée  de  leurs  Elevés,  on  se  porta 
h  faire  tant  de  nouveaux  traités  sur  ces  mêmes  sujets. 

ibid.  2°.  '   Marquard  écrivit  aussi  sur   la    Musique  en  particulier, 

dans  le  même  goût  à  peu  près  qu'avoient  déjà  fait  Aurelien, 
Moine  de  Reomé,  Rémi  de  S.  Germain  d'Auxerre  et  autres. 
Il  s'y  attachoit  principalement  à  Boëce,  dont  son  ouvrage 
n'étoit  proprement  qu'un  Commentaire.  Ceux  qui  Tout  connu, 
en  ont  fait  beaucoup  de  cas,  et  ont  cru  qu'il  meritoit  d'être  re- 
gardé comme  un  excellent  Ecrit,  insigne  opiis.  L'Auteur  qui 
n'en  avoit  peut-être  pas  une  idée  moins  avantageuse,  le  dédia 
au  roi  de  France  Louis  d'Outremer. 

"'''J-  3*>.  '  On    compte    encore    entre  les  ouvrages  de  Marquard, 

une  vie  de  S.  Willibrode,  Evêque  d'Utrecht,  et  Patron  de 
l'Abbaïe  d'Epternac,  écrite  en  prose  et  en  vers.  On  a  vu  que 
le  célèbre  Alcuin  dès  la  fin  du  VIII  siècle,  en  avoit  composé 
une  en  l'un  et  l'autre  genre  d'écrire;  et  il  est  à  croire  qu'elle  exis- 
toit  du  temps   de   notre   Ecrivain,  comme   elle  existe    encore 


lHlli|'.(.o|(K,   III>T(M!II-N  SII'PdSK  1>K  ^.  (M  i.N.  -JT  : 

iiiiiuiiKi'liiii.  Il  n'y  avilit  donc  point  tJo  iii;«'e.«(sit<'  dVntri'|ti<'ndri; 
ili-  niiiiM-aii  nn  travail  di'ja  cxccuti'  pur  un<^  aussi  bonne  main. 
Kiicfiri'  moins  v  avoit-il  lifii  d'cspiTi'i'  do  inionx  ivn*sir.  On  no 
nous  apprcnri  point  an  rcst<',  ni  par  ipiol  niolil  Manpiard  s<-  porta 
noanlmoins  à  c<'tt<!  cnln-piisi',  ni  di'  <pn'lli'  la*  on  il  TtAiTiita. 
Il  nr  nous  cal  pas  possible  d'ailleurs  dVn  ju;;<'r  par  nous-mèmfs; 
puisipic  l'onvia^i'  iw.  paroil  plus  niilli;  part.  Il  scmblcroil,  il  psl 
vrai,  par  1rs  oxprrssioiis  ili-  Trillu-mf,  qui  nous  annonce  l'Otli; 
vit',  ipio  l'oiivia^i'  anroit  i'\isl<'  d»;  son  temps.  Mais  il  v  a  plus 
d'ap|»arcnte,  que  ic  Itiblio^raplie  n'en  parle  'ipie  d'après  Mo- 
(,'inlidi,  ipi'il  l'ait  prolession  de  suivre  en  prestpie  tous  les  anciens 
évonenu'uls  (pi'il  r.ipporle. 

4".  ("/est  a|)|)areimnent  à  la  inèmn  source  «pi'il  a  puis/;  '  ce  ((u'il  n.>  i 
nous  apprend  des  llyumes,  di'S  Proses,  des  divers  répons,  ou 
iiK^me  (ijlires  entiers,  mis  en  Musitpie,  à  l'Iiouneiu  île  plusii>ur> 
Saints  dont  il  grossit  le  t'.alalopuo  des  ouvrajjes  de  notre  Kcii- 
vaiu.  Il  |iarle  encore,  mais  seulement  en  gênerai,  de  plusieurs 
autres  productions  de  sa  j)lume,  (|ue  ni  lui  Trilliéme,  ni  peut- 
(■^Ire  aucun  ;Hitre,  n'ont  jamais  connus.  IV  tous  ces  écrits  de 
Marquard,  |.'mcun  que  l'on  s^aclie  n'est  venu  jusipi'a  nous, 
quoi(|u'il  \  ait  lieu  de  se  consoler  de  leur  perle;  la  ronnoissance 
t|u'ou  en  a,  sert  cependant  à  inonlrer  le  /éli'  de  leur  Aulcnr  à 
enrichir  la  Hepnliliiiue  «ii's  l.etres. 


Fi\ii)i:(.oi)i:, 

Il  i-<  1  u  1, 1 1.  N     SI  l'i'usi:     m:     S.     OlE>. 

'    |7i  II  1 1)  i;  (.o  i»K.     dont      nous    n'entreprenons     de    parler,  >, 
l     que   pour    le   de^;rader  du    litre  d'IIi>toricn  de  S.  Oûen,  [\ 
Kvi'^ipie  de  Hoiien,  dont  on  l'a  décoré,  l'-loit  un  Moine  de   ('au-  I  •-»'.-.  |.  ^»»i  i 
lorberi    en    Angleterre,   où    il   fui  élevé  à  l'tudre  du    Hiaconal, 
sous  l'Arclievécpie  S.    Odon,  vers  le  milieu  de  ce  siècle.  Il  com- 
posa en  vers,  à  la   prière  de  ce    Prélat,  la   vie   d,-   S.    Willrid, 
Arclievéïpie  d'Yorck,    et    quelques   autres    écrits,    .selon    divers  .^ui.  si.  .\ug.  |. 
Modernes;  mais  il  n'écrivit  jamais  la  vie  de  S.  Oûen  de  noûen.  J^'J'^      '•   '•• 
Néaulmoius  »    Surius,    Vossius,    (^.ave,  le  \\    le    ('.ointe.    l'oiu  r 
Pommeraye,  et  peut-être  d'apn^s  eux   encore  '  dautivs,   l'ont  xr: 

I  On  |H<iil  joimliv  '  M.  ilu  l'in  .i.ctiv  i|>>>  ilnmi'iii   ..  1  ii.l....l,.  I.  ^  .    .1.   <   ihi.n  .|,.    m,   |«,i,.   |ii.  .„. 
U.Mirii,  .|ii..i.|iia  !••  <|'"l>l""  Aivlicv.qin- a  Y.ir>li.  !•   *" 

Tonif  VI.  M  ,„ 


274 


FPiIDEGODE, 


Boll.  2i 
810.  1 . 


i.Mar.p.Sia.n.O. 


'2i.  Ans 
11.7-0/ 


avance  comme  une  cliose  de  laquelle  il  sembleroit  qu'il  ne  soit 
pas  permis  de  douter.  C'est  de  quoi  il  auroit  fallu  donner  de 
bonnes  preuves;  et  c'est  ce  que  personne  n'a  tenté,  et  en  quoi 
il  auroit  été  impossible  de  réussir.  Toutes  ces  autorités,  quel- 
que respectables  qu'elles  soient,  sont  visiblement  suffisantes  pour 
étabir  un  fait  de  cette  nature,  qui  d'une  part  n'est  fondé  que  sur 
une  fausse  supposition,  et  se  trouve  d'ailleurs  démenti  par  la  vérité 
de  l'histoire. 

L'opinion  que  nous  combattons  ici,  n'a  d'autre  source  que 
dans  la  licence  de  Surius.  '  Cet  Agiographe  aïant  découvert 
dans  un  ancien  manuscrit  une  vie  de  S.  Oiien,  Evêque  de 
Roiien,  laquelle  de  son  propre  aveu,  étoit  sans  aucun  nom  d'Au- 
teur, s'émancipa  en  la  publiant,  de  lui  faire  porter  celui  de  Fri- 
clegode,  Diacre  de  S.  Odon,  qui  l'écrivit,  ajoûle-t-il,  en 
956.  Ce  sentiment  une  fois  avancé  par  un  Auteur  du  mérite 
de  Surius,  a  été  suivi  sans  examen  par  d'autres  Ecrivains  pos- 
térieurs. Que  cette  vie  au  reste  publiée  par  Surius,  '  soit  la  pro- 
duction d'un  Auteur  Anonyme,  c'est  ce  qui  est  constaté  par  trois 
autres  anciens  '  manuscrits,  sur  lesquels  les  sçavants  Conti- 
nuateurs de  Bollandus  l'ont  donnée  h  leur  tour  dans  leur  grande 
Collection. 

La  grande  curiosité,  seroit  de  sçavoir  par  quel  motif,  ou  sur 
quel  indice,  Surius  s'est  porté  à  attribuer  cette  vie  à  Fridegode, 
plutôt  qu'à  tout  autre  Auteur  connu.  S'il  est  permis  d'avancer 
une  conjecture  qui  n'est  pas  sans  fondement,  il  paroît  qu'il  n'y 
a  été  déterminé,  que  sur  ce  qu'il  a  vu,  que  les  Bibliographes 
modernes  d'Angleterre,  dont  l'autorité  auroit  souvent  besoin 
de  garant,  disent  que  Fridegode  composa  la  vie  de  S.  Owin 
'  auquel  Fcrrarius  donne  le  nom  (ÏOdol'iins,  qui  est  presque  le 
même  que  le  nom  Latin  de  S.  Oûen  de  Roiien,  Audocnus. 
Mais  outre  que  la  qualité  de  Moine  que  porte  S.  Owin  dans 
ces  Bibliographes,  devoit  empêcher  Surius  de  le  confondre 
avec  le  S.  Evêque  de  Roiien,  qui  ne  le  fut  jamais,  il  devoit 
encore  être  retenu  par  un  autre  endroit  frappant.  C'est  que  la 
vie  prétendue  de  S.  Owin  '  qu'on  attribue  à  Fridegode,  étoit 
en  vers  héroïques,  et  que  celle  qu'a  publiée  Surius  est  en  prose. 
Nous  disons,    vie   prétendue;    parce    qu'elle  n'a  jamais  existé 


Montf.  bib.bili.  p.       1  '  ^  ^^^  trouve  à  la  vérité  dans  la  Bililiotliéqiio  de  S.  Evroiil  en  Normandie,  un  ma- 
1271.  2.  nusciit  de  cette  vie  de  S.  Oûen  avec  le  nom  de  Fridegode;  mais  il  est  hors  de  doute  que 

p.  1213. 1214.  ce  nom  y  a  été  ajouté  par  une  main  récente.  '  11  y  en  a  un  antre  dans  la  Bibliothèque  de 

Jumiéges,  qui  est  sans  nom  d'Aulcur,  couinic  ceux  de  Surius  et  des  Bollandistes. 


IIIS'n»UlKN    sri»lM)SI^:    DK    s.    OUKN.       275      xmtctx. 


<iii'<'ii   i(lr<«.    (liiill.'iiime    rie  Maliiicshuri,  qui  donne    une   noiiro  r 

(le    rflli;  (II'  S.    Willrid,    vouimr    l'ouvraj;!'    «le   Kiide{{(Mlc,    ne 

rlit  jias  un  mol  di'  celKî  de  S.  (Kvin;  '  l't  les   laborii-ux    n<«ll.in-  i  it>r  j.  .li  iia. 

disli's   aver   louU;   li-iir   sanacil»',  n'eu    onl    pu    ii>Mi    diVoiivrir. 

De  sorlf  rin'ils   onl    H»'  ol)lij;r>  dr?  recourir  à   des   lunmimenLs 

•îlrangors,    pour  l'Iii^loire  di-  re  S.  Moine  île  làclilold  en  Anj!le- 

lerre. 

Il  seroil  inutile  d'alle^uir  '  p<iur  <^luder  la  force  de  ces  raistins,  P«ni. .b,  p.  t:», 
ipi'il  y  a  réellcinenl  une  vie  en  vers  d.'  S.  (hien  de  Hoiien,  el 
qu'elle  pourroil  Liiii  èlrc  de  la  faeon  de  Fride^'ode.  (!elle  vit; 
exisle  à  la  veril/'  ;  mais  elle  lui  est  poslcricure  de  plus  do  <  enl  ans; 
|)uis(|u'elle  apparlienl  ;i  Tliierri,  Moine  de  S.  Ofien  à  la  lin  du 
XI  siècle. 

'  Dom  l'iiMimeraye  senlanl  h  foible  de  l'opinion  que  nous  |>>"'|  ""' •'_'-'* 
venons  de  délruire,  a  lenlé  de  prcntlre  un  milieu,  en  suppo- 
sant qu'il  y  auroil  eu  deux  Kcri vains  du  nnm  do  Fridof;nde  ■ 
l'un  Nlfiine  de  S.  Sanvem-  ilc  (lautorlicri,  el  Auleur  de  la  vie  de 
S.  Willrid.  l'autre  Moine  de  S.  Oiien  di-  Hoôen,  et  Auleur  de 
la  vie  du  S.  Kv^que  de  re  nom.  Kt  |>our  ajtpuvor  .sa  siqipo.-ilion, 
il  soiltienl  (pie  Surius  a  mal  exprimé  la  qualili5  de  ce  dernier 
Autour,  (ju'au  lieu  de  le  cpialilier  .Moine  mi  I>iacre  de  S.  Odon, 
il  dcvoit  le  nonmier  Moine  de  S.  Oûen.  .Mais  cette  nouvelle 
supposition  n'a  rien  de  plus  n'-el  que  colle  de  Surius;  et  ce  n'esl 
point  par  un  tour  d'imagination,  ipi'dn  rtîussira  h  la  nl-aliser.  Pour 
('«tahlir  eu  l'rance,  soit  au  X  siècle,  ou  en  tout  autre,  un  .\u- 
liMu-  du  riiim  de  Kridt^gode,  il  faudroit  quelque  monunuMit  de  la 
iorce  à  peu  près  de  celui  (pii  en  établit  un  en  .Vnyloterrc.  .\ussi 
Hiini  Poiumeraye  somble-t-il  avoir  reconnu  lui-mi'-me,  (pie  son 
scnliment  n'éloit  pas  soi\lonable.  Kn  cITet,  apr^s  l'avoir  ouvert,  il 
laisse  nussi-t(')l  la  chose  problématique,  disant  le  pour  en  un  en- 
droit, et  le  contre  en  un  autre. 

l'ne  dernière  preuve  bien  n'elle,  que  cette  vie  de  S.  Oficn 
publii'-e  par  Surius,  ne  peut  iHre  l'ouvrage  de  Kride^ode,  c'est 
que  son  véritable  Autem-  a  plus  «le  cent  ans  d'anti«piité  au-des- 
sus de  cet  Kcrivaiii  .Vn^lois.  Il  appartient  par  conséquent  au 
IX  siècle,  dans  l'bi^loire  «hupiel  nous  en  aurions  di^  rendre 
conqite.  Mais  pour  le  faire  avec  ipielrpte  cxactilod'.  il  aiimii  fallu 
avoir  son  écrit  dans  .sa  pureté,  ti'l  que  I.s  ilm  le-  -u. .  e>>(>urs  de 
ilollandus  nous  l'ont  donné  depuis  p.u.  Nous  allons  suppléer 
Ici  à  ce  tpio  nous  en  aurions  drt  «lire  lA. 

Il  ne  f.uit  que  lire  cette  vie  ou  Légende  avec  une  m&liocrc 
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atleiition,  pour  se  convaincre  qu'elle  a  été  faite  avant  les  rava- 
ges des  Normans,  dont  il  n'y  est  pas  dit  nu  seul  mot,  quoique 
.Bou.  ik.  Ail!,',  p.  le   sujet  l'exigeât  nécessairement.  '   C'est  ce  que  prouve  seule 

«•19.  n.  w.  ^'addition  faite  après  coup  à  cette  Légende,  suivant  la  dernière 
édition  de  l'ouvrage  :  addition  qui  manquoit  dans  le  manuscrit 
de  Surius,  et  qui  ne  se  lit  pas  dans  son  imprimé.  Il  y  e>t  marqué 
que  le  corps  de  S.  Oiien  avoit  reposé  dans  l'église  où  il  avoit 
été  mis  peu  de  temps  après  la  mort  du  Saint,  l'espace  de  cent 
soixante-deux  ans,  jusqu'à  ce  qu'au  mois  de  May  de  l'année  842 
les  Normans  s'étaat  emparés  de  la  ville  de  lîoiien,  et  brûlé  le  " 
Monastère  où  étoit  ce  sacré  dépôt,  on  fut  oliligé  de  le  trans- 

ii.  1.8-ji.  I  porter  en  un  autre  endroit,'  comme  le  raconte  un  autre  Ecri- 

i).  818.  II.  11.  vain  postérieur.  Au  contraire  '  l'Auteur  de  la  Légende  parlant 
de  l'église  où  furent  déposées  les  Reliques  du  S.  Evéque,  dit  ex- 
pressément qu'elles  y  reposoient  en  paix,  et  fait  ensuite  la  des- 
cription de  cette  église,  qui  est  celle  de  S.  Ouen  :  Deniqiw 
ipsa  ecclesia,  in  qna  snncla  mcmbra  in  face  requiescunt,  etc. 
Il  est  donc  constant,  que  cet  Auteur  écrivoit  avant  l'incendie  de 
cette  église,  et  la  translation  du  corps  de  S.  Oûen,  à  laquelle  cet 
incendie  donna  occasion,  et  par  conséquent  dès  les  premières 
années  du  IX  siècle.  C'est  ce  que  prouve  encore  la  sorte  de 
Chronologie  dont  il  se  sert,  en  comptant  les  années  par  celles 
des  règnes  de  nos  Rois. 

Pour  ce  qui  est  de  la  persoime  de  notre  Anonyme,   on  s'ap- 
percoil  par  ce  qu'il  dit  de  l'Abbaïe  de  S.   Oiien,  qu'il  en  étoit 

i..8ni.  H  il  Moine.  Il  est  au  moins  vrai,  '  qu'il  honoroit  le  Saint  comme  son 
Patron,  et  qu'il  paroît  avoir  fait  son  écrit  pour  servir  à  l'Office 

"  '''  du  jour   de  sa  Fête.  '    Il  écrivoit  à   Rouen  même,  conmie  le 

montrent  les  expressions  qu'il  craploïc  en  renvoyant  aux  archi- 
ves de  la  Ville,  ceux  (pii  en  voudroient  sçavoir  plus  qu'il  n'en 
dit  :  Illins  vcro  civitatis  scrinia.  Cet  Auteur  avoit  de  l'érudition, 

p.  81V  11.  2(1,  jg  j.^  pjpi^^^  j|„  talent  pour  écrire.  '  En  parlant  toutefois  de 
l'hérésie  des  Monothélites,  il  la  confond  avec  celle  des  Eu- 
lycliiens,  dont  elle  n'étoit  (ju'une  branche.  On  lui  reproche 
aussi  de  l'inexactitude  dans  sa  Chronologie,  ce  (jui  est  a.ssés  ordi- 
naire aux  Ecrivains  des  Légendes,  lorsque  sur-tout  ils  se  trou- 
vent éloignes  des  événements  qu'ils  rapportent.  Le  nôtre  ce- 
pendant ne  l'étoit  du  temps  de  la  mort  de  S.  Oùen,  que  d'en- 
viron cent  trente  à  cent  quarante  ans.  Son  style  est  bon  pour  ce 
icmps-là;  quoiqu'il  s'y  rencontre  souvent  des  rimes  et  des  con- 
sonnanccs. 
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Du  iv.ste,  il  n'u  fail  i|iii>  suivre,  |)nr.i|ilu°.i><-r  i-t  :ui;^iii)'ii(vr  \.\ 
prcirii)*ro  liibloirc  du  Sain!  Kvn|M(-,  il<-  lai|Ui-ll<-  nou^^  avoii^ 
rendu  rouiiito  dans  niilf  V  \<i|iiiii<-.  Il  li;  dis^inud)-  m'-antuinins. 
'  cl  biou  qu'il  rili'  plu>irui>  ruiiMUuirnl»,  aus<|Ui-l.s  il  n'uviiii-  se  ' 
Lcflours,  il  ne  dil  pas  un  iiuil  di-  rcUi-  liistoiit'.  Il  n'«Mi  isl  pas 
moins  ccilaiu  ipiil  l'aMiii  sous  li-s  yiu\.  Il  *-u  suit  l'nrdro,  eu 
re|)oln  los  éviMiiMucuts  avfr  la  |)lus|>arl  ili*  li-urs  t'iivouiilanco. 
et  en  cupii'  snuvi'ul  les  ex|irc>«itius,  piiuripaloment  sur  la  fin. 
On  ne  voit  |)<iinl  apivs  tout,  «pi'il  ait  ou  cKautii*  i-aisou  d'en- 
Ireprendre  ce  travail,  siniui,  paire  que  la  pieuiiiTC  vie  lui  parois- 
snit  trop  rourli-.  On  eu  juj^e  ainsi,  par  ralVerlaliuu  pi-rpi-tuelje 
qu'il  a  do  rau^'Uicnler.  (!e  qu'il  y  dil  de  plus,  il  l'avoil  apparem- 
ment |iuisi'  dans  !<'.>  ninnuini'iits  ausqucls  il  i'en\i<i<-. 

'  Suiiu>  est  le  pn-niiri  qui  a  puhlir  cet  ouxrajje.  Mai:<  à  la  -  .  ih  i>  <rîo- 
liecnce  qu'il  s'est  ditnui'i'  de  lui  l'airi-  |tniler  le  nuui  de  Kiid>:- 
l^dde,  il  a  enrin'i'  jninl  1  elle  il'en  elian^er  le  style,  et  d'eu 
aliie^'oi*  la  narration.'  (.es  i'iintinnatoui-><  de  |t<i|landu>  l'aianl  de-  t^>»  it>  p  8I0> 
pui>  (rtiuvé  dans  (mis  amicns  luainiserits,  lui  ont  rendu  s,i  |)rc- 
miero  inlr^rilé.  Ils  l'uni  plaeé  fort  naUu'elleuienl  .1  la  suite  de 
la  première  liisluire  do  .*s.  (liien,  où  il  est  aeeniupa^nr-  do 
scavantes  mdes  liisl(tri(jues  et  irili(pies,  sans  eonq>(er  les  autre* 
éelaireisstMiients  qu'ils  donm-iit  siu"  re  sujet  dans  Inirs  olisi'rva- 
tions  préliminaires.  .M.  .\rnaud  d'.\ndilly  a  l'ait  une  iraduetion 
Kraneoise  de  Téerit  do  nuire  .Vnnnynie,  loi  qu'il  e>l  imprim*' 
«lan>  Surins,  el  l'a  in>eri''e  dan-  -e-  Vies  des  Sainls  illustres. 


(;kkaiu), 
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^    iciiMin,   qui    lait    le   sujet   do   tel    ailicio,    n'a    êlé    c.tiinu  M»l>.  ru  !  1  p. 
I  jusqu'ici,  que  par  la  prélaeo  d'un   di'  si>s  éiTit.>!.  et  le  litre 


( 

de  Pnien  de  S.  Medard  de  Soissons.  Il  y  a  l«'Ute  apparence 
<pii*  ce  fut  au  même  ondruit  qu'il  se  consacra  à  Pieu  eu  om- 
Itrassanl  la  \ie  moïKisiiipie.  Telle  .Mdiai.'  .ul  alors  le  nit^iiio 
.sort  qu'm\e  iulinili-  dauhvs,  qui  élanl  loml-é.  s  enlre  les  mains 
d'.M)lM''s  non  rej;uliers.  éloieiil  j;ouvoriu'vs  par  des  Iluiens  ou 
IWvôls,  (pj'oii  nonmioit  qucKpiefois  /'»(»-««/»/<(//«•.*,  comme 
loiiaiU  l.i   place   des  Abbé-.   S.  Medard   avoit  été  jfouverné  de  la 
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sorte  avant  Gérard,  au  moins  par  deux  autres  Doïens  :  Ingranne 
et  Foulcaire  ou  Foucher,  qui  furent  l'un  et  l'autre  élevés  à 
l'Episcopat,  le  premier  en  932  our  le  siège  de  Laon,  l'autre  en 

p.  110 1  an.  1. 43.  954  sur  celui  de  Noïon.  '  Dom  Mabillon  avoit  d'abord  cru, 
que   Gérard  avoit  succédé  à  Ingranne  dans  l'office  de  Doien  : 

an.  I.  iô.  n.  71.  '  mais  il  s'est  ensuite  déterminé  pour  Foulcaire.  Ce  ne  fut  donc 
qu'en  954,  que  Gérard  se  vit  revêtu  de  celte  dignité.  Il  ctoit 
déjà  vieux  ;  puisque  dans  un  de  ses  écrits  composé  peu  de  temps 

an.  iii.  p.  lOD.  après,'  il  dit  qu'il  se  trouvoit  si  caduc,  qu'il  attendoit  conti- 
nuellement sa  dernière  heure.  Le  soin  qu'il  étoit  obligé  de 
prendre  de  sa  Communauté,  n'empêchoit  point  qu'il  ne  donnât 
du  temps  à  l'étude;  et  quoiqu'on  ne  reconnoisse  qu'un  seul 
ouvrage  de  sa  façon,  nous  créions  avoir  des  preuves,  qu'il  en 
composa  plusieurs. 

i".   Il  travailla  à  une   nouvelle  vie  de  S.   Romain,  Evèque 

p.  107. 108.  de  Rouen,  mort  en  639.  '  Il  nous  apprend  lui-même  à  quelle 
occasion  il  l'entreprit.  Il  avoit  une  nièce  Religieuse  à  Nôtre- 
Dame  de  Soissons,  qui  aiant  reçu  d'un  Clerc  du  diocèse  la  vie 
de  ce  S.  Evêque,  écrite  en  prose  et  en  vers,  en  fit  présent  à 
Gérard.  La  nouvelle  de  cette  découverte  ne  tarda  pas  d'aller 
jusqu'à  Hugues,  Archevêque  de  Roiien,  qui  pria  Gérard  de 
lui  communiquer  ces  deux  pièces.  Le  Doïen  trouvant  le  ma- 
nuscrit de  celle  qui  étoit  en  prose  trop  usé  à  cause  de  son  anti- 
quité, composa  une  nouvelle  vie  sur  le  modèle  de  celle  qu'il  con- 
tenoit,  et  envoïa  à  Hugues  son  nouvel  ouvrage,  avec  l'ancienne  vie 
en  vers,  de  laquelle  nous  avons  rendu  compte  à  la  page  73  de 
notre  IV  volume. 

On  ne  doit  pas  attendre  de  nous  la  même  chose  à  l'égard  de 
l'écrit  de  Gérard.  Il  n'est  pas  possible  de  satisfaire  nos  Lecteurs 
sur  la  manière  dont  il  l'exécuta.  Pour  en  juger  sainement,  il 
faudroit  avoir  en  main,  et  l'ancienne  vie  sur  laquelle  il  travailla, 
et  la  nouvelle  qu'il  fit  sur  son  modèle.  La  première  est  perdue, 

!'•  ^^2-  et  n'est  point  '  la  même  que  celle  qui  a  été  publiée  par  Nicolas 

Rigault,   comme   l'a   pensé  Dom   Mabillon.    Quant   à  l'ouvrage 

p.  107-100.  Je    Gérard,    on   n'a  pas  jugé  h   propos   d'en  imprimer  '    que 

l'épître  dedicatoire  à  l'Archevêque  de  Roiien,  avec  les  premiers 
mots  du  corps  de  la  pièce,  et  autant  de  la  Préface.  Comme  il 
est  cependant  plus  ancien  d'environ  deux  cents  ans,  que  la  vie 
du  même  S.  Romain  écrite  par  Fulbert,  Archevêque  de 
Rouen,  et  la  même  dont  Rigault  a  fait  présent  au  public,  peut- 
être  raerite-t-il  la  préférence.  Il  est  au  moins  vrai,  qu'il  a  l'avan- 


nOYK.N    DK    S.    MKItAUl»    l»K    SOl.SSU.NS.     iT'J 


lap<^  d'avdir  M  fait  sur  la  vie  originale  du  Sainl;  el  |»cul-ôlr<» 
a-l-il    onrnri-   cflui   «l'aviiir    s<>rvi   do    niodt'K?  h  V^rnl  i\o  Kul- 

IXTl. 

'  l/inscriptioii  de  l'i'iiiln'  de  (ît-nu-d  rst  n-n  par  sa  p  ••'^ 

fciii},Milarit('-.  Il  s'y  (lualiCM;  \en<Tablo  I*cre  di»s  i  par  la 

gi-act'  rio  [)iiMi  :  Crravdus,  tjrntia  Dei,  ri-nerahilin  l'alrv  Cirnobi- 
(«riini.  Il  poiil  au  reslo  n'oniplttier  iri  l«  terme  de  vénérable, 
qu'à  raison  du  i^-rand  âge  «n'i  il  (Uoil  alor».  Il  (înil  son  rpilrc  par 
Irnis  vers  lif^niupies,  dans  lesquels  il  fait  des  vrpux  di-  prospé- 
rité \  l'Arehev^pie,  et  ce  semble  aussi  à  son  Cliapitre  et  aux 
Moines  de  S.  Oûen,  aux  prières  desquels  il  supplie  le  Pn'ial  d'- 
vouloir  bien  le  reronunauder. 

2».  '  Poin  Marteiie  et  Poui  I)uraiid  nous  ont  donné  une  vie  Vj„<.j,un-  1.3. 
de  S.    Riini.   antre  Arrlie\é(pii«  di>  Roiien,  mort  en  771,  dans  ''  "'*^*'  "" 
l.dpielie  nous  dée(m\Ton>  plusieurs  cararteres  qui  conviennent  h 
(icrard,  et  cpii  non*-   panii<>i'iit  suflisanls  pour  la  lui  riMrihnfr. 
I".   Il   n'y  a  qu'à  la  lire   pour  s'apperrevoir  qu'-   e'- 
d'un  Moine.  C'e>t  ee  ipi"  prouve  sur-tnut  la  manier  ;- 

se,  dont   il  y  '^st  parlé  de  S.    Ili-noit  et  de   l'Ordo'    ' 
2".    I,'Aul<'iir  paroît  assés  elairement  avoir  été    de       \  i  • 

S.  Medard  (!<•  Soissons.  Il  (iiiit  soi»  écrit,  qu'il  semble  avoir  en- 
trepris en  partie  à  ce  di'sscin,  pour  nous  apprcutlre  cpie  le  corps 
du  S.  Kvéïpie  avoit  été  traiiMeré  dans  ee  Monastère,  et  qu'on 
l'y  ronsenoit  avec  veneratir)n.  C'est  en  cipusequence  de  la 
possession  où  son  Kglisi'  étoit  de  ce  saer<^  dépôt,  que  dans  la 
prefare  de  son  écrit,  il  le  qtialifie  notre  S.  PnMat.  S".  Il  éloil  eon- 
venable,  el  niénir  de  l'usage  eomiium  de  ee  lemps-Iii,  comme 
on  l'a  vil,   cpie  l'Abbaie  de  S.  McdanI,  se  tri>uvaiit   '  'is 

d'im   siècle  dépositaire   de   i-es  SS.    Heliques,  ertt    ■ 
de  riiistoire  du  Saint  dni.'  '    ient.    i".  Il ''st  m-::  1      pie 

l'éri-it   en  ipieslion  Fut  fait  .temps  aj»p\s  la  translation 

dont   on   vient  de  parler,   <  l  .iv.iiil  ipie  le  S.  Corps   fiU  reporté 
à  Iloiien,  '  ce  ipii  n'arriva  qu'en  iOtKI.  I,'époque  de  sa  transhi-  i''>«n,   »rrh    do 
tion  à  S.  Medard  est  aisée  à  lixer.  Kilo  n'est  aiilre  que  la  pris.'  de     "*''■ 
Roiien    par    les    Nornians  en    8W.    On    fut   oblii-é    de    porior 
au  loin  les  Reliipies  des  Saints,  pour  les  soustnùre  à  la  fureur  de 
ces  barliaies.    I.e  temps  auquel  cet  ouvrage  a  été  fait  convient 
donc    parlailement    au    tenq>s    où    florissoit   (ierard    Ooîen    de 
S.  Medard.  5°.  On  ne  peut  pas  à  la  vérité  bm    'Ui   .iiM>tiT.'r 
sur  la  conformité  de  style,  en  laveur  du  senlini 
blissiMis,  parce   qu'on  n'a  flimpriiné  qu'un  lu...   ... 
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ùe  Gérard.  Mais  on  peut  au  moins  assurer,  qu'entre  ce  mor- 
ceau et  la  vie  dont  il  s'agit  ici,  il  n'y  a  point  de  différence  assés 
marquée,  pour  y  former  une  objection  raisonnable. 
Cette  vie  est  courte,    mais  bien   écrite  pour   le   temps.  Une 

Mai't.  il),  p.  1(565.  lies  principales  causes  de  sa  brièveté,  '  c'est  que  l'Auteur  n'avoit, 
comme  il  s'en  plaint  lui-même,  que  des  traditions  orales  pour 
la  composer;  et  ces  traditions  n'étoicnt  pas  fort  nombreuses  à 
Soissons.  Si  l'ouvrage  avoit  été  fait  à  Rouen,  où  l'on  devoit 
être  plus  instruit  de  l'histoire  de  S.  Rémi,  l'Auteur  auroit  eu  plus 
de  secours.  A  cinq  ou  six  événements  près,  la  naissance,  l'édu- 
cation du  S.  Evêque,  son  élévation  à  l'Episcopat,  son  voyage 
à  Fleuri  avec  son  frère  Garloman,  sa  mort  et  la  translation  de 
son  corps  à  S.  Medard,  le  reste  de  la  pièce  n'est  que  des  lieux 
communs.    Encore    les    événements  qu'on    vient   de    nommer, 

r.  1668. 1669.  n'y  sont-ils  touchés  que  succinctement.  '  Il  n'y  a  que  le  voïage 
de  Fleuri  à  l'occasion  des  Reliques  de  S.  Renoît  que  les  Italiens 
repetoient,  qui  y  soit  détaillé.  Notre  Ecrivain  y  fait  à  ce  sujet 
une  digression    touchant   le    Prince    Garloman,   devenu  Moine 

Bou.  19.  .j;in.  p.  du  Mout-Gassin,  à  laquelle  il  s'arrête  volontiers.  '  Gette  vie 
avoit  échappé  aux  recherches  du  laborieux  Rollandus,  qui 
pour  y  suppléer,  a  été  obligé  d'avoir  recours  à  des  monuments 
étrangers. 

Mab.  ib.  p.  427.      3°.  '  On  voit  cucorc  aujourd'hui  dans  les  caveaux  de  l'Eglise 

ll^n.^,'  *"'  '■  de  S.  Medard  à  Soissons,  luie  pierre  où  se  lit,  quoiqu'avec 
peine,  l'épitaphe  de  la  Reine  Ogive  ou  Ethgive  en  cinq  grands 
vers  qui  ne  sont  pas  absolument  mauvais  pour  le  siècle.  Gomme 
cette  princesse,  d'abord  femme  de  Charles  le  Simple,  et  en 
seconde  nopces  d'Iîeribert,  Comte  de  Troyes,  fut  enterrée 
à  S.  Medard  du  temps  de  Gérard,  son  épitaphe  pourroit  fort 
bien  être  de  la  façon  de  ce  Doïen,  qui  se  mêloit  quelquefois  de 
poésie,  comme  on  le  voit  par  la  fin  de  son  épître  à  Hugues 
Archevêque  de  Rouen. 
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K  V  f.  o  LE     D  K      \  E  n  <:  K  I  L. 

lllsT()ii;i:    iiK    SA    vu; 

'      k    TTON,      iliillt      ll(ill>     ('lllri'|)lVllitlls      rrlo^'t»,      lut     l'illl      1 

iV  |ilus    S.avaiil>i   «H  des  plus   zt'l<;s   Kv«*m|iii'>   «!<'  von    sj,.,  1 
'  Il  rtoii  (ils  ilii  Viromti'  Altlogair.',  ou  Ailal;;.'iiiv,  ol  par   rou-  i    ■ 
st'tpieiit  Kram.iiis  il.-  .Nalion;  cv  titre   u'i-lant  point  cucortî  pajysi' 
ni  ou   llalii',  ni  n\  Alli'inanMi'.  C''.  u'esl  |)itiut  au  r.>>l.>  lia/.u-.lm 
une  [)urt'  coujfrtun'   ijui'    <ri'ulr''pren(lrt'  ilo   rt'veiiili(pi<"r    ;'i    la 
Franco  cet  illustre  l'rclal.   Non  souleui<'ut  l>'  litre  ile  Viconilo, 
en    ce   tcuips-là,  suppose  un   François  ;  mais    i-ucore  les  noms 
d'Atlaluairi'  cl  d'Alton,  si  couuuuns  alors  en    France,   aiuion- 
cent   la  iin^nie  «-liose.   '   Alton    lui-nii^ine,  »Mal»li  en  l-onibardie,   \- 
ne  s'y  renanloil   ipic  connue  nu  rc^nicole,  cl  rr^jarduit  de  nu^-  ' 
nie    A//.(»n,    autre   François,    Kvi^pie   de   (lunie  dans  le  menu* 
pais,  (l'est  pour  la  nii^uie  raison  ipie  le  premier  écrivant  i\  l'autre, 
lui   cite  la  I,oi  Salique,  qui  laisoit  autorité  eulre-eu\,  mais  qui 
n'en  avoii  point  cliés  les  étianj;er>.  Il  viendra  encore   dans   la 
suite  (pielques  autres  traits  historiques;'!  l'appui  di;   nôtre  sen- 
timenl.  Ceux-ci  snllisenl  pour  eu  concliue  qu'Alton    lut  un  de 
CCS  François  '  que  llu^'ues,  anpar.ivant  Comle  d'Arles,   devenu 
(toi  d'Italie    en    <.)'-J(i,  |ilaca  |)lus  qu'il  lui    lut  pu>-il)le,   dans  les 
Kvéchés  de  sa  nouvelle    conquête;  aliu  qu'au  moieu  do  la  fidc- 
lilé  lie  ces  Kvéques  de  sa   nation,  il  \uM  acipiiMir  et  se  conserver 
celle    des     Italiens,     ses    nouveaux     Sujets.     Politique    rallinée, 
'  dont    les  Ilois  d(^    (icrmanie,  devenus    Maîtres  de    l'Italie    eu  m 
qualité    d'Kuqierenrs    il't accident,    héritèrent    dans    la  suite,   et 
suivirent  le  modèle.    I>e  sorte  qu'eu  IO"it,  à  la  mort   de   IKm- 
pereur  Henri   II,   l.i    pli'ijiait  des    Kvéques   d'Itali>;  se  trouvoieni 
Allemans. 

I  OiiIk'  AiMii  .l.-j.i  iiniiiiiu\  V.iMmi  ou   rUiM  wm)   m .1    lliM.  ..    lin.,.:    »|.«- 

iwsHi»  ol  S.111»  ilniili'  |i|ii.«u>iii^  aiilrtx  qui  mm»  wnl  in  :  iW-« 

<>oii«  lu  •loiniiiAlitiiiili'^  nui.iilp  KraïK-r,  riicpitt  Km^iiu"»  >  .ne^. 

Ou  >  Ml  ('iii'iirK  iipi<'>a  VI  uiiiil  il'.iiiliv,   KiMiirnii  <»lc»i-  ..  ihiM-..].»'    •■ ,.■  Il  ■l..|ph>' 

K«<^c|iio  aorti.  Ml). 

T' W  \„ 
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On  est  mieux  instruit  de  la  conduite  d'Alton  dans  l'Episcopat, 

(igii.  iii.  p  1001.  que  du  temps  auquel  il  y  entra.  '  L'on  a  cependant  dos  preuves 
qu'il  étoit  Évêque  au  moins  avant  le  mois  d'Août  945.  Il  en 
remplit  tous  les  devoirs  avec  une   exactitude,  qui  avoit  alors 

Aito.ep.ii.p.isj.  peu  d'imitateurs,  sur-tout  en  Italie.  '  Aïant  pris  pour  modèle  la 
conduite  des  grands  Evoques  de  l'antiquité,  il  la  copia  parfai- 

capit.  c.  2,  tement.  '  A  leur  exemple,  s'il  se  regardoit  comme  un  des  suc- 

cesseurs des  Apôtres,  il  regardoit  ses  Prêtres,  comme  tenant 
la  place  des  72   Disciples,  et  les  honoroit  en   cette  qualité.   Il 

ep.  8.  avoit  pour  eux  tant  de  vénération,  '  qu'en  leur  écrivant,  il  leur 

donnoit  quelquefois  le  litre,  qui  depuis  a  été  réservé  aux  seuls 
Souverains  Pontifes.    On   ne  nous  apprend    point  quelle  avoit 

capit.  0.  3.  97.  été  SOU  éducatiou;  '  mais  il  fit  voir  par  le  soin  qu'il  prit  de  bannir 
l'ignorance  de  son  Clergé,  et  par  les  instructions  lumineuses 
qu'il  ne  cessa  de  lui  donner,  qu'il  avoit  fait  do  fort  bonnes  études. 
Il  ne  se  borna  pas,  ce  zélé  Pasteur,  à  lui  communiquer  les  con- 
noissances  les  plus  essentielles  pour  s'acquitter  des  fondions  du 

c.  100.  p.  38-i3.  sacré  ministère  ;  '  il  voulut  aussi  qu'il  prît  quelque  teinture  de  la 
critique,  afin  de  se  mettre  en  état  de  discerner  les  bons  des  mau- 
vais livres.  L'attention  qu'il  avoit  à  instruire  ses  Clercs   dans  la 

c.  5. 6. 36. 37.  il-  doctrine  convenable  à  des  Ecclésiastiques,  '  il  l'apportoit  à  les 
former  aux  bonnes  mœurs.  Intrépide  à  leur  annoncer  les  grandes 

cp.9. 10.  vérités  du  salut,  '  il  l'étoit  encore  à  les  reprendre  des  vices  aus- 

quels  ils  se  laissoient  aller. 
Après  l'instruction  du  Clergé,  Alton  n'eut  rien  plus  à  cœur 

ep.  2-i.  que  d'instruire  son  peuple.  '  Il  sçnvoil  qu'il  y  regnoit  une  espèce 

de  passion  pour  les  Augures,  les  pronostics  et  les  autres  supers- 
titions semblables  ;  il  n'eut  point  de  repos  qu'il  ne  fût  venu  à 
bout,  sinon  de  les  extirper,  au  moins  de  les  faire  cesser  pour 

ep-3-  un  temps.  '   Il   déclare  lui-même  qu'il   n'avoit   point  de  plus 

grande  joie,  que  de  voir  les  fidèles  confiés  à  ses  soins,  attachés 
à  la  doctrine  des  Pères,  et  attentifs  à  la  suivre  dans  la  pratique  : 
comme  il  ne  pouvoit  point  sentir  de  plus  vive  douleur  que  de  les 
voir  s'en  écarter. 

ep.  0. 7. 11.  Quelque   éclairé  que    fût   ce    sçavant    Prélat,'   il    se   déficit 

néantmoins  de  ses  propres  lumières,  et  avoit  recours  h  celles 
des  autres  dans  les  moindres  difficultés.  Non-seulement  il  con- 
sultoit  ses  Collègues  dans  l'Episcopat  ;  mais  il  s'adressoit  même 
quelquefois  à  des  Prêtres  et  à  de  simples  Diacres.  A  ces  excellen- 

cp. II. p.  133-137.  tes  maximes  il  en  joignoit  une  autre,  '  qui  étoit  encore  des  bons 
Evoques  de  l'antiquité.  Il  vouloit  qu'on  fût  soumis  et  fidèle  à 
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sdll    Piiiii'i',    iiUflquc    mécliaiit  et    vicifiix    qiril    |»ril  i''.ri';  qu'on 
priAl  |)i)iii- sa  pnc-priili^  cl  relie  ilo  sos  Etats;   Pt  il  In   praliquoil 
iui-iin^iiic.  '  Valfloi),  FA/''i|iif;  (le  (!ome,  aianl    Hà   un  de»  pre-  rp  i.p.  «t-iio, 
miors  rpii   st>  iv-volliTcnt   contre  '  FWengcr  II  et  A'Iillwrl  «^on 
fils,    qui  avoii-nl   u'^iirp/*  lo  loïauino  iritalic,  cl  qui  iil 

en  tyrans,    Atlon  /m  ri  vil  A   ce   Prclat  uno  hell<'  cl  i<% 

pour  le  rappi'llcr  .'i  son  scrnient  de  lidclitc,  cl  l'iiigagcr  à  ren- 
trer dans  In  <!cvoir.  '  Qun  s'il  arnvuil  cependant,  que  le  l'rinco  «-p  M  p.  «33. 
se  porlAt  i  inipnseï-  au  ("ler^;*^  un  nmiveau  j"n^'.  il  •'toit  dans   le 
snntimnnt  qu'on  ne  devr)il  pas  s'y  pn'^ler,  avant  que  d'avoir  prù< 
l'avis  du  Pape  et  ifes  plus  sagns  F!v(>ques. 

Un  l'relal  de  ce  caractern  ne  pouvnil  qu'être  chéri  de  ses 
Souverains.  C'est  apparenunont  de  liMir  faveur  el  libéralité, 
'  qu'il  tenoit  les  biens  (pi'il  le;,'ua  à  la  nuirt  h  son  E^dise  de  Ver-  rgh-  '•' 
reil.  '  Lotliaire,  fils  et  successeur  du  roi  Hugues,  le  chnisit  pour  i.  5.  p.  «a 
un  de  ses  Conseillers,  avec  Manass»^,  ipii  du  Siège  Métropoli- 
tain d'Arles,  (^toil  passé  «i  celui  de  Milan.  Il  est  vrai  que  le  texte 
du  n)otunnent  d'où  nous  tirons  ce  fait,  porte  Aston;  mais  il  est 
hors  di'  doute  (pie  la  le<;ou  est  vicieuse,  et  qu'il  faut  lire  Atlon. 
Fait  au  reste  qui  |vut  senir  à  appuyer  le  sentiment  déjà  établi, 
qu'Alton  étoil  Krançois.  Sa  grande  re|nitalion  pouvnit  bien  lui 
attirer  la  confiance  du  Prince;  mais  la  ipialilé  de  compatriote, 
tel  (préluit  aussi  Manassé,  y  entra  pour  lu  aucoup.  Les  Princes 
it?giiants  ne  fiirenl  |)as  les  seuls  qui  rendirent  justice  a\i  mérite 
d'Alton.  Il  étoit  si  généralement  reconim,  que  ceux  ipii  lui 
écrivoient,  nian(|uoient  de  termes,  (pioi(|u'ils  emplovassent 
les  plus  magnifiques,  pour  exprimer  la  haute  idée  (pi'ils  en 
avoicnl.  On  ignore  le  teenps  pn^cis  de  la  mort  de  ce  grand  EvA- 
que.  On  peut  cependant  juger,  qu'il  ne  vôcul  pas  au-delA  de  900; 
'  puisque  dés  l'anni'e  suivante  il  avoit  Jugon  pour  success<nir.  U(li.i.4.p.  looi. 

S   II. 
SES    ECniTS. 

LES  écrits  d'Alton  ont  été  longtemps  cachés  dans  l'obscu- 
rité des  Ilibliothetpies,  sans  être  connus  du  public.  '   tic  spu.  t.  pr  p. i.j. 
ne   fut  qu'au  dernier  sicde  qu'on  les  lui  conununiqua,  par  les 

I  '  n  y  *  un»  fttiitc  à  romffrr  tbn^  M.  \M\>i  Flcttri.  Ol  halùlc  llùlonan  •  tmmei   n«a.  IL  E.  I.  85. 
(|iic  VuMoii  avoil  i4<t  r«il  EviV|uo  ilo  C»ini>  pair  lo  Hoi  tlririigrr;  cl  4I  c*l  ntenUnoiiu   n.  &I, 
l'Oivilaiil  piir  l'Iiistoirr,  qu'il  T^loil  <liS  le  r<%ne  «lu  Hoi  lAjIlnirr. 
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rioiiis  de  Doiii  Jean  r»oiia,  alors  Abbé  General  de  la  Congre- 
galion  reformée  de  S.  lîernard,  et  depuis  Cardinal.  Ce  sçavant 
Abbé  aussi  zélé  pour  avancer  les  éludes  des  aulres,  qu'appliqué 
à  enrichir  l'Eglise  de  ses  propres  ouvrages,  se  donna  la  peine  de 
faire  copier  ceux  d'Alton,  qui  se  trouvent  dans  un  manuscrit 
du  Vatican,  et  les  envoïa  à  Dom  Luc  d'Acheri.  Celui-ci  les 
fit  imprimer  peu  de  temps  après,  à  la  tête  du  YIII  volume  de 
son  Spicilege,  qui  parut  à  Paris  en  1668.  Malheureusement 
l'édition  est  pleine  de  lacunes.  Le  manuscrit' aïant  été  gâté  par  les 
injures  du  temps,  el  peut-être  la  négligence  des  hommes,  on 
n'a  pu  le  lire  en  [quantité  d'endroits.  On  espcroit  de  remédier  à 
ces  défauts,  au  moïen  d'mi  manuscrit  de  l'église  de  Verceil, 
qui  contient  les  mêmes  ouvrages.  Mais  quelques  mouvements 
que  se  soit  donnés  l'Editeur  pour  en  avoir  communication,  jus- 
qu'à interposer  le  crédit  de  personnes  du  premier  rang,  il  n'a 
pas  été  possible  de  fléchir  MM.  les  Chanoines  à  rendre  ce  service 

M,ii).ii.iiai.|,  m.  au  public.  '  Ils  ne  furent  pas  plus  touchés  dans  la  suite  de  la  pré- 
sence cl  des  prières  de  Dom  Mabillon.  De  sorte  que  jusqu'ici 
ils  sont  demeurés  insensibles  à  l'honneur  qu'on  vouloit  faire  à 
leur  propre  Eglise,  et  à  un  de  leurs  plus  grands  Evêques.  Celte 
insensibilité  est  même  cause  que  l'on  ne  connoît  quelques- 
uns  des  écrits  d'Alton,  que  par  le  litre  seul.  Entre  ceux  (jui  sont 
imprimés  il  y  a  ; 

spic.  il..  |..  i-w.  4°.  '  Des  Statuts,  ou  Règlements  de  discii)line  pour  son 
diocèse,  plus  connus  alors  sous  le  titre  de  Capitulaire,  qu'ils 
portent  en  tête.  Ils  sont  divisés  en  cent  chapitres  ou  sections,  el 
tirés  des  anciens  Conciles,  des  Decretales  des  Papes,  tant 
fausses  que  véritables,  des  capilulaires  d'autres  Evêques  des 
siècles  précédents,  mais  principalenienl  de  celui  de  Theo- 
dulfe  d'Orléans,  que  nôtre  Prélat  copie  dès  l'entrée  du  sien. 

Quoiqu'il  n'y  ail  presque  rien  mis  de  son  propre  fonds,  ce 
Capitulaire  sert  néantnioins  à  foire  voir  quel  étoit  le  zelo  d'Alton 
pour  l'établissement  el  le  mainlien  du  bon  ordn;.  II  y  a  du  choix 

e.  a.  4.  57.  n:>.  dans  les  différentes  matières  qu'il  y  a  fait  entrer.  '  Il  y  insiste  en 
particulier  sur  l'instruction  du  Clergé,  el  lâche  d'en  bannir 
l'ignorance,  qui  est,  dit-il,  la  mère  de  toutes  les  eri-eurs.  Entre 

c.  29.  les  moïcns  qu'il  prescrit  pour  l'éviter,  '  il  recommande  la  tenue 

des  conférences  au  premier  jour  [de  chaque  mois.  Il  en  avoit  vu 
l'usage  déjà  établi  dans  l'Eglise  de  France,  et  en  connoissoit 
toute  l'utilité.  Outre  ce  qu'il  dit  en  faveur  de  l'instruction   du 

0. 5'j,  w.  07.        peuple,  dans  les  endroits  où  il  parle  de  celle  du  Clergé,  '  il  on 
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lrail<'  encore  dans  phii-ieiii.s  aiilie>  rlia|iiiirs.  '  Il  n'out)lii>  pa>>  U-- 
pclili's  Kcolt's,  dont  il  piociil  Irlabli^^rMii-nl  Mn-  li-  niènif  pied 
fl  dan>  l(!^  mêiiirs  lernies  ipic  Tlifntlulre  tr(»rlean>.  '  Il  linil  •  i»' 
ce  loM^  (laiiilulaire,  j)ar  le  (len-fl  enlier  ilii  l'apf  S.  (iekuk; 
loiK  liaiil  les  livies  aporiNpIii-s,  nu  :ippniiivi'->  d.ui-  rK^;li»e.  '  Kn  «■  '••» 
prescrivant  anx  l'iAlics  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  envci-s 
les  l'énilenls,  noire  l'relal  se  sert  du  terme  de  Oanlinauv  |H>ur 
sinnilier  les  l'rèlres  de  sa  llatliédralc,  «  c  ijuc  nous  croions 
devuii  itinar(pi<r  :  l'.iinliinilifti's  iniinir  Snlis  inlrrini  sin/ff- 
ralur. 

2".  '  l'n  aiilre  onvra^-e  dAtlftii,  et  celui  un  il  se  trouve  plus  v  ^^••<. 
de  lacunes,  est  un  traité  des  souHrances  de  TK^ilise,  Dr  prissiirin 
rccicxiasticis.  I/Anicur  l'a  divisi''  eu  trois  parties,  cl  montre  par 
l'usage  |)res(pie  pt-rpelucl  «pi'il  y  l'ait  des  Livres  siierés,  el  la  jus- 
tesse de  leur  appliralion,  ipi'il  en  avoit  une  grande  inlelli^'cnce. 
Dans  la  preniicrc  partie,  ipii  vA  inlitulce.  des  juKemeiit>  des 
ICv*\pies,  il  (''lahlit  d'altord  pour  maxime  constante,  (|ue  les 
boullranccs  aiant  été  prédile>  à  l'Kjjlise,  elle  n'en  mnmpicra  ja- 
mais, non-seidenient  de  la  |)art  des  étrangers,  m.iis  de  la  pari 
mf'nie  de  ceux  (|ui  soid  dans  son  M'in  :  AVf  iIccikhI  li  i>ct\'>fn(i(>- 
lorcs  lidiliniH.  il  passe  ensuite  à  relever  divers  abus  (pii  s'éloienl 
glissés  dans  les  juj^'enicnls  des  Kvéïpies.  Il  combat  en  |)articulier 
le  serment  cl  le  duel,  ipTun  cxigeoit  ili-s  Kvéïpii-s  accusés, 
pour  se  jusiilicr  au  délanl  de  preuves,  t'.e  n'est  |ta^  ipi'on  obli- 
geai les  Kvciiuc-;  à  >c  battre  \'\\  per>onne,  mais  seulement  à 
donner  un  ciiampion  ipii  se  balloit  eu  leur  nom.  Plaisante  justili- 
ealion,  «pii  déjtenduit  de  la  valeur  ou  de  l'adresse  d'un  lionnne. 
cl  (pii  ne  .se  pouvoil  l'aire  «pie  par  l'elVusiou  du  .sang,  el  pai 
consecpienl  en  eohunettant  un  vrai  eriiiic,  pour  se  déeliarg.  r 
d'une  accusation  le  pins  Miuvent  fausse.  Notre  l'relal  veut  d-Mf 
(pie  les  jugiMiients  se  rentieut  suivant  les  rc^;le>,  et  cpie  la  cor- 
rection de»  Kcc|esiasti(pies  se  fasse  par  le  mini>tcre  des  Kvnpies. 
Il  soiltieni  (pi'il  n'appartient  ipi'à  ceux-ci  de  les  jng<>r,  et  ipic 
les  laies  ne  doivent  s'en  niélcr  (pi'à  l<'ur  prière. 

'  Alton  emploie  la  seconde  partie  de  son  ouvraj.'C  à  traiter  p  «-*• 
des  ordinalion>  des  Kvè.pies.  (le  morceau  c>l  intere>sanl,  cu- 
rieux, bien  louclié,  el  mérite  d'être  In.  I, 'Auteur  v  po^e  d'abonl 
pour  principe,  «pie  les  Ordinations  faites  sebm  les  (ianuns, 
«loivent  èlre  regardées  comme  venant  de  Hicn  même.  .Mais  il 
.se  plaint  amèrement  de  ce  ipic  ces  .<aintes  règles  étoi<'nl  alors 
violées  on  plu>ienr.»  manières,  tant  de  la  {tari  de-   Princes,  ipie 
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de  celle  des  parenls.  Le  détail  de  ces  abus,  dans  lequel  entre  ici 
Alton,  regarde  encore  d'autres  siècles  que  le  sien.  Après  les 
avoir  exposés  d'une  manière  pathétique,  il  touche  quelques-uns 
des  fâcheux  inconvénients  qu'ils  attirent  après  eux,  autant  qu'ils 
ont  rapport  à  son  dessein  gênerai. 

p.  00-08.  '  Enfin  la  troisième   et  dernière  partie  du  traité,  roule  sur  les 

biens  des  Eglises.  Atton  s'y  arrête  particulièrement  à  déplorer 
ce  qui  se  pratiquoit  à  la  mort,  ou  à  l'expulsion  d'un  Evèque. 
Au  lieu  que  les  biens  de  son  Eglise  dévoient  être  précieusement 
conservés  par  de  fidèles  ceconomes,  jusqu'à  l'ordination  de  son 
Successeur,  ils  étoient  abandonnés  au  pillage  à  des  Laïcs.  II 
montre  qu'il  y  avoit  autant  de  mal  à  les  piller  alors,  que  si  on 
l'avoit  fait  du  vivant  de  l'Evoque.  Notre  Auteur  dans,  tout  ce 
traité,  apporte  souvent  en  preuve  les  fausses  Decretales,  dont 
il  ne  connoissoit  pas  la  supposition,  malgré  les  grandes  connois- 
sances  qu'il  avoit  d'ailleurs. 

p.  00-137.  3°.  'Il  y  a  aussi  d'Alton  un  recueil  de  Letres  au  nombre  de 

onze.  Mais  la  sixième  et  la  septième  ne  lui  appartiennent,  qu'en 
tant  qu'elles  lui  sont  adressées  :  l'une  par  un  Gunzon,  Diacre  de 
l'Eglise  de  Novare,  l'autre  par  un  Prêtre  de  celle  de  Milan, 
nommé  Ambroise.  Il  y  en  a  cinq  qui  sont  des  Letres  pastorales. 
Les  trois  premières,  c'est-à-dire,  la  seconde  et  les  deux  suivantes 
du  recueil,  sont  adressées  à  tous  les  Fidèles  du  diocèse  de  Ver- 
ceil,  et  tendent  à  les  détourner  de  diverses  superstitions,  aus- 
quelles  ils  étoient  attachés.  Atton  adresse  les  deux  autres,  qui 
sont  la  neuvième  et  la  dixième,  à  tous  ses  Prêtres  et  les  autres 
Clercs  inférieurs,  et  y  combat  vigoureusement  l'incontinence 
des  Ministres  de  l'Autel,  et  toutes  ses  suites. 

p.oojiio.  '  La  première  et  la  plus  longue,  comme  la  plus  intéressante  de 

toutes,  est  adressée  à  Valdon,  Evèque  de  Come.  L'Auteur  y 
prouve  par  grand  nombre  de  passages  de  l'Ecriture,  des  Conci- 
les et  des  Pères,  ausquels  il  joint  quelques  raisonnements, 
l'obligation  indispensable  d'obéir  à  son  Prince,  de  quelque  ca- 
ractère qu'il  puisse  être.  Doctrine  qu'il  met  au  rang  des  devoirs 

ii.  113-120.  des  Evêques.   '  La  cinquième   letre  est    écrite   à   Azon,  autre 

Evêque  de  Come,  mais  avant  Valdon,  ce  qui  fait  voir  qu'on 
n'a  point  suivi  l'ordre  chronologique  dans  le  recueil.  Notre 
Prélat  y  établit,  qu'un  filleul  ne  peut  épouser  la  fille  de  son  par- 
rain, à  cause  de  l'adoption  spirituelle  :  à  quoi  il  applique  ce  que 
les  Loix  disent  de  l'adoption  civile.  On  voit  ici  qu'Alton  avoit 
étudié  le  Droit  civil,  comme  la  Théologie.  Il  cite  les  Institutes, 
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II.'   (lutlo,    lt;s   iNovrilcs,    les    Loix   ilcs   Ldmharil.s    i-t    ci'll.-^   ilivs 
F'ranrs.  '  Dan.s  la  liiiiti('-mc,   qui  e.-it  ciiricuse,   il  tloimo  à  Am-  p  i»-!» 
Itroi.si?,    l'iV'lie    de    .Milan,    les    rrlaini.^scui  '  '    lui    avoil 

dcinandr'.s   sur   li'.s  noms   de  I*ivUfSS<'s  cl  I':  l"iit   par- 

lent les  anciens  Oaiiuns  (li-.s  Conciles.  '  Attuii  adi  :•.  I3l-ii7. 

leln;,   la  deniere  du  recueil,  à  ses  Collègues  d..^ 
pour  leur  di-rnaiuler  liu'  a\i>;,  sur  ce  r|i)i  m-  |ire><  nlnii   alun»  a 
faire.  Il  s'ai;isM)il  des  Otages  que  lJ«TOiit;cr  el  Adalherl,  son  lils, 
(|ui    ^ouvernoicnl    |ilutot    en   tsraiis    ipTcn   Hois,    dcinandoient 
aux  l'Àèques  |)our  s'a.ssurer  de  li-ur  lidelité. 

4".  '  Ou  Ire  CCS  ouvrages  imprimés  dWllon,  le  manuscrit  du  pr.  p.  ». 
Vatican  conlicnl  encore  dix-sepl  Seiuions  de  noire  sçavanl 
tlv(\|ue  à  son  peuple.  Mais  il  n'a  pa.s  élé  pos.sibic  par  li-s  raisons 
déjà  alléguées,  ni  de  les  lire,  ni  de  les  lircr  du  manuscrit  do 
rK^lise  d(!  Verceil,  |iour  les  donner  au  public.  On  peut  raison- 
nalilemenl  supposer,  que  ces  sermons,  uon  plus  que  les  Lcli'cs 
dont  un  \ienl  de  donner  uni*  notice,  ne  sont  pas  les  seules  pro- 
ductions en  ce  ^enrc  di;  la  plume  d'.Vlton.  rt  fpi'il  s'en  est  perdu 
beaucoup  d'autres. 

5".  '  Dans  le  même  manuscrit  du  Vatican  .se  trouve  aussi  un  i  '■>  •• 
autre  ouvrage  de  notre  Prélat,  accompagné  do  scliulies,  qu'on 
nous  annonce  sous  le  titre  de  Polyptitjiif,  et  qu'il  a  intitidé  lui- 
même  Pnpi'inlinilr.  Suivant  l'idée  cju'on  nous  en  donne,  il  pa- 
reil (|ue  c'est  une  espèce  d'instruction  pour  c«?ux  qui  sont  cliaryés 
du  ministère  de  la  parole,  afin  de  les  mettre  au  lait  de  ce  qu'il 
convient  de  reprendre  pom-  l'aire  éviter  le  vice,  et  ce  qu'il 
faut  établir  pour  porter  ù  la  pratique  de  la  vertu.  Mais  il  n'y 
a  pas  eu  tnoien  de  déchilTrer  cet  écrit,  non  plus  que  les  Ser- 
mons. 

Quelque  sobres  que  nous  aïons  élé  eu  remarques  sur  les  écrits 
d'Atton,  le  peu  que  nous  en  avons  dit  est  stillisant  pour  en  Caire 
connoitre  la  natin-e  et  le  mérite.  On  y  peut  apprendre  k^iucoup 
de  points  de  discipline  alors  en  usa^je.  I/.\uteur  v  a  suivi  le  goilt 
do  son  .siècle  et  du  prinedent,  suivant  lequel  ceux  (jui  entrepre- 
noienl  d'écrire  sur  des  matières  ecclésiasliqui'>,  ne  laisoient  pres- 
que (pi'extraire  el  copier  ceux  qui  en  a\ oient  déjà  traité  avant 
eux.  Le  style  d'Atton  est  vif,  aisé,  naturel;  el  l'on  peut  assurer 
qu'il  n'y  a  point  d'écriLs  île  tout  ce  siècle,  où  il  .««e  trouve  plus  tle 
clarté  et  de  pureté.  Il  emploie  cependant  quelquefois  au  passif 
le  verbe  déponent  yir«i.<.vy»«ir. 
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Lab.bib.uùv.t.  i.  '  f^  ui  luicjuit  au  cliocèse  de  Sens  quelques  années  avant  la 
p.  4i4. 445.  Ij-  ç^^^  ^^^  jjf  siècle.  Son  père    se    nommoit    Boson,   et   sa 

rnere  Abigal.  Dès  sa  plus  tendre  enfance  il  fut  mis  à  la  Cathé- 
drale d'Auxerre,  où  il   fut  instruit  dans  les   Letres  divines  et 
p.445|Fiod.chi.  humaines,  et   ensuite    aggregé  au   Clergé  de  cette  Eglise.  '  Il 
an.  933.  p.  CM.     ^,^  ^jj^  depuis  élevé   à   la  dignité   d'Archidiacre,   et   il  semble 
([u'il  l'étoit  déjà,  lorsqu'il  passa  au  service  du  Roi  Flaoul  et  de 
la  Reine  Emme,  apparemment  en  qualité  de  leur  Chapelain. 
VValdric,   ou    Gaudri,    Evêque   d'x\uxerre    étant  mort   le  vingt- 
unième  d'Avril  933,  le  Clergé  et  le  peuple  à  la  prière  du  Roi, 
élurent  à  sa  place  l'Archidiacre  Gui,  qui  fut  ordonné  le  dix- 
u\).ib.pM5A»i  neuvième  de  Mai  '  de  la  même  année.  '   Dans  l'éloge  qu'on 
nous  a  laissé  de  son  gouvernement,  on  loue  principalement  le 
soin   qu'il  prit  de  revendiquer  à  son  Eglise  les  biens  qu'on  lui 
avoit  enlevés,  de  rétablir  et  décorer  le  vaisseau  de  sa  Cathé- 
Mab.  an.  1. 40.  u.  dralc.  '  On  ne  dit  pas  si  ce  fut  à  titre  d'ami  ou  de  sçavant, 
48|Fiod.i.4.c.&..  qy'jjebgrt,  Comte   de    Vermandois    lui    confia    l'instruction  de 
■  Hugues  l'un  de  ses  fils,  pourvu  de  l'Archevêché  de  Reims   dès 
son  enfance.   L'Episcopat  de  Gui  ne  fut  que  de  vingt-sept  ans, 
Lab.  ib.  p.  440  i  six  uiois  ct  dix-ucuf  jours,  '  étant  mort   le    sixième  de  Janvier 
p.'m'^''" ''*^''  ^61.    L'Historien    des    Evoques    d'Auxerre   ne  laisse  pas  d'en 
compter  vingt-neuf.  Mais  ou  il  y  a  faute  dans  son  texte,  ou  il 
ne  se  soutient  pas  dans  sa  propre  supputation. 
Lab.  ib.  '   Ce    môme    Ecrivain    nous    donne    à    entendre,    que   notre 

Prélat  laissa  à  la  postérité  plus  d'une  production  de  sa  plume.  Ce- 
pendant il  ne  nous  fait  connoîlre  en  particulier,  (jue  des  répons 
avec  des  antiennes,  c'est-à-dire,  comme  il  semblC;  un  olfice  en- 
tier pour  la  fête  de  S.  Julien  Martyr.  Le  tout  étoit  noté  sur 
des  tons  foi't  harmonieux.  On  a  vîi  (ju'en  ce  siècle,  on  avoit 

1  Le  texte  du  monument  ([ue  nous  suivons  ici,  porte  M  Knl.janu.  Mais  il  fuut  lire 
JKH.  comme  il  est  dit  à  la  page  précédente  où  est  rapportée  la  mort  de  Waldric. 
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Ijcaucoup   (le   goi'it  pour   oAl-  ^uilf  di*  rlmiiU  io:le>ia>tii|iie». 

'  Du  la  maniiMi-  <|iio  s'i;x|trimi.'nl  ceux  qui  onl  pris   soin   de  ,    «.- 
<  Diitiinicr  les  ailes  des  KvtM|ues  d'Auxerii',  il  |»aroil  que  rélojje^ 
qu'on  a  de  Gui  lui  l'ail  aussi-l«it  apn'-s  sa    mort,  tel  que  noUs 
l'avons  dans  li>    P.  Lal>l>e.  Nous  uou-  rcsfi\ons  au  re-(e  à  rendre 
compte  ailleurs  plus  en  df^lail  de  te  rciueïl. 

'  On  croit  sur  le  qu'eu  dil  l'Ioilnard,  «pie  dès  la  (in  du  Vil/   ■     .  jo 

siècle  il  y  avoil  une  vie  de  Sainte  Iferli,',  fondalrice  et  Alil)e>se  ^'  J^i\,'n^l'[ 
d'Avcnai  au  dioeèse  de  Utimvi,  niorle  environ  un  siècle  au"  *'»|-  ^-  "-  "•' 
paravant.  (j»'"'  dans  eelle  vie  un  avoii  f.iil  aussi  celle  de  S.  Gon- 
dcbcrl  son  mari,  fondateur  de  l'abliaie  de  S.  Pierre  à  Heims. 
Que  c'est  dans  cet  écrit  cpie  Flodoard  a  puisé  ce  qu'il  nous  ap- 
prend de  l'un  cl  de  l'autre.  (Ju'enfin  cet  écrit  s'est  perdu  en 
tonsequenre  d'un  autre  sur  le  même  sujet,  (|u'on  fit  peu  de  t'-mps 
après  le  milieu  de  ce  X  siècle  à  relie  occasion.  Los  Holique.s 
de  Sainte  Ilcrle  aïant  été  reportées  à  Avenai  en  'Xà),  du  lieu 
de  refuge  où  on  li>s  avoit  transferéf.'s  pour  les  mettre  à  couverl 
<les  insultes  des  Normans,  celui  ipii  fut  alors  i  liart,'é  de  dirijicr 
les  onices  occlesiasli(|ues  à  l'usatic  do  «elle  .\bbaïe,  «.-rut  eu  de. 
voir  faire  un  parti»  ulier  pour  la  Sainte,  honorée  au  premier  «le 
Mai,  el  un  autre  ipii  l'Ol  propre  à  S.  (iondcberl,  honoré  au 
\ingl  neuvième  d'Avril.  Sur  c«'  plan  il  mil  «'U  pièces  l'ancienne 
\ie  des  deux  Saints.  Après  en  avoir  «'xlrail  séparément  ce  «pii 
convient  à  l'un  el  à  l'autre,  il  y  aj«ii'ila  ce  «pi'i!  jujjea  à  propos  ; 
des  répons,  des  anlicnnes,  des  collei  li's.  «t  aulri?s  ciios<'s  ne- 
t^essaires  pour  li's  heures  canoniales,  non  seulement  des  joui> 
de  leur  fête,  mais  aussi  de  ceux  de  leur  octave  ;  «le  sorte  «pie  ce^ 
additions  étoient  «■onsidcrables.  (Juelipies-unes,  nommément  le? 
.'uiliennes,  ont  leur  mérite.  Ouant  aux  répons,  «pii  sont  on  ver» 
hexametix's,  on  li's  «  r«iit  plus  anciens  qui»  ce  siècle. 

Les  Conlinualeurs  de  Hollandus  .niant  nn'irenieul  oxamin. 
les  manusi  rils  «le  ces  deux  ollici's,  se  sont  apperctis  iprij  n'éloil 
pas  dirticile  de  discerner  les  ad«lilions  de  l'AuiinNine  du  .\  siè- 
cle, de  ce  qui  apparli«Mil  à  r.Vuteur  de  ranciemie  vie.  Ils  onl 
tenté  l'eulreprise,  el  l'onl  exécutée  avec  leur  saj;.icilé  ordiuaiiv. 
'  Ils  «Mit  «loue  imprimé  cet  ancien  texte  ain^i  ilégagé  d.'  ses  .ul-  lui.  «».  A|.i.  p. 
ditions,  «pj'ils  «mt  lait  enli«>r  en  partie  dans  leurs  si,avantes  notes  ^'t^iii,'^" 
et  observalions  |tr«''liminaires,  à  deux  jours  dilTerents  de  leur 
grand  recueil:  au  vingt-iuniviéme  d'Avril,  et  au  premier  de 
Mai.  Il  «'Si  certain  «jue  ces  actes  s'a«cordent  parl'ailement 
avec  ce  «pic  Flodoard  nous  ajiprend  de  ces  deux  S.iinl<. 
7'«>w(c  17.  0  o 
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au  chapitre  46  et  suivant  du  lY  livre  de  son  histoire. 

ib.  p.  622. 11. 1  f       '  Longtemps  après  un  î\!.oine  anonyme  de  S.  Rémi  de  Reims 

p. «3. n. 9. 10.  entreprit  de  retoucher  ces  actes.  Mais  en  y  faisant  de  nouvelles 
additions,  il  y  a  introduit  de  nouvelles  fautes.  Les  Editeurs  se  sont 
prudemment  abstenus  de  les  publier,  suivant  cette  dernière  re- 

Bib.  josaph.  daclion.  '  Aussi  l'étoient-ils  déjà  avec  les  autres  offices  propres  à 
l'Abbaïe  d'Avenai,  qui  parurent  m  8°  en  latin  et  en  françois  à 
Reims  chés  N.  Bacqueuois,  l'an  1557,  par  les  soins  et  aux  frais  de 
Louise  de  Linanges,  Abbesse  du  lieu,  avec  ce  litre  :  O/ficium  sanc- 

Boii.  29.  Apr.  p.  iortim  Trcsani,  Gvin/jerli.  el  scmclœ  Berlhœ,  etc.  '  Il  semble  par 

622. 11.  0.  ^g  qu'en  disent  les  Bollandistes,  que  le  Traducteur  a  été  Guillaume 

l'oujat,  Ciianoine  Régulier  de  S.  Jean  des  Vignes  à  Soissons. 

i.Mai.p.116.117.  '  Dans  l'ofiice  de  ces  Saints  se  trouve  placée  une  histoire  de 
la  translation  de  leurs  Reliques,  faite  sous  l'Episcopat  d'Ar- 
taud, Archevêque  de  Reims,  et  de  quelques  miracles,  opérés 
en  conséquence.  Les  Editeurs  des  actes  l'en  ont  détachée  pour 
l'imprimei"  à  leur  suite.  Comme  il  y  est  dit  que  cette  histoire  a 
été  écrite  sur  la  vision  d'un  certain  Bernard,  on  ne  sçauroit  ga- 
rantir qu'elle  appartienne  aux  années  de  ce  siècle  que  nous  par- 

Fiod.  ib.  c.  47.  courons  ici.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  '  c'est  qu'elle  est  postérieure  à 
Flodoard,  qui  se  plaint  de  la  négligence  qu'on  avoit  eue  d'écrire 
les  miracles,  faits  par  l'intercession  des  deux  Saints  dont  il  s'agit  : 
Qme  causa  negligenlia',  non  habciitur  asscripla. 

Boii._23.  Jui.  p.  On  peut  avec  fondement  y  rapporter  '  une  relation  d'autres 
miracles,  opérés  à  l'occasion  des  Reliques  de  S.  Apollinaire, 
Evoque  de  Ravenne  et  Martyr,  qui  se  conservoient  dans  une 
église  ou  chapelle  du  voisinage,  ou  même  de  la  dépendance 
de  l'Abbaïe  de  S.  Bénigne  à  Dijon.  Elle  a  été  faite  par  ordre 
d'un  Abbé  de  ce  monastère;  et  celui  dont  il  emprunta  la  plume 
étoit  un  Moine,  comme  le  montre  la  qualité  de  frère  '  qu'il  y 
prend.  Ce  qui  paroît  y  avoir  donné  principalement  occasion, 
fut  le  miracle  éclatant  qui  y  est  rapporté,  touchant  les  efforts 
que  firent  les  Hongrois  pour  brûler  cette  église,  sans  y  avoir 
pu  réussir.  C'étoit  sans  doute  dans  les  dévastations  qu'ils  exer- 
cèrent en  France,  particulièrement  en  937.  L'Auteur  dit  qu'on 
voioit  encore  à  cette  église,  lorsqu'il  écrivoit,  les  marques  du  noir 
dessein  de  ces  barbares.  Au  reste  cette  relation,  qui  est  en  un 
style  grossier,  n'a  rien  de  fort  intéressant  pour  l'histoire,  sinon 

Mab.  act.  B.  t.  7.       '•  H  paroît  pai"  cet  exemple  '  et  par  celui  du  Moine  Jean,  disciple  de  S.  Odon,  que  ce 
p.  150.  n.  1.  fut  dès  ce  siecle-ci  que  les  Moines,  quoique  Prêtres  et  distingués  par  leurs  dignités  et 

leur  savoir,  commencèrent  à  prendre  la  qualité  de  frère. 
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potir  nous  n|t|)ronilro  (|iio  la  Kiaiico  Hmi  alors  {J/'positairs  d'uno 
|tar!io  fifi  la  <l('()<)iiillf  nmiicllo  df  S.  A|)<illiiiairo  de  Ravenne.  l/^ 
siicrfsspiirs  do  Hollandiis  n'ont  pas  laissé  d't'ii  grossir  Ifiir  f.'rand 
recnod,  d  do  l'oiner  <li'  moIps  et  d'nlisorvalions  rritiqiies  cl  histo- 
riques. 

Voiri  nne  aulrn  rclalinn,  (|iii    nVsl   gui'rcs   plus   intPrcssante, 
mais  i|iii  est  hcamoiip  mieux  (Vrilo.  C'est  l'histoire  de  la  transla- 
tion des   Relii|ui.'s    de   S.    Prérord,  '  ipii   se  fit   h  Corbie,   sou«  Uab.  *n.  i.  43.  n. 
l'Abbf^   RoriMiger  ver-s    <J'»0.    L'Anleur,   qui   pouvoil  Mrc  Moine  *•'•♦♦•»•'*• 
du  m<Vno  endroit,  paroit  par  le  di^tail  où  il  entre,  et  les  rirrons- 
lanccs  qu'il  a  soin  de   remarquer,  avoir  M  (orl  au  (ait  d'*  toul 
ce  qui  se  passa  en  celte  oirasion.  L'on  en  doit  conclure,  ou  qu'il 
avoit    <^lé    hii-m^me    t(^moin    de    cet    f^venement,    ou    (pi'il    a 
suivi  d('  bons  njoinoires  faits  dès-lors.  Son  ài  rit  siTt  particulii-rc- 
meiit  à  prouver  la  passion  qu'on  avoit  de  son  temps  pour  acquérir 
des  Reliques  de  Saints,    sans   se  mettre   beaucoup  en  peine  de 
les  vérifier,  et    souvent    m/'ine  de  les  bien  connoitre.  '  Il  lUoit  Boji   1.  f»b  p. 
déjà   inipiimc   tlans   le  rerued  d'actes  des   Saints   d'Irlande  par 
Colgan.  .Mais  Rojlandus  nous  l'a  donné  plus  correct  et  plus  entier 
avec  des  notes  de  sa  façon. 

'  On  est  redevable  aux  soins  du  même  Editeur,  (|ui  l'a  tiré  de  4  Pcb  p.KfS-wa. 
l'obscurité,  d'un  éloj;e  de  S.  Probace,  Prêtre,  honoré  h  No- 
gcnl,  aujourd'hui  S.  Cloud  prés  de  Paris.  I,'A>iteur,  (pii  ne  se  (ait 
connoitre  que  pour  un  homme  du  pais,  qui  avoit  de  la  lecture 
et  de  la  latinité,  entreprend  d'y  rapporter  ce  cpi'il  avoit  appris 
de  témoins  oculaires,  touchant  riiisloire  de  ce  Saint.  Il  en- 
tend seulement  de  ce  qui  regarde  l'invonfion  de  son  corps,  qui 
fut  trouvé,  lorsqu'aprés  que  les  .\ormans  eurent  ci'ssé  de  ravager 
la  France,  elle  jouit  de  quelque  tianipiillité.  Car  pour  S(»s  actions 
personnelles,  il  dit  expressément  q»ie  les  troubles  causés  par  ces 
barbares,  les  avoient  fait  ensevelir  dans  tm  profond  oubli.  I/on 
sçait  par-IA  que  S.  Probace  a  véi'u  avant  ces  temps  de  troubles, 
et  notre  Ecrivain  ne  n«uis  en  api^md  pas  davantage.  Il  ne  nous 
instruit  g<iéres  mieux  du  détail  de  l'invention  de  ses  Reliques. 
A  quel(|ues  ciiconslances  près  qui  regardent  cet  événement,  son 
écrit  n'est  (pi'im  tissu  (l(>  lieux  comnums  et  de  mysticités  :  ce  qui 
porte  ;"»  le  qualilier  pli"ilAl  un  éloge,  (pi'une  relation. 

Nous  avons  donné  ii  la  page  rJO  et  la  suivante  de  notre 
IV  volume,  mie  juste  idée  de  la  vie  de  Sainte  (icrtrude,  Ab- 
besse  de  Nivelle  au  diocèse  de  Cafnbrai,  morte  en  C58,  la- 
(pielle  fut  écrite  peu  de  temps  après  cotte  époque,  '  l'n  Clerc  M»h.  .<^i  b  »  i 
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anonyme  du  môme  endroit,  comme  il  paroît,  se  servit  de 
cet  ouvrage  pour  en  composer  un  autre  beaucoup  plus  ample, 
Bon.  17.  Mai-.  |..  dans  le  cours  de  ce  siècle.  '  Les  premiers  continuateurs  de  Bol- 
landus,  il  est  vrai,  croient  cet  Ecrivain  plus  récent  d'un  siècle, 
et  même  davantage.  Jlais  la  raison  qu'ils  en  donnent  ne  nous 
paroit  pas  convaincante.  On  a  déjà  vu  par  ime  infinité  d'exem- 
ples, que  c'étoit  une  maxime  toute  commune,  et  un  des  goûts 
dominants  de  ce  X  siècle  de  se  plaire  à  retoucher,  enfler,  et 
Mal.,  ib.  paraphraser  les  anciens  écrits  en  ce  genre.  '  Celui  de  notre  Ano- 

nyme est  divisé  en  trois  parties.  La  première  traite  de  la  noblesse 
de  la  Sainte  selon  la  chair,  la  seconde  de  sa  noblesse  spirituelle, 
et  la  troisième  de  ses  vertus.  Ce  qui  y  a  été  ajouté  de  nouveau, 
est  regardé  comme  méritant  peu  ou  point  du  tout  de  créance. 
C'est  pourquoi   nos  Agiographes  n'ont  pas  jugé    à    propos  de 
ijou.  21.  Feb,  p.  donner   cet   ouvrage   au  public.  '    Seulement  les   Bollandistes 
en  ont  détaché  le  premier  livre,  hors  la  préface,  et  l'ont  fait  im- 
primer pour  servir  de  Légende  au  B.  Pépin  de  Landen,  père 
de  la  Sainte.  Dom  Mabillon  s'est  borné  aussi  à  en  donner  quel- 
ques extraits,  pour  servir  d'éclaircissement  à  certains  endroits 
juches,  t.  1.  p.  de  la  vie  originale.  '  Du  Chesne  en  a  publié  davantage  parmi  ses 
Poil.  ib.  p.  252.  Historiens  originaux  de  la  France.  '  L'ouvrage  a  même  été  im- 
"■^^'  primé  en  entier  l'an  1G32,  par  les  soins  de  Dom  Joseph  Gel- 

dolphe  de  Ryckel,  Abbé  de  Sainte  Gertrude  à  Louvain. 
Bosq.  t.  -2.  p.  la-  '  M.  Bosquet  nous  a  donné  deux  histoires,  qui  passent  pour 
17.109-in.  ^j^^,g  ^^^  même  Auteur.  L'une  est  une  espèce  de  Légende  de 
S.  George,  qu'on  suppose  avoir  été  le  premier  Evêque  du  Pui 
en  Velay,  et  l'autre  une  relation  de  la  construction  de  l'église 
de  Notre-Dame  du  même  lieu,  et  de  la  translation  du  Siège 
épiscopal  dans  cette  église.  Il  est  constant  que  cet  Auteur  n'a 
écrit  qu'après  l'an  920;  puisqu'il  parle  de  Norbert,  Evêque  du 
lieu,  comme  n'étant  plus  au  monde.  On  peut  fort  bien  le  placer 
après  le  m.ilieu  de  ce  siècle,  où  la  plupart  des  Légendaires 
avoient  la  passion  de  faire  remonter  l'antiquité  de  leurs  églises 
jusqu'au  temps  des  Apôtres.  C'est  précisément  ce  que  notre 
Anonyme  a  entrepris  d'établir  par  rapport  à  S.  George.  Non- 
seulement  il  en  fait  un  compagnon  de  S.  Pierre  dans  son  voyage 
de  Rome,  d'oii  il  est  ensuite  envoyé  dans  les  Gaules;  il  le 
compte  môme  au  nombre  des  72  Disciples  du  Seigneur.  Il  n'en 
Tiii.  H.  E.  (.  i.p.  faut  pas  davantage  pour  convenir'  avec  les  plus  habiles  Criti- 
ques, que  le  premier  écrit  de  cet  Auteur  n'est  d'aucune  autorité. 
L'autre,  qui  roule  sur  la  construction  de  l'église  et  la  transla- 
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lion  du  Sic'ge  «'pistopal,  u'usl  iinn  plus  qu'iiii  li>.su  dt;  falil»"»,  ou 
loul  au  plus  tir  tia<lili<iiis  p(i|)ulaires,  où  li;  iiicrvoilltnix  rcnipurlo 
siu-  le  vraisfUililalilo.  (]r  (|ui  a  p«rl>'  à  (loniior  ces  deux  éciiLs  ;'i 
un  soid  rt  inrinc  Anicur,  t'osl  appaninnicnl  qu'on  a  app"r(;u 
dans  l'un  cl  dans  j'anlri'  In  nirnif  dcsstin,  lo  niAme  ponio,  la 
imînie  fainn  d<î  pcnsri  >-l  do  >'c\|)riMiiT,  i-l  que  li"  secoml  sup- 
pose visililcuiont  It;  preniiiT.  (hi  ju^ii-roil  nu^ini;  '  p.ir  It's  prc-  iv«<j  i  p  lœ 
mieies  paroles,  qu'il  en  ffioil  une  suite  naturelle  ;  l'oni  ubiium 
llaque,  y  est-il  dit,  .S'.  Ciorqii  mcmorati.  Opondanl  nial({ré 
toutes  ces  convenantes,  il  i\\  a  qu''i  lire  d.ins  le  |)rcrnier  éi rit, 
page  15  cl  1(),  et  dans  h'  seeond,  page  110,  ce  qui  donna  occa- 
sion à  la  construction  de  l'f^glise,  pour  y  rcconnoilre  dos  dilTe- 
rcncos  palpables,  (|ui  ne  peuvent  convenir  à  un  interne  Auteur, 
pour  peu  qu'on  le  suppose  sens/-. 

'  On  a  dans  le  riTueil  d'actes  de  lioni  Maliillon,  une  relation  ji^b  a.  »  «06- 
des  miracles  de  S.  Bavon  de  (iand,  qui  est  l'ouvrage  d'un  Moine  *" 
de  l'Ahliaïe  de  ce  nom  (Lins  la  nir-nii-  Ville.  L'.\tileur  l'entrepril 
par  ordre  de  .«os  .Superieui"s,  et  l'exécuta  quelques  années  apn''s 
la  transi. ition  t\r^,  Keliques  du  Saint,  qui  vraisetnblablenienl  y 
dnnna  occasion,  el  qui  >(•  lit  en  Ot<>,  |»ar  S.  Gérard,  .Vbbc-  de 
liiii^fue,  dans  l'église  ou  chapelle  du  nouveau  cli;\leau  de  Gand. 
Cet  ouvragi'  esl  divisé  en  trois  livres  ou  parties,  sans  compter 
la  préface,  dans  laquelle  notre  ICciivain  a  cru  devoir  provenir 
ses  I<ecteur>  sur  sa  manière  d'écrire,  en  leur  annonçant  qu'il 
n'avoil  pas  étudié  la  IUietori(|ue.  Il  dit  vrai;  cl  sou  stylo  dur  el 
aiïecté  en  esl  la  preuve.  I)u  reste  il  paroil  avoir  eu  do  la  candeur 
el  de  la  btmne  foi.  Dans  le  premier  livre  de  son  écrit,  il  donne  un 
abrégé  de  la  vie  de  S.jHavitn,  el  de  l'Iiistoire  de  son  monaslere.  Il 
cite  à  cette  occasion  une  Chronique,  ((iii  éloil,  selon  lui,  une 
continuation  de  colle  du  vénérable  Héde,  el  «lans  laquelle  on 
lisnil  sin-  l'aimée  S.'il,  (jue  l'Abbaie  de  S.  P.avou  avoil  été  ré- 
duite en  cendres  par  les  Normans.  Il  emploie  les  deux  autres 
livres  à  rapporter  pai-  onln'  les  miracles  du  .Siiiit,  dont  IKditeur 
a  cru  devoir  retrani  lier  une  bonne  partie. 

Ce  seroil  i(  i  le  lieu  de  parler  du  travail  d'un  Moine  anonyme 
de  Kleuri  sur  la  vie  de  S.  Paul,  Kvèque  do  Léon,  en  ba».vî  Hre- 
lagiie.  à  l'occasion  d'mie  partie  des  Heliipies  de  ce  .Siint,  qui 
lurenl  transférées  a  S.  Henoil  sur  Loire,  en  Ok>  ou  1»H.  .Mais 
comme  .  fl  Kcrivaiu  ne  lit  (|ue  retoucher  riiisloiie  qu'en  avoit 
édile  W.unionoc,  Moine  «le  Landcvoncc,  environ  si>ixanle- 
di\  i'npiaiiv-vinpt  ans  auporavanl.  nous  avons  déjà  dit  à  l'arlit  le 
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de  ce  premier  Ecrivain,  page  627  de  notre  V  volume,  ce  qui  con- 
cerne son  Reviseur,  et  le  travail  de  l'un  et  de  l'autre. 
Duchés,  t.  2.  p.      '  Il  paroît  que  ce  fut  vers  ce  temps-ci,  c'est-à-dire,  quelques 
*'     ■  années  après  le  milieu  de  ce  siècle,  qu'on  écrivit  les  visions 

d'une  fille  nommée  Flotilde,  qui  étoit  du   voisinage  d'Avenai 
p.  624.  au  diocèse  de  Reims.  '  Il  y  est  marqué  qu'elle  les  eut  pendant  le 

p.  626.  Carême  de  l'année  940.  '  Mais  on  ne  les  rédigea  par  écrit  qu'au 

p.  625.  bout  de  quelque  temps.  '  Celui  qui  l'exécuta,  étoit  du  diocèse 

de  Reims,  et  reconnoissoit  pour  Archevêque'  Hugues,  fils  du 
Comte  Hébert,  qui  n'éloit  qu'un  intrus.  On  ne  voit  pas  bien 
clairement  le  but  que  s'est  proposé  cet  Ecrivain,  pour  conserver 
à  la  postérité  de  semblables  rêveries.  Encore  moins  apperçoit-on 
p.  624-626.  l'utilité  que  Prêcher  '    et  du  Chesne  y  ont  découverte,  pour 

en   grossir  leurs  recueils  d'Historiens.  Elles  n'ont  assurément 
rien   d'intéressant,   et  ne  peuvent  servir   qu'à  faire  voir,   que 
ce  siecle-ci,    comme    le   précèdent,    avoit   du   goût   pour  les 
visions. 
-  Il  nous  reste  de  ce  même  temps  quelques  petits  monuments 
*'->''■  ?"':'''|  "■  de  Poésie  :  '  entre  autres  l'épitaphe  de  Louis  d'Outre-mer,  Roi 
26. 11.231  ana.  i.'  dc  Francc,  mort  en  954,  et  celle  d'un  nommé  Gotfroi,  Moine 
■ '*' '    '   ^       de  S.  Denis  près  de  Paris.   La  première  est  en  dix  vers  élegia- 
ques,  et  l'autre  en  autant  de  vers  héroïques.  Après  tout,  si  nous 
nous   arrêtons  à  marquer   cette   particularité,    c'est   beaucoup 
moins  à  dessein  de  relever  le  talent  de  nos  François  de  ce  temps- 
là  pour  la  versification,  que  pour  montrer  qu'ils  continuèrent 
de  la  cultiver  pendant  ce  siècle.  II  y  a  cependant  dans  ces  deux 
pièces  quelque  chose  de  moins  plat,  que  dans  la   plupart  des 
autres  poésies  de  ce  même  temps.  La  première  peut  appartenir 
à  un  Moine  de  S.  Rémi  de  Reims,  où  ce  Prince  fut  enterré,  et 
où  il  a  encore  une  autre  épitaphe  beaucoup  plus  longue,  qui  n'a 
jamais  été  imprimée. 
Lab.biii.iiov.t.2.      '  On  a  dans  la  nouvelle  Ribliotheque  du  P.  Labbe  une  espèce 
p.     .  667.  ^g  ^,jg  jg  g^   Savin,  Ermite  au  pais  de  Lavedan  au   Comté  de 

Mab.aii.  1. 18.  n.  Rigorre.  '  C'est  le  même  que  l'Abbaïe  de  ce  nom  à  Tarbes  re- 
connoît  pour  son  Patron  titulaire.  Cette  Abbaïe  subsistoit  au 
moins  dès  le  YIII  siècle,  qu'elle  fut  détruite  par  les  Sarasins. 
Charlemagne,  ou  Louis  le  Débonnaire,  son  fils,  prit  ensuite 
soin  de  la  rétablir,   ce  que   fit  aussi  depuis  en  945  Raimond 

1  On  peut  conjecturer  de-là,  qiie  ce  fut  en  941  ou  942,  que  ces  visions  furent  rédigées 
par  écrit,  lorsque  Hugues  eut  été  ordonné  Archevêque,  et  Artaud  dépossédé. 
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Comte  de  BigoiTC,  apn-s  (ju'ellc  cul  ^lé  pilltîe  cl  brûlée  par  les 
Norrnans.  Il  n'est  (ail  dans  c«.'tle  pii'ce  aïKiiiie  mention  dt;  l'un 
ou  de  l'autre  de  ces  ('ivenonitjnts.  On  n'y  lit  pas  môuic  le  moindre 
Irait  qui  puisse  designer  le  temps  pn'cis  auquel  le  Saint  a  vôcii, 
si  ce  n'est  le  nom  d'un  Comte  de  Poitiers,  qui  n'est  gut'rcs  connu 
d'ailleurs.  Kneore  moins  y  Irouve-t-on  (|uelquc  indice  du  temps 
où  elle  a  été  écrite.  De  sorti;  rpic  si  nous  en  parlons  ici,  c'est 
pour  ne  la  pas  ouMier  entièrement,  et  la  faire  connoUre  pour  un 
monument,  dont  on  ne  peut  pas  tirer  beaucoup  d'utilité.  Il  est  en 
cflel  si  mal  digéré,  qu'on  le  prendroit  volontiers  pour  un  ccnlon, 
formé  d'extraits  de  divers  écrits  étrangers. 
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ARTAULO, 

Ane. Il  i:  vi-'.y  1  k     i>k     H  i:  i  m 


8   I. 

HISTOIHK    DK    SA    VIK. 

'  À  nTAiit,  ou  AuTAiii.n,  que  ses  disgrâces  ont  rendu  nod.  i.  ♦  <•.  i». 
/V  fameux  dans  riiisloire,  fut  d'abortl  Moine  de  S.  Rcmi  '^^il*^'  *" 
de  Heims.  Après  qut;  celle  Kglise  melro|)olilaine,  dont  on 
avoit  pour\û  un  enfant  d(>  quatre  ;\  rin(|  ans,  h  la  mort  de  Sculfe, 
qu'on  croioil  même  avoir  été  avancée  A  ce  dessein,  eut  élé  sans 
légitime  Pasteur  l'espace  de  sept  ans,  le  Hoi  Raotd  contraignit 
les  Clercs  cl  les  l,aiVs  ."l  élire  un  .\rclievé(pie.  L'élection  tomba 
sur  Artaud,  (|ui  fut  ordonné  en  O.i-2  |iar  dix-huit  Kvéqu's,  tant 
de  Frame  (pie  de  llourgogne.  Oux  de  la  province  l'inlroni- 
serenl  suivant  la  coiltiuue;  cl  il  fut  ri'connu  par  le  peuple, 
comme  par  le  Clergé.  Le  nouveau  Prélat  envoïa  aussi-tôt  à  Ro- 
me (leniander  le  pallium;  mais  il  ne  le  reçut  que  l'année  suivante. 
'  Kn  O.'l*)  il  tinl  un  Concile  dans  l'église  tle  sainle  Macrc,  où  de  e.»|chr  »n  WR. 
concert  avec  sept  de  ses  SulTragans,  il  prit  de  justes  mesures 
contre  les  ravisseurs  des  biens  ec»lésiasliques.  Ce  reme<lo  étoit 
particulièrement  nécessaire  au  diocèse  de  Reims,  dont  les 
terres  et  les  domaines  avoient  été  ou  pillés  ou  enlevés,  par  Hé- 
bert ou  llcriberl.  Comte  de  Vcrmautlois,  père  de  r.Vrchevéïiuc  en- 
fant. 
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c.26|d.r.an.936.  '  L'année  suivante  936,  Artaud  sacra  à  Laon  Koi  de  France 
Louis  d'Outre-mcr,  en  présence  des  Seigneurs  et  de  plus  de 
vingt  Evêques.  Cette  cérémonie  qui  lui  valut  à  lui  et  à  son  Egli- 
se le  titre  de  Comte  et  le  droit  de  faire  battre  monnoïe,  lui  at- 

c.28|chr.sn.940.  lira  '  l'indignation  d'Hcbert  et  de  Hugues,  Comte  de  Paris. 
Ces  Seigneurs,  aidés  de  Guillaume,  duc  de  Normandie  et 
de  quelques  Evêques,  mirent  en  940  le  siège  devant  Reims; 
et  au  bout  de  six  jours  Artaud  abandonné  de  ses  Vassaux,  fut 
contraint  de  se  rendre.  Ses  ennemis,  partie  par  persuasion,  par- 
tie par  crainte,  le  firent  renoncer  à  l'administration  de  l'Arche- 
■vêclié  et  l'obligèrent  à  se  contenter  des  Abbaïes  d'Avenai  et  de 
S.  Basic.  Relégué  dans  celle-ci,  il  fut  souvent  obligé  de  se  cacher 
dans  les  bois,  et  de  vivre  vagabond.  Il  trouva  cependant  moïen 
de  s'échapper,  et  de  se  rendre  h  la  Cour,  qui  étoit  alors  à 
Laon. 

c.35|chr.an.9ii.  '  On  n'oublia  rien  pour  l'intimider,  et  le  faire  consentir  à  l'or- 
dination de  Hugues,  son  jeune  compétiteur,  qui  n'avoit  tout  au 
plus  que  vingt  ans.  Mais  Artaud  tint  ferme,  et  menaça  d'excom- 
munication et  d'appellation  au  Pape,  si  l'on  ordonnoit  de  son 
vivant  un  autre  Archevêque  de  Reims.  Sa  fermeté  et  ses  ine- 
naces  n'empêchèrent  pas  néantmoins  que  des  Evêques  atta- 
chés au  Comte  Hébert,  ne  convinssent  dans  une  espèce  de  Con- 
cile tenu  à  Soissons  en  941,  d'ordonner  Hugues,  ce  qui  fut  exé- 
cuté. 

c.31.33.  '  Depuis  ce  temps-là  l'Archevêché  de  Reims  tut  disputé  par 

les  deux  contendants,  jusqu'à  ce  qu'en  947  le  roi  Loiiis,  se- 
couru d'Otton  Roi  de  Germanie,  fit  remettre  Artaud  dans  son 
Siège.  La  cérémonie  s'en    fit    par  deux  Archevêques,   Robert 

c-3't.^l  chr.an.  dc  Trevcs  et  Frédéric  de  Maïence.  '  Son  rétablissement  fut 
confirmé  par  un  Concile  tenu  à  Verdun  en  947,  et  par  deux 
autres  qui  se  tinrent  l'année  suivante,  l'un  en  Janvier  près  de 
Mouson,  et  l'autre  en  Août  à  Ingelheim.  Dans  ce  dernier,  Hu- 

chr,  n.  949.  gue$,  competitcur  d'Artaud,  fut  excommunié,  '  ce  que  le  Pape 
confirma  dans  la  suite. 

an.  949. 950. 9521      '  Notre  Prélat  devenu  par -là  presque  paisible  possesseur  de  son 

p."6i?  "^"  "^"  '  '  Eglise,  emploïa  ce  temps  de  tranquillité  à  y  rétablir  le  bon  or- 
dre, qui  ne  pouvoit  qu'avoir  beaucoup  souffert  de  tant  de 
troubles  et  d'agitations  scandaleuses.  C'est  ce  qu'il  exécuta  au- 
tant par  son  exemple  que  par  ses  discours.  Il  étendit  sa  vigilance 
pastorale  jusques  sur  l'Abbaïe  de  S.  Basle,  où  il  remit  des  Moines 

FÎodi*'4^c^3f?7'  ^  ^'^  P'^'^^  '^^^  Clercs  qui  s'y  étoient  introduits.  '  Dès  le  mois  de 


M!(;iii;\  i-ui  i;   in:   iikim-.  -.i)? 


Si|iteiitl)r(;    94^<,   il    ;i.->i^la  au  (ioiicilc   ilc    IV.\.'.-,  mi    ilugiK'S, 

riiiriti!  de  Paris  lut  exi-oiniiiunii';,  jusqu'à  co  qu'il  rciilràl  daiLs 

le  devoir  r-nviTs  If  lioi  I.DÛis  son  Sou\ci"ain.  Artaud   y  doiuia 

d<\s  manjiifis  de   sa    rlonieiico  à    Tr^jard  de    Gui,    Kv»*(juc   di* 

Soissons,  un   di's  (^onsorraliMn's  dr   llu^ui's,  qui  y  fut  absous  & 

sa  prière.  '  Il  linl  lui-im'nnî  un  (loncili-  à  l'Ahlian'  di;  S.  Thii'rri,  KiuJ.rbr.aiLflKi. 

en  95.1;  ri  l'année  ^uivaiilc  il  sai  ra  Uni  de  Franrc  liOihaire,  fiU  de  '  '' 

Loiiis  <r(>iilrrinor.  '   Artaud  «Mil  rt'slim<'  cl  la  confiame  de  rcs  .M«ij.  «n.  i.  ttLn. 

deux  l'rinci's,  qui  l'IiniinuTcnl  de  la  di^jniti'  île  leur  jjrand  Clian- 

lelier. 

'   Il  niourul  après  vin^l-doiiv  an^  d'é|ii>enpal,   li' dernier  jour  ii.Mi.|ri<id.ib.4ii. 
de  Septeudire  îlCil,   et  lut  enterré  an\  pieds  du  corps  de  .'^.  I{e-  '*' 
ini.  Toujours   le  même  dans  la  bonne  on  la  mauvaise  fortune, 
il  lit  encoM'  paroitre  un  eoura;je  et  une  ron>lan<  e  inébranlable 
au  milieu  des  tempêtes,  dont  il  lut  ajiité.  '  Sa  mode>tie,  la  pu-  Tm.  ih. 
relé  de  ses  ino'urs,  son  /éle,  son  application  à  bien  nouverucr 
son  diocèse  en  tirent  lui  des  j,'rands  Kxèques  de  son  sietle.  On 
ne  conniiîl  de  sa  famille  '  (|u'nn  IVidon,  ipii  éioit  son  frère,  un  »  ■  '  i  •     «i-*»". 
I{agend)erl,    un    Itobeit,   et    un   Uodolfe    entre  ses  proi  lies  pa- 
rents. Tous  les  (piatre  épousèrent  la  ran>e  d'Artaud,   et  l'Urent 
plus  d'une  lois  des  assauts  à  >oiUenir,  pour  la  défense  des  tent> 
et  des  «liAleanv  de  l'K^di^e  de  Miims,  i  onire  les  j'ents  de  rr>-ni - 
patcur. 

SKS    KClU  r.^. 

ON  ne  Voit  point  qu'.Xrtaïul  ail  fait  de  Télude  une  Je  ses 
oecupalions  parlieulieres.  .Vussi  n'a-t-il  pas  laissé,  que  l'on 
sçache,  d'ouvrages  considérables  de  sa  laeon.  I/ou  juge  repen- 
daut  par  le  peu  ipii  nous  reste  di«s  productions  de  sa  plume, 
qu'il  avoil  le  talent  de  bien  écrire  pour  sou  teuq»s 

1".  Il  y  a  de  lui  une  relation  de  ce  qui  se  pa.-^a  de  |ilu>  mé- 
morable dans  sa  grande  afl'aire,  avec  le  jemie  lingues,  son  t)om- 
petiteiu",  au  sujet  du  Siège  métropolitain  de  Reims,  depui> 
l'ordination  de  Seulle  jusqu'en  OiS.  KIodoard  a  fait  entrer  dan.s 
son  bi>toire  et  sa  Chronique,  pre^pie  tous  les  mêmes  événe- 
ments. Mais  ils  se  trouvent  ici  ixvuedlis  avec  beaucoup  d'onire 
sous  un  même  point  <le  vi"ké,  et  agréableuj'Mtt  écrits.  IV  sort,'» 
que  c'est  sans  contesl^ition  un  des  morceaux  dhistoin-  le  plus 
estimable  de  to\it  ce  siècle.  Le  stvie  eu  est  ai.>;é.  clair,  naturel. 
Tonir  17.  •  l' p 
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et  tellement  concis,  que  la  précision  n'intéresse  point  les  prin- 
cipales circonstances  des  faits.  Cette  relation  est  en  forme  de 
letre  adressée  à  Marin,  Légat  du  Pape,  et  aux  autres  Prélats 
qui  composoient  le  Concile  d'Ingellieim  en  948.  Elle  fut  lûë  dans 
l'assemblée,  et  servit  à  instruire  la  cause  de  l'xluteur,  qui  y  fut 
jugée  favorablement,  et  son  Compétiteur  excommunié. 

Flodoard  n'esperoit  pas  faire  mieux  connoître  à  la  postérité, 
ce  fameux  différend  entre  Artaud  et  Hugues,  qu'en  lui  trans- 
Fiod.  i.4.c.35.p.  mettant  la  relation  dont  il  s'agit  ici.  '  Aussi  l'a-t-il  insérée  mot 
®^"''^^'  pour  mot  dans  son  histoire  de  l'Eglise  de  Reims,  dont  elle  fait 

Gaii.chr.vet.t.i.  le   chapitre  35  du  lY  livre.  '  Sur  le  même  principe  MM.  de 
p. 493-497.  Sainte-Marthe  ont  cru  lui  devoir  donner  place  dans   leur  Gal- 

Egas.Bui.  t.  i.p.  lia  Chrisliana.  '  M.  du  Boulai  a  jugé  de  même,  qu'elle  meritoit 
307-310.  ^g  paroître  en  entier  dans  Thistoire  de  l'Université  de  Paris. 

Conc.t.9.  p.C27-  '  Enfin  les  PP.  Cossart  et  Labbe  l'ont  publiée  avec  les  actes  du 
^*-  Concile  d'Ingelheim,  dont  elle  fait  une  suite  naturelle. 

2".   L'idée  qu'on  vient  de  donner  de  la  relation  précédente, 
doit  faire  regretter  la  perte  des  autres  écrits  que  fit  Artaud  au 
p.  631.  soutien  de  sa  cause.  '  Il  parle  nommément  de  la  plainte  qu'il 

avoit  adressée  au  Pape,  qui  étoit  Agapit  IL  Elle  fut  dressée  aussi- 
tôt après  le  Concile  de  Mouson,  qui  se  tint  en  Janvier  948, 
et  envoyée  à  Rome  par  les  Députés  d'Otton,  roi  de  Germa- 
nie. 

S**.  Comme  le  Concile  d'Ingelheim  fut  convoqué  d'une  part 
au  sujet  du  différend  entre  Loiiis  d'Outremer,  Roi  de  France 
et  Hugues  le  Grand,  Comte  de  Paris,  et  de  l'autre,  pour  juger 
la  cause  entre  Artaud  et  Hugues  son  Compétiteur,  ses  actes 
appartiennent  à  la  Literature  françoise  de  ce  temps-là  ;  et  nous 
p.  623. 024.  nous  croïons  engagés  à  en  donner  ici  une  notice  abrégée.  '  Ce 
Concile  se  tint  par  ordre  du  Pape  dans  l'église  de  S.  Rémi,  le 
septième  de  Juin  948,  en  présence  d'Otton,  Roi  de  Germanie 
et  du  Roi  Louis  d'Outremer.  Il  s'y  trouva  trente-un,  tant  Ar- 
chevêques que  simples  Evoques,  sans  compter  Marin,  Evêque  * 
de  Polymarthe,  aujourd'hui  Bomorzo  en  Toscane,  Légat  du 
Pape,  qui  y  présida,  et  grand  nombre  d'Abbés  réguliers,  de 
Chanoines  et  de  Moines.  Entre  les  Prélats,  il  y  en  avoit  plusieurs 
François,  nommément  Artaud  de  Reims,  qui  y  tint  son  rang 
parmi  les  Métropolitains.  On  y  discuta  les  deux  objets  princi- 
paux qui  avoient  fait  convoquer  l'assemblée  ;  et  l'on  y  dressa  dix 
Canons. 

Trit.  ib.  p.  8y.  1  '  Trithéme  par  erreur  qualifie  ce  Légat  Evêc[ue  d'Ostie. 
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'  Lo  prf^mici-  drlfiid,  (  onlnrmrmpiil  au  IV  Coiu  il<>  île  To-  i-  on 
lede,  d'atlaquor  la  puissance  Fluïalc  à  force  ouverte,  ou  en  tra- 
hison. C»;  canon  regarde  Iliij^ues,  Ccimle  de  Paris,  qui  y  esl 
excommunié,  pour  avoir  al(a(|ui';  les  Ktats  du  Hoi  Louis,  s'il 
ne  revient  h  rcsipisrence,  et  ne  se  soilniet  au  jugement  d'un 
(loncile.  '  Le  troisième  canon  prononce  encore  menace  d'ex-  c  **». 
comuitmication  contre  le  ini^me  (lomtr,  pnur  avoir  chassa  de 
son  Siège  Haoul,  KviVpie  de  Laon,  parce  qu'il  étoit  fidt'Ie  au 
Hoi  Loiiis,  son  l'rince  légitime.  Par  le  second  canon,  l'on  dé- 
clare Artaud  canonifpn'ment  rAlahli  dans  son  Siège,  ri  Hugues, 
(|ui  l'avoit  usurpé,  frappé  d'anatliénie.  Les  autres  canons  roulant 
sur  des  points  df  discipline.  I^  dixième  tel  qu'il  est  imprimé,  est 
ininli'lii^jilile,  parce  «pie  les  copistes  l'aïanl  transcrit  ave<  infidé- 
lité, il  se  trouve  nmtilé. 

'  C'esl-Ià  Inul  ce  i|u'on  a  rccui-illi  de  ce  Concile  d'Ingelliiïim,  u.o&fl98;C»iiU. 
tant  d  ins   le  recueil  do    (lani^ius,  que  dans   la    lollection  gène-  r-io. ' ' '"■  '^ 
raie  des   Conciles,  avec   la  préface,  qui   contient  les   ui-ms  des 
l'ielals    qui    le    conqioserciit,  el  im    Irés-petit  ahregé  de  ce  qui 
\  fui  (railé.  '  Khidoard  en  parle  un  peu  pins   en  delail    rians  son  fi'^  >   ♦  r  3B. 
Iiisloire  de  Ueinis.  '   Mais   Trilliéme,   ou   pli^lôl   l'ancien  Ohro-  'h.i  ,i,,    hir.  i. 
iiogiaplie  rpi'il  f.iit  profession  de   suivre,   en   avoit  sous  les  veux  '  ''  "'' ■'^ 
des  actes  lieaucoup  jilus  amples   que  ni  ceux  qui  sonl  imprimés, 
ni  ceux   i|u'avoit   vus    l-lndoard.    Il  en   rapporte  plusietirs  mor- 
<  eaux  intéressants,  ipii   merileroienl  Itien  de  trouver  leur  place 
dans  une  nouvelle  édition  des  ('.on(  ile.s.    Tels   sont   les  discours 
qu'y    tinri'ul    Hobert,   Arclievé(|ue    de   Treve.««,   qui   fit    l'ouver- 
ture de  l'assemblée,  comme  élunl   plus  au  fait   de   ce  qu'on  y 
devoit  traiter,  le  Légal    Marin,  <'t   les  deux    Hois  Louis  et   Ot- 
ton.    Telle  esl   sur-tout  la  letre  de  citation,  envoyée  au  Comte 
de   Paris,  de   la   pari   el   au  nom   du  t'oncile.  Lr»s  discours  des 
deux  Princes  sont  en  latin,  comme  les  autres  :  '  et  cependant  (  nnr.  .b  p.  «ai. 
i\  esl  manpié,   (|u'on  expliqua  en  tliéotisque,  j*!  cause  d'eux,  la 
relalioii  dArlaud   qiu  étoit  en  latin.  Par  où  l'im  doimeroit  à  en- 
tendre, que  Louis  el  Ollon  ignoroieni  cette  langue. 

4°.  11  nous  manque  les  actes  de  plusieurs  autres  Conciles, 
austpiels  .\rlaud  eut  encore  plus  de  part,  ipi'A  ceux  «le  rassem- 
blée d'Ingellieim,  connue  aiant  présidé  i  presque  tous.  On  a 
\i^  '  (pi'il  en  assendila  un  dans  l'église  de  Sainte  Macn-  en  *Mît.  i  ''H 
'  Deux  ans  auparavant  il  présida  avec  rhéotolon,  .\r.  Iievéque  i-  "-  :ta 
de  Toui-s.  à  lui  autre  qui  se  tint  durant  le  siegi-  de  t;ii.\teau- 
Thicrri,   el  auquel   se   trouvèrent  (pjclqucs    Kv^qui^  do    Hour- 

Ppij 
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p.  632.  gogne,  avec  ceux  de  la  province  de  Ileiius  et  d'ailleurs.  '  Ea 

048  peu  après  le  Concile  d'Iiigelheim,  il  en  fut  tenu  un  autre 
à  Laon,   auquel  Artaud  présida  sans    doute,    quoiqu'on  ne  le 
p.  03-2.  ms.         dise  pas  expressément.  '   Il  eut  aussi  quelque   part  à  celui  de 
p.  (is?.  Trêves,  qui  suivit  de  près  le  précèdent;  '  et  il  en  convoqua  lui- 

même  un  autre  on  953  à  l'Abbaïe  de  S.  Thierri,  auquel  il  prési- 
da en  personne.  Mais  de  tous  ces  Conciles,  il  ne  nous  reste  que 
la  légère  notice  que  nous  en  donne  Flodoard,  dans  son  histoire 
et  sa  Chronique. 


SIGEHARD, 

Moine    de    S.    Maximin    de    Trêves. 
Brow.  ant.  trcv.  '  o  iGEHARD,   qu'il   ne   faut  pas  confondre  avec  un  Abbé 

1.9.  n.  41.  ^-  '    ^  ^ 


SIGEHARD, 
de  Fulde  d 


de  même  nom,  sur  la  fin  du  siècle  précèdent, 
étoit  natif  d'Aquitaine.  On  ne  nous  fait  point  autrement  con- 
noître  le  lieu  do  sa  naissance;  et  l'on  ne  dit  point  non  plus  à 
quelle  occasion  il  quitta  son  pais,  pour  aller  finir  ses  jours  dans 
un  autre  aussi  éloigné.  Peut-être  n'en  eut-il  d'autre  motif,  que 
sa  dévotion  particulière  envers  S.  Maximin,  Evèque  de  Trêves, 
qui  étant  lui-même  d'Aquitaine,  attira  à  son  tombeau  dans  la 
suite  des  temps  par  l'éclat  de  sa  sainteté,  plusieurs  autres  Aqui- 
tains. 

Quoiqu'il  en  soit,  Sigehard  embrassa  la  vie  monastique  dans 

l'Abbaïe,  dédiée  sous  l'invocation  de  S.  Maximin,  et  y  étudia 

BoU.  29.  Mai.  p.  avcc  fruit.  '   Sa  modestie  l'a  néantmoins  porté  à  annoncer  le 

33. 11.35.  contraire  à  ses  Lecteurs;  mais  l'écrit  oii  il  le  fait,  trahit  lui-même 

son  trop  modeste  aveu.  Aussi  faisoit-on  encore  alors  de  bonnes 

Mal),  an.  1.  il.  n.  étudcs  cîans  CB  Monastoro.  '  Les  Evêques  qu'il  fournit  peu  après 

aux  Eglises  de  Magdebourg,  de  Worraes  et  d'Hildesheim,  en  sont 

une  preuve. 

BoU.  ib.  p. -2.5. 1.        '  AVicker,    ou  Wigger,  Abbé   de  la  maison,    connoissant  la 

^•2-  capacité  de  Sigehard,  le  chargea  d'écrire  des  miracles  que  Dieu 

continuoit  d'opérer  par  l'intercession   de  S.    Maximin.   Ce   qui 

Mab.  ib.  1.  il.  11.  paroit  y  avoir  donné  occasion,'   fut  le  renouvellement  de  ces 

miracles,   qui  se   multiplièrent  depuis   la  découverte  du    corps 

de  ce  S.  Evêque  qu'on  avoit  caché  pour  le  dérober  aux  insultes 

des  Normans.  Cette  découverte  se  fit  sous  l'Episcopat  de  Rat- 

bod,  qui  commença  en  883,  et  fut  accompagnée  d'un  miracle 


w. 
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hi  (kliilaiil,  <|ii'il  \i)lii  ati»i-()'it  à  S.  (ial.  (lu  t-n  jij^>-  ain-i  i-n  l<- 
\(iïunl  iiiari|iii'  dans  l<:  .Murlyni|()(;r  du  H.  Nittkor,  qui  fut  cuui- 
pO'^i  vers  Wi.  Sit;cliai(l  If  rapport'- lui-Mw'-iuc,  rt  us^uif  l'uviiir 
iippns  de  la  bnurlio  d'un  ikiiiiiih'  Ut-nidnii.  «pii  en  avoii  l'-i.'  ti'. 
luoin  o(-ulairt>. 

Nous  avons  dt;ja  |)ai  roi  indinii  un  indio-  du  ti'uips  aui|ucl 
nuire  Kcrivain  mil  la  main  à  ^on  uuvra^c.  Mai>  il  nous  en  donne 
Ini-mèmc  mi»-  rpu(|ii.'  pins  pn-cisc,  '  vu  ninis  a|ipri;nant  iju'il  y  iiuii.  u>.  p.  «.  •. 
liaxailluil  en  la  \inKt-si'|itirm.'  aimé--  du  n'unt'  d'Ollou  I,  qui  " 
(iimmcnra  à  rr^ni-r  on  Gninanii*  l'an  *J'2i'>.  He  Miiir  que  rell»» 
^Mpputalion  nnii^  ronilnil  jus(|u'i-n  IKI'J,  la  niènio  annri-  à  la- 
(juelh;  ce  l'riiico  l'ut  reconnu  lùnpi'rein-  d'Occidont. 

'  Si^eliard  connu. -nctî  sa  rtîlalion  par  los  niiracks  opcrés  au  p  r.  ..  i 
IX  siècle,  l't  veut  cpi'ou  la  regarde  connue  uni?  suite   de  ce  cpie 
rKvèque   Loup  avoil  déjà  écril   sur    le  même  S.    .Ma\iniin,  cl 
dont  nous  avons  rcn<lu  compte  en  son  lieu.  Il  n'y  u  point  Tait  en- 
trer (le  miracles  qui  ne  lui  aient  été  atloslés,  ou  par  îles  |)ersonnes 
de  pruLilé  qui  en  .ivoienl  été  ténioins  oculaires,   mi  par  d'autres 
(pii  les  avoienl  appris  de  la  même  source  '  Kntre  .-es  garants,  il  p  ai  n  i 
nomme   on   particulier  Wicker  son   Ahlié,    ipii    lui   avoit  Tourni 
lui   seid  plus  de  matière  que  tous  li-s  autres.  '   Il  avertit  qu'il  ne  p  «•  ■>  i 
narde   point  d'autre  ordre,   rjue  de  mettre  i|e  suite  les  miracles 
ipii  ont  le  plu-  (II-  rapport  entre  en\;  parce  ipj'il  ne  s»;  |)ropose 
«lue  de  les  j;aranlir  «le  l'ouMi,  où  il-  aiiroi'-nl   \>[\  runli.'r,  et  d'é- 
dilier  ceux  qui  les  lironl. 

Il  a  véritahiemenl  réussi  à  nous  donner  une  lii-loire  étliliante, 
fl  beaucoup  mieux  écrite,  que  ne  le  s<int  ordinairement  le>  ou- 
vrages de  ce  lemps-là.    (l'est  seulement  dimunap-  que    h'   sujet 
n'eu  soit  |)as  plus  intéressant.  '  Parmi  ces  miracle-,  il  s'en  liouvc  r  "J  "  «« 
néantmoins   (pii    pnuvoient   être   alor>  de   quelqu.-   utilité,    pour 
arrêter  la  passion  trop  connnune  qu'on  avoit  d'envahir  les  biens 
ecclésiastique.-.  '  Il  y  a  aussi  dans  |f  ilétail  de  ipieUjues  auti\>s,  p  a».n  it 
di\ers  traits  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  de  Lorraine,  ('e  re- 
cueil n'avoit   point   l'ncorc  été  imprimé,'  loi>!(jue  les  Continua-  p.»-». 
leurs  de  Kollandus  l'ont  donné  au  public,  sur  un  manuscrit  de 
r.Vbbaie  de  S.  Victor  à  Paris.    Ils  ont  jiris  .-oin  de  l'illu.-trer  de 
leurs  obiservalions,  et  l'ont  placé  au  vingl-neuviénn'  de  Mai,   à 
la  suite  de  le  que  d'aulres  .\uleui>  ont  écrit  sur  S.   Maximiu  de 
Trêves. 
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E-VÈQUE      DE     StRASBOUBO. 


Conc.  ib.  p. 
6«i. 

Guill.  épis, 
p.  155.  156  I 
chr.  nov.  t. 


UTHON       III,      ( 
'  VoTON.   Ce 


Coin-,  ib.  p.  <3ii! 


646. 


OU  Udon,  devroit  plutôt  se  nommer 
G35.  vj  '  VOTON.  Li'est  le  nom  qu'il  prend  lui-même  dans  les 
souscriptions  qui  nous  restent  de  lui.  '  Il  étoit  déjà  illustre  par 
sa  naissance,  avant  que  de  le  devenir  par  sa  dignité  épiscopale. 
Il  eut  pour  père  le  Comte  Uthon,  et  se  trouvoit  frère  d'Her- 
man  Duc  des  Sueves.  Le  premier  se  signala  par  ses  exploits  mi- 
litaires contre  les  ennemis  d'Otton  Roi  de  Germanie,  qui  vou- 
lant reconnoître  ses  services,  fit  tomber  à  Uthon  son  fils,  l'Evê- 
ché  de  Strasbourg.  Uthon  y  succéda  en  950  à  Rothard,  ou 
Riidhard,  qui  s'étoit  distingué  par  une  connoissance  peu  com- 
mune alors  des  matières  tlieologiques,  et  un  zèle  tout  de  feu 
pour  la  loi  de  Dieu.  Le  i^puveau  Prélat  en  héritant  de  son  siège, 
hérita  aussi  de  ses  bonnes  qualités.  Il  brilla  par  sa  doctrine,  et 
par  une  noble  passion  pouf  les  bons  livres,  dont  il  eut  soin 
d'enrichir  la  bibliothèque  de  son  église. 

'  En  955,  deux  ans  après  son  ordination,  il  assista  au  Concile 
d'Ausbourg,  avec  vingt-deux  autres  Prélats,  tant  d'Italie  que 
de  France  et  de  Germanie,  à  la  tête  desquels  étoient  trois 
Métropolitains,  Gerold  de  Saltzbourg,  Manassé  de  Milan  et 
Pierre  de  Ravenne.  Il  y  fut  fait  onze  canons  de  discipline, 
ausquels  Uthon  eut  quelque  part.  '  Il  fut,  ce  semble,  du  nombre 
des  Evêques,  qui  au  commencement  de  l'année  962  accompa- 
gnèrent à  Rome  le  Roi  Otton,  qui  y  fut  couronné  Empereur  au 
mois  de  Février.  Au  moins  sa  souscription  se  lit-elle  entre  celles 
de  plusieurs  autres,  tant  Prélats  que  Seigneurs  laïcs,  au  bas  du 
diplôme  par  lequel  ce  Prince  confirma  en  cette  occasion  les  droits 
de  l'Eglise  de  Rome. 

'  Uthon  se  trouvant  fort  valétudinaire  les  dernières  années 
de  sa  vie,  ne  voulut  pas  que  son  diocèse  souffrît  de  sa  mauvaise 
santé.  Dans  ce  dessein,  il  se  déchargea  des  fonctions  pastora- 
les, qu'il  ne  pouvoit  exercer  par  lui-même,  sur  Erkembald,  ou 
Archanbold,  un  de  ses  Prêtres,  qu'il  établit  ainsi  en  quelque 
sorte  son  Coadjuteur,  et  qui  remplit  son  siège  après  lui.  Uthon 
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iiiourHt  le  vingt-scpliéme  du  moU  d'Août  '  %5,  après  avoir  gou- 
Vfiii(''  l'Kglisc  (Itï  Slnisbdiirg  l'espaa;  d>'  (juitizi;  ans. 

Il  nous  rosli!  (juclquos  traits  du  goût  <|u'il   uvoil   pour  ir*s  le- 
Ires;  et  nous  en  auriuns  davanlagi;,  si  l'on  nous  avoil  conservé 
toutes  les  [(nnliK  liiins  de  sa  nlunii'.  '  On  assure  on  cffi-t.   uu'il  ra«.  «p.  i.  s.  p. 
laissa  u  la  piislente  pins  d  un  ecril  de  sa  laçon.  Lest  en  ronso-  \tc.ut  p  xma 
quence  (|ue  plusieurs  Hiblingraplies    lui  unt  dunn*^  plaie  entre 
les  Ecrivains  (ju'ils  ont  cnlrc|)ris  de  faire  cunnollre. 

1°.  '  Un  lui  attribue  la  vie  de  S.  Arbogastc,  l'un  de  ses  pre-  ii„.j. 
deccsscurs  mort  en  G78;  '  et  les  doctes  successeurs  de  iiollandus,  n<>u.  si.  Jai.  >. 
apr^s  avoir  discuté  cette  opinion  suivant  les  règles  de  la  bonne  {y    '"'  "' 
critique,  lu  jugent    bien   londée.    Ils   l'uni   embrassé.-   eux- ma- 
rnes, '   en   publiant   l'écrit  en   cpieslion,   sous  le   nom   de  notre  p.  ia»-i79. 
FVelat,   avec    de    très-amples    et    si;avantes    observations.   '   Ils  p  t7i   «  \c  «7. 
l'ont  tiré  de  deux  anciens  manuscrits,  qu'ils  ont  ronr<iv-  à  deux 
anciens  imprimés,  l'un'  do  Pologne   en    I  W.'»,    l'anlie  Ar  Stras- 
bourg en  1  i(M).   Dans  ces  deux  inipiimés,  qui  contiennent  plu- 
sit.'urs  Légendes  de  Saints,   le  ti-xie  de  l'écrit  se  Innive  presque 
le  mémo. 

Cette  vie  de  S.  Arbogast'î  est  (nrl  courte.  '  L'Auteur  en  p.  177  n  i 
donne  lui-même  la  raison.  C'est  qu'on  ne  sçavoit  de  son  lus- 
toire,  lorsipiil  entreprit  de  l'écrire,  que  ce  (pii  s'en  éloit  con- 
servé par  la  tradition  des  gens  du  pais.  Kt  ce  (pi'on  en  sçavoit 
de  la  sorte,  se  réduisoit  à  quehiues  traits  généraux,  cl  à  deux 
miracles  particuliers,  l'tlion,  en  écrivain  sensé  el  de  bonne 
foi,  se  borna  à  ce  peu  de  matériaux,  sans  vouloir  grossir  son 
écril  de  faits  imaginaires,  d'épisodes,  ou  de  lieux  conununs. 
'  Un  de  ces  miracles  regarde  la  résurrection  d'un  fils  du  Roi  p  iti-iti».  n  a-u. 
Dagoberl  III,  obtenue  par  l'entremise  de  la  sainte  Vierge;  el 
le  détail  dans  lequel  il  est  rapporté,  contient  les  trois  quarts  de 
l'écrit.  Il  est  narré  d'une  manière  agréable,  avec  un  air  de  pieté 
et  une  noble  simplicité.  Q-  trait  bistorique  rend  l'écrit  intéres- 
sant pour  l'Iiistoire  de  Fraiu  e.  On  y  trouve  des  traces  du  Da- 
pobert,  qu'on  ne  comioissoit  pas  avant  le  XVII  siècle.  Notre 
l'relat  no  s'accorde  pas  avec  l'Auteur  de  l'éloge  de  S.  Florent, 
autre  Kvéque  de  Strasbourg,  tuucliatil  la  |)alric  de  S.  Arbo- 
gaste.  '  Il  le  fait  venir  d'Aquitaine  :  •  au  lii-u  (jue  cet  autre  Ecri-  p  «T7_n  «. 
vain     le    suppose    venu    tl'Ecosso,    coniiui"    l'on    parloit    alors,  'm'  '  '*'"'■  ' 

1  n  «Vst  Klm^  une  CiuIf  airopiimeur  à  U  |ug«>  OU  ir  notn  W  tt>lain«,  oA  imu<  et- 
Uiiis  1  c  l»rrl.il.  Ou  y  Ul    aprvi  U  X  «uv/r   11  faut  lif>' .  «prè»  le  miliru  du  .X  tittlv. 
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c'est-à-dire  d'Hibcrnie.  Si  cependant  on  étoit  cibligé  d'opter  entre 
l'une  et  l'autre  opinion,  celle  d'Utlion  paroît  prélerable,  étant 
plus  autorisée.  Ce  Prélat  avoit  du  talent  pour  écrire  ;  quoiqu'il  ait 
suivi  le  génie  de  son  siècle,  en  affectant  les  rimes  et  les  conso- 
nances. 

foss.ib.ivoss.il.      2°.  '  On  assurc  qu'Uthon  avoit  aussi  composé  la  vie  de  S. 

an"  *"^'^'"  ■  Amand,  premier  Evèque  de  Strasbourg,  qu'on  place  quelques 
années  avant  le  milieu  du  IV  siècle,  temps  bien  éloigné  de  celui 

^•i-  ^,,JfY'^'  ^^  notre  Prélat.'  Mais  BoUandus  avertit,  qu'il  lui  a  été  impos- 

chr'.  ib.  p.  777.'  '  siblc  do  déterrer  cet  ouvrage.  Les  Auteurs  du  nouveau  Gallia 
Christiana  nous  annoncent  aussi,  qu'ils  l'ont  cherché  en  vain.  La 
perte  en  est  d'autant  plus  grande,  qu'on  est  moins  instruit  de 
l'histoire  de  ce  S.  Evêque. 


S.    BRUNON, 

Archevêque  de  Cologne. 


§  I- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

UUNON,  le  plus  sçavant  homme  de  toute  l'Allemagne  en 
ce  siècle,  appartient  à  notre  France  à  tant  de  titres,  que 
nous  ne  lui  pouvons  légitimement  refuser  une  place  dans  notre 
H7"38  m  d'  h^'  O"^''''^»'^-  -^^on  seulement  '  il  y  finit  ses  jours,  après  l'avoir  gou- 
an.  957-9Gn.  p!  vernée  quelque  temps,  en  qualité  de  principal  conseiller  de  la 
620.621.  Reine  Gerberge  sa  sœur,  mère  du  jeune  Roi  Lothaire,  dont  il 

se  déclara  le  protecteur;  mais  il  semble  aussi  qu'il  prit  naissance 
dans  la  seconde  Belgique,  comme  le  fait  juger  le  lieu  où  il  reçut 
sa  première  éducation.  Ajoutez  à  tous  ces  titres  celui  de  Duc  de 
Brun.  vit.  n..'',i.  Lorraine,  '  qui  ptissoit  encore  alors  pour  faire  partie  de  la  Fran- 
ce, et  qui  en  est  aujourd'hui  une  province. 

Brunon  eut  pour  père  Henri  I,  dit  l'Oiseleur,  Roi  de  Germa- 
nie, et  pour  mère  la  Reine  sainte  Mathilde.  Il  naquit  en  925, 
ei  avoit  dès-lors  deux  frères  :  Henri  depuis  Duc  et  Marquis  de 
Bavière,  et  Otton,  qui  fut  dans  la  suite  Roi  de  Germanie,  d'Ita- 
lie et  Empereur  d'Occident.  Du  même  mariage  vinrent  encore 
au  moins  deux  sœurs  :  Gerberge  qui  épousa  le  Roi  Loiiis  d'Outre- 
mer, et  Avide  femme  de  Hugues  le  Grand  Comte  de  Paris,  et 


B 
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more  (le  lltigiios  C.apfl.   I)<;  sord;  f|iie  IJniiPni  .»<;  tiuiivnil  ourle 
iiiatPriifl  (le  dmix  ilr  nos  llois. 

'  IW-s  ^A^{e  tliî  qualiv  atis  on  ri-iivnïa  ;i  l'iii-i  lu  laiii  »-is  pro-  i 
miercs  l'îliides,  sous  la  ilirerliitii  de  l'Kvt^qiie  llalilii>'.  Si-lit 
qu'il  eut  appris  la  (irauuuairo,  la  ffn'ijue  «onuno  la  lalin»*,  on 
lui  (it  lire  le  l'octe  Priidriite,  auipii-l  il  prit  tant  de  iiotM,  qu'il 
en  possedoil  parraitenn-nt  et  le  texte  et  ec  rpi'il  y  a  de  plu»;  difli- 
cile  dans  le  sens  des  panti<">.  Apr«''s  efllc  ('ludf,  le  jrune  élevi' 
se  porta  à  lire  les  Auli'iu<  de  la  làleralure  jjrnpie  et  latine;  et 
il  n'y  en  eut  point  qui  fussent  au-dessus  de  la  p<^netration  de  S(ju 
esprit.  '  Cet  amour  qu'il  avoit  pour  les  livns,  laivjil  tpi'il  ne  . 
pouvoil  souIVrir  qu'on  les  ^ùtAt,  ou  rpt'oii  les  luaniAt  ne^lij^etn- 
mcnt. 

'  Otton   •■laiil   parvenu  à  la  C.ouronui-,  appella  iSrunon    h    sa  i   •' 
Cour,  où  il   lut  un  modèle  de  dm  triiie  et  de  vertu.  Là  à  l'aid..' 
des  plus  seavauts    liouuiies  rpi'd   attira  près  de  lui.   il   entreprit 
d'approfondir   toutes     les    Sciences    dont    tniitent    les    Auteurs 
(Jrccs   et  Latins.   Knlre  ses  Mailre>;,  ou  ne  nous    lait   connoitre 
qu'un   Kvi^pie    lliliernois  nonun(^   Israël,  '  et    le  doeio   Itatliicr.  KuU-.<ii-.\t>b.U>i% 
Celui-ci  ne  le  (piilla  point,  qu'il  ne  lui  ei^i  eonuiiuniqué  tout»."»  ''*■ 
les  grandes  connoissances  cpi'il  avoit  accjuises  lui-niènie.  '   L'ar-  iiniu.  ut  n  ". 
dcur  de  Krunon  pour  l'étude  cHoit  telle,  (pi'il  n'avoit  jamais  :u«sé.o 
de  temps  pour  l'y  euiploicr.  Ni  les  eudiarras  d'une   nomlireu.se 
('oiu',  ni   la   foule   de  ceux  qui  l'environnoient,  n'éloient  point 
capables  de  l'en  détourner.  Les  lieiues  (pie  donnoient  les  autre» 
au  r»  pos,  aux    divertissements,  ot  au  sonnueil,  il  les  pa>soit  sin 
les  livres.   Ko  (pielipie   lieu  (pi'il  all.il,  si  biblioilnvpie  le  suivoil 
par-tout. 

Mais  ce   ipi  il  y  avoit   encore  de  plus  louable  en    lui,  '   c'est  n. 7, 
que   ses  oci  u|)atioiis    literaire>    ne    rempècherent  jamais   de    s<> 
prêter  aux  besoins  des  mallieureux,  de  ^ccourir  les  misérables, 
de  I  onsoler  les  aflligt's.  De  même  '  la  .si  ience  qu'il  acquit,  bien  •>  • 
loin  de  lui  enller  le  avm,  ne  servit  qu'à  le  rendre  plus  humble. 
S'il  en  devint  plus  grave,  si  gravité  lut  tmijours  exemte  de  laste, 
et  accompagnée   de   politesse.    '    (Juciqu'encore    jeune,    on    lui  ».  u/iui.  ^u.  u 
donna  radmini>lralioii    de    quebpie-^    monastères,    nomménienl  *^  "  * 
de  l'abbaie  de   Laur(>.<ibeim  ;  mais  il  ne  s'en  .servit,  que  pour  les 
rebâtir,  les  faire  rentrer  dans  leui-s  anciens  |)rivileges,  et  y  faire 
revivre   l'esprit    de   S.   Benoit.  '  On  prétend   qu'il  embra.ssa  lui-  u*>>  .i.  i  i*  •. 
même  l'étal  monastique.  C'est  de  (juoi  cependant  l'Auteur  de  sa  *'"*' 
vie  ne  dit  pas  \m  mot.'  SeideiiienI   KIodoard  lui  donne  le  lilit;  n«j.  i.  i  c.  .u 
Toiiu'  VI.  (1 ,1  ii 
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d'Abbé;  et  ce  fut  en  cette  qualité  que  Brunon  assista  en  947 
au  Concile  de  Verdun. 

Brut),  vif.  n.  8.  '  Une  conduile  aussi  édifiante  de  la  part  de  ce  jeune  Prince, 
lui  acquit  une  réputation  incomparable.  Il  devint  le  conseil 
des  Evèques,  avant  que  d'être  lui-même  revêtu  de  l'épiscopat. 
Ni  les  Prélats,  ni  les  personnes  de  pieté,  qui  avoient  quelque 
grand  dessein  en  faveur  de  la  religion,  ne  l'auroient  pas  execu- 

Mab.  ib.  1.  fô.  n.  té,  s'il  n'y  fût  entré  pour  quelque  chose.  '  Le  Roi  Olton  son 

Eiiin.  vit.  n.  10-  frcrc  Ic  fit  SOU  ArchicHapellain,  au  moins  dès  952.  '   L'année 

12^1  Fiod.chr.an.  suivante,  Wicfrid  Archevêque  de  Cologne  étant  mort,  le  clergé, 
les  nobles  et  tout  le  peuple,  s'accordèrent  unanimement  à  de- 
mander Brunon  pour  son  successeur.  Ils  l'obtinrent,  et  le  reçu- 
rent dans  leur  ville  avec  une  joie  extraordinaire,  et  les  acclama- 
tions publiques. 

Brun.  vit.  n.  23.  '  Après  qu'il  cut  été  ordonné,  il  envoïa  à  Rome  demander 
le  Pallium,  qu'il  reçut  du  Pape  Agapit,  avec  permission  d'en 
user  loulesfois  et  quantes  qu'il  le  jugeroit  à   propos.    Faveur 

n.  18.  28.  signalée,   qui  ne  s'accordoit  que  très-rarement.  '  Ses  premiers 

soins  se  portèrent  à  bâtir  ou  réparer  grand  nombre  d'églises  et 
de  monastères;  à  les  orner,  et  enrichir  de  Reliques  des  Saints; 

n.  19.  '  à  y  faire  célébrer  l'office  divin  avec  la  décence  convenable. 

Il  travailla  sur-tout  à  faire  régner  l'union  entre  les  commu- 
nautés, et  à  établir  dans  le  clergé  une  exacte  discipline.  Il  re- 
trancha la  superfluité  des  habits,  abolit  la  diversité  des  usages, 
et  déclara  au  vice  une  guerre  irréconciliable.  Les  moïens  qu'il 
emploïa  dans  celte  reformation,  furent  d'une  part  de  se  rendre 
lui-même  l'exemple  et  le  modèle  du  Clergé,  et  de  l'autre  de  ne 
rien  entreprendre  que  de  concert  avec  les  Ecclésiastiques  qui 

n. 25.  avoient  le  plus  d'expérience.'  On  vit  alors  ce  Prince,  devenu 

Evêque,  renoncer  à  toutes  les  douceurs  de  la  vie,  et  ne  porter 
qu'un  habit  simple  et  des  fourrures  communes,  au  milieu  de  ses 
officiers  et  de  ses  vassaux,  ornés  de  pourpre  et  tout  brillants  d'or. 
Un  Prélat  aussi  zélé  n'avoit  garde  de  négliger  l'instruction  de  son 

n.  2R.  peuple.  '  Aussi  remarque-t-on  qu'il  avoit  un  talent  singulier  pour 

annoncer  la  parole  de  Dieu,  et  expliquer  l'Ecriture. 

11.15-17.  '  La  même  année  qu'il  fut  élevé  sur  le  siège  de  Cologne,  le 

Roi  Otlon  l'établit  Duc,  ou  Gouverneur  de  Lorraine.   Brunon 

n.  20-22.  accepta   cette   nouvelle  dignité,  '  et   en    remplit  tellement  les 

devoirs,  qu'il  ne  manqua  jamais  en  rien  aux  fonctions  de  l'épis- 
copat. Il  fit  voir,  qu'il  n'étoit  pas  moins  habile  politique,  que 

n.  29.  grand  Evêque.  '  En  cette  dernière  qualité  il  eut  toujours  en  vûë 
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1»;  .'aliit   ('•(r-iiinl  des  |)Oii|)los,  cnmiin'  on   (pialilé  do.   Duc   il    ne 

ri'clienlia  j;im;iis   (|iie    leur   av;iiil;i;^o    toiiipcircl.  '   I^    Lorraine  "  ^^"^ 

('loil    iiliirs    a^ilôo   du   grands   Irrmljlcs.    L(?   (tcuplo   y   (■Uni   iii- 

(jiiiol,  liirhiili'nl,   porli'!  à  la   ivvnllo,  i-l   li*   rlerg*^  dcp'tjlc^.  Mni- 

non  trouva  le  scncl  de  remédier  à  tous  ecs  maux.  Il  m;  fit  rrain- 

dn;  des   méeliants,  el  honorer  di*s  bons,  cl  réussit  h  y  étalilir 

nue   jioliec  adniirahle,    malgié   les    contradiitinns   qu'il   y    ren- 

rontra  d'abord.  '  Il  y  fit  nième  revivre  les  siècles  d'or,  pour  par-  M«h.  «ii.  i.  7^. 

1er  d'après  d'autres  Kerivains,  en  y  faisant  régner  la  justice  et  la  i.i.  i."à  p.  b. 

paix. 

La  résidence  (ju'il  fut  obligi^  de  faire  en  I.omine,   le  mit  \ 
portée  de  veiller  do  plus  près'  aux  intérêts  du  jeune    fini  de  iirun.  yii.  n.  »| 
Kriinre  Lotbaire  son  neveu.  Il  n'nuMia    rien   pour  le   soiltenir 
sur  le  llirône,  et  vint  à  bout  de   le  faire  régner  paisiblement  & 
la  place  du  Hoi  son   père.  '  Klant  venu  h  Cdinpie^ne  pour  met-  nmn  «.i  n  jt 
tre  la  dernière  main  à  cette  bonne  rruvre,  il  y  tomba  malade, 
el  se   fil  porter  A  Heims.  '  .\u  bout  de  pi-u  de  jours  la  maladie  "  *" 
augmentant,   il  reeut   le   S.    Viatitjiie   avec   une  pieté  et  un  res- 
pect, (|ui    marrpioient   bien   visiblement   la  grandeur  de  sa   foi, 
loucbanl  cet  auguste  Sacrement,  et  moiuul  de  la  mort  des  Jus- 
tes   le   onzième   d'Octobre    0(»r).  '   Hrunon    n'éloil   encore  '  alors  "  -"^ 
tpie  dans  la  quarantième  année  de  son  â^e,  et  la  douzième  de 
son   épiscopat.  '  Son   corps    fut  reporté   à   Coloj;ne,  el   enterré  "  '-  •* 
dans  l'église  du   monastère  de   S.   Pantaleon,  (pi'il   avoit   rimlée 
hors   des  murs  de  la  ville.   l'eu   d'années  après    Flolger,    Moine 
du  nièmt>  endroit,  écrivit  la  vie  du  S.  Prélat,'  h  qui  l'on  érigea  p  »>. 
dès-lors  l'épitaplie  suivante,  bien  plate  .i  bi.Mi  vinq)|e  |)our  un  si 
sainl  el  sçavant  homme. 


KPITM'ili;. 

Fundito  rorda  priTcs,  Idrr>iiii>si4  niittito  voce*, 

Ecro  |).it)<r  pntri.-c  roiidittis  in  siliro. 
Rogin  |ir.><«'iiirs.  Irrra-*  iiHMiinr.inda  (ht  omnos, 

Knino  |).irillrus,  vir  bonus  alque  pins. 
ArclioH  AniUtcs,  rui  d;ila  (Inlonia  scdes, 

Visu$  or.it  runolb  r;ini.<>  uliii|uo  bonis. 
OiïiMidii  tonobras  lux  viv.icivsimi  lorr»'. 

Invida  lingua  Jaccl,  lau>  modo  mt.i  plarel. 
Non  Dut  liir  mundus  tnm  raro  muocro  dignus, 

'J  'I  'J 
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Raptus  ab  hoc  lavo,  jani  fruitur  Domiuo. 
Mus  Octaljiis  quinto  pnusul  Juodenuis. 
Vita  concessit,  spes  cmncs  aima  fuit. 


Le  mérite  de  Brunon  étoit  si  brillant  et  si  généralement  rc- 
ronnu,  qu'outre  l'Historien  de  sa  vie,  plusieurs  autres  Ecri- 
vains du  temps  ont  cru  devoir  en  laisser  quelque  notice  à  la 

witik.  ii>.  postérité.  '  Witikinde  en  louant  la  belle  police  qu'il  établit  en 

Lorraine,  loue  aussi  la  beauté  de  son  génie,   la  profondeur  de 
son  sçavoir,  son  ingénieuse  sagacité,  et  ajoute  qu'on  voïoit  en 

Mab.  il»,  p.  lo;.  lui  l'assemblage  de  toutes  les  vertus.  '  Jean  Abbé  de  S.  Arnoul 
de  Metz,  l'un  des  Ecrivains  le  plus  poli  de  ce  siècle,  après 
avoir  fait  un  éloge  magnifique  de  l'érudition  de  notre  docte 
Prélat,  dit  qu'on  n'entreprenoit  rien  d'intéressant,  soit  en  gê- 
nerai, soit  en  particulier,  qu'il  n'y  eût  quelque  part,  ou  en  con- 
courant à  l'exécution,  ou  au  moins  par  la  sagesse  de  ses  conseils  : 
Omnium  tune  lemporis  publice  ac  jwivalhn  agendorum  comnmni- 

P  261.  <i.  l'.i  cator,  ac  prudentlssimns  erat  consiiltor.  '  L'Auteur  de  la  vie  de 
S.  Gérard  de  Brogne,  reconnoît  franchement,  qu'il  n'étoit  gueres 
possibledcdonner  une  juste  idée  de  toutes  les  vertus  de  ce  grand 
Archevêque,  dont  la  mémoire  seroit  toujours  en  bénédiction,  et 
qui  par  l'industrieuse  sagesse  de  son  gouvernement,  avoit  renou- 
velle la  face  de  la  Lorraine. 

L'éclat  de  son  mérite  ne  se  borna  pas  à  sa  propre  personne. 

Km.),  vil.  p.  '  Il  passa  encore  à  grand  nombre  de  disciples,  qu'il  forma  à  la 
doctrine  et  à  la  vertu.  Rotgcr  son  Historien,  assure  qu'on  voïoit 
briller  en  eux  toutes  les  beautés  de  l'éloquence,  avec  le  fonds 
d'une  literature  presque  universelle.  Plusieurs  furent  élevés  à  l'é- 
piscopat,  et  s'y  distinguèrent  autant  par  leur  vertu  que  par  leur 
scavoir. 

§    H. 
SON    ERUDITION    ET    SES    ECRITS. 

ON  a  déjà  montré  quelles  furent  les  études  de  Brunon.  Il  n'y 
eut  presque   point  d'Auteur  grec  ou   latin,    connu  en  son 
temps,  qu'il  n'étudiât,  ou  dont  il  ne  prît  au  moins  une  idée  suflîsan- 
Brmi.  vit.  n.  7.     tc.  '  Il  lisoit  Ics  profaues,  et  les  comédies  même,  comme  les  au- 
tres; mais  avec  cette  religieuse  reserve,  qu'il  n'avoit  attention 
qu'au  style,  comptant  la  matière  pour  rien.  Après  le  détail  où 
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nous  somiiio»  dd'jat'iitivs,  uou^  in-  ii<iii>  airrU-roiis  ut,  iju'à  tlon- 
iitT  une  le^c'iv  iKtlicc  <lu  fruit  i|u'il  lira  de  ses  rlutK-s,  ci  de  l'avan- 
tage qui  en  revint  aux  aulres. 

'  Après  avitii-  ii(t|>nirnnili  aver  une  su|)erionti':  de  genio,  tout  :  •■ 
ce  que  conticnncnl  les  écrils  des  I'liitosu|iiii-s,  des  Hi.sloiions, 
des  Poëte.s  ei  dr>  Orateurs,  tant  grco  qui-  laliii»,  il  ne  |)ouvoit 
(|ue  s'être  l'ait  un  ^rand  rnnil>  d'éruditiDU  profane.  Il  n'acquit 
pas  un  nioiiidie  liind»  de  liter.itnre  sacrée.  (!e  fui  au  nioïen  de 
celle-ci  '  qu'il  i-nlia  dan>  le  sens  de  IKiriture.  el  qu'il  apprit  à 
rexpli(|Uer  avec  autant  d'étendue  cpie  de  >ul)tilité.  Il  y  pins.) 
aussi  de  quoi  fournir  à  la  dispute  et  à  la  pn'ilicalion,  pour  les- 
quelles il  avoil  un  talent  inroinparaMe.  '  Avee  louli>s  ces  con-  ■  •' 
noissances,  il  se  trouvoit  souvent  aux  doctes  entretiens  qu'a- 
voicnt  entr'tuix  les  Scavants  de  .si  (lour,  et  réussissoil  toi^jours  à 
donner  le  dénouement  de  leurs  dillieultés. 

'  L'exenqde  d'un  l'iince  aussi  zi  lé  pour  les  scienci*s,  el  aussi  imj 
pcrsevernnnnenl  occupé  à  les  euliiver,  ins|Mra  aux  aulnes  du 
goût  pour  l'élude,  qui  étoil  an|>ara\ant  foit  iiej^ligée.  De  sorte 
qu'il  se  lit  aloi"s  en  (iernianie,  en  faveur  di's  l.i;tres,  ipielipii- 
chose  d'approrliunt  de  ce  qu'on  avoil  \C\  en  Krance  sons  le  r«'- 
gne  de  C.liarlenia^'iio.  On  y  rcnonvella  l'étude  de>  vepl  .\rt> 
lihcraux;  '  et  nn  y  liavailla  sorieusiMuent  à  polir  la  langue  latine.  < 
(les  lieureii.»e>  inllueiire>,  ipii  avoieni  leur  source  dans  les  oci  u- 
pations  lilerains  de  ISrunoii,  pénétrèrent  .sans  dont.;  eu  France 
et  en  Lorraine,  où  ce  l'rince  fai^oil  de  tenqts-en-temps  quelipic 
séjour. 

Une  érudition  au.ssi   vasti"  el   an.v«i  solide,  devoit,    ce   sonihle. 
produire  quantité  de*  \nii\>  ouvragiïs.  Opeiidant  il  ne   noas  resli- 
ipie  peu  do  rho.se  des  productions  de  la  plume  de  luitre   s<;avanl 
Anhevéïpie.  '  l/llistoricn  de  sa   vie,  il  est  vrai,   nous  apprend  i^i-i 
eti  gênerai  qu'il  étoit  fort  appliqué  à   couqioser  des  Ecrits  con- 
sidérables, et  qu'il  avoil  une  fai  ilité  merveilleus«!  à  «lictrr:   nu\i> 
il  n'en  specitie  aucun  en  particidier.  Seulomenl  '   il  parle  de  la      i* 
Letre  synodiipie,    comme    il     la    qualifie,    ipie    Hrunon   écrivit 
aussi-tôt,  après  s«ni   ordination,   au   l'apo  .\gapil.  '  Il   rapporte  "  i» 
aussi   une   antre   I.^lre    lri'>-courle,    ou    ph"itot  un  Hillei,  (pie  le 
docle  Prélat  adressoit  île  Lorraine  à  C.lnv>tien  Ahbé  <lo  S.  l'an- 
taleon,   pour   l'exhorter  à  aller  de  vertu  en  vertu.  L'on    y    voit 
un  laconisme  exlr^înii'.  '  Le  même  Kcrivain  rapporte   encore  le  "  ** 
«liscoui-s,  que   le   S;unl   lit   au  lit  d<'  la  mort.  C'est  un  morceau, 
on  réh^quence  va  pie>qnf  de  pair  avec   la  pieté  cl  lu  foi  qui   y 
brillent. 
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A  celte  notice  un  peu  générale  des  Ecrits  de  S.  Brunon,  que 
nous  donne  Rotger  son  Historien,  il  faut  joindre  celle  que  nous 
en  avons  d'ailleurs. 

Six.  bib.  1.  i,  p.      1".'  Il  laissa  de  sa  façon  un  Commentaire  sur  les  quatre 

^*^"  *■  Evangelistes,  qui  existoit  encore  du  temps  de  Sixte  de  Sienne. 

Cet  Ecrivain  qui  Tavoit  vu  dans  la  bibliothèque  des  Domini- 
cains de  Bologne  en  Italie,  assure  qu'il  n'étoit  pas  à  négliger.  Il 
doit  donc  paroître  surprenant,  de  ce  que  les  personnes  studieu- 
ses, qui  en  ont  tant  publié  d'autres  en  ces  derniers  siècles, 
n'aient  pas  fait  le  même  honneur  à  celui-ci.  Avec  quel  plaisir  le 
public  ne  liroit-il  pas  la  production  d'im  Prélat  aussi  célèbre  ! 

Mab.  act.  B.  t.  7.  '  D'uu  Prélat  qui  aïant  dévoré,  pour  ainsi  dire,  tous  les  écrits  de 

'^'    ^'"'  la  literature  gréque  et  latine,  la  possedoit  si  parfaitement,  qu'il 

étoit  au-dessus  de  tous  les  gens  de  Letres  de  son  siècle,  et  pres- 
que comparable  aux  Anciens  :  I(a  apprime  eruditus,  ut  sut  tem- 
poris  omnes  superaret,  et  Aniiquos pœne  œquipararet? 

Six.  ib.  2°.  '  Brunon  nous  apprend  lui-même  dès  les  premiers  mots 

du  Commentaire  précèdent,  qu'il  en  avoit  composé  un  autre 
sur  les  cinq  livres  de  Moïse  :  Post  Pentatcuchum  Mosis,  ut  nova 

Vo|s.his.iat.i.2.  veteHùiis  jungeremus.  '  Vossius,  pour  avoir  lu  avec  inattention  le 
'^'     ■  ■     texte  cité  de  Sixte  de  Sienne,  a  pris  ce  Commentaire  pour  ce- 
lui sur  les  quatre   Evangelistes,  conservé  à  Bologne,  duquel  il 

DuPin,  lo.sie.p.  ne  fait  nulle  mention.  '  M.  du  Pin,  qui  paroît  n'avoir  parlé  des 
écrits  de  S.  Brunon  que  d'après  Vossius,  est  tombé  dans  la  même 
erreur. 

Voss.  ib.  3°.  '   Outre  ces  Commentaires,  on  attribue  à  notre  sçavant 

Archevêque  quelques  vies  de  Saints;  mais  on  n'en  nomme  au- 
cune en  particulier.  S'il  a  entrepris  d'écrire  sur  ce  sujet,  il  est  à 

Brun.  vit.  n.  26.  croirc  qu'il  aura  préféré  '  les  Saints  qu'il  avoit  choisis  pour  Pa- 
trons, et  dont  il  avoit  eu  des  Reliques.  Tels  étoicnt  les  Mar- 
tyrs S.  Patrocle,  S.  Privât,  S,  Grégoire,  S.  Christophe  et  S. 
Pantaleon.  Mais  s'il  a  travaillé  sur  les  actes,  ou  les  éloges  de  ces 
Saints,  ce  qu'il  a  fait  n'existe  plus,  ou  au  moins  on  n'en  a  plus 
de  connoissance.  Ce  qui  nous  reste  sur  S.  Privât,  est  plus  ancien 
que  le  X  siècle;  on  n'a  rien  du  tout  sur  quelques  autres  de  ces 
SS.  Martyrs  ;  et  ce  qu'on  trouve  sur  quelques-uns,  n'est  pas  digne 
de  S.  Brunon. 

p.  '289. 290.  40  '  On  nous  a  conservé  le  Testament  qu'il  fit  à  la  mort.  Mais 

cette  pièce  n'est  intéressante  que  par  la  multiplicité  des  legs 
pieux  qu'elle  contient.  (IX.) 
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WIBOLDE, 

EVÊQUE      l)K      CAMiinAI. 

'  Wf  inoLDE,    OU    WiDALDE,  (^loit  origiiiaiio  di;  Cambrai,  Cam.  chr.  c  »t. 

W  et  issu  d'uno  raïuilli.'  disliiif^uéf.  Il  fui  assé»  bien  ins- 
truit dans  les  Lolres  divinfis  et  liumainos,  et  prit  au  moins 
quel(|U(i  connoissance  de  la  Lan^-ue  giécpii'.  S'étaiit  oujjayc 
dans  l'étal  »?crl(^siasti(|ue,  il  devint  dans  la  suite  du  temps  Archi- 
diacre de  IV^çlise  de  Noion.  '  Ku  OU 4  à  la  mort  d'Ansberl,  r.  kj  |  y«b.  ad.  i. 
Ev^(jue  d'Arras  el  de  Cambrai,  (pii  ne  faisoicnl  enroïc  qu'un 
seul  et  niiVue  diocèse,  rc  qu'il  y  avoit  de  plus  considérable 
parmi  les  ciloïcns  de  Cambiai,  jella  aussi-lot  los  yeux  sur  Wi- 
bolde,  pour  remplir  le  sic^e  vacant.  t>n  convint  unanimement 
d'cnvoïer  vers  l'iMiipcn-ur  Ollon,  qui  (^loit  alors  en  Italie,  le 
demander  pour  KviVpie.  Ce  Prince  sur  le  témoignage  avanta- 
geux (ju'on  rendoil  à  Wibolde,  consentit  volontiers  à  son  ordi- 
nation. 

'  Neanlmoins  I(î  nouvel  élu,  ;'i  la  sollicitation  des  |)remiers  de  tiun.  chr.  e.  oo. 
la  ville,  crut  devoir  aller  remercier  l'Kmpereur,  avant  que  de 
prendie  possession  de  son  Kglise.  Il  partit  donc  pour  l'Italie 
sans  dill'ercr.  On  étoit  alors  au  c(eur  de  l'élé.  Les  chaleurs  ex- 
cessives (|u'il  eut  i*!  souffiir  dans  le  voïagc,  dérangèrent  Iclle- 
mcnl  sa  santé,  (|u'il  se  trouva  tout  épuisé  à  son  retour.  Il  ne  fit 
plus  que  languir  dans  la  suite;  el  cette  langueur,  joi/ile  au  travail 
qu'il  |)ril  pour  le  bien  de  son  diocèse,  le  conduisit  au  lombi'au 
dans  presipie  l'espace  '  d'uii  an.  Il  fut  enterré  dans  la  |)arlie  mé- 
ridionale de  sa  Cathédrale,  (pi'il  avoit  enrichie  d'un  lexte  des 
Evangiles,  orné  d'or  el  de  pierreries,  el  de  grand  nombre  d'au- 
tres livres  qu'il  avoit  apportés  d'Italie. 

'Il  y  a  de  ce  studieux  Prélat  un  monument  tout  singulier  de  c.  iw.  p.  ti3-tsn. 
liter.ilure,  qui  est  Inul  à  la  fois  une  preuve  de  sa  pieté,  el  de  la 
beauté  de  son  imagination.  C'est  une  espèce  de  jeu,  mais  de  jeu 

1  Suivant  rc  que  nous  avons  >lil  do  rhistoiro  ilo  WihoMc,  irapr^t  V  \utfur  de  U  Qiro- 
nique  do  Cinilirai,  il  mourut  avant  l.i  lin  do  TanniV  iKti.  >  Cep<'ntUnt  Fraiu  <>■>  S^i-erl  cl    Swc.  alh.  bclg  p. 

ValiTc  AndiV  renvoient  >.i  mon  jii>.|uVii'.X>5,  ..<  .(111  ^1   Ami     lut. 

en  elTrt,  i|iri|  inoiinil  l.inn.',-  d'.iiM.-.  s..n  vojv-p  d  I  *'••  P'  *"• 

que  ir  voyage  40  m  on  (RU.  |uiiHr|iii<  ItiiipiTOiir  011  '  i 
«uivnnio  (|uilU  l'IUilio,  où  il  no  rvtounta^lus  dans  la  aii.W. 
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tout  chrétien,  fait  sur  le  modèle  du  jeu  de  Pylliagore,  autre- 
ment dit  le  Jeu  philosophique,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1556. 
'  Wibolde  veut  qu'on  le  nomme  Jeu  régulier  ou  clérical,  parce 
qu'il  l'a  fait  en  faveur  des  Clercs,  qui  aiment  les  jeu.\  de  hazard, 
quoiqu'ils  leur  soient  défendus,  et  qui  pourront  s'en  servir  dans 
les  écoles,  comme  d'un  amusement  innocent,  et  propre  à  les 
détourner  du  vice,  et  leur  faire  aimer  la  vertu.  Tel  est  le  but  que 
l'Auteur  se  proposoit  dans  cette  ingénieuse  invention,'  comme 
il  le  déclare  par  le  distique  suivant,  qui  se  lit  à  la  fin  de  son  Jeu. 

Admonel  hic  ludus  tabulatum  pergere  Clerum, 
Nomina  virtutum  condere  quo  valeant. 

Voici  une  idée  de  ce  Jeu,  autant  qu'il  est  possible  de  percer 
l'obscurité  de  son  œconomie.  Peut-être  n'avoit-il  alors  rien 
d'obscur  pour  ceux  qui  en  faisoient  usage.  L'Auteur  y  fait  en- 
trer cinquante-six  vertus,  disposées,  ce  semble,  sur  une  table  ou 
une  carte,  à  peu  près  comme  les  cases  dans  le  Jeu  d'Oie.  '  Les 
vertus  théologales,  la  charité  à  leur  tète,  occupoient  les  places 
les  plus  distinguées  ;  et  chaque  vertu  avoit  son  nombre.  On  jet- 
toit  ensuite  les  dez  ;  '  et  à  quiconque  tomboit  telle  ou  telle  ver- 
tu, il  éloit  obligé  do  travailler  particulièrement  à  l'acquérir,  et 
de  la  demander  à  Dieu.  Les  Maîtres  dévoient  prendre  soin 
d'exhorter  à  ne  point  manquer  de  s'en  aquitter.  Ceux  à  qui  le  sort 
faisoit  tomber  les  principales  vertus,  avoient  pendant  la  journée 
quelque  degré  de  prééminence  au-dessus  des  autres;  et  celui  à 
qui  tomboit  la  charité,  étoit  au-dessus  de  tous. 

'  Wibolde  finit  les  règles  de  son  Jeu  par  dix  vers  hexamètres, 
encore  plus  obscurs  que  le  Jeu  même.  On  peut  même  dire,  qu'ils 
forment  une  espèce  d'énigme,  dont  il  n'y  avoit  peut-être  que  lui 
seul,  qui  eût  la  véritable  intelligence,  ou  ceux  à  qui  il  l'avoit  com- 
muniquée. Il  y  exprime  son  nom  par  des  nombres  d'une  manière 
si  mystérieuse,  que  l'on  n'y  comprend  rien.  On  s'apperçoit  sans 
peine,  qu'il  donnoit  dans  les  idées  pythagoriciennes,  en  attachant 
aux  nombres  des  espèces  de  mystères. 

'  L'Auteur  de  la  Chronique  de  Cambrai  a  eu  l'attention  de 
nous  conserver  cet  écrit  de  Wibolde,  qu'il  a  inséré  en  entier 
dans  son  ouvrage.  '  George  Couvenier,  de  son  côté,  a  pris 
soin,  en  publiant  cette  Chronique,  d'accompagner  de  notes 
assés  étendues  l'écrit  de  notre  Prélat.  Mais  on  peut  dire,  que  le 
Commentaire  n'a  point  fait  disparoître  l'obscurité  du  texte. 
Après  tout,  si  \Vibolde  n'est  pas  clair  dans  sou  écrit,  il  est  fort 
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luiiable  dans  .-^on  ilossoin.  Swiîorl  l'I  .Vridiv  (liniiit'nt  à  .>-nii  Ji-u 
ce  litre  :  Atca  rcjularis,  rouira  aleain  strcularnn  :  Le  Jeu  ccolé- 
.siasliijuc  (II'  flp/,  npposi^  à  celui  f|ui  f>l  en  usii^'c  parmi  les  stV'u- 
liers. 
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FiioiHiAiU),  un'  Ki.KiHiAU  II ,  (l'Iiii   il>'  tmis  nos  Ecrivains 
lie  ce  ^ieclt'  (|ui  a  li'  plus  lnMirrusemiiil  IravailK'  à  enrichir 
rilisloire,  '  Ui'kcjuil  à  Kpcrnai-sui -Marne,   pi-litc   ville   de   C.hain-  MjH 
pngne  ;*!  cinq   lieues   de  Heiins,  en  raum'e   S'.ii.  A  peine  éloit-  f 
il   sorti   de   reufauce,  ipie  ses   parents  renTniereiii   à   l'école  de  '[■ 
Hciins.   Il    \  «'tiidia,    non   s<ius   llenii  d'Aiixeriv,   ((iniine  l'ont 
avancé  M.  du    l'iii   et  d'autres  d'après  lui,  mais  sous  les  disci- 
ples de  Hemi,  el  ceux  (rilucLald  d"  S.   Amand,  qui  aiant  réta- 
bli cette  école,  la  (pùlterenl  avant  la  lin  du  siècle  précèdent.  I.c 
jeune  Fntdiiard  lit  tant  de  progrès  dans  les  letres  et  la  vertu, 
qu'il  s'attira  l'csliine  d'Hervé  et  de  Seulfe,   Archevêques  de   la 
ville.    Ilien-tôt   son    mérite  el  sa  capacité  lui  donnèrent  entrée 
dans  le  clergé  de  la  Cathédrale.    D'ahord  '  on  lui  conlia  la  gar-  1 1  -i  i  •.■  c  r>. 
de  des   archives   de  cette  église  :  i  e  qui  favorisa  merveilleu.se- 
menl  l'amoiu-  et  les  dispositions  qu'il  avoil  pour  l'hisloire.  '  Il  i  ;i, ,  «.  p  .-au. 
fut  ensuite  élevé  au  Sacerdoce,  cl  i\  la  dignité  de  ('.hanuine.  On  •'••  I  M»r«  ••»• 
le  chargea  aussi  de  la  cure  de  Cormici,   hoiirg  à  trois  lieues  de 
Reims. 

'  Dès  î>.*^'t,  Kiiidoard  s'étoil    rendu   si  célèbre,  que  sa  reputa-  m,i,  j 
tion  avoit   pénétré  jum|u'cu  Italie.  Il  lut  un  des  Sçavants  h  cpii  ^^'■ 
Halliier.  expulsé  du  siège   épi.scopal  de  Vérone,   atlres<a   l'écril 
qu'il  avoil   fait  sur  son   exil.  '  .\u  bout  de  trois  ans  en  *.»:H>,  H  ^  i  .^  ,.  j*i.  „. 


l  '  Sn[<>b*rl  ex  Ti  illu^mi-  \«  nniiiinriil  Haiiviia  .•»  Kl  ivi|.|   M  •••<<  iii«.i  n'^im.'  psr  «m- 
oop*",  Klolianl  ol  KUuinl.  (>  iliTitirr  nom  o»l  i 
lr<   niAKiiv  i'il'>.  Il  axoil  un   );rini|-«n.'|.'   imt.i- 
iMro  venu  l.<  nom  i|ii<<  SinoIxMi  ri  Trilh-'mr  lui   1 
fairr  .|i<ui  Auloiir»  (li(Tort>nl..  vn  <li>tiiiguAnl  Krt>l««iJ  île  ^Utakl. 

Tom,'  17.  i(  1 
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entreprit,  on  ne  sçait  à  quelle  occasion,  le  voïage  de  Rome.  Le 
Pape  Léon  VII  lui  fit  l'accueil  le  plus  gracieux,  et  le  gratifia  de 
quelques  présents.  Frodoard  fut  si  sensible  à  ces  faveurs,  qu'il 
crut  en  devoir  conserver  la  mémoire  à  la  postérité.  Voici  de  quel- 
le manière  il  en  parle  dans  un  de  ses  écrits,  où  il  nous  apprend 
quelques  autres  traits  de  l'histoire  de  ce  Pontife  : 


Qui  me  visentem  œtherei  pia  limina  Pétri 
Jocunde  excipiens,  animo  quoesita  benigno 
Admisit,  favitque  pie, studuitque  modeste. 
Famina  grata  serens,  epulis  recreavit  utrisque 
Corporis  atque  anima,  benedixit  et  oscula  libans^ 
Ac  geminans  dono  cumulatum  muneris  almi, 
Pergere  lœlantem  amplexu  dimisit  honesto. 


L'Archevêque   Artaud   n'eut   pas  moins  d'estime  pour  Fro- 
doard qu'en  avoient  eu  Hervé  et  Seulfe  ses  prédécesseurs.  II 
en  fit  son  homme  de  confiance;  et  il  est  à  croire  que  ce  fut 
Fiod.  1. 1.  c.  20.  lui  qui  l'envoya  à  Rome.  '  En  une  autre  occasion,  il  le  députa  à 
p.  523.2.  Aix-la-Chapelle,  vers  le  Roi  Otton  et  le  duc  Conrad,   au  sujet 

1.  4.  c.  20.  28.  des  affaires  de  son  Eglise.  '  Frodoard  de  son  côté,  avoit  pour 
chr^n!m^m\  Artaud  un  attachement  sincère,  dont  il  lui  donna  des  preuves 
persévérantes,  dans  le  long  différend  qu'il  eut  avec  le  jeune 
Hugues,  qui  lui  disputoit  l'Archevêché  de  Reims.  Attache- 
ment qui  lui  attira  toute  l'indignation  d'Hébert  Comte  de  Ver- 
mandois,  père  du  jeune  Prélat  intrus.  Hébert  le  dépouilla  de 
ses  bénéfices,  et  le  confina  dans  une  espèce  de  prison,  au  mi- 
lieu des  Chanoines  ses  confrères.  Frodoard  n'en  sortit  qu'au 
bout  de  cinq  mois  entiers,  le  jour  du  Vendredi  Saint,  qui 
étoit  cette  année-là  941,  le  vingt-cinquiémc  de  Mars.  Le  jour  de 
Pâque  suivant,  on  le  fit  partir  pour  Soissons,  afin  qu'il  se 
trouvât  au  Concile  qu'on  y  avoit  indiqué,  à  dessein  de  termi- 
ner le  différend  entre  Artaud  et  Hugues,  les  deux  compétiteurs. 
L'ordination  de  celui-ci  y  aïant  été  arrêtée,  Hugues  le  Grand 
Comte  de  Paris,  son  oncle  maternel,  le  reconcilia  avec  Fro- 
doard. Hugues  lui  rendit  le  bénéfice  qu'il  tenoit  de  la  Cathédra- 
le, et  dont  Hébert  son  père  l'avoit  privé.  Il  y  en  ajouta  même 
un  autre,  et  lui  donna  encore  la  Cure  du  village  de  Coroy  pour 
celle  de  Cormici. 
Toutes  ces  largesses  ne  furent  point  capables  d'ébranler  la 
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constance    dn  Frodoard.  '   Lf    Roi   de  Framc  Louis  d'Oulre-  chr  .n oui. 

mer  aïanl  trouvé  inoïcn  de  n'iablir  Artaud  sur  son  siego,   Fro- 

doard  fit  voir  qu'il  lui  rloit  lo)'kjoiirs  allacli/'.  '  Il  l'arrompagna  an  ;.•»:  •.•»«  1 1  t. 

aux  CoiiciU'S   qui   >e  tiiircnl   li-s   aiui(''cs    suivaulos  047  l't  '.MH,  |^^  „   i',i  ,„.*!. 

tant  il   Vordun  et  pr^s  de  Mousrm,   qu'il  Inpollioim   ft  h  Tre-  ^  "  '" 

vos.  Ce  fut  .'i    Frodoard  une   onasion    de   sf    laire   connoître  à 

Robert  Arcliovc^quf  do  Trêves,  et  de  s'attirer  son  estime,  romme 

il  avoit  di'ja  eu   cfîlle  de  Rolger  son  prédercsscur.    Il  (  ontrarla 

d'étroites    liaisons  avec  F^thert  en  parlirulier,    comme   il   paroit 

par  la  dédicace  <|u'il  lui  lit  du  recued  de  ses  Porsii>s,  et  de  son 

histoire  di'  l'Ej^lise  de  ficinis. 

Tant    d'agilations    et    de    contrariétés,    ausquelles    Frodoard 
voïoit  exposées  les  personnes   du  premier  rang,   et   qu'il   avoit 
éprouvées  lui-même,  le  dégoûtèrent  du  monde.  '  Il   <n   sortit,  m»»».  >rt   tb.  n. 
et  alla  se  concentrer  dans  un  cloître,  où  il  embrassa  la   vie  mo-  j'i^'^.i^'l,,  "|  î^; 
nastique.  Il  Tut  niéme  élevé  dans  la   suite   h  la  dignité  d'Abbé.   ',',"/'  ''"^ll 
Mais  (|uelqui!  mcontestable  que  soient  les  preuves  (pion   a  de  '  I  m«h.  ,u.  p. 
son  changement   d'élat,    on   ignore  absolument  quel  est  le  mo- 
nastère (ju'ii    choisit  pour  sa   retraite.  Timt  «e  (pj'il  y  a  de  cer- 
tain,   c'est  (pi'il  éloit   au  diocèse    de   Reims  :    soit   cpie   ce  fill 
S.  Thierri   ou   S.    Rasie,   Orbais   ou  !l;uil\illiers,   ou  enfin  tout 
autre  que  S.   Rémi,  quni(|iir  plii>.  d'un   .\uleur  soient   pour  ce 
dernier. 

Frodoard  en  se  cachant  dans  l'obscurité  il'un  Cloître,  ne 
put  y  ensevelir  l'éclat  de  son  m<'rile.  '  Après  le  décès  de  Ro<tol-  riad.Tii.ib.iMkri 
fe  Evèque  de  Noïon  et  de  Tournai,  le  clergé  et  le  peuple  de  ',!' ijî'*Biî  {ft! 
l'une  et  de  l'autre  Eglise,  élmenl  Frodoard  pour  lui  succinler. 
Cependant  celte  élection,  (jui  se  fit  le  vingtième  de  Juillet  Or»1, 
n'eut  point  d'elTel ;  Foucher  Mnine  et  nmen  de  .'^.  Medaid  de 
Soissons,  soiMenu  par  le  Roi  Louis  d'Outremer,  l'emporta,  et 
se  fil  mcllre  en  possession  de  cet  Evèché.  Frodoard  en  eut  du 
chagrin,  et  se  mit  en  devoir  de  soutenir  son  droit.  C'est  ce  que 
nous  apprend  une  fort  belle  lelre,  cpie  lui  écrivit  à  ce  sujet  Ade- 
lage  Archevèipie  de  Rrème,  et  I^egat  du  Pape.  Peut-être  Fro- 
doard avoil-il  reclamé  son  crédit  et  son  autorité.  Mais  ce  sage 
Prélat,  au  lieu  d'appuïer  son  élection,  lui  conseilla  d'y  renon- 
cer, en  lui  iepreM>ntant  que  la  profession  monastique  qu'il 
avoit  embrassée,  étoit  incomparablement  plus  a\antageuse 
pour  l'élernilé,  que  l'épiscopat  où  il  y  a  tant  de  dangers  de  se 
perdre.  On  ignore  si  Frodoard  arrêté  par  un  avis  aussi  salutaire, 
cessa  di'  fain'  valoir  son  bon  droit.  '  Il  est  au   moins  vrai,  et  nodciir.»a.»«. 
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Mal),  il 
n.  17. 


Flo(l.chi-.;in.962. 


an.  963. 


c'est  de  hu-uiême  qu'on  le  sçait,  que  Fouclier  son  compétiteur 
ne  fut  ordonné  qu'en  954.  Cet  événement  est  marqué  sur 
cette  même  année  dans  sa  chronique,  sans  qu'il  y  soit  dit  un 
mot  de  son  élection.  '  La  letrc  d'Adelage  est  cependant  du 
trentième  de  Septembre  951  :  date  que  M.  du  Boulay  auroit 
voulu  reculer  de  trois  ans,  afin  qu'elle  s'accordât  avec  la  précé- 
dente. Mais  les  manuscrits  ne  le  permettent  pas.  D'ailleurs  les 
obstacles  que  trouva  Foucher  à  son  ordination,  purent  fort  bien 
en  ces  temps  de  troubles  et  de  guerres,  durer  trois  ans. 

'  En  96*2,  Frodoard  se  trouva  à  l'élection  d'Odolric,  pour 
remplir  le  siège  archiépiscopal  de  Reims,  vacant  depuis  la 
mort  d'Artaud.  '  L'année  suivante  il  fit  la  démission  de  sa  pre- 
lature,  pour  parler  d'après  lui,  entre  les  mains  du  nouvel  Ar- 
chevêque, qui  en  revêtit  Frodoard  neveu  de  notre  Historien, 
par  l'élection  qu'en  firent  ses  frères.  C'est  ce  qui  ne  se  peut  gue- 
res  autrement  entendre  que  de  la  dignité  d'Abbé.  Frodoard 
avoit  alors  soixante-dix  ans,  et  ressentoit  déjà  les  infirmités  de 
la  vieillesse.  '  11  vécut  néantmoins  encore  trois  ans,  toujours 
appliqué  à  l'étude  et  aux  exercices  de  pieté,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  vingt-huit  '  de  Mars  966,  âgé  de  soixante- 
treize  ans.  Il  y  a  deux  épitaphes  à  la  mémoire  de  ce  grand  hom- 
me. La  première  en  huit  vers  latins,  qui  ne  peut  être  que  de  sa 
façon,  se  trouve  à  la  fin  de  ses  Poésies  dans  le  manuscrit  des 
Carmes  déchaussés  de  Paris.  M.  Baluze  et  Dom  Mabillon 
l'ont  donnée  au  public  à  deux  ans  l'un  de  l'autre,  telle  que  nous 
Talions  copier.  L'autre  est  en  vieux  vers  François  rimes;  et 
nous  l'avons  citée  ailleurs  pour  montrer  l'antiquité  de  cette 
Fioci.vii.p..ô(>2. 1.  sorte  de  poésie.'  Georges  Couvenier,  qui  l'a  publiée  le  pre- 
mier, témoigne  l'avoir  trouvée  à  la  tête  de  l'histoire  de  Fro- 
doard, dans  un  très-ancien  manuscrit.  M.  du  Boulay  et  Dom 
.Mabillon  l'ont  ensuite  fait  imprimer  à  leur  tour,  avec  quelques 
variantes. 


an.  966.  p.  C'iîj  | 
Mari.  ib.  p.  610  | 
Mab.  an.  1.  16.  n. 
73. 


I    EPITAPHE. 


Bal.  mise.  t.  -i.  p. 

553.  554  I   Mal). 

act.  ib.  p.  330.  n. 

U. 

Mab.  an.  1.47.  n.l. 

art.  ib.  p  33CI.  n. 

il. 


'  Hu jacet  indignus  Flodoardus  honore  Sacertlos, 
Arbiter  expoctans  celicus  ni  redc.it. 

I  '  Dom  Mabillon  avertit  qu'il  n'a  rien  lu  ilc  EroiloarJ  sur  ce  jour-là  tlans  ilcux  Nccro- 
loijes  Je  l'église  de  Reims.  '  Le  P.  Sirmonil  assure  cependant  l'avoir  trouvé,  ce  qui  doit 
s'entendre  d'un  troisième  exemplaire  de  ce  Necrologc,  et  ajoiite  ()ue  dans  un  autre  qui 
est  commun  à  l'église  Catbédrale  et  à  l'abba'ie  de  S.  Rémi,  on  lit  au  17  de  Mai  la  mort 
d'un  Frodoard  Proirc  et  Cbanoine,  différent  de  l'Historien. 
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il(H-  xibi  roulisus  veliiaiii  iiilMTaiitv  (l'rviiJalii, 

Sil  lirut  iiiliiii-<->i>  (iloilii't  iiioiiiiitrri.'t. 
QuiM|u<'  leitis  tituluiii,  >«rli^  '  iiiiiiior  lits.v  fuiura-  s^tit  4*n<  M .  Bk- 

F:x|m'I»' >ir  Doinimiiii  |iio(iiiT  Imiiii  |)'>"tilun>  '     '1"'  ♦»' 

riiristi-  lui»  ^iTvu  Floiloarilii  (larri-  lM-iii(;n<i, 

Kl  prii  juilirjii  il.i  \iMiiaiii  faiiiiilii 


Il     Kl-n  AI'IIK. 


'  Si  li  vcll  (le  Itrin  -;iMiir  li  Kvl-i|II)-.  Hod.  id    p.  UK 

\.yv  le  lt<ni|iorairr  ilf  l-'lt><l»oii  le  sattir  "   n'*''  '''  ^'^ 

Y  les  iiior  ilii  (.1111  (1  ()diilr>  Km'i|Uu, 

Kl  fui  tl  K|Mrmi\  ik'  par  iiuicnlaiiti*. 

\)'<|iiit  r.i^tc  i;iiT<',  lion  Moim-,  iiicilleii  AMm-, 

Kl  d'AKnpil  l>  lloriiiiiii  fui  iiulii- 

Par  xiii  lii-t'iirf  iiKiJiili-i  iioiixellc".  Miir»». 

Kt  fil  ilji'  !'>ul«>  aiilii|iiiti-  iiiira<. 


Celle  (Icrnii'if  ('•pila|tlu'  l'st  iraulant  |»lu^  iiii|)oi°(aiilP,  »|u'elli' 
represcnlc  niieu\  li's  cararlcros  de  la  pcisonm'  du  Krudoard, 
et  ceux  de  ses  priiiripanx  oiivra^i'S.  '  (^n  eiilcinl  (•utumuni^-  .\Ub.  >i 
ment  le  si\i(''iiii-  vi-rs  du  Sarerdorc  (pi'il  aiiinil  reru  des 
mains  du  Pa((e  A^ajiit,  à  lausc  du  nuit  au/»-.  Mais  il  laut  (|ue  cv 
terme  ail  uin'  antre  sinnilii  alioii.  Il  l'sl  iiu'undstalile  (|u<'  Fro- 
doard  J^loil  Pivlrc,  lurs(|u'(in  l--  lit  Curi-  de  (iorinii  y,  ce  (jui  ar- 
riva avant  rannée  *.>4<>;  et  !■•  Pape  A((apit  ne  mont.i  sur  le  S.  sie- 
}{e  qu'i'u  '.•4<i. 

'  Frodoard  est  eiieori'  plus  avaulagcusciueul  caratleriM'  dans  n.!    i 
la  (  oiiliinialion  de  sa   clironii|ue.  L'Auteur  nous  l'y  repreM.'iile  '     ' 
(•(inune  un  Pn^ln-,  lesperlabli'  par  toute  sorte  de  vertus,   nom- 
mi^nient  par  la  sainteté  de  sa   i  niiiiniii',    mn'  .  lia-ii-ti'  aii!.''li'|iii . 


et  une  sagi^sfe  plus  i|u'liumain> 


!i   II. 

si: S   KcniTs, 

Aur. i;n  FÀ'rivain  di'  ee  sii-eli"  n'a  l,n>M>  à  la  posltiilt''   d'où 
vr;i|;es   de   si   façnn    plus   ennsideraliles,    ipie   Ta   fait    Kn> 
diiard.   ('eu\  qu'on  a   de  lui,  sont  d'autant  plus  estimabli^s.  «juo 
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les  sujets  qu'il  y  traite,  sont  plus  intéressants.  On  trouve  dans 
les  uns  une  histoire  presque  générale  de  l'église,  depuis  J.  C.  jus- 
qu'au temps  que  l'Auteur  écrivoit.  On  a  dans  les  autres  l'histoire 
ecclésiastique  d'une  des  principales  Métropoles  du  Roïaume,  et 
une  suite  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable  dans  le  civil, 
tant  en  France  que  dans  les  païs  voisins,  pendant  l'espace  de 
près  d'un  demi  siècle.  Ceci  demande  un  certain  détail,  qui  ne 
peut  que  faire  plaisir  au  Lecteur. 

1°.  Celui  des  ouvrages  de  Frodoard,  qui  paroît  être  sorti  le 
premier  de  ses  mains,  et  qui  a  dû  lui  coûter  plus  de  travail, 
Fiod.  vit.  p.  503.  '  est  un  ample  recueil  de  poésies,  ou  pour  mieux  dire  d'histoires 
a'^^lo^p^i^o  1  écrites  on  vers.  L'ouvrage  se  trouve  en  entier  dans  la  bibliothe- 
I  Brow.  an.  Trev.  que  de  la  grande  église  de  Trêves,  et  en  partie  dans  un  manus- 
in.'].''&.  11.  loi  crit  des  Carmes  déchaussés  de  Paris,  qui  a  appartenu  autrefois  à 
act.B.  t.  2.pr.  11.  p^j^baje  (jg  g_  Julien  de  Tours.  Il  est  divisé  en  trois  parties,  et 
chaque  partie  en  plusieurs  livres.  On  y  compte  trois  livres  des 
triomphes  de  J.  C.  et  des  Saints  de  Palestine  ;  deux  autres  livres 
encore  sur  les  triomphes  de  J.  C.  et  sur  ce  qui  s'est  passé  à  An- 
tioche,  apparemment  touchant  la   religion;   et  quatorze  livres 
sur  les  triomphes  des  Martyrs  et  des  Confesseurs  d'Italie.   Jean 
Bondier  de  Gand,    religieux  Dominicain,  qui   écrivoit    au    mi- 
lieu du  XVI  siècle,   compte    quinze    livres  dans  cette  dernière 
partie.  Vossius  et  Brower  l'ont  copié  dans  cette  supputation; 
quoique  ce  dernier  Ecrivain,  qui  étoit  à  portée  de  voir  l'ouvra- 
ge par  lui-même,  et  qui  l'avoit  probablement  vu,  semble  corri- 
ger la  faute,  et  n'y  en  reconnoître  que  quatorze,  puisqu'il  n'en 
compte  en  tout  que  dix-neuf.  Personne  jusqu'ici  ne  nous  a  donné 
qu'une  notice  très-generale,  et  telle  que  nous  venons  de  la  mar- 
quer, des  deux  premières  parties  de  cet  ouvrage. 
Mais  pour  la  troisième  que  contient  le  manuscrit  de  Paris, 
Mab.  act.  ib.  1  du  '  Dom  Mabillou  et  Dom  Ruinart,  qui  l'avoient  examiné  en  sça- 
Pm,io,sie.p.33G.  vjj,-,|_s  curieux,  uous  en  ont  laissé  une  ample  notice.  Cette  par- 
tie ne  comprend  que   quatorze  livres,  dont  les  deux   premiers 
avec  le  premier  chapitre  presque  entier  du  troisième  livre,  man- 
Mab.  ib.  1 1.  i.  p.  qucut  par  malheur  au  manuscrit.  '  On  y  a  suivant  l'ordre  des 
"^  ■"■  '  temps,  l'histoire  abrégée,  ou  si  l'on  veut,  les  éloges  de  tous  les 

Papes,  depuis  S.  Pierre  jusqu'à  Léon  VII,  mort  en  939,  et  des 
Saints  les  plus  illustres  d'Italie,  tant  Martyrs  que  Confesseurs, 
principalement  de  ceux  qui  ont  eu  quelque  liaison  avec  les  Pa- 
pes. L'ouvrage  presenteroit  plusieurs  remarques  à  faire.  Nous 
nous  bornerons  aux  suivantes,  que  nous  ne  ferons,  que  pour 
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donner  une  plus  juslo  idée  du  travail  do  notn?  Ilislorion. 

'  Hamnius  et  d'auln-s  Kcrivains  ni;  doniietil  au  Pape  Sorge  t.  i.  p.  on.  uos. 
111,  qufi  trois  ans  quatre  mois  do  l'ontilicat.  Frodoard  au  con- 
Irairo  lui  eu  donne  se[)l  ans.  Il  n'assigne  ()ue  six  mois  et  dix  jours 
k  Anastasi;  III  :  au  lieu  (|uc  les  .Modernes  lui  dorment  deux  an» 
entiers.  Ceux-ci  bornent  le  ponlifirat  d«'  Léon  VI  à  six  mois  et 
quinze  jours.  Frodoanl  le  lui  prolimpe  de  vin^jt  joui-s  davan- 
tage. H  ne  fait  aucune  mcntiiin  di-  Laudi>n,  ou  Handun  selon 
d'autres,  que  l'on  fait  succe<lcr  A  Anast;».se.  (les  traits  sont  d'au- 
tant plus  h  observer,  (ju'ils  ronrernent  des  «événements  ar^iv(^ 
au  sierle  nu^mi'  de  l'Auteur.  '  Il  Iniiti!  un  peu  durement  Kstien-  p.  aw. 
ne  VI,  à  cause  di;  son  inhumanité  r-nveis  le  Pape  Knrmose.  Il 
fait  .sentir  «[ue  ce  fut  en  punition  ([u'Kstienne  se  vit  di^pos«'',  puis 
enfermé  dans  une  prison,  où  on  lui  ola  la  vie.  Il  ne  dit  |kis  un 
seul  mot  qui  ait  trait  à  la  l.ilile  de  la  l*apess<i  Jeanne.  (|u'on  place 
entrr!  Léon  IV  et  Benoit  Ili.  'Il  lait  succiHler  ci-lui-ci  inum^-  p.a« 
dialemenl  ;"»  l'autre,  et  aussi-lot  après  sa  mort  ;  assurant  <pril  fut 
élu  d'une  voix  unanime  par  le  clergr^  et  le  peuple  Itomain. 
Ouiconrpie  voudra  avoir  une  plus  am|)le  connoissance  de  celte 
partie  de:  l'ouvrage  de  Frodoanl,  pourra  consulter  l'extrait  «pi'en 
a  fait  Doin  Huinarl,  '  et  cpie  M.  du  l'in  a  imprimé  tout  à  la  (in  rtupin.ii..p.3a». 
de  son  X  siècle.  •"*•• 

'  Urower  a  douté  que  ces  poésies  fussent  de  la  façon  du  celé-  M*b.  «n.  th. 
bre  Krodoard,  dont  nous  donnons  ici  l'histoire.  .Mais  ce  doute 
est  incompatible  avec  plusieurs  traits  de  l'ouvra^je  même.  Il  n'y 
a  qu'à  le  lire  avec  une  médiocre  attention,  pour  s'assurer  »|ue 
c'est  la  production  d'im  François,  et  d'un  Fran«;ois  du  diocèse 
de  Meims.  C'est  ce  que  montrent  d'une  part,  les  détails  où  il 
entre  des  services  (jue  les  Mois  Fran«;ois  de  la  seconde  llace  ont 
rendus  aux  l'apes,  et  de  l'autre,  l'atlenlion  «pi'il  a  à  remarquer 
ce  (pli  peut  fane  homieur  à  IKj^lise  de  Ileims,  dont  il  se  donne 
visiblement  pour  un  des  membres.  '  En  parlant  dllincmar,  do  »n.ib  p.stn.sw 
Kouhpjes  et  d'Artaud,  il  les  nomme  ses  Arcbevé(]ues.  Il  •"'""• 
nous  apprend  con)mc  une  chose  qui  ètoit  sans  exemple,  que 
le  Pape  Léon  IV  envoïa  au  premier  d'eux  le  Pallium.  P'ail- 
Icurs  le  temps  où  fui  fait  cet  ouvrage,  convient  parfaitement 
k  Krodoard;  et  le  manuscrit  qui  le  contient,  au  moins  la 
partie  ((u'on  en  a  à  Paris,  i-emonte  par  son  antiquité  justpi'à 
cet  Ecrivain.  Enfin  son  épitapbe  qui  se  lit  à  la  fin,  esl  une 
dernière  pivuve  que  l'ouvrage  esl  une  production  de  s,t 
plume.   On   pourroil  encore  ajoiUer  à   tout   cela.   '    que    Fro-  nod.  i.  3.  c.  &  p. 
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doard  se  plaisoit  à  écrire  en  vers,  comme  nous  l'apprenons  de 
lui-même. 

Mab.  il),  p.  607.      '  Il  travailla  à  ce  recueil  d'histoires,  au  inoins  à  la  partie  qui 

^^'  traite  des  Papes,  sous  le  pontificat  de  Léon  VII,  et  la  finit  du 

vivant  de  ce  Pontife,  pour  qui  il  fait  des  vœux   de  prospérité 

an.  1. 15.  n.i.  tout  à  la  fin  du  recueil.  '  Frodoard  le  dédia,  soit  dès  ce  temps- 
là,   soit    après,    à    Robert,    Archevêque   de    Trêves  son  ami. 

1.  fô.  n.  10.  '  Dom  Mabillon  dit  en  mi  endroit  de  ses  Annales,  que  cette 
dédicace  se  fit  à  Piotger,  prédécesseur  immédiat  de  Robert. 
Mais  il  a  écrit  un  nom  pour  un  autre,  puisque  Rotger  étoit 
mort  dès  928,  huit  ans  avant  que  Léon  VII  montât  sur  le 
S.  Siège. 

Le  même  Dom  Mabillon  a  jugé  ces  histoires  assés  intéressan- 
tes, pour  en  publier  des  morceaux  considérables,  qu'il  a  rap- 

^t.  t.  %.  p.  5S9-  portés  aux  différents  sujets  dont  ils  traitent.  '  Le  plus  important 
est  celui  qu'il  a  donné  au  IV  volume  des  actes  des  Saints  de 
l'ordre  de  S.  Benoît.  Ce  morceau  roule  sur  tous  les  Papes  qui 
ont  rempli  le    S.   Siège,   depuis  Grégoire  II  jusqu'à  Léon  VII, 

ial'i'^le/^^'  ''^^P'^^^  ^^  pl"s  *^^  six-vingts  ans.  '  Dès  le  second  volume  du 
même  recueil,  l'Editeur  avoit  fait  imprimer  les  articles  qui 
regardent  S.  Colomban,  S.  Attale  et  S.  Bertulfe,  tous  trois  suc- 

p.  1095-1100.  cessivement  Abbés  de  Bobio.  '  Il  y  avoit  aussi  publié,  par  ma- 
nière de  supplément,  à  ce  qu'il  rapporte  dans  le  I  volume,  tou- 
chant S.  Benoît  du  Mont-Cassin,  ce  qu'en  dit  notre  Historien  et 
Poète,  tant  par  rapport  à  sa  vie,  qu'à  la  translation  de  son  corps 
en  France,  et  de  celui  de  sainte  Scholastique  sa  sœur.  Ce  que 
Dom  Mabillon  a  publié  de  Frodoard  sur  les  vies  des  Papes, 
M.  Muratori  l'a  réimprimé  parmi  celles  qu'en  a  écrites  Amauri 
Augier,  Auteur  du  XIV  siècle.  L'un  et  l'autre  ouvrage  est  placé 
dans  la  seconde  partie  du  III  volume  de  la  belle  et  ample  collec- 
tion des  Ecrivains  d'Italie. 

Tous  ces  morceaux  sont  en  vers  héroïques  ;  et  il  est  à  croire 
que  tout  l'ouvrage  est  en  vers  de  la  même  mesure.  Frodoard 
dans  l'exécution  de  son  dessein,  ne  fait  que  suivre  pied-à-pied, 
en  abrégeant  extrêmement,  les  actes  en  prose  qu'il  avoit  sous 
les  yeux.  On  juge  par  l'étendue  de  son  travail,  qu'il  en  avoit  re- 
cueilli une  très-grande  quantité,  tant  vrais  que  faux,  et  qu'il 
avoit  fait  des  recherches  prodigieuses  dans  toute  l'histoire  de 
l'Eglise  gréque  et  latine.  Du  reste  sa  versification  n'a  rien  au- 
dessus  de  celle  des  autres  Poètes  de  son  temps.  C'est  dans  les 
uns  et  les  autres  même  goût,  même  génie  :  des  vers  durs,  for- 
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ces,  mal  soiuiaiiLs,  obsturs,  dans  les(|ut.'ls  au  lieu  de»  trails  de 
la  Loiice  (jocsic,  un  ne  dtkouvio  (|ue  rudesse,  plalilude,  con- 
Irainlc,  cl  anlros  deiauls  ordinaires  en  son  siccle. 

2°.  Lin  autre  ouvrage  de  Frodoard.  oij  il  y  a  encore  l>eau- 
coup  de  reclierclies,  el  plus  de  cerliludc  dans  les  fails.  que 
dans  le  précèdent,  c'est  son  Histoire  de  IV'Klise  de  Hrim». 
Quoique  ce  soit- là  le  titre  sous  lequel  cet  ou\rat;e  a  rtfi  plus 
connu,'  les  Kcrivains  qui  ont  sui\i  de  près  son  Auteur,  tels  .pie  s.grb  .m.eiai. 
Sitjeberl  et  le  Cluonitpieur  de  Cambrai,  le  nommiiil  ( e|»cndanl 
les  (iestes  des  An  lievèipjes  de  lleiins,  ce  <pii  après  (oui  revient 
au  même.  Il  est  divisé  en  quatre  livres,  el  conqjrend  toute  la 
suile  de  rilistoire  (Je  cette  éj^lise,  di-puis  sa  iDiulation  juMjues  el 
compris  l'armée  U'iH. 

Frodoard  l'a  tiré  des  an  liives  de  Ti  ^lise  de  Ucims,  dont  il 
étoil  gardien,  comme  on  l'a  dit,  des  actes  des  Conciles,  de 
ceux  des  Mailvrs  el  autres  Saints,  îles  I.  lies  des  Pa|M.'s,  de 
cell<;s  des  An  lievè(pics  de  la  même  église,  et  des  aulri's  pièces 
originales.  He  sorte  ipje  nous  avons  peu  d'Ilisloiies  qui  soient 
plus  aullieiiliques  et  mieux  prouvées.  i/Auleur  y  esl  nun-seulc- 
moiil  attiMilif  à  citei  !«eN  garants;  mais  il  a  encore  soin  de  faire 
des  extraits,  el  de  rapporter  mèiin!  souvent  en  entier  les  monu- 
mciiLssur  lesquels  il  a  travaillé.  Il  a  réussi  par-là  à  en  sauver  plu- 
sieurs du  naidVage  où  ils  seroient  péris. 

'  Son  ouvrage  lini,  il  le  dédia  à  un   Prélat,  d(.nt   il  ne  désigne  nod.  pr. 
le  nom  que  par  une   H,  t;n  le  priant  de  le  revoir,  et  d'en  corriger 
les  fautes,  avant  <pie  de  le  communiquer  au  public.  '  Le  P.  Sir-  M*h  ih.  t.  7.  p. 
moud  a  cru,   (pie  ce  Prélat  n'él.iit  autre  (pie  Haoul  ou  Itodulle,  ■"'  "  '^ 
Kv(\pie  de   Laon.    Mais  deux   rellexions   (pu   se  prosentent   loiiî 
naluivllemenl,  ne  periiieltent  pas  d'aiilierer  à  celle  opinion.  '  Il  km  <-hr.ui.wa. 
est  cerlain  d'une  paît,  .pie  ce  l'relal  mourut  sur  la  lin  de  l'année  '"^'^ 
1)4H,   la  même  à  la.pielle  louvrage  fut  tout  au  plilu'it  lini;  puis- 
qu'il compieiid  ce  qui  s'y  pa.ssa.  '  Il  ne  l'est  pas  moins  de  l'autre,  pr.  p.soi. 
que  l'Auteur   ne  l'envoia  au  Pielal,   à  qui   il  lo  dedic,  ijuassés 
long-temps  aprî's.   C'est   lui-même   (pii    nous  l'apprend  dans  sa 
préface,  ou   épitre  dedicaloire.   Le   Prélat,  (pii  l'avoil   engagé   à 
roniiepien.lie,   l'ayant  ensuite   sollicité  à  lo    publier,   KrodoanI 
lui  donne  plusicui-s  raisons  de  son  retardemeni  à  le  faire.  Il  allè- 
gue (îulre  autres,  le  grand  froid,  la  rareté  des  copistes,  et  ses  au- 
tres occupations.  Mais  enfin  sensible  à  ses  instances,  il  s<!  mit  à 
le  revoir,   et  y  cmploia   un   temps   coiisiderablo.  dequoi   d   s'ex- 
cuse sur  l'exemple  des  Anciens,  .pii  inettiuent  plus  de  temps  à 
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corriger  leurs  oiivniges,  qu'à  les  composer.  11  est  visible  par-là, 
que  celte  revision  ne  put  se  faire  la  même  année  que  l'ouvrage 
fut  fini.  II  y  a  donc  beaucoup  plus  d'apparence,  que  le  Prélat 
designé  par  uno  R,  à  qui  il  est  dédié,  est  '  Robert  Archevêque 
de  Trêves,  avec  qui  l'Auteur  passa  une  partie  de  l'année  948, 
et  avec  qui  il  avoit  d'étroites  liaisons. 

'  Le  premier  livre  de  l'ouvrage,  divisé  en  vingt-six  chapi- 
tres, commence  par  l'origine  de  la  ville  de  Reiras,  et  conti- 
nue lu  suite  de  l'histoire  jusqu'à  S.  Rémi  inclusivement.  Fro- 
doard  emploie  les  deux  premiers  chapitres  à  discuter  ce  qui 
concerne  l'origine  de  Reims,  et  son  état  jusqu'à  la  piédication 
de  l'Evangile.  11  y  rapporte  la  tradition  fabuleuse,  qui  suppose 
que  la  ville  fut  fondée  par  Remus  frère  de  Romulus.  Mais  il 
ne  la  rapporte  que  pour  la  réfuter,  ce  qu'il  fait  avec  une  gran- 
de justesse  d'esprit,  et  une  sorte  de  critique  qui  n'étoit  pas  alors 
commune.  L'Auteur  monti-e  dans  ces  deux  chapitres,  qu'il 
n'étoit  pas  moins  versé  dans  la  Lilerature  profane  que  la  sacrée. 
Il  y  cite  avec  assés  de  choix  des  passages  de  Tite-Live,  du  poète 
yEmilius,  de  Salluste,  de  Virgile,  de  César,  de  Lucain,  d'M- 
thicus,  d'Eutrope,  d'Orose.  Les  principales  autorités  qu'il  allè- 
gue dans  la  suite  du  même  livre,  sont  celles  de  S.  Jérôme,  de 
S.  Augustin,  de  S.  Apollinaire  Sidoine,  de  S.  Grégoire  de 
Tours,  de  S.  Isidore  de  Seville.  On  voit  par-là  et  par  les  autres 
monuments,  qu'on  a  d'abord  indiqués  en  gênerai,  que  la  biblio- 
thèque de  la  cathédrale  de  Reims  étoit  alors  fournie  de  toutes  sor- 
tes de  bons  livres. 

Frodoard  en  discutant  l'origine  du  Christianisme  à  Reims,  ne 
soutient  pas  l'espèce  de  critique  qu'il  a  fait  paroître  dans  la  dis- 
cussion des  commencements  de  son  histoire  civile.  '  Il  avance 
sans  hésiter,  que  S.  Sixte,  son  premier  Evoque,  fut  envoie  par 
S.  Pierre  même,  le  Prince  des  Apôtres.  Il  a  suivi  en  cela  le  gé- 
nie de  son  siècle.  Une  des  passions  dominantes  de  ce  temps-là, 
comme  on  l'a  dit  ailleurs,  étoit  de  (aire  remonter  la  fondation 
des  principales  Eglises  jusqu'aux  temps  apostoliques.  Notre 
Historien  est  fort  succinct  dans  ce  qu'il  dit  des  premiers  Evo- 
ques. C'est  qu'il  manquoit  de  monuments  qui  traitassent  de  ces 
temps  reculés.  On  s'ap|ierçoit  par  ce  qu'il  rapporte  des  premiers 
Martyrs  de  Reims,  qu'il  étoit  attentif  à  mettre  en  œuvre  les  mé- 
moires qu'il  avoit  en  main,  quels  qu'ils  fussent.  Il  s'étend  sur 
chaque  sujet  à  proportion  de  l'abondance  de  la  matière.  '  Il  est 
fort  diffus  sur  l'article  de  S.  Rémi.  JNon-seulement  il    n'oublie 
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rii.>ii  (](;  tout  eu  «{u'il  a  \tù  iliîcouviir  sur  l'IiiNtoirc  (iu  ï^a  \iu;  mais 
il  uéU:  encore  hui^iK'UX  (]<.'  ra|)|)iirlc'r  quaiitiU'*  Je  choses  (ou^'lunt 
seii  iiiirarli»,  les  divei'scs  lraii>l;ilitiiis  Je  suii  c'ur|)s,  et  les  Jisri- 
pl(!s  (jn'il  forma  à  la  pielé.  Il  n'a  eu  ^arde  J'y  uul>lier  le  miracle 
de  la  sainte  AMipoulle. 

'  Le  second  livre  compris  en  vin;{l  cliapiircs,  est  emploie  i  p.  S3>^7. 
faire  riiisloire  des  successeurs  de  S.  Kcrni,  jusqu'à  lluicmar 
exdusiveiMciiL  Krudojrd  y  détaille  <e  ipie  ces  Kvéques  ont 
f.iil,  uu  écrit  de  plii>  ieiiiaii|uiilile,  et  ce  i\ui  s'est  pa>Nt'-  de  plus 
digne  de  memuire  suus  leur  épiscopat  dans  l'étendue  du  dio- 
cèse. 

'  Il  emploie  tout  le  tniisirtne  livre,  divisé  t*n  vingt-neuf  p.&iT-UA. 
chapitres,  !i  donner  l'Iiisluiie  d'Iiincmar.  C'est  la  partie  la  plus 
intéressant*!  dt;  tout  l'ouvr:)^'!',  tant  à  raison  du  deiioudjiemcnt 
qu'il  y  fait  de  tous  ses  écrits,  jusqu'à  ses  moindres  lelres,  de  la 
plupart  dcsquell'-s  nu  n'a  de  coniiuissances  qv  >  par-là,  qu'à  cause 
du  détail  où  il  entre  des  priuci|)aux  événements  qui  se  Irouvcnl 
liés  avec  l'épiscopat  de  ce  giand  Arclicvi>«jue.  De  sorte  qu'on 
a  dans  ce  troisième  livre  le  morct>au  le  plus  cuiieux  de  l'histoi- 
1*0  de  l'église  (îallicane  au  X  siècle,  depuis  845  ju<qu'en  882. 
On  y  trouve  aussi  une  inlinité  de  tiaiUs  pour  l'Iiisluiie  civile  de 
France. 

Il  en  faut  dire  autant  '  du  iiuatriéine  et  dernier  li\iv,  dans  le-  p  atwjia. 
quel  on  compte  juxpi'j  cinquante-trois  clia|iilres.  Presque  loul 
ce  qu'y  rapporte  Krodoard,  s'éloit  p.issé  do  son  temps,  et  comme 
sous  ses  yeux.  Il  y  lait  l'IiiNloire  df  Koiilques,  et  de  ses  succes- 
seui"s  Seull'e,  Hervé,  .\rtauil,  et  de  Hugues,  .\rcli(V(Hp)'«  intrus. 
L'Auteur  linit  ci>t  important  ouvrage  par  le  détail  de  ce  qtii  se  (il 
au  concile  d'Ingcllieim  en  Oi8,  à  quoi  il  ajoute  riii>toire  de 
qucltpies  Saints  (pii  avaient  vécu  avant  ce  temps  là  -ous  les  Ai^ 
clievéques  précédents,  la  relation  de  divei-s  miracles,  et  la  notice 
de°quel(pies  églises  particulières  du  diocè.se. 

Connut'  plusieurs  des  Archevêques  de  Reims  ont  fait  uu 
grand  personnage  dans  l'église  de  Franco,  ils  ont  eu  par  consé- 
quent de  graiidi's  liaisons  avec  les  Papes,  les  Uois,  les  autres 
Princes,  et  la  plupart  des  Kvé(|ucs,  tant  de  la  Fiance  Oricnlale, 
qui!  de  l'Occidentale.  Tout  cela  a  été  une  occasion  n  Frodoard 
d'entrer  dans  des  détails,  qui  nous  apprennent  quantité  de  cho- 
ses sur  l'histoire  d'auti<>s  églises  que  celle  de  Ueims.  La  manière 
dont  il  a  exécuté  .son  dessein,  montre  un  humme  d'esprit,  de  ju- 
gement, de  lionne   foi,    qui   avait   de  grandes  connoiAS;iuc(!&  et 

Ss  ij 


X  SIECLE 


324  FRODOARD. 


de  l'ardeur  pour  le  travail.  Il  est  exact  à  rapporter  les  choses, 
ou  telles  qu'il  les  a  tron\ées  écrites,  ou  qu'il  les  a  vues  lui-même. 
S'il  a  quelquefois  suivi  de  fausses  pièces,  et  donné  dans  des  tra- 
ditions populaires,  il  faut  l'attribuer  aux  défauts  de  son  siècle, 
plutôt  qu'à  ceux  de  son  génie.  Il  paroît  effectivement  qu'il  ne 
lui  manquoit  que  plus  de  bon  goût  et  plus  de  critique,  pour 
en  faire  un  excellent  Histoiien.  Son  style  est  simple,  sans  orne- 
ment, assés  uniforme,  et  pour  l'ordinaire  assés  clair.  Seulement 
il  arrive  quelquefois  qu'usant  de  longues  périodes,  il  devient 
obscur  et  embari'assé  par  la  multitude  de  choses,  et  la  variété 
d'objets  qu'il  y  veut  embrasser.  D'ailleurs  il  y  emploie  de  lemps- 
en-temps  des  expressions,  qui  étant  alors  d'usage,  étoient  aisé- 
ment entendues,  mais  qui  ne  le  sont  pas  également  aujour- 
d'hui. 

La  première  fois  que  cette  histoire  de  Frodoard  a  paru  dans 
le  public,  depuis  l'invention  de  l'Imprimerie,  elle  n'y  a  été  vue 
qu'en  notre  langue.  Elle  étoit  encore  manuscrite,  lorsque  Ni- 
colas   Chesneau,    Doïen    et    Chanoine    de    S.    Symphoiien   de 

Bib.  s.  Vin.  cen.    Rcims,  cu  donna  uuc  traduction  Françoise,'  q\ii  fut  imprimée- 

DuVerd.bib.  fr.  à  Rcims  cliés  Jcau  de  Foigny  '  l'an  4580  en  un  volume  m-4". 

pr.pTboo. '2.501!  Antoine  du  Verdier  de   Vauprivas,  en   deux  endroits  différents 

*•  de  sa  bibliothèque  Françoise,  en  marque  une   autre  édition  de 

l'année  suivante  chés  le  même  de  Foigny.  Celle  dont  George 
Couvenier,  l'un  des  éditeurs  de  Frodoard  s'est  servi,  étoit  aussi 

Bib.  deFirm.  de  la  même  année.  '  Elle  fut  aussi  renouvellée  en  4584  au  mê- 
me endroit.  Mais  cette  traduction  se  trouve  très-imparfaite,  tant 
à  cause  des  lacunes  considérables  de  l'exemplaire  latin  sur  le- 
quel Chesneau  a  travaillé,  qu'à  raison  de  son  incxactituiie. 

ibid.  '  Le  P.  Sirmond,  à  qui  le  public  est  redevable  de  tant  d'autres 

ouvrages  des  Anciens,  aïant  recouvré  des  manuscrits  du  texte 
original  de  Frodoard,  beaucoup  plus  entiers  que  celui  de 
Chesneau,  le  publia  en  un  vohmie  in-S".  Son  édition  sortit  des 
presses  de  Sebastien  Cramoisy,  Imprimeur  à  Paris,  l'an  4644, 
sans  notes;  mais  avec  quelques  opuscules  qui  concernent  l'his- 
toire de  l'église  de  Reims. 

Fiod.  ib.  '  Au  bout  de  six  ans,  George  Couvenier,  Docteur,  Professeur 

roïal.  Chancelier  de  l'Université  de  Douai,  et  Prévôt  de  l'église 
collégiale  de  S.  Pierre  de  la  môme  ville,  en  donna  une  autre 
édition  sur  sept  manuscrits,  conférés  à  l'édition  précédente,  au 
moïen  desquels  l'Editeur  a  rempli  plusieurs  lacunes,  et  corrigé 
beaucoup  d'autres   fautes.  Il  en  a  illustré  le  texte  de  Scholies, 


CIIANOINK    I)K    f/K(;MSK    |iK    HKIMS.     .125 


ou  notes  dans  Ips<|iioIIos  il  oxpliqniî  cl  éclaircit  les  iMidroits  ofjs- 
rurs,  >ii()|il(V  i'i  <  rnx  (|tii  sonl  nnitilt^â,  cl  reclific  ceux  où  il  y  a 
qiiol(|n('  ando  drr.iiit.  A  la  stiili-  des  noies,  CouveiiiiM-  a  ajoûl<^ 
une  espcif  de  (glossaire,  dans  lt'(|ii('l  il  donix»  divi-rs  é^l.lir<•i^sc- 
men(s  des  expressions  dilliriles  a  entendre,  ou  Itarharr's,  qui  m; 
rencoiilrenl  dans  le  texte  original.  Après  rpioi  vient  un  ap|)cn- 
Hicc,  fpii  contii-nt  (pirl(|nes  pièces  qui  peuvent  M-rvir  h  l'his- 
toire de  la  môme  Métropole.  I.a  dernière  pièce  est  un  supplé- 
ment foit  sirccinet  à  riiistni're  de  F'rodoard.  I/Auteur  anonyme, 
qui  paroil  avciir  v«V  n  sur  la  fiti  de  ce  X  siècle,  y  rapporte  la  mort 
d'Arlaiid,  de  hupielle  Krodoard  ne  parle  point,  et  donne  une 
courle  notice  de  lepiscopat  de  deux  autres  Archevêques  succes- 
seurs immédiats  d'Artaud,  (Mairie  et  Adalheron.  Cette  édi- 
tion ainsi  orniV,  parut  /h-8"  à  Douai,  chés  Howard  en  1017. 
A  la  tète  se  lisent  une  préface  au  I^'cleur,  et  la  vie  de  Frodoard 
de  la  lai;on  de  Couvenier,  avec  les  témoignages  rendus  en 
divers  temps  h  la  mémoire  de  l'Auteur. 

'  C'est  sur  cette  édition   que  l'ouvrafîe  de  Frodoard  est  entré  11.1,  i-i-  %  n  p. 
dans  la  l>ililiothé(pie  des  Pères.  On  a  eu  soin  d'y  joindre  les  no-  '*'*^'" 
tes  et    l'appendice   dont   Couvenier   l'a  eririchi.   Au   moins  '  se  p.  on^sa. 
trouvenl-ds  dans  l'édition  de  Lyon  de  1(»77.   '   Pans  le  catalo-  !>>  |y>ne.  hib  fr 
nue  des   Autems  de  celle  de  i'olojjne,  il  s'est  nlivsé   une  faute  ''  '"*'  ' 
consideralile,  (|ui  a  été  copiée  par  celui   qui  a  dirigé  la  biblio- 
thèque de  M.   le  cardinal   Rarberin.   On  y  doime  à  l'Auteur  de 
cette  lii.>loirc  de  l'é^li.-e  de  Heims,  le  nom  de  Théodore;  quoi- 
qu'elle   porte   celui    de   Frodoard    dans   le   X   voltuno    de   cette 
même    colleeliou    de    Col(ij;iie,   où    elle  est  impriujèo.  '  I^   l'.  ijb  b«b.  no*  i 
Labbe  a   puiilié  une  esp"ce  d'addition   i'«  cet   ouvrage  de  noire  '  p  *'*'^** 
Historien,  Lnpielle  est  île  peu  de  conséquence. 

S".  Il  y  a  aussi  de  Frodoard  ime  chronique,  forl  estimée  de 
tous  les  Sçavants  sans  exception.  '  Il  s'en  i*sl  cependant  trouvé,  M«b  ib 
i|ui  ont  douté  (pie  cette  chronique  fût  du  même  Auteur  que 
l'ouvrage  précèdent,  sur  ce  ipi'd  y  a  de  la  dillerence  entre  le 
slyic  de  l'un  cl  de  l'autre  écrit.  Mais  ipii  ne  voit  que  cette  dif- 
férence ne  vient  que  de  la  diver>ilé  de  ••«'nie  entre  une  histoire 
suivie  et  une  i  lironKpieV  Pans  l'une  on  disi nie  les  choses,  ou  les 
détaille,  on  les  lie  ensemlil<>  par  des  transitions,  des  n'dexions, 
des  raisonnements.  Pans  l'autre  on  ne  fait  que  rapporter  toul 
simplement  et  en  abrégé  les  faits,  tels  qu'ils  se  pré'seiitenl,  sans 
d'autre  liaison  entre  eux  que  celle  des  années.  Il  suflil  de  lire 
avec  un    peu  d'attiMition   les   deux   ouvrages,   dont   il  s'agit  ici. 
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p.  328.  n.i).  pour  y  reconnoilre  la  môme  plume.  '  L'Auteur  de  l'un  y  rap- 
porlant  des  éveneiiients  de  sa  propre  vie,  les  marque  dans  l'au- 
tre pres(|ue  avec  les  mêmes  circonstances  et  dans  les  raênoes 
termes.  Aussi  persorme  ne  paroît-il  plus  douler  aujourd'hui,  que 
Frodoard,  (jui  a  écrit  l'histoire  de  l'église  de  Reims,  ne  soit  le 
véritable  Auteiu-  de  la  chronique  qui  porte  son  nom. 

Cette  chroiii(|ue,  telle  que  nous  l'avons,   commence   à  l'an- 
née 919,  et  nous  donne  une  suite  d'histoire  jusqu'aux  premiers 

Lab.  ib  p.  285.     mois  de  l'an  960  inclusivement.  '  Suivant  la  reniarque  de  l'Aii- 

'^"'^- '''•  teui-  de  celle  d'Anjou,  elle  commençoit  en  l'année  917  :  '  d'où 

quelques  Sçavants  ont    conclu,   qu'il  nous  raanqnoit  deux  ans 

Voss.bis.iat.  1.2.  cnlicrs  de  cet  écrit  de  Frodoard.  '  D'aulr^s   vont  encore  plus 

t'cci.'i.'%p!i'^'  'oin,  et  paroissent  mieux  fondés  dans  leur  opinion.  Ils  préten- 
dent qu'originairement  la  chronique  de  notre  Auteur  remontoit 
quarante-trois  ans  au-dessus  de  919,  et  commençoit  à  l'an  877. 

Du  ches.  t.  II.  p.  '  Elle  commence  cITectivcment  par -là  dans  l'édition  de  Du- 
chesne,  et  inarque  sur  cette  année  la  mort  de  Charles-le-Chau- 
ve.  Mais  à  ce  fait  près,  et  le  petit  éloge  de  ce  Prince  dont  il 
est  accompagné,  tout  le  reste  y  manque  jusqu'en  919  exclusi- 
vement. C'est  pour  le  faire  observer,  que  l'Editeur  y  a  substitué 
des  astérisques. 

Oud.  ib.  p.  446.  '  Si  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Coltoniene,  sons  le  nom- 
bre 3  et  la  figuie  d'Ollon,  est  tel  qu'on  nous  le  représente,  et 
que  l'ouvrage  qu'il  contient  sous  le  nom  de  Frodoard,  Moine 
de  S.  Alban,  soit  veiitablement  de  'Frodoard,  Chanoine  de 
l'église  de  Reims,  il  faut  dire  que  la  chronique  de  celui-ci  re- 
monte jusiju'à  l'Empereur  Auguste,  et  finit  à  l'année  966.  Il 
seroit  aussi  intéressant  que  curieux,  de  sçavoir  comment  cet  ou- 
vrage est  exécuté,  et  s'il  vaut  mieux  sur  les  siècles  qui  ont  pré- 
cédé Frodoard,  que  tant  d'autres  chroniques  de  ces  mêmes 
temps.  Il  faut  espérer,  que  si  l'écrit  en  vaut  la  peine,  on  nous 
donnera  quelque  jour,  au  moins  de  quoi  remplir  la  longue  la- 
cune qui  se  liouve  depuis  l'année  877  jusqu'en  919.  Oudin 
nous  avertit  an  reste,  que  le  titre  de  Moine  de  S.  Alban,  que 
l'Auteur  porle  dans  ce  rare  manuscrit,  ne  doit  point  arrêter.  La 
■  faute  sera  venue  dn  copiste,  qui  s'appercevant  que  l'ouvrage 
contient  plusieurs  tiaits  de  l'histoire  du  monastère  de  S.  Alban^ 
aura  cru  que  l'Auteur  en  étoit  Moine,  et  l'aura  ainsi  qualifié. 
Cette  raison  est  bien  foible.  Aussi  la  donnons-nous  pour  ce 
qu'elle  est.  Il  auroit  été  beaucoup  plus  aisé  au  copiste  de  s'apper- 
cevoir  que  l'Auteur  de  la  chronique  étoit  plutôt  de  Reims  que 
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ik*  Maionre,  H  filiilol  sujet  iJps  Hoi.«  de  Franco  que  des  Hoi» 
de  (icrriiatiie. 

Oiioiqii'il  en  snii,  '  la  mf-mi:  |jj|jlio(h(^qtte  rifnis  litiimit  un  p  ♦••■ 
aulri'  maniisrril,  sous  \o.  noriiljre  i,  qui  reprend  ta  ^uitl•  dp  l'his- 
loire  où  finit  Frodoard,  et  lu  roiiduil  jusfjn'cn  1*277.  .\  la  fin 
so  lit  une  (,'<''néal()t;i«  des  Hois  do  Kniiiec,  depiiifl  Faraniond 
jusqu'à  Philippe  (ils  d'ilamon.  <Ic  sont  les  li-rm^s  de  l'insrrip- 
lion  ilu  inanuscrit  ;  et  l'on  ne  S(;.iuroit  dir**  lequel  de  nos  tlois  de 
<;e  nom  on  a  voulu  niarqui-r  par-li.  Celle  continnalion  esl 
l'ouvrage  d'un  ikmihtii^  |{i';,'inald,  ArcliidlaiTe  d'Atipt'rs. 

O  (pri>n  a  inipriuH^  diî  la  «lironique  de  Froduard,  <  onlient 
un  (ItMail  de  ce  ipii  s'est  passé  di-  plus  n'fiinrqu.ddc  pendant  ce 
lemps-l;'i,  tant  on  KratHi-,  qui  en  lait  le  prituipal  oliji'i,  que 
dans  li!s  pais  voisins,  nonitn»-ment  la  Lorraine  et  la  (iermanic. 
Sans  l'e  secours,  on  sçaurrùl  peu  de  rlioses  hien  a<suin's  des  re- 
jçnes  de  Charles  le  ."Simple,  de  I.oùis  d'OtiIreiner,  et  partie 
(le  celui  de  I^othaire,  son  (ils  et  successeur.  L'Auteur  a  cet 
avantage  sur  presque  tous  les  autres  Clironitpieurs  ou  Anna- 
listes (|ui  l'ont  pri^cedé,  qu'il  ne  se  horiie  pas  à  rapjvirler  deux 
ou  trois  faits  sur  cliacpie  atunW'.  Il  y  l'ait  entrer  tout  ce  qu'il  a  \ù 
\tnr  lui-niAuie,  (mi  appris  d'ailleurs,  et  qui  mérite  de  n'èln'  pas 
ignoré:  non-seulement  par  rapport  au  civil,  mais  aussi  à  l'c^pard 
de  l'ecclésiastique.  On  y  voit  des  anm^es  si  romplies,  qu't'lles 
lienncnt  des  trois  pages  m  folio.  Il  s'cUend  daranlage,  comme 
il  étoit  naturel,  sur  les  t'Ti'iiements  qui  lui  étoii'iil  le  plus  con- 
nus». Tels  sont  les  Ci'its  qui  concernent  la  province  de  Keims.  En 
un  mot,  on  peut  dire  que  lu  chroni'pie  de  FrodoanI  esl  comme 
un  (lamheau  limiineux,  qui  dissipe  une  gi.u\ile  partie  des  ténè- 
bres de  ce  X  siècle,  pai  rapport  h  l'hisloue.  |ti|iiii.i  cet  Auteur, 
nous  loinhons  dans  la  disele  d'Historiens  l'rain.ois,  au  moins 
sur  lesquels  on  puisse  compter  sùienient.  Haoïd  tilalwret  (îuil- 
laume  de  Jumieges,  (pii  ont  suivi,  n'étoient  pas  encore  n«S, 
lors*pie  monrul  Frodoard.  He  s<^rle  qu'ils  n'ont  pui>»«  re  qu'ils 
nous  apprennent,  que  dans  des  traditions  orales. 

l/a  chroniijue  de  no're  Historien  a  été  imprimée  sur  trois 
manuscrits,  dans  le  premier  recueil  des  Kcriv-ains  de  IVne  l*i- 
thou,  (]ui  parut,  comme  l'on  sçaij,  A  Paris  eu  ifiSS,  et  !i  Franc- 
fort en  ir)l>4.  Les  événements  ipii  amcernent  les  Evoques  do 
Verdun,  et  cpiclques  autn*?,  y  sont  enfermés  entre  des  cro- 
chets. On  rntil  sur  vu  aussi  li'ger  fouflemenl,  qu<*  ces  endroits 
ont    été  pris  de   la  chroniipie  ilit>>  d-'  llijon,  quoiqu'elle  parois- 
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se  avoir  été  faite  à  Verdun.  Mais  ils  font  si  naturellement  partie 
de  l'ouvrage  de  Frodoard,  qu'il  est  beaucoup  plus  croïable 
qu'ils  en  ont  été  extraits  pour  être  transportés  dans  l'autre  écrit. 
Verdun  n'est  pas  la  seule  ville  un  peu  éloignée  de  Reims,  sur 
laquelle  on  lit  plusieurs  traits  historiques  dans  la  chronique  de 
Frodoard,  soit  à  l'égard  des  Evoques,  soit  par  rapport'  à  d'au- 
tres objets.  Qu'on  y  voie  au  reste  certains  endroits  distingués 
des  autres  par  des  crochets,  on  n'en  doit  point  raisonnable- 
ment conclure  autre  chose,  sinon  que  c'est  l'opération  de  quel- 
que homme  de  letres,  ou  de  quelque  copiste,  qui  avoil  ainsi 
marqué  ces  endroits  dans  son  manusciit,  afin  de  les  trouver 
plus  aisément  pour  l'exécution  de  quelque  dessein  qu'il  s'étoit 
proposé. 

L'on  compte  ordinairement  cette  édition  de  Pithou,  pour 
la  première  de  l'écrit  en  question,  qui  ail  paru  dans  le  public. 
Cependant  Nicolas  Vignier,  à  la  fin  de  sa  préface  sur  le  som- 
maire de  l'histoire  des  François,  imprimé  en  '1579,  nous  ap- 
prend qu'il  y  avoit  plus  de  cinq  ans  qu'il  avoit  inséré  cet  ou- 
vrage de  Frodoard  dans  son  Chronicon  de  Rourgogne. 

Du  ches.  ib.  p.       '  Après  l'édition  de  Pithou  est  venue  celle  qu'André  Duches- 

"  '  ■  ne  a  donnée  du  même  ouvrage,  au  II  volume  de  ses  Historiens 

de  France.  L'Editeur  a  eu  soin  de  revoir  le  texte  de  Frodoard 

sur  un    très-ancien  nicinuscrit,   appartenant  autrefois  à  M.    de 

Thou,   au   moïen   duquel   il   a  corrigé   plusieurs   fautes,   qui  se 

p.  622.  trouvent  dans  l'édition  précédente.  '  A  la  fin  de  la   chronique, 

suit  une  addition  à  l'année  966,  sur  laquelle  Frodoard  n'avoit 
marqué  que  deux  événements.  Cette  addition  a  été  tirée  du 
manuscrit   de  Dijon.  Un  autre  manuscrit,   encore   plus  ancien, 

p.  623.  '  a  fourni   une  petite    continuation  de   la  chronique   de  notre 

écrivain.  L'Auteur  qui  paroît  assés  clairement  avoir  été  de 
Reims,  la  commence  à  l'année  966,  et  la  pousse  jusqu'en  978 
inclusivement.  Mais  il  ne  rapporte  rien  du  tout  sur  l'année  967 
et  les  huit  suivantes.  Sur  la  966,  il  marque  la  mort  de  Frodoaid, 
et  fait  en  peu  de  mots  un  éloge  magnifique  de  cet  Historien.  Ce 
qu'il  dit  sur  les  années  976  et  977,  regarde  principalement 
Adalberon,  Archevêque  de  Reims,  dont  il  parle  avec  mé- 
pris, Roricon  Evêque  de  Laon,  et  Adalberon  son  successeur. 
Il  a  eu  l'attention  de  marquer  à  chacune  de  ces  deux  aiuiées  le 
prix  du  vin.  En  976  le  muid  étoit  à  sept  deniers,  monnoïe  de 
ce  temps-là,  et  l'année  suivante  à  trois  deniers  jusqu'à  cinq,  tant 
la  vendange  fut  abondante. 
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4"  '   iModoanJ  .•oin|)o>a  nu  autre  oux rage,  qui  n'est  pas  vc-  ^■^7I7T^ 
nu  j..M|uà  nous.  Il  éluil  «['crit  en  vers,   et  conleiioil  un  recueil  ^  *• 
de-,  mua.  les  (|ui  bï-loi.-nl  opérés  dans  la  eallie<lrale  de  Iteims 
par  Iinl-Mccssion  de   la  .sainte  Vierge,  sous    rinvoealion  de  la-  ' 
<|uell.;  celle  é{.|ise  est  ded.ëe.  L'Autour  navoil  fait  entrer  dans 
son  recueil   rpie  les  miracles  dont  il  avoit  été  témoin  oculaire 
ou  .pi'd  avoit  appris  d.;  personnes  qui  les  avoienl  \ùs  elles-niô- 
mes   II   ,.,1  rapp(.rle  qu-lques-uns  en  proî,e,  au  sixième  cliapiUe 
du^  III   livre  de  .son   liisioire  de  lëglise  de  lleims. 

1  '  V'  |*''»;''>'. '''''•■'•'•'J''"''  «J'-  i.«  même  éKlisc,  et  l'un  des  Gar-  i.ru„..b.b.fr 
fies  (le  la  hiljliollie.pio  du  Hoi,  avoit  enlrepris  une  nouvelle''"*'-^ 
édition  de  tout,  s  l.-s  . envies  de  Krodoard,  ipii  auroit  sans  doute 
été  sçavamment  ex.'i  ul.'.;  Mais  il  csl  mort  avant  (pie  de  ren- 
dre Cf.  service  à  la  It.pidili.pi.-  des  Lelivs.  Si  quel.pie  autre 
S(,avant  a  jamais  as.s.'s  de  zèle  et  de  .•ouia^;e,  pour  reprendre  cl 
remplir  son  de.s -in,  ,|  est  ;i  croiie  qu'il  n'oul  'ieia  rien  pour  avoir 
•«'iiimuiiKation  du  niaimsciil  d,.  la  l.il,liotlie(pie  Cottoniene 
<loiil  nous  av.Mis  p.ul.'.  S'il  e^i  u|  qu'on  nous  le  reprocnte,  on 
n.!  p.'ut  s'.-n  passer  pour  compicler  la  .  Iiionique  de  notre  hkri- 
vam.  Il  seroit  an  moin^  imporlant,  (pi'on  en  tirùl  de  quoi  rem- 
plir le  vuule  .pu  .se  li.»uve  enlie  celle  nu^nic  clironi.pie  et  les 
annales  de  M.l/,  c'est-à-dire,  depuis  !»U:{  jusqu'en  «MU.  l'our 
ce  (pu  est  de  la  partie,  .pii  liaile  des  temps  antérieurs,  on  pour- 
roit  se  dispeii.ser  d'eu  charger  le  public,  si  elle  ne  vaut  pas  mieux 
que  ce  (pi-on  a  dans  les  mêmes  annales  de  Metz,  dans  celles 
dites  de  S.  Ilerlm,  et  dans  celles  de  Kulde.  (X.) 


Il  I  Li)i:>i  V  >  >  i:, 

A  II  (in:  Vf.  y  IK     I,  f.;     Skns, 

KT     A  IT  i;  i:s     Kci;  |  \  \  |  .\s. 

'TfM.DKMAN^K.       ou      II  I  C.  UK  M  A  .N  N  K  ,     Sclon       TlithémC  ,  th.   rhr    !.«.  L 

11    eloil  foit  inslruil  .l.>s  Lelres  divines  et  liumames.  Il  fut  ti-  i  p  »»  Î-h^.J: 

■"''  f  '."''''^" •^-  »'•")•-  |>.v.s  de  l'aris,  où  il  avoit  emb.a.ssé  la  ii-l'^MS: 

pn.less.on   monaslupie,  pour  être  pla.  é  sur  le  .sie-e  ar.lue,..^,  ■>.  "  ^' 
Pil  "•  Nm.s.   Il  y  succéda  à  (iellaiid,  ou  Gerlanne,  autre    r,   - 
lat   de    mente  et  de  sçavoir.   le   douzième    de   Décembre  liji. 
Tonw  VI.  j 
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On  ne  nous  apprend  aucun  événement  considérable  de  son 
épiscopat,  qui  ne  fut  pas  de  cinq  ans  entiers  ;  étant  mort  le  cin- 
quième d'Août  959.  ]l  auroit  dû  par  conséquent  avoir  sa  place 
dans  ce  volume  avant  Atton  de  Verceil.  Ilildemanne  fut  en- 
terré à  l'abbaïe  de  S.  Père  en  Vallée,  à  un  des  fauxbourgs  de 
Chartres,  où  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  avoient  déjà  leur 
sépulture. 

Trit.  ib.  '  Trithéme,  qui  parle  avec  éloge  de  cet  Archevêque,  assure 

qu'il  laissa  plusieurs  productions  de  sa  plume.  Il  n'en  marque 
cependant  que  deux  en  particulier:  un  traité  de  la  Musique, 
qu'il  qualifie  pulc/irum  libellum,  et  un  autre  du  Comput  ecclé- 
siastique. Ces  deux  écrits  ou  sont  perdus,  ou  encore  ensevelis 
dans  l'obscurité.  Il  semble  néantmoins  par  les  termes  qu'em- 
ploie Trithéme,  que  ce  Bibliographe  avoit  vu  le  preinier. 

Chif.  his.  de  T.       '  Sous   le   gouvernement    de    Raoul,   Abbé   de  S.  Pieri'e   de 

app.  p.  292.  Chàlons-sur-Saone,  et  contemporain  d'Wildemanne  de  Sens, 
vivoit    un   nommé   Gui,  Moine  du   même    endroit,    homme   de 

p.  292-297.  pieté,  et  qui  paroît  avoir  fait  d'assés  bonnes  études.'  Il  y  a  de 

lui  une  relation  curieuse  d'un  orage  extraordinaire  qui  arriva  le 
ving-neuviéme  un  mois  d'Août  965.  Le  tonnerre  tomba  sur 
trois  endroits  différents  du  monastère,  et  en  réduisit  une  partie 
en  poudre.  L'auteur,  qui  avoit  tout  vu  par  lai-même,  entre 
dans  un  juste  détail,  et  te  fait  avec  une  naïveté,  qui  pour  être 
fort  simple,  ne  laisse  pas  d'être  vive  et  animée.  Il  finit  sa  rela- 
tion par  des  traits  d'une  grande  pieté,  tant  de  "sa  part  que  de 
celle  de   l'Abbé   Raoul,   qui  prit  de  ce  malheur  occasion  d'ex- 

p.292.  horter  ses  frères  à  un  redoublement  de  pénitence.  '  Gui  en  par- 

*"  lant  de  la  tour  où  étoient  les  cloches,  un  des  endroits  sur  les- 

quels tomba  la  foudre,  dit  que  le  vulgaire  la  nommoit  Colloca- 
rtuni,  d'oi!i  est  venu  sans  doute  notre  terme  de  clocher.  On  est 
redevable  de  cette  relation  au  P.  Chifflet,  qui  l'aiant  déterrée 
dans  un  très-ancien  manuscrit  de  S.  Lazare  d'Antun,  l'a  publiée 
parmi  les  preuves  de  son   histoire  de  Tournus. 

Bon.  5.  Mar.  p.       '  H  Y  a  daus  le   recueil  de  Bollandus,  avec  de  longues  obser- 

404-iii.  vations    préliminaires    de    la    façon   des    Editeurs,   une  vie   de 

S.  Drausin,  Evoque  de  Soissons,  mort  vers  680.  C'est  l'ouvra- 
ge d'un  Ecrivain  du   païs,  jqui  ne  se  fait  point  connoître  autre- 

p.  440.  n.16.  ment.  '  A  s'en  tenir  à  la  letre  d'un  endroit  de  son  écrit,  où  il  pa- 
roît avoir  été  un  de  ceux  qui  avoient  vu  le  corps  du  Saint  sans 
corruption  quatre  ans  après  la  mort,  on  le  prendroit  pour  u» 
Auteur  contemporain.  Mais  tout  le  reste  de  sa  narration  mon- 
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Ik;,  (jii'il  f'ioit   (miI  .■loi;,'né  de  ce  leiiips-la.   C'est   ce  qui   nous 
(Jcloiiiiitie  à  IK!  Iti  plaitLT  '  avec  M.  Ifaillul  qu'au  X  siècle,  où  B*ii. :>.  tur.  ub. 
l'on   renoiivella  laiil   d'aulrcs  LffjciKJt's.  Il  y   a   loule   appareil-  '^■'^■^ 
ce,   t|i;e   noire   Anonyme   l'a   l'ait   iui-nième  à  l'étçanl   de  celle 
dont  il  est  iii  quchlion,  cl  (pie  ceol  de  l'ori^'iiia!  sur  Inpiol  il  a 
travaillé,   ipi'il   a  relcnn  l'cndrDil  (pi'on  vient  de  rapparier.   Oa 
ne  sçauroil  jn^er  s'il  a  élr  lidele  à  le  suivre,  parce  ipi'il  est  per- 
du.  L'on  voit  seiili'Mifnl  ipi'il  dit  peu   de   choses  en    beaucoup 
de  paniles.  A   la  pinlixité  de  slvie,   il  a  encore  ajoOlé  une  es- 
pèce d'alTedalion.    '  H   y  emplnu;  (pii'Iijuefois  des    mois   barba-  iwi.  ib.  p.  «co. 
les,   comme  pii'lnsa,    pour    si^jnilier  une   lemme   coinpalis.sante.  "'*' 
OueKpies  délauls  »|u'ail  au    resb- son   écrit,  '  André  du   (^liesne  nuOirvi.  l.  p. 
n'a  |)as  laissé  de  le  re},'arder  coinnii'  de  fpii'lipie  ulililé  pour  lliis-  ''^-'  ***"• 
loire  de  France;   pnisipril  en  avoil   poblié  un   mniveau   consi- 
dérable parmi  ses  lli^loriens,  avant  tpie  l»s  successeurs  de  Hol- 
landus  le   diinn'»ssenl  en  enlier. 

'  (le  relebre  lla;,'i(i;;rap!ii!  nous  a  lui-même  donné  une  rela-  noii.  2i.  jm.  p. 
lion  do  la  découverte  des  Helicpii-s  de  sainte  Agnès,  vierge  el  '*^^**^' 
inarlyre,  et  d'un  S.  Henijjne  (pialilié  aussi  martyr  el  évètpie  de 
riiarires,  et  de  ll-nr  reciptioii  à  Ideclit.  Klle  n'a  élé  écrite  que 
quelcpic  temps  après  l>ti4,  ijui  tsl  l'année  à  laipiclle  llaldric, 
Kvéqne  du  lieu,  les  reçut  dans  son  église.  Ces  SS.  Heliquei» 
avoienl  élé  trouvées  sur  la  Loire,  assés  près  de  Tours,  ce  sem- 
ble, pui>.(|ue  deux  Moines  de  l'abbaie  d(!  S.  Julien,  en  aïant 
élé  avertis,  lurent  pour  les  enlever.  Ce  tjue  la  rclaliun  contient 
sur  l'Iiistoire  de  sainte  Apnè>,  p.udit  si  rabuli-ux,  qu'elle  en  de- 
vient su'pecl(î  en  ce  qu'elle  annonce  même  de  la  défouverle 
de  ses  Ueliipies.  Si  cependant  elle  nieritoil  (piflquo  créance,  il 
i'andioil  l'aire  enlrer  S.  Menigne  dans  le  calalogue  de^  Kvéque^ 
de  Cliarlros,  où  il  ne  paroil  point. 

'   Il  y  avoit  anci.'imemi'nt  une  vie   de  sainte  iJove,   ou   Heu-  un  •.'».  Apr.  p. 
ve,   Ablies«.e   A   Itfims,   el   de  sainte  Uode  .sa   nièce,   Heligieuse  -'*'•"•*■ 
du    même  endroit,   mortes  l'une  et    l'antre  après   le  milieu   du 
VIII   siècle.   Celte   première   vie  aïant  élé   réduite  en  cendres, 
'    les    lleligienses  voulurent  on  avoir  une  autre.    Klles  enpage-  »  « 
rent  un  Kcrivain,  qui  n'a  pas  jugé  k  propos  de  se  faire  connoilre, 
à  entreprendre  cet  ouv^agt^   L'Anonyme  s'en  chargea;  el  com- 
me il  mainpioil  de  monuments  pour  i'executer,  il  fut  obligé  do 
melire    en     d'uvre    ce    que    deux    de   ces    lleli^icuses,   Kve    et 
(ieitrmie    lui    racontèrent  des    deux    Saintes,    conlormement    .'^ 
la  tiadrion  ipii  s'en  éioil  conservée  dans  leur  monastère.  '  Tra-  r   -■*•    >"    " 

Ion  I  Hod.  I.  4. 

T  t  ij         '■  ^ 


X  SIECLE. 


332     HILDEMANNE,    ARCHEVÊQUE    DE    SENS, 


dition  cependant  qui  ne  s'accorde  pas  en  quelques  circonstan- 
ces avec  ce  que  Frodoard  nous  apprend  des  nnèmcs  Saintes, 
dans  son  histoire  de  l'église  de  Reims.  C'est  ce  qui  nous  porte 
à  croire  que  ces  deux  Auteurs  ont  écrit  en  même  temps  ou 
peu  d'années  l'un  après  l'autre.  Il  paroit  indubitable  que  si  no- 
tre Anonyme  avoit  publié  son  écrit,  avant  que  Frodoard  mît  la 
dernière  main  à  son  histoire,  attentif  comme  il  est  à  profiter  de 
ce  que  les  autres  avoient  dit  avant  lui,  et -à  citer  ses  garants,  il 
en  auroit  fait  quelque  mention.  De  même  si  l'histoire  de  Fro- 
doard avoit  été  connue,  avant  que  l'Anonyme  prît  la  plume, 
il  n'auroit  pas  sans  doute  manqué  d'en  tirer  du  secours. 

Au  défaut  d'événements  et  de  leurs  circonstances,  il  s'est 
jeflésurdes  lieux  communs,  où  il  a  fait  entrer  à  la  vérité  des 
traits  d'une  morale  aussi  exacte  que  judicieuse.  On  voit  bien 
qu'il  avoit  du  talent  pour  écrire;  quoique  son  style  se  ressente 
de  la  grossièreté  du  siècle.  Quant  au  peu  de  finis  qu'il  rappor- 
te, on  ne  peut  pas  dire  qu'il  soient  de  grande  autorité.  Peut-être 
est-ce  la  raison  pourquoi  Dom  Mabillon,  qui  a  une  attention 
particulière  à  faire  valoir  tout  ce  qui  concerne  le  diocèse  de 
Reims,  où  il  étoit  né,  n'a  point  fait  imprimer  cette  Légende 
Bou.  ib.  p.  283-  dans  le  recueil  de  ses  actes.  '  Les  continuateurs  de  Bollandus 
^**-  nous  l'ont  donnée,  sur  un   manuscrit   de   Christine,   Reine  de 

Suéde,  et  ont  eu  soin  de  l'accompagner  de  remarques  histori- 
ques et  critiques, 
jun.  t.  2.  pr.  p.      '  On  a  dans  quatre  recueils  différents,  ceux  des  BoUandistes, 
B.'t."^'p!'"5M'-  de  Dom  Mabillon,  les  preuves  de    l'histoire   de  Languedoc,   et 
553  His.de Lang.  celles  du  nouvcau  GalHa  Chrisnana,  une  histoire  de  la  transla- 

t.  2.  app.  p.   ItiU-  -, 

422  I  Gaii.  (hr.  tion  des  Rcliqucs  de  S.  Ililaire  Evêque  de  Carcassonne.  Cet 
426.' 427. "*''''''''  écrit  a  partagé  les  Sçavants  sur  la  date  qu'il  porte.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  y  Hiut  lire  978  ;  et  Dora  Mabillon  a  même  mar- 
qué par  inadvertance  en  un  endroit  988  :  les  autres  au  con- 
traire soutiennent  qu'il  porte  clairement  l'année  970  et  parois- 
sent  les  mieux  fondés.  Ce  qui  a  donné  occasion  à  ce  partage 
entre  les  Editeurs  de  l'écrit,  est  une  virgule  mal  placée  dans  les 
exemplaires  qu'en  ont  vu  les  premiers,  et  où  on  lit:  Anno 
Dominiez  Incarnationis  scpHiagesimo  octavo,  Kalendas  Marlii; 
au  lieu  que  la  virgule  doit  être  avant  le  mot  octavo  comme 
elle  se  trouve  dans  d'autres  exemplaires,  et  que  le  terme  Kalen- 
das le  demande.  L'écrit  est  intéressant  pour  l'histoire  de  Car- 
cassonne. Outre  divers  autres  traits  historiques,  il  fait  connoîlre 
l'Evêque  de  cette  église,  le  Comte  du  lieu  et  l'Abbé  de  S.  Hi- 
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Inirc  flo  ro  Irnips-h'i.  L'Autour  ituoiinii  (r;iilloius,  qui  l'a  fliri- 
gô,  n[)paioriiirii'iil  la  niAmc  année  qiio  so  fit  la  linnslatinn,  y  a 
emploie  un  .'^lylft  giossier,  rien  moins  que  naturel,  et  môle  de 
termes  dérivés  du  grec,  re  qui  le  rend  trés-ohsrur.  '  \  la  suite  Boll.  ib.  p.  m.  8i 
de  l'écrit,  quelcpics-uns  des  Editeurs  ont  ajoi^té  un  diplôme  du  n.  p'ni.  \zi"^' 
Comte  Rojfer,  qui  contirme  l'Iiistoire  précédente,  et  une 
assés  mauvaise  prose,  postérieure  de  plus  d'uu  siecli;,  dans  la- 
quelle ou  a  l'ail  entrer  eu  substance  ce  f|uc  contiennent  les 
deux  autres  pièces. 

'  ('eux   qui  ont  examiné  avec   le    plus  de   soin   les   ados  de  n..n  '27  Mji.  p. 
S.    llildeverl,    Evèqiie    de  Mcaux,    mort    vers  l'an    080,    con- 
vi(!iment  ipi'ils  no  méritcul  pas  de  voir  le  fjrand  jour.  Il   y  en  a 
do  deux  sortes  :  les  uns  plus  courts,  d'autres  plus  prolixes.  'On  aiiii.27.Mai.ub. 
croit  les  premiers  du  X  siècle;  cl  c'est  ce  qui  nous  invite  i  en 
dire  ici    un   mot,   quoiipi'ils   n'en    vaillent    puércs   la    peine.  On 
sçaura  au  moins  i'i  quoi  s'en   tenir  par  rapport  à  leur  autorité. 
Encore  li'  londeuient  sur  leipiel  on  s'a|)piiïe  pour  f.iire  remon- 
ter ces  actes  ju>(prau  temps  que  nous  venons  de  manpier,  u'esl- 
il  rien   moins  que  solide.  On  ne  les  croit  tels,  que  parce  (|u'ils 
paroisseut  écrits  à  l'occasion  d'une  translation  des  Heli(]ues  du 
Saint,  laite  par  S.  Maïeul,  qu'on  suppose  être  l'Ahlté  de  Cluui 
de  ce  nom.  Mais  on  no  voit  ni  à  quelle  occasion,  ni  par  quel  mo- 
tif ce  pieux  Ahbé  se  seroit  mêlé  de  transférer  ces  Reliques.  '  Il  M.ih.  »>.  t.  a.  p. 
y   a    beaucoup   plus   d'apparence,   qu'il   s'a;;it    ici   d'un    Maïeul^        ' ''   ' '"^' 
fort  ilillerenl  de  celui  de  C.luni,  soit  ([u'il  fût  Abbé  de  S.  Faron 
de  Meaiix,  ou  de  quelque  a\itre  monastère.  Sur  ce  principe,  il 
soroit  dillicile  de  fixer  le  temps  de  ces  |)renuers  actes.  '  Ce  n'est  Hoii.  ib. 
au  reste  (ju'un  tissu  de  traililions  orales  et  populaires,  sur  lequel 
on  ne  peut  établir  rien  d'assuré.   Les  plus  jirolixes  valent  encore 
moins,   et   n'ont    été   faits   qu'après  la   translation  du   corps  de 
S.    llildeverl  à  Cournai   siu-  les   confins   de  la  Normandie,  du 
côté  de  Paris,  au  XII  ou  XIII  siècle.  Ce  sont  ces  actes  '  (ju'Ou-  DuVcrd.  bib.  fr. 
din  de  Cournai,  mit  en  vers  dans  la  suite  du  temps,  et  cpii  lu-  •""'•^ 
rent  ainsi  inqtiimés  in-S"  î\  Roiien  cliés  Jean  Crevcl. 

On  a  |)lus  d(^  lumière  pour  rapporter  à  ces  temps-ci,  c'est-;\- 
dire  vers  Tan  1(70,  un  autre  écrit  cpii  n'a  pas  encore  été  imprimé, 
'et  au  sujet  duquel  on  doute  s'il  eu  vaut  la  pi'ine.  C'est  l'Iiistoire  "ï"''.':'.'-  E.  t.  lo. 
de  la  tianslalion  du  corps  dt>  S.  Maiirille,  Evé(pie  d'Angers,  (pii 
se  fil  sous  l'épisropal  de  Nelinf^ue,  un  de  ses  successeurs,  depuis 
9G4  juscpi'iîn  07.1,  à  laipielle  est  ajoi^té  un  traité  des  miracles 
du    mèiiie   Saint,    opérés    alors.    I,'Aute\u-    de    l'Apologie    pour 
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S.  René,  chapitre  4,  page  232,  fait  mention  de  l'un  et  l'autre 
écrit,  et  les  donne  h  un  Moine  nommé  Ilarmer  ou  Hermeric, 
que  d'autres  nomment  Hadmere.  Le  traité  des  miracles  est, 
suivant  toute  apparence,  le  même  que  cite  M.  de  Launoi  dans 
sa  dissertation  sur  S.  Maurille,  page  55.  N'importe  qu'il  en 
nomme  l'Auteur  Ciiermer,  et  qu'il  le  qualifie  Chanoine.  Cette 
diversité  de  noms  n'est  venue  que  de  la  manière  que  les  co- 
pistes les  ont  écrits,  ou  que  ceux  qui  se  sont  servi  de  leurs  exem- 
plaires les  ont  lus.  D'ailleurs  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  Ilarmer  et  Chermer.  A  l'égard  de  la  qualification 
qu'on  donne  à  l'Auteur,  peut-être  n'en  a-t-il  aucune  dans  son 
écrit.  Mais  chacun  de  ceux  qui  l'ont  cité,  voulant  le  quahfier, 
l'un  l'aura  fait  Moine,  et  l'autre  Chanoine.  Ou  enfin  l'un  des 
deux  aura  lu  par  inadvertance  un  mot  pour  un  autre,  comme 
il  arrive  tous  les  jours. 

A  la  fin  de  l'exemplaire  qu'a  suivi  l'Apologiste  de  S.  René 
se  lit  par  manière  d'appendice,  la  relation  d'un  ou  deux  autres 
miracles  de  S.  Maurille,  opérés  en  un  temps  incertain,  mais 
à  l'autel  de  la  cathédrale  d'Angers.  Nous  ne  touchons  après 
tout  <;es  minuties,  que  pour  montrer  quel  secours  peuvent  ti- 
rer de  cette  sorte  de  monuments,  ceux  qui  travaillent  à  l'his- 
toire. 

Trit.  chr.  hir.  t.       '  IIeribert,  Molus  de  mérite  et  de  sçavoir,  en  laissa  plu- 

'  ^'  ^'  sieurs  de  sa  façon  à  la  postérité,  qui  étoient  tout  autrement  in- 

téressants. Il  avoit  succédé  à  Marquard,  dont  nous  avons  donné 
l'éloge,   dans  l'emploi  d'Ecolàtre  d'Epternac  au  duché  de  Lu- 

p.  H2.  xembourg,  dès  l'année  952.  '  Il  en  remplit  les  fonctions  avec 

beaucoup  de  suffisance  pendant  dix-huit  ans,  et  mourut  le  pre- 
mier jour  d'avril  970.  Par  l'application  qu'il  donna  à  l'étude,  il 
acquit  la  réputation  d'un  des  plus  sçavants  hommes  de  son 
temps.  Il  avoit  sur-tout  une  intelligence  singulière  des  livres 
sacrés,  qui  firent  le  principal  objet  de  ses  études.  Entre  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  composa,  Meginfroi  que  Trithéme 
semble  ne  faire  que  copier,  ne  nous  fait  connoître  que  les  sui- 
vants. 

ibid.  4°.  '  Des  commentaires  sur  plusieurs  livres  de  l'ancien  et  du 

nouveau  Teslament.  Mais  on  ne  nous  donne  la  notice  d'aucun 
en  particulier  :  ce  qui  peut  faire  douter,  que  ceux  qui  en  par- 
lent ainsi  en  gênerai,  eussent  vu  ces  commentaires  en  tout  ou 
en  partie. 

Ibid.  2°.  '  Un  traité  de  mœurs,  ou  de  la  discipline  en  usage  parmi 
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les  anticns  Moines.  I/Aiiteur  y  faisoit  l'énumcralion  de  tous 
les  divers  irislitiits  du  cloître  (|iii  avoicnl  pn'i'cdi;  son  si*Mde.  Mc- 
ginl'rni  relevé  l'iitililé  de  col  écrit  et  parnît  par-là  l'avoir  vu. 
Mais  on  ne  seaclic  pas  qu'il  existe  aujourd'liiii,  non  plus  qu'au- 
cun antre  du  même  Auteur. 

3".  '  Ileriberl  ('•crivit  aussi  un  traité  de  la  mesure  du  Mono-  iim<i. 
ehorde.   On  a  yù  que  tout   ce  qui  a  Irait  à  la  Musique,   étoil 
fort  au  pofii  do  ce  siècle  cl  du  précèdent. 

'  On  place  vers  ces  temi>s-cF  un  P.\tir,iN  ou  Pali.imen,  it'ii  12.  M..r  p. 
Kv<^qiie  de  S.  l'atil  de  I.eon  i-n  basse-nreta};ne.  Les  tins  le  cnn-  c.n  ,i.r.  \ci.  t. 
fondent  avec  Mahhon  son  prédécesseur,  el  les  aiitres  l'en  dis-  -  p '^**  *• 
tinfîui'ul.  .Mais  l'opinion  dos  premiers  n'est  pas  soùtenable.  Pau- 
linien  étoil  Kvéïfiie  au  moins  dés  ramiéç  054,  h  laquelle  il  sous- 
crivit en  celle  qualité  à  la  cliarle  du  lélahlissemeut  de  l'ahbaïe 
de  S.  Perc  en  Yall^'e,  à  un  dis  fauxliourgs  de  Chartres.  '  Il  y  a  rioii.  fti.  n.  1? 
de  lui  une  liisluire  de  la  trauslalinii  du  corps,  ou  seulement  du 
clief,  de  l'ApoIre  S.  Matthieu  d'KlIiiopii»,  dans  la  petite  Rre- 
lapne,  ou  l'Armoiiipic,  et  di'-l;\  en  Italie,  où  après  avoir  de- 
meuré loi)|:-lemps,  il  l'ut  enfin  mis  à  Salcrne.  \  cette  histoire 
le  même  auteur  a  ji'iiil  une  relation  des  miracles,  opérés  par 
la  vertu  de  ces  SS.  Udiques,  du  temps  de  fîisulphe  I,  prince 
de  Salerne,  mort  au  plus  lard  en  97 'k  Pour  réussir  îi  recueillir 
ces  miracles,  il  falloil  étj-e  sur  les  lieux.  Aussi  soûlicnl-on  (pie 
notre  [*rclal  se  relira  m  Calahre  où  il  finit  ses  jours:  imitant  en 
cela  Malibon  son  prédécesseur,  qui  s'étoil  retiré  h  Fleuri,  avec 
une  partie  du  corps  de  S.  Paul,  Kvéque  de  I.eon,  pour  se  sous- 
traire à  la  fureur  des  Normans,  qui  ravapeoient  alors  son  païs. 
L'écrit  de  Paulin,  qui  esl  ainsi  nommé  dans  l'inscription,  se 
trouve  dans  la  bibliolhequ'î  des  Prêtres  de  l'Oratoire  de  S.  Phi- 
lippe de  Neri  ;\  Houie.  il  y  a  toul  lieu  d'espérer,  que  les  sçavanis 
continualeius  de  Pollandus  nous  le  donneront  au  vingl-uniéme 
de  Se|ilend)re,  si  néanfmoins  il  vaut  la  peine  qu'on  le  publie. 
Alors  on  verra  si  '  M.  Haillel  a  eu  raison  d'e'i  iiarler  avec  un  u«ii.  2t.  Sop  p. 
mépris  bien  manpie  ;  quoiqu  d  ne  paroisse  pas  qu  1!  en  ait  eu 
communication.  11  esl  à  présumer,  iju'il  n'en  aura  pas  été  de 
même  à  l'é^'ard  de  Maiv-Antoine-Marsile  Colonne,  et  que 
c«lui-ci  y  aura  puisé  pour  son  prand  ouvra^'c  louchant  les  \\c- 
liques  de  S.  Malthieu, 

Nous  avims  déjà  fait  connoître  en  partie  dans  le  discours  his- 
torique h  la  tête  de  ce  siècle,  le  mérite  d'EvrnACLE  ou 
KnACi.E.    Kvétpie   do   Liepe,  que  d'autres  nommcnl  encore  di- 
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versement.  On  ne  répétera  pas  ici  ce  qne  Ton  a  déjà  dit  du 
soin  qu'il  se  donna  de  rétablir  les  éludes  dans  son  diocèse,  cl  de 
rallention  qu'il  avoit  à  former   lui-même  au.x  lelres  les  jeunes 

Leod.  his.  t.  i.p.  éleves.  '  Il  étoit  orii,'inaire  de  Saxe,  et  issu  d'une  famille  noble. 

coll.  t.  4.^«iio.^"'  Il  fit  ses  premières  éludes  à  Cologne,  et  devint  depuis  un  des 
sçavanls  hommes  de  son  siècle.  Son  merile  et  son  sçavoir  lui 
valurent  d'abord  la  dignité  de  Prévôt,  ou  Do'ien  de  l'église  de 
Bonne.   Ralhier,   qui   passa  quelque   temps  en   Germanie   à  la 

Leoii.  his.  ib.  p.  cour  d'Olton,  put  alors,  ou  des  auparavant,  '  donner  des  le- 
çons de  literature  à  Eracle,  qui  le  reconnoît  disertement  pour 

Gaii.  ciir.  nov.  I.  sou  maître.  '  A  la  mort  de  Baldric,  Evoque  de  Liège,  en  959 
''^'   '  ■  ou  960,  Eracle  fut  élu  à  sa  place.  Quoique  son  mérite  le  ren- 

dit digne  de  la  remplir,  il  est  à  présumer  qu'Otton,  qui  étoit 

i-eod.  his.  ib.  p.  Roi  d'Italie  et  de  Germanie,  '   et  qui  avoit  une  estime  sinçu- 

188.  189       Foie.    ,.  17        1  .  u  J  .   <  M      .•  n 

deabb.Lob.c.i7.  Iicre  pour  Eiacle,  eut  beaucoup  de  part  a  son  élection.  Brimon, 

Leod.  his.  ib.  p.  frerc  de  ce  Prince,  y  en  eut  encore  davantage.  '  Noire  Prélat 

'''■  se  vit  exposé  à  diverses  contrariétés  de  la  part  de  ses  diocésains. 

Mais  il  n'y  répondit  que  par  sa  patience,  ses  bonnes  manières, 

p.  189. 195.  ses  bienfiùls.  '  Il  fonda  dans  sa  ville  épiscopale  deux  collégia- 

les chacune  de  trente  Chanoines,  l'une  sous  l'invocalicn  de 
S.  Paul,  l'autre  de  S.  Martin,  et  jelta  les  fondements  du  mo- 
naslere    de   S.    Laurent,  qu'une  mort  prémalurée  ne  lui  permit 

p.  189-199.  pas  d'achever.  '  Après   avoir  gouverné  son  église  en  bon  Pas- 

teur, l'espace  de  douze  ans,  il  mourut  le  vingt-seplième  d'Oc- 
tobre 971,  et  fut  cnlerré  dans  l'église  de  S.  Martin. 

p.  190. 191.  Il  y  a  de  lui  deux  monuments  de  literature.  '  L'un  est  une  le- 

tre  à  Ralhier,  après  qu'il  eut  été  rétabli  dans  l'évêché  de  Ve- 
i^one.  On  y  voit  quels  étoient  son  estime  et  son  attachement 
pour  ce  cher  maître.  Mais  quoiqu'elle  ne  soit  presque  qu'une 
effusion  de  cœur,  le  style  n'en  est  pas  assés  naturel.  Après  avoir 
remercié  Ralhier  du  baume  qu'il  lui  avoit  envoie,  sans  doute 
pour  remédier  à  l'ulcère  dont  nous  allons  parler,  il  le  presse 
vivement  de  revenir  à  Liège,  et  de  quitter  Vérone,  ou  il 
avoil  beaucoup  à  souffrir.  Eracle  prend  à  la  tète  le  titre  de 
serviteur  des  serviteurs  de  Jesus-Christ. 

p.  i9i.  195.  L'autre  monument  de  literature  qu'on  a  de  ce  Prélat,  '  est 

une   relation   du   miracle  qui  s'opéra   sur  lui  dans  l'église    de 

p.  191.192.  S.   Martin  à  Tours,  par  l'intercession  de  ce  Saint.  '  Etant  atta- 

qué d'une  espèce  de  cancer,  auquel  on  ne  trouvoit  point  de 
remède,  il  se  fil  porter  au  tombeau  de  S.  Martin,  où  les  mira- 
cles se  renouvelioient,  depuis   le  retour   de  ses  SS.   Reliques 
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d'Auxcrrc  à  son  éf,'Iise;  et  le  huilicmii  jour  après  son  arrivée,  il 
l'ut  jjaifaileMiciil  guéri.  Colle  relaliuu  est  iuleressanle,  non-seu- 
lement pour  les  circonslantes  et  les  suites  de  ce  niirarle,  qui 
occasiona  la  fondation  de  la  collégiale  de  S.  Martin  à  Liège, 
et  la  confraternité  entre  celle  église  et  celle  de  S.  Martin  de 
Tours;  mais  elle  l'est  sur-tout  '  en  ce  r|u'i,'lle  sert  à  lixer  l'épo-  p.  l'Ji. 
que  du  retour  des  Heliques  de  ce  Saint  d'Auxerre  à  son  église. 
Elle  nous  apprend  qu'Eraclc  entreprit  son  voiage  dont  on 
vient  de  parler,  la  seconde  année  après  ce  retour,  (^e  fut  donc 
tout  au  plîilôt  en  958  qu'arriva  cet  événement;  car  Erarle  éloil 
déjà  Evétpie,  lorsqu'il  fut  à  Tours.  On  a  par  là  une  pn.'uve  in- 
vincible pour  conlirmer  ce  (|ue  nous  avons  élalili,  (|ue  S.  Odon 
Abbé  de  Cluni,  mort  dès  HW,  ne  peut  ètn*  l'.Auleur  île  l'iiis- 
toire  du  retour  de  ces  lleliques,  comme  on  l'a  cru  pendant 
plusieurs  siècles. 

'  Doin  .Marliit  entreprenant  de  montrer,  que  S.  Nicaise  a  M»ri.  1. 1.  c  3i. 
soufl'ert  le  niarlyre  du  temps  des  Vandales,  sous  les  Empereurs  •*^- P- 1'-*^- '-'• 
Arcade  cl  Honoré,  ai)|iorte  en  preuve  les  actes  de  S.  (trienle, 
l'un  de  ses  disciples.  De  la  manière  qu'il  en  parle,  ils  sont  au 
moins  du  X  siècle,  et  même  |ihis  anciens  que  Krodoard,  s'il 
est  vrai  (|ue  cet  Historien  y  ait  jtuisé  pour  son  histoire  de  l'I'^'lise 
de  Heims.  Comme  ces  actes  n'ont  |)oint  encore  paru  dans  le 
public,  nous  ne  pouvons  en  donner  d'autre  notice. 

'  On  en  a  d'autres,  aussi  encore  manuscrits,  de  S.  Florent,  Man.  «m.  coii.  l 
Patron  titulaire  de  deux  abbaïes  de  ce  nom  au  diocèse  d'.\n-  Mab.  ISÏÏ.  48*0'. 
pcrs.  Le  corps  de  l'ouvrage  connncnce  par  ces  mots  :  Daniel  ^• 
diviiur  altrsHitinuis,  el  la  préface  (|ui  se  lit  à  la  tète,  par  ces  au- 
tres :  y.iniliiU'm  Ihmini.  On  les  conserve  à  l'abbaïe  de  S.  F'io- 
rcnl-lez-Sannuir,  dont  le  Chroniqueur  nous  apprend,  qu'ils 
ne  furent  écrits  rju'après  le  retour  des  Heliques  du  Saint  de 
Tournus  ;i  Saumur.  Ils  ont  pour  .\uteur,  selon  \ù  même  Ecri- 
vain, un  nommé  iNc.ii.uKnT,  ou  I.NdELUEnT,  sçavant  Moine 
de  ta  même  abbaïe,  cpii  les  composa  sur  d'autres  actes  beau- 
coup plus  courts,  et  qui  sans  doute  valoient  mieux,  mais  dont 
les  plus  prolixes  ont  causé  la  perte.  Ingilberl  Uorissoit  sous 
l'Abbé  Amalbert,  vers  l'an  974.  On  peut  au  reste  légitimement 
douter,  que  son  ouvrage  mérite  de  voir  le  grand  jour;  puisque 
Dom  Marlene  et  Dom  Durand,  qui  l'avoienl  vO,  et  (|ui  en 
ont  publié  tant  d'aulres,  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  lui  faire  le 
même  honneur. 

'  Il  se  trouve  aussi  dans   les    archives  de   la  cathédrale  de  Moin.p.  la. 
Tome  VI.  Vv 
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Tours  des  actes  du  même  Saint;  et  le  P.  le  Cointe  en  avoit 
entre  les  mains  un  exemplaire,  dont  on  nous  donne  plus  de 
connoissance  que  des  autres.  On  ne  sçauroit  toutefois  pronon- 
cer définitivement,  si  ces  trois  exemplaires  contiennent  les  mê- 
Com.  an.  '694.  n.  mcs  choscs.  '  Dans  cclui  du  P.  le  Cointe,  ces  actes  étoient  divi- 
ses en  quatre  livres,  dont  cet  Annaliste  a  publié  la  partie  qui 
concerne  le  martyre  de  S.  Florien ,  qu'on  suppose  avoir  été 
Bail. 22.  Sep.  tab.  frère  de  S.  Florent.  '  C'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  supportable  dans 
"■"■^-  ce  long  ouvrage.  Le  reste  est  encore  manuscrit;  et  M.  Baillet 

auguroit  sur  l'idée  desavantageuse  qu'on  en  donne,  qu'il  ne  se- 
roit  jamais  imprimé. 
Boii.  4.  Mai.  p.      '  Cependant  ce  que  les  continuateurs  de  Bollandus  ont  pu- 
461-463.  jjjj^  gyj.  g_   Florien,  plusieurs  années  après  le  P.  le  Cointe, 

paroît  visiblement  avoir  été  pris  des  actes  en  question  ;  quoi- 
qu'on marque  l'avoir  tiré  de  divers  manuscrits  de  la  Légende 
des  Saints  de  Pologne.  11  est  vrai  que  dans  l'imprimé  des  Bol- 
landistes,  qui  est  dirigé  en  forme  de  leçons,  ausquelles  on  a 
cousu  un  exorde  et  une  doxologie,  il  n'est  parlé  en  détail  que 
de  S.  Florien  :  au  lieu  que  dans  ce  qu'en  a  donné  le  P.  le  Coin- 
te, on  joint  ensemble  les  deux  frères,  tant  dans  l'interrogatoi- 
re qu'ils  subirent,  que  dans  le  témoignage  qu'ils  rendirent  à  la 
foi  de  J.  C.  Faudroit-il  dire  que  les  actes  d'où  cette  partie  a  été 
tirée  seroient  différents  de  ceux  qu'a  suivis  le  P.  le  Cointe?  Il 
seroit  impossible  d'en  juger  sainement,  sans  avoir  les  uns  et  les 
autres  sous  les  yeux.  Quoiqu'il  en  soit,  à  la  suite  de  ce  qu'on  en 
lit  dans  le  recueil  des  Bollandistes,  viennent  d'autres  actes  de 
p.  466.  n.  11.  S.  Florien,  mais  fort  postérieurs  à  ceux  d'Ingilbert;  '  puisqu'il  y 
est  fait  mention  d'un  Abbé  de  l'ordre  de  Cîteaux  qu'on  ne  nomme 
pas.  Cet  Auteur  anonyme  avoit  vu  les  actes  précédents;  mais 
il  ne  s'assujettit  point  à  les  suivre  en  tout. 
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niSTOIIlK    DK    SA    VIR. 

'    T^ATiiiLii,   aussi  faiiionx   iiar   ses  avanliirps,   que    c<''l''bre  i^-oH.  hn.  1. 1.  p. 

±1  par  son  sçavuir,  naquil  au  pais  de  Lioge  qui  laisoit  alors  t.  o.  p.uu. 
partie    de    la   Lorraine,    ou    Hoïaumc    de    Lotliaire.    Li;   temps 
de  sa  naissance  ne  se  trouve  marqué  nulle  part;  mais  la  suilf  de 
son  histoire  t'ait  juj,'er,  qu'il  la  faut  mettre  tout  au  plus  tard  à 
la   iln  du  siècle  précodent.  '   Ses  adversaires  lui   ri'procluiient,  l'iih.oonj.p.»». 
connue  il  le  r.ipportt*  lui-même,  (|u'il  étoit  fils  d'un   C-liarpen- 
lior,  à  (pioi  sans  doute  l'on  ne  doit  pas  s'arrêter.  '  .Aussi  quelipies  }^'"";v''8-,  "'•  '• 
Modernes  lui  donnent-ils  pour  pcre  im  Comte  de  Vianes,  dans  '"""     *  '    ' 
les    pais-bas  Kranrois,  au  duclié  de  Luxeniboing.   C'est  ce  que 
peut  conlirmer  '  la  qualité  de  Noble,  qu'il  prend  dans  son  épi-  ii^ih.  «gon.   p. 
laplic. 

Quoiqu'il  on  soit  de  l'extraction  de  Ratbier,  il  vint  au  mon- 
de avec  d'excellentes  disimsilions  noiw  les  letres.  '  A   l'aide  de  Foie. do »bb. t/)b. 
ces  avanta^'es  naturels,  il  s  y  ap|)iiqua  avec  succès  dans  les  di-  i.rod.  hu.  ib.  i 
vei^s  états  de  sa  vie.  Sa  première   condition  l'ut  celle  île  Moine,  "*^'  '^' 
s'élant  consacré  ii  Dieu  dès  sa  jeunesse  au  monastère  de  l.aubes. 
Les  éludes  y  étoient  alors  llt)rissanles  ;    et  plusieui-s  Moines  s'y 
ac({uircnl  beaucoup   de   réputation.   Mais   lîathior   les  surpassa 
tous,   comme  niant  |»lus  de  pénétration  que  les  autres:  Kt  jters- 
jùcaeissimiis  /iiiriim  llnl/irriiis.  '  Il  donna  d'abord  une  application  anh  f>p.»dRob. 
sérieuse  à  la   lecture  des  meilleurs  Auteurs  precs    et  latins,  cl  '"' 
apporta  tous  ses  soins  à  accpierir  la  |nireté  de  la  Langue  qu'il  <le- 
voit  parler.  Puis  il  se  porta  à    l'étude  des  S<iences  ecclésiasti- 
ques. H  réussit  par-là  ;\  se  laire  '  ce  fonds  de  literalure  sacrée  et  nnm.  Ti«.  n.  3»| 
profane,  et  cette  riche  source  d'éloquence,  que  plusieurs  Ecri-  fri'i'*'»  n.oa»"] 
vains   font  entrer  dans   son  éloge,    'l'rithéme  a    avancé   (|ue   le  j^''  *'^'-  *  *•  P- 
maître  (pii    avoit    dirigé  les    études   de    Hathier,   étoil   llilduin, 
homme  d'érudition,  qui  de  Cli'rc  de  l'église  de  Liège,   voulut 
en  devenir  Kvéque.  Mais  celte  opinion  est  purement  liaznrdée. 

Vvij 
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Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  ce  fut  Estienne,  Evêque 
du  même  endroit  et  Abbé  de  Laubes. 

Ralhier  après  le  cours  ordinaire  de  ses  études,  alla  en  divers 
endroits  faire  usage  du  don  de  la  parole  qu'il  avoit  reçu  de  la 
Rath.  agon.  p.  nature,  et  nourri  de  la  manière  qu'on  l'a  montré.  '  Se  trouvant 
à  Laon,  où  il  fit  une  exhortation  aux  Religieuses  de  S.  Jean  le 
jour  de  S.  Etienne,  on  le  pressa  fort  d'accepter  l'abbaïe  de 
S.  Amand.  Il  étoit  encore  tout  jeune,  ce  qui  fait  voir  combien 
son  mérite  étoit  déjà  connu.  Mais  le  refus  aussi  généreux  qu'é- 
difiant qu'il  fit  de  cette  dignité,  lui  donna  un  nouveau  relief. 
Il  ne  fut  pas,  il  est  vrai,  aussi  scrupuleux  dans  un  âge  plus  avan- 
cé, comme  on  le  verra  par  la  suite  de  son  histoire. 

Quoiqu'il   ne  fût    pas    disciple   d'Hilduin,   dont  on    vient   de 
Foie.  ib.  c.  19.  p.  parler,  '  il  y  avoit  néantmoins  d'étroites  liaisons  entre  eux.  Ra- 
am  gai.'*"*"  '^^''  *'h'^''  ''"i  ^^^^^  ^i  attaché,  qu'IIilduin  aïant  pris  le  parti  de  se  reti- 
rer en  Italie,  après  avoir  manqué  l'évêché  de  Liège,  il  l'y  suivit 
Rath.  ep.  ad  joh.  saus  hésiter.  C'étoit  en  l'année  922.  '  Au  bout  de  quelque  temps 
Pap.p.  2i7.         ]\Totger   Evêque   de   Vérone    étant   mort,    le    Roi    Hugues   fit 
.  passer  son  siège  à  Hilduiti,  avec  promesse  de  le  donner  à  Ra- 
thier,  lorsqu'Hilduin  seroit  élevé  à  une  plus  haute  dignité.  Ce- 
lui-ci devint  en  effet  Archevêque  de  Milan  ;   et  Rathier  fut  en- 
voie à  Rome  demander  le  pallium,  qu'il  lui  apporta    avec  des 
letres  du  Pape  Jean  XI,  par  lesquelles  il  prioit  que  Rathier  fût 
ordonné  à  sa  place  Evêque  de  Vérone.   Cette  prière  déplut  à 
Hugues,   qui  avoit   changé  de  sentiment  à  l'égard  de  Rathier. 
Cependant  aux  instances  d'Hilduin,  et  des  premières  personnes 
de  la  cour,  le  Prince  consentit  à  son  ordination,  dans  l'espé- 
rance que  Rathier,  qui  étoit  actuellement  arrêté  au  lit  par  une 
maladie  dangereuse,  n'en  reFeveroit  pas.  Son  attente  se  trouva 
vaine.   Rathier  recouvra  la  santé,   et   fut   ordonné   conformé- 
ment à  la  prière  du  Pape.  Mais  le  Roi  jura   dès-lors  qu'il  ne 
Luitp,  t.  3.  c.  11.  s'en  rejoùiroit  de  sa  vie.  '  L'Historien  Luitprand  n'étoit  pas  au 
fait,  lorsqu'il  a  écrit  que  Rathier  devoit  à  sa  pieté  et  à  son  sça- 
Ugh.  ib.  t.  7.  p.  voir  l'évêché  de  Vérone.  '  Ceci  se  passa  non  dès  928  et  929, 
is^.'a?*'''*"'''  ainsi   que   Sigebert  et   d'autres  l'ont  avancé,   mais  seulement 

en  931. 
Rath.  ib.  '  Hugues  pour  ne  pas  se  trouver  parjure,  ne  cessa  dans  la  suite 

de  persécuter  Rathier.  D'abord  il  voulut  le  restraindre  à  une 
partie  des  revenus  de  son  église  exigeant  de  lui  qu'il  s'engageât 
■  à  n'en  jamais  demander  davantage  de  son  vivant,  et  du  vivant 
de  son  fils.  Rathier  rejetta  cet  engagement  comme  indigne.  Le 
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Roi  aposla  cnsiiilo  des  émissaires,   les  uns  pour  intimider  le 
l'rolal,  et  le  porta  par-là  à  rpiiller  son  siège  de  lui-mi'^me,  les 
autres  pour  l'irriter  et  le  f.iire  loinljcr  dans  qucirpio  exi  es  de  pa- 
rol<!s  contre  son  prince,  qui  pussent  servir  de  prétexte  à  l'ex- 
pulser. '  I/riitrcprise  d'.Vrnoul  Duc  (h  Fkiviere,  sur  l'Italie,  en  Aii>.ihr,in.'.02| 
iil  naiire  un  ipii   |);uut,  sinon  lc;^ilime,  an  moins  spécieux.  Ra-  i..?Jj.  Vu." ib.  p! 
thier  l'ut  accusé  de  l'avdri^er  le  dessein  (pi'avoit  .\rnoul  de  se  fai-  '"'^• 
re  déclarer  Roi;  et  lorsipie  lln^çnes  l'ul  vaincu  ce  Prince  cl  re- 
pris Vi.'rone  en  O'I.'I,  '  il  se  saisit  de  l'Evéque  et  l'enferma  dans  naih.  ib. 
une  tom-  à  Pavie. 

'   Ralliicr  l'ut  dans  cette  pri.son  deux  ans  cl  demi,  autant  de  p*W- 
temps  qu'il  avoil  élé  persécuté  sur  son  siefjo.  '  Là  sans  livres,  a^on.  p.  aoa. 
sans  aucune  consolation  humaine,  éloigné  de  tous  ses  amis,  et 
livré  à  des   peines   accablantes,   il    n'y   trouva  d'adoucissement 
qu'à  s'en  plaindre.  Mais  alin  (pie  ses  plaintes  ne  fussent  pas  in- 
utiles, il  chercha  le  moïen  de  les  faire  transpirer  dans  le  public. 
C'est  ce  qu'il  exécuta  dans  un  grand  ouvrage,  dont  nous  ren- 
drons compte  en  son  lieu.  '  Il  l'adressa  d'abord  à  plusieurs  Ar-  p  'JO.'/n. 
chevéïpies  et  Evéques  assemblés  en  Cdncile,  et  ensuite  à  quel- 
ques  autres  séparément,    nommémenl    à    Robert,    Archevêque 
de  Trêves.  Il  reproclioil  aux  premiers,  de  ce  qu'aucun  de  scà 
collégiics  dans  l'épiscopat  n'avoit  eu  assés  de  zèle  pour  prendre 
sa  défense,  cpioiipi'ils  y  fussent  obligés  par  divers  motifs.  '    Il  p  'JC5-0C7. 
pressoil   Robert"  de   se   so\ivcnir  des  promesses   qu'il    lui   avoil 
autrefois  faites  de  lui  rendre  service.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  édi- 
fiant dans  la  condnite  de  Rathier,  '  c'est  que  bien  loin  d'avoir  ''^a^  •'"''•  ^'P- 
jamais  c\\  aucun  n^ssenliment  contre  le  Roi  lingues,  pour  tous 
les  mauvais  traitements   (|u'il   reçut  de  sa   part,  il  lui  souhaita 
toujours  tout  le  bonheur  de  l'Enq^ereur  Theodose. 

On  ignore  si  ce  fut  par  l'entri-mise  et  le  crédit  des  Prélats, 
dont  on  vient  de  parler,  on  par  un  pur  elVet  de  la  Providence, 
'  (nie  Rathier  sortit  de  sa  iirison,  et  fut   relégué  •  à  Corne.  Il  itiH. 

I      .  I  •  .     I  .1  •        -1     '.    ■.    'Mab.  ib.  n.  iO. 

cul  sans  doute  quelque  agrément  dans  cet  exil  ;  puisipi  il  ctoil 
logé  clu's  Azon,  Evé(pie  du  lieu,  (pii  étoit  Krani;ois.  Rathier 
y  conlinna  .ses  occupations  plus  ordinaires,  ipii  étoicnl  l'étude, 
et  y  retoucha  la  vie  de  S.  l'rsmar. 

'   Après  deux   ans   et   demi   d'exil,    autant  (pi'avoil  duré   sa  i^Uiit 
prison,  Rathier  trouva  le  moïen  de  se  mettre  en  liberté  contre 
la  disposition  du  Roi  Hugues,  (pii  fut  iMvs(pic  '  aussi-lâl  chassé 

1  Col  onrirolt  ilr  la  lolrc  «li-  Halhirr  au  Papo  Jean  XII  Ml  imporlani,  pour  (lier  Vex- 
pulsion  (lu  !<oi  Hugues  d'Ilalii',  sur  le  temps  de  laquelle  la  plupart  dos  Historiens  wicnt 
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d'Italie.  On  vint  cependant  dire  à  notre  Prélat,  que  ce  Prince 
se  repentant  du  mal  qu'il  lui  avoit  fait,  étoit  dans  le  dessein,  s'il 
vouloit  bien  l'aller  trouver,  ou  de  lui  faire  rendre  son  siège, 
supposé  qu'il  y  pût  réussir,  ou  de  lui  donner  une  somme  d'ar- 
gent assés  considérable  pour  le  rassurer  contre  l'indigence.  Sur 
cette  nouvelle,  Rathier  se  mit  en  chemin;  mais  Berenger  II, 
concurrent  de  Hugues,  le  fit  arrêter  par  l'instigation  de  Ma- 
riasse, Archevêque  de  Milan,  et  emprisonner  de  nouveau.  Au 
bout  de  trois  mois  et  demi,  on  le  conduisit  à  Vérone,  oîi  il 
trouva  Milon,  qui  en  avoit  été  ordonné  Evêque  en  sa  place. 
L'intrus  usa  d'arlifice,  afin  d'exclure  Manassé,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  rappellàt  le  Roi  Hugues.  Il  fit  à  Rathier  en  appaience 
un  bon  accueil,  feignant  de  le  reconnoilre  pour  véritable  Evê- 
que de  Vérone;  mais  dans  la  realité  il  mit  sourdement  tout  en 
œuvre  pour  lui  causer  du  chagrin.  Non  content  d'appuïer  les 
clercs,  les  vassaux  et  les  serfs  de  l'église,  déjà  déclarés  contre 
Rathier,  il  animoit  encore  les  autres  à  le  calomnier,  et  lui  faire 
mille  peines.  De  sorte  que  l'infortuné  Prélat  ne  pouvoit  ni  tenir 
de  synode,  ni  assister  au  -chapitre,  ni  remédier  au  moindre  abus. 

p.  249.  Les  choses  furent  poussées  jusqu'au   point,  '  qu'un  jour   étant 

occupé  à  faire  l'ordination,  l'Archidiacre  et  tout  le  Clergé  le 
laissèrent  seul,  et  s'en  allèrent  dans  une  autre  église.  Il  eut  en- 
core la  douleur  de  voir  que  Manassé,  ordonna  Evêque  de  Vé- 
rone un  Clerc  de  son  diocèse  d'Arles. 

p.  248.  '  Rathier  souffrit  pendant  deux  ans  cette  espèce  de  martyre, 

p.  249.  comme  il  le  nomme  lui-même,   martyre  '  plus  rigoureux,  dit- 

il,  que  tout  ce  qu'il  avoit  souiTert  dans  la  persécution  de   Hu- 

p.  250.  gués,  sans  en  excepter  même  sa  prison  de  Pavie.  '  Il  étoit  néant- 

moins  dans  la  résolution  de  continuer  de  souffrir,  plutôt  que 
de  passer  pour  un  Pasteur  mercenaire  qui  abandonne  son  Irou- 

p.  249.  peau.  '  Mais  le  Roi  Lothaire,  que   les  Italiens   avoient  retenu, 

en  chassant  Hugues  son  père,  lui  envoya  dire,  qu'il  sortît  de 
la  ville  pour  céder  la  place  à  Manassé,  qui  vouloit  envahir  le 
siège  de  Vérone,  outre  tant  d'autres  qu'il  avoit  déjà.  Et  afin 
qu'il  n'hésitât  pas  à  prendre  ce  parti,  il  le  faisoit  avertir  en  ami, 
qu'il  valoit  mieux  qu'il  se  retirât,  que  de  se  voir  exposé  à  être 
mutilé,  ou  tué  par  la  trahison  de  Mdon,  ou  tout  au  moins  arrê- 
té et  emmené  en  quelque  lieu  disgracieux. 

extrêmement.  Il  est  incontestable,  par  ce  qu'en  dit  Ratliier,  qu'elle  arriva  cinq  ans  après 
qu'il  eut  été  lui-même  expulsé  de  Vérone  pour  la  première  fois,  et  par  conséquent  tout 
au  plus  taid  en  939. 
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'  Hadiicr,  se  rapfxtllanl   le   conseil   qiio   l'Evatipile    donne   h.  p.  2M. 
ceux  r|ui  sont  persécutés  dans  une  ville,  de  fuir  en  une  autre, 
quitta  Vérone,  '  et  s(î   relira   en   Provi'ure.   Il  y  (ut   rccCi  chés  Foir.  ib.  c.  M. 
un  Sei{,mcur  puissamment  ri.  lie,  qui  avoil  un  jeune  (ils  nom- 
mé Hoslaiiip,  que  notre   Prélat  prit  soin   d'instruire.  '  On  croit  Mat.  ib. 
que   ce   peut  Ctre    le    même   que    l'Arclicvi^que    d'Arles  de  ce 
nom  dans  la  suite.  11  y  a  toute  apparence  que  ce  lut  aprfts  cotte 
transuii^'ratioii,  '  et  avant  que    llatliier   eilt    troinY-  un   liospice  luih.  ep.  ad  om. 
aussi  gracieux,  qu'il  médita   de  (aire  le  voyape  de  Rome,  pour   '  ' '*' 
tâcher  de  remonter  sur  son  siège.  Il  est  au  moins  vrai,  qu'il  étoit 
alors  fort  éloigné  de  cette  capitale  du   monde  chrétien,  el  liors 
d'étal  de  fournir  aux  frais  du  voiage,  ce  qui  ne  peut  convenir 
qu'à  la  situation  où  il  se  trouvoit  ;\  sa  seconde  sortie  de  Vérone. 
Dans  cette  extrémité,  il  eut  recours  à  la  charité  des  Fidèles  par 
une  lelrc  circulain;  qu'il  loin-  adressa.  Mais  le  Seigneur  de  Pro- 
vence, (pii  le  logea  chés  lui,    l'empêcha  d'excculer   son  voïagc 
projette.   '  Il   lui    procura    même   im  évéclié  dans   le   païs,  que  Fok.  ib. 
Hathier  quiKa  pniu'  retourner  à  l'alihaïe  fie  Lauhes. 

'  M.  l'Ahhé  l'Ieuii  met  ce  retour  en  f>41  :  <■•■  (pii  ne  peut  être,  n.u.  h.  E.  l. G5. 
comme  il  est  aisé  dr.  s'en  convaincre  par  tout  ce  (pi'ou  vient  de  "'    ' 
dire  (>c  ne  fut  tout  au  plutôt  (ju'en  i>W.  '  Hicher  qui  goiivcr-  Foie.  ib. 
noit    encore    l'égli.se    de    Liège,    reçut    favmahlemonl    Hathier, 
'  qui  dès  l'année  suivante  pas.sa  à  la  cour  d'Otlon-le-Cirand.  On  r.  22  |_Mab.  ib.  i. 
a   vil   ailleurs,   que  Hrunon  frère  de  ce  Prince,   y  appelloit  lo.ç  *^- "• '*• 
plus  sçavants  hommes  qu'on  lui  faisoil  connoîlre,  afin  d'en  tirer 
les  secours  nécessaires  pour  perfectionner  ses  éludes.  Malhier  y 
fut  regardé  comme  le  plus  habile  de  tous,  hahctur  inttr  l'ata- 
tinos  P/iitnsoji/ios  inimus,  et  ne  se  sépara  '  point  de  llrunon,  que 
celui-ci  ne  fiû  |)aifaileni<'iit  instruit  de  toutes  les  Sciences  alors 
en  usage. 

'  Hrunon  par  reconnoissance,  lui  proctu'a  l'évéché  de  Liège,  Foir.  ib.  r.  «i 
vacant  par  la  mort  de  Farahcrl  en  Oô.T  II  esperoil  que  Hathier,  ""'"•  *•' "-^t- 
par  sa  doclriiie  et  son  éloquence,  seroil  utile,  non  seulement  à 
cette  église,  mais  aussi  à  plusieurs  autres  des  environs.  '  (Jtie  sa  Foie.  ib.  cea 
conduite  iireprochahle  .serviroit  d'oxeuqile  aux  autres   Evéques, 
qui  ne  vivoieiit  pas  connue  ils  dévoient,  el  qu'elle  fcrmeroil  la 
bouche  h  la  médisance.  Qu'un  tel  bienfait  le  tiendroit  lui-même 
iu\-iolabl(«ment  attaché   i"!   son   Prince,   el  que   le  peuple  mar- 

■1  '  Pi>m  Mabilloii  par  in.iilv<>rt.-)nrr  .-i  avancé  qu"en  'jr»l,  nalbior  relnnma  en  Iulic,  «t   Mab.  ib.  1.  45.  n. 
fUl  rot.ibh  tl.iiis  son  l'jjlisc  do  Vcroiii-.  C'est  ce  qui  ii'arnv.i  qu'en  "J68  ou  KO,  comme  on   M. 
le  vprnt  dans  la  sutlp. 
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chant  sur  les  traces  de  son  Evoque,  ce  seroit  un  avantage  pour 
tout  le  roïaume.  Mais  Rathier  n'étoit  pas  assés  heureux,  pour 
que  son  nouvel  épiscopat  produisît  tous  ces  bons  elTets.  Le 
contraire  arriva  pour  son  malheur.  N'aïant  pas  le  lalent  oe  se 
faire  aimer,  ses  diocésains  le  prirent  en  aversion,  et  tournoient 
en  mal  tout  ce  qu'il  faisoit  pour  leur  bien.  On  le  méprisa,  on 
l'insulta;  et  l'on  ne  cessa  de  le  persécuter  jusqu'à  ce  qu'on  le  vît 
chassé  de  son  église, 
p.  567.  '  Il  fut  donc  contraint  de  céder  au  temps,  afin  de  vaincre, 

suivant  l'avis  de  l'Apôtre,  le  mal  par  le  bien.  On  lui  donna  pour 
Leod.  his.  ib.  p.  succcsscur  Baldric  d'une  des  premières  noblesses  du  pais.  '  C'est 
^'^"  ce  qui  arriva  dans  les  premiers  mois  de  l'année  956,  que  l'on 

continuoit  de  compter  encore  955.    Un  ancien  Auteur  altribuë 
la  principale  cause  de  son  expulsion,  à  son  caractère  inflexible, 
qui  ne  lui  permettoit  pas  d'avoir  aucune  condescendance,  et  à 
sa  manière  trop  dure  et  trop  aigre  de  reprendre,   soit  de  vive 
Foie.  ib.  c.  2i.      voix,  soit  par  écrit.  '  Ce  qu'il   y  a  de   vrai,  c'est  que  Rathier, 
malgré  toute  sa  vertu,  porta  impatiemment  sa  disgrâce,  com- 
me il  le  fit  voir  par  quelques  écrits  trop  véhéments,  dont  nous 
parlerons  dans  la  suite. 
Ib.  I  Leod.  ih.  |       '  Après  avoir  passé  deux  ans  à  Laubos,  il  reprit  le  chemin 
Pa^  p?'^2^^  ^°'''  d'Italie,  à  la  suite  du  Roi  Otton  et  du  Prince  son  fils.  Otton  lui 
avoit  prorais  de  le  rétablir  sur  son  siège  de  Vérone,  s'il  y  avoit 
moïen  d'y  réussir.  Mais  il  se  trouva  occupé  par  un  petit-neveu 
de  Milon,   son  ancien  persécuteur,  à  qui  Manassé  l'avoit  ven- 
du,  avec   dispense,   disoit-on,   du   souverain   Pontife    Le   réla- 
Rath.  ib.  p.  251.  blisscmcnt  de  Rathier  fut  retardé  par  cet  inconvénient.  '  Incon- 
2^2-  veulent  qui  le  jotta  dans  une  extrême  perplexité   sur  le   parti 

qu'il  devoit  prendre.  Il  étoit  presque  résolu  à  se  retirer  dans  un 
monastère,  pour  y  finir  ses  jours  dans  le  repos  de  la  solitude. 
Mais  la  difficulté  sur  le  rang  qu'il  y  tiendroit,  l'empêcha  d'e- 
xécuter ce  dessein.  Il  se  détermina  enfin  à  s'adresser  au  Pape, 
pour  lui  demander  une  audience,  dans  laquelle  il  seroit  décidé 
suivant  les  Canons,  lequel  des  deux,  ou  le  nouvel  intrus,  ou 
ep.  ad  Epis.  p.  lui  dcvoit  être  censé  Evèque  de  Vérone.  '  Il  écrivit  en  même 
253.254.  temps  une  letre  circulaire  aux  Evêques   d'Italie,   de  France  et 

de  Germanie,  pour  reclamer  leur  secours  et  leur  jugement,  en 
it.  rom.  p.  2G9|  appelkut  à  un  Concile.  '  Ce  double  moïen,  appuie  de  la  pro- 
Foic.ib.  tection    du  Roi  Otton  et   de   celle   de  Brunon   son    frère,   lui 

réussit.  Le  Pape,  qui  étoit  alors  Jean  XII,  et  un  Concile  d'E- 
vêques  prononcèrent  en  sa  faveur.  On  ne  connoît  point  autre- 
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ment  ce  Concile  :  à  moins  (jikî  ce  ne  soit  '  celui  de  Pavic,  (|ui  Riihapo  p.ui. 
lui  rendit  la  inè'ue  jusliio.  '  Mal^'ié  tant  de  litres,  l'Evôijue  in-  it.  rom.  ib, 
lius  ne  laissa  pas  de  (;iiie  arrôliT  Flalliior,  de  le  inaltrailcr,  de 
lui  enli;vcr  tout  ce  qu'il  avoil,  et  de  le  f.iiri!  nnîltie  en  prison. 
Mais  il  fut  bien-tôt  mis  en  libiTl/:  |)ar  li;  crédit  dUllun,  (.-t  d'une 
Duchesse  (|u'()n  ne  nomme  |)a>;. 

Telles  l'inent  les  voies   par  li.'S(|U(!llivs  Ratliii-r  rentra  pour  la 
troisième  fois  dans  révôc.lié  de  Vérone.  (IVloit  en  'J.VJ  ou  900, 
avant  (|u'Olton-le-(irand    fiU    proclamé  Km(tereur.  '  Notre   l're-  ibid. 
lai  reprit  ses  fonctions  épiscopales;  mais  il  n'y  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  la  suite,  qu'il  l'avoit  été  par  le  passé.  '  Il  trouva  dans  rirun.  t.i.  ib. 
les   Italiens   une   nation,    non-seulement  soupçonneuse,  comme 
la  qualité  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Hrunon  de  Colotjne,  '  mais  koIc  ib.  c.  «.  p. 
encore   insolente    et  perfide  à    l'excès,   suivant    l'opinion    d'un 
autre  Ecrivain  du   même  temps.  '  D'ailleui-s   le  (^lerj^é  de  Vc-  njih.ipo.p.233- 
rone    étoil   sujet  à    presque    tous    les    vices;    indocile,    rebelle,  ""^ 
cimemi  du  bon  ordre.  Halliier  se  crut  oblit,'é  par  le  devoir  de 
sa  charf^e,  de  travailler  à  y  remédier.   Il  l'iinlrepril,  el  par  ses 
discours  t;l  par  ses  écrits;  mais  à  sa  manière,  c'esl-à-dire  avec 
trop  d'aifîrenr,  el  une  àprelé  trop   piquante.  Le  traité  du  mé- 
pris des  (lanons  (;n  particulier,  (|u'd  publia  à  ce  dessein,  bien 
loin  de  ramener  les  esprits,  ne  lit  (|ue  les  révolter  davantajîe. 
Il  faut  avoiier,  '  que  le  portrait  des  Italiens  (pi'y  fait  le  l'relal,  d,  coni.  cm.  p. 
par  rapport  à  leur  passion  dominante,  éioit  plus  capable  de  les  ''*''• 
irriter,  (pic  de  les  puerir. 

Après  avoir  enq)loïé  beaucoup  de  remèdes  sans  succi^s, 
Ralhier  s'avisa  d'en  mettre  un  autre  en  us;ii'e;  espérant  ipi'il  au- 
roil  plus  d'elTet  (pie  les  précediMiLs.  '  Il  aimonça  h  son  f.leryé,  ,i  rom.  p.  lo 
par  un  ouvraj^e  fait  exprès,  cju'il  .se  disposoil  à  aller  au  grand  "'^' 
Concile,  (jue  l'Empereur  avoil  indiqué  à  Rome.  Oue  là  il  fc- 
roil  confirmer  la  do,:trine  qu'il  leur  prèclioit.  U"  'I  en  feroil 
édaircir  les  dillicultés  apparentes,  qu'ils  y  Irouvoienl.  Qu'il  y 
cxposeroil  Univ  conduite  à  son  èijard,  el  qu'il  en  reviendroit 
avec  une  nouvelle  autorité  pour  les  confi)udre.  Ce  Concile 
dont  parle  ici  notre  Evèque,  est  apparemment  celui  qui  se  tint 
à  Rome  en  Oli.S,  el  dans  Icipiel  le  Pape  Jean  \ll  lut  déposé. 
Ratliier  cependant  ne  s'y  trouva  point  :  au  moins  n'cst-il  pas 
nommé  entre  les  Kvécpies  qui  y  assistcrenl. 

Enfin  rebuté  de  l'indocilité  do  ses  Clercs  el  de  leur  persévé- 
rance dans  leui-s  désordres,  fatigué  d'ailleurs  de  tout  ce  qu'ils 
lui  faisoienl  soulTrir  en  tant  d'autres  manières,  '  cl  ne  se  croïanl  f?'.'-  ''»  p  ''^ 

'  î>7u. 

Tomt'  V/.  X  X 


X  SIECLE. 


346  RATHIER. 


pas  même  en  sûreté  dans  sa  propre  église,  il  pensa  sérieusement 
à  la  quitter.   Il  (ut  toutefois  combattu  quelque  temps,    sçavoir 

Leod.  his.  ib.  p.  s'il  l'cxecuteroit  ou  non,  et  fit  un  écrit  à  ce  sujet.  '  Cependant 
Eracle,  un  de  ses  disciples,  alors  Evèque  de  Liège,  aïant  ap- 
pris tout  ce  qu'il  avoit  à  souffrir,  le  pressa  instamment  de  se  reti- 
rer auprès  de  lui;  l'assurant  que  toute  la  ville,  sans  exception, 

Foie.  ib.  p.  566.  le  souliaitoit  avec  ardeur.  '  Rathier  prit  donc  la  resolution  de 
quitter  Vérone.  11  écrivit  à  Foicuin,  Abbé  de  Laubes,  pour 
lui  demander  des  chevaux  et  des  gens  pour  l'y  conduire.  On 
lui  en  envoïa;  et  il  s'y  rendit  sans  différer.   Neantmoins  avant 

Conc.  t.9.  p.676.  que  de  sortir  d'Italie,  '  il  assista  au  Concile  qui  fut  célébré  à 
Ravenne  le  vingt-cinquième  d'Avril  967  :  ainsi  ce  ne  fut  que 
cette  année-là  au  plutôt  qu'il  revint  en  France. 

Foie.  ib.  '  Rathier    apporta  avec    lui   de    grosses    sommes    d'argent, 

dont  on  l'accuse  de  s'être  servi  pour  acheter  de  Lolhairc,  Roi 

Mab. act.  B.  t.  7.  de  France,  les  abbaïes  de   S.   Amand  et  de  Hautmont.  '  Mais 

^'    *■  "■    ■       c'est  de  quoi  Dom  Mabillon  l'a  pleinement  justifié.  Il   ne  peut 

Foie.  ib.  l'être  également  de  légèreté  et  d'inconstance.   '  A  peine  eu(-il 

passé  une  nuit  à  S.  Amand,  qu'il  en  fut  dégoiîtc.  Il  se  retira 
aussi-tôt  à  Aine  sur  la  Sambre,  terre  dépendante  de  l'église  de 
Liège,  que  l'Evèque  lui  avoit  cédée.  C'est  aujourd'hui  une 
abbaïe  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Le  séjour  qu'y  fît  Rathier  ne 
fut  pas  long.  Il  quitta  Aine  pour  aller  résider  à  Hautmont,  où 
il  transporta  les  ornements  d'église  et  les  meubles  précieux, 
dont  il  avoit  fait  présent  à  Laubes  à  son  arrivée  d'Italie. 

ibid.  '  Quoique  ce  dernier   monastère  fût  la   maison   professe  de 

Rathier,  et  qu'il  l'eût  gratifié  de  la  jouissance  de  quelques  ter- 
res de  sa  dépendance,  il  conçut  neantmoins  une  aversion  extrê- 
me pour  ce  lieu.  Il  poussa  même  les  choses,  à  l'instigation  de 
certains  mauvais  esprits,  jusqu'à  vouloir  perdre  l'Abbé.  C'étoit 
Foicuin,  homme  de  mérite,  qui  pour  le  bien  de  la  paix,  crut 
devoir  quitter  la  place  et  se  retirer.  Aussi-tôt  Rathier  s'empara 
de  l'abbaïe;  et  comme  il  craignoit  que  Foicuin  n'engageât  ses 
parents,  qui  étoicnt  des  premiers  du  pais,  à  venger  une  pareille 
injure,  il  eut  soin  de  la  munir  et  faire  garder  comme  une  cita- 
delle. Cette  vexation  dura  un  an  entier,  c'est-à-dire  pendant  le 
reste  de  l'épiscopat  d'Eracle,  qui  soûtenoit  Rathier. 

p.  576. 577.  '  Notger  lui  aïant  succédé  on  971,  emploïa  sa  prudence  et  sa 

sagesse  à  pacifier  ces  troubles.  Il  reconcilia  Rathier  et  les  Moi- 
nes qui  lui  étoient  attachés,  avec  Foicuin.  Celui-ci  retourna  à 
Laubes,  et  Rathier  à  Aine.  Au  bout  de  trois  ans,  notre  Prélat 
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d'ianl  allé  à  Namur  où  il  étoil  lojjé  cln's  le  Coinlc  du  lieu,  '  y  .Sigeb.ciu.in.77L 

iiioinut  en  974.  'Son  coi|)s  fui  porté  à  Laubcs,  et  y  fui  en-  KoIc. O). 

leiTÔ  dans  la  chapelle  de  S.  Versniar.  Ses  funérailles  se  firent 

avec,  la  môme  pompe  et  cérémonie  qu'on  observoil  aux  cnlcr- 

remcnls  des  Evèqui-s.  Halliier  de  son  vivant  avoil  fait  son  épi- 

laplie,  dont  on  lia  coiiiiu  dans  les  siècles  qui  ont  précédé  le 

dernier,  que  le  premier  et  le  penullième  vers,  iju'on  en  avoil 

anciennement    dcladiés,    comme    sullisanls    pour    marquer    les 

principaux  carai  Icres  du  l'rclal.  Nous  la  donnons  ici  en  entier, 

'  telle  qu'elle  se  lit  à  la  (in  de  son  Aijonislicon.  nith.ajon.p.oc» 

I  Spic.  t.  i.  pr.  p. 


12. 13. 


El'nWiMlE. 

Vcrona;  jt-tsuI,  srd  ter  nmlicriiH  oxul, 
.'intc  cuciill;itu-i,  l.nbi.i  posli|iii3  tutu. 

Nobilis,  url).>niis,  |>ru  iciiiporo  iiii>rigiiralu:i. 
Qui  iiiscrilii  proprio  lux-  putii!  tuniiilo. 

Coiu'iilc,i(u  pcclus  iKiiiiiniini  s. il  inrntiMlum  : 
LecUor  propitiiis  subvcni^t  pn-cibus. 


Grand  nombre  d'auteurs  ont  entrepris  l'histoire  de  Ralliier; 
mais  personne,  dont  nous  aïons  connoissancc,  n'y  a  fait  entrer 
tous  les  principaux  cveiiemenls  de  sa  vie.  La  plupart  l'ont  mô- 
me exécuté  avec  beaucoup  d'inexactitude.  Il  faut  cependant  en 
excepter  Doni  Mabillon,  et  ceux  qui  l'ont  suivi,  '  dans  l'éloge  Mib.  ib.  p.  ♦"»- 
qu'il  fait  de  notre  Prélat  au  VII  volume  du  recueil  de  ses  actes. 
Ce  qu'il  en  dit,  est  exact;  mais  il  y  a  omis  quantité  de  faits  inté- 
ressants. C'est  ce  (pii  nous  a  déterminés  i  suivre  ici  noire  maxi- 
me ordinaire,  qui  est  d'avoir  recours  aux  écrits  même  de  nos 
Sçavanis,  cl  à  ceux  de  leur  contemporains,  ou  peu  éloijjnés 
d'eux,  pour  faire  connoitre  leur  personne.  Tous  ceux  de  ces 
deux  dernières  classes,  qui  ont  |)arlé  de  Hathier,  se  sont  fait 
un  devttir  de  relever  son  érudition.  Tels  sont  Folcuin,  Abbé 
de  Laubes,  qiioiipi'il  en  eût  été  maltraité  ;  Luitprand,  Diacri; 
de  Pavie;  Eracle,  Evèque  iSc  Lic^je ,  Rot^jcr,  .\uteur  de  la 
vie  de  S.  Brunon,  .Archevêque  de  Cologne;  Sigeberl  de  Gem- 
biou  ;  Anselme  de  Liège;  Gill.'^  d'Orval.  Tous  les  bibliogra- 
phes qui  sont  vlmius  dans  la  suite,  ont  marché  sur  leurs  traces, 
et  mémo  renchéri  sur  leurs  éloges. 

Xxij 
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§  n. 

SES    ECRITS    IMPRIMÉS. 

LES  écrits  que  Rathier  a  laissés  de  sa  façon  à  la  postérité, 
sont  en  grand  nombre,  mais  non  de  longue  haleine  pour 
la  plupart.  On  a  été  fort  long-temps  sans  les  connoilre  dans  le 
public,  que  par  la  notice,  aussi  superficielle  qu'imparfaite, 
qu'en  ont  donnée  quelques  Ribliographes.  Ce  ne  fut  que  dans 
les  premières  années  du  dernier  siècle  que  l'on  commença  à  en 
publier  quelques-uns.  On  a  continué  dans  la  suite  d'en  donner 
d'autres,  à  quatre  ou  cinq  reprises;  et  neantmoins  on  n'a  pas 
encore  imprimé  tous  ceux  qui  lui  appartiennent.  Nous  allons 
faire  d'abord  l'énumération  des  imprimés,  puis  nous  passerons 
aux  aulres. 

1".  Pour  garder  en  partie  l'ordre  chronologique,  que  nous 
nous  sommes  proposé,  nous  commencerons  ce  catalogue  par 
VA(jonisticon.  C'est  la  plus  prolixe  et  la  première  production  de 
la  plume  de  Rathier,  au  moins  de  celles  qui  sont  venues  jusqu'à 

Haih.agon.pr.p.  nous,  dont  On  nous  a  conservé  quelque  connoissance.  '  Il 
vouloit  que  ceux  qui  en  tireroient  quelque  fruit,  l'intitulassent 
de  la  sorte,  parce  que  l'écrit  excite  au  combat  spirituel.  Et  com- 
me on  y  trouve  des  remèdes  contre  les  plaies  que  l'ennemi  in- 
visible fait  à  l'àme,  il  consentoit  qu'on  le  regardât  comme  mé- 
decinal,  et  qu'on  lui  en  donnât  le  titre.  Pour  lui,  il  l'a  intitulé 
indifféremment,  Méditations  du  cœur,  et  Recueil  d'avant- 
propos,    ou   de  Discours  préliminaire,   volunien  prœloquiorimi. 

1.2.  p.  826  1 1.6.  C'est  un  fruit  de  la  prison  de  l'Auteur.  '  Rathier,  qui  étoit  alors 

p.  tlC'il  Foie,  de  .  ,.     ,  .      1^   ,  '         1    •  .    I    •        « 

abb. Lob. c.  20.  au  midi  de  son  âge,  le  marque  asses  clau'ement  lui-même;  et 
Folcuin   l'assure  positivement.  Deux   motifs  principaux  engage- 

Rath.  ib.  L  6.  p.  rent  l'Autcur  à  entreprendre  cet  ouvrage.  '  Craignant  d'une 
part  que  la  triste  situation  où  il  se  trouvoit,  ne  lui  fit  oublier 
les  veiités  qu'il  y  traite,  il  étoit  bien-aise  de  les  recueillir,  pour 
s'en  rafraîchir  la  mémoire,  en  les  relisant  quelquefois.  Man- 
quant d'ailleurs  de  livres  et  d'amis,  avec  lesquels  il  pût  s'en- 
tretenir, et  se  sentant  accablé  de  tristesse  et  d'ennui,  il  espe- 
roit  que  son  écrit  lui  liendroit  lieu  de  compagnie,  et  feroit  sa 
consolation. 

naih.  ib.  pr.  p.  '  Quoiqu'il  n'eût  d'abord  que  lui  seul  en  vûë,  il  comprit 
dans  la  suite,  que  l'ouvrage  pourroit  être  utile  à  ceux  qui,  sé- 
parés du  monde,   et  dégagés  des  soins  tumultueux  de  la  vie 
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préscnio,  soit  par  leur  choix,  afin  d'avoir  plus  de  facilité  d'ac- 
quérir la  vraie  sagesse,  soit  par  la  prison  ou  l'exil  pr)ur  les  inté- 
rêts de  la  justice  et  de  la  vérité,  voudroienl  se  donner  la  peine 
de  le  lire,  ou  au  moins  de  le   parcoi'rir.   C'est  en   partie  pour 
quoi  il  eut  soin,  si-tot  (|u'il  fut  lini,  d'en  dislriljin-r  des  copies, 
et  de  l'adresser  à  plusieurs  de  ses  amis.  '  Il  l'envdïa  d'abord  à  15.  p.  923. 
une   assemblée    d'Kvé<pies,   à    la(pielle    piésidoienl    les  arclicvé- 
qucs   Widoti,  ou    (Jui  et   Subbon  :  '   |)uis   à   ces   deux   derniers  «-p.  ad  Wid. 
Prélats   en    particulier,    et   aux    Evérpies    (Jodescali-  cl   Aurele. 
Cette    disiribulion    ne   re(,'ardoit  (jue    l'Italie.    M.iis    Halliicr   fut 
encore  soi^jneux  de  faire  |)asser  l'ouvraf^e  dans  les  deux  Uelpi- 
qucs,  et  eiuore  ailleurs.  '  Il  est  certain  qu'il  le  fit  tenir  à  Ho-  op. idRob. 
bcrt,   Arclievé(pie  de  Trêves  son   ami,  '  et  à   Frodnard,   l'rôtrc  Foie. ib. 
de  l'Kfilise  de  Heinis.  Folouin  nous  apprend,  qu'il  l'eiivoia  aussi 
à   Bruiion,   .\rclievôque   de  Cologne:    ce  qu'on    ne   doit  enten- 
dre (pic  d'un  temps  fort  postérieur.  La  raison  en  est,  que  l'ou- 
wa^t)  fut  commencé   dès  \):\:i,   et  lini   tout  au   plus  lard  avec  la 
prison  de  l'Auteur  en  'J-'lô,  ou  'J'JO,  lors(pjc  Hiunon  n'avoit  (jue 
dix  ù  doii/e  ans. 

C'est  pr()|>r(!ment  un  recueil  d'instructions  pour  toutes  sor- 
tes de  persoimes,  afin  de  leur  faire  coimoilre  leurs  devoirs,  cl 
les  exciter  à  les  rem|)lir.  Ces  instructions  sont  tirées  de  l'Ecriture 
et  des  l'crcs,  suivant  la  coutume  des  Ecrivains  de  ces  temps-là, 
cl  quchpicidis  des  Ailleurs  proplianes.  Halliier  manquant  de 
livres,  comme  on  l'a  vil,  n'a  pu  rapporter  les  propres  paroles 
des  écrits  où  il  a  puisé,  excejjté  les  textes  qu'il  emprunte  de  l'E- 
crilurc.  (-e  (pi'il  cite  de  ses  autres  garants,  montre  qu'il  avoil 
la  mémoire  aussi  heureuse,  que  l'esprit  bien  cultivé. 

Il  a  divisé  son  ouvrage  en  six  livres,  et  chacpie  livre  en  plu- 
sieurs tilrcs.  Les  deux  premiers  livres  conlienncnl  des  instruc- 
tions propres  h  chaque  persoiMic  privée.  L'Auteur  y  parcourant 
tous  les  états,  les  cmdilions,  les  âges,  les  sexes,  entre  dai;s  un 
détail  merveilleux.  Hans  le  [ircntier  livre,  il  instruit  le  Militai- 
re, l'Ailisan,  le  Médecin,  le  Négociant,  l'Avocat,  le  Juge, 
le  Témoin,  le  Piociireur  ou  l'IIoinme  d'afl'aires,  l'Avoué  ou 
Protecteur,  le  Mercenaire,  le  Conseiller,  le  Seigneur,  le 
Serf,  le  M.iilre,  le  Disciple,  le  Hiihe,  le  i'auvre,  et  celui  qui 
lient  le  milieu  enire  l'un  et  l'auln».  Il  passe  dans  le  second  à 
l'homme  et  à  la  femme  pris  se[)aiémenl.  à  l'époux,  à  l'épouse, 
à  celui  (|iii  vil  dans  le  célibat,  au  pcic,  à  la  mère,  au  fils,  à  la 
fille,  a  la  veuve,  à  la  vierge,  au  petit  enfant,  au  jeune  honuiie, 
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à  rhomnie  fait,  et  au  vieillard.  Rathier  en  prescrivant  à  cha- 
que état  et  à  chaque  profession  ce  qu'il  faut  éviter,  et  ce  qu'il 
faut  mettre  en  pratique,  s'arrête  particulièrement  à  ce  qui  con- 
cerne le  Médecin,  l'Avoué,  le  vieillard  et  l'homme  fait.  Ce 
qu'il  prescrit  à  ceux-ci,  comme  aux  autres,  est  édifiant  et  con- 
venable; mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  y  trouver  la  matière 
traitée  avec  beaucoup  d'art. 

L'Autour  emploie  le  troisième  et  quatrième  hvre  à  tracer  le 
plan  de  l'institution  d'un  Prince.  Mais  on  peut  dire  que  ce  n'est 
qu'un  morceau  imparfaitement  ébauché.  Après  avoir  fait  l'énu- 
meration  de  quelques  vertus  qui  lui  conviennent,  et  de  quel- 
ques vices  contre  lesquels  il  ne  sçauroit  trop  se  précaulionner, 
il  ne  touche  que  comme  en  passant  ce  qu'il  doit  à  ses  sujets  et 
à  soi-même,  pour  s'étendre  à  perte  de  vûë  sur  ses  devoirs  en- 
vers l'Eglise  et  ses  Ministres.  C'est-là  le  principal  objet  des  deux 
livres.  Il  y  dit  beaucoup  de  choses  sur  les  deux  Puissances,  et 
fait  entendre  que  la  temporelle  empietoit  sur  la  spirituelle.  En 
parlant  des  droits  du  Prince,  il  montre  qu'il  n'en  avoit  pas  une 
exacte   connoissance,    et  donne   dans   quelques    faux   principes 

Rath.  ib.  1. 4.  p.  dout  OU  avoit  déjà  vu  le  germe  au  siècle  précèdent.  '  Il  avoue  à 
la  vérité  que  le  prince  tient  son  autorité  de  Dieu  seul  ;  mais  il 
prétend  que  les  Evoques  ont  en  cela  même  quelque  avantage 
au-dessus  de  lui.  Il  n'oublie  rien  pour  relever  leur  autorité;  il 
est  si  diffus  sur  cette  matière,  qu'il  en  devient  ennuïeux.  Elle 
ne  lui  a  pas  fait  néantmoins  oublier  ce  qui  le  regardoit  per- 
sonnellement. Pour  montrer  de  quelle  manière  il  avoit  pris  les 

i.a  p.  87i-S77.  calomnies  dont  un  de  ses  Clercs  l'avoit  chargé,  '  il  a  inséré 
dans  le  troisième  livre  une  fort  longue  letre,  qu'il  lui  avoit  écri- 
te de  sa  prison  à  ce  sujet,  et  qui  se  trouve  ici  fort  déplacée. 

p.  878-880.  De  morne,   pour   faire   connoître  '   que   ce   n'étoit  point  pour 

quelque  erreur  contre  la  foi  qu'il  avoit  été  chassé  de  son  siège, 
il  a  soin  d'établir  ce  qu'il  croïoit  sur  nos  mystères,  conformé- 
ment au  Symbole  attribué  à  S.  Athanase,  et  de  protester  qu'il 
n'avoit  point  d'autre  croïance  que  S.  Augustin.  S'il  n'avertissoit 
en  finissant  son  quatrième  livre,  comme  il  avoit  déjà  fait  en 
commençant  le  troisième,  qu'il  n'a  personne  en  vûë  dans  ce 
qu'il  y  dil,  on  croiroit  qu'il  en  veut  à  quelque  Prince,  qui  trou- 
bloit  l'Eglise.  Peut-être  n'éloil-il  pas  fâché  qu'on  y  reconnût  le 
Roi  Hugues,  qui  l'aïant  persécuté  dès  le  commencement  de 
son  épiscopat,  le  rotenoit  en  prison. 

Ralhier   commence    le   cinquième   livre    par   une  letre  qu'il 


adresse  aux  Archevêques  Widon  el  Solibon,  apsembl('s  on  Con- 
cile avec  plusieurs  EvV'iiucs.  Il  s'y  plaint  de  la  rareté  des  Conci- 
les et  des  Synodes,  el  do  ce  que  lorsqu'il  s'en  tcnoil  quelqu'un, 
on  n'y  suivoit  point  les  loix  d(!  rKt,'liso.  Que  c'<5loil  la  l'uissjinre 
séculière  f|ui  décidoit  de  tout  à  sou  fjré,  sans  avoir  é|,'ard  h  la 
justice.  Il  donne  pour  preuve  ce  qu'on  avoit  (ait  rmilre  lui, 
sans  qu'aucun  Ev(\|ue  eût  eu  assés  de  rourofic  pour  prendre  sa 
délcnse.  Ici  iioln'  Ecrivain  s'élève  avec  vijnjcur  roritre  la  lâ- 
cheté des  Prclals  di'  son  teuips.  Il  ne  parle  pas  avec  moins 
d'intrépidité  de  leurs  autres  délauls  dans  la  suite  du  livre,  des- 
tiné partiiulièrcment  à  établir  les  devoirs  des  Evoques.  Il  y  a 
do  flirt  bonnes  choses  dans  cette  partie  de  l'ouvrape. 

Enfin  le  sixième  et  dernier  livre  est  crrqiloïé  à  traiter  d'»s 
dispositions  intérieures,  que  doit  avoir  chaque  Chrétien  en 
remplissant  ses  devoirs;  des  motifs  qui  doivent  animer  .ses  ac- 
tions; de  la  fin  qu'il  doit  s'y  proposer.  '  Tout,  selon  notre  Pic-  i.o  p.oo. 
lat,  doit  se  rapporter  à  Dieu,  ou  au  prochain  à  cause  d(î  Dieu. 
<  Quelque  bien  ipie  vous  fassiés,  dit-il,  juiur  petit  qu'il  soif,  si 
«  vous  le  faites  par  un  motif  de  charité,  tenés-vous  assuré,  qu'il 
I  vous  sera  avanla},'eux.  Que  si  vous  le  faites  |)ar  ipielque  au- 
i  Ire  motif,  ne  vous  y  trompés  pas,  vous  travaill<'s  eu  vain  :  Si 
»  proptcr  alitid  faris,  iic  rrrrs,  iiianiln'  facis.  »  Il  raisonne  de  la 
même  façon  de  la  fuite  du  mal.  Quoique  ce  sujet  no  soit  pas 
traité  avec  tout  l'ordre  et  aussi  diL,'nemenl  qu'il  conviendroit, 
on  peut  cependant  dire,  que  ce  morceau  est  le  meilleur  de 
tout  l'écrit  de  Hatliier.  '  Il  aveitil  eu  le  finissant,  qu'il  s'y  est  |)eint  |>. 9G3. 
d'après  nature;  y  aïant  liit  coiinoîfre,  quoitpie  sous  dos  omblé- 
mee  et  des  noms  empruntés,  sa  condition,  sa  famille,  sa  di- 
gnité, son  sort  pour  ainsi  dire,  ses  souIVrances,  son  persé- 
cuteur. 

C'est  sans  doute  cet  ouvi-ape  de  Halhier,  '  que  Luilprand  de  i.njin.  i*.  r  i»i 
Pavie  et  Sij^eberl  de  Gemblou,  qui  s'expriment  dans  presque  siKcb.»cri.c.i'27. 
Ida  mémos  termes,  ont  eu  dessein  de  caractériser,  l'un  dans  son 
Listûiro,  l'autre  dans  le  catalogue  do  .ses  Ecrivains.  Hathier,  dit 
Luitprand,  étant  exilé  à  Pavie,  y  entreprit  un  ouvrage  aussi 
onjoiié  (|u'injî(>nieux,  sur  le  malheur  de  son  exil  :  oiivi-a^'o  dans 
lequel  il  lait  entrer  par  occasion  plusieurs  choses,  dont  le  Lec- 
teur pourra  tirer  autant  de  finit  que  de  plaisir.  Ces  expressions 
rapprochées  de  ce  (jne  Halhier  dit  lui-m-^me  dans  son  épilogue, 
montn>nt  qu'il  s'a}îil  de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  rendre 
compte.  '   Pom  Mabillou  en  u  cependant  douté;   niiiis  il  n'a-  Mab. »ri. n.  l  7. 

p.  VSà.  D.  18. 
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voit  pas  lu  l'écrit  de  Ralhier.  Il  est  pourtant  vrai,  qu'on  n'y  dé- 
couvre pas  cette  manière  d'éciire  fine,  délicate,  ingénieuse, 
enjouée  que  Luilprand  et  Sigebert  y  louent.  On  peut  dire  au 
contraire,  que  l'écrit  est  beaucoup  plus  ennuïeux  qu'agréable; 
quoiqu'il  y  ait  quelque  esprit,  et  de  bonnes  choses. 

Spic.  t.  2.  pr.  p.  '  Dom  Luc  d'Acheri,  à  qui  le  public  est  redevable  de  pres- 
que tous  les  autres  écrits  de  Ralhier,  qui  ont  été  imprimés, 
avoit  promis  de  publier  aussi  celui  dont  il  est  ici  question. 
M.  Charles  Bocsnian  de  Liège,  Docteur  en  l'un  et  l'autre 
Droit,  lui  en  avoit  envoie  une  copie  collalionnée  à  l'original, 
qu'il  avoit  reçu  de' la  politesse  de  M.  l'Abbé  de  Laubcs.  Mais 
celte  copie  n'aiant  été  remise  à  Dom  d'x\chcri,  qu'après  la  pu- 
blication du  second  volume  de  son  Spicilege,  qui  contient  la 
plupart  des  autres  écrits  de  notre  Prélat,  rédilion  de  son  Arjo- 
nisiicon  fut  renvoiée  à  un  autre  temps,  et  a  été  attendue  jusqu'en 

Mart.  am.  coll.  t.  1733.  '  Alors  Doui  Martcue  et  Dom  Durand  ont   publié   l'ou- 
■''■     "    *■       vrage,  au  IX  tome  de  leur  plus  ample  collection,  sur  la  copie 
dont  on  a  parlé.  A  la  suite  viennent  trois  letres  du  même  Au- 
teur, desquelles  nous  donnerons   une   notice,  lorsque   nous  en 
serons  à  l'article  de  ses  autres  letres. 

2°.  On  a  vu  que  Ralhier,  étant  sorti  de  sa  prison  de  Pavie, 

Mab.  ib.  t.  3.  p.  fut  rclceué  à'  Cônie.  '  Y  aiant  trouvé  la  vie  de  S.  Ursmar,  un 

250  251  ■ 

des  SS.  Patrons  de  l'abbaïe  de  Laubes,  écrite  par  Auson  au 
VIII  siècle,  il  s'aperçut  qu'elle  étoit  remplie  de  fautes  contre 
la  Grammaire  et  la  politesse  du  langage.  Il  entreprit  de  l'en  pur- 
ger, sans  toucher  au  fond  des  choses.  Seulement  il  en  retran- 
cha la  préface  du  premier  Auteur,  à  cause  de  son  obscurité, 
et  y  en  ajouta  une  nouvelle  de  sa  façon,  qui  est  toul  à  la  fois 
une  epîlre  dedicaloire  aux  Moines  de  Laubes,  ausquels  il 
adresse  cette  vie  ainsi  retouchée.  L'inscription  qui  se  lit  à  la 
tête,  est  très-honorable  pour  cette  abbaïe,  où  Ralhier  donne 
à  entendre,  qu'il  se  Irouvoil  alors  des  hommes  fort  sçavants.  Il 
y  prend  la  qualité  de  Moine  du  même  endroit,  et  le  litre 
d'Evcque  de  Vérone;  quoique  sa  modestie  le  porte  à  se  déclarer 
indigne  de  l'un  et  de  l'autre.  Ces  traits  d'humilité  joints  aux  sen- 
timents de  pieté  et  de  soumission  aux  ordres  de  Dieu,  que  fait 
Bar.  an.  954.  p.  paroltre  l'Auteur  dans  le  corps  de  son  épitre,  '  ont  fait  dire  à 
Baronius,  que  Ralhier  s'y  est  peint  tel  qu'il  étoit,  en  donnant 

1  Ralhier,  Folcuin  et  plusieurs  autres  Ecrivains  de  ce  lemps-là  et  des  sie  les  suivants, 
se  servent  des  mots  de  Cuma  et  Cumana.  pour  exprimer  la  ville  de  Corne  en  Lombar- 
die,  ce  qu'on  pourroit  entendre  de  Cume  en  Campanie,  contie  la  vérité  de  l'histoire. 
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une  grande  idée  de  sa  vorlu.  Oiitru  la  pn-face,  nolro  Prélat 
ajouta  encore  à  cette  vie  quelcjues  ûveneineiils,  qui  avoient 
écfiapé  à  Anson,  ou  plutôt  (pi'il  avuit  omis  à  dessein. 

Cet  écrit,  qui  est  le  second  de  ceux  ()ui  nous  restent  de  Ra- 
thier,  selon  l'ordre  des  temps,  '  a  «Hé  d'abord  publié  par  Surius,  sur.  i8.  Apr.  p. 
qui  ne  dit  point  avoir  tituclié  au  style.   Le  Mire  dans  ses  notes  "**■<*''• 
sur  les  Ecrivains  de  Sigebert,  où  il  est  parlé  de  ce  travail  de 
l'Evéquc  do  Vérone,  prétend  que  Surius  n'a  pas  doimé  la  pièce 
en  entier.  Mais  ct-t  Auteur  pourmil  Tort  bii-n  avoir  pris  la  mô- 
me   vie    amplifiée    |)ar    un   Anonyme,    '    dont    du    Cliesne,    les  M.ib.  ib.  p.  K6. 
contiimateurs  de   Btillandus,  et  Doui   .Mabillon  d'après  lui,  ont  p''a;!>'°|]^'* '*'""■ 
donné  un  fragment,    jtour   l'ouvrage   de    notre    Trclal.    C'est  ce 
qui  paroîl  liors  de  douli';  '  puis(jue  li'  même  Hom  Mabillon  en  m»i..  ib.  p.  -im- 
le  faisant  imprimer  à  son  tour,  a  suivi  l'édition  de  Surius,  col-  '•^• 
lationnée  à  un   manuscrit  df   Laubes.  (Juant  aux  successeurs  de 
Hollaiidus,  ils  o?;l  refusé  à  l'écrit  de  Halliier  une  plac<;  dans  leur 
grand  recueil,  '  sur  ce  qu'il  ne  dillcrc  en  rien  de  celui  d'AiKSon  itoii.  ib  p  sa», 
pour  les  faits.  "  ' 

3".  Jusqu'ici  nous  avons  suivi  l'ordre  cbronologiipie  dans  le 
catalogut;  raisonné  des  ouvrages  de  Halliier.  .Maintenant  nous 
serons  obligés  de  suivre  le  rang  qu'ils  tiennent  dans  les  re- 
cueils, où  ils  sont  imprimés  :  ce  qui  n'empécbera  pas,  que  nous 
ne  soïons  attentifs  à  mar(|uer  It^  temps,  auquel  chacun  nous 
paroîtra  avoir  été  fait,  ordre  ipii  a  été  négligé  dans  ces  re- 
cueils. 

'  A  la  lôte  de  ceux  qu'a  publiés  Dom  d'.Vcberi,  et  qui  sont  spic.  ib.  p  loi- 
eii  plus  grand  nombii',  est  placé  le  fameux  traité  />«  nii'jiris  des  '•**• 
Canons,  avec  cet  autre  litre  préliminaire  et  toul-à-fait  singulier, 
pour  ne  pas  dire  bizarre  :  Lr  Uni'  drs  ju'iprniliciihs  de  Halliier  de 
Vrroni'^nu  la  vision  d'an  nvlain  Voirur  allnrhc  à  une  polcnir  avec 
plusieurs  autres.   L'ouvrage   est   adressé   à  Hubert,   Evéque   de 
Parme,  '  et  fut  composé  après  que  l'Auleur  eut  été  expulsé  de  p  loi.  102. 170. 
l'église  de  Lie^^'e,  ol  rétabli  >ur  le  siège  de  Vérone.  El  comme 
il  y  est  parlé  de  la   dignité   Impériale,  qu'avoit  aloi-s  Olton-le- 
Grand,  on  ne  peut  en  mettre  l'épociue  plutôt  qu'en  [HW.  Il  est 
divisé  eu  deux  parties. 

'  Dans  la  première,  Ratliier,  après  avoir  marqué  en  peu  de  p.  loa-ic 
mots  ^  quelle  occasion  il  a  entrepris  d'écrire  sur  ce  sujet,  rap- 
porte plusieui-s  Canons  et  autres  autorités,  pour  prouver  que 
c'est  à  l'Evèque  de  gouverner  le  temporel  de  l'Eglise,  comme 
le  spirituel  :  faute  de  quoi  il  n'est  point  le  véritable  Pasteur  do 
Tome  VI.  Y  y 
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son  Clergé,  parce  qu'il  manque  du  moïen  de  pourvoir  à  sa  sub- 
sistance, et  de  s'en  foire  aimer  ou  craindre.  Il  s'ctoit  introduit 
un  abus  dans  l'église  de  Vérone,  et  sans  doute  dans  plusieurs 
autres.  C'étoient  les  Prêtres  et  les  Diacres  qui  parlageoient  les 
revenus  destinés  au  Clergé,  et  qui  le  faisoient  avec  tant  de 
partialité,  que  les  Clercs  inférieurs  n'y  avoient  aucune  part. 
De-là  il  arrivoit  deux  inconvénients  pernicieux,  que  Rathier  a 
soin  de  relever.  Les  distributeurs  reservant  tout  pour  eux,  s'en- 
richissoient,  et  en  '  prenoient  occasion  de  se  révolter  contre 
l'Évcque,  qu'ils  vouloient  réduire  pour  toute  fonction  à  la  con- 
servation et  l'application  du  S.  Crôme.  Les  Clercs  inférieurs 
au  contraire  n'avoicnt  pas  dequoi  vivre,  ni  par  conséquent  de- 
quoi   étudier,  et   faire  leurs  fonctions    qu'ils    negligeoient,    ou 

Fieu.  H.  E.  1. 5G.  étoicnt  obligés   d'abandonner.  '  On  voit  ici  comment  les  fonc- 

"•  *^'  lions  des  moindres  ordres  ont  commencé  à  s'anéantir,  faute  de 

rclribulion  ;  parce  que  le  Clergé  supérieur  s'est  attribué  tout  le 
revenu  des  églises. 

Spic.  ib.  p.  1C6-  '  Après  ce  prélude,  qui  fait  à  son  sujet,  Rathier  passe  à  exa- 
miner les  véritables  causes  du  mépris  des  Canons,  qui  selon 
lui,  étoit  alors  si  général,  qu'il  s'étendoit  depiris  le  moindre 
Laïc  jusqu'à  l'Evcque.  il  en  assigne  de  générales  et  de  particu- 
lières. Les  générales  étoient  le*  refroidissement  de  la  charité  et 
la  corruption  dos  mœurs.  Les  particulières,  qui  sont  comme 
les  autres,  de  tous  les  temp'^,  consistoient  en  ce  que  ceux  qui 
dévoient  servir  de  modèle  dans  l'observation  des  Canons,  et 
punir  les  infracteurs,  les  violoient  eux-mêmes.  Rathier  a  inséré 
dans  celle  partie  de  son  ouvrage,  plusieurs  exemples  de  la  cor- 
ruption du  Clergé,  qui  montrent  que  son  dérèglement  étoit 
presque  sans  bornes. 

p.  187-193.  '  11  emploie  la  seconde  partie  du  traité  à  combattre  l'incon- 

tinence des  Clercs,  comme  une  des  principales  causes  du  mé- 
pris des  Canons.  De  ce  principe,  il  tire  la  conséquence,  que  les 
Italiens  étant  la  nation  de  toute  la  Chrétienté,  qui  est  la  plus 
adonnée  à  ce  vice,  elle  est  aussi  celle  où  les  Canons  sont  le 
plus  mépiisés.  L'Evoque  de  Parme,  à  qui  il  adresse  cet  écrit, 
i'aïant  prié  de  lui  marquer  quelles  prières  il  avoit  accoutumé  de 
faire,  Rathier  lui  copie  à  la  fin  une  Collecte  avec  sa  Secrète  et 
sa  Poslcommunion,  qti'il  avoit  tirées  d'un  livre  appartenant  à 
un  autre  Hubert  ami  de  cet  Evoque.  La  Collecte  est  fort  belle, 
et  semble  faite  exprès  contre  les  violateurs  des  Canons  et  de  la 

Foie.  ib. c.  2i.      Loi  de  Dieu.  '  Folcuin,  Abbé  de  Laubes,  a  eu  soin  de  nom- 
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mer  co  liaité  do  RathiiM-  parmi  ses  aulrcs  écrils.  Mais  il  uc  l'a 
connu  que  sous  le  liln;  de  l'frjit  ndiculc  :  lilro  sous  Icquol  Allou, 
Evoque  do  Vcrceil,  avoil  déjà  publié  un  do  ses  ouviajjos,  com- 
me il  a  élé  dit  en  son  lieu. 

4°.'  Folcuin  n'y  oublie  |)oiiil  non  plus  l'ccril,  "  qui  suil  le  l'-id. 
précèdent  dans  le  recueil  (|ui  nous  sert  ici  de  ^uide.  Il  usl  inli-  lùJ!'^"  '  ' '' 
luIé  :  Conc/iisioit  d'UiOcraliif  prise  à  Lit'jn,  ou  dli/niax  Si/niialLs  : 
seconde  iiist  riplion  ausï$i  sin^ulijre  que  la  première'  de  l'écrit 
sur  le  mépris  des  Canons.  C'est  proprement  une  |)rotuïlaliun, 
(pic  Itatliier  (il  contre  son  expulsion  de  l'évôclié  de  Liejjo  en 
950.  Il  y  déduit  en  peu  de  paroles  quarante  raisons,  (jii'd  avoit 
do  n'y  consentir  en  (pielque  manière  cpio  ce  put  èlie.  On  voit 
par  ce  qui  se  lit  à  la  (in,  que  Ualhier  n-nouvola  cetliî  protesta- 
tion, lorsipi'il  lut  rétabli  sur  le  sie};c  de  Vérone,  afin  d'arrêter 
ceux  qui  auroicnl  eu  des.sein  de  T'en  cliasscr  de  nouveau.  Il 
ajoute  (pie  les  seize  premières  raisons  sen-ienl  même  .sudi.^an- 
tes  pour  les  en  dclourncr,  et  les  menace  de  la  damnalion 
éternelle,  de  la  peine  des  censures  ecclésiastiques,  et  du  pou- 
voir de  l'Empereur.  Ce  litre  donné  à  Otlon-le-Grand,  protec- 
teur de  Ralliier,  montre  que  ce  renouvellement  de  protesta- 
tion ne  se  (il  au  plutôt  (pi'en  1)01 . 

5°.'  Suil  nn  autre  écrit  de   notre  Prélat,    inlilulé  :  Qualiluiis  p.  ia>-2i7. 
conji'clvra  cvjusdtim.  Conjecture  sur  l'él.it  d'un  (piehpi'un.  Ha- 
lliicr  ne  s'y  est   point   nommé;   m;iis   il  atiroit  élé    bien  fàchc 
qu'on  ne  l'y  eût  pas   n.'coiiiiii.  Au.>si  s'y  est-il  peint  de  manière 
qu'il  y  est  Corl  coimoissable.  '  Il  y  avoil  quarante  ans  (pi'il  avoil  p.  211. 
commencé   à  rechercher  la  puissance,    cesl-à-<lire,  lépiscopat, 
sans  y  avoir  pu  icussir  :  ou  s'il  y  avoit  réiissi,  sans  en  avoir  pi"i 
jouir   longtemps.    Et   «piand    on    me    l'accorderoil    maintenant, 
dil-il,  que    m'en   re\iendroil-il,   n'aianl   plus  qu'un  an   à   vivre'/ 
Il  est  clair  par-là,  que  Halbier  éloit  fort  vieux,  lorsqu'd  mil  la 
main  à  cet   ércrit,  et  que  c'est  la  dernière  des   produt  lions  qui 
nous  restent  de  sa  plume.  '  trcsl  ce  qui  en  fait  fixer  l'époque  à  u.iii.  ib.  t.  7.  p. 
l'année  972,  deux  ans  avant  sa  mort.  «*.  n.  si 

'  La  pièce,  que  Folcuin  rcconnoit  pour  élre  de  Ualhier,  FoIc.  ib. 
sous  le  titre  de  Conjecture  de  sa  vie,  est  assés  inp;enieusc.  '  I/.\u-  spicih. 
leur  y  a  recueilli  les  reproJios  réels  ou  supposés  cpie  lui  fji- 
soienl  ses  ennemis;  cl  par  le  tour  ironique  (pi'il  leur  donne,  il 
les  convertit  en  autant  de  loiianj;es.  De  sorte  qu'il  a  trouvé  par- 
là  le  secret  de  faire  avanlapeusemcnt  son  portrait.  On  y  voil  nn 
Evùipie  bien  dillLienl  do  j):es(pie  tous  ceux  de  son  siècle  :  un 

Yyij 


X  SIECLE. 


356  RATHIER, 


Evêque  non  seulement  ennemi  du  faste,  de  la  délicatesse,  des 
richesses,  des  présents;  mais  encore  humble,  pauvre,  péni- 
tent, mortifié,  désintéressé  :  un  Evoque  tout  occupé  de  l'étu- 
de, patient  jusqu'à  mépriser  les  médisances,  et  à  païer  ceux 
qui  lui  disoient  des  injures;  qui  préferoit  la  retraite  à  la  com- 
pagnie des  grands,  qui  poussoit  le  zélé  jusqu'à  reprendre  tout 
le  monde,  et  à  mettre  par  écrit  les  défauts  de  ses  Clercs,  afin 

p.  201.  d'être  plus  en  état  de  les  corriger.  '  Suivant  un  des  traits  de  ce 

tableau,  on  reprochoit  à  notre  Prélat  d'être  '  fils  d'un  Char- 
pentier; et  quelques  Ecrivains  de  réputation  le  prenant  à  la 
letre,  l'ont  cru  de  la  sorte.  Mais  il  est  visible  que  ce  reproche 
n'est  fondé,  que  sur  ce  que  Rathier  étoit  entendu  en  bâti- 
ments, et  qu'il  ainioit  à  bâtir  et  à  reparer  les  églises,  dequoi  ses 
ennemis  lui  faisoient  une  espèce  de  crime,  comme  on  le  voit 

p.  215.  216.  paJ"  un  autre  écrit.  '  Il  finit  sa  conjecture  par  un  fort  bel  éloge 
de  l'Empereur  Otton. 

p.  217-225.  6°.'  A  sa  suite  vient  l'écrit  intitulé  :  Discorde  ou  Différend 

entre  Rathier  et  son  Clergé.  C'est  une  courte  exposition  de  l'ori- 
gine, de  l'occasion  et  des  causes  de  ce  différend.  Après  avoir 
montré,  qu'il  n'est  pas  nouveau,  aïant  commencé  dès  la  pre- 
mierq  fois  qu'il  avoit  gouverné  l'église  de  Vérone,  il  en  mar- 
que quatre  causes  principales  :  la  diversité  des  mœurs  de  ses 
Clercs  avec  les  siennes;  son  attention  à  leur  faire  observer  les  loix 
de  l'église,  quoiqu'il  ne  les  y  contraignît  point  par  violence,  et 
qu'il  ne  fît  que  les  y  engager  par  persuasion  ;  ses  instances  pour 
leur  faire  quitter  leur  commerce  avec  les  femmes,  conformé- 
ment aux  décrets  des  Conciles  et  à  l'ordre  de  l'Empereur;  en- 
fin son  impatience  à  ne  pas  souffrir  le  partage  inégal  des  reve- 
nus de  l'église,  dont  on  a  parlé.  Peut-être  y  en  avoit-il  une 
cinquième  cause,  que  Rathier  ne  marque  pas,  mais  qu'il  laisse 
entrevoir  dans  l'écrit  même  dont  il  est  question.  C'étoit  la  ma- 
nière peu  mesurée  dont  il  reprenoit  les  défauts  de  ses  Clercs.  Il 
y  relevé  en  effet  sans  ménagement  plusieurs  vices  ausquels  ils 

p. 221.  étoient  sujets.  Cet  écrit  ne  fut  fait'  qu'après  le  traité  du  mépris 

des  Canons,  qui  y  est  rappelé. 

p.  225-233.  7°.  '  Il  est  suivi  de  V Apologétique,  que  Rathier  publia,  pour  se 

justifier  en  particulier  de  l'accusation  intentée  contre  lui  par 
ses  Clercs,  de  ce  qu'il  avoit  emploie  à  reparer  la  Rasilique  de 

1  Ce  reproche  est  démenti,  et  par  le  titre  de  noble  que  Rathier  prend  dans  son  épi- 
Rath.  ep.  ad  Joh.  taphe,  '  et  par  sa  plainte  de  ce  qu'aucun  de  ses  parents  n'ètoit  venu  à  son  secours  au 
Pap.  p.  2éD.  temps  de  ses  malheurs.  Quel  secours  auroient  pu  lui  donner  des  artisans? 
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S.  Zenon,  Patron  particulii.'i-  fit;  Vérone,  une  somme  d'argent 
que  l'Empcrenr  lui  avoit  (•onfi('i\  Le  jirctexle  de  racfusalion 
étoit,  que  celle  somme  anroil  dil  ùlrc  emploïce  au  soulagement 
des  pauvres.  Uathicr  la  repousse  fort  bien,  en  montrant  d'une 
part  qu'il  n'avoil  fait  en  cela  que  suivre  l'intention  de  l'Kmpe- 
reur,  et  de  l'autre  que  les  pauvres  aïant  leur  nécessaire,  et  pou- 
vant ain^i  se  passer  de  cette  somme,  il  avuit  pu  l'omploier  ;\  des 
besoins  plus  pressants.  Il  va  plus  loin,  et  prouve  encore  qu'un 
Evoque  est  en  droit  d'iMnpIoïor  les  revenus  ecclésiastiques  à 
cette  sorte  d'ouvrages,  sauf  la  iiuatriéme  partie  «pie  les  Canons 
en  assignent  aux  besoins  des  Clercs.  On'il  le  |touv(iit  plus  que 
tout  autre;  puistpi'il  se  trouvoit  le  seul  dans  son  didcèse,  qui 
s'inlercss;\t  à  rebâtir  les  (''gliscs  brillces  j)ar  les  Païens,  ou  tom- 
bées en  ruine  \)nv  la  négligence  des  mauvais  Kv(^(|ues.  Il  s'y 
plaint  amèrement  par  occasion  de  la  malignité  de  ses  Clercs, 
en  ce  qu'ils  la  poussaient  jusqu'à  interpréter  en  mauvaise  part  le 
bien  tpi'il  faisoit.  Cet  écrit  est  adressé  à  un  de  ses  plus  ardents 
accusateurs,  qu'il  ne  nomme  pas,  ipioiqu'il  en  nomme  deux 
autres,  Marli(;n  et  Antoine,  et  appartient  à  quelipi'une  des 
dernières  années  que  notre  Prélat  passa  à  Vérone. 

8°.  '  Le  suivant  est  un  petit  discours  toucbant  les  Clercs  rerol-  i>  233-235. 
tés  coutre  Ualhier.  Il  est  k  peu  près  de  même  date  que  le  précè- 
dent. Hatliier,  qui  semble  l'avoir  prononcé  de  vive  voix,  s'y 
plaint  tout  à  la  fois,  et  de  la  rébellion  de  ses  Clercs  contre  leur 
Evèque,  et  de  leur  insensibilité  opiniâtre,  non  seulement  à 
prali(|uer,  mais  à  lire  même,  et  à  entendre  parler  des  Canons. 
Il  les  cxliorle  \  se  corriger,  et  leur  déclare,  que  c'est  dans  cette 
espérance,  (ju'il  a  mieux  aimé  recourir  à  l'autorité  de  l'Empe- 
reur, (pie  de  les  frapper  de  l'exconinnuiicalion ,  comme  il  au- 
roit  pu  le  taire.  Il  leur  reprocbe  de  l'avoir  déjà  cliassé  quatre  fois 
de  l'église  :  ce  qui  sans  doute  doit  s'entendre  d'une  autre  ma- 
nière ;  (pi'i!  le  fut  la  première  fois  par  le  Roi  Hugues,  et  la  se- 
conde par  les  brigues  de  Miion,  usurpateur  de  son  siège,  et  cel- 
les du  fameux  Manassé  de  Milan. 

9°.'  L'écrit  cpii  vient  après,  est  une  déclaration,  ou  espèce  p.  236.237. 
de  charte,  pour  apprendre  à  la  postérité  le  changement  qu'il 
avoit  fait  à  la  petite  abbaïe  de  Magmizian,  située  dans  son 
diocèse.  Après  (pi'elle  eut  été  brûlée  par  les  Hongrois,  il  n'y 
restoil  (pi'un  Abbé,  (pii  vivoit  dans  un  desordre  scandaleux. 
Halhier  y  établit  des  Prêtres  secidiers,  avec  quelques  Clercs  in- 
térieurs, pour  y  célébrer  tous  les  jours  la  Messe,  et  v  chanter  les 
heures  canoniales. 
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p.  238-241.  10".  '  Il  y  a  ensuite  une  espèce  d'ordonnance  épiscopale  avec 

ce  litre  :  Du  wariaije  illicile  d'une  ccriaine  personne.  11  s'y  agit 
du  mariage  du  fils  d'un  Clerc  de  l'église  de  Vérone,  nommé 
Jean  qui  avoit  clé  célébré  la  nuit  d'un  Dimanche  de  Carême. 
C'étoil  un  douille  violemcnt  des  Canons.  Ratliier  par  coite 
ordonnance,  impose  sous  peine  d'excommunication  aux  cou- 
pables et  à  tous  ceux  qui  avoienl  commis  des  fautes  sembla- 
bles, quarante  jours  de  pénitence.  Et  ce  qui  est  bien  édifiant, 
il  s'engage  à  raccom|)lir  avec  eux,  pour  ne  les  avoir  pas  repris 
plutôt.  Il  en  prend  occasion  d'exhorter  ses  Clercs,  à  ne  pas  en- 
gager leurs  fils  dans  la  clericature,  et  marier  leurs  fdles  à  des 
Laïcs,  pour  ne  pas  perpétuer  le  desordre  dans  l'église.  Ralhier 
auroit  bien  souhaité  de  pouvoir  couper  le  mal  par  la  racine, 
en  portant  ses  Clercs  à  quitter  leurs  femmes;  mais  c'est  ce 
qu'il  fait  entendre  avoir  déjà  été  tenté  en  vain,  et  qu'il  n'espe- 
roit  presque  plus  de  voir  exécuté.  Il  paroît  par-là,  que  cette 
sentence  suivit  les  autres  écrits  de  notre  Auteur,  contre  le  dé- 
règlement de  ses  Ecclésiastiques. 

p.2H-255'Leod.       'l'I"-  '  Le   recucïl    que  nous  avons    sous   les   yeux,    contient 

m  *'  ^'  ^'  ^'^'^'  ^"^^^''■■'  cinq  lelres  de  Ralhier,  dont  Chapoaville  avoit  déjà 
publié  les  trois  dernières,  dans  son  hisloire  des  Evoques  de 
Liège.  On  a  encore  imprimé  à  différentes  fois  dans  la  suite 
dos  temps,  d'auli'es  lelres  de  notre  Prélat,  desquelles  nous  al- 
lons donner  successivement  une  notice. 

spic.  ib.  p.  211.       '  La  première  des  cinq   que  nous  avons  d'abord  annoncées, 
*'■  est  un  avis  charitable  et  pressant  de  Ralhier  à  Martin,  Evoque 

de  Fcriare,  pour  l'engager  à  changer  de  conduite  el  se  corri- 
ger. Il  étoit  accusé  par  ses  propres  Clercs,  d'ordonner  des  en- 
fants, qui  n'avoient  pas  l'âge  prescrit  par  les  Canons,  et  de  le 
faire  même  pour  de  l'argent.  Cette  letre  sert  à  appuïer  le  trait 
de  vigueur  épiscopale,  que  Ralhier  fait  entrer  dans  son  ta- 
bleau, et  qui  le  portoit  à  reprendre  lout  le  monde,  les  Evo- 
ques ses  collègues  comme  les  autres. 

p.2i2-2i5.  '  Il  adresse  la  seconde,  au  nom  de  tout  le  clergé  de  Vérone, 

au  Pape  quel  qu'il  fût,  et  conjointement  au  Sénat  de  Rome, 
à  tous  les  Evèques  et  à  tous  les  Fidèles.  Elle  est  en  date  du  pre- 
mier d'Août;  el  Ralhier  ne  nommant  point  le  Pape  à  qui  elle 
est  écrite,  nous  donne  à  juger  que  c'étoil  en  9<j4,  lors  des 
bronïlleries  entre  Léon  VIH  que  Jean  XII  avoit  déposé,  et 
Benoît  V  que  Léon  déposa  à  son  tour.  C'est  une  espèce  de  con- 
sultation touchant  la  conduite   qu'on  devoit  tenir  a  l'égard  des 
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Clercs  orrîonn(5s  par  les  Rv(^r|ii(.'s  intrus  flans  le  sicgo  de  Vc- 
rone.  Ralliiei'  y  copie  thïs  CarKins  des  fjjnciles  cl  des  endroits 
de  Iclrw  (les  l'apes,  (\u\  dcclan-nt  milles  celle  soric  d'ordina- 
lion.  Il  ajoilte  ci.'pr'nilaMl  qu'on  s'en  liendra  à  la  d^  i^ion  du 
S.  Si('f,'e,  mais  qu'il  sonliaiie  fort  (lu'rlle  ne  suil  pas  t.onliairc 
à  l'aului  ilé  des  Conciies. 

'  La  li{(isi(^me  lelrc,  la  plus  longue  el  la  plus  iiilorcssanlc  de  p.-Ji5-232. 
lonlt's  relies  de  Katliier,  est  (^ciile,  non  à  Jean  Xf,  connnie  on 
l'a  marqué  ;\  lu  marge,  mais  à  Jean  XII,  qui  fiif  l.iil  Pape  en 
955.  1/anleui-  lui  donne  les  lilres  de  soiiveiain  Ponlire  du  pre- 
mier Siège,  d'Ar(liev(\qne  des  Arrhevôques,  cl  de  Pape  uni- 
versel, si  neanlmfiins,  dit-il,  quel(pie  liomme  sur  la  Icrre  peut 
Icgflimemenl  pniler  ce  lilre.  Le  Iml  rie  la  lelie  est  d'engager 
le  Pape  à  prononcer  lequel  des  deux,  ou  Hatliicr,  ou  le  pelil- 
ncveu  de  Milon  ipii  avoii  envahi  le  Siego  de  Vcione,  (Jevoil 
ôlre  recdnnu  pour  le  veiilahle  Kv(^que  de  celle  église.  Ralliier 
pom-  mieux  loucher  le  Pape  en  sa  faveur,  cl  le  mellre  plus  au 
fail  do  (  (!  (pii  le  concerînnl,  lui  (ail  un  détail  de  toutes  les  pei- 
nes el  les  mauvais  (raitemenls  qu'on  lui  laisnii  sou(Ti-ir  depuis 
vingt  ans,  ce  qui  montre  que  la  lelre  ne  peut  ftrc  adressée  A 
Jean  XI,  morl  d^s  980.  Kncore  Rathier  n'esl-il  pas  exact  h 
maiipier  la  dur/'C  de  ses  soulhanccs;  car  on  a  vil  qu'il  com- 
mença à  soiilTiir  dès  931  qu'il  monta  lu  première  fois  sur  le 
Stcgo  de  Vérone.  Mais  ou  il  a  choisi  un  nombre  rond,  ou  il 
n'en  met  le  commencement  qu'à  la  trahison  tyranniqiie  de  >fi- 
lon,  usurpateur  de  son  Siège. 

Cliioiqu'il  en  soit,  '  la  Icire  ne  fut  écrite  qu'après  que  Rilliior  p. 250. 
eut  repassé  eu  Italie,  à  la  suite  d'Otlon  le  ('ii'and  et    du  Prince 
son  fils,  pour  lAclwr  di-  rentrer  dans  son  église.  'On   y  trouve  p.  917-250. 
toute  l'histoire  de  noire  Piel.il,  depuis  son   ordination  en  931, 
jusqu'à  son  retour  en  Italie,  (pii  fut  tout  au  plOlol  en  \K)S.  Il  faut 
pourtant  en   excepter  ses  avanliires  de   Provence  et  de   Lioge, 
desquelles  il  ne  fail  aucune  menlion.  '  Il  si«  plaint  amèrement  p- 2M*- 
de  la  dureté  cpie  tout  le  monde  eut  pour  lui.  On  le  vit  accablé 
de  tant  de  malheurs,  sans  ipie  personne  vhil  à  son  secours.  Il 
n'en    exi-eple,    encore  avec    peine,    que    quelipies    Evoques    de 
Germanie.  '   Kolcuin  semble  avoir  inséré  cette  lelre  en  entier  K"Ic.  ib.  c  lo.  p. 
dans  ce  qu'il  nous  apprend  de  Rathier  ;  mais  on  l'en  a  rctran-  ^' 
chéo  en  donnant  son  ouvrage  au  public. 

Rathier  adresse  la  lelre  suivante,  qui   est   la  quatrième,  à  sp"-   n'  r  -^i. 
tous  les  Kvôijiics  ses  collègues,  tant  d'Italie  que  de  Franco  cl  ^'' 
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de  Germanie.  Elle  tend  au  même  but  que  la  précédente, 
c'est-à-dire,  à  revendiquer  le  Siège  de  Vérone,  et  fut  écrite 
au  même  temps.  L'Auteur  à  cet  effet  reclame  fortement  le  se- 
cours de  tous  les  Evêques,  et  demande  à  comparoître  avec  son 
concurrent  dans  un  Concile  réglé  :  tant  il  se  tient  assuré  de  la 
bonté  do  sa  cause. 

p.  254.255.  '   La  cinquième,   dans   laquelle   il  se  trouve    deux   lacunes, 

est  écrite  à  une  personne  de  la  première  distinction,  tant  pour 
son  mérite  que  pour  sa  naissance.  Elle  n'est  point  nommée; 
mais  les  traits  avantageux  sous  lesquels  Rathier  la  représente, 
sur-tout  en  la  faisant  issue  de  sang  Roïal,  nous  persuade  que 
c'est  Brunon,  frère  d'Otton  le  Grand.  Notre  Prélat  lui  annon- 
ce un  de  ses  ouvrages,  qu'il  lui  envoie,  et  qu'il  le  prie  de  corri- 

Spic.  ib.  c.  20.  ger.  Cet  endroit  rapproché  '  de  celui  où  Folcuin  parle  de 
VAgonisticon  de  Rathier,  et  des  personnes  à  qui  l'Auteur  l'en- 
voïa,  montre  que  c'est  le  même  ouvrage  dont  il  s'agit  dans  la 
letre.  Seulement  Folcuin  donne  ici  à  Brunon  le  titre  d'Arche- 
vêque par  anticipation.  Il  ne  l'étoit  point  encore,  lorsque  la 
letre  lui  fut  adressée.  Ce  fut  par  conséquent  avant  953,  et  mô- 
me avant  que  Rathier  passât  à  la  cour  d'Otton,  pour  diriger  les 

Spic.  ib.  p.  255.  études  de  Brunon.  '  Comme  Rathier  fait  à  celui-ci  offre  de  ser- 
vice, il  y  a  toute  apparence  que  sa  letre  et  l'ouvrage  qui  y  est 
annoncé  contribuèrent  à  le  faire  connoître  et  appeller  à  cette 
Cour.  Il  la  finit  par  s'excuser,  de  ce  qu'il  n'y  a  pas  joint  quel- 
ques vers,  conformément  à  la  coutume  de  la  plupart  des  Ecri- 
vains de  son  temps.  Ce  trait  de  la  letre  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs,  de  cette  coutume  assés  générale  alors,  de 
joindre  des  vers  aux  écrits  en  prose. 

Foie.  ib.  '  Folcuin  nous  apprend  que  Rathier  adressa  le  même  ou- 

vrage à  plusieurs  autres  personnes,  et  qu'il  écrivit  à  chacune 
d'elles.  Ses  letres  à  ce  sujet  se  conservoient  alors  dans  la  bi- 
bliothèque de  Laubes.  On  vient  de  voir  celle  qui  étoit  écrite  à 

Mart.  am.  coll.  t.  Rruuon.  '  Dom  Martene  et  Dom  Durant  en  ont  publié  deux 
autres  :  l'une  aux  Archevêques  Widon,  Sobbon,  et  aux  Evê- 
ques Godescalc  et  Aurele,  l'autre  à  Robert,  Archevêque  de 
Trêves.  Par  la  première,  Rathier  soumet  son  ouvrage  à  l'exa- 
men des  Prélats,  ausquels  elle  est  adressée,  et  les  conjure  de 
l'aider  de  leurs  prières  et  de  leurs  facultés,  aïant  besoin  de  l'un 
et  l'autre  secours.  Il  étoit  alors  dans  sa  prison  de  Pavie,  et  pou- 
voit  réellement  manquer  de  son  nécessaire.  Il  semble  qu'on 
l'accusoit  de  mal  parler  du  Roi  Hugues  son  persécuteur.  C'est 
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de  quoi  il  se  justilie,  en  proloslaiit,  qu'il  rogardoit  comme  un 
crime  exécrable,  nim-seulemeiil  de  iiicdiic  de  son  l'fiiic« 
mais  d'avoir  mùme  de  mauvais  seiitimenis  pour  lui. 

'  L'autre  lelrc  à  Iluljcrl  de  Tieves  est  une  n'-ponsc  à  cet  Ar-  ibid. 
chcvèque,  qui  aiant  |)runiis  à  Halliier  de  lui  rendre  service, 
lui  avoil  en  même  Icmps  demandé  un  écril  de  sa  façon  sur 
certaines  dillicultés.  Notre  l'relat  le  presse  d'arconqdir  ses 
promesses,  dont  Dieu  lui  sçaura  tenir  compte',  et  s'excuser  de 
ne  pouvoir  lui  (Mivuier  l'écrit  qu'il  souliailoil,  sur  ce  qu'il  est 
sans  livres,  et  que  sa  Irisle  situation  lui  a  lait  oublier  une  gran- 
de partie  de  ce  (pi'ii  avoil  appris  autrefois.  Au  lieu  de  cet  écrit 
il  ajoûle  qu'il  lui  envoie  celui  qu'il  avoit  composé  dans  sa  pri- 
son, afin  qu'il  y  corri-jeùt  ce  qu'il  ju},'.;roit  à  propos,  et  qu'il  le 
lui  renvoïit  iiiccssammcnî.  On  ju^^e  par-là,  que  Hatliier  n'a- 
voit  encore  que  l'ori^jinal  de  son  ouvra},'e;  n'aïant  pas  en  le 
temps  ou  le  moien  d'en  laire  faire  des  copies.  Celle  leln;  c-t 
intéressante,  en  ce  (pi'.-lle  nous  fait  connoilre  quelles  avoient 
été  autrelois  les  éludes  de  Italliier,  et  quelles  éloieiit  alors 
celles  (pii  l'occupoieni  dans  sa  prison.  L'on  y  voit  aussi  avec 
quel  esprit  un  Clnvlien  p,'ul  étudier  les  Auteurs  profanes. 

'  Ces  deux  lelres  sont  suivies  d'une  troisième,  qui  est  circu-  p  907.370 
laire,  comme  adr.îs.sée  à  tous  les  Fidèles.  IJallii.T  l'écrivit, 
lorscpraïanl  clé  clias.sé  de  l'église  de  Vérone  il  se  trouvoit  dé- 
nué des  choses  les  plus  nécessaires,  n'aïant  même  aucun  lieu 
pour  se  retirer.  C'est  ce  qui  ne  peut  convenir  ipi'au  temps  cpi'il 
passa  d'Ilalie  en  Provence,  après  sa  seconde  expulsion,  et 
avant  qu'il  cùl  trouvé  l'hospice  que  lui  donna  le  père  de  Ros- 
tamg.  Ralhier  ne  rougit  point  d'ex|)oser  aux  Fidèles  l'exlréme 
mdigence  h  hicpielle  il  éloit  alors  réduit.  Il  les  presse  par  tout 
ce  qu'il  croïoil  le  plus  capable  de  les  loucher,  d'avoir  égard  h 
ses  besoins,  et  de  soulager  sa  pauvreté  par  leurs  aumônes. 
Aux  besoins  de  la  vie,  il  joiiil  la  nécessité  de  faire  le  Voiage  de 
Rome,  alin  de  lAcher  de  remonter  sur  son  Si.>ge.  Celle ''letre 
est  une  des  mieux  écrites  de  toutes  celles  d.'  RalInVr.  Les  tex- 
tes de  rKcrilure  et  des  Pères  qu'il  y  apporte  pour  engager  à 
faire  l'aumône,  sont  bien  choisis,  et  la  |.lûparl  appli.pié^  à  son 
sujet  avec  assés  de  justesse. 

Outre  ces  huit  lelres  de  noire  Prélat,  Pom  Rernard  Pez  en 
aianl  déterre  cinq  autres  dans   un  manuscrit  de  la  cathédrale 
d.'  iMiMiigue,  les  a  données  au  public  en   17-29,  h  la   tête  de 
son    M,  ou  piutôl  V  volume  .l'Anecdotes.    '   La   première    des  po^  .„ec.  t  6. 
Tome  VI.  y  P»f-  '  p-  'J3. 9*. 
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cinq  est  adressée  aux  Clercs  de  l'église  de  Vérone,  pour  leur 
no^ijfier  qu'il  ne  peut  donner  le  nom  d'EAcque  à  celui  qoi 
avoit  env;ilii  son  église,  ni  regarder  coretme  Prêtres  ou  Diacre», 
ceux  à  qui  il  avoit  conféré  ces  ordres,  La  raison  qu'il  en  don- 
ne, c'est  qu'il  se  condamncroit  kii-mèaie,  et  paroîtroit  avoir 
déposé  ses  verilables  Clercs,  s'il  en  usoit  autrement.  Il  sem^ 
ble  que  cette  letre  fut  écrite  dès  que  Rathier  eut  été.  rétabli 
sur  son  siège  de  Vérone  pour  la  seconde  fois  en  959  ou  960, 
et  qu'elle  donna  ensuite  occasion  à  la  consultation  envoiée  à 
Rome  en  964,  au  sujet  de  cette  sorte  d'ordination,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut. 

'  La  seconde  est  adressée  à  un  nommé  Ambroise  qui  pa- 
roît  avoir  eu  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l'empereur,  qui 
étoil  alors  Otlon  le  Grand.  Rathier  lui  rend  compte  de  ce  qu'il 
avoit  été  obligé  de  mettre  en  usage,  pour  ranger  ses  Clercs  à 
leur  devoir,  après  son  retour  du  Concile  tenu  à  Ravenne  :  le 
même  apparemment  que  celui  de  l'année  967,  auquel  il  se 
trouva  effectivement,  comme  il  a  été  dit  dans  l'histoire  de  sa 
vie.  Aïant  alors  assemblé  son  Synode,  pour,  notifier  à  sou  Cler- 
gé les  décrets  de  ce  Concile,  suivant  les  ordres  de  l'Empe- 
reur, la  plupart  de  ses  Clercs  refusèrent  d'y  assister;  et  ceux 
qui  s'y  présentèrent,  eurent  l'insolence  de  dire  qu'ils  ne  quitte- 
roient  ni  leurs  concubines,  ni  ne  s'abstiendroient  de  leurs  fonc- 
tions. L'Evèquo  se  trouva  dans  la  nécessité  de  procéder  contre 
les  rebelles,  qui  de  leur  côté  s'aigrissant  de  plus-en-plus,  trou- 
vèrent le  moïen  de  gagner  Nannon,  Gouverneur  de  la  Ville, 
et  se  servirent  de  lui  pour  prévenir  et  indisposer  l'impératrice 
Adélaïde  contre  Rathier.  Les  choses  furent  portées  à  un  point 
que  rEvê(]ue  ne  se  croïoit  pas  en  sûreté  de  sa  vie.  Ce  fut  en 
conséquence  qu'il  écrivit  cette  letre  à  Ambroise,  afin  que  l'aïant 
rais  au  fait  de  ce  qui  s'étoit  passé,  il  en  instruisît  l'Empereur  et 
l'engageât  à  y  apporter  du  remède. 

'  Rathier  adresse  les  deux  suivantes  à  l'Impératrice:  la  pre- 
mière sur  ce  que  Nannon  s'efforçoit  de  pubher  que  sa  perte 
étoit  assurée.  Il  prie  celte  Princesse,  supposant  que  ce  bruit 
étoit  vrai,  que  si  l'on  en  veut  à  son  évèché,  elle  ait  au  moins 
la  bonté  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  sa  vie,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
fini  de  réparer  l'église  de  Notre-Dame.  Il  lui  témoigne  la  re- 
solution où  il  étoil;  de  retourner  dans  la  solitude  de  son  mo- 
nastère, plutôt  que  de  souffrir  davantage  de  pareils  traite- 
ments, non  seulement  sans  aucun  fruit,  mais  même  au  péril  de 
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perdre  son  anio.  L'aiilre  lolre  ù  iliiipjraliico,  ii'esl  qu'un  sim- 
ple billul  de  Iruis  lignes,  dans  lc(|uel  Ralliier  se  bunic  à  lui 
dii'C,  que  quiconque  luuë  ce  qu'il  liait,  réiiàsit  ù  tromper  line- 
mcnl;  mais  (juc  la  douceur  du  miel  ne  cause  point  de  rap- 
ports ù  un  estomac  qui  rrainl  l'atoës.  Co  laconiMiic  uvoit  sans 
doute  son  sel  el  sou  ailubion  dans  lu  pensée  de  l'Aul'.'ur. 

'  La  cin(|uiéme  el  deruii.ie  lelie  de  ce  petit  recueil  est  adrcs-  p. oi-ioû. 
séc  à  Mannon,  (|ui  ruvorisoil  les  Clercs  relu-Iles  de  l'é^'lise  de 
Vei'one.  (ioinme  il  avuil  menacé  Ilalliier  de  l'Kmpcreur, 
noire  Prélat  lui  dit  qu'on  ne  ciainl  que  les  méchants  lel  qu'il 
étoit,  el  que  l'éiiuili';  du  prince  le  met  ù  couvert  de  ee  coté-lù. 
Il  lui  repn.'seiile  eiihuite  qu'il  est  cause  par  lu  conduite  (ju'il  le- 
nuil,  de  la  perle  des  unies  el  des  scandales  que  doniioienl  ses 
Clercs  par  leur  révolte  contre  leur  Kvèque.  Ces  tiiKj  lelres 
sonl  les  ciernicres  (précrivil  Ilalliier  avant  que  de  quitter  l'ila- 
lie  pour  la  dernière  lois,  el  nous  apprennent  ce  (jui  le  délcrmi- 
ixa  entiu  à  revenir  en  France. 

A  leur  suite  l'Kdileur  a  publié  le  Testauienl  de  ILilliicr,  cl 
la  Charte  d'une  fondalion  qu'il  fil  dans  son  église  de  Vérone. 
'  Le  Testament  esl  sans  date;  mais  il  est  visible  par  les  fxprcs-  p.  loi.  lOi. 
sions  qui  s'y  lisent,  (|u'il  ne  l'ut  l'ait  que  sur  la  lin  de  la  vie  du 
Testateur,  lors(|u"aïaiit  <|ui!té  le  gouvernement  de  son  Kglise, 
il  n'éloit  plus  K\èi|ue  (pie  de  nom,  comme  il  le  dit  lui-iiièm<i: 
ce  qu'il  semble  neanlmuijis  qu'on  ne  doit  pas  prendre  à  la  letrc. 
^'autres  expressions  l'ont  juger  en  elTet,  (pie  ce  fut  à  Vei'onc 
que  iiatliiiu'  lil  ce  Testament.  Il  est  au  moins  vrai,  qu'il  otoit 
hors  de  sa  patrie.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'cvoidc  ne  respire  que  la 
pieté;  el  le  détail  des  legs  du  Testateur  montre  qu'il  n'éloil 
pas  aussi  opub^nt  ipie  Kolcuin  le  représente.  La  morne  chose 
se  vérifie  '  [lar  un  endroit  de  Sii  ChaiU;  de  fondation,  où  s'cx-  p. toc. 
cusanl  de  le  qm;  celte  fondalion  n'étcil  pas  plus  forle,  il  eu 
allègue  pour  raison  sou  peu  de  facultés,  qui  venoil  do  ce  que 
toul  occupé  à  chantej-  les  lofiajiges  de  Dieu  dans  l'amerlumc 
de  sa  tristesse,  il  ne  cherchoil  point  à  devenir  (q)ulent,  com- 
me tant  d'autres.  '  Cette  Charte  est  adiussée  à  tous  les  tivèques  p.  102-107. 
de  Vérone  ses  successeurs;  cl  la  fondalion  que  llulhier  y  éta- 
blit, est  en  faveur  des  Clercs  de  la  même  église,  sur-loul  des 
Prêtres,  des  Soildiacres  et  des  Acolylhes,  eomme  ctaut 
selon  lui,  ceux  qui  rend.'iit  plus  de  service  à  lEvéque. 

.\ux   Ireize   lelres   de  Ualhier,  doiil   nous  venons  de    donner 

une   noliie,    il   faut  en  aioùler   trois   autres,   '   deux  desauclles  J^'im.  Jm  sca». 
'  •'  '  iTjo.  p.  1».  m. 
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ont  été  imprimées  avec  un  autre  écrit  du  môme  Auteur,  dont 
nous  parlerons  ci-après,  à  la  suite  du  traité  du  droit  civil  de  la 
ville  de  Vérone,  qui  parut  en  1728  par  les  soins  de  M.  Cara- 
pagnola,  Chancelier  du  Chapitre  de  la  même  Ville. 

La  troisième  letre,  qui  est  la  plus  importante  de  toutes  cel- 
les de  notre  Prélat,  par  rapport  aux  sujets  dont  elles  traitent, 
Spic.  1. 12. p. 37-  '  se  trouva  imprimée  au  XII  tome  du  Spicilege  de  Dom  Luc 
d'Acheri.  Rathier  l'écrit  à  un  Prêtre  nommé  Patrice,  que  l'on 
ne  connoît  point  d'ailleurs.  Le  commencement  en  est  extrê- 
mement obscur  ;  mais  la  suite  en  est  très-claire.  Après  avoir 
établi  en  peu  de  mois,  lequel  est  le  plus  avantageux  de  célé- 
brer la  Messe  tous  les  jours,  ou  de  ne  le  faire  que  très-rare- 
ment, Rathier  passe  à  prouver  les  dogmes  de  la  transsubstan- 
tiation, et  de  la  présence  réelle  de  J.G.  dans  l'Eucharistie. 
C'est  ce  qu'il  exécute  par  un  raisonnement  d'autant  plus  capa- 
ble de  convaincre  l'incrédule,  qu'il  est  plus  solide  et  plus  au- 
torisé. Il  vient  ensuite  à  résoudre  les  questions  que  la  curio- 
sité humaine  fait  trop  souvent  naître,  sur  la  manière  que  s'opè- 
rent les  choses  dans  cet  auguste  Sacrement.  C'est  un  mystère, 
dit-il,  et  un  mystère  de  foi.  Ne  vous  mettes  pas  en  peine  du 
resle.  Si  c'est  un  mystère,  il  est  au-dessus  de  la  raison.  S'il  est 
de  foi,  on  doit  croire,  et  non  pas  le  fonder  :  Nam  si  myste- 
rmm  est,  non  valet  compreheiidi:  si  ftdei,  débet  credi,  non  discuti. 
'  Sigebîrt  et  Trilheme  ont  parlé  de  cette  letre,  comme  d'un 
traité  sur  l'Eucharislio,  ou  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur. 

En  joignant  à  ces  seize  letres  de  Rathier,  celle  qu'il  écrivit 
de  sa  prison  à  un  de  ses  Clercs,  au  sujet  des  calomnies  dont 
celui-ci  l'avoit  chargé,  '  et  qui  se  trouve  hors  d'oeuvre  dans  le 
troisième  livre  de  VAf/onisficon,  l'on  aura  toutes  celles  de  cet 
Evêque,  qui  ont  été  imprimées  jusqu'ici. 

Vî".  Il  y  a  de  lui  une  autre  letre,  mais  qui  est  synodique,  et 
qui  méritant  le  titre  d'Instruction  pastorale,  doit  être  distinguée 
des  autres.  L'Auteur  marquant  en  deux  divers  endroits,  à 
quelle  occasion  et  par  quels  motifs  il  l'écrivit,  '  dit  que  ce  fut 
pour  instruire  ses  Clercs,  entre  lesquels  il  en  avoit  trouvé  plu- 
sieurs qui  ignoroient  même  le  Symbole  des  Apôtres,  '  et  que 
les  aïant  invités  jusqu'à  trois  fois  à  venir  s'instruire  auprès  de  lui, 
et  eux  l'aïant  refusé  autant  de  fois,  il  avoit  été  obligé  de  leur 
donner  par  écrit  les  instructions  qu'ils  refusoient  de  recevoir 
de  sa  bouche.  Aussi  la  letre  est-elle  adressée  aux  Prêtres,  et  au- 
tres Ecclésiastiques  du  dehors,  c'est-à-dire,  porte  le  titre,  éta- 
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Mis  dans  tniito  l'étondiK'  du  diocèse.   KWo.  fui  «'crito  on  une  des 
dernières  années  (|iie  Flatliier  gouverna  Tr^lise  de  Vérone. 

Elle  conlii'ut  plusieurs  des  nièines  instructions,  r|ui  se  li- 
sent dans  les  Capilulaires  des  autres  Kvèi|ues  de  ce  inôinc  siècle 
et  du  pr/'cedeiil.  '  LWuleur  y  insiste  piincipalenienl  sur  oe  que  p. 2J0. OT. 2ci. 
les  l'rètres  doivent  sçavoir,  et  les  livnîs  (pi'ds  sont  (djlit,'(^s 
d'avoir  à  leur  usa^i'.  Il  di-clarrî  auv  autres  Clercs,  ipTil  n'en 
ordonnera  aucun,  (pi'au  préjlalile  il  n'ait  passé  ipielquc  temps 
dans  la  ville  épiscopale,  ou  dans  (pichpie  nion.islere,  ou  au 
moins  sous  la  coiuluite  de  (|  lelque  li.bile  liouuue,  pour  s'ins- 
truire, et  n'ait  acquis  un  fonds  de  science  convenable  i  la 
dignité  d'un  E^cclesiasti(jue. 

'  Il  s'arrùte  un  peu  à  les  instruire  siu-  l'observation  du  Di-  f,  •r/i-'xo. 
manche,  et  de  <pielle  sorte  il  faut  l'observer,  et  (i  Irur  expli- 
quer la  sij,'uilication  morale  de  la  l'arascevc  et  du  Sabbat, 
c'est-;'i-dire,  du  \endredi  rt  du  Samedi.  Ce  que  Halbier  dit 
ici,  est  digne  d'un  grand  Kvi\pie,  et  merileroit  de  n'être 
ignoré  de  personne;  n'y  aïaut  personne  .'i  ipii  cela  ne  convien- 
ne. '  Ce  qu'il  y  a  encore  de  |iarliculier  dans  ses  instructions,  p  20t. 
c'est  (ju'd  prescrit  quatre  semaines  d'aiistinenee  d(;  la  cbair 
avant  la  Fêle  de  Noël.  Il  a  aussi  soin  de  recommander  aux 
persontuîs  mariées  la  conlinc'uce  ptMidaut  tout  ce  temps-là, 
jusqu'il  vingt  jours  après  Noël,  les  o(!laves  de  PAques  et  diî  la 
Pentecôte,  les  jours  de  prières  publiques,  les  veilles  des  gran- 
des Fêles,  et  cliaipn;  l>imauclie  et  Vendredi  de  l'année.  On 
voit  par  ce  qu'il  dit  de  l'heure  h  laquelle  on  pouvoil  manger  aux 
jours  de  grand  jeilne  en  Carême,  que  l'on  commençoit  dés- 
lors  à  se  reb^chiM'  sur  ce  point  de  l'ancienne  iliscipline.  Il  ne  le 
prescrit  (pie  jusqu';'»  trois  heures  après  midi  ;  laissant  h  la  dévo- 
tion d'un  chacun  d'en  faire  davantage. 

'  Ou  a  inséré  dans  cet  écrit  un  long  fragment  d'une  instruc-  p  0fiO-2ra 
tion  étrangère,  et  adressée  aux  l'rélres,  (pii  se  lit  dans  les  ho- 
mélies attribuées  au  Pape  Léon  IV,  et  en  parlii'  daris  l'exhorla- 
tion  (pion  a  coutume  de  fain;  aux  C(Miciles  proviiu'iaiiv  et  aux 
Synodes,   suivant    le  Poiilifical.    '    Poiii  d'.\(bi«ri  est   le    premier  ^pj-  •  î- p2r/)- 
(pii  a  publié  celle  letre  synodiquc  do  Malhier,  parmi  les  autres  p^iiiTi'!?/"  ^ 
ouvrages  du  même  Auteur;  et  de  son  recu<^ïl,  on  l'a  fait  passer 
dans  le   IX   volume   de  la  collection  gen^^rale  des   Ciuiciles,    où 
elle  est  tout  à  la  fin  du  volume. 

l'I".  '  L'Itinéraire,  ou  Voïage  de  |{(tme,  (pii  la  suit  dans  le  spi.-  .1.  p  gic 
Spicilege,  contient  le  détail  de  o*  que  Halhier  se  proposoit  de  **' 
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faii'e  auprès  du  S.  Siège,  et  à  un  Concile  dont  on  parloit 
pour  l'automne  prochaine,  afin  de  ranger  ses  Clercs  à  leur 
devoir.  Celte  convocation  de  Concile  feroit  croire,  qu'il  s'a- 
gissoit  de  celui  qui  se  tint  à  Rome  en  963.  Mais  comme  c'é- 
loit  le  Pape  Jean  XII  qui  occupoit  alors  la  chaire  de  S.  Pierre, 
p. 207.  'l'éloge   que   Rathicr  l'ait  du  Pape    ne  lui  peut   convenir,   et 

DuPin,  lOsie.  p.  en  siipposo  uu  autro  fort  différent,  '  quoique  M.  du  Pin  ait  cru 
le  contraire.  Il  faut  donc  l'entendre  de  Jean  XIII,  que  l'Em- 
pereur Olton  fit  élire  en  965.  Ce  ne  fut  par  conséquent  qu'en 
cette  même  année,  que  fut  composé  l'Itinéraire  de  Rathier.  Il 
ne  paroît  point  qu'il  ait  fait  alors  ce  voïage  projette  ;  et  il  sem- 
ble au  contraire,  que  tout  ce  qu'il  dit  dans  cet  ouvrage,  n'est 
qu'une  menace  pour  lâcher  de  fléchir  l'opiniâtre  inJocilité  de 
Spic.  ib.  p.  270.  ses  Ecclesiasliqucs.  '  Il  continue  de  leur  reprocher  leurs  vices  et 
p.  280.  leurs  scandales,  '  et  va  jusqu'à  dire,  qu'il  y  avoit  parmi  eux  plu- 

p.  277. 278.  sieurs  Prêtres  plus  méchants  que  des  Laïcs  grossiers.  '  Tout 
son  Clergé,  selon  lui,  étoit  dans  le  crime;  et  c'est  ce  qui  le 
jettoit  dans  une  peine  extrême,  qu'il  ne  leur  dissimule  point, 
pour  leur  faire  quelque  impression.  Elle  consistoit  cette  peine, 
en  ce  que  tous  étant  coupables,  tous  dévoient  faire  pénitence 
publique,  après  quoi  il  ne  leur  serqit  plus  permis  de  faire  au- 
cune fonction,  suivant  les  décrets  des  Conciles.  Il  s'ensuivoit 
de-là  que  le  peuple  demeureroit  sans  Sacrements.  Que  s'ils 
ne  faisoicnt  pas  pénitence  de  leurs  péchés,  il  trembloit  pour 
leur  salut. 

Cet  écrit  est  à  peu  près  dans  le  même  goût,  que  le  traité  du 
mépris  des  Canons,  et  peut  être  regardé  comme  en  faisant  une 
p.  267.  suite.  '  L'Auteur  y  a  fait  entrer  un  bel  éloge  de  l'église  Romaine 

p.  269.  touchant  son  sçavoir  et  sa  doctrine.  '  Il  y  a  aussi  semé  quelques 

événements   de   son   histoire,  qu'on   ne    trouve  pas   ailleurs.   Ce 
qu'il    dit  contre   la  simonie,  qu'il   appelle   la  lèpre  de   Giezi, 
sufllt  pour  le  justifier  d'être  tombé  dans  ce  crime,  comme  il  en 
fut  accusé  dans  la  suite. 
Foie.  ib.  c.  21.  '14".  '  Folcuin,   qui  n'oublie  pas  dans  le   catalogue  des   ou- 

vrages de  Rathier,  l'écrit  précèdent,  y  compte  aussi  grand  nom- 
Leod.  his.  ib.  p.  bro  dc  Scmions,  Sermones  quamplures:  '  ce  qu'un   autre  an- 
cien   Auteur   exprime   par  un    excellent    recueil    de    Sermons, 
.librum  egrcijium  Sermo)nmi.  De  toutes  ces  pièces  de  l'éloquen- 
Spic.  ib.  p.  281-  ce  de   Rathier,  '   nous   n'en  avons   d'imprimées  que   huit,  qui 

suivent  l'Itinéraire  dans  le  Spicilegc  de  Doin  d'Acheri. 
p.  281-304.  '  A  la  tête  est  placé  un  Sermon  très-prolixe  sur  le  Carême. 
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C'osl  ainsi  qu'est  fixpriin*^  le  promier  (ilro.  f/Antonr  lui  en 
dontre  enrore  nn  antre,  qui  lient  de  la  siri?ii!aiif<^  de  son  gé- 
nie, el  qui  montre  (fii'il  n'csperciit  pas  qu'il  fût  d'un  prand  fruit. 
Le  vorfi  :  Buhil  th'  Halhicr  âe  Vcroiii'  (pu  slivi  faiiD  mtccès  de 
son  virant,  cnmmi;  il  lui  a  jinru.  Ce  discours  f>sl  divisé  en  trente- 
neuf  articles,  et  contient  d'oxcellonles  instructions,  tant  sur  le 
je<ine,  que  sin-  d'autres  siijef'^.  '  I>';djord  Halhicr  commence  p  281-28*. 
par  censurer  les  dcfants  rpTon  appnrtoil  Iruji  ordinairement 
alors  dans  le  jeûne  de  Can^^ine.  Il  blAtne  c|.'alcmeiii  rcux  qui 
jertnant  tous  les  jours  jusqu'au  soir,  quoi(|iril  leur  fi1t  permis 
de  manger  dès  l'heure  de  noue,  c'est-à-dire,  ;i  trois  Fieures 
après  midi,  se  donnoient  la  liberté  de  manger  la  nuit  avec 
excès,  et  ceux  ipii  avançnienl  leur  imique  repas  avant  iionc,  et 
croïoient  neantmoins  jeilner  :  comme  ceux  tpii  passoient  al- 
ternalivemenf  \m  jour  sans  jeAner  et  nn  autre  sans  manger,  cl 
d'autres  (|ui  rompoienl  le  jertne  le  Jeu(Ji  et  le  Samedi  .Saint. 
Ralhier  reprend  enconî  d'auln's  défauts  du  jfi'ine  de  son  siè- 
cle, défauts  dont  le  jei1?ie  des  siècles  suivants  n'a  pas  été 
exempt  :  comme  de  no  donner  pas  aux  pauvres  la  valeur  de  ce 
qu'on  se  retranche  dans  la  nourriture,  et  de  s'absleiiir  du  vin  cl 
de  la  chair,  sans  s'interdire  les  inimitiés,  les  querelles,  les 
procès,  el  autres  vices.        * 

'  Après  quoi  il  x-ienl  à  établir   la   véritable   manière  de  jeu-  |..2Hi.2ao. 
ner,  dans  (piel  espiil  et  avec  (pielles  dispositions  il  faut  le  faire, 
et  |)ratiquer  l'aumùne,    la  prière   et   la    pénitence,  qui  doivent 
être   toujours   inséparables   du  jcilne.    Ce  que   l'Atiteiir  dit  sur 
cette  matière,  est  aussi  solide  qu'inslructil.  '  Il  y  réfute  en  pas-  p.28u. 
sant   l'erreur  de  ceux   qui   croïoieni,  que  tous  ceux   (jm'  re(;oi- 
vcnt  le  na|(lème,  seront  sauvés.   '  Il  y  louche  aussi   par  occa-  p.  290. 
sien  les  peines  du  Piugaloirc,  ci  a|)porte  en  preuve  ini  passa- 
ge de  S.  Paul.  '  Kn  parlant    du  mensonge,  il   en  dislingue  de  r  •Cî-Sio. 
huit  sortes  avec  S.  Augustin,  et  soi"Hi(>nl  que  l'adulation  est  le 
ptus  dangereux ,    en   ce    que    l'adulateur,    après    avoir    liié   les 
âmes,  les  pii^cipilc  dans  une  espèce  de  sépulcre,  d'où  elles  ne 
sortent  presque  jamais. 

'  ISalhier  aianl   appris    que    l'Iieresie    des    Aniropomorphiles  p.29Moa. 
s'éloil  reproduite    dans   le  diocèse    de  Vicence,  voisin  de  celui 
de  Vérone,   et  que   des   Prêtres  môme   l'avoient  embrassée,   se 
crut  obligé   de  la   réfuter.  C'est    ce  qu'il  exécute  sur  1»  fin  de 
son    discours,   avec  autant    de    solidité    que  d'avantage.  '   Il  y  p.  2M.  aao. 
réfute    aussi    l'erreur    de    quelques    personnes    grossières,    qui 
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croïoient  que  S.  Michel  célebroit  la  Messe  devant  Dieu  le 
Lundi,  et  qui  pour  cette  raison  avoient  une  dévotion  parti- 
culière de  visiter  son  église  ce  jour-là  plutôt  que  tout  autre. 

'  Sigebert  et  Gilles  d'Orval  font  menlion  de  ce  Sermon 
sous  son  second  litre  :  Inefficax  garrilus,  et  l'attribuent  sans 
détour  à  Ralhier.  '  Trilhénie  le  confond  avec  l'écrit  que  no- 
tre Prélat  composa  sur  ses  malheurs,  après  son  expulsion  de 
l'église  de  Liège.  Il  veut  dire  sans  doute  sa  longue  letre  au 
Pape  Jean  XIL  '  Sweert  de  son  côté,  l'a  pris  pour  l'Apologé- 
tique de  Rathicr.  C'est  sans  contestation  une  des  meilleures 
pièces  de  notre  Auteur  à  tous  égards. 

Quelque  exacte  que  soit  la  doctrine  de  Rathier  dans  ce 
Sermon,  '  il  y  eut  neanlmoins  des  censeurs  qui  y  trouvèrent  'à 
redire,  et  prirent  mal  le  sens  de  certains  endroits,  sur-tout 
dans  ce  qu'il  avoit  avance  contre  les  Antropomorphiles,  et 
ceux  qui  alTectoient  d'aller  le  Lundi  à  l'église  de  S.  Michel. 
L'Auteur  fut  donc  oblige  de  s'expliquer  sur  quelques  points. 
Son  explication  se  trouve  jointe  à  son  Sermon. 

'  Le  suivant  est  encore  sur  le  Carême.  C'est  une  exhortation 
courte,  mais  pathétique  au  jeûne,  avec  une  instruction  sur  la 
manière  de  jeûner.  Rathier  y  exige  trois  conditions  essentiel- 
les au  jeûne  :  la  prieie,  l'aumône  et' la  fuite  de  tous  les  vices. 
Il  a  soin  d'avertir  que  le  jeûne  pratiqué  de  la  sorte  ne  va  pas  jus- 
qu'à refuser  au  corps  son  jnste  nei'essaire,  mais  seulement  à 
le  priver  des  choses  superflues  et  interdites  par  la  loi  de  Dieu. 

'  Dans  le  troisième  Sermon,  qui  est  le  premier  sur  Pâques, 
Ralhier  explique  à  ses  auditeurs,  à  quoi  les  engage  la  joie 
spirituelle  de  ce  saint  jour,  accompagnée  de  la  manducalion  de 
l'Agneau  pascal.  L'instruction  qu'il  donne  en  peu  de  mots  à 
ce  sujet,  est  tirée  avec  beaucoup  de  justesse,  et  des  cérémo- 
nies prescrites  aux  Israélites  pour  la  manducation  de  l'Agneau 
figuratif,  et.de  quelques  endroits  de  S.  Pau!.  Rathier  montre 
fort  bien  par-là  l'obligation  qu'ont  les  fidèles  d'apporter  à  cette 
solemnité  un  cœur  contrit  et  humilié  pour  les  fautes  passées, 
une  resolution  sincère  de  ne  les  plus  commettre,  et  un  désir 
ardent  des  biens  futurs.  Il  veut  aussi,  pour  que  la  joie  soit  par- 
faite, que  ceux  qui  ont  le  moïen,  soulagent  l'indigence  des 
pauvres. 

'  Ralhier  emploie  le  quatrième  Sermon,  qui  est  court  et 
encore  sur  Pâques,  à  faire  voir  que  cette  solemnité  doit  ex- 
clure absolument  toute  inimitié  et  rancune  contre  son  frère.  Il 
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insiste  sur  ce  point,  cl  donne  à  entendre  qu'il  se  Irouvoil  mô- 
nie  dans  son  clergé,  dos  personnes  sujettes  à  ce  vice.  Il  les 
exhorte  h  se  corriger,  et  finit  en  disant,  qu'on  célèbre  la  Pi- 
que du  Seigneur,  toutes  les  fois  qu'un  passe  du  mal  au  bien, 
du  vice  à  la  vertu,  des  ténèbres  à  la  lumière,  et  qu'.iinsi  il 
n'est  point  de  temps,  de  jour,  d'heure  et  de  mouiLiit  môme, 
qu'on  ne  puisse  la  célébrer. 

'  Le  ciuipiiéme  Sermon  fut  prononcé  le  jour  de  l'octave  de  p.  31S-321. 
Pâques.  Il  roule  presque  tout  entier  sur  les  plaintes  de  Halhiiir 
contre  quel(|ues-uns  de  ses  diocésains,  qui  avoient  emploie 
le  Carême  à  méditer  la  perte  de  leur  Evèque,  tant  par  leurs 
calomnie.;,  que  leurs  faux  rappporis.  11  touche  en  particulier  le 
sujet  qu'ils  avoient  pris,  des  réparations  qu'il  avoit  laites  à 
la  maison  épiscopalc.  Voulant  faire  connoîlre  la  source  de  leur 
haine  contre  lui,  il  dit  qu'elle  a  commencé  avec  son  épisco- 
pat,  et  qu'elle  avoit  son  principe  dans  la  diversité  de  leur  con- 
duite avec  la  sienne.  Qu'ils  ne  suivoient  que  des  tradilions  tou- 
tes humaines,  et  l'injuste  Cdùtume  de  gens  »orr()nq)us.  Que 
pour  lui,  il  avoit  j)ris  pour  guide  la  loi  de  Dieu. 

'  Le  sixième  Sermon,  (|ui  lut  prononcé  après  l'odave  de  p-  321-321. 
P;\ques,  est  une  courte  exhortation  a  examiner,  si  la  vie  i]u'on 
mené,  répond  à  la  sainteté  du  mystère  qu'on  a  céli'bré,  ou  si 
au  contraire  on  n'a  jjas  eu  le  malheur  d'imi'.er  Judas.  Dans  ce 
dernier  cas,  Hathier  conjure  d'éviter  de  tomber  dans  le  deses- 
poir, connue  lui,  et  de  recourir  plutôt  à  une  pénileiicc  salu- 
taire, comme  S.  Pierre. 

'  Il  emploie  le  septième  Sermon,  qui  est  le  premier  sur  l'.As-  p.  32W28. 
cension,  partie  à  expliipier  le  mystère,  en  montrant  (|ue  cette 
Fôtc  est  commune  à  J.  C.  et  l'i  ses  membres,  partie  à  faire 
voir  avec  quelles  dispositions  il  faut  la  célébrer.  Entre  les  vices 
dont  il  recommande  la  fuite,  il  insiste  sur  la  rechute  dans  le 
péché,  la  rancune,  les  inimitiés,  dont  il  insinué  que  que!(|ues- 
uns  étoient  coujtables,  mèu)e  à  l'égard  de  leur  propre  Evèque. 
11  y  fait  entrer  l'inconliuiMice  des  piU'sonnes  mariées  pend  uit  le 
Carême  et  l'octave  de  IVupies.  On  voit  par-là  et  par  plusieurs 
autres  endroits  de  ses  écrits,  que  Rathier  avoit  fort  à  cœur 
cette  ancienne  pratique,  si  souvent  recommandée  par  les  Ca- 
nons. Il  linit  ce  disrours  par  une  courte,  mais  fort  belle  prière 
tirée  de  S.  Augustin. 

'  Le  huiliéine  et   dLM-ni(M-   S;M-mon  roule  encore  sur  la    Fête  p.ss-sii. 
de  l'Ascension,  et  sur  les  Rogations,  ou  trois  jours  de  prières 
Tome  Vf.  A  a  a  ij 
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publiques   qui   la  précèdent,  et   paroît   avoir  été  prononcé   le 
Dimanche  d'auparavant.   C'est  une  des  bonnes  pièces  de  Ra- 
thier,  qui  contient  des  instructions  aussi  solides  que  lumineu- 
p.  329.  ses.  '  Il  y  fait  cependant  une  faute  contre  l'exactitude  de  This- 

toiro   en   transportant   à   S.    Grégoire  Pape,   l'honneur  de   la 
première   institution    des   Rogations,    et   ne    donnant   S.    Ma- 
mert  de  Vienne  que  po«r  le  second  instituteur  de  cette  sainte 
pratique.  En  prescrivant  les  dispositions  avec  lesquelles  on  doit 
s'en  aquitter,  il  n'oublie  pas  la  continence  à  l'égard  de   ceux 
qui  sont  engagés  dans  le  mariage.  Quant  à   celles   qu'exige  la 
célébration  du  mystère   de  l'Ascension,   il   les   réduit  à  quatre 
p. 331.334.         principales:    un' renoncement   sincère   au   péché;    une    foi    ac- 
compagnée des  bonnes  œuvres  ;  un  passage  de  l'état  de  mort 
à  une  nouvelle  vie,  du  vice  à  la  vertu;  passage  figuré,  dit-il, 
par  la  transmigration  des  Apôtres  en  Galilée,  où  ils  virent  le 
p. 334.335. ,       Sauveur;  '  enfin  un  désir  ardent  de  la  céleste  patrie,  où  le  Fils 
de  Dieu  a  déjà  placé  une  partie  de  notre  chair,  en  y  montant 
p.  329.  avec  son  corps  glorieux.   '  Rathier  montre  fort  bien,  que   re- 

tomber dans  le  péché,  ce  seroit  et  démentir  tout  ce  qu'on   a 
pratiqué  de  bien   pendant  le  Carême  et  le   temps   Pascal,   et 
p.  332.  quitter  la  terre  pro.mise  pour  retourner  en  Egypte.  '  A  l'égard 

des  bonnes  œuvres  qui  doivent  accompagner  la  foi,  il  les 
trouve  marquées  dans  l'Evangile  du  jour  de  la  Fête,  qu'il 
explique  d'une  manière  morale  avec  beaucoup  de  justesse. 
De  sorte  qu'en  parlant  sur  l'Ascension,  il  a  eu  le  secret,  de 
donner  de  belles  instructions  sur  les  mœurs,  sans  sortir  du 
mystère, 
p.  333.  334.  '  Il  y  combat  par  occasion  l'erreur  de  quelques  superstitieux, 

qui  s'imaginoient  que  c'est  le  diable,  ou  quelqu'un  de  ses  sup- 
pôts, qui  excite  les  tempêtes,  cause  les  orages,  fait  tomber  la 
foudre  et  la  grêle.  Il  montre  fort  bien,  qiie  ces  sortes  de  cho- 
ses sont  au  dessus  du  pouvoir  du  démon  et  de  tout  homme, 
quelque  méchant  qu'il  soit.  Qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  les 
opère,  comme  il  lui  plaît,  ou  par  lui-même,  ou  par  le  minis- 
tère de  ses  serviteurs,  de  quoi  notre  Prélat  donne  des  exemples, 
et  que  lorsqu'il  les  opère,  il  le  fait  pour  un  bien,  parce  qu'il  est 
souverainement  bon. 
journ.  des  sçav.  'iS".  Enfin,  '  OU  nous  a  donné  depuis  peu  d'années  sous  le 
1730.  p.  121.  j^Qjjj  ^Q  Rathier,  un  écrit  sur  la  vie  et  la  translation  de  S.  Me- 
tron.  Il  a  été  imprimé  à  Vérone  en  1728,  avec  deux  letres  du 
même  Auteur,  à  la  suite  d'un  traitt'  du  Droit  civil  de  la  même 
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il.iiis  un  maiiuscril  du  la  calliL-iJrale  de  rrisinj^uc,  (|iii  iiionlrc 
environ  sept  cents  ans  d'anlii|uilé,  cl  qui  ronlienl  diNers  autres 
opu.scule.s  de  Uulhiur,  un  traité  sur  la  translation  du  iik^iiic 
Saint.  Mais  il  ne  dit  point  (pie  sa  vie  ou  légende  s'y  liuuvAl. 
l.e  titre  est  conçi'i  eu  ces  termes:  D<?  tranxlalioiii'  ruriioris  Saitcii 
ciijiistldin  Mr( rouis,  ciijns  (li-jiositin  a-U'bralur  iiitbus  Maii.  Ce  (jui 
suit,  joint  à  la  conduite  dt;  ))oin  l\r/.  k  cet  égard,  (pli  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  le  publier,  (pioiipi'il  ait  fait  cet  honneur  à 
tant  d'autres  rnonnmenls  d'un  trùs-niinre  mérite,  porte  à  dou- 
ter ipie  l'écrit  valût  la  pcini'  qu'on  l'imprimât.  L'.Vuleur  doii- 
loii  lui-môme  de  la  vérité  de  cette  translation,  coinnic  il  est 
visible  jiar  les  paroles  suivantes,  dans  lesquelles  on  reconnoil  à 
merveille  le  style  cl  li;  génie  do  notre  Prélat:  Fnrtum  iiani/pie 
sit  nrc-ne,  (rni/ioraliiim  iiiilli  cuf/nilKin  bcne  fiirril,  licrt  rorisiuiih 
tiiiir  frwjiorlf!,  inii  actiim  rsl,  rrnlilur  crrlr.  '  I>cs  laborieux  con-  .^'  •*  Mai  p. 
linualeurs  de  iJollandus  n'onl  eu  aucune  (onnoissance  de  l'un 
ni  d(!  l'anliv  écrit  de  llalliier  sur  .^.  Mclron,  honoré  à  Vérone 
sous  le  titre  de  conle^scur.  .\n  moins  n'en  disent-ils  rien  â  l'arti- 
cle do  ce  Saint,  dont  ils  lont  l'éloge  au  huitième  de  Mai. 

§     111. 

SES    ()UVH.\GES    ENGOUE    M.XNUSCRITS 

0  u    i:  N  T 1 1:  H  r:  M  E  N  T    p  e  u  d  f  .s. 

rr:s  écrits  de  Ilathicr,  dont  nous  venons  de  faire  le  cata- 
j  logue  raisonné,  ne  sont  pas  les  seules  productions  de  la 
plume  de  cet  Evé<pie.  Il  y  en  a  plusieurs  autres,  dont  um?  partie 
esl  encore  retenue  dans  l'obscurilé,  et  l'autre  perdue  sans  res- 
source, comme  il  paroit. 

1".  Dom  I.nc  d'.Vcheri,  li;  principal  éditeur  de  celles  qui 
ont  vu  le  grand  jour,  marrpii;  dans  la  liste,  ou  table  des  monu- 
ments conti  nus  dans  le  second  volume  d(!  son  Spicilege,  qu'il 
avoit  encore  entre  les  mains  les  Sermons  .>;uivaiits  de  notre 
l'relat,  (pii  n'ont  point  été  imprimés:  deux  sur  la  Pentecôle; 
un  troisième  sur  Marie  et  .Marthe;  un  (pialriéme  /)<•  proprio 
/(ipsii,  ce  que  l'on  peut  traduire  d(!  la  sorti".  De  ses  fautes  par- 
liculieivs;  enrm  un  cinquième  sur  les  paroles  oiseuses,  Dr  oiioso 
Si-niinn'.'.  Ce  n'est  pas  encore  là  tous  les  sermons  de  Ralhier 
(pii  ont  été  connus  de  son  temps.  '  Folcuin.  Abbé  de  Laubes.  Foic.de ibb.Uub. 

.\  a  a  ij 
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assure,  qu'il  y  en  avoit  aussi  sur  la  Cône  du  Seigneur,  et  la 

sând.  i)ib.  bei^.  Fè(e  (le  là  Sainte  "Vierge.  '  Du  temps  d'Antoine  Sanderus,  on 

mi.par.  .p.    t.  (.Qpgpj-vQJf  encore  'une   homélie  de  notre  auteur   sur  la   Gêne 

du   Seigneur,  ,  qui   n'est    sans   doute   que    le    Sermon   sur   le 

môme  sujet,  indiqué  par  Folcuin. 

2°.   Dom  d'Aclieri  continuant  la  liste  des  écrits  de  Ralhier, 
qu'il  avoit  manuscrits,  après  avoir  nomme  son  Agonist^con,  qui 
a  été  impiimô  depuis,  avec  les  deux  letres  qui  le  suivent,  mar- 
que un  tiaité  Du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  compris  en  qua- 
tre-vingt-dix-neuf articles,  ou  petits   chapitres.  Ce  ne  peut  pas 
être  assurément  la  letre  de  Ralhier  à  Patrice.  Quoiqu'elle  traite 
du  même  sujet,   elle  est  beaucoup   trop   courte   pour  remplir 
l'idée  qu'on  nous  donne  ici  de  ce  traité.  Aussi  a-t-on  vu  que 
Sigebert   et   Trilhéme    attestent,    que    Rathier  avoit    écrit   sur 
cette  matière:  ce  que  nous  avons  entendu  de  sa  'simple  letre, 
mais  qui  pourroit  bien  signifier  un  traité  considérable  et  en  for- 
me. On  est  cependant   retenu   de  porter  ce  dernier  jugement 
par  la  reflexion  que  Dom  Martene,  qui  devoit  en  avoir  con- 
noissance,  comme  aïant  publié  VAgonisticon,  avec  lequel  il   se 
trouvoit  entre  les  autres  papiers   de  Dom  d'Acheri,   et  qui  ne 
manquoit   pas  de  zèle   pour   imprimer  des   anecdotes,   ne  l'a 
point  donné  au   public,  et  n'en  parle  nulle  part.   D'ailleurs   il 
n'est  pas  croïable  qu'un  écrit  qui  existoit  encore  en  1657,  se 
soit  perdu.  Tout  cela  paroît  ditlicile  à  concilier,  à  moins  qu'on 
ne  dise,  que  Dom  d'Acheri  s'est  trompé  en  prenant  un  Auteur 
pour  un  autre. 
Siçeb.scri.c.i27|       3°.  '  Sigcbcrt  et  Trithéme  attribuent  à  Rathier   un  livre  de 
chr.'hir"i.î'.p.03.  coufessious,  Confessionuiu  lib.  I.  Mais  Folcuin  ne  faisant  aucune 
mention   de   cet  écrit,   au  moins  sous  le  titre  qu'on  vient  de 
lire,  il  y   a  lieu  de   soupçonner,  que  ces  Ribliographes  auront 
voulu  représenter  sous  cette  inscription,   quelque  autre   ouvra- 
ge  de  notre  Auteur,  comme  son   Qnalitatis    conjectura,   dont 
ils  ne  parlent  point,  et  dans  lequel  Ralhier  fait  son  portrait, 
comme  on  l'a  dit  en  rapportant  les  reproches  qu'on  lui  faisoit: 
ce  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  l'idée  que  présente  un  livre  de 
Sand.  ib.  p.  303.    confessions.  '  Il  est  cerlain  après  tout,  que  du  temps  de  San- 
derus, il  existoit  à  Laubes  un  écrit  de  noire  Prélat,  sous  le  mê- 
n.itb.conj.p.202.  me  litre  que  le  donnent  Sigebert  et  Trilhéme.  '  D'ailleurs  ce 
'^^'  qu'il    dit  lui-même   en    deux   endroits  de  sa    conjecture,   peut 

prouver  qu'il   avoit  réellement  fait  un  livre  de   confessions,   à 
peu  près  comme  S.  Augustin. 
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4".  '  On  ronscrvoit  aussi  alors   dans  la   m("nic   hibliollioque,  J^nJ  ■l'- 
un   aulr(3   ôciil   (le   Hatliior,    inliliilé  :  frnicsir,   dont  quelques 
Modernes     paileiil,     coniine     eiitieretiienl     perdu.   '    I/.\ulcur,  i-oic.  ib. 
dit   Kolcuin,  lui   avoit  doiitié   ce   litre,  parce  «ju'il  s'y  einporlc 
furicusetnent    contre    Baldric,    établi    Kvè(pie   de    Licjçe    en   sa 
place.  '  Le  Mire   préleinl   au  contraiie,  (pie  ce    fut   |)arce   (|uc  Sigcb. Ui.  nou 
Ralliicr  se   voioil  diassiî   de   sou    sie/c   connue   un   rr('netique. 
Mais  la   raison  de  Folcuin   est   pri-fcralde.  On    peut  ju;;er  des 
invectives  dont   cet  <!'crit  est   reni|)li,  '  par  celles  qui  se  lisent  .'^pic.  i.  2.  p.  19». 
dans  la  protestation  que  fil  notre  Prélat,  contre  son  expulsion 
de  r(''glise  de  Liepe.  Baldric  y  est  traité*  connue  un  intrus,  un 
usurpateur,    un    voleur    public,    un    simonia(pie,    un    cxconi- 
niuiiii*. 

5°.  '  Dans  le  manuscrit  de  la  catliedrale  de  Frisingue,  dont  ff».  ane*-.  ••  <• 
il  a  é[é  parlt",  se  trouve  un  autre  écrit  de  Ratliicr,  dont  le  titre  '"''■ 
fait  juger  (pi'il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  précodcnl.  Ce 
titre  est  encore  plus  singulier  que  (jut'hpies  autres,  que  nous 
avons  (l('ja  rapportes.  Le  voi(i,  afin  que  le  Lecteur  en  juge 
par  lui-ni(^nie.  Invectiva  .'«//.v  in  ijundam,  ac  Itif/itliris  trfaiio  Ha- 
tlwrii  r'jjusilum  r.v  Lauf/icnst'  Vt'roiuiisiit,  c.r  Movarlo  nul,  ex 
cxulr  pnrsul  infflicia^inii  Allali  ri  tu  facti,  iiifrrti  ,ri  fccii,  dcfccd, 
itt'rum,  quii  so/us  factur,  iiifcrtor,  rr/ictor,  dcfcctor  novit  ominc 
facti,  iiifccti,  rcfccii.  L'on  voit  bien  par  tous  ces  termes  aiïec- 
lés,  (piiî  l'Auteur  fait  allusion  à  sou  ordination  en  qualité  d'E- 
véquo  (le  Vérone,  à  son  expulsion  de  cet'.c  église,  à  son  in- 
thronization  dans  cclli!  do  Liège,  et  enfin  à  son  expulsion  en 
95G.  De  sorte  que  l'ouvrage  ne  fut  écrit  tout  au  pIiMot  qu'en 
cette  même  année.  Ceux  (pii  l'ont  examiné,  ou  (pii  ont  été  à 
port(''c  de  l'examiner,  n'ont  pas  pris  la  peine  de  nous  en  don- 
ner une  notice  su(fi.>^aute;  s'étanl  bornt^s  à  en  copier  le  titre 
qu'on  vient  de  lire,  et  les  premières  paroles  du  corps  de  l'ou- 
vrage, telles  (pi'elles  suivent.  Ut  sacratiiiKinius,  antiquissiunts  ac 
vcrariasimits  (wi  priori.t  narrât  chnmoijrajthus. 

6°.  '  Sauderus  nous  apprend,  i\w  l'on  conservoit  autrefois  i\  •''jnd.  ib.  p.  27. 
Gemblou  la  chronograpliie  de  Hatliier.  Ni  Kolcuiu,  ni  Sige- 
berl,  \\\  même  Trilliciui',  non  plus  (pie  tout  autre  Autem-,  ne 
font  aucune  menlion  de  cet  ('"crit.  Ne  seroit-il  point  ariivé, 
qu'on  auroil  eu  dessein  de  mar(pier  par-là  l'ouvrage  précèdent, 
à  l'occasion  du  terme  diî  cfimnoi/nip/ius  (pii  s'y  lit?  La  négli- 
gence trop  ordinaire  à  la  [ililpart  des  l'ibliograplies,  U  donner 
exactement  les  titres  des  ouvrages  nianuscrits,  feroil  naître  ce 
soupçon. 
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p. 304.  7°.  '  Le  même  Sanderus  finit  la  liste  des  ouvrages  de  Ra- 

thier,  que  l'on  conservoit  manuscrits  à  Laubes,  par  des  légen- 
des de  plusieurs  Saints,  vitce  plurimoriim  Sancfontm.  On  n'en 
voit  cependant  d'imprimées  que  la  vie  de  S.  Ursmar,  retou- 
chée seulement  par  notre  Ecrivain,  et  la  translation  de  S.  Me- 
tron.  Il  faudroit  avoir  le  manuscrit,  pour  faire  connoître  cel- 
les qui  restent  à  imprimer,  et  juger  si  elles  le  méritent. 

Tiit.  scri.  ib.  8°.  '  Tri  thème  met  à  la  tète  du  catalogue  des  ouvrages  de 

Rathier,  un  écrit  sur  son  premier  exil.  S'il  ne  marquoit  dans  la 
suite  son  Agonisticon,  divisé  en  six  livres,  et  emploie  en  par- 
lie,  comme  on  l'a  vu,  à  déplorer  les  malheurs  de  sa  première 
prison,  au  lieu  que  celui  dont  il  s'agit  maintenant,  ne  comprc- 
uoit  qu'un  seul  livre,  on  oroiroit  volontiers,  que  l'écrit  sur  le 
premier  exil  de  Rathier  ne  seroit  autre  chose  que  son  Ar/onisti- 
con.  On  ne  sçoit  point  au  reste  quel  a  été  le  sort  de  cet  écrit, 
supposé  qu'il  ait  été  réellement  distingué  de  l'autre. 

Foie.  ib.  c.  20.  9''.  '  Lorsque  Rathier    étoit   en  Provence,  occupé  à  ensei- 

gner Rostaing,  fils  de  ce  Seigneur  puissant,  dont  on  a  parlé 
ailleurs,  il  composa  à  son  usage  une  espèce  de  Grammaire  qu'il 
intitula  suivant  le  langage  du  païs  :  Speradormm ,  ou  Serva- 
dorsum.  L'Auteur  vouloit  faire  entendre  par  ce  titre,  que  l'é- 
crit pouvoit  garantir  du  fouet  les  enfants  qui  frequentoient  les 
écoles.  Cet  écrit  paroît  perdu,  sans  qu'on  ait  presque  aucune 
espérance  de  jamais  le  recouvrer. 

Raih.ep.adRob.  10°.  Il  OU  ost  de  même  '  d'un  autre  ouvrage,  auquel  Ra- 
thier avoit  commencé  de  travailler  dès  les  premières  années 
de  son  épiscopat,  et  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  pour  se  prê- 
ter à  d'autres  occupations  plus  indispensables.  Il  s'agissoit  d'une 
réponse  aux  questions  que  le  Clergé  de  Milan  lui  avoit  pro- 
posées. 

Foie.  ib.  c.  2i.  1       ijo.  I  Folcuin,    Sigebert,    Gilles    d'Orval,  Trithéme,  et   en- 

Sigeb.  ib.  I  Leod.  ,      .  \         ^^      .    ' .  ^^   .,      ..    ^    ,'    ,.      ..  .      •*  ' 

his.  ib.  p.  176.  core  plusieurs  autres  Ecrivams,  attribuent  a  Rathier  un  traite 
177 1  Tnt.  ib.  contre  l'heresie  des  Antropomorphites,  c'est-à-dire,  de  ces 
gens  grossiers  qui  se  representoient  Dieu  sous  une  figure  cor- 
porelle, aïant  des  membres  comme  l'homme.  On  a  vu  que 
notre  Prélat  réfute  réellement  cette  hérésie  dans  son  grand 
Sermon  sur  le  Carême.  Et  peut-être  n'a-t-il  rien  écrit  davan- 
tage sur  ce  sujet.  De  sorte  qu'il  y  a  quelque  lieu  de  croire,  que 
ces  Ecrivains  parlant  d'un  traité  contre  les  Antropomorphites, 
n'ont  eu  que  ce  Sermon  en  vûë.  Ce  soupçon  est  fortifié  par  le 
silence  de  Folcuin   à  1  égard  de   ce   Sermon.   Quoiqu'il  nomme 
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cniix  f|iii  sonl  sdr  Pàfiiies,  rAsrcnsion,  la  PenteciMo,  otc,  il  ne 
fuil  aiinino  menlion  de  relui  dont  il  s'apil  ici,  parce  qu'il  avoil 
nommé  auparavant  lo  traité  contre  les  Aniropnniorpliiles. 

Cependant  |)f)ur  dire  tout  ce  que  nous  pensons  h  ce  sujet, 
lo  rai<oinienienl  lire  du  silence  de  Folciiin,  n'a  pas  toute  la 
force  qu'on  s'ima^'inemit  :  tant  à  cause  (pi'il  parle  aussi  de  plu- 
sieurs autres  Seruiiins  en  gênerai,  parmi  lesrpiels  il  a  pu  com- 
prendre le  f,'rand  Sermon  sur  le  (iaréme,  (pi'à  niison  de  ce 
(pi'il  ne  nomme  pas  non  plus  im  autre  Sermon  sur  la  mémo 
malien'.  D'ailleurs  Sif;e|)ert  et  (ïilles  d'Orval  marquent  dis- 
linclemenl  et  le  traité  contre  les  .\ntroponi(ir|)liites,  et  le 
grand  Sermon  sur  le  Carême,  sous  le  titre  iVIiff/iair  (jarriftis, 
qui  est  la  seconde  inscription  <|ue  r.\ufeur  lui  a  (ait  porter, 
commi;  il  a  été  dit.  Ajoutés  à  tout  cela,  que  Itatliicr  aianl  com- 
battu les  erreurs  des  Antropomor|iliites,  tant  de  >'ivc  voix 
que  par  écrit,  ainsi  que  l'assilrcnt  (pielques-tms  de  ses  Histo- 
riens, ce  qu'on  en  lit  dans  un  de  ses  Sermons,  ne  doit  point 
enqiécher  de  croire,  qu'il  en  ait  composé  (pielqne  écrit  parti- 
culier, (pii  sera  perdu  connue!  tant  d'auln's. 

12°.  On  ne  nous  a  point  conservé  non  plus  '  celui  que  Ra-  i  ..ir.  ii..  <■  as.  p. 
thier  lit  à  son  dernier  di'part  de  Vérone,  non  dés  903,  sui-  'll-'j,^^!''  ""'  ' 
vaut  la  suppnlation  de  Dom  Maliillon,  mais  tout  au  plutôt 
après  le  mois  d'avril  007,  et  qu'il  adressa  à  Folcuin  sous  ce 
titre:  Con/lirtus  (liinriiin,  le  condjat  des  deux,  il  l'avoil  ainsi 
intitulé,  parce  que  combattu  avec  lui-même  sur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre,  cl  ne  sachant  .s'il  devoit  quitter  Vérone  et  se 
retirer  à  Laidies,  ou  ne  le  pas  faire,  il  y  discutoit  les  raisons 
poiu-  et  contre.  I/adlrmalive  cependant  l'emporta,  lomine 
ou  l'a  vil. 

13"  '  Si^elierl    et   (ïilles  d'Orval   conqilent   encore  entre  les  sigcb.  ib.  i  i^sm). 
écrits  lie  Hatliier,  un  traité  /)<•  la  prédestination  dr  Vint.  Fol-  •""■'•>•  P- '77. 
cuin  qui  fait  mention  de  presque  tous   les  autres,   ne  dit  mol 
de  celui-ci;   '  et    Dom   Mahillon    craint    (pie  ceux    qui    l'allri-  Mab.  ih. 
buéul    à    noire    Prélat,    ne  l'aii'ut    confondu   avec    Hatramne, 
Moine    de    Corbie,    qui    a    elVeclivemenl    écrit    sur    celte    ma- 
tière.  Mais  si  cette  crainte  sullisoit   pour  refuser  à  Halhii-r  le 
traité    (pi'on   lui  donne   ici,    elle  devroil    également    ompéclior 
de   croire  (pTil  ail   fait  (pielijue  ouvrage  sur  IFucliarislie.   Les 
raisons  dt;  part  et  d'autre  se  trouvent  ici  dans  une  juste  égalité. 
Hatramne  a  aussi  traité  celte  matière.  Sigebert  ol  (ïilles  d'Or- 
val assùr.'nt   (jue  Ualliier  a  fait  la  môme  chose.    Folcuin    n'en 


376  RATHIER, 


dit  mot;  et  cependant  nous  avons  un  écrit  de  notre  Prélat, 
qui  vérifie  le  dire  de  Sigebert  et  de  Gilles  d'Orval.  Rien  n'em- 
pêche donc  qu'on  ne  les  croie  sur  ce  qu'ils  disent  du  traité  de  la 
prédestination. 

14".   On  ne   peut  gueres    douter   que  Rathier   n'eût  encore 
laissé  d'autres  écrits  de  sa  façon,  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 

Foie.  ib.  c.  20.  nous.  Il  nous  manque  au  moins  '  la  letre,  qu'il  écrivit  à  Fro- 
doard  de  Reims  en  lui  envoiant  son  Agonislicon,  et  qui  se  con- 
servoit  à  Laubes  du  temps  de  l'Abbé  Folcuin,  avec  les  autres 
écrits  au.\  Prélats,  à  qui  il  adressa  le  même  ouvrage. 

Avant    que  de  finir   ce  qui  concerne  les  écrits   de  Rathier, 
n'oublions   pas  de  dire  à  sa  mémoire,  qu'on  lui   est  redevable 

Mab.  ana.  t.  i.p.  d'avoir  couscrvé  à  la  postérité  '  la  description  de  la  ville  de  Ve- 

û71-37l>.  '     ,  ,  ,  '  1  r.    -  •         , 

roue,  en  une  espèce  de  prose  cadencée  et  quelqueiois  rimee, 
qui  fut  faite  sous  le  règne  de  Pépin  Roi  d'Italie,  vers  la  fin  du 
VIII  siècle.  Rathier  l'aïant  apportée  à  Laubes,  la  fit  copier 
et  accompagner  de  la  représentation  de  la  même  ville  en  mi- 
niature. C'est  de  cette  ancienne   copie  que  Dom    Mabillon  l'a 

Mur.  scri.  a.  t. 2.  liréc  pour  la  donner  au  public;  '  et  c'est  sur  son  édition  que  M. 

195.'  '  '''  Muratori  l'a  réimprimée  dans  le  recueil  de  ses  Historiens  d'Ita- 
lie. On  juge  par-là  que  les  manuscrits  en  sont  très-rares  dans  le 
pais,  où  peut-cire  ne  s'en  trouve-t-il  aucun.  De  sorte  que  sans 
le  soin  que  Rathier  prit  de  faire  faire  cette  copie,  la  pièce, 
suivant  tout  apparence,  seroit  entièrement  perdue. 

§    IV. 
SON    GENIE,    SON    ERUDITION,    SA    DOCTRINE, 

SA     M.^NIEUE     d'ÉCRIUE. 

TOUS  les  grands  Hommes  ont  leur  génie  particulier; 
mais  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  bien  connoître  ce  génie. 
Il  en  est  en  qui  il  faut  l'étudier  avec  application,  et  le  cher- 
cher avec  sagacité,  avant  que  de  pouvoir  réussir  à  le  trouver. 
Il  y  en  a  d'autres  au  contraire,  en  qui  il  se  montre  de  lui-même 
et  tout  à  découvert.  Rathier  tient  un  des  premiers  rangs  par- 
mi les  hommes  de  celte  seconde  classe.  Nos  Lecteurs,  après 
ce  que  nous  avons  dit  des  actions  de  sa  vie,  le  plus  souvent  sur 
ce  qu'il  nous  en  apprend  lui-même,  seroient  en  état  de  pro- 
noncer sur  son  véritable  caractère.  Mais  afin  de  le  rendre  plus 
sensible,  nous  allons  tâcher  d'en  réiinir  ici  les  traits  principaux. 
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Si  nous  .avions  le  livre  de  ses  Confessions,  qu'il  conipitsa  sur 
la  (in  de  ses  jours,  il  nous  lourniroil  abonduinniciil  de  quoi 
remplir  noire  dessein.  Ou,  si  à  son  dél'aul  l'on  pouvoil  sùre- 
meiil  compter  sur  ce  qu'il  dit  dans  .sa  Conjirliirc,  où  il  entre- 
prend d(!  faire  son  pc^rlrait,  nous  y  trouverions  une  riclic  ma- 
tière. Il  n'y  auroil  (pi'à  choisir  ce  (|ui  fait  à  notre  sujet;  et  nous 
donnerions  le  ^énio  de  Halhier  rcprcsenlô  par  liii-môme.  .Mais 
'  comtiK!  il  nous  avertit,  qu'il  y  a  mêlé  le  faux  avec  le  vrai,  et  iiaUi.conj.pi90. 
le  probable  seulement  avec  le  certain,  fn/sa  trris,  ojùnabilia 
ccrtis,  nous  ne  nous  y  arrêterons  (|u'aulanl  (jue  les  choses  se- 
ront prouvée'!;  par  ailleurs. 

On  ne  peut  disconvenir,  que  naliner  ne  posscdùt  de  grandes 
qualités.  Mais  on  n(;  peut  nier  aussi,  qu'il  n'eiH  des  défauts  con- 
sidérables. Il  aiinoit  le  bien,  et  avoit  un  zelc  tout  de  feu  pour 
l'établir.  Ce  (pa'il  fit  en  coiisei|uence  pendant  les  années  de  son 
épiscopal,  et  le  grand  nondjre  d'écrits  qu'il  publia  à  ce  dessein, 
ne  permeltent  pus  d'en  douter.  Mais  malheureusement  il  ne 
sçut  jamais  le  faire  aimer  aux  autres.  Le  défaut  de  ce  t;dent 
avoit  sa  source  dans  un  autre,  d'où  il  naît  ordinairement  comme 
de  son  principe.  C'est-à-dire,  que  Ralhior  mancpioit  de  cette 
politesse,  de  celte  honnôlelé,  de  cette  afl'abilité  si  nécessaire  à 
un  Evôt]ue  pour  gagner  le  cœur  et  la  confiance  de  son  Clergé 
et  de  son  Peuple,  sans  quoi  il  lui  est  pres(pie  inqmssible  de  l'aire 
du  fruit  dans  l'exercice  de  son  ministère.  On  écoute  volontiers, 
et  on  obéit  sans  peine  à  «eux  que  l'on  aime.  Ilalhier  i;;norant, 
ou  méprisant  celte  maxime,  qui  est  de  tous  les  sijcles,  voulut 
commander,  avant  ipie  di;  s'être  fait  yoùler. 

Esprit  vif,  anienl.    inilexible  et  mémo   impclueux,   il   repro- 
noit  les  vices  sans  nid  lUiMiageinenl.  Il  avoit  raison  '  de  blâmer  Agon.p.Sjô. 
ces  Ecrivains  «li>  son   temps,  qu'il  nous  peint  comnie  plus  at- 
tentifs à  ne  point  blesser  la  fausse  délicatesse  de  l'homme,  qu'à 
lui  faire  connoilre  la  vérité.  Mais  il  y  avoit  un  milieu  à  garder. 
Ralhier  h  la  vérité  se   proposoit  quebjuefois  de   le  suivre  ;  et 
neantmoins  il  revenoit  toujours   i\  son  naturel.  On  a   indiqué 
quchpies-uns  des  portraits  (ju'il   fait  des  vices   qui  dominoicnt 
dans  son  clergé;   et  il   faut  convenir  que  souvent   rim|)éIuosité 
de  son  zcle  l'y  emporte  trop  loin.  Il  ne  ganloit  guéres  plus  de 
mesures  en  reprenant  les  Evé(iucs  ses  colié_i;iies;  car  il  se  croïoit 
obli;^é  de  n'épargner  persomie.   '  C'est  ce  qu'on  lui  reprochoit  i-onj.p.  axï. 
piibliipiemenl,  redanjuil  omnrs.  Il  donnoil  encore  par-là  occa- 
sion '  de  dire  qu'il  n'aimoil  personne;  et  peut-être  en  éloit-on  p-Sii 
Tvme  M.  n  b  b 
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persuadé.  Aussi  lui  rendoit-on  le  retour,  selon  lui-même;  et 
personne  ne  l'aimoit. 

La  manière  dure,  aigre,  piquante  et  peu  mesurée  avec  la- 
quelle il  reprenoit,  empêcliant  que  ses  instructions  fissent  du 
fruit,  il  en  avoit  une  peine  extrême;  et  cette  peine  jointe  à 
tout  ce  qu'on  lui  fit  souffrir  d'ailleurs,  le  jetta  dans  une  hu- 
meur    chagrine,     qui    dégeneroit     quelquefois     en     bizarrerie. 

(). 303.  307.  '  C'est  encore  un  des  reproches  qu'on  lui  faisoit  dans  le  public; 
et  il  faut  avouer  qu'il  n'étoit  pas  sans  fondement.  Il  se  trouvoit 
appuie  sur  l'affectation  qu'avoit  Rathier  à  ne  pas  garder  cer- 
taines bienséances  indispensables  pour  un  Evèque,  comme  de 
voir  quelquefois  les  grands  en  cas  de  besoin  ;  et  cependant  il 
les  évitoit,  et  ne  pouvoit  souffrir  le  grand  monde.  Affectation 
qu'il  étendoit  jusqu'à   la  malpropreté  en  ses  habits  et   en  ses 

p.  200.  meubles,  '   et  jusqu'à    dire  presque  toujours    du   mal   de  lui- 

même. 

Mais,  quoiqu'il  y  eût  quelque  bizarrerie  et  du  caprice  dans 
quelques-unes  de  ses  manières,  il  ne  donna  jamais  dans  l'ex- 
travagance. De  même  il  y  eut  souvent  de  l'un  et  de  l'autre, 
du  caprice  et  de  la  bizarrerie  dans  la  façon  d'exprimer  ses  pen- 
sées, soit  dans  les  titres  de  quelques-uns  de  ses  écrits  que  nous 
avons  rapportés,  soit  en  plusieurs  endroits  du  texte  des  ouvra- 
ges ;  mais  ses  opinions  touchant  la  religion  ne  s'en  ressentirent 
jamais.  Il  n'en  eut  point  de  particulières  ni  d'extraordinaires, 
comme  on  le  verra  plus  amplement  dans  la  suite;  et  ses  senti- 
ments à  ce  sujet  furent  toujours  fixes. 

On  ne  peut  pas  également  le  justifier  d'inconstance   et   de 

p.  204.  légèreté  dans  sa  conduite  ;  '  et  il  convient   lui-même   que   le 

public  l'en  accusoit.  Il  est  vrai  que  si  cette  accusation  n'étoit 
fondée  que  sur  ses  fréquents  changements  de  siège,  elle  ne  se- 
roit  pas  de  grand  poids,  parce  qu'ils  furent  beaucoup  moins 
libres  que  forcés.  Mais  ce  ne  fut  pas  en  cela  seul  qu'il  se  mon- 
tra inconstant  et  léger.  On  peut  se  souvenir  des  autres  occa- 
sions où  il  le  fit  paroître,  et  que  nous  avons  déjà  touchées  ail- 
leurs. Sa  vertu  n'étoit  pas  même  à  l'épreuve  des  vicissitudes  de 

p.  205.  cette  inconstance.    '  Il  avoit   la   réputation   d'endurer    patiem- 

ment les  injures  les  plus  atroces;  et  cependant  il  ne  put  souf- 
frir de  voir  un  autre  Evêque  en  sa  place  sur  le  siège  de  l'église 
de  Liège,  sans  s'emporter  à  des  excès  de  paroles  les  plus  dures 
et  les  plus  véhémentes.  En  combien  d'autres  rencontres  sa 
vertu  manqua-t-elle  de  solidité  ?  Les  plaintes  ameres  qu'il  pous- 
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soit  (liiiis  sa  prison  (Je  Pavii»;  sa  coiidiiilt' ciivers  le  nionaslcrc 
(Ift  Laubrs,  ol  à  r(''j,'anl  di;  Kolriiin  son  Abbi'',  en  sunl  des  j)reu- 
vcs  Irop  pailanli's. 

Apfc'S    (ont  rc   qui  vi.-nl  dï-lio  dil,  il  est  aisé  de  jn^er,  en 
quel  sens  on  doit  onlondrc  '  les  expressions  de  (|ueli]iit's-uns  des  Sigob.  tcn.  c.  m 
Pancgyrislos  de  Hatliii-r,  qui  nous  le  donnent  pour  un  homme  i^!^^»'*»"*-*  P- 
d'une  sinipliiité  admirable,  rir  niirtr  siutiiliriiaUs.   Il  est  clair, 
que  cette  ex|)ressioii  ne  peut  signifier  en  lui,  ni  un  défaut  dVx- 
perienre,    parce    qu'il    éloit    trop   ('•riairé,  ni    une    facilité  ù  se 
communi(p]cr,  on    a   vrt   le    ronlrairc,    ni    encore    moins    une 
r.ondi'Steiidance   h  S(!   prêter  dans   les   occasions.    Il    faut  donc 
l'entendre  d'une  ingeimilé,  et  d'une  francliis>?  à  dire  les  choses 
telles  (pTelles  éloienl,  sans  lard  et  sans  détour.  Kn  ce  sens  on 
y  ama  nu   trait  distinctif  du  génie  de  Halbier.   .Mais  '  lorsque  rm. «m  c.  su7. 
TritliéiMo  ajoi"ile,  (pie  c.'éloit  un  es|)rit  pai>iide  et  sans  |)assion, 
ùitjriiio  itliitiihis,  il  iminlre  ([u'ii  n'avoit  pas  biiMi  étudié  son  vé- 
ritable caractère. 

Halbier  avoil  un    litnds    réel  d'érudition.  La  manière  dont  il 
étudia   dès   sa    première  jeunesse,  la    repiilalion    «pi'il    s'acquit 
dé.s-lors  parmi  les  Svavants,  les  sciences  (|u'd  enseigna  à   Hru- 
non,   depuis    Arcbevéqui!   de  Cologne,    le   plus  sçavant  lionunc 
de  toute  l'Allemagne  en  son  temps  :  tout  cela  joint  au   grand 
nombre  d'écrits  qu'il  a  composés,  et  aux  divers  sujets  qu'il  y 
traite,  dépose  en  faveur  do  l'étendue  de  son  s(."avoir.  '  Il  com-  ti.th.  »gon.  i.  e. 
mença    par   l'étude  des  Auteurs   profanes,  et  continua  de  s'y  ''  '""^ 
appliipier  jusqu'à  son  épiscopat.  Le  fruit  (pi'il  en  lira,  fut  '  de  Tni.  ib. 
devenir  Irés-liabile  dans  ce  qu'on  nonuuoit  alors  les  Arts  libé- 
raux, ou  liîs  humanités,  in  Arfifni'i  humauitntis  priitissimiis,  et 
de  se  faire  un  style  plus  poli,  qu'il  n'éloit  ordinairement  alors, 
cliiqiiio  SrlinlaxiicHs.  '   Il  léninigiie  lui-mènie  cpi  d  donna  beau-  itnh.ib. 
coiqi  d'attention  à  cette  partie  d(!  la  I.iteraturo.  On  verra  dans 
la  suite  comment  il  réussit  à  l'accpierir.  Les  .\ulem-s  grecs  qu'il 
cite,  comme  les   latins,  et  (|uanlité  de  ses  expressions  ne  per- 
mettent pas  de  douter,  qu'il  n'eill  aussi  appris  la  Langue  gré- 
quc.    ('ctte   érudition   prolane,   dont   il    ne   s'éloit   enrichi   que 
connue   les    Israélites   s'enricliirent  des  dépouilles  de  l'Kgypte,     . 
lui  lit  d'autant  plus  d'homicur,  (pi'il  en  sçut  faire  un  plus  s;»inl 
usage.  On  voit  avec  cpiehine   plaisir,  dans  ses  écrits  de  pieté, 
divers  traits  a.ssés  bien  placés,  en  citant  Varron,  Terence,  Ci- 
Tceron,  Horace,  iVi-se,  Seneque   et   autres.  Pt'ise  (pi'd  enqiloîe 
le  plus  .souvent,  avoil  pour  lui  un  attrait  parliculier. 

|{  b  b  ij 
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'  Quoique  Ralhier  possédât  la  Poëlique,  aussi-bien  que  les 
autres  facultés  de  la  Lil.cralure,  il  ne  s'appliqua  point  cepen- 
dant à  faire  des  vers.  Il  en  rend  lui-même  raison.  C'est  que  ne 
pouvant  supporter  Tobscurité  dans  le  discours,  obscurité  qui 
est  inséparable  de  la  poésie,  il  lui  avoit  toujours  préféré  la  pro- 
se. Il  ne  paroît  point  effectivement,  qu'il  ait  laissé  d'autres  pie- 
ces  de  sa  Muse  que  son  épitaphe,  et  un  quatrain  en  vers  éle- 
giaques,  qui  se  lit  à  la  fin  de  son  Afjonisticon.  Mais  il  y  a  plus 
de  pieté  dans  ces  deux  petites  pièces  que  de  poésie. 

'  Depuis  que  Rathier  'fut  élevé  à  l'épiscopat,  il  fit  une  de  ses 
principales  occupations  de  l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pères 
de  l'Eglise,  en  quoi  consistoit  toute  la  Théologie  de  ce  temps- 
là.  Les  passages  sans  nombre,  et  le  plus  souvent  bien  choisis, 
des  Livres  saints,  dont  ses  écrits  sont  parsemés,  montrent 
non  seulement  qu'il  les  possedoit  par  mémoire,  mais  aussi  qu'il 
en  avoit  une  grande  intelligence.  C'est  ce  qui  est  encore  plus 
sensible  par  l'application  qu'il  en  fait,  et  le  sens,  soit  literal  ou 
spirituel  qu'il  y  donne,  presque  toujours  avec  beaucoup  de 
justesse.  Pour  s'en  convaincre  par  soi-même,  on  n'a  qu'à  voir 
'  de  quelle  manière  il  explique  le  huitième  verset  du  V  chapitre 
de  la  première  Epîlre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens,  où  il  est 
parlé  des  dispositions  requises  pour  célébrer  la  Pàque  de  la 
nouvelle  Alliance;  '  le  verset  onzième  du  XII  chapitre  de  l'E- 
xode, qui  prescrit  les  cérémonies  pour  m.angcr  l'Agneau  pas- 
cal; '  et  le  dix-septiéme  verset  du  dernier  chapitre  de  l'Evan- 
gile de  S.  Marc,  où  sont  détaillés  les  miracles  qui  accompagne- 
ront ceux  qui  auront  cru  en  J.  C. 

Quant  à  l'étude  des  Pères  de  l'Eglise,  on  peut  sérieusement 
douter,  si  quelque  autre  sçavant  de  ce  temps-là  avoit  en  ceci 
quelque  avantage  sur  Rathier.  La  remarque  qu'on  a  déjà  faite 
sur  son  Agonislicon,  le  plus  prolixe  de  tous  ses  ouvrages,  qui  en 
est  tiré  pour  la  plus  grande  partie,  suppose  qu'il  étoit  bien  rem- 
pH  de  la  lecture  de  leurs  écrits.  Ils  lui  manquoient  dans  sa  prison, 
où  il  composa  cet  ouvrage;  et  cependant  il  en  rapporte  des 
morceaux,  comme  s'il  les  avoit  eus  sous  les  yeux.  11  en  cite 
plus  de  quinze,  tant  grecs  que  latins.  Entre  les  premiers,  on 
remarque  Origéne,  Hegesippe,  et  S.  Jean  Chrysostôme.  En 
citant  Origéne,  il  ne  le  fait  qu'avec  une  sage  précaution,  qui 
montre  qu'il  étoit  instruit  de  son  histoire,  et  qu'il  étoit  en  garde 
contre  les  erreurs  qu'on  lui  attribuoit. 

Mais  quelque  instruit  de  toutes  les  parties  de  la  Science  ec- 
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closiasliqiic  qufi  IVil  Halliier,  son  s<;;ivuir  doriiiiiant  iHoil  la  ron- 
noissance  des  Canons.  I.cs  (JilVi'icnlos  siliialions  où  il  so  tmiiva, 
soil  en  corisc(|ucnc(;  do  rexpiilï-ion  de  son  ('j;lise,  qu'il  soiiffril 
jusqu'à  (rois  lois,  soil  à  cause  fies  dillerends  mli^rés  a\t'c  son 
Cicif;*',  l'dljlinen'nl  d'en  faire  une  élude  pailicnlicic.  On  a  vu 
que  plusieurs  de  ses  piiii<i[)aux  (''crils  onl  liail  ;"i  i  elte  inaliere, 
ou  en  Irailcnl  même  cxpressi'ineiil.  Plus  il  voioil  <|u'on  mépri- 
soil  ces  saillies  re^çles,  el  ijii'on  l'-s  \ioloil  sans  scrupule,  plus  il 
insisloil  u  les  faire  connuitrc  Manquant  toutefois  di>  la  critique 
nécessaire,  il  a  donné  dans  !<î  même  écueil  que  les  autres  Ca- 
nonislcs  de  son  temps,  en  citant  les  fausses  Decrelales  comme 
les  autres,  et  leur  sup|)Osanl  lu  même  autorité. 

Halliier  cite  quelipu's  traits  de  riiisloirc  ecclesiasliqiie,  et 
des  vies  des  Saints.  Mais  il  le  fait  tiès-ranineni,  et  quelque- 
fois sans  cxactilude,  cunime  nous  l'avons  observé  en  ce  qui 
regarde  le  |)rcmiei  Insliliilcur  des  Ho<,'ations.  De-I.'i  mi  peut 
juger  qu'il  avoit  moins  cultivé  l'étutle  de  l'Iiisloire  de  l'Kglisc, 
que  celle  des  autres  facultés  de  la  Literatun'. 

La  doctrine  de  notre  Prélat  élnii  aussi  pure,  cpie  les  sources 
où  il  l'avoit  puisée.  '  Kn  gênerai,  il  a  fait  voir  ipie  celle  (pi'il  Agon.  1.3. p.WB- 
professoit  en  parliculicr  Mir  nos  inysteri's  étoit  en  tout  confor- 
me à  ce  (|uc  nous  en  apprend  le  Symbole  qui  porte  le  nom  de 
S.  Atlianase.  Kl  pour  le  confirmer,  il  ajoùloil,  (|u'il  croïoil  tout 
ce  que  S.  Augustin,  qu'il  avoit  choisi  pour  son  guide  spécial 
dans  les  malieres  de  religion,  avoit  cru  lui-même. 

Ce  que  Halliier  a  enseigné  aux  autres,  s'accorde  également 
avec  lu  doctrine  de  l'Eglise;  et  bien  loin  qu'il  ait  donné  dans 
quelipie  erreur,  soil  sur  le  dogme,  la  morale,  ou  la  discipline,  il 
a  combattu  avec  succès  celles  qui  se  sont  élevées  de  son  temps 
sur  CCS  divers  points.  On  ne  répétera  pas  ici  ce  que  l'on  en  a 
déjà  dit  ailleurs,  sui-loul  à  l'égard  de  l'Iieresie  des  Anlropo- 
morpliites.  Nous  nous  bornerons  ;i  monlrcr  comment  il  a  traité 
certains  points  de  religion,  pour  faire  juger  de  ce  quil  a  f.iit  sur 
les  autres. 

'  l']x|ili(piaiit  h  son   peuple   pourquoi  J.  f,.  est  devenu  notre  s<>r  t.dcpasc.p. 
PAque,  il  dit  que  c'est  afin   d'être   liii-inéme   notre  passiige  de 
nous   à  lui,  et   noire   uni(pie  joie.  (Ju'il  est   notre   chef,    notre 
paix,  notre  lumière,  notre  salut,   notre  vie,  noire  résurrection, 
notre  béatitude  el  félicité  éternelle.  '  Toutes  les  Inis  ipi'il  a  oc-  s.-r.4  drp«sf.  p. 
casioii  de  inirler  des  dispositions  nécessaires  pour  approcher  de  x»       '««p. 
l'Kucliaristie,  il  l'exocute  di;   manière  qu'il  fait  sentir,  ou  (pi'il 
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prouve  même  la  présence  réelle  de  J.  C.  dans  cet  adorable  mys- 

Spic.  t.  n.  p.  -JS.  tere.  '  Ailleurs  il  établit  la  transubstaniiation  par  le  même  rai- 
soimement  que  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  en  emploïant  com- 
me ce  Père,  le  changement  réel  de  l'eau  en  vin  aux  noces  de 
Cana.  Sur  la  grâce  du  Sauveur,  il  n'a  point  d'autre  doctrine  que 

^^l'n  i'  ''  "^  ^*^"'^  ^^^  ^-  P^"'  ^^  *^^  ^-  Augustin.  '  A  la  fin  de  son  épître  aux 
Moines  de  Laubes,  h  qui  il  adresse  la  vie  de  S.  Ursmar,  leur 
souhaitant  un  heureux  progrès  dans  la  vertu,  il  exprime  ses 
souhaits  par  les  imèmes  paroles  dont  se  sert  S.  Paul  dans  le 
vingtième  verset  et  le  suivant  du  dernier  chapitre  de  son  épître 

Rath.  it.  rom.  p.  ^ux  Ilebreux.  '  Ailleurs  il  prescrit  à  son  Clergé  une  formule  de 
prière,  dans  laquelle  on  demande  à  Dieu  qu'il  nous  donne  la 
volonté,  le  pouvoir  et  le  moïen  de  faire  ce  qui  lui  est  agréable, 

ser.  2.  quad.  p.  et  avantagcux  à  l'homme.  '  En  instruisant  son  peuple  des  de- 
voirs du  christianisme,  il  exhorte  ceux  qui  auroient  été  fidèles 
à  observer  les  commandements  de  Dieu,  à  se  donner  bien  de 
garde  de  se  l'attribuer  à  eux-mêmes  par  un  esprit  d'orgueil, 
mais  d'en  rendre  grâces  à  Dieu,  et  de  ne  s'en  réjouir  qu'avec 
une  humble  reconnoissance.  On  voit  en  un  mot,  combien 
Rathier  vouloit  que  le  culte  qu'on  rend  à  Dieu  fût  pur,  et  les 
sentiments  de  religion  sans  mélange,  par  le  soin  qu'il  prit  de 
combattre  les  superstitions  de  son  temps. 

Après  tout  ce  que  l'on  a  dit  de  ses  divers  ouvrages,  il  seroit 
inutile  de  s'arrêter  à  parler  de  son  travail  en  faveur  de  la  pureté 
de  la  morale,  et  de  l'exactitude  de  la  discipline.  On  a  montré, 
qu'ils  tendent  presque  tous  à  établir  l'une  et  l'autre;  et  l'on  peut 
assurer  que  si  Rathier  ne  fut  pas  autant  aimé  de  son  peuple  et  de 
son  Clergé,  qu'il  le  meritoit,  l'ardeur  de  son  zèle  à  leur  prê- 
cher et  faire  observer  les  règles  de  l'Evangile  et  celles  de  l'E- 
glise, en  fut  une  des  principales  causes. 

Sa  manière  d'écrire  tient  de  la  nature  de  son  génie.  Elle  est 
inégale,  quelquefois  singulière,  d'autre  fois  aigre,  piquante, 
véhémente,  et  contient  du  bon  et  du  mauvais,  des  beautés  et 
des  défauts.  Généralement  parlant,  il  y  a  de  l'esprit  et  de  l'éru- 
dition dans  les  écrits  de  Rathier.  Les  pensées  en  sont  pour  l'or- 
dinaire vives,  variées,  et  ne  manquent  pas  toujours  d'éléva- 
tion. Ses  raisonnements  ne  sont  pas  non  plus  sans  solidité,  ni 
ses  expressions  sans  choix.  Mais  tout  cela  n'est  point  soutenu 
avec  uniformité  non  plus  que  le  tour  ingénieux  qu'il  y  donne 
Si"  eb' 'i'b*' '  '  ^*  '  quelquefois.  '  Luitprand  et  Sigebert  ont  admiré  la  manière 
fine,  délicate,  enjouée,  dont  est  écrit  un  de  ses  ouvrages.  Ils 
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se  sont  lrom|)ôs  en  l'indiijiiaril;  ils  vciili'iil  (jiie  ce  soit  son  écrit 

sur  son    picinier  oxil,  qui  ne  présente  aucune  do  ces   ljeaul«^s. 

Mais  c'est  dans  son  (Jini/i/alis   conjectura,   qu'on   les  découvre 

en   partie.  Cependant   le   tour   (in   rt   ingeniiMix   «ju'il  y   prend, 

n'y  est  point  soriteiui  pai-  (ont.  Il  y  a  ap|)arcnce  '  que  Gilles  'f"<i-  '»«•  •*>  p- 

d'Orval   et   Alexandre   de    Liège   avoienl    le   même   ouvrage   en  côii.  i.  v  p!»».' 

vûë,  lorsfpi'ils   ont   riit   qu'il  se   trouve  du  sel  et  d(!  fréquentes 

saillies  d'esprit  dans  (|uel(jues  écrits  de   notre  l'relal,  upuscula 

muf/o  sale  condita. 

Halliier  auroit  réussi  h  bien  écrire  pour  .son  temps,  et  l'au- 
roil  môme  fait  avec  une  certaine  élégance,  s'il  s'y  étoit  pris 
d'une  manière  plus  naturelle,  et  (ju'il  y  eiU  évité  deux  défauts 
qui  régnent  prcscpio  généralement  dans  tous  ses  ouvrages  : 
une  transposition  alfcdée  ou  dérangement  des  termes,  et  un 
mélange  presque  contiimel  de  mots  barbares,  ou  nouvellement 
labriciués;  quolipie  les  expressions  propres  ne  lui  man(|uassenl 
pas,  comme  on  le  voit  par  l'usage  <|n'il  en  l'ail  ailleurs,  il  pousse 
quel((nelois  le  premier  défaut,  '  jnsi|u'ii  placer  la  c<tnj(tnction  Raiii.ronj.p.auo. 
quaiiiris  tout  A  la  fin  d'une  phrase.  Voici  des  exemples  de  l'au- 
tre défaut,  afin  qu'on  en  puisse  mieux  juger.  '  Il  em|)liiïe  le  mot  ^po- r  '■O'- 
fcgalhoii,  pour  /i/iffo,  <elui  de  capidilia,  au  lien  de  ciipidilas, 
crêper  1(1)1,  pour  i/u/iiitm,  rereritor,  cupahi/es,  iitde/iruiis.  Ce 
mélange  est  d'autant  plus  disgracieux,  (jue  la  plupart  des  ex- 
pressions de  Ralliier  sont  plus  latines,  et  tirées  de  meilleurs 
Auteurs.  Il  arrive  de-là  (jue  ses  écrits  manquent  de  pureté;  et 
l'un  et  l'autre  défaut  joint  ensemble,  fait  qu'ils  n'ont  pas  toute 
la  clarté  (|u'il  seroil  à  souhaiter.  I)e  sorte  (pie  ces  défauts  ont 
trahi  notre  Ecrivain,  '  ii  qui,  de  son  propre  aven,  robscurilé  spic.  i  -2  p 'iv. 
dans  le  discours  étoit  insn|)or(able.  Il  faut  pourtant  ajouter, 
pour  lui  rendre  toute  la  justice  cpii  lui  est  diîé,  (|uo  sa  vie  de 
S.  Ursmar  et  les  Sermons,  particulièrement  le  plus  prolixe  sur 
le  Carême,  se  ressentent  nioi,is  de  cette  obscurité,  cl  sont 
mieux  écrits  (pie  ses  autres  opuscules  :  soit  parce  qu'il  les  a 
plus  travaillés,  ou  cpi'il  y  a  enq)loïé  une  manière  d'écrire  plus 
naturelle. 
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FOLCUIN, 

Moine    de    S.    Bertin. 

Mab.  act.  B.  t.  5.  '"TT^OLCUIN,  '    qui    fait    le    Sujet   de    cet    article,   ne  doit    pas 

p.  623.  n.  5.  jp  ^^j.g   confondu    avec  l'Abbé  de  Laubes  de  même   nom  et 

,1.4.6.  son  contemporain,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  '  Il  na- 

quit en  Loi'raine  d'une  des  plus  illustres  noblesses  du  païs,  qui 
avoit  donné  plusieurs  Saints  à  l'église,  nommément  S.  Folcuin, 
Evêque  de  Terouane,  et  S.  Adalhard,  Abbé  de  Gorbie.  Son 
père,  qui  descendoit  en  ligne  directe  de  Jérôme,  fils  de  Cliar- 

p.  624.  n.6.         les   Martel,  se   nominoit  aussi  Folcuin,  '  et  sa  mère  Thiedale. 

an.  1. 46.  n.  50.  Peut-être  est-il  le  même  que  '  ce  riche  Seigneur,  qui  donna 
vers  le  milieu  de  ce  siècle  à  l'abbaïe  de  Gemblou  la  terre  de 

act.  ib.  Dorp,  située  en  Brabant.  '  Dès  948  les  parents  du  jeune  Fol- 

cuin le  menèrent  eux-mêmes  au  monastère  de  S.  Bertin,  et  l'y 
offrirent  à  Dieu  sous  l'Abbé  Womar,  suivant  la  règle  de 
S.  Benoît.  L'humble  modestie  avec  laquelle  F'olcuin  parle 
lui-même  de  la  manière  qu'il  soutint   cet  engagement  dans   la 

p.  628.  n.  17.  suite,  fait  juger  qu'il  fit  un  progrès  solide  dans  la  vertu.  '  Il  est 
parlé  dans  la  vie  de  S.  Folcuin,  Evêque  de  Terouane,  d'un 
Moine  de  S.  Bertin  de  même  nom,  qui  fut  miraculeusement 
guéri  d'une  longue  infirmité,  qui  lui  avoit  ôlô  l'usage  de  ses 
jambes,  par  l'intercession  et  au  tombeau  de  ce  saint  Prélat.  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence,  que  c'est  le  même  dont  nous  fai- 

p.  023.  n.  5 1  an.  SOUS  l'éloge.  '  La   tradition  de  son  monastère  porte,  qu'il  fut 

'  ■  élevé  à  l'ordre  du  Diaconat,  et  qu'il  mourut  dans  un  âge  peu 

avancé.  Il  ne  paroît  pas  effectivement  qu'il  ait  vécu  au  de-là  de 
l'an  975. 

act.  ib.  p.  029.  n.  Quoique  '  Folcuin  fût  instruit  des  belles-letres,  suivant  le 
témoignage  d'un  Ecrivain  de  son  temps,  il  nous  reste  neant- 
moins  peu  de  chose  des  productions  de  sa  plume. 

ibid.  i°.  '  Il  y  a  de  lui  une  épitaphe  de  S.  Folcuin  en  six  vers  éle- 

giaques,  qu'on  a  insérée  dans  sa  légende.  L'Auteur  la  compo- 
sa en  reconnoissance  de  la  guérison  miraculeuse  qu'il  avoit 
obtenue  au  tombeau  du  saint  Evêque,  comme  il  a  été  dit. 

f).  623.  n.  5  [an.       2°.  '  Il  a  laissé  de  sa  façon  un  recueil  intéressant  pour  l'histoire 


ib.  I  dipl.  p 
235. 


1  Son  nom  se  trouve  diversement  écrit,  Folcuin,  Folquin  ou  Folcwin. 
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de  son  ubbaïo,  (l(!|)uis  sa  (ijiidalioii  jiisiiu'au  ti'iiips  (lu'il  t-cri- 
voit.  Jl  rciitropiil  on  9GI,  pai  okJio  d'Atlalnir.;,  son  AIjIji-,  à 
qui  il  en  fit  la  (ii'diiace,  en  lui  protestant,  (|iril  n'v  rapporte 
rien  qui  no  soit  bion  avcré.  Ce  roLueïl  est  forint'  dos  dqiloincs, 
cliailos  cl  autres  inonunionts  qui  conccrnonl  lo  inonastorc  de 
S.  Ilorlin  :  le  tout  raii|,'ô  par  ordre  chrouologifpio,  et  l'-olairci 
par  dos  observations  fort  judi.ieuses,  ipii  contionncnl  l'Iiistoire 
de  cluKpie  Abiiô.  Koli  uin  a  été  si  (idole  à  rap[)orler  Ions  ces 
litres,  lois  (pi'il  les  a  trouvés,  qu'il  s'est  fait  scrupul.^  d'y  mar- 
quer les  épo(|ues  par  les  ainiéos  de  rincarnation,  lorsqu'elles 
n'y  éloionl  pas  oxprirnées  de  la  sorte,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
le  sonpçoiuiûl  do  les  avoir  altérés.  .Mais  il  a  ci"i  soin  de  les  faire 
connoitro  dans  ses  observations  pivliniinairos.  Sa^e  rolenuc 
qu'il  seroit  à  sonliaitor  (pie  tous  lis  directoui-s  do  Cartulaires 
eussent  oxacloniont  siiivii;. 

'    Ce    recueil  cl   précédé  d'iuio  courte   préi'aco,  el  divisé  en  dipi.  p.  s»,  n.  4. 
quatrc-vin^t-un  cliapilros,  (pii   sont  suivis  do  onze  autres  lou- 
clianl  les  auniônos.  I.o  titre  ipii  se  lit  à  la  tôle,  énonce  fort  bien 
ce  que  contient  lo  corps  de  l'ouvrafîe.  '  On  li;  consci-ve  on  ori-  p.  r«v. 
ginal  dans  la  bibliolliotpio  do  .S.  n.-rliu;  '  ot  il  y  en  a  des  copies  i^  Ung.  bib.fr. 
à  collo  du  Hoi,  cnlrc  les  inanusciils  de  M.  do  (;ai|:;niores,  cl  ù  '"•'■'"• 
l'abliaïo  do  S.  (îerinain  dos  l'rés.  '  C'est  ce  recueil  qui  a  servi  ^^n.  anoc.  i  3. 
do  jîuido,  et  fourni  los  lualoriaux  à  ceux  qui  ont  travaillé  à  la  p*^-*»^. 
proniiere  partie  do  la   fameuse  chroni.pie  de  S.  Ilorlin,  conti- 
nuée par  Jean   d'Ipros  jiis.pi 'on  1^204.  '  Dom  .Mabillon   a   fait  mi1..  ih.  p.  006- 
inqirmier  sur  l'orij^inal   môme,  plusieurs  m.troeaux   intorossants  «.Mj.t',' J''^,''- 
do  cet  ouvrage  do  Folcuiu,  tant  dans  sa  l)i|tIomali(pie,  que  sa   '~ 
colloclion  d'Actes,  el  ses  Annales.  C'est  do-là  (pi'on  apprend  en 
détail   la   gonealnjrio  de   S.    Folcuin,    Kvôquo   de   Terouane,   cl 
divers  autres  traits  de  son  hisloire,  qui  ne  se  trouvent  ni  dans  sa 
vie,  ni  ailleurs. 

3".  '  Onire  le  recueil   .lironolopi.pie,  dont  on  vient  de  don-  j.p,  p230.n.4i 
ncr  une  notice,  Folcuin  en   fil   un   autre  des  cliailes  do   dilfe-  »"•  ^• 
rents  monastères,  à  l'usage  des  olliciers  do  .sa  maison.  Il  éloil 
dirigé  do   toile   .sorte,   (pi'on    poiivoit    Irôs-commodémenl   trou- 
ver tout  ce  qui  concerne  cliacpio  ollici'  iiarliinli.'r. 
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GUNZON, 

Grammairien. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

GUNZON   étoit   un    nom    assés    commun   en    France   et    les 
païs  voisins   en  ce  X   siècle.  On   a   déjà   vu    paroître  '  un 
Gunzon,  Diacre  de  l'église  de  Novare,  dont  il  y  a  une  letre  à 

Ord.  vit.  1.  3.  p.  Atton,  Evèque  de  Verceil.  '  Ordric  Vital  nous  fait  connoître 
un  autre  Gunzon,  Prêtre  en  Lorraine,  sur  qui  s'opéra  un  rai- 
racte  éi'Jatant  par  l'intercession  de  S.  Josse,  après  la  découverte 

Mab.  an.  1. 50.  n.  de  SOU  corps  en  977.  '  On  trouve  aussi  un  troisième  Gunzon, 
Abbé  de   Sainte  Colombe  à    Sens,  sous  le    règne   de  Hugues 

Mart.  ara.  coll.  t.  Capct.  Enfin  '  uu  écrit  du  même  siècle  sur  des  matières  grara- 

1.  p.  294.295.  maticales,  nous  présente  un  quatrième  Gunzon,  qui  en  est 
l'Auteur,  et  à  qui  pour  cette  raison  nous  avons  cru  pouvoir 
donner  le  titre  de  Grammairien. 

Voilà,  ce  semble,  et  au  premier  coup  d'œil,  quatre  Gun- 
zons  dilTerenls  l'un  de  l'autre.  Mais,  si  l'on  y  regarde  de  plus 
près,  et  que  l'on  approfondisse  leur  histoire,  il  en  résultera 
peut-être,  que  ces  quatre  personnes,  distinguées  en  apparence 
par  leurs  caractères  extérieurs,  se  réduisent  réellement  à  deux 
seules.  Il  est  hors  de  contestation,  que  la  diversité  d'état  et  la 
variété  de  résidence,  ne  sont  pas  seules  des  raisons  suffisantes, 
pour  diviser  ou  multiplier  les  personnes  en  qui  elles  se  rencon- 

His.iit.t.2.p.87.  trent.  '  C'est  ce  que  nous  avons  établi  ailleurs,  et  dont  on  a  la 
preuve  sans  réplique  en  la  personne  de  S.  Jérôme,  et  celle  de 
Didier,  Prêtre  en  Aquitaine. 

Sur  ce  principe,  il  peut  aisément  se  faire,  que  Gunzon,  Dia- 
cre de  l'église  de  Novare,  soit  le  même  que  Gunzon,  Prêtre 
en  Lorraine,  et  que  ce  Prêtre  soit  Auteur  de  l'écrit  dont  on  a 
parlé,  et  par  conséquent  le  même  que  Gunzon  le  Grammairien. 
Il  ne  s'agit  plus  que  de  preuves  pour  montrer,  que  ces  divers 
caractères  peuvent  se  trouver  réunis  dans  la  même  personne. 
D'abord  on  ne  peut  pas  douter  de  celle  qui  se  prend  de  la 
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convcuancf!  des  temps.  CVtoil  vers  le  milieu  tic  ce  siècle,  que 
(Junzon  cxerçoil  le  diaconat  dans  l'église  de  Novare.  Ce  Cul 
quelques  années  apn'.'s,  comme  on  le  fera  voir,  que  i'éoril  en 
question  fut  romposé;  et  le  Piètre  Gunzun  vivoil  encore  en 
977,  sans  doute  dans  un  Age  avancé. 

Autant  les  dilVerentcs  époques  qu'on  vient  d'indiquer,  con- 
vienui'Mt  à  une  même  personne  .  autant  lui  convient  aussi  la 
vaiieté  de  résidence.  '  <îunzon  le  (iramniairien,  nous  apprend  ^'-"^  'i»  p  2S&. 
hii-ménie,  ipie  le  lltii  Ûltctn  I  l'apiiella  d'Italie  dans  s<'.>  Klals, 
dont  la  Lorraine  laisoit  alors  partie.  '  Ci'  (pi'il  dit  de  l'utilité  de  p  'Mi'JOi- 
cette  transmijîralion,  et  les  livres  (pi'il  porta  avec  lui,  nous  don- 
nent ;'i  connoitrc  le  *erilal)le  sujet  de  son  cliangement  de  rési- 
dence. Il  n'y  a  qu'A  rap|)eller  ici  la  soigneuse  attention,  qu'avoil 
Drunoii  frère  d'Olton,  d'attirer  A  sa  Cour  des  pais  éloignés, 
comme  des  autres,  tous  les  Sçavants  dont  il  entendoil  parler. 
On  ne  peut  raisonnablement  douter,  que  Gu:zon  n'ait  été  de 
ce  nombre.  De  ce  fait  ainsi  établi,  en  resuite  un  autre;  c'est-à- 
dire,  que  ce  Guiizon,  appelle  d'Italie,  pour  son  sçavoir,  A  la 
cour  d'Otton,  est  vraisemblablonient  le  même  que  le  Diacre  de 
Novare,  '  qui  passoit  dôs-lors  pour  avoir  tant  d'érudition,  que  le  Aiion,  cp.  6. 
sçavant  Alton,  Kvéïpie  de  Verceil,  avoit  recours  à  ses  lu- 
mières. 

(]ettc  vraisemblance  reçoit  une  nouvelle  force  '  de  ce  que  Miri.  ib.  p.  a». 
dit  notre  Grammairien,  loiiclianl  ce  (ju'on  mit  en  usage  pour  le 
tirer  d'Italie.  I.e  roi  Olton,  dit-il,  lit  souvent  solliciter  les 
Princes  régnants,  afin  (pie  je  vinsse  dans  ses  Etats.  .Mais  com- 
me je  n'étois  j)as  tellement  sous  leur  domination,  ni  d'ailleurs  ' 
d'une  condition  si  basse,  qu'on  pi"it  m'y  contraindre,  il  prit  le 
parti  de  m'en  prier;  et  je  lui  promis  de  venir.  De  sorte,  ajortte- 
t-il,  (pie  jiî  sortis  avec  lui  d'Italie,  et  (|ue  je  suis  elTectivemenl 
venu.  Toules  ces  circonstances  conviennent  paiTailemenl  A  un 
ecclésiasli(pie,  et  supposent  même,  (pie  Gunzon  n'étoil  que 
regnicole  A  l'égard  de  l'Italie.  Ceci  est  A  remanpier  pour  notre 
dessein,  comme  on  va  le  voir  par  la  suite. 

L'Iiistoire  ne  nous  instruit  pas  de  tous  les  événements  de  la 
vie  de  Gunzon,  depuis  (pi'il  eut  passé  A  la  cour  d'Otton.  Mais 
la  vraisemblance  doit  siippbV'r  A  ce  défaut.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  Hrunon  aï.int  lire  de  ce  sçavanl  f^iaciv,  les  secoure 
litcraires  (pi'il  s'étoit  proposés,  l'éleva  au  sacei-doce,  et  lui 
donna  ipielipi(>  bénéfice  (^n  Lorraine,  dont  il  étoit  Duc,  quoi- 
qu'il   nw'iiie   temps    Archevêque  de   Cologne.  L'entreprise   que 

C  c  c  i j 


X  SIECLE. 


388  GUNZON, 


fit  ce  Prince  de  policer  et  civiliser  les  Lorrains,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  dans  son  éloge,  demandoit  qu'il  plaçât  parmi  eux  des 
personnes  capables  de  l'aider  dan&  l'exécution  de  son  dessein. 
Gunzon,  qui  avoit  du  sçavoir  et  une  bibliothèque  riche  pour 
le  temps,  étoit  fort  propre  à  y  réussir.  Suivant  ce  plan  qui  est 
tout  naturel,  et  tracé  sur  ce  qui  se  passa  alors,  il  ne  doit  point 
paroître  extraordinaire,  que  la  même  personne  qui  étoit  revê- 
tue du  diaconat  en  Italie,  soit  élevée  au  sacerdoce  en  Lorraine. 
Pareille  chose  arrive  communément,  ou  pour  mieux  dire,  se  fait 
tous  les  jours. 

Après  avoir  prouvé  que  Gunzon  le  Grammairien,  est  le  mê- 
me  que  le   Diacre   et  le   Prêtre  de  même  nom  et  du  même 
temps,  il  n'est  pas  possible  de  montrer  la  même  chose  à  l'égard 
de   Gunzon,   ou   Guncion,  Abbé    de    Sainte    Colombe   à    Sens. 
Le  Beuf,  t.  2.  p.  '  Le  sçavant  M.  l'Abbé  le  Beuf,  à  qui  l'opinion  contraire  a  paru 
^"  ^^^'  probable,  n'a  pas  fait  attention  à  deux  raisons  presque  invinci- 

bles, qui  suffisent  seules  pour  Ja  renverser,  ou  plutôt  qui  ne 
permettent  pas  qu'on  l'établisse.  11  est  constant  d'une  part,  que 
Gunzon  le  Grammairien,  ne  fut  jamais  Moine,  tel  qu'étoit 
l'Abbé  de  Sainte  Colombe.  C'est  ce  qui  est  visible,  non  seule- 
ment parce  qu'on  vient  de  rapporter  des  événements  de  sa  vie, 
mais  encore  par  divers  endroits  de  son  propre  ouvrage,  dans 
lesquels  voulant  montrer  le  mépris  qu'il  faisoit  du  Moine  de 
S.  Gai,  contre  lequel  il  écrit,  il  le  désigne  par  cette  dénomi- 
nation humiliante  :  ce  Froqué,  Concullatus,  qui  équivaut  à  cet 
autre  :  ce  y.oine  bourru.  Ce  n'est  pas-là  assurément  le  langage 
d'un  Ecrivain,  qui  auroit  été  Moine  lui-même.  D'ailleurs  les 
temps  ne  conviennent  point.  La  dispute  de  notre  Grammai- 
rien arriva,  et  son  écrit  en  conséquence  fut  fait  avant  960  :  au 
Mab.  an.  1. 38.  n.  lieu  '  quc  l'Abbé  de  Sainte  Colombe  n'aïant  commencé  à  se 
faire  connoître  que  sous  le  règne  de  Hugues  Capet,  vers  988, 
vivoit  encore  sous  celui  de  Henri  I  son  petit-fils,  au  moins 
vers  '1027,  lorsqu'il  y  avoit  déjà  long-temps  que  Gunzon  le 
Grammairien  n'étoit  plus  au  monde.  On  n'en  peut  douter, 
Mart.  ib.  p.  296.  '  puisqu'au  temps  de  sa  dispute,  il  approchoit  déjà  de  la  vieil- 
lesse. 

Il  y  a  quelques  preuves,  que  ce  Grammairien  étoit  Fran- 
çois de  nation,  et  né  en  France.  On  a  vu  plus  haut,  qu'il  se 
représente  lui-même  comme  regnicole  à  l'égard  de  l'Italie.  Il  y 
avoit  pu  passer,  soit  à  la  suite  du  roi  Hugues,  ou  de  celle  de 
Lothaire  son  fils,  soit  avec  quelqu'un  de  ces  autres   François, 
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qui  y  fnront  alors  élyhlis  Kv(''(|Uf,s.  Tout  ce  qui  a  ôlé  dit  ail- 
leurs, l.iiit  au  sujfl  d'Allôn,  Kv(^que  de  Verscil,  (|u'a  rotra^ion 
de  Halliicr,  Ev(>(|ue  de  Veruuc,  iiKniln.'  qu'il  éloil  furl  ordi- 
naire de  voir  alors  des  François  liabilurs  au-delà  des  Alpes, 
8ur-l(Mil  eu  I.ondjar'lie. 

Ce  Irail  de  l'Iiisloire  dcfîunzon,  '  joint  à  ee  (|u'il  dit  de  la  p.-£». 
nature  de  sa  lau^MH!  malernt;lle,  /|ui  avoil  utie  praude  aninilé 
avoc  la  latine,  fjnœ  lnlinitati  viciiia  es/,  fait  voir  que  c'éloil  la 
(raiiriiisc.  Il  n'y  avoil  point  alors  en  elVet  aucune  Lanj^ue,  à  la- 
quelle ce  caractère  convint  mieux  (pie  celle-ci.  L'on  sçait  uuS 
me  qu'elle  a  éu]  autiefuis  nounnce  romaine,  à  raison  eu  partie 
de  ce  (pi'elle  éloit  venue  de  celle  ipie  les  Gauluis,  qui  sui- 
voieut  le  Droit  Romain,  parloient  dans  nos  provinces;  et  cette 
Langue  de  nos  anciens  Gaulois  n'étoit  autre  que  la  latine. 
'  C'est  sous  cette  dernière  dénuminalion  qu'.\demar  de  Clia-  l.ab.  bib.  no»,  i. 
banois  représente  la  Lanj,'ue  lianc/oi^e,  lors(pi'il  ilil  (pie  li.'s  '  ^' 
Normans  convertis  à  la  loi,  quillerent  la  Langue  de  leur  pais, 
et  s'accoi'ilumerent  à  parler  celle  de  Neuslrie,  où  ils  se  lixereut 
en  ce  si(>le.  Il  n'y  a  aucune  apparence,  (pie  la  Langue  ilalienc 
de  ce  teuqis-là  lût  dilVerente  de  la  latine;  et  il  n'y  a  jamais  eu 
de  grande  alliiiilé  cnlrc  celle-ci  et  la  ludesipio,  ou  ailemaiidi'. 
De  sorte  (pie  l'expression  de  (iunzon  ne  peut  s'entendre  que 
de  la  Langue  lran(;oise. 

'  Gunzdii,  il  est  vrai,  seudde  dire  (!ans  la  suite  dj  son  (;crit,  Mari.  ib.  p.  30a 
qu'il  (Hoil  plùu'tl  Italien  (pie  Kian(;ois.  C'est  à  r(!n(lroit  où  coin- 
j)aianl  la  t('in(''ril(j  de  son  ailversaire  à  celle  de  Darès,  (pii  osa 
attaiiuer  Kntclle  de  Sicile,  il  ajoiMe  qu'un  Moine  imprudent  a 
aussi  osé  atUKpier  Gunzon  l'Italien.  Mais  il  est  îi  croire,  qu'il 
ne  poiloit  celte  qualilication,  ipi'eii  conséquence  du  long  sé- 
jour  (pi'il  avoit  fait  eu  Italie.  On  a  mille  exemples  de  pareille 
chose,  sur-tout  dans  les  siècles  du  inoïen  et  bas  Age.  '  .Ade-  Ub.  ib.  p.  206. 
mar,  qu'on  vient  de  citer,  nous  en  fiuiiiiit  un  connu  d'ailleurs, 
en  qualifiant  S.  llrmion  instituteur  de  rordre  des  Chartreux, 
qui  (''toit  de  t'ologne,  Ihuuon  le  Ueiiiois,  à  cause  de  la  longue 
résidence  (pi'il  avoit  laite  à  Heims. 

'  (îunzon  (piittant  l'Italie,  eu  sortit  à  la  suite  du  Uni  Ollon.   Man.  ib.  p.  S96. 
Mais  il  ne  continua  \y,\>  la  nu^me  route,  et  ne  dit  point  la  raison 
pounpioi.   Il  |)rit  la  sienne  par  raMuiie  de  S.   (îal  oi'i  il  arriva 
tout  gelt'  de  iVoiil.  '   Pans  un  entretien  (pi'il  y  eut  avec  Kkke-  p. -jb 
hat,    KcolAtre   de   la   maison  en    piesence  des  étudiants,    il    lui 
écliap|ia  uiic'  fatittî  contii'  la  Ciraminaiie.   Ku  tous  les  temps  et 
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dans  tous  les  pais  il  se  trouve  des  esprit  pedanlesques.  Ekkehar 
releva  cette  faute  d'une  manière  si  impolie,  pour  ne  pas  dire  si 
grossière,  que  Gunzon  en  fut  vivement  piqué,  et  conçut  dès- 
lors  le  dessein  de  s'en  venger.  Il  différa  de  le  faire,  et  ne  l'exécu- 
ta que  dans  l'ouvrage  dont  nous  allons  rendre  compte.  On 
joignit  même  à  son  égard  l'insulte  à  l'impolitesse.  Non  seule- 
ment on  lui  dit,  qu'une  telle  faute  auroit  mérité  la  punition 
d'un    écolier,    quoique    celui    qui    l'avoit    commise,    fût    déjà 

p.  503.  avancé    en   âge  ;   '   on   voulut  lui   faire    entendre   qu'un    hom- 

me capable  d'en  faire  de  semblables,  n'étoit  rien  moins  que 
propre  au  dessein  qu'on  avoit  sur  lui  ;  et  qu'ainsi  on  lui  con- 
seilloit  de  s'en  retourner  d'où  il  étoit  venu. 

L'avis  étoit  trop  humiliant  et  trop  déplacé,  pour  que  Gun- 
zon le  suivît.  Il  continua  sa  roule,  et  se  rendit  dans  les  Etats 
d'Otton.  Il  y  porta  avec  lui  environ  cent  volumes,  entre  les- 
quels il  y  avoit  des  écrits  de  Platon,  d'Aristote,  de  Ciceron  et 
Martianus  Capella  sur  les  Arts  libéraux.  Ceci  se  passa  en  957 
ou  environ,  au  retour  de  la  seconde  expédition  d'Otton  en  Ita- 

p.300.  lie,  contre  le  Roi  Berenger  et  Adalbert  son  fils.   '   Ce  que  dit 

Gunzon  de  la  déposition  d'un  Abbé  de  S.  Gîil,  et  de  la  mort 
violente  de  celui  qui  fut  mis  en  sa  place,  de  quoi  il  parle  com- 
me d'événements  dont  la  mémoire  étoit  encore  récente,  en 
fait  juger  de  la  sorte.  Il  est  clair,  qu'il  lait  allusion  au  sort  de 
l'Abbé  Cralon  déposé  en  953,  et  à  celui  d'Annon  son  frère  et 
son  successeur,  mis  à  mort  l'an  954.  Il  est  certain  d'ailleurs, 
que  ce  fut  avant  qu'Otton  parvînt  à  l'Empire,  et  par  consé- 
quent avant  la  fin  de  l'année  960. 

On  ignore  en  quel  endroit  de  France  ou  d'Italie  Gunzon 
avoit  étudié.  Mais  on  voit  par  ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits, 
qu'il  avoit  fait  d'aussi  bonnes  études  qu'on  pouvoit  faire  en  son 
temps,  et  qu'il  avoit  sur-tout  une  grande  connoissance  des 
Belles  letres.  Il  continua  sans  doute  de  les  cultiver  en  son  par- 
ticulier, et  peut-être  même  publiquement  en  les  enseignant 
aux  autres  jusqu'à  sa  mort,  dont  l'année  nous  est  inconnue; 
quoiqu'on  sçache  qu'il  vécut  au  moins  jusqu'en  977,  que  s'o- 
péra sur  lui  le  miracle  dont  on  a  parlé. 
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§  "• 
SES    ECRITS. 

DANS  la  supposition  dr-ja  élahlie  cl  prouvée,  que  notre 
(îrauiniaiiii,'»  est  lo  iiu^iiic  (|iie  Guuzuii,  Diacre  (Je  No- 
varc,  il  faut  compter  au  nouibre  des  productions  de  sa  plume, 
'  la  letre  qu'il  écrivit  en  celle  (|ualilé  à  AUon,  Evoque  de  Atio, «p.  6. 
Verceil.  Un  nous  l'a  conservée  avec  quoiques-imes  de  ce  Pré- 
lat, entre  lcs(|uelles  elle  est  im|irimée  au  VIM  volume  du  Spi- 
cile^'e  (le  Dom  Luc  d'Aclieri.  AU(jii  ijui  avcjil  une  attenlion 
parliciilierc  à  faire  observer  les  Canons  dans  tous  les  poinL<, 
aïant  consulté  Gunzon  sur  l'alTinilé  spirituelle  par  rapport  au 
mariage  nonnnémenl  entre  le  filleul  cl  la  fille  du  parrein, 
Gunzon  se  borna  jircsque  à  lui  Iransciirc  le  rescril  du  Pape 
Zacliarie  à  Théodore,  Evé(|uc  de  Pavie,  sur  le  même  sujet. 
C'est  ce  qui  avec  un  petit  exorde  cl  quehjues  lignes  de  sa  façon 
k  la  fin  du  rescril,  forme  sa  réponse  à  Alton. 

L'ouvrage  principal  de  Gunzon,  dont  nous  aïons  connois- 
sauce,  esl  une  forl  longue  letre  aux  Moines  de  Riclicnou;  la- 
quelle pour  sa  proxililé,  cl  la  variété  des  matières  (jui  y  sont 
(liscnU'-es,  merilcioit  mieux  le  nom  de  traité,  ou  (J'opuscule. 
Elle  fut  écrite  à  l'occasion  et  en  consoipience  de  la  faute  con- 
tre la  Grannnairc,  où  éloit  tombé  l'Auteur,  lors  de  son  passa- 
ge |)ar  S.  Gai,  el  de  la  (-ensure  grossière  (ju't.'u  fil  Ekkcliar.  Elle 
suivit  de  prijs  ce  triste  événement;  el  il  paroil  (pic  Gunzon  y 
mil  la  main,  dès  qu'il  fut  arrivé  dans  les  Etals  dOlton.  L'on 
en  a  par-là  la  véritable  dalo,  qui  est  entre  l'amu'c  l>r»i,  et  la 
9(i0,  avant  que  ce  Prince  tpii  y  est  toujours  qualifié  Roi,  fut 
rcconim  pour  empereur. 

Gunzon  y  est  tout  occupé  à  se  venger  de  la  censure  peu  me- 
surée (pi'on  avoit  faile  de  sa  faute,  et  de  l'insulte  injurieuse 
■qu'il  avoil  reçue  à  cette  odc.ision.  Pour  prendre  une  juste  idée 
de  son  (kril,  il  faut  le  regarder  lout  ;\  la  fois,  el  comme  une 
satyre  des  plus  vives  et  dos  plus  piipiantc^,  el  comme  un  ri- 
che morceau  d'érudition,  où  égard  au  siècle  qui  l'a  produit. 
C'est  à  proprement  parler,  un  li^su  d'injures;  mais  d'injiut's, 
quoique  souvent  grossières,  ttiùjours  accouqiagnées  d»;  quel- 
que Irait  (l'érudition.  En  gcncnil  il  y  a  de  l'esprit,  mais  il  n'y  a 
point  de  cel  esprit  fin,  délicat,  enjoué,  qui    donne  tout  le  prL\ 


X  SIECLE.      392  GUNZON,    GRAMMAIRIEN. 

à  cette  sorte  de  pièces.  La  passion  y  est  trop  marquée;  et 
presque  tout  y  est  dit  avec  autant  d'arrogance  et  de  présomp- 

Mart.  am.  coll.  t.  tion,  que  de  mépris  et  de  grossièreté.  '  Il  y  a  même  du  pué- 
.^'  '  '  ril.  Telle  est"  la  comparaison  maligne,  qu'il  établit  entre  Ekke- 
har  son  censeur,  et  Achan  dont  il  est  parlé  dans  Josué.  Compa- 
raison sur  laquelle  il  insiste  neanlmoins  avec  une  certaine  com- 
plaisance, Gunzon  sçachant  ce  qu'il  sçavoit,  pouvoit  se  venger 
avec  plus  d'avantage,  en  se  vengeant  avec  plus  de  noblesse. 
Rien  ne  sied  mieux  aux  Muses,  que  la  politesse  et  la  modestie. 
Lorsqu'elles  manquent  de  ce  double  ornement,  on  peut  dire 
qu'elles  manquent  de  presque  toutes  leurs  grâces. 

p.  296.  '  La  faute  de  Gunzon  consistoit  à  avoir  emploie  un  accusatif, 

où  il  falloit  un  ablatif.  En  conséquence,  il  entreprend  de  faire 
voir,  que  pour  avoir  fait  cette  faute  dans  le  discours  familier,  il 
n'étoit    pas    moins   bien   instruit  et  de   la    Grammaire   et    des 

p. 297. 298.  Belles  letres.  '  Après  avoir  prouvé  par  un  grand  étalage  de 
literature,  tirée  des  anciens  Orateurs,  Poètes  '  et  Historiens, 
que  les  meilleurs  Auteurs  de  la  latinité  ont  quelquefois  em- 
ploie un  cas  pour  un  autre,  tant  en  prose  qu'en  vers,  il  montre 
qu'on  doit  avoir  moins  d'égard  à  la  letre  qu'au  sens  dans  le 
discours.  Il  passe  ensuite  à  discourir  sur  presque  toutes  les  Scien- 
ces alors  en  usage,  principalement  sur  les  Arts  libéraux.  Quoi- 
qu'il l'exécute  avec  une  ostentation  trop  marquée,  toujours  ac- 
compagnée d'injures  et  d'un  mépris  souverain  pour  son  Cen- 
seur, il  faut  avouer  qu'il  le  fait  en  homme  qui  possède  bien  sa 
matière  pour  le  temps.  Il  y  parle  non  seulement  en  Grammai- 

P-  ^'S'HVo  l'ien,  '  mais  encore  en  Physicien  et  en  .Astronome.  '  Au  sujet 
de  l'astronomie,  il  blâme  avec  raison  Ekkehar,  de  ce  qu'il  im- 
prouvoit  qu'on  en  fit  un  objet  de  son  étude.  En  traitant  cette 

p-310.  matière,  '  il  propose  une  question  fort   pertinente:  sçavoir,  si 

lorsque  Josué  arrêta  le  cours  du  Soleil,  les  autres  astres  et  les 

P-3H-  planètes  s'arrêtèrent  aussi,  ou  non?  '  Il  n'oublie  pas  la  Musi- 

que, dont  il  fait  un  fort  bel  éloge  en  peu  de  mots.  Une  marque 
sensible  qu'il  avoit.  quelque  goût  et  du  discernement,  c'est  le  peu 

p.  297.  de  cas  qu'il  faisoit  de  la  Poésie  de  son  siècle.  '  Il  doutoit  tout  de 

bon,  qu'il  se  trouvât  alors  quelqu'un  capable  de  faire  une  pièce 
de  vers,  qui  méritât  à  juste  titre  le  nom  de  Poëme. 

p.  313.  314.  '  Enfin  après  avoir  dit  bien  des  injures,  il  en  vient  au  précep- 

te de  prier  pour  ses  ennemis.  C'est  ce  qu'il  fait  lui-même  par 
une  prière  à  Dieu  en  trente-deux  vers  hexamètres,  qui  mon- 
trent qu'il  s'étoit  appliqué  à  la  versification,  avec  plus  de  fruit, 
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(|ue  |)ri;s()i]t;  tous  les  l'ot-los  de  son  leiiijjs.  (^fsl  par-là  qu'il 
fiiiil  sdii  étril,  qui  srnoil  verilablfiiieiil  e>tiiiial)li*,  s'il  «-toil  dé- 
gage' des  injures,  des  Iraits  dt-  iiirpiis,  cl  des  aii"s  de  vanitr^, 
de  présonilioii,  et  d'une  lad»;  sulli>ance  dont  il  e>t  boulli.  Du 
reste  l'tïrudilion  y  est  semée  à  pleine  main.  On  y  eonipt»'  les 
cilalions  de  plus  de  vin^t  Auteurs  :  Homère,  i'Iaton,  Aristo- 
le,  Terenre,  Cicoron,  Saluste,  Stace,  Horace,  Virgile, 
Cinna,  Ovide,  Perse,  JuvtMial,  Lueain,  Ser\ius,  Porphyre, 
Priscien,  Donat,  lloere,  Kabius  l'Ianciades  Fulgentius.  Kn- 
tre  les  Pères  de  l'Ht^lisc,  on  ne  trouve  de  cil<5s  que  S.  Jérôme 
et  S.  Grégoire  le  Gratnl. 

Cet  ouvrage  éloil  demeuré  enseveli  dans   l'obseurité  jus(|u'à 
l'année  1724.  '  Alors  Dom   Marlene  et   Dum   Durand   le  don-  p.  2H-;»i». 
nerent  au  publie,  sur   un  manuscrit  de  l'abbaie  de  S.  Arnaud, 
peut-être  ruiii(jue  qui  s'en  trouve  aujourd'hui. 


UICIIVUI), 

A  it  II  I-:     n  K     V  I.  K  r  i(  I . 

Uir.iiAiU),    de     sim|)le    Moine    de    Fleuri,    lut    <hni!,i    pour  M»b. «i  i.  «6.  n. 
gouverner   en  cpiaiité   de    l'rieur,  le    monastère  de   Pereci  p'I.^"'' *"*""■ 
(|ui    en   dépendoil.    F.n    W'i    Vulfald    aiant    passé   de  la   dignité 
d'Abbé   de    Fleuri   à    celle    d'Flvèque    de   Chartres,    la   commu- 
nauté  élut    Dichard    pour    lui    succéder.    Celle  abbaïe,   depuis 
que  S.  Odon  y  avoit  établi  la  reforme  de  Cluni,  éloit  en  gran- 
de  réputation    de   s(;avoir   et   de    pieté.    Ilichard    n'oublia   rien 
pour  y  soiMi'iiir  l'un  cl  l'autre.  Il  y  réû.ssit  si  heureusement  '  que  Mm.  »iL  /u..  n. 
I  odeur  des  vertus  de  cette  maison  y  attira  [ilusieurs  sujet.s  d'un  p^i^,""'"  '  ' 
mérite   distingué,  pour  s'y  consicrer  à  l>ieu  dans  l'exercice  de 
la  pénitence  et  l'étude  des  leires.   On  vit  même  |)lus  d'un  Kvé- 
que  renoncer  aux   embarras  de  répisco|)at,  et  y  aller  chercher 
un  lieu  de  retraite  et  de  re|)os.  Kntrc  les  jeunes  élevés   (jui  s'y 
formèrent  alors  à  la  science  et  à  la  vertu,  l'on  reniarque  sur-toui 
Dernard,   depuis    Fvéïpie    de    («ihors.    Hichard    le   reconnnaïuia 
d'une  manière  parliculiere  au  docte  .Vbbou,  ipi'il  avoil  mis  à  la 
léte  des  écoles  du  munastere. 

'  L'éclat  de  la  sainteté  de  vie  de   notre  Abbé,  et   de  l'exacte  .\iin.  ib.  n.  id  \ 
discipline  qui  s'observoit  dans  sa  maison,  aïanl  pénétré  jus«]u'à  a^p.Tu;  ""''  *" 
ToDit'  Vl.  D  d  d 
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'  ~  Gombald,   Evêque   en    Gascogne,    et    à   son    frère    Guillaume 

Sanche,  Comle  de  Bourdeaux  et  Duc  de  toute  la  Gascogne, 
ils  appelleront  Richard  pour  le  mettre  en  possession  de  l'abbaïe 
Lab.ib.  iMab.ib.  de  la  Reolc,  et  la  soumettre  à  celle  de  Fleuri.  '  Richard  fit  le 
i.is.n.m.  voïage;  reçut  le  monastère,  ruiné  depuis  les  ravages  des  Nor- 
mans;  en  releva  les  ruines;  revendiqua  les  biens  aliénés;  et  y 
établit  une  si  parfaite  régularité,  qu'il  quitta  son  ancien  nom  de 
Squirs,  pour  prendre  celui  de  Rc(ji(la,  la  Règle,  dont  s'est 
formé  le  nom  vulgaire  qu'il  porte  aujourd'hui. 

Le  pieux  Abbé  ne   donna  pas   tellement   son  application   à 

Fior.  bis.  ms.  p.  maintenir  les  études  et  la  bonne  discipline  à  Fleuri,  '  qu'il  né- 

198.199.  gligeât  le  temporel  du  monastère.  Il  eut  soin  de  le  munir  de 

divers  diplômes,  qu'il  obtint  de  la  faveur  du   Roi  Lothaire,  et 

d'en    augmenter   les  revenus    par   les    donations    de    quelques 

Aim.  mir.  s.  B.  1.  Scigncurs.  '  Un  incendie  en  aïant  réduit  en  cendres  les  édifi- 

t.'ailKm'"'^'''  '^'^^'   '^   dix-septicmc   d'Août   974,    le   vigilant  Abbé   trouva  le 

Mab.  ib.  1.  48.  n.  moïcn  de  Ics  rebâtir  en  entier  en  moins  de  quatre  ans.  '  Enfin 

pT-iia'.'"^"'"^''"^'  îip''ès  avoir  gouverné  son  abbaïe  avec  autant  de  sagesse  que  de 

réputation,  l'espace  de  dix-sept  années,  il   mourut  le   seizième 

de    Février   979.    Aimoin,  Auteur   presque    contemporain,   fait 

souvent  mention   de   lui,  tant   dans   la  vie   de   S.   Abbon,  que 

dans  rhistoi.''e  des  miracles  de  S.  Benoît,  et  toujours  avec  une 

estime  et  un  respect  singulier. 

Non   seulement  Richard  favorisa  les  letres,  et  ceux  qui    les 
cullivoient;   il  les  étudia  encore  lui-même,   et  en   acquit   une 
Abho.apo.p.'Wi.  grande  connoissance.  '  Il   en   donna  des   preuves  à  l'occasion 
*^-  d'une  des  erreurs  populaires,  dont  nous  avons  parlé.  Il  s'agis- 

soit  de  celle  qui  annonçoit  comme  prochaine  la  fin  du  monde, 
et  qui  supposoit  qu'elle  arriveroit  infailliblement,  lorsque  l'An- 
nonciation   tomberoit  le  Vendredi    Saint.    Le    B.    Richard,   dit 
Abbon,  Modérateur  des   écoles  de   Fleuri  sous  son    gouverne- 
ment, emploïa  sa  sagacité  à  combattre  cette  rêverie,  et  réussit 
à  la  détruire:  Abbas  meus  bealœ  memoriœ  Richardus  sagaci  ani- 
Fior.  his.  ms.  ib.  1110  propuHt.  '  Exprcssiou  d'où   quelques   Modernes  concluent, 
que  Richard  fit  quelque  ouvrage  sur  ce  sujet  et  à  cette  occasion. 
Mais  s'il  le  fit  effeclivcment,  nous  n'avons  point  de  connoissance 
qu'il  soit  venu  jusqu'à  nous. 
Lab.  ib.  p.  74't-       '  R  nous  eu  ixîste  un  autre  de  sa  façon,  au  moins  en  substan- 
'^-  ce.  C'est  un  recueil  d'usages  ou  de  coutumes,  dans  lequel  sont 

marqués   en    détail   les  devoirs  et  redevances  ausquels   éloient 
tenus  tes  vassaux  et  les  serfs  dépendants  de  l'abbaïe  de  la  Reole. 
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C(i  (ni  cri  077,  lois  de  son  voïagfi  en  Gascogne,  que   Hii  liarJ 

les  r(^(lij,'ra  par  r'M  ril,  do  l'avis  el  «lu  consenleineiil  de  rKvèi|ue 

Goridjnl  et  du   Hik:  son  frero,  ([ui  pour  liîiir  donner  plus  d'au- 

lorili',  l(.'S  ralilii.'rent  peu  de  temps  après  la  mort  du  pieux  Aijbé, 

Cl  les  rendirent  |)n|jli(|ues.   Nous  ne  les  avons  que  telles  ipiils 

les   pnMicrenl  d.iiis  un  appendice  à   la  <  liarte,  par  laipielle  ils 

soAnietteiil    la    Henlt'    ;'i    Kleini.    Quoiqu'ils    les    rcc*)iuioissenl 

pour  l'ouvr.ifje  de  llii  liard,   ils  les  rappurlent  neanituoins  en  y 

parlant  en  leur  propre  nom.  '  Ce.  lecueil  a  paru  à  M.  de  Mana  Mirra,    hu.   de 

et  au  1'.  I.aljbe  asst^  inleres>ant,  poin-  (pie  l'un  l'ail  donii.'-  eu  par-  i^l  ,',;/*  '^^  ^  ' 

tie   dans  son  histoire  de    Hinuii,  et  l'anlre  en  entier  parmi  ses 

niimunienls  |)our  servir  à  l'iiistoire  d'A(piilaine. 


Ai)\ï.r,i:irr, 

K  c  0 1,  A  T  11  i:    I)  i;    S.    \'  i  .\  i;  i:  n  t    n  i;    M  i ;  t  z . 

'    à    DAl.IlKnT,        ou       AnKMlF.UT,        SCloU        Tlilllémo,       étoil    Tnl    chr.  hlf.  t 

/\un    homme  versiî    dans   toutes   sortes   de    li.'lles    connois-  '  p  ••**• 
sanees  :  in  uni  ni  ijnirre  sricnliarnm  dociissinins.  fl  florissoil  d<>3 
l'i^pisropat    d'Adalheron,    KvOqiie   de    Metz,    mort    en    9(54,    el 
avoit  la  direelion  des  écoles  de  l'abbatc  de  S.  Vineenl  »lans  la 
môme  ville,  dont  il   étoit   Moine.  Il  avait   sans  d  jiite  embrassé 
la  profession   monasiiipie  dans  (piehpie  autre  abbaïe  du   diocè- 
se, avant  (pie  de  |)asser  '  h  S.  Vincent  (pii  ne  fut  fondé  qu'en  Mab  an.  i.  M.  n. 
908.  S(.n   mérite,    sa   qualité   (rKciilAlrc,   le   temps  el   \e   pais,  " 
ofi  il  a  vécu  noiis  paioissiiit  di's  raisons  su!li>aiiles,  pour  croire 
que  c'est  1(!  UKMni!  tpie  '  cet   .Xdalbert   Sc|iola>(iijiie,  i"!   la   me-  Corb.  cp  tb. 
moire  duipiel  le  (bu  te  (^'ibert  a  fait  l'épilaplie  suivante.  On  y 
voit,  outre  (pielqufs  autres  traits  de  sou  lii>t'iire  d'-ja  nianpiés, 
qu'il   ('toit    né   dans    la    llrl^'iipie   d'une   famille   noble,   et   tpi'il 
inournt  1(î  douzième  de  FéNiier,  axant  (pii'  d'avoir  approcbé  de 
l'âge  de  vieillesse. 

KI'ITAl'llK. 

Edite  nobilllxis,  Siuiliiiin  rationis  nitrpir, 
Diril  AilalluTlum  le  ll(<l|;ir:i  floif  jnvi-nli», 
Slarc  itiii  nun  |>;is>a.  Iulit  (oruiiia  ^tTur^u■i, 
Ui»  Sena>  I'Vl)rui  ciini  |irtHlii\issi>t  Apollo. 

D  d  d  ij 
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Trit.  ib.  '  Trithéme  venant  aux  écrits  d'Adalbert,  témoigne  qu'il  en 

laissa  plusieurs  de  sa  façon  ;  mais  qu'il  n'avoit  encore  pu  en  voir 
que  sa  chronique.  L'auteur  l'avoit  dédiée  à  l'Evêque  Adalbe- 
ron,  et  y  donnoit  une  liste  suivie  de  tous  ses  prédécesseurs  dans 
Je  siège  de  Metz.  Personne  ne  nous  apprend  si  cet  ouvrage 
existe  encore. 

A  la  page  519  de  notre  V  volume,  nous  avons  dit  deux  mots 
d'un  Adalbert,  qui  a  travaillé  sur  les  morales  de  S.  Grégoire 
Pape.  L'histoire  d'Adalbert,  Moine  de  Fleuri,  que  nous  don- 
nons en  cet  endroit,  nous  en  avoit  fait  naître  l'occasion.  Nous 
l'avons  saisie;  ne  prévoïant  pas  alors,  qu'il  s'en  présenteroit 
d'autres  de  faire  connoître  cet  Ecrivain,  et  son  ouvrage.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  cet  Adalbert  n'est  autre  que  ce- 
lui dont  nous  venons  de  faire  l'éloge.  Ce  qui  nous  le  fait  juger, 

Mart.  anec.  t.  i.  c'cst  que   l'écrit  qui   porte  son   nom,  '  paroît   n'avoir  été  fait 

"'■  ***■  qu'après  le  milieu  du  X  siècle,  et  que  l'Auteur  y  prend  à  la  fin 

d'un  des  exemplaires  la  qualité  de  Moine.  D'ailleurs  comme  il 
est  adressé  à  un  Hartmanne,  ou  Herimane,  on  sçait  que  ce 
nom  étoit  tout  conunun  dans  la  Belgique. 

p.  85.  '  L'ouvrage  d'Adalbert  en  question  est  un  abrégé  des  mora- 

les de  S.  Grégoire  sur  Job,  qu'il  a  réduites  à  quatre  livres,  avec 
le  titre  de  Mir'oir,  parce  qu'il  peut  servir  au  Lecteur  à  lui  faire 
voir  ses  besoins  spirituels.  Peu  de  temps  auparavant,  S.  Odon 
de  Cluni,  comme  il  a  été  dit,  avoit  entrepris  et  exécuté  le  mê- 
me dessein  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  divers  autres  Ecrivains 
n'aient  encore  tenté  le  même  travail  après  S.  Odon  et  Adalbert. 

p.  84.  Adalbert  a  imité  le  saint  Abbé  de  Cluni,  '  en  ce  qu'il  n'a  rien 

fait  entrer  dans  son  abrégé  qu'il  n'ait  lu  dans  le  texte  original. 
Seulement  il  y  a  mis  des  sommaires  de  sa  façon,  et  y  a  corri- 
gé, autant  qu'il  lui  a  été  possible,  les  fautes  qu'y  avoient  faites 
les  copistes.  Lorsqu'il  mit  la  main  à  l'ouvrage,  il  n'étoit  que 
Diacre,  dont  il  porte  le  titre  à  la  tête  de  tous  les  exemplaires. 
Mais  dans  le  cours  de  son  travail  il  fut  élevé  au  sacerdoce,  com- 
me on  en  juge  par  la  qualité  de  Prêtre,  qu'il  prend  avec  celle 
de  Moine,  à  la  fin  de  l'exemplaire  qui  se  conserve  à  l'abbaïe  de 
Grammont. 

ibid.  '  Ce  qui  le  détermina  à  l'entreprendre,  furent  les  fréquentes 

conversations  de  pieté  qu'il  eut  avec  le  Prêtre  Hartmanne,  à 
qui  il  l'a  dédié.  L'entretien  étant  tombé  plus  d'une  fois  sur  ces 
morales  de  S.  Grégoire,  ils  convinrent  qu'un  abrégé  en  seroit 
très-utile,  tant  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  temps  de  lire  les  gros 
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livres,  on  qui  sont  rcl)iit(5s  par  leur  j^russcur,  qiu'  pour  ceux 
qui  aianl  le  dosir  de  s'instruire,  n'eu  avoienl  pas  le  nioïen.  '  Il  p  «v. 
paroil  aussi,  que  l'Abreviateur  rli'it  bien  aise  d'avoir  en  «ela 
pour  iui-rnt^rne  une  espèce  de  Maïuiel,  qu'il  pûl  porter  tort- 
jours  avec  lui,  et  qui  put  servir  i  tous  ceux  (jui  dcsimient  d'a- 
voir toujours  prescrits  des  icmedes  propres  à  yucrir  les  plaies 
de  leiH'  aine. 

On  ju;,'r  par  le  faraud  nombre  de  copies  de  cet  abrégé  qui 
se  trouvent  dans  les  bililiollieques  di'  France,  rpi'il  y  a  été  fort 
Hortlé  et  fort  répandu  dans  les  siècles  «pii  l'ont  suivi.  '  Hoin  Ma-  Mii.  »n»  t  i  f 
liilion  léinoi^çne  en  avoir  vu  un  exemplaire  à  la  bibliothèque  de 
l'abbaie  de  Prémontré.  '  Dom  Martcne  et  Doin  lUirand,  dans  Man.  it.  p.  Hk- 
le  cours  de  leurs  vnïages  literaires,  en  ont  trouvé  d'autres 
exem|)laires  à  l'abbaie  de  Sclincourl  du  ujôme  ordre,  à  celles 
de  (^.haalis,  de  firanimont  cl  de  S.  Alire  de  Olennont.  C'est 
sur  ce  dernier,  qui  a  environ  six  cents  ans  d'antiquité,  qu'ils  ont 
publié  la  préface  de  l'abrevialeur.  (XII.) 


iii:i.im:iuc, 

ECOI.ATHK      HK      (JnAMlKEl, . 

iiisTojKK   i>K  SA   vu:. 

nKM'EUic,  l'iin  (les  plus  célèbres  Calculateurs  des 
temps  qu'ait  produit  ce  siècle,  a  beaucoup  partagé  les 
C(q)istes  et  les  Sçavauts  qui  ont  entrepris  de  parler  de  lui  :  les 
Co|)isles  louchant  la  manière  d'écrire  sou  nom,  et  hv;  Sça- 
vauts sur  le  lieu  et  le  temps  où  il  a  vécu.  Il  est  peu  de  noms 
propres  ipii  se  trouvent  aussi  dilTereinment  écrits  (jue  le'sien. 
Tanlôl  il  est  nommé  llilpericpie,  tantôt  KIpric  ou  Ililpric.  d'au- 
trefois Ilililerio,  ou  Chilperic  ;  comme  dans  Sigebert  de  lîem- 
blou.  Kiilîn  ou  est  allé  jusipi'à  travestir  ce  nom  en  celui  d'IIeric. 
et  même  de  Henri.  Il  y  a  presque  autant  de  variation  au  sujet  du 
temps  où  l'on  suppose  cpi'il  tlorissoil.  '  Trithéine  dau.>  sa  chroiii-  Tnt. . hr. lur  1 1 
que  d'ilirsauge  le  iilare  dés  9-41,  dans  ses  Hommes  illustn>s  &.  u.  o.  •/e^'iôrl! 
de  l'ordre  di'  S.  Henoit,  quatre-vingt  ans  plus  lard,  et  dans  SCS  *'*^ 
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Ecrivains  ecclesinstiques,  il  lui  prolonge  les  jours  jusqu'en  4069. 
Sigeb. srri.c.  145  '   Sii^cbcrt  ticnt  un  milieu,  et  lui  assigne  les  premières  années 

I  chr.  an.  1005.       ^^  ^I  siccle. 

C'est  sans  doute  en  conséquence  de  cette  variation  d'épo- 
ques touchant  l'âge  d'Helperic,  que  l'on  trouve  tant  de  variété 
dans  les  exemplaires  de  son  Traité  du  Calcul,  au  sujet  de  l'an- 
née à  laquelle  il  le  composa,  et  qu'il  a  établie  au  chapitre  23. 

Pez,  anec.  t.  2.  '  Paus  quclqucs-uns  de  ces  exemplaires  on  lit  975,  dans  d'au- 

diss.  p.  25.  n.  5.  ,^gg  ggQ^  j^^^g  ceux-ci  1005  et  1020,  et  enOn  dans  ceux-là 
1090.  Presque  chaque  copiste  aïant  pris  son  sentiment  sur  l'é- 
poque en  question,  s'est  émancipé  d'y  ajouter  la  supputation  de 
l'Auteur.  Mais  dans  ce  partage,  il  est  de  la  bonne  critique  de 
préférer  la  leçon  du  plus  ancien  manuscrit.  C'est  sans  contcsta- 

Mab.  ana.  1. 1.  p.  tion   '   cclui    de  S.    Germain    des  Prés,   qui  est  du   règne   de 

^'^'  Henri  I,   Roi    de   Frajice,  c'est-à-dire  avant   le    milieu   du   XI 

siècle.   Or  sur  la  fin  de  l'ouvrage,  suivant  ce  manuscrit,  l'Âu- 

Oud.  scri.  supp.  teur   marque    l'année   980,    '   ou    même  975,    selon   Casimir 

P-3"-  Oudin. 

Il  y  a  moins  de  partage  touchant  le  lieu  où  a  vécu  Helpe- 
ric.  On  ne  trouve  guércs  que  deux  sentiments  sur  ce  sujet.  Les 
uns  le  font  Moine  de  l'illustre  abbaïe  de  S.  Gai,  les  autres  de 
celle  de  Grandfol  ou  Granval  dans  la  haute-Alsace,  convertie 
depuis  long-temps  en   une    collégiale   de  Chanoines    séculiers. 

Trit.  chr.  hir.  ib.  '  Tritliémc,  qu'ou  doit  regarder  comme  le  père  du  premier 
sentiment,  dit  qu'il  eut  à  S.  Gai  pour  condisciple  le  célèbre 
Diethmar,  et  qu'à  la  mort  de  leur  maître  commun,  il  fut  éta- 
bli modérateur  des  écoles,  où  il  forma  aux  letres  plusieurs  éle- 
vés de  mérite.  Mais  il  est  juste  de  s'en  rapporter  en  ce  point  à 

Mab.  ib.  p.  113.  Helpcric  lui-même,  '  qui  dit  positivement  qu'il  étoit  Moine 
de  Grandfel,  et  que  c'est-là  qu'il  exorçoit  l'emploi  d'Ecolâlre. 

p.  113-1 40  I  an.  1.       '  Il  nous  apprend  encore  lui-même  un  autre  événement  de  sa 
■  "■  "■■  vie,  qui  montre  que  la  discipline  régulière  étoit  rigidement  ob- 

servée dans  sa  maison.  La  communauté  l'aVant  député  à  Auxer- 
re  pour  quelque  affaire  temporelle,  ou  autre,  il  logea  à  l'abbaïe 
de  S.  Germain.  Son  mérite  y  fut  tellement  connu  et  goîité, 
qu'Asper  qui  gouvernoit  le  monastère,  en  qualité  de  Doïen 
sous  un  Abbé  séculier,  fit  son  possible  pour  l'y  retenir  le  reste  de 
ses  jours.  Helperic  le  refusa  constamment,  de  quoi  il  avoue  qu'il 
eut  sujet  de  se  repentir  dans  la  suite.  Il  reprit  le  chemin  de 
Grandfel;  mais  au  lieu  de  s'y  rendre  en  droiture,  il  fit  divers 
écarts,  soit  pour  voir  ses  amis,  soit  pour  visiter  les  Sçavants  de 
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sa  c()rmoiss.incc.  On  le  .s(;»t  uu  iiionabtcro;  cl  lorscju'il  \  lut  de 
rcloiii',  011  lui  en  (il  purtcr  lu  peiue,  sans  (|tio  ni  la  dt'-|iutalion 
dont  il  avciit  (Hô  ihargc',  ni  r»ni|»lui  qu'il  oxi'r(;()ii,  ni  TAj^e  di'ja 
avamé  où  il  ûloil  fussc^il  <  apablcs  ilc  Vcv.  naianlir. 

'    Trilliénio   peut  dire   plus   vrai,   lorï.(|u'il    l<juu%'ue  (pi'Hel-  im  -m.  ib 
pciii;   avuil  do  la  vivacitô  d'espiit,  ol  It;  tali-nt  di;    bii'u  <-crirc, 
iiii/iiiid  siilililis  cl  srriiifiiif  r(niijtiisiiHs,  cl  (|u«,'  la  varii'té  do  ^0lI 
([■riiililiiin    lui   avdil  acquis   les  lilros  do   IMiilosuplic,    de    l'oélc 
Cl   d'Asliouoiuo.    '    IFolporic    copcndanl  otoil   fort   ('•lui^iK'    d'à-  M.1I.   .lu  ii>  p. 
voir  do  lui  et  do  ses  talouls  uuo  id.'-e  aussi  avaulayeuso.  HiL-u  n'est  ,',1",'  •i'J 'isj'îîa. 
plu;:  ôdiliaiit  (juo  la  nioilcsiie  avec  la(|ueI!o  il  en  parle  lui-n:ô- 
mc,  ce  (|ui  di'piiso  en  lavour  do  sa  vimIu.  Kn  lous  les  siècles  un 
sçavuir  solide  n'a  jamais  élé  san^  liuniililé.  I/on  ignore  les  au- 
tres éveneiuenls  ih'  l'Iiisloiio    d'Il.'Ip.'iic.   '  Ou   voit   soulouienl,  \u\,  ,1,   ,,   ui 
qu'il  est  (pialilié  AMiô  à  la  li^le  d.-  son  principal  ouvra^'o,  dans  le  "' 
ni:uiiiscril  Ai'  l'aliliiio  do  Vicojîno  au  dim  èso  d'Arras.  Mais  ou 
n'a  nid  auln;  uKiuuineiit  pnur  justifier  celte   qualification,  en- 
core moins  pour  t il  1.1  de  quel  monaslorc  il  avoil  ét(5  Abbé. 

§    Il 
SKS    KCHIi^. 

ON  allriliiie  à  llilperio  plusieurs  ouvraj^es,  doiU  d  y  a 
_  beaucoup  d'appareucc  que  quolqui>s-uus  ne  lui  ap|)ar- 
lioiMii'ul  pas.  Mais  il  y  a  aus-^i  lieu  de  présumer,  que  l'on  ne  cou- 
noil  pas  Idiis  ceux  qu'il  a  verilabiomonl  conqiits«'s. 

I".   liO  principal  cl   l«'  plus  cuniui,  est  un   Trailc  du  Com- 
put,  (PU  Suppiilaliitu  des  louqts,  sur-loul  par  rapport  au  calen- 
drier ecclesi.isliipie.   I.a  mulliplicilô  des  C(q)ies  (pi'ou  on  trouve 
dans    les    diverses    bibliolliecpios    de    l'Kurope,    porto    k   jujîer 
qu'on  a  l'ail  aiiln  lois  ^raml  cas  do  col  écrit.  Outre  b»  exemplai- 
res déjà  iiidiipiés  d(î  S.  (iorinain  ik's  Près  et  do  Viciijîue,  il  j 
en   a  un   à   la   bibliotboipio   du   Hoi   |)arini   k-s    manuscrils  du 
U.  Colberl;  '  un  aulro  dans  celle  de  l'abbaïo  do  S.  Victor  ù  l*a-  Monu.  b.b.  bib. 
ris,  diHix  à  la  bibli  tbeque  du  Vatican,  trois  dans  colles  d'Au-  •'**""■ 
glcterro;  '  et  l»om  Bernard  IV z  (énuiit,'ne  en  avoir  vil  trois  ou  iv»,  an*.-,  i.  s. 
quatre  autres  eu  llaviero  ol  ailleurs.   Il  s'en  [vmush  doux  ilu  XII  ••'»•  p  ''^  "•  5- 
siècle  diuis  lu  .seule  abbaïe  de.  HeuiNlictobayni. 

{\ti  'l'railé  est  divisé  on   treule-liuil  chapitres,  sans   y  «  om- 
preudiv   la  prélaco,  '  que  Dom  Mabilloii  avoil  déjà  donnée  au  M^b  aiu  1.  1  p 
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public,  avant  qu'y  parût  l'ouvrage  entier.  Au  devant  de  cette 
préface  dans  le  seul  exemplaire  de  Vicogne,  se  lit  une  épître 
dédicatoire  d'Helperic  à  Asper,  Doïen  de  S.  Germain  d'Au- 
xerre,  qui  lui  avoit  demandé  cet  écrit,  et  à  qui  il  l'envoïa  avec 
p.  113-116.  l'épîlre  en  question.  '  Dom  Mabillon  l'a  aussi   publié  à  la  tête 

p.  119-120.  de  la  préface,  '  et  a  illustré  de  quelques  notes  l'une  et  l'autre 

pièce, 
p.  116-119.  '  Helperic  emploie  sa  préface  à  nous  apprendre  à  quelle  oc- 

casion,  et  par  quels   motifs  il  s'est  porté  à  entreprendre  son 
traité,  et  de  quelle  manière  il  s'y  est  pris  pour  en  exécuter  le 
dessein.  N'aïant  pu  le  refuser  aux  instances  réitérées  des  jeunes 
^  élevés  à  qui  il  ensoignoit  la  Grammaire,  il  crut  ne  pouvoir  rien 

faire  de  mieux  que  de  recueillir  avec  choix  ce  que  les  autres 
Ecrivains 'avoient  dit  avant  lui  sur  cette  même  matière,  de  le 
ranger  en  un  certain  ordre,  et  de  l'éclaircir,  sans  y  rien  mettre 
du  sien  que  la  forme.  C'est  sur  ce  plan  qu'il  a  traité  de  l'année 
solaire,  du  bissexte,  des  solstices,  des  équinoxes,  des  lunai- 
sons, des  épactes,  des  éclipses,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  en- 
troit  ordinairement  alors  dans  cette  sorte  de  dessein.  Il  y  a  de 
la  netteté  dans  ses  idées,  de  la  simplicité  dans  son  style,  et  au- 
tant de  clarté  que  le  sujet  qu'il  traite  pouvoit  le  permettre. 
Mais  quelque  habile  que  fût  notre  Auteur,  il  ne  se  montre  dans 
son  ouvrage  ni  meilleur  Physicien,  ni  meilleur  Astronome,  que 
ceux  qui  l'avoienl  précédé.  L'on  vient  de  voir,  qu'il  s'éloit  fait 
une  loi  de  marcher  sur  leurs  traces,  et  par  conséquent  de  n'aller 
pas  plus  loin  qu'eux.  Aussi  a-t-il  suivi  humblement  leurs  prin- 
Le  Beuf.  t.  2,  p.  cipcs,  OU  plutôt  Icurs  faux  préjugés;  '  c'est  ce  que  M.  l'Abbé  le 
Beuf  a  fort  judicieusement  remarqué  et  prouvé  en  partie.  Le 
Oud.  scri.  supp.  même  Critique  place  la  date  de  ce  traité  vers  l'an  980;  '  et  Ca- 
^'  ^^^'  simir  Oudin  la  fixe  à  l'année  975.  L'une  et  l'autre  opinion  est 

^        assés  indifférente,  et  s'accorde  fort  bien  avec  le  temps  auquel 
Helperic  a  vécu. 
Pez,  ib.  par.  2.  p.       '   Sou   Traité  du   Comput  a   été  imprimé  par  les  soins  de 
Dom    Bernard    Pez,   sur   un    manuscrit    de    l'abbaïe   de   Zwe- 
thlen,   de  l'ordre  de  Cîteaux  en  Autriche:   manuscrit  fort  dé- 
fectueux,   quoiqu'ancien,    comme    l'Éditeur    le    reconnoît    lui- 
même.    L'ouvrage  y    est   intitulé,    Du    Comput    ecclésiastique  ; 
Moiitf.  ib.  p.638.  '  mais  dans  d'autres  manuscrits  il  porte  pour  titre:  Les  Ele- 
LeBeuf, ib.p.79.  mcnts  du  Calculateur;  Calculatoris  rudimenta.  '  M.  l'Abbé  le 
Beuf  observe,  que  l'exemplaire  qu'on  en  voit  à  la  bibliothèque 
du  Roi,  est  en  forme  de  dialogue  entre  deux  entants  qui  s'in- 
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stniisoiil  imitiirlli'iiient.  (î'osl  poiii'(|uoi  l'insiTiptiou  i-ii  Csl  con- 
<;û(!  CM  cr-s  loniios  :  Puer  ad  pui-ntm.  Cela  |)<j.si'',  cfl  exemplaire 
est  (liHereiil  un  inoii)s  pour  la  roiiiic,  dt;  rinipriiii''-,  i|ui  n'est 
point  en  l'aroii  do  dialonuo.  Il  faiil  (|iio  (|uelr|Ui'  KtrJMiiii  i-li-an- 
ger,  ou  l'Auleur  nw'^Mip,  ;iprrs  avoir  puidir  re  traili"-  lfl  qu'il 
est  dans  li.'S  antres  l'xctnpiaircs,  l'ait  ensuit)!  rédigé  on  dialo- 
gue, pour  le  iiieilre  plus  à  la  portée  de  la  jounessi-.  On  <çait, 
'  el  llilpeiic  le  dit  liii-niènie,  ipreii  son  siècle  e'éldil  une  es-  ll«h.  ih.  p.  IW. 
pcce  do  de^lionneiu",  tant  pour  l'-s  Laïcs  ipic  pour  li's  Olercs, 
de  n'avoir  aucinie  (  imnoissance  du  (îomput.  Les  Heligieuses 
même  éloifiit  ol)linéi's  de  lo  sçavoir.  Il  ne  doit  donc  jjas  parol- 
(re  élran^e  «pi'v  aiaiit  tant  de  monde  (pii  l'étudinii,  on  ré- 
pandit situs  dillereutes  lormes  les  écrits  cpii  <\\  Irailenl. 

!2°.    Nous   avons   montré   sur   l'Iiistoire   d'Alcuin   il   cilii'   do 
Rémi   d'Auxerre,   ipic   le  long   traité  des  divins  ollici'>  atlribué 
au   |ireniier,  Itien  loin   d'élre  son  ouvrage,   n'est  ipTuii   ccntoil 
l'ormé  de  divers  écrits,  on  morceaux  d'écrits  étrangers,  et  pos- 
térieurs à  ce  'céleldi'  Kcrivain.  '  Parmi  ces  pièces  étrangères,  AI..1,  jr-  ..n.  p, 
se  trouve  une  asses  longue  lelre,  sons  le  nom  d  un  hipric  ipia- 
litié     Moine,    ou     Ilelpric,    comme    portent    d'autres    éditions. 
'  Dom  Maliillon  n'a  point  douté  ipic  cet  Auteur  ne  soit  le  même  mm.,  ib.  p.  iwi 
qu'llelperic  de   (Irandfel,    que   nous   avons   ipiclquefois    nommé""'*''"*' 
ailleurs  de  S.  (îal;  n'aïaut  pas  encore  alors  approfondi  son  his- 
toire.   L'o|)inion    de    ce    sçavanl    ('rilitpie   n'çoil    une    nouvelle 
force  de  la  manière  qu'est  écrite   la   lelie  dont  il  est  question. 
I/ou  y  découvre  sans  peim;  le  génie  et  le  style  d'Ilelperic  :  la 
modestie,    la  netteté,    la   clarté,   la  sinqtlicité  qui    caractérisent 
son  écrit  précèdent. 

Cette  lelre  i>sl  une  réponse  à  un  de  ses  di>ciples,  comme  il 
pareil  par  la  liu,  ipii  Tavoil  prié  de  l'iiiNtruire,  pourquoi  TK- 
glise  eu  (éli'ljranl  les'  lélcs  des  Saints  au  jour  d-  leur  mort, 
ne  le  fait  qu'avec  pom|»e  cl  des  airs  de  triomphe  et  de  joh-  :  ri 
qu'au  contraire  eu  honorant  le  Vendredi  saint  la  mort  de  J.  (i. 
le  Saint  des  Saints  et  le  Chel  des  élus,  ille  n'y  fait  paroitre 
qu'une  lristes.se  lugubre  et  im  extérieur  ahallu  et  humilié? 
Ilelperic,  qui  avoit  déjà  explii|ué  ce  mystère  à  .son  disciple 
dans  ses  leçons  de  vive  voix,  voulut  bien  salislaire  par  écrit  à  >a 
ileniauile.  Il  l'exécute  d'une  manière  (pii  re>piri'  la  pieté  donl 
l'Aulem-  éloil  renqili;  el  les  raisons  qu'il  rend  de  celle  ditViren- 
ce  de  cérémonies,  sont  très-sensées,  et  méritent  d'être  hV's. 

.i".  '  Trilhéme  lémciigiii' qu'llelperic  composa  an<si  un  tnùlé  thi.  «n. .  .«:.. 
Tomr  VI,  K  c  c 
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~~  de  la  Musique.  Mais  il  n'en  rapporte  point  les  premiers  mots, 
comme  il  en  use  à  l'égard  du  traité  du  Comput  :  marque  or- 
dinairement infaillible,  qu'il  ne  l'avoit  pas  lu.  II  n'y  a  donc 
pas  de  preuve  certaine  qu'Helperic  ait  fait  effectivement  ce 
traité;  quoique  rien  ne  fût  alors  guéres  plus  commun  que  de 
voir  les  Professeurs  des  Arts  libéraux  écrire  sur  la  Musique. 
Chr.  hir.  1. 1.  p.  4°.  '  Le  même  Bibliographe  attribue  encore  à  Helperic  un 
^'-  traité  de  l'Incarnation;  mais  on  a  encore  plus  de  raison  de  dou- 

ter de  la  réalité  de  cet  écrit,  que  du  précèdent, 
ibid.  5°.  '  Trithéme  fait  aussi  entrer  dans  la  liste  des  écrits  de  notre 

Ecolàtre,  un  recueil  de  diverses  poésies.  S'il  s'est  réellement 
porté  à  ce  travail,  c'est  dommage  que  ses  productions  ne  soient 
pas  venues  jusqu'à  nous.  Comme  il  écrivoit  beaucoup  mieux 
en  prose  que  le  plus  grand  nombre  de  ses  contemporains,  il 
est  à  croire  que  sa  versification  valoit  aussi  beaucoup  mieux  que 
la  leur. 
Ibid.  Q°-  '  A  tous  ces  ouvrages  d'Helperic,  Trithéme  ajoute  en- 

core un  recueil  de  Sermons,   ou  homélies  faites  à  ses  frères 
sur  divers  sujets.  Mais  on  n'a  point  de  quoi  vérifier  autrement 
cette  attribution,  non  plus  que  les  précédentes. 
Poss.  app.  t.  \.       7".  '  D'autres  ont  voulu  lui  faire  honneur  du  long  Poëme  sur 
Mb.' Pont.^p.'so?  l'entrevûë  du  Pape  Léon  III  et  de  Charlemagne  en   799;   et 
1^"  Ches.  t.  2.  p.  l'on  dit  qu'il   se  conserve  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
S.  Gai,  sous  le  nom  d'Hilpericus,  à  qui  l'on  fait  porter  le  pré- 
nom de   Ferius.  Mais  c'est  une  opinion  purement  imaginée, 
pour  ne  pas  dire  une  méprise  tout-à-fait  grossière.  Il  est  clair  par 
le  texte  même  du  Poëme,  que  c'est  l'ouvrage  d'un  Auteur  qui 
s'étoit  trouvé  présent  à  cette  entrevue  :  et  l'on  veut  le  donner  à 
un  homme  qui  n'a  vécu  qu'environ  deux  siècles  après  ! 

8°.  S'il  n'y  a  nulle  apparence  à  transporter  à  Helperic  l'hon- 
neur de  ce  Poëme,  nous  en  trouvons  beaucoup  à  lui  attribuer 
Montf.  ib.  p.  225.  '  "116  Grammaire,  qui  se  conserve  manuscrite  dans  la  biblio- 
^-  theque  du  Mont-Cassin,  sous  le  nom   du  Moine   Hilderic.  On 

a  vu  effectivement  qu'Hilderic,  Hilperic  et  Helperic,  est  le 
Petr.diac.scri.c.  même  nom  écrit  de  cÛverse  manière.  '  Il  y  a  eu,  il  est  vrai,  un 
Abbé  du  Mont-Cassin  nommé  Hilderic;  mais  outre  que  l'Au- 
teur de  la  Grammaire,  dont  il  s'agit  ici,  n'est  point  qualifié 
Abbé,  ce  que  bien  certainement  on  n'auroit  pas  oublié  de 
marquer,  s'il  en  étoit  l'Auteur;  le  Diacre  Pierre,  Bibliothé- 
caire de  celte  abbaïe,  qui  donne  à  Hilderic  une  place  dans  son 
catalogue  d'Ecrivains,  ne  dit  point  qu'il  ait  composé  de  Gram- 
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mnirc.  I/miif|Uft  ouvra^,'*;  qu'il  lui  alIrihiK-,  est  un  poi'tmc  >\ir  la 
vie  (Je  Paul  Waiiicrridi',  (|ui  avoil  i'l<''  son  inailn;. 


Alillt      Ii'IIOMBLIERES. 

'    |)KnMF.li    OU    Rkiimm»,  qui    sVsl    fait    (juclquc    roiiula-  Mil.  .m.  i.  »5.  n. 

I  >(inn  par  son  sçavoir,  et  encore  plus  par  sa  pietr,  onilirassa  :u    ,*i.  b.ltçÎ 
d'abord   la   prol'fssion    monastique   à   l'abbaio  de    S.   Roini   J«J  ^î^i  t"2'p' wi 
Reims.  Il  en  fut   lirt^  en  Ui8,  avec  une  lolonie  de  ses  confnî-  «upp.  p.  ato. 
res,  et  cnvoït?  avec  lt>  liln>  rl'Alibé  rt'-tablir  la  discipline  régu- 
lière au    monaslcnî    d'Ilombliercs    en    Vrrrnandois.    O'tUoit  ori- 
ginairernonl   une    abbaïe    do    Rdij^icuses;    mais    celles    qui    s'y 
Irouvoiciil    alors,    aïanl    refusi'   opiniAlrcmcul  de   corriger  leur 

vie  scandaleuse,   en    furent    expulsées,  cl  des    Moines   mis   en 
leur  place.  Le  roi  Lolliaire,  dAs  '.i'}Ct,  eut  soin  d.'  faire  confir- 
mer ce   changement   par  le  l'ape  Jean   XII,  qui   donna  à  cet 
efl'el  une  bulle  adressée  au  vénérable  Abbé  Rcrner.  C'est  ainsi 
qu'il  est  qualifié.  Rernier  fit  admirer  sa  prudence  et  .sa  sagesse 
dans  le  gouveinement  de   ce  nouveau  monastère.  L'odeur  des 
verttis  (|u'on  y  pratiijuoit  y  attira  jilusieurs  sujets,  (|ui  allèrent 
s'y  consacrer  au  service  de  Hieu,  et  lit  (|u'ou  préfera  à  tous  au- 
tres, les   Moines    d'Iloniblieres,   pour   faire   revivre   la   règle  de 
S.  Renoil  à  l'abbaïe  de  S.  (jnentin-on-l'Isle.   L'attention  que  le 
prudent  .\bbé  donna  au  bien  spirituel  do  sa  maison,  il  reten- 
dit jus(]n'au  tenqiorel,  qui  étant   sagement   administré,   contri- 
bue beaucoup  ;"i  .«^oiltenir  le  spirituel.  '  Il  seul  profiter  de  la  pro-  jj.b.  an.  i.  46.  n. 
teclion  de  (lerberge.   Reine    de    France,   et   de   ipielques    Sei-  {^' '*'p'- ••  *•  "- 
giieurs,  pour  augmenter  les  revenus  d'Ilombliercs.  '  Il   conti-  »n.i.  «e.  n.  '  . 
nua  de  gouverner  cette  abbaïe  jusqu'en  !'S1 ,  et  peut-être  m^- 
mo.9i<%  qu'il  eut  All)ric  pour  successeur.  '  La  pieté  de  Rernier  .in.  ib.  p.  ai  o. 
étoit  si  leconnuë,  qu'encore  au  siècle  suivant  on  le  qualilioit  un  ^ 
.\bbé  de  sainte  mémoire. 

II  y  a  (le  lui  trois  optiscules,  qu'on  ne  doit  regarder  que  com- 
me trois  parties  du  même  ouvrage,  .\ussi  paroit-il  «ju'ils  fiu'ent 
écrits  de  suite  et  sans  interruption,  et  qu'ils  ne  faisoitMit  origi- 
nairement qu'un  tmit;  qui-irpion  les  trouve  séparément  dans 
les  manuscrits  et  les  imprimés.  Ces  opuscules  sont  la  vie  de 
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sainte  Ilunegondc,  première  Abbesse  d'IIomblieres,  morte 
vers  l'an  698;  l'Iiistoire  de  sa  translation,  qui  se  fit  en  940;  et 

p. '220. 11. li.  une  relation  de  ses  miracles.  '  On  apprend  de  cette  dernière 
partie  de  l'ouvrage,  que  l'Auteur  ne  le  composa,  ou  au  moins 
ne  le  finit  tout  au  plutôt  qu'en  964;  puisqu'il  y  rapporte  un  mi- 
racle opéré  la  inêinc  année. 

t.  i.pr.  n.fHt.  '  D'abord  Dom  Mabillon  avoit  cru   que  l'Auteur   de  la  vie 

étoit  presque   contemporain    de   la    Sainte,   et  par  conséquent 

t.  i.p.i&i8|  t.7.  différent  et  beaucoup  plus  ancien  que  Dernier.  '  Mais  aïant  en- 

''.■  ■"■  ■  suite  acquis  de  nouvelles  lumières,  il  a  changé  de  sentiment 
avec  raison.  Il  est  certain  par  le  témoignage  d'un  Ecrivain  du 
XI  siècle,  qui  étoit  Moine,  ou  au  moins  voisin  d'Homblieres 
même,  et  par  l'inscription  de  quelques  manuscrits,  que  Der- 
nier a  écrit  riiistoire  de  la  translation  de  sainte  Ilunegonde  et 

t.  7.  p.  218.  n.  'j.  celle  de  ses  miracles.  '  Or  l'Auteur  de  ces  deux  opuscules  se 
donne  aussi  pour  Auteur  du  premier,  qui  est  la  vie  de  la  Sainte. 

p.  213.  n.  1.  '  D'ailleurs  on  voit,  que  c'est  par  tout  le  même  génie  et  la  mê- 
me manière  d'écrire.  Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'est  que 
Dernier  n'a  écrit  la  vie  que  sur  des  traditions  orales,  qui  étoient 
fort  éloignées  de  la  source,  puisqu'il  y  avoit  alors  près  de  trois 
siècles  que  les  événements  étoient  arrivés  :  au  lieu  que  dans  les 
deux  autres  opuscules  il  ne  rapporte,  que  ce  qui  s'étoit  passé  de 

'■  -•  '''•  son  temps,  et  presque  sous  ses  yeux.  '  Surius  a  été  dans  l'opi- 

nion, que  l'Auteur  de  la  vie  étoit  Evèque,  sur  ce  que  se  disant 
par  modestie  le  premier  des  pécheurs  et  le  dernier  des  Prêtres, 
il  se  sert  du  mot  de  sacerdos.  Mais  nous  avons  montré  ailleurs, 
«lue  depuis  le  YI  siècle,  ce  terme  s'est  emploie  pour  signifier  in- 
diffei'cmment  un  Prêtre  comme  un  Evèque. 

Dernier  dans  son  premier  opuscule  a  manié  sa  matière  en 
homme  d'esprit  et  de  jugement.  Les  faits  lui  manquant  pour 
faire  un  écrit  d'une  étendue  raisonnable,  il  y  a  suppléé  par  l'a- 
bondance des  paroles,  sans  donner  neantmoins  ni  dans  le  mer- 
veilleux, ni  dans  l'extraordinaire,  encore  moins  dans  la  minu- 
tie. Tout  ce  qu'il  dit,  est  sensé,  quoique  grossi  et  paraphrasé, 
et  respire  la  pieté  dont  il  faisoit  profession.  Son  style  est  simple, 
agréable,  assés  pur  pour  son  siècle,  et  meilleur  à  beaucoup  près 

p.  1021. 1022.  que  celui  d'une  infinité  d'autres  Légendes.  '  La  profession  de 
foi  qu'il  fait  faiie  à  la  Sainte  dans  un  certain  détail  en  présence  du 
Pape,  est  aussi  exacte  qu'édifiante.  Une  preuve  bien  sensible 
que  l'Auteur  a  cherché  à  grossir  le  peu  de  faits  qu'il  rapporte, 

p- 1022.  '  c'est  qu'on  nous  apprenant  que  la  Sainte  reçut  le  voile  de  la 
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main  du  mf^iiic  l'ajx-,  il  \  jiiiiil  l'iu.iisuii  nii  juiin-  i|iii  :ii'i;oiii- 

|i;ij,'iioil  alms  colle  sorte  de  céreiiiiiiiie.  l'rieie  au  ic-sle  qu'il  s(^ 

roil  à  soiiliailer  qui-,  loules   les   vinj^es   consacices  à  l>ieii  eus- 

seiil  l()iij(iur>  devaiil  les  yeux,  t-l  encore  plus  dans  le  cour,  afin 

d'v  conformer  leur  ((indiiilf.  '  Hammus  faiMiil   tant  di;  cas  de  lur  jn.ttjc.'jw. 

cet  enil  de  liri nier,  qii  il  l'n  a  copie  deux  as!<fs  longs  morceaux 

dans  SOS  Annales. 

Le  style  (prcmploïc  notre  Anteui  dans  ses  deux  autres  opus- 
cules, est  aus>i  unpcu  (liHiis,  mais  accompa(;nc  par  tout  d'un 
air  de  pielc.  Il  a  soin  d'y  nommer  les  personnes  dont  il  a  occa- 
sion de  parler,  d'y  manpicr  les  dates  des  évcnemenU,  ce 
<|u'il  n'avoit  pu  faire  dans  l'histoire  de  sa  vie.  Le  sec(tn<l  opus- 
cule, (|ui  contient  celle  de  la  translation,  ne  porte  point  d'au- 
tre titre  que  celui  de  préface.  Il  paroit  par-là,  que  l'Auteur  ne 
l'a  rc((ardé  que  connue  un  dis<'Ours  préliminaire  à  la  relation 
des  miracles. 

'  Surius  est  le  premier  qui  a  publié  la  vi(!  de  sainti'  IIunej,'ondc  ^j_|!'-  *"«  p- 
par  Hernier,  mais  en  lui  faisant  l'injure  d'en  changer  le  style, 
sous  prétexte  de  le  polir.  '  l)om  Mahillon  l'a  fait  ensuite  impri-  M.»b.  ii..  p.  ioik. 
mer  à  son  tour,  et  lui  a  rendu  sa  première  intégrité,  à  l'aide  de 
deux  anciens  manust  rits,   l'un  de  l'ahltaie  de  S.  Thierri  près  de 
Ileims,  l'autic  de  M.  Joli,  ipii  est  j)assé  ilepuis  à  la  bibliothè- 
que de  la  Calhedralf  de  l'aris.  detli'  édition  est  ornée  de  (|Uel- 
(pies  observations  et  d'im  appendice  cpii  y  répandent  une  nou- 
velle Inmicre.  '  i,e  V.  le  Long  a  manjué  une  chose  jtour  une  i*- i^ng,  Mb.  fr. 
autre,  lorsqu'il   a  dit  (pie  la  vie   de  la  Sainte    >e  trouve   à   la  '' 
page  8*.K   du    Cabinet    d'Italie   de   Ilom    .Mabilion,    inquimé    à 
Paris  en  1G87.  Klle  n'y  est  pas  assurément,  ni  rien  qui  en  ap- 
|)roche.    '   Seulement    |)om    Mabilion    avi'rtil  en   un    autre  en-  ,^'^'- ''>^"  '  P 
droit,  qu'un  Religieux  de  l'abbaïe  d'iloinblieie.v  publia  en    no- 
ire Langue  l'an   H18I,  une  vie  de  la  même  Sainte. 

'  Cet  Kditeur  nous  a  au.ssi  donné,  sur  les  deux  manuscrits  p  ^i^w 
précédents,  l'histoire  de  la  translalitm,  avec  la  relation  des  mi- 
racles, l'une  et  l'autre  accompagnées  d'observations  juélimi- 
naircs.  C'est  pour  la  première  fois  cpie  ces  monuments  ont  paru 
dans  le  public.  '  A  leur  suite,  lioin  Mabilion  a  ajouté  l'hisloire  p  îJ'-'i» 
d'une  autre  translation  du  lorps  de  Sainte  llimegonde,  ou  phl- 
tol  du  Iraiisporl  (pion  en  (il  d'une  ch;\sse  en  une  autre  l'an  lOôl. 
Cet  écrit  fait  une  es|)ece  de  continuation  de  celui  de  Hornier, 
rX  contient  dans  un  a.ssés  grand  détail  et  avec  ordre,  loul  » .'  ipii 
se  passa  de  mémorable  à  celle  cérémonie.   L'auteur  n'y  mit  la 
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main  que  sous  le  règne  de  Philippe  I,  fils  de  Henri,  c'est-à-dire, 
plusieurs  !années  après  l'événement  de  ce  qu'il  y  détaille  ;  et  la 
manière  dont  il  y  parle,  donne  à  entendre,  qu'il  n'étoit  ni  té- 
moin oculaire,  ni  Moine  de  la  maison.  Mais  il  paroît  avoir  eu 
de  bons  mémoires,  et  avoit  réellement  du  talent  pour  écrire. 
Sand.  bib.  beiff.  '  Au  temps  d' Antoine  Sanderus,  il  y  a  un  siècle,  on  voïoit 
ras.  par.  1.  p.  299.  p^niii  les  manuscrits  de  l'abbaïe  de  Laubes,  un  Sermon  sur  la 
nativité  de  la  sainte  Vierge,  et  un  écrit  intitulé  :  Pourquoi  l'on 
fail  tous  les  Samedis  commémoration  de  cette  B.  Mère  de  Dieu"? 
l'un  et  l'autre  sous  le  nom  de  l'abbé  Bernier.  Mais  il  y  a  tout  lieu 
de  croire,  comme  nous  le  dirons  plus  amplement  ailleurs,  que 
ce  prétendu  Abbé  Bernier  n'est  autre  que  Bernon,  Abbé  de 
Richenou,  dont  le  nom  vulgaire  étoit  Bern.  Il  n'en  aura  pas 
fallu  davantage  à  un  Copiste  peu  instruit,  ou  inattentif,  pour 
écrire  Bernier,  au  lieu  de  Bern  ou  Bernon. 


.      WIDBERT, 

Abbé    de    S.    Père    a    Chartres, 
ET    AUTRES    ECRIVAINS. 

Mab.  an.  1. 46. 11.  '  "w-tf  riDBERT  quc  nous  devrions  écrire  et  prononcer  Gui- 
VV  bert,  suivant  le  génie  de  notre  Langue,  alla  de  pair 
pour  la  pieté  et  le  sçavoir,  avec  l'Abbé  Bernier  dont  on  vient 
de  lire  l'éloge.  Il  y  a  même  plusieurs  traits  de  ressemblance  en- 
tre l'histoire  de  l'un  et  celle  de  l'autre.  Widbert  succéda  en  962 
à  Arembert,  Abbé  de  S.  Père  en  Vallée,  à  un  des  fauxbourgs 
de  Chartres,  et  reçut  la  bénédiction  abbatiale  de  la  main  de 
Vulfald,  Evêque  du  lieu.  L'exacte  discipline  qu'il  faisoit  ob- 
server dans  son  monastère,  et  dont  il  donnoit  lui-même  l'exem- 
ple, inspira  à  plusieurs  personnes  du  dégoût  pour  le  monde, 

I.  49.  n.  2.  et  de  l'amour  pour  la  solitude.  '  Lorsqu'il  s'agit  de  rétablir  la 

reforme  dans  l'abbaïe  d'Evron  au  Maine,  on  voulut  avoir  des 
élevés  de  Widbert;  et  ce  fut  de  sa  maison  qu'on  tira  des  Moi- 
nes pour  l'exécution  de  ce  dessein.  Cette  réputation  de  régu- 
larité où  étoit  l'abbaïe  de  S.  Père,  lui  procura  même  des  avan- 

1.46.11.97.         tages  temporels.    '   Dès  965,    Gautier,    Comte  de  Dreux,   lui 

1.48.11.69.         donna  l'église  de  S.  Georges;  '   et  en  978,  la  Comtesse  Let- 
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garde  veuve  du  Coiiile  Tliibaud,   celle  de  S.  Piorrc  de  Jusy. 

'   Widbert  vc^cut  au  moins  ju.s(|u'eii  081,  qui  (ut  l'année  a  la-  i.  w.  u.  2. 

quelle   il   reforma  le  monastère  d'E\ron,   et  eut  Gisbert  |)our 

successeur. 

'  Il  lit  coimoilre  son  sçavoir,  en  laissant  de  sa  faron  à  la  pusleri-  1.  v,.  n.  •/:. 
té,  les  actes  de  S.  Eman  et  de  ses  compagnons,  lionorés  com- 
me martyrs  au  païs  Cliarlrain.  '  On  les  a  dans  le  grand  recueil  BoU.  10.  M*i.  p. 
de  liiillandus,  où  ils  .>;onl  illustrés  des  observations  dllensche-  ^^*-^^- 
nius,  l'un  de  .ses  plus  svavants  successeurs,  (|ui  les  a  tin's  de  deux 
manuscrits,  l'un  de    Vend<ime,   sur  lequel  du  Clie>ne   les   avoit 
copiés,  l'autre  de  M.   Rigol   de  Roiicn.   Ils  n'y  portent  point  le 
nom  de  notre  Abbé  ;  et  l'Editeur  (|ni  les  donne  sous   le    litre 
d'un   .\nonyme  contenq)orain,   a  ignoré   qu'ils  appartiennent    à 
Widbert.  '  .Mais  le  lameux  (larlulairi-  de  S.   IVre,  connu  sous  le  Mih.  it>. 
nom  du  livre  d'Aganon,  les  lui  attribur  diserteiuiMil. 

Il  s'en  faut  donc  beaucouj),  que  le  veritabif  .Auteur  de  les 
actes  soit  contemporain.  Il  est  vrai  ipi'à  s'en  tenir  '  ii  un  endroit  iv,ii.  a>.  p.  ses. 
de  sa  préface,  on  en  jugeroil  ainsi.  Widbert  s'y  engage  à  ne  rien  "  '• 
rapporter  qu'il  n'ait  ou  su  par  lui-même,  ou  appris  de  témoins 
oculaires:  (Jiuni  non  aut  proprio  vigui  monstraluni,  aiit  vidcnlium 
ore  sit  insinualKin.  Mais  il  faut  nécessairement  expliquer  celle 
sorte  d'expression  de  notre  .\uleur,  et  entendre  la  première 
partie,  des  lieux  au  païs  Chartrain,  (jue  S.  Eman  avoit  sancti- 
fiés par  sa  présence  et  sa  demeure,  et  celui  où  il  avoit  soulVerl 
le  martyre:  lieux  qu'on  avoit  monlH^s  à  l'Auteur,  conmie  le 
lernu;  nioiisfnifiiiii  l'énonce  assés,  et  dont  il  a  parlé  conformé- 
nienl  à  ce  ipiii  en  avoit  vu  par  lui-même.  .\  l'égard  de  l'autre 
partie  de  son  expression,  l'on  ne  peut  absoLimenl  l'entendre 
d'une  tradition  orale,  (pii  s'étoit  conservée  jusqu'alors.  Ce  qui 
prouve  qu'on  est  obligé  à  en  venir  là,  '  c'est  l'endroit  où  l'.Vu-  p.  wo.  n.  t». 
leur  parlant  de  la  translation  des  reliques  du  Saint,  atteste  qu'elle 
ne  se  lit  qu'un  Irès-long-tcmps  après  son  martyre;  Post  miilla 
di'ni(/iir  (iiuKiruin  (urrirula.  Paroles  non  équivoques,  qui  an- 
noncent clairement  un  Ecrivain  fort  éloigné  du  temps  où  vivoit 
S.  Eman.  '  L'Editeur,  à  la  vérité,  a  voulu  qu'on  les  regardât  nui.  a., 
comme  une  addition  faite  après  coup;  mais  outi-o  qu'il  ne  prou- 
ve, ni  n'insist(^  sur  cette  prétention,  il  est  clair  qu'elles  font 
une  suite  naturelle  de  l'écrit.  De  sorte  qu'elles  auront  trahi 
Widberl,  s'il  a  eu  intention  de  se  donner  pour  un  .\uteur  con- 
temi)oriiin.  Mais  il  faut  remlre  plus  de  jusliie  à  sa  droiture  et  à  sa 
candeur,  qui  se  font  counoilre  dans  tout  le  cours  de  son  ouvra- 
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ge,  et  croire  seulement  (lu'il  ne  s'est  pas  exprimé  avec  assés  de 
justesse  clans  sa  préface, 
p.  59C.  597.  n.  1.       '    S.   Euiau   sclou   uotrc  Ecrivain,   vivoit  du   temps   du  Roi 
^-  Theodebcrt    et    de    Nectaire,     Evêque    d'Autun,    c'est-à-dire, 

p.  597.  iiot.  vers  le  inilieu  du  VI  siècle.  Cependant  '  en  parlant  d'un  voïa- 
ye  qu'il  fit  à  Rome,  l'Auteur  le  plaçoit  sous  le  pontificat  de 
S.  J.eon  le  Grand,  un  siècle  entier  auparavant.  Anachronisme 
ijui  peut  encore  servir  à  montrer,  que  l'Auteur  n'étoit  pas  con- 
temporain. Mais  l'Editeur  l'a  retranché  du  texte  de  l'imprimé, 
quoiqu'il  se  lise  dans  les  manuscrits.  Du  reste,  il  paroît  que 
Widbert  a  fidèlement  rapporté  ce  qu'on  lui  avoit  appris  des 
SS.  Martyrs,  sans  s'être  étudié  à  grossir  les  objets,  et  ampli- 
fier la  matière.  Au  contraire,  bien  loin  d'y  avoir  ajouté  du  .sien, 
p.  596.  n.  1.  '  il  atteste  qu'il  a  abrégé  ce  qu'il  en  sçavoit.  Il  a  exécuté  son  des- 
sein avec  beaucoup  d'ordre,  et  en  un  style  clair,  simple,  aisé 
et  meilleur  en  tout  qu'il  n'étoit  communément  en  son  siècle. 
C'est  seulement  dommage  que  sa  matière  ne  soit  pas  plus  inté- 
ressante. Il  ne  s'agit  presque  que  de  pèlerinages,  et  de  mira- 
cles, où  le  vraisemblable  n'est  pas  toujours  observé.  Il  finit  son 
écrit  par  deux  vers  hexamètres,  qui  ne  valent  pas  sa  prose  à 
beaucoup  près,  et  qui  ne  peuvent  servir  qu'à  montrer,  qu'il 
se  mêloit  de  versification,  sans  en  observer  les  règles, 
spic.  1. 12.  p.  3i9-  '  Nous  avous  deux  autres  pièces  de  literature  du  même 
cou. 't.'^h'J'.  I»-  temps,  tout  autrement  intéressantes  que  les  actes  de  S.  Eman 
236.  et  ses  compagnons.  Ce  -^ont  deux  letres,    l'une  sur  l'histoire, 

l'autre  sur  im  point  de  la  liturgie,  publiées  d'abord  par  Dom 
d'Acheri  à  la  suite  de  l'histoire  des  Evêques  de  Verdun  au  XII 
volume  de  son  Spicilege,  puis  par  Dom  Martenc  et  Dom  Du- 
rand, au  premier  tome  de  leur  plus  ample  collection  où  elles 
ne  dévoient  point  entrer  à  titre  d'anecdotes.  Elles  sont  écrites 
à  un  Evêque  de  Vei'dun,  dont  le  nom  n'est  designé  que  par  un 
V;  et  l'Auteur  ne  s'y  nomme  point.  Il  est  vrai  que  dans  la  der- 
nière Edition,  le  nom  de  celui-ci  est  designé  par  une  R,  et  que 
la  letrc  initiale  de  l'Evêque  de  Verdun  est  un  D.  Mais  on  a  déjà 
rendu  raison  de  ces  variantes;  et  il  seroit  superlUi  de  le  réitérer 
ici.  Nous  n'y  répéterons  point  non  plus  les  preuves,  que  nous 
avons  données  à  l'article  de  Rémi  d'.Uixerre,  pour  montrer 
Le  Beuf,  t.  -2.  p.  que  CCS  letres  ne  peuvent  lui  appartenir,  '  comme  deux  sça- 
p°588!''^'^"''''''  vants  Modernes  l'ont  voulu  établir  sur  un  fondement  ruineux. 
Mab.  an.  L  i(j.  n.  Nous  pcrsistous  à  soûtcnir  au  contraire  '  avec  Dom  Mabillon, 
qu'elles   sont  l'ouvrage  d'un   Abbé,   ou  autre  habile  Moine  de 
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l'alihim:   (!<•    .MoiiH.iini.ii ,    d    aiiressiT   à  WicIVidi',    (»ii   Vicfro- 
di',  Kv<''<|iin  (le  Vridmi  (ii'piii^  OOI  jii<r|u'eii  OXt,  (|ii'il   iiKUiml. 

On  srail  i|ut'  rabiniïc  do  MonUaiicon,  (l'-piiis  loiig-lemps 
ronviTlii!  en  uiw;  collo'jiale  iJfi  r.honoinfs  s<vnliors,  l'toit  rl'a- 
bonl  ilu  (Jioc(''sc  di-  Ki'irns,  et  (ju'an  i  ominonccincnt  de  rc  X 
siècle,  elle  fnl  alliibuée  à  l'éi^liso  do  Verdun.  Kllc  esl  smi?;  l'in- 
vocalion  de  S.  (leiinain;  '  et  e'est  n-  qui  est  i-Npiimé  dans  la  S|.i<-.  ib.  p.  x-v 
première  letre,  et  i|ni  joinl  aux  autres  (•irr<iiislanci'>,  prouve 
rpie  l'Anleur  de  ces  letres,  qui  si-  dit  iuend>re  d'une  eninnni- 
nauté  (|ui  reeonnoissnil  S.  (lerniaiu  pour  smi  Patron,  éioil 
Abbé  ou  Moine  de  Moiitlaueon,  el  non  d'ailleurs.  On  a  déjà 
dit,  que  les  l.elres  y  liuenl  eultivéos  avec  fruit  eu  ce  siècle.  || 
ne  doit  donc  pas  paroilre  éiianpe  de  vo'r.  qu'il  en  -oit  «orli 
alors  des  écrits  pleins  d'énidilion. 

l/.\uteur,  ipii  a  |irèlé  sa  |tliuiie  auv  ileux  letre-;  dont   il  s'a- 
git, élnit  un  lioiiuiie  véritablement  sçavant  poiu"  le  temps  où  il 
vivoit.  On  a  lait   observer    ai!leur>,  (ju'il  avoit  tuie  eotmoissan- 
rc  pins  que  uiedio .rc  dans  la  «^-eo^Taphie,  ce  rpii  étoit  très-mre, 
de  l'aurienue  liistoire,  de  la  Langue  ^'rétpje,  el   j)eul-f"'trc  mê- 
me de  riiebraïque.  '  Il  pareil  n'avoir  ei^  ^'uéres  moins  d'into!-  ,>  ■^■:   ... 
ligencc   de    l'ivriture    sainte,    et   avoir  donné  une  application 
particulière  à  la  bonne   iheolotjie.  '  Il   parle  dignement  «le   la  p  au», 
grâce  de  J.  C.  '  el  s'expliipie  sur  les  justes  jugemi'Uts  de  I»ieu,  ,.  t^t.i. 
à  l'occasion  des  lleaux  iloul  les  Clirétiens  éloienl  alor-;  alTligés, 
avec  autant  <le  justesse,  tpie  de  loi  et  de  pieté.  A  tout  cel.i  il  jni- 
gnoil  le   talent   d'assés   bien    écrire.  Tant   d'excellentes  qualités 
'  faisoient  désirer  à    WicIVide,   d'avoir  près   de  lui   ini    homme  ,,.:»'.» 
d'un  si  rare  nii-rite.  Il  n'épar^^na  ni  prières,  ni  présents  pour 
tiVlier  di'  l'alliier;  '  mais  notre  Anonyme  persista  à  s'en  «léfen-  |.  :lv> 
lire  sur  .>;a  vieillessi*. 

Sa  pn-miere  li'Ire.  qui  iv-l  la  plus  longue.  '  ro»d<'  priucipa-  i.  m;». 
lement  sur  l'orij^iue  des  Hongrois,  qui  avoient  l'ail  de  gi-ands 
ravaç;es  en  Lorraine  et  dans  les  provinces  voisines.  Suivaul 
l'opinion  du  public,  ou  les  prenoil  aloi's  pour  (log  i-t  Migog, 
et  ces  autres  peuples,  dont  parle  le  Pnqtliéli'  Kzerbii-I  ;  et 
c'esl-là  !<•  point  <  .q»ilal  >ur  If'quel  Wiclridt'  j)rioit  notre  Kcrivain 
de  lui  donner  quelque  éclaircissement.  L'Anonyme  montre 
Tort  bien,  tpie  cola  ne  peut  être;  et  apn'>s  avoir  rechenlié  avec 
beaucoup  di'  .sagacité  dans  les  anciens  Historiens,  l'origine  de 
c^s  barbares,  il  témoigne  que  leur  nom  même  leur  a  été  in- 
connu.  '   Il    j)as.<e  ensuite  à  pnqioser  ce  ipi'il    i  "    pensoil   lui-  p.  .c»  ;cô. 
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même.  Il  étoit  dans  le  sentiment,  que  le  nom  de  Hungari, 
ou  Ilanrjri,  signifie  Faméliques.  La  raison  qu'il  en  donne, 
sans  vouloir  la  garantir,  mais  seulement  telle  qu'il  l'avoit  appri- 
se de  la  tradition,  c'est  que  ces  peuples  aïant  été  chassés  de  leur 
pais  par  leurs  propres  compatriotes,  ausquels  la  multitude  étoit 
à  charge,  ils  tombèrent  dans  la  disete,  et  se  trouvèrent  acca- 
blés de  fatigue  et  assaillis  par  la  faim.  Ils  trouvèrent  ensuite  le 
moïen  de  s'en  délivrer  par  l'art  de  la  chasse  et  de  la  pêche  ;  et 
après  s'être  exercés  dans  des  lieux  déserts  à  tuer  des  bêtes,  ils 
s'avisèrent  de  faire  des  incursions  dans  les  pais  habités  et  cul- 
tivés. Cette  letre  est  remplie  de  traits  d'érudition,  qui  y  sont 
placés  à  propos  et  avec  assés  d'ordre, 
p. 356-357.  'L'autre  letre  en  présente  aussi  quelques-uns,  dont  une  par- 

tie suppose  que  l'Auteur  avoiî  au  moins  quelque  teinture  de  la 
Langue  hébraïque.  On  la  croit  adressée  au  même  Prélat  que 
la  précédente.  Notre  Anonyme  y  repond  à  la  question  qu'on 
lui  avoit  proposée  :  pourquoi  dans  la  nouvelle  alliance  on  ne 
bâtit,  ni  ne  dédie  d'église  sous  l'invocation  des  Patriarches,  des 
Prophètes,  et  autres  Saints  de  l'ancien  Testament  ?  Il  en  rend 
deux  raisons  fort  sensées.  L'une  est  prise  de  l'ignorance  où  l'on 
est  du  jour  précis  de  leur  mort,  et  l'autre  du  défaut  de  leurs 
reliques,  afin  de  faire  cette  consécration,  suivant  la  coiîtume 
établie  dès  le  commencement. 
Bou.  18.  jan.  p.  '  Bollandus  nous  a  donné  une  légende  de  S.  Deicole,  plus 
200-210.  connu  dans  le  vulgaire  sous  le  nom  de  S.  Dicy  ou  Diel,  pre- 

mier Abbé  de  Lure  au  diocèse  de  Besançon,  mort  vers  l'an 
626.  Le  P.  Chifflet  l'avoit  tirée  d'un  ancien  manuscrit  de  cette 
Mab.  act.  B.  t.  2.  .abbaïe,  '  et  Dom  Mabillon  aïant  revu  cette  édition   sur  un  au- 
p.  103-116.  j^^  manuscrit  de  Cîteaux,  a  publié  le  même  écrit  avec  de  nou- 

velles observations.  Il  y  a  cependant  une  différence  entre  ces 
deux  imprimés.  Le  premier  Editeur  y  a  fait  entrer  une  secon- 
de préface,  que  l'autre  a  omise,  comme  ne  se  trouvant  point 
p.  103.  n.  1.  dans  la  plupart  des  manuscrits.  '  Cette  légende  est  l'ouvrage 
d'un  Moine  de  Lure,  comme  il  paroît  par  les  termes  dont  il 
se  sert  en  l'adressant  à  Werdolfe,  Abbé  du  lieu,  par  ordre  du- 
p.  110.  n.  23.  quel  il  l'avoit  entreprise,  '  et  par  le  titre  qu'il  donne  à  la  Re- 
Boij.  ib.  p.  200.  gle  de  S.  Benoît.  '  Bollandus  en  avoit  neantmoins  douté,  sur 
ce,  dit-il,  qu'il  ne  l'a  point  vu  exprimé  dans  la  préface  de  l'Au- 
teur. Il  est  vrai  qu'on  ne  peut  presque  rien  tirer  de  ce  mor- 
ceau de  l'écrit,  tant  il  est  obscur;  mais  cette  circonstance  se 
trouve  marquée  ailleurs. 
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'  WinlnlCe  fut  fait  Ahl)*^  de  Liin?   cii  959,  t.'l  eut  pour  suc-  4^.7*0. i.  te.  n. 
ccssour  Miloii,  qui  vivoit  encore  en  1010.  On   voit  par-là  que  **' 
ce   Cul  vers  980  ou  environ,  ipie  nrtlre  Anctnyme  composa  son 
(5cril.  I5(illaii(]us  en  met  IV'[i(ique  un  peu  plutôt,  vers  'M>'t;  '  mais  Bflii.ib.p.ni.n. 
l'Auteur  y   parlant    d'Otton  le  (Irand,  mort   en    97.'^   romme  '"''■ 
n'étant  plus  au  monde,  on  ne  peut  la  placer  (|ue  «pn-Kpies  an- 
nées apn'-s.  Il  était  Lien  éloigné  des  temps,  dont  il  entreprend 
l'histoire  pour  y  réussir;  l't  l'on  n'ajtpen;(»it  (toint  (pi'il  ait  vu  les 
secours   nécessaires  pour   suppléer  à  cet  éloipnement.   Ce  qu'il 
rapporte  et  du    S.   Abbé,  et  des  eonmiencements  de   riii>toire 
de  son  monastère,  ne  paroîl  établi  que  sur  des  tra<litions  ora- 
les, qu'il  a  mises  en  leuvre,  en  dnimanl  beaucoup  dans  le  mer- 
veilleux, et   y  emploïant  un   style   peu   naturel,  et  par  consé- 
quent obscur.  Tous    ces  drlauts  n'uni   pas   empécbé,  '  que   du  iiuChrs  i.  3.  p. 
Cbesne   n'ait   jn^^é   cette    lef^nude   de  (pichpi»'  utilité  pour  Ibis-  *~-'-'^- 
toire  de  France;   puis(|u'il  m  a  imprimé  la  plus  grande  partie 
dans  le  corps  de  si's   llistnriens.  On   vient  de  montrer  cepen- 
dant (pie  son  autorité  ne  peut  être  de  grand  poids. 

On  doit  faire  encore  moins  de  fonds  '  sur  les  actes  de  saint  noii.n.2i.j«n.p. 
Agoard  et  saint  Agilbert,  qui  soulTrirent  le  martyre  près  de  l'a-  "jj  JJ* 'J,^i'^""" 
ris,  sur  la  lin  du  IV  siècle,  ou  au  commencement  du  suivant. 
Ils  ne  furent  écrits,  au  jugement  des  (".rilirpies,  qu'au  bout  de 
six,  ou   même  huit  cents  ans,  c'est-à-dire,  au  X  ou  XII  siècle. 
La  première  épo(iue  nous  paroit  piéfcrable,  tant  à  cause  de  la 
passion  où  l'on  éloit   alors  d'avoir  (juol(|ue  histoire  des  Saints 
que  l'on  bonoroil,  qu'a  raison  '  de  ce  que  l'Auteur  y  rapporte  à  B„ii.ib.p  815  n 
S.   Pierre  la  mission  de  S.  Savinien  et  S.  Potenlien  en  France  :  '•  & 
autre  passion  dominante  du  X  siècle,  où  l'on  allée  toit  de  lairo 
remonter    jusqu'aux    Apôtres    réiablissemeul    du    Christianisme 
dans  les  (îaules.  L'Auteur  de  ces  actes,  qui  est  enlicremenl  in- 
connu, semble  les  avoir  faits  sur  le  modèle  de  quebpies  autres, 
d'où  il  aura   tiré  les  réponses  ipi'il    met  à  la   bouche  du   Juge. 
'  Pom-  le  fonds  des  choses,  on  croit  qu'il  l'a  emprunté  du  mar-  ,,  ,j,, 
lyrologe  d'Usuard,  et  (pi'il  l'a  ensuite  ani|)lilié  et  grossi  à  sa  fa- 
çon, pour  en  faire  une  légende  qui  pût  .servir  à  l'office  des  saints 
Martyrs.  Charles  de  la  Saussaie  avoil  déjà  publié  ces  actes  à  la 
fin  de  ses  annales  de  l'égli.se  d'(>rleans,  lorsipie  '  les  successeurs  p.  hiw»«:. 
de   Bollandus   leur  ont  donné  place  dans   leur  grand   recueil, 
après  les  avoir  illustrés  par  leur  obsenations  et  leurs  notes. 

Dom   Mabillon   nous  a   donné  avec   les  siennes,  une  assés  M»b.  ib.  t  3.  p. 
longue   vie   de   S.   TeolVoi,  plus  connu   sous  le   nom   do   saint  *'*'^®- 
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Challre,   Abbé    d'un   moïKistere  en   Vêlai,  qui  porte  son   nom 
avec  celui    de  Monastier.   S.   ChalTrc   étoit  mort   dès   732  ;  et 
l'Auteur  anonyme,  qui  entreprit  d'écrire  son  histoire,  ne  l'exe- 
11.470,  181. 11.  1.  cuta  que  sur  la  fin  du  X  siècle.  '  L'endroit  de  son   écrit  où  il 
•'•  témoigne  que  l'entrée  de   l'église  du  monastère  étoit  interdite 

aux  femmes,  joint  aux  caractères  de  ce  même  écrit,  en  fait 
ainsi  juger.  En  qualité  de  Moine  du  lieu,  tel  qu'il  paroit  assés 
visiblement  avoir  été,  il  a  pu  y  trouver  des  mémoires  pour  sup- 
pléer à  l'éloignernent  où  il  étoit  des  faits  qu'il   rapporte.  Avec 
an.  1.21.  11.  8.      00  sccours,  '  il  est  neantmoins  peu  exact,  sur-tout  dans  les  cir- 
act.  ib.  p.  '.77-  constances  du  martyre  du  S.  Abbé.  '  Les  fautes  qu'il  a  faites 
478.11.1.,^.         contre  la  chronologie,  en  voulant  fixer  les  époques,  sont  énor- 
mes. On   ne  peut  qualifier   autrement   l'alliance  qu'il  a  voulu 
faire  de  l'empire  de  Justin,  avec  les  règnes  de  Theodebert  en 
France  et  de  Thierri  en  Bourgogne  :  du  temps  de  S.  Maxime, 
Abbé  de  Lerins,  avec  le  siècle  de   S.   Eudes,  prédécesseur  im- 
lîaii.  10.  o.i  i.ii..  niédiat  de  S.  Chalfre.  '  Cet  Anonyme  ne  laisse  pas  après  tout  de 
passer  pour  Auteur  grave  ;  et  nous  n'avons  l'ien  de  meilleur  que 
son  écrit  pour  l'histoire  de  ce  S.  Abbé,  et  de  l'origine  de  son 
monastère.  Aussi  l'avons-nous  suivi  dans  l'éloge  de  S.  Chaffre, 
que  nous  avons  donné' en  son  lieu. 
Mab.  il..  (L  '.SI.       '  Notre  Ecrivain  nous' apprend,  qu'il  avoit  formé  le  dessein 
"■  ^"  (le  retoucher  un  petit  traité  de  la  façon  du  S.  Abbé,  sur  le  cours 

du  sixième  âge  du  monde,  qui  avoit  été  corrompu  par  des 
gents  mal  intentionnés,  et  de  tâcher  de  lui  rendre  son  inté- 
grité originale.  On  ignore  s'il  exécuta  cette  louable  entrepri- 
se ;  et  personne'  entre  les  Anciens  et  les  Modernes,  ne  témoi- 
gne en  avoir  eu  d'autre  connoissance. 
bail.  ih.  "    'M.  Baillet  prétend,   que   la   vie  de  S.    Chalïre,  par  notre 

Anonyme,  a  été  elle-même  retouchée,  et  que  les  Copistes 
y  ont  ajouté  au  moins  la  relation  de  sa  mort  et  de  son  martyre. 
On  n'a  nulle  preuve  pour  établir  la  première  partie  de  cette 
prétention;  et  M.  Baillet  n'en  apporte  point  lui-même.  Mais 
il  y  en  a  de  bien  positives  pour  détruire  l'autre  partie  de  sa 
Mab.  ib.  .1.  !i.  prétention.  '  En  effet  l'Auteur  promet  clairement  dans  le  corps 
de  l'ouvrage,  de  donner  cette  relation,  après  qu'il  aura  raconté 
p.  4S2. 11.  Kl.  g^.  fjyi  concerne  S.  Menelée.  '  Cette  digression  finie,  il  aver- 
tit qu'il  va  satisfaire  à  sa  promesse,  et  donne  tout  de  suite  la  re- 
lation dont  il  s'agit.  Relation  où  régnent  visiblement  le  même 
génie  et  le  même  style,  que  dans  l'histoire  de  la  vie  qui 
précède. 


Kl     .\ITI{I>     KCIUVAI.NS.  Mn 


X  SIECLE. 


On  a  (Jaii>  li;  1'.  Lahl)»-  deux  aiitn-^  «spoce.-»  <riiisloire  de 
S.  (IhadVo.  '  La  pn-micn'  esl  propirmciil  un  r'Iojje  divisi';  en  ut  i 
neuf  assL's  i  (uirles  Ir-rons,  appan-nimcnl  pour  servir  à  l'office  p  "■  • 
du  Sailli.  Mais  les  faits  cpic  (i)iiliiiil  vrl  <''loj,'t.',  difli-renl  o\- 
tn^iiiriiii'iil  pour  la  [ililpail  de  ceux  de  la  le(;ende,  dunt  ou  a 
rendu  i  oiiiple,  cl  [laioisscnt  lieaucnup  niniiis  autoris«*>.  Il  n'csl 
pas  possible  de  dire  au  vrai,  coinmeiil  on  a  pu  lepitsi-nler  si 
diveisemi'iil  la  nièinr  personm-.  L'iMo^;».'  a  iiraiilnioins  rcl 
avaiilajie  sur  la  li-j^'niide,  (pi'il  rst  niieux  iViit,  ce  rpii  p.ut  servir 
à  le  lairi'  re^^arder  coinnii'  une  pièce  du  XII  >i«'(  le. 

'  L'autre  cspeer  d'Iiisloiii',  ipii  a  éli'  tirée,  eoniine  l'élo^ie  p.  08WÎS7. 
précèdent,  d'un  niaiiu>erit  di;  M.  Hcsipiel,  Evéïpn-  de  Mont- 
pellier, ne  peut  avoir  été  faili-,  <pi'a|)iV's  les  premières  années 
du  siècle  qu'on  vient  de  iiiaKpn'i.  On  en  a  la  preuve  dans  l'é- 
crit même,  où  il  est  parlé  d'une  bulle  du  Pape.  Pascal,  ronfir- 
iiiée  par  d'autres  Papes,  pour  rxeinpler  le  nionastere  de  sain'. 
C.lialVie  di!  la  jiirisdii  lion  de  l'ordinaiie.  L'Auteur  ne  [laroil  pas 
cependanl  se  soùltiiir;  puisqu'il  donne  à  juger  par  ses  expres- 
sions, iju'il  écrivoil  sous  l'Alilié  (iuillauine  IV  du  noiii,  mort 
vers  la  (in  du  XI  sieelc.  (]e  (ju'ii  dit  de  meilleur  sur  le  S.  Abbé, 
il  l'a  puisé  dans  le  iirmiier  Auteur,  dont  il  a  emprunté  mol 
pour  mol  la  relation  de  son  martyre.  Scniemcnl  il  en  lixe  l'an- 
née à  l'IH,  ce  qu'il  n'a  pas  trouvé  dans  son  ori^'inal. 

'  A  la  suite  de  ces  doux  pièces,  le  même  Kditeur  a  ajouté  p  cs'-iw 
quchpies  extraits  d'une  eliinnirpie  de  rabliaïe  de  S.  ChalTie, 
(|ui  conliennenl  aussi  un  abrégé  de  la  vie  du  même  Saint,  fail 
sur  l'éciil  (In  premier  Auteur,  avec  certaines  ciironstanccs  nou- 
velles. Kxtraits  au  reste  pleins  d'anacliroiiismes,  et  dans  les- 
quels on  reeoimoil  sans  |»eiiie  le  même  génie  et  la  même 
main,  ipii  ont  diri;;é  l'espèce  iriiisloire  cpii  les  précède  immé- 
diatement. Kxtrails  enfin  dont  nous  ne  parlons,  non  plus  que 
des  deux  piece>  qui  l'arcompagnent,  que  pour  n'y  plus  reve- 
nir dans  la  suite. 

Si  nous  disons  aussi  deux  mots  d'une  vie  do  S.  Martin,  Kvé- 
que  de  Tongres,  morl  vers  l'an  "271»,  comme  l'on  croit,  c'est 
itioins  à  raison  de  son  mérite,  (|ue  pour  montrer  que  nous  ne 
l'oublions  pas.  Nous  n'avons  point,  il  est  vrai,  de  preuves  par- 
liculieres  pour  la  placer  ;-ur  la  lin  de  tV  X  siècle;  mais  les  gé- 
nérales que  nous  avons  détaillées  ailleurs,  suflisent  pour  lui 
assigner  celtle  époque.  L'ignorance  entière  où  son  .\nleur  étoil 
de  riiisloire   du    III    siècle   de   rKglise.  conlirme  notre  opinion. 
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459. 


Boii.  21.  jun.  p.  Un  seul  trait  en  fera  juger.  '  Il  a  voulu  persuader,  qu'il  se  trouva 

71.  n.  5,  gyj^  funérailles  du  S.  Evêque  des  troupes  de  Moines  et  de  Re- 

ligieuses. On  voit  bien  que  son  écrit  n'est  fait  que  sur  des  tra- 
ditions populaires.  Mais  s'il  ne  les  a  pas  mises  en  œuvre  en 
homme  sçavant,  il  y  au  moins  fait  paroître  sa  retenue,  en  ne 
donnant   point  dans  le  merveilleux    et   l'extraordinaire.   D'ail- 

p.  69-72.  leurs,  la  manière  d'écrire  qu'il  y  a  emploïée,  est  tolerable.  '  Les 

continuateurs  de  Bollandus  nous  ont  donné  cet  écrit,  avec 
des  remarques  historiques  et  critiques,  qui  valent  mieux  que 
le  texte.  La  préface  qui  se  lit  à  la  tête,  est  de  la  façon  de  Jean 
Gilleman,  Chanoine  Régulier  de  l'abbaïe  de  Rougeval,  qui 
vivoit  il  y  a  plus  de  deux  cents  ans.  Ces  Editeurs  avoient  en- 
tre les  mains  une  autre  légende  de  S.  Martin;  mais  comme 
elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  prolixité  du  style,  ils 
n'ont  pas  cru  avec  raison  en  devoir  grossir  leur  recueil  On  n'a 
déjà  que  trop  de  cette  sorte  de  monuments,  qui  ne  sont  pres- 
que d'aucune  autorité. 

Lab.  ib.  p.  455-  Telle  cst  '  l'histoire  prétendue  de  S.  Ursin,  ou  Ursicin, 
premier  Evêque  de  Bourges,  publiée  par  le  P.  Labbe,  sur  un 
manuscrit  de  l'abbaïe  de  S.  Victor  à  Paris,  dans  lequel  elle  se 
trouve  'imparfaite.  On  ne  doit  pas  regreter  ce  qui  y  manque. 
C'est  une  espèce'  de  pieux  roman,  ou  un  tissu  mal  assorti  de 
faits  imaginaires,  à  quelques-uns  desquels  on  a  voulu  conci- 
lier une  créance  spécieuse,  en  les  appuïant  de  certains  endroits 
de  l'Evangile.  Il  rappelle  avec  un  air  de  confiance  ceux  oîi  il 
est  dit,  que  les  Apôtres  se  trouvèrent  assemblés,  et  y  donne 
toujours  une  place  à  S.  Ursin.  Il  en  fait  un  des  principaux  en- 
tre les  72  disciples  du  Seigneur,  et  le  compagnon  inséparable 
de  S.  Pierre,  jusqu'à  la  mort  de  cet  Apôtre,  qu'Ursin  fut  envoie 
par  S.  Clément,  avec  S.  Denys  d'Athènes,  S.  Martial  et  les 
autres  premiers  Evèques  venus  de  Rome,  prêcher  la  foi  dans 
les  Gaules.  A  tous  ces  traits,  il  ajoute  d'un  grand  sérieux, 
qu'Ursin  faisoit  la  lecture  pendant  la  dernière  Cène.  Avancer 
de  pareilles  choses,  il  faut  bien  compter  sur  la  crédulité  des 
hommes  de  son  temps.  Il  ne  nous  en  paroît  point  auquel  cet 
écrit  convienne  mieux,  qu'aux  dernières  années  du  X  siècle. 
L'Editeur  a  imprimé  à  la  suite  un  office  entier  du  Saint,  com- 
posé de  leçons,  d'antiennes,  d'hymnes  et  d'une  prose.  Mais 
toutes  ces  pièces,  dont  le  fonds  de  l'histoire  est  pris  de  l'écrit 
précèdent,  appartiennent  à  des  temps  postérieurs,  et  ne  va- 
lent pas  la  peine  qu'on  en  parle. 
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Il  ne  faut  pas  scpai'cr  des  actes  prétondus  de  S.  Ursin,  ceux 
de  S.  Martial,  prcniirr  Ev(^(|U(;  de  Limoges,  ipii  y  est  aussi 
représente  runnne  un  di;s  l'2  Disiiples.  Ils  sunl  à  peu  pn'îs  de 
môme  fabiiquc,  dans  le  même  gonl,  et  très-prol»al)lcnient  de 
n\()mi'  «liilf.  '  M.  |{().«.(|nel  li-s  a  mis  eiïiMliverniMil  d.'s  dcrnie-  n-.vi  |ur  2  pH. 
rcs  années  de  ce  X  siiM-li;,  peu  avant  la  translation  du  inônii- 
Saint,  qui  se  fit  (;n  1)1)4.  Celli!  opinion  s'aceorde  à  merveill'.' 
'  avec  celle  de  M.  des  Cordes,  Chanoine  de  la  callndralc  de  p  s^o. 
Limoges,  qui^aïaut  exainini-  à  fonds  ce  point  de  critique, 
assilre  (|iraii(un  Auteur,  avant  le  siècle  qui  nous  occupe,  n'a  cité, 
ni  témoigné  avoir  connu  ces  actes.  Le  premier  (|ui  en  a  fait 
inenlion,  necrivoit  qu'après  l'an  1020.  '  Ce  même  Kcrivain  p.  t».  vi.vi. 
condrnie  ce  que  nous  établissons  ici,  en  nous  apprenant  (jue 
les  premiers  actes  de  S.  .Martial  éiimi  péris  dans  les  ravages  d--; 
Normatis,  on  leur  en  avoit  substitué  d'autres.  Il  ajoilte  ipic 
ceux  (|iii  exisloient  de  son  ti;mps,  et  qui  sont  l(>s  mêmes  (jui; 
nous  avons,  étoieiil  approuvés  de  tous  les  S\;avanls  «le  l'Huni- 
pe,  et  de  même  autorité  dans  l'église  Calholirpie,  que  les  li- 
vres de  l'Ki  rilme  saiiili'.  Oiii-I  goAt  que  celui  des  liomin  -  il'' 
ce  temps-là,  et  ipielli's  lumières  que  celles  de  leur  ^i■(|•! 
On  aura  bien-tôl  um;  autre  preuve  par  répO(jue  assurée  des 
actt!s  de  S.  Front,  (pu;  ceux  dont  nous  rendons  compte,  ap- 
parliriinenl  au  li'nq)s  cpi'on  vient  il»;  leur  assigner. 

L'Auli'ur  (pii  leur  a  prêté  sa  plume,  nous  est  entièrement 
incoimu,  excepté  par  le  double  caractère  d'imposteur,  en  ce 
que  ne  débitant  (pie  des  liclions,  il  a  encore  voulu  les  fairi* 
passer  pom-  l'ouvrage  d'un  Aurelien,  disciple  de  S.  Martial 
même.  Mais  outre  que  l'Kcrivain  du  XI  siècle  qu'on  vient  de 
citer,  le  trahit  en  disant  que  les  actes  du  Saint  qu'on  avoit 
alors,  n'avoieut  reçA  l'être  (pie  depuis  les  ravages  des  Nor- 
mans,  son  imposture  éloit  trop  |ialpahle,  pour  qu'elle  ne  fût 
|)as  reconnue  l(*it  ou  tard,  .\ussi  dès  pres(|ue  le  milieu  du  XVI 
siècle,  lors(|uo  l'aurore  d(!  la  critique  ne  commenvoil  (pi'à  p.i- 
roilre,  '  Jean  llessel.  Docteur  d(î  Louvain,  fil  voir,  (pi'au  ni>ni  p-  H- 
près  de  S.  Martial,  ces  actes  prétendus  ne  contenoient  '  (pie 
des  fables,  mêlées  d'erreurs  contre  la  religion,  d'impertinen- 
ces et  d'un  ridicule  intolérable.  '  MM.  Hos(piel  et  des  (-ordes,  p.  w.  <n. 
déjà  cilé.s,  en  ont  porté  le  mêuKî  jugement,  '  (pic  les  doctes  noU.  .•».  Jm.  p. 
successeui-s  de   Uollandus  ont  confirmé  sans  peine  :  en  couse-  ^^"  °"  '"" 

1  IK  fiir.Mii   ivranniLi  loN  iK~i  lo  coniinnncpmpnl  Jii  XI  sloclc,  qu'on  les  riU  en    Mab.  tn.  t.  4. ipp. 
pri''H,>,  ,.n  f.ivpur  .lu  pn>|r<mlu  .ipontolat  do  S.  Martial.  p.  718. 
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fHience  ilequoi  ceux-ci  ont  refusé  avec  raison  à  cet  écrit  infor- 
luné,  une  place  dans  ieur  recueil.  On  le  trouve  cependant  dans 
le  faux  Abdias,  (!t  dans  les  dernières  éditions  de  Surius;  mais 
il  n'est  poinl  dans  la  première,  ni  dans  le  supplément  de  Mo- 
sander. 

Ces  actes  fameux  en  leur  temps  donnèrent  naissance,  ou 
peut-être  môme  furent  faits  exprès  pour  appuïer  et  répandre 
dans  le  public,  l'opinion  de  l'apostolat  prétendu  de  S.  Mar- 
tial, qui  fit  tant  de  bruit  dans  les  premières  années  du  siècle 
suivant.  l\  y  eut  d'autres  Ecrivains,  fort  différents  de  notre  im- 
posteur, qui  travaillèrent  en  divers  temps  à  recueillir  les  mira- 
cles du  môme  Saint.  Mais  nous  avons  déjà  rendu  compte  de 
leur  travail  dans  notre  V  volume. 

Lati.  ih.  1).  »7-2-       '  A  la  suite  des  actes  dont  il  est  ici  question,  le  P.  Labbe  a 

^"^'^^  découvert  dans  plus  d'un  manuscrit,  une  vie  de  S.   Alpinien, 

disciple   de   S.   Martial,    et  l'a  publiée   parmi   d'autres  monu- 

Bou.^  27.  .\pr.  p.  ment?,  pour  servir  h  l'bistoire  d'Aquitaine.  '  Elle  a  été  depuis 
réimprimée  après  lui,  avec  de  sçavantes  observations,  par  les 
continuateurs  de  Bollandus.  Le  petit  exorde  qui  se  lit  à  la 
tète,  est  une  preuve  non  équivoque,  que  l'Auteur  de  cette  vie 
l'est  aussi  des  actes  de  S.  Martial.  C'est  ce  qui  est  confirmé,  non 
seulement  par  la  ressemblance  de  style,  qui  n'est  pas  mauvais 

Bosq.  ib.  p.  .-.5.  pour  le  temps,  mais  encore  '  par  un  endroit  de  cette  même 
vie,  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  différent  de  ceux  du 
P.  Labbe,  dans  lesquels  il  manque.  L'Auteur  y  dit  expressé- 
ment, en  parlant  des  actes  de  S.  Martial,  qu'il  avoit  abrégé 
l'ouvrage  cl'Aurelien,  si  excessivement  diffus,  selon  lui,  qu'il 
en   étoit  ennuïeux.  Témoignage  qui  le  trahit  lui-même,  et  qui 

p  '''^-  a  fait  '  dire  à  quelques  Modernes,  que  les  actes  de  S.  Martial 

qui  nous  restent,  ne  sont  qu'un  abrégé  de  ceux  qu'on  donne 
au  prétendu  Aurelien.  L'un  n'est  pas  plus  vrai  que  l'autre; 
c'est  à-dire,  (ju'il  est  aussi  faux  que  cet  Ecrivain  ait  abrégé  l'ou- 
vrage d'Aurelien,  qu'il  est  faux  qu'Aurelien  ait  écrit.  C'est  or- 
dinairement le  caractère  des  imposteurs,  qui^  de  ne  se  pas  soute- 
nir, et  se  démasquer  par  quelque  endroit. 

Il  s'en  faut  toutefois  beaucoup,  que  la  vie  de  S.  Alpinien 
soit  chargée  de  fables,  d'erreurs  et  (i'impertinences,  comme 
le  sont  les  actes.  L'Auteur  n'y  a  ricii  fait  L'utrer  d'extraordinaire. 
On  pourroit  croire  ce  qu'il  y  dit,  si  cela  étoit  autorisé.  Ce  n'est 
à  proprement  parler  qu'un  éloge  gênerai  des  vertus  du  Saint, 
qu'on  pourroit  appliquer  à  tout  autre,  en  y  changeant  les  noms. 
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avec  un  dflail  J';  i|iiilqiios  iuii'n):les,  qu'on  itipposc  (|u"il  (t  di; 
son  vivant,  i-l  aussi-tf')t  a|)rès  su  mort. 

Il  y  a  loiilc  ap|)arenco,  (\\io.  les  di'ux  (anicnsc^  Iclios,  iju'on 
atlrihuK  îx  S.  .Martial,  et  dont  nous  avons  niai°i(ut'-  '  ailleurs  le  iii.  i.t  4r  u  Kr. 
jjrand  nonil)i<'  d'éditions  qui  en  ont  été  laites,  sont  sorties  de  'i,n* \ff^  '  '' 
la  même  plume  f|uo  ses  actes,  (le  qui  nous  le  persuade,  c'csl 
d'une  part,  (piOu  ;qi|ierr'Mit  seusibli'mi-iit  dan-^  l'un  >•{  l'autre  ou- 
vrage, le  même  dessein,  la  même  lecounniie,  le  même  nênif, 
le  même  slvie,  enfin  la  même  alTerlation  a  associer  S.  .Martial 
avec  les  Apôtres  et  les  Disciples  du  Sauveur,  i-l  le  rendre 
comme  eux  témoin  oculaire  de  ses  principales  actions.  C.nw- 
lerant  d'ailleurs  ce  que  les  letres  disent  d'un  prétendu  Sij^eberl, 
et  d'un  certain  Kstienne  ipii  y  sont  représentés  cotmne  des 
Princes,  li  ce  qu'on  eu  lit  dans  les  actes,  on  ne  peut  >'empê- 
clier  de  juger,  que  les  personnages  qu'on  leur  fait  l'aire  dans 
l'un  cl  l'autre  écrit,  ne  soient  s(Ulis  di'  la  même  imagination. 

Tout  ce  (pi'on  pourroit  opposer  à  ce  sentiment,  c'est  (prou 
ne  voit  point,  (|ue  dans  les  diverses  disputes  qui  s'élevcri-nt  au 
conunencemeni  du  XI  siècle,  touchant  l'apostolat  de  S.  Mar- 
tial, ou  ait  fait  (juiîlque  usage  di;  ces  letres.  Il  paroit  cependant 
hors  de  doute,  (pi'on  ne  les  auroil  pas  oid)liécs,  si  elles  avoituil 
existé  dès  loi-s.  '  .Ademar  de  (Ihahanois,  le  plus  zélé  par(is;m  Mai,  an.  i  i 
de  cet  apostolat,  ne  fait  aucune  mention  de  ces  deux  monu-  "''  '''■^^' 
menls  ;  (pioiqu'il  ait  recours  à  tant  d'autres,  et  qu'il  in.sisti'  si  l'or- 
Icment  sur  les  actes.  Il  est  surprenant,  nous  en  convenons, 
qu'en  |)areille  oi-casion  l'on  n'ait  |»oint  fait  valoir  ces  lelre.x, 
dont  l'autorité  aurait  eu  encore  plus  dt;  poids  ipie  celle  des 
actes  et  de  tout  autre  momunent.  Mais  on  m;  voit  point  non 
plus  qu'i'lles  aient  été  connues,  ni  avant  le  temps  où  nons  les 
siqiposons  raltn(p)ées,  ni  (piaire  siècles  entiers  après  les  dispu- 
tes sur  l'apostolat.  '  Ou  ne  les  vit  éclore  pour  la  première  fois,  u.>  .i.i  i  i.  u 
(pi'en  ir)'2l  ;  mais  les  caracii-res  d'antiipiilé  qne  montroit  le  ^  ''  '"*  *" 
manuscrit  qui  les  coiitenoil,  annonçoient  (pi'clles  éloienl  d'un 
temps  beaucoup  antérieur.  Ainsi  (pioi(|u'on  ne  puisse  pas  ren- 
dre raistMi,  pounpioi  elles  sont  tombées  dans  l'obscurité,  ou 
même  dans  l'cuibli  aussi-tot  après  leur  naissance,  il  n'en  est  pas 
moins  [irobable,  (pi'elles  sont  du  même  temps  et  du  même 
Auteur  ipie  les  acte.>. 

Il   ne   nous   paroit   point,  ipie  l'on   puisse  mieux   pl.icer  que 
\ei-s   1,1  lin  de  ce   siècle,  la   \ie  de  S.   IMechelm  •,  Kvêque   re- 
gionniire,    et   colle    de    S.    Wironl  K\êque,    sou     conqiagnon 
Dmo  VI.  (jgjj 
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inséparable.  Ces  Prélats  y  sont  représentés  comme  des  Mis- 
sionnaires, qui  ctoient  venus  d'Hibernie  sur  les  frontières  du 
roïaume  de   France   du  côté   d'Utrecht,  du   temps  de    Pépin, 

Boii.  15.  jui.  p.  '  ce  qu'on  croit  devoir  entendre  de  Pépin   d'IIeristal.  Ç'auroit 

■"■    ■  été  par  conséquent  sur  la  fin  du  VII  siècle.  Peut-être  y  auroit- 

il  plus  de  fondement  à  l'interpréter  du  B.  Pépin  de  Landen, 

qui  vivoit   environ   cinquante   ans   auparavant.  Ce  qui  fit  naî- 

p.  59.  n.  n.  tre  cette  idée,  '  est  l'éloge  de  la  pieté  de  ce  Seigneur,  qui  se 
lit  dans  une  de  ces  vies. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'Auteur  de  celle  de  S.  Plechelme  nous 
est  inconnu.  On  juge  seulement  par  son  écrit,  qu'il  avoit  du 
sçavoir  et  quelque  talent  pour  écrire.  On  en  peut  même  con- 
jecturer avec  vraisemblance,  que  c'étoit  un  Clerc  d'Utrecht, 
ou  du  Mont-Sainte-Odilie,  qui  aura  puisé  le  fonds  de  cette 
vie  dans  les  mémoires  de  son  chapitre,  ou  dans  les  traditions 
du  pais.  Il  rapporte  trop  peu  de  faits,  pour  qu'on  le  soupçonne 
d'avoir  créé  sa  matière.  Il  ne  donne  point  dans  les  fables  insi- 
pides inventées  dans  la  suite  au  sujet  de  S.  Suidbert,  autre 
Missionnaire  du   même  siècle.  Il  s'est   borné  à  suppléer  aux 

p.  50-60.  faits  par  des  lieux  communs.   '  Bollandus    avoit  préparé   une 

édition  de  cet  écrit,  avec  d'amples  observations,  qu'il  a  ti- 
rées eu  partie  des  mémoires  de  Guillaume  Lindan,  Evèque 
de  Ruremonde-  Ses  successeurs  ont  eu  soin  de  la  publier  or- 
née de  la  sorte,  au  quinzième  de  leur  mois  de  Juillet. 

8.  Mai.  p.  309-  '  On  est  redevable  aux  mêmes  Editeurs  de  la  vie  de  S.  Wi- 
ron,   que  Bollandus  avoit  aussi   dirigée  et  illustrée,  comme  la 

Sur.  8.  Mai.  p.  précédente.  '  Surius  l'avoit  déjà  fait  imprimer  sur  un  excellent 
^    ■  manuscrit,  mais  après  en  avoir  changé  le  style.  Il  doutoit  si  ce 

BoU.  ib.  p.  310.  n'est  pas  un  abrégé  d'un  écrit  plus  prolixe.  '  Doute  que  les  se- 
conds Editeurs  ont  cru  devoir  lever,  en  montrant  que  cette 
vie  est  en  un  style  fort  diffus,  et  remplie  de  lambeaux  étrangers 
et  déplacés,  ce  qui  ne  convient  pas  à  un  abrégé.  L'on  y  a  peu 
de  faits  sur  l'histoire  du  Saint.  L'Auteur  qui  ne  se  fait  point 
connoître,  quoi  qu'il  pût  être,  comme  le  précèdent,  un  Clerc 
du  Mont-Saint-Odilie ,  semble  n'avoir  foit  que  compiler  des 
mémoires  épars  et  sans  ordre.  Il  s'accorde  assés  bien  pour  le 
fonds  des  choses  avec  l'autre  Ecrivain.  Mais  il  en  diffère  par 
sa  manière  d'écrire,  qui  n'est  pas  si  bonne. 

Lab.  ib.  p.  427-  '  Le  P.  Labbe  nous  a  donné  des  actes  de  S.  Marcel,  martyr 
près  d'Argenton  en  Berri  sous  Aurelien.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes  ;  les  uns  sont  plus  amples,  les  autres  plus  courts.  Mais 
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ils  \u:  (lifTen-nt  on  rien  pour  le  fonds;  les  plus  courts  nVta ni 
qu'un  .ibro^é  des  auln.'s.  '  Les  Flollandisti's  (|ui  les  ont  publi^^s  iV'ii  «  i»»  p 
de  nouveau  avcr.  des  remarques  liisloritjues  et  rrili(|ues,  n'en 
ont  fait  qii'un  discours  ou  légende  suivie.  Ces  îH'lcs  ne  sont 
ahsoluinenl  d'aucun  ineiile,  et  entrent  dans  la  clas.se  de  ceux 
qui  ont  ùlè  fabriqués  plusieurs  siècles  après  le  temps  où  vi- 
voicnl  les  Saints  dont  ils  contiennent  l'histoire,  plus  souvent 
apparente  (pie  réelle.  Tel  éloit  le  génie  de  ceux  qui  n'avoienl 
pft  ri'couvrer  les  actes  sincères  des  Saints.  Ils  ainioient  iniejx 
en  avoir  de  supposés  que  de  n'en  avoir  pf»inl  du  tout,  ('eux 
dont  il  est  i(  i  question,'  furent  écrits  un  certain  tenq>s  avant  iî<m«i.  ib.  p.  ao. 
lO.Si  ;  puisrpi'ils  furent  cités  au  concile  de  Lirnoj,'es  tenu  la 
même  armée.  L'Auteur  qui  les  a  diri^'és,  manquant  de  matiè- 
re, a  ert  recours  ;'i  d*  s  ninmiments  étrangers,  connue  les  actes 
de  S.  Laurent  cl  autres,  tant  sineeri's  que  supposés,  et  a  lir<5 
des  uns  et  des  autres  de  «pioi  remplir  son  dessein.  Mais  il  l'a 
exécuté  en  très-mal  liabile  lionmii-,  et  n'a  réussi  rpi'à  faire  con- 
noître  son  ignorance  dans  l'Iiisloire  générale  de  l'Kglise,  et  la 
chroimlogie. 

'Il  suppose  comme  un  fait  constant,  (jue  S.  Marcel  étoil  '^•''b.  p.  *»? 
frère  de  S.  Dcnys  de  Paris  et  de  S.  Salin-nin  de  Toulouse,  cl 
que  les  uns  et  les  autres  avoienl  été  envoies  dans  les  Gaules  par 
S.  Clément.  Neantmoins  il  a  voulu  persuader  (pic  S.  Marcel 
martyrisé  sous  Amelim,  l'avoit  (''té  un  Jeudi  vingl-neuviémc 
de  Juin  :  '  ce  (pii  ne  se  rencontre  point  sous  cet  Kmpi'reur,  Tiii  ii.  F.  i.  ♦.?. 
qu'en  l'année  1271 ,  temps  au(piel  il  ne  persccutoil  point  les 
Chrétiens,  et  n'étoit  pas  même  encore  maître  des  (laules.  Il 
confond  ainsi  les  temps  de  S.  Clément  avec  ceux  des  Papes 
ses  successeurs,  et  tiunhe  en  bien  d'autres  anachronismes.  A 
proprement  j)arlei\  sou  écrit,  et  les  autres  de  même  nature,  ne 
.sont  bons  qu'à  nous  faire  c(miprendre,  ou  (pie  rhi.»loire  de 
S.  (îregoire  ih-  Tours  n'étoit  plus  connue  en  ce  X  siècle,  ou 
qu'on  pn  fi-roit  alors  ;'»  son  autorité  des  opinions  de  la  plus  nou- 
velle date. 

Nous  nous  croïons  londés  à  rapporter  vers  le  uK'^mt'  temps, 
les  actes  de  S.  Mellon  premier,  ou  selon  d'autres,  second 
Evéque  de  Iloûen.  Il  paroit  d'une  pari,  qu'ils  ont  été  incon- 
nus à  tous  les  Ecrivains  de  martyrologes  du  IX  siècle,  qui  ne 
font  pas  mc^me  mention  de  S.  Mellon.  '  Il  est  ass(''s  visible  d'ail-  M.h.  rn».  t.  4  p. 
Icui-s,  que  l'Auteur  de  l'histoire  des  Archevêques  de  Hoûen 
qui  (Srivoit  dans  li?  XI,  a  puisé  dans  ces  actes  ce  qu'il  dit  du 
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p.  426.  même  Saint.  On  ne  peut  pas  même  en  douter,  '  puisqu'il  les 

Bail.  22.  oci.  lab.  cite  en  ces  termes,  front  sua  testatur  passio.  '  Ce  qu'en  a  publié 
Montbritius,  fait  juger  que  ce  n'est  qu'un  abrégé  d'une  plus 
longue  histoire.  On  en  a  aussi  quelque  chose  dans  Vincent  de 
Beauvais  et  Pierre  de  Noëls.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire, 
c'est  qu'il  n'y  a  rien  que  d'incertain  et  de  suspect  dans  celte  re- 
lation. 
ii.Oct.tab.ciMi.  '  Il  y  a,  dit-on,  encore  manuscrits  d'autres  actes  de  S.  Ni- 
j\}.p°i!''i^'^'^^''^''  caise,  Prêtre,  que  quelques-uns  font  premier  Evèque  de 
Rouen,  des  SS.  Cerin,  Escobille  et  Pienche,  martyrs  dans  le 
Vexin.  Comme  ils  sont  écrits  dans  le  même  goût  que  les  pré- 
cédents, on  peut  les  croire  du  même  temps.  Au  moins  sont- 
ils  postérieurs  à  Usuard.  Ils  paroissent  au  reste  si  peu  receva- 
bles,  qu'on  ne  les  croit  pas  dignes  de  voir  le  grand  jour.  Il  est  à 
souhaiter  qu'on  s'en  tienne  là.  A  quoi  bon  en  effet  surcharger 
le  public  de  monuments  inutiles,  sur  lesquels  on  ne  peut  éta- 
blir rien  de  solide,  ni  môme  de  vraisemblable  ? 
Mab.  an.  1. 15.  n.  '  Ce  quc  M.  Schiller  a  publié  sur  l'histoire  de  sainte  Attale, 
ou  Attalie,  Abbesse  de  S.  Estienne  à  Strasbourg,  morte  vers 
l'an  667,  n'est  pas  d'une  grande  autorité.  L'écrit,  dont  on  ne 
connoît  point  l'Auteur,  n'a  été  fait  qu'après  970,  plus  de  trois 
siècles  entiers  après  la  mort  de  la  Sainte.  Dom  Mabillon  n'a  pas 
jugé  à  propos  d'en  grossir  son  recueil  d'actes,  et  s'est  borné  à  en 
donner  un  abrégé  dans  ses  annales. 
Gaii.  chr.  nov.  t  '  On  a  d'un  0  D  0  N ,  Diacre  de  l'église  métropolitaine 
i.app.  p.  159.  j'Auch,  une  Ictre  à  Garcias  I,  son  Archevêque.  Elle  fut  écrite 
vers  l'an  983  à  cette  occasion.  Guillaume,  comte  d'Eslarac 
en  Gascogne,  voulant  épouser  une  de  ses  parentes,  ce  Prélat 
fit  son  possible  pour  l'en  détourner.  Mais  n'aïant  pu  y  réussir, 
il  se  trouva  connue  dans  la  nécessité  d'y  consentir  :  ce  qu'il  ne 
fit  qu'à  certaines  conditions,  et  chargea  Odon  d'en  dresser 
l'acte.  Celui-ci  en  eut  de  la  peine,  et  écrivit  à  Garcias  la  ré- 
pugnance qu'il  avoit  de  s'y  prêter,  et  les  raisons  sur  lesquelles 
elle  étoit  fondée.  Il  ajoute  qu'il  s'y  étoit  neantmoins  déterminé 
pour  lui  obéir,  et  en  vûë  du  bien  qui  en  devoit  revenir  à  l'é- 
glise de  toute  l'Aquitaine.  Au  reste,  cette  letre  est  remplie  de 
barbarismes  et  autres  fautes  contre  la  construction  granmiati- 
cale,  et  n'est  guéres  intéressante,  que  pour  montrer  que  tous 
ceux  qui  se  mêloient  alors  d'écrire,  n'étoient  rien  moins  que 
lions  Grammairiens. 
Mab.  ana.  1. 1.  p.       '  Dom  Mabillou  a  publié  un  autre  monument  à  peu  près  de 
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ce  temps-là,  (]u(|U(;l  nous  i-roïons  devoir  faire  iiicciliuii.    Il  est 
intcnjssaiil,  en  te  (|iril  nuus  apprend  ijuelii's  (Ploient  !<•>  lurmu- 
lilés  en  usa^^e  ^ur  la  lin  de  ce  sieele,  lorsqu'on  prononvoil  Smi- 
tcnce    d'excommunication,     cl     qui     nous     l'ail    connoilrc     un 
Evoque  do   Valence  en  Dauphiné,  r|u'on   ne  trouve   point  dans 
les  calal()j,'ues  des  Kvèques  de  cette  église.  Ce  Prélat  .s<î  nom- 
moil    AlMu.N,    '    et    occupoit    le    .sir^r;    de    Valence    au    moins  »"  '    w.  n.  i: 
dès  943.  Il  le  tint  longtemps;   '  puis(|uc  l'écrit  qu'on  a  de  lui  m*,  ib.  p.  wj. 
fut  ap|iri)uvi''  de  plusieurs   Kvétpics   l'un    descpicls,   c'est    (îui   II 
du  nom,   KviVpio  du    l'uy,  ne   fut   ordonné  (ju'en  1>70   ou  1)77. 
'    Aimon    éloit    Chancelier  de    Conrad,    Iloi    de    la    Hourgogne  »"•"'■ 
Transjurane,    dU   la  Provence.  '  Son  écrit,   dans  lequel  c»;  l'rin-  «n«.  »•»  p- W-W. 
ce  est  nommé  (londrad,  .<-oit   par  la  faute  des   (copistes,  ou    la 
diversité   de  prononciation,  est  un    Maniiol).'  adres>é  à  la    ville.' 
d'Arles    |»arco    (|u'elli'    étoit   encore   alors    regardée    comme    la 
capitale    de    cette  j)artic    de    l'ancienne    daule,    pour    nolilier 
l'excommuniiation    |trononcéc   contre   un  certain    Aitard,    usur- 
pateur des  biens  de  l'église   dr   ValeiK  f.  (.Mil.  i 


JEAN, 

AriiiK    DE    s.    Ahm)i  I.    A    Metz. 
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Ii:,\N,  l'un  de  nos  Kcrivains  de  legendis  le  plus  poli  et  le 
plus  exact  de  ce  siècle,  se  lit  autant  de  réputation  j»ar  sa  ver- 
tu, que  par  son  sçavoir.  On  ignore  li'  lieu  de  sa  naissance,  et 
la  qualité  de  ses  parents.  '  l'u  endroit  de  ses  écrits  l'ait  juger,  m»i>  »ci  d.  i.7 

•  1  I        •  ■•  1111,'  n     |.      i    p^V»f7.n.e3- 

qu  II  cml)rassa  la  vie  monastique  a  I  abban;  de  dorze.  De-la  il  m  \  ta.  i  «e.  n 
passa  à  celle  de  S.  Arnoul  près  de  la  ville  de  .Metz,  après  (pi'A-  ""*" 
dalberon,  Kvéque  diocésain,  y  eut  substitué  des  Moines  à  l.i 
place  des  Clercs,  ce  qui  se  fit  en  941.  Peut-être  Arbert,  qui 
en  fui  le  preniier  Abbé  depuis  ce  rétablissement,  l'y  ameiia- 
l-il  avec  ilc  lui  Corze,  d'où  il  fut  tiré  pour  gouverner  le  nou- 
veau monastère.  Il  est  certain,  que  Jean  y  étoil  déjà  Moi- 
ne,   loi-squ'Anslée,    Abbé    de    mérite,     remplaça    Arbert.    On 
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faisoit   alors  de  bonnes  études  en   l'un   et  l'autre   abbaïe;  et 
Jean  a  montré  par  ses  écrits,  qu'il  en  avoit  avantageusement 
profilé, 
an.  ib.  11.  3G|i.      'A  la  mort  d'Anstée,  qui  arriva  le  septième  de  Septembre 
aiie"t.3.p.i2oï-  960,  un  Autcur  anonyme  de  S.  Arnoul  même,  qui  paroît  avoir 
^'^^*  écrit  avant  la  fin  de  ce  siècle,  suppose  que  le  célèbre  Jean  de 

Vendiere  lui  succéda  dans  la  dignité  d'Abbé,  et   que  celui-ci 
y  eut  pour  successeur  Jean  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Il 
prétend  même  qu'il  occupoit  cette  place  dès  955,  lorsqu'il  fut 
envoie  en  ambassade  vers  Abderame,  Prince  des  Musulmans. 
Mab.  act.  p.  404.  '  Mais  c'est   ce  qui  est  contredit   par  l'historien  de  Jean    de 
Vendiere,  qui  n'est  autre  que  celui  dont  nous  faisons   l'éloge, 
et  qui  dit  clairement  que  Jean  fut  choisi  pour  celle  ambassade, 
entre  les  Moines  de  Gorze,  par  l'Abbé  du  lieu.  L'on   ne   doit 
an.  ib.  Boii.  25.  donc  avoir  aucun  égard  au  témoignage  de  cet  Anonyme,  '  qui 
"  ■  ''■      ■  "■       a  confondu  l'histoire  de  ces  deux  grands  Hommes,  en  rappor- 
tant à  l'un,   des   événements  qui  ne  conviennent  qu'à  l'autre. 
Aussi   les    continuateurs    de    Bollandus    et    Dom    Mabillon    ne 
font-ils   aucune  difficulté  de  dire,    que  Jean,  dont  il  s'agit  ici, 
succéda  immédiatement  à  Anslée. 
Mart- ib.  p.  1204 1       '   Sous   SOU   gouvernement,   l'école   de  S.   Arnoul    devint    si 

13. florissante,  qu'on  y  accouroit   de  toutes  parts,  de  Saxe  et  de 

Bavière,  comme  des  pais  "voisins.  Il  en  sortit  grand  nombre 
d'élevés  de  mérite  dont  plusieurs  furent  élevés  à  l'épiscopat, 
et  d'autres  choisis  pour  conduire  des  monastères  en  qualité 
d'Abbés. 

On  nous  apprend  un  fait,  qui  montre  que  Jean  avoit  non 

seulement  de  la  pieté,  mais  que  Dieu  se  plaisoit  aussi  quel- 

Mart.  ib.  p.  1201.  quefois   à    lui   faire  connoitre    l'avenir.    '   Teutbert    ou    Teoct- 

46^n! 3is^'  '"'■  '■  bert.   Comte  du  Palais  sous  Otton  le  Grand,  n'aïant  point  de 

fils   de  son  mariage,  frequentoit   les  lieux  de    dévotion,  et  y 

faisoit  des  vœux  réitérés  pour  en  obtenir.  Étant  allé  un  jour  à 

cet  effet  à  l'église  de  S.  Arnoul,  le  pieux  Abbé,  qui  jusques-là 

avoit  ignoré  son  état  et   son  dessein,   lui  annonça  que   bientôt 

il  auroil  un  fils;  qu'il  lui  feroit  porter  le  nom  de  Benoît;  qu'il 

l'offriroit  à  Dieu  et  à  S.  Arnoul;  et  qu'il  seroit  élevé  dans  son 

monastère.  L'événement  ne  tarda  pas  à  vérifier  la  prédiction, 

Mab.  ib.  1.  51.  n.  et  '  cc  fils  fut  daus  la  suite  un  des  plus  illustres  Abbés  de  saint 

Arnoul,  oîi  il  établit  la  reforme  du  B.  Guillaume  de  S.  Bénigne 

de  Dijon. 

Jean  avoit  une  attention  particulière  à  tout  ce  qui  concer- 


AHIîK    lUO    s.    AHNUUL    A    MKTZ.  4W      x  srEOLt 


noit  son  riioiiaslcre.  '  Voulant  dunncr  dos  niarr|uos  df  sa  bien-  i.  47.  n.  la. 
vcillaricc  aux  liahitaiits  du  villa^'o  de  Mauivill<>,  d/'peniianl  do 
S.  Arnoul,  il  les  alIVancliil  de  la  .scrviludo,  uù  ils  avoient  été 
jus(|u'alois.  Kl  coinnie  il  éloil  juste  qu'ils  reconnussent  cet 
anVaiuJiisscmeiit  par  quel(|uo  endroit,  il  leur  prescrivit  certai- 
nes conditions,  ou  devoirs  ausquels  ils  seroicnt  tenus  dans  la 
suite. 

li'liistoirc  ne  nous  iouriiit  point  assi^s  de  lumière,  pour  fixer 
au  juste  le  temps  de  la  mort  de  ce  digne  AMm'î.  Seulement  '  il  i.  v<.  n.  40. 
est  certain  qu'il  éloil  encore  au  monde  en  977,  lors(|iie  Die- 
deric,  ou  Tliierri,  Kvé(pie  de  Metz,  son  ami  particulier,  en- 
gagea Otton  II  à  conlirnier  la  donatioii,  ipi'un  <  crtain  (iisie- 
bert  avoit  laile  à  l'abliaïe  d((  S.  Arnoul.  Mais  il  éloil  mort, 
lorsfpie  ce  Prelal,  (pii  mourut  lui-même  en  septenibn-  *Mi, 
conlirma  la  restitution  de  la  terre  de  Vigy,  faitiî  par  S.  Uru- 
noii,  Arclievèque  de  (lolonne  et  Dui-  de  l-orraine.  Ite  Mirte 
que  Jean  put  vivre  jusqu'en  l'année  W:].  Les  donalions  (pi'on 
fit  ù  son  monastère  pendant  .son  gouvcrnemiMit,  annoncent  l'i- 
dée qu'on  avoil  de  sa  vertu,  et  de  l'exacte  discipline  qui  s'ob- 
servoil  alors  à  S.  Arnoul.  Quant  h  l'estime  qu'on  avoil  pour 
son  sçavoir,  '  elle  parut  en  plusieurs  occasions  qu'on  lui  de-  act  B.  i.  i.  p. 
manda  de  ses  écrits.  Klle  éclata  sur-tout  à  la  mort  du  II.  Jean  l^/t.'rp'^ 
de  Vendierc,  Abbé  de  Goiie.  Jean  s'y  étant  trouvé  avec  plu-  *''••»•  6. 
sieurs  autres  Abbés  de  mérite,  tous  convinrent  de  le  cbarfîer 
d'écrire  sa  vie,  ce  qui  fut  applaudi  de  Thierri,  Evéïpie  diocé- 
sain. Mais  autant  il  éloil  grand  aux  yeux  des  autres,  autant  i| 
éloil  pelil  à  ses  propres  yeux  ;  et  rien  ne  prouve  mieux  l.i  soli- 
dité de  sa  vertu,  que  rhuiniilc  iuodi;stie  avec  laipielle  il  parle 
toujours  do  lui  et  de  .ses  talents. 

.^     I' 
SES    K  CUITS. 

LA  pieté   dont  I  .\i>bé  Jean  laisoil   prolession,   ne  Im   a  per- 
mis tic  se  prêter  qu'à  des  ouvrages  île  même   nature,   et 
propres  Sx  réveiller,  ou  entretenir  celle  des  autres. 

i".  '  A  la  prière  des  Religieuses  de  sainte  lllodcsinde,    vul-  M4b.»fi  n.  i.î. 
pairement  sainte   lilosine  ;\   Met/,  il  retouclia  la  vie  de  la  Sainte  lp'^"n.\.'j' 
de  ce  nom,  écrite  un  siècle  auparavant  par  un  inconnu,  en  un 
style  grossier  cl  barbare.  L'ouvrage  a  ileux  parties,  dont  l'une 
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contient  son  histoire,  l'autre  celle  de  ses  diverses  translations 
et  de  ses  miracles.  Jean  a  exécuté  son  dessein  avec  «ne  si  reli- 
gieuse retenue,  qu'il  s'est  fait  scrupule  de  rien  changer,  ou 
d'ajouter  aux  faits  rapportés  dans  l'original.  Il  s'est  unique- 
ment borné  à  leur  donner  plus  d'ordre,  les  embellir  par  quel- 
ques pieuses  reflexions,  et  à  polir  la  manière  avec  laquelle  ils 
étoient  narrés.  Il  a  aussi  tâché  d'en  fixer  quelques  époques, 
qui  n'y  étoient  pas  marquées,  en  quoi  il  n'a  pas  toujours  heu- 
reusement réussi.  A  la  tète  de  la  première  partie,  il  a  mis  une 
courte  préface  de  sa  façon,  adressée  aux  Religieuses  qui 
avoient  emploie  sa  plume,  et  une  plus  prolixe  à  la  tète  de  la 
seconde. 

».  5.  il).  11.  :!.  '  Il  fait  voir  dans  celle-ci,  qu'il  n'étoit  pas  ignorant  dans  l'his- 

toire. Son  original  nommant  le  Roi  Childeric,  au  lieu  de 
Chilperic,  pour  designer  le  temps  auquel  a  vécu  sainte  Glosi- 
ne,  et  notre  Abbé  croïant  que  l'Auteur  avoit  entendu  parler  de 
Childeric  dernier  du  nom,  vers  le  milieu  du  VIII  siècle,  il  a 
eiî  soin  d'avertir,  qu'en  ce  cas  les  temps  ne  conviendroient 
pas.  Une  des  raisons  qu'il  en  donne,  c'est  que  le  siècle  de 
S.  Arnoul,  dont  il  est  parlé  dans  l'histoire  de  la  Sainte,  ne  s'ac- 

.n.  2.  corde  pas  avec  le  règne  de  ce  Childeric.  '  Il  suppose  dans  la 

même  préface,  que  de  son  temps  les  études  aïant  repris  une 
nouvelle  vigueur,  avoient  produit  grand  nombre  de  Sçavants: 
plvrrs  (lisciplhnfntm  slvdiis  eminenles.  Il  en  jugeoit  ainsi,  sur  ce 

p.  447.  n.  ifi.  (ju'il  avoit  vu  qui  se  pratiquoit  à  Gorzc  et  ù  S.  Arnoul.  '  Il  répète 
ailleurs  la  même  chose;  ajoutant  que  c'est  ce  qui  étoit  cause 
qu'on  ne  pouvoit  alors  goûter  la  manière  dont  l'ancienne  vie 
étoit  écrite. 

p.  it7-'ii8.  Outre  ces  préfaces,  '  Jean  a  encore  ajouté  de  son  fonds   à 

l'Auteur  original,  qui  ccrivoit  vers  l'an  884,  la  suite  des  mira- 
cles qui  s'étoient  opérés  depuis,  et  qui  étoient  venus  à  sa  con- 
noissance.  Il  ne  parle  cependant  que  de  ceux  qui  s'étoient  faits 
de  son  temps,  et  encore  l'execute-t-il  d'une  manière  fort  suc- 
cincte. Il  y  fait  mention  d'un,  arrivé  en  951  ;  mais  il  n'en  écrivoit 
la  relation  que  plusieurs  années  après.  C'est  ce  qui  est  visible,  et 
par  le  titre  de  César  qu'il  donne  à  Otton  le  Grand,  et  par  les 
ternies  dans  lesquels  il  parle  de  lui,  comme  étant  encore  au 
monde.  De-là  on  peut  juger,  que  J(>an  travailloit  à  cet  ouvrage 
vers  970  ou  972. 

On   y  reconnoît   par-tout   un  homme  d'esprit,   de  jugement, 
de  pieté,  de  probité,  'et  d'un  goût  beaucoup  au-dessus  de  celui 


A  uni']    l)K    s.    ARNOin,    A    Mr:T/.  «r.      xsiECie 

(le  son  sicrio.  Ln  morcpaii  qu'il  a  ajoùtt-  à  la  lin,  nous  rcpnVen- 
li!  un  AuliMir  forl  au  fait  dn  ce  qui  s'ôluil  pashé  dans  IV'glise  de 
Metz,  et  à  l'abljaie  di-  Cnr/e.  '  C.\:>1  uiw.  des  lai-xnis  qui  axoifnl  t. -j.  pi(K7.  n.  i 
d'ahoid   fait  douter  h   Doni  Mabillun,  si   l'ouvra};!'   n'a|ipartien- 
droil  pas  à  .Iran  du  YiMidii-ie.  '  D'autres  sur  l'aulurili''  de  quel-  sur.  iv  jui.  j.. 
qucs  nianuscrils,  en  ont  voulu   l'aiii'  honneur  à  lui   Ahlié   Dor-  '*'*'• 
nard,  ineonnu  d'ailliîurs,  et  au    Moine  Arbert   iippitrenum  iil    le 
même  (pii  fut  depuis  Abb»'!  de  S.  Arnoul,  et  qui  léloit  dès  Î'4I, 
plusieurs  aimées  avant  rpie  l'ouvrajçe  lût  (lui.  Kl  par  lonsequeni 
il   auroit   di'i   porter  celle  qualité  dans  l'iiiseriplion,  au   lieu  de 
cell(î  de  siiiq)le  Moine.   Mais   toutes   ees  o|)inions  sont   aujour- 
d'hui lond)ées;  '  et  tous  les  (Critiques  se  réunissent  pour  y  re-  Mai>.  ii..  i  i.  n. 
eonnoîlre   la    plume  de  Jean   Abbé    de    S.    Aiiioul,   à    qui    la  i'-pj^i''  '^^\' 
pluralité  des   manuscrits  l'attribuent.  Il  n'y  a  d'ailleurs  (pi'à  le  <•''•  '» 
conférer  à  l'histoire  du  M.  Jean  di!  Vendiere,  qui  est  imontes- 
tablement    une   de   ses    productions,    pour    y   a|)percevoir  visi- 
blement le  même  génie  et  la  même  manière  d'écrire. 

Nous  avons  quatre  diflerentes  éditions  de  cette  vie  de  sainte 
(ilosine,  ainsi  retouchée  par  l'Abbé  Jean.  '  Klle  a   été  d'abord  sur.  ii..  p.  aut- 
publiéi;  |iar  Siumus,  (pii  suivant  sa  mauvaise  ma.vime,  en  a  chan-    "'"- 
gé  le  style.  Mais  son  manuscrit  ne  coiiteriant  que  la  première 
partie  de  l'ouvrage,  il  n'a  point  donné  l'histoire  des  tran.-lations 
et  des  miracles.  '  Le  V.  Labbe  l'aiant  recouvré  entier  il.uis  di-  i.,i.  i.,i.  n.,\.  t. 
vers  manuscrits,  l'a  fait  imprimer  de  la  sorte,  parmi  les  anciens  '  P- "'-*-'*"• 
monuments  dont  il  a  enrichi  la  Hepubiii|Ut;  des  l.i-tres.  '  Dom  mji,.  a.,  l  a 
Mabillon    profitant  des  deux  éditions   précédentes,  a  publié  au  *<»*^-'""'- 
second  volume  de  ses   actes,  la  preniierc  partie  de   l'ouvrage, 
avec  quelipies  remarques  de  sa  façon,  '  et  transporté  au  V  tome  i.r,  p  435.4^, 
du  mônie  recueil,  la  seconde  partie  (ju'il  a  revue  sur  un  manus- 
crit ancien  de  plus  de  six  cents  ans.  '  Knlin  les  successeurs  de  \u,i\  ,h.  p.  210- 
Hollandus,  aïant  réiini  les  deux  jiarlies  ensemble,  en  ont  don-  '■'-' 
né    une   (pialriénn!    édition,    enrichie  de   sçavautes  observations 
préliminaires,    et    de    courles    notes,    à    leur    manière    accoiV 
lumée. 

'  (^es  derniers  Kdileurs  sont  les  seuls  qui  aient  lait  Ihoimeur  ,  ir^-ji.). 
à  l'Auteur  original  de  l'ouvrage,  de  le  produire  au  grand  juur. 
Ils  ont  d'abord  balancé  à  le  faire  inq)rimer,  sur  ce  (pi'il  ne 
contient  rien  qui  ne  se  trouve  dans  l'écrit  retouché,  et  qui  n'y 
soit  détaillé  avec  plus  d'ordre  et  d'agrément.  Mais  faisant  re- 
llexion,  que  c'est  la  plus  ancieune  histoire  i|u*0)i  ait  de  sainte 
(îlosiiie,  et  craignant  d'aillcui-s  (piclle  ne  \inl  à  s,,  pordre  dans 
Tuiiir  17.  Il  h  h 
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la  suite  des  temps,  ils  se  sont  enfin  déterminés  à  le  mettre  à  la 
tête  de  l'ouvrage  repoli  par  notre  Abbé.  Au  reste  cet  Auteur 
original,  qui  étoit  de  Metz  et  Moine  de  profession,  n'écri- 
voit  qu'après  l'an  SSH.  Il  se  mêloit  de  poésie,  comme  on  le 
voit  par  un  dixain  en  vers  élegiaques,  qu'il  a  intercalés  dans  sa 
préface,  suivant  le  goût  de  son  siècle.  Mais  sa  versification 
vaut  encore  moins  que  sa  prose. 

2°.  Un   autre  ouvrage  de   l'Abbé  Jean,   tout   autrement  in- 
téressant que  celui  dont  on  vient  de  rendre  compte,  est  l'his- 
Mab.  an.  1. 47.  n.  toire  du  B.  Jean  de  Vendiere,  Abbé  de  Gorze,  '  mort,  non 

93  7  7  7 

dès  963,  comme  l'a  cru  BoUandus,  peut-être  pour  s'être  trop 
appuie  sur  l'autorité  de  Sigebert,  mais  seulement  en  973,  dix 
ans  plus  tard.  Personne  n'étoit  plus  propre  à  exécuter  ce  des- 
sein que  notre  Auteur.  Non  seulement  il  avoit  le  talent  de 
bien  écrire,  et  un  génie  capable  de  conduire  une  entreprise  de 
cette  nature  ;  il  étoit  encore  fort  instruit  des  événements  qui  y 
dévoient  entrer,  et  de  toutes  leurs  circonstances.  Il  n'avoil  pas, 
il  est  vrai,  été  son  disciple,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé; 
puisqu'il  étoit  certainement  Moine,  et  peut-être  Abbé  de  saint 
Arnoul,    avant    que    Jean    de   Vendiere    le    devînt   de   Gorze. 

act.  t.  7.  p.  365-  '  Mais  il  étoit  lié  d'une  amitié  particulière  avec  ce  grand  Hom- 
■"■'^■^-         me;  et  après  avoir  vécu  quelque  temps  avec  lui,  il  étoit  tou- 
jours demeuré  dans  son  voisinage.  Il  passa  même  quelques  jours 
près  de  lui  dans  sa  dernière  maladie,  et  se  trouva  présent  à  sa 
mort. 

n.  1.  '  Jean  avoit  pensé  à  entreprendre  cet  ouvrage,  dès  le  vivant 

même  de  l'Homme  de  Dieu.  Il  auroit  pu,  suivant  sa  propre 
remarque,  apprendre  alors  beaucoup  de  particularités  de  sa 
vie,  en  conversant  avec  lui  :  particularités  qui  deviennent  in- 
connues dans  la  suite,  par  l'attention  qu'ont  les  Saints  de  ca- 
cher leurs  bonnes  œuvres.  Il  y  auroit  effectivement  travaillé 
dès-lors,  si  d'autres  occupations  indispensables  ne  l'en  avoient 
empêché.  Ce  délai  involontaue  dura  jusqu'à  la  mort  du  S.  Abbé; 
et  peu  s'en  fallut  que  cet  événement  prématuré  ne  lui  fit  entie- 

P.36G.  11.  5.  rement  abandonner  son  projet.  '  Il  ne  put  cependant  se  refuser 
aux  instances  qu'on  lui  fit,  pour  le  porter  à  l'exécuter.  Ceux  qui 
l'en  pressèrent  le  plus  furent  quatre  autres  Abbés  d'un  mérite 
distingué,  qui  se  trouvèrent  avec  lui  à  la  mort  du  S.  Homme. 
Jean  se  chargea  donc  de  l'entreprise,  quoiqu'avec  une  certaine 
répugnance,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  au-dessus  de  ses  for- 
ces, et  ne  tarda  pas  à  y  mettre  la  main. 
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'  Aïant  poussé  l'ouvrage  jusqu'à  la  nlraiti!  de  l'Iliiinmc  de  r  :«i  n  u>w 
Dieu  à  Gorzt>,  cl  à  la  reloriiie  do  ce  monastère,  il  l'inh-iTora- 
pit  lanl  par  lassitude  d'un  si  |)cnible  travail,  que  par  la  déliance 
de  puiivdir  l(!  Continuer.  Mai^  Hiederic,  Kvéque  de  Metz, 
qui  avfiit  ronlribué  à  le  lui  faire  entreprendre,  et  l'cppon,  Kvô- 
que  d'Ilreclit  cpii  se  Irniivoit  alors  à  Metz,  où  il  avoit  rélehn^ 
la  fôle  de  Noël,  lui  relevèrent  le  courage,  l't  le  déti-rminerenl  à 
prendre  un  travail  dt^ja  si  heureusement  commencé.  Ce  Pop- 
pon  (pii  n'est  connu  que  par  cet  endroit,  sert  à  dérouvrir  le 
temps  précis  ati(|uel  notre  Auteur  exécuta  son  des.sein.  Jean  de 
Vendiere  mourut,  e<imme  on  l'a  dit,  en  97.'{  au  coiiimeiinv 
ment  du  (laréme;  et  l'oppon  qui  gouverna  l'/glise  d  lire»  ht 
après  Maldric,  n'étoil  plus  au  monde  en  'J77,  que  Folemar  se 
trouvoil  remplir  son  siefje.  Ile  sorte  que  l'.Àbbé  Jean  put 
conmienter  sou  ouvrage  en  974,  puis  le  lai.sser  l'année  suivan- 
te, et  le  reprt.'udre  en  i>7t}. 

'Suivant  le  plan  qu'il  en  a  tracé  lui-m/^uje,  dans  une  assés  Ion-  p.3C7.  n.  c. 
gue  préface  qui  .se  lit  à  la  tète,  l'ouvrage  devoil  comprendre 
trois  parties.  La  première  étoit  consacrée  /«  représenter  la  con- 
duite (le  son  Héros  dans  le  monde,  sans  neantnmins  jjarler  ni  de 
sa  lamille  ni  de  son  enfance,  parce  que  noire  .\uleur  n'éloit 
pas  assés  instruit  de  l'une  et  de  l'autre.  Saf;e  retemie  qui  lui  a 
l'ait  passer  s(»us  silence  ce  (pii  éloit  douteux  ou  incertain.  Il  s'eii- 
ga},'eoit  à  détailler  dans  la  .seconde  partie,  par  quels  degré.s  il 
avoit  end)rassé  la  vie  monastique,  et  de  quelle  manière  il  en 
remplit  tous  les  devoirs,  d'abord  ciinime  simple  Moine,  puis 
en  qualité  d'Abbé.  Kiilin  il  destinoit  la  troisième  partie  ;\  faire 
la  relation  de  sa  bienheureuse  mort,  h  lai]uelle  il  s'étoil  trouvé 
présent. 

Jean  a  fort  bien  exécuté  son  projet  par  rap|)orl  à  la  première 
partie  et  le  commencrment  de  la  seconde.  Mais  par  malheur 
il  n'a  poussé  celle-ci  que  jusqu'à  rand)assade  du  S.  Homme 
vers  Abderame,  Prince  des  Musulmans,  et  en  est  demeuré  là 
do  sou  éciit.  De  sorte  que  Unissant  à  ce  (|ui  .se  passa  en  955,  el 
le  H.  Jean  aïanl  vécu  jusfpi'en  97.'{,  il  nous  mari|ue  dix-huit 
années  de  son  histoire,  et  peut-être  la  meilleure  partie.  On  n'a 
rien  en  elVet,  ni  de  tout  ce  qu'il  til  en  (pialité  d'Abbé,  ni  de 
tout  ce  qui  se  passa  à  sa  mort,  sinon  le  |teu  de  circonstances  qui 
s'en  lit  dans  la  préfai-e.  '  On  ne  doute  point,  q»ie  rim|>erfection  'n  'f- 
de  l'ouvrage  ne  soit  venue  de  ce  «|ue  notre  Kcrivain  aura  été 
prévenu  par  la  mort,  avant  que  d'avoir  pu  y  mettre  la  dernière 

ilhh  ij 
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Mart.  ancc.  t.  3.  maiii.  '  L'Anonynic   de   S.  Arnoul   le  dit  expressément.   Une 
p'^^^^-  antre  raison  qui  le  persuade,  c'est  qu'un  des  manuscrits  sur  les- 

quels on  l'a  publié,  remonte  jusqu'au  temps  de  l'Auteur,  et 
peut-être  même  son  original;  et  cependant  l'ouvrage  s'y  trou- 
ve avec  l'imperfection  qu'on  vient  de  marquer.  Il  y  a  de  plus 
quantité  de  petites  lacunes,  sur-tout  dans  les  dernières  pages; 
et  bien  qu'elles  ne  soient  pas  de  grande  conséquence,  elles  ne 
laissent  pas  d'interrompre  le  sens  du  discours. 

La  manière  dont  est  exécuté  ce  qui  nous  en  reste,  fait  extrê- 
mement regretter  que  l'Auteur  n'ait  pu  finir  l'ouvrage.  Si  nous 
l'avions  entier,  il  seroit  incomparablement  au-dessus  de  toutes 
les  autres  vies  de  Saints  qu'aient  produites  ce  siècle  et  les  trois 
précédents.  Jean  ne  s'y  est  pas  borné  à  nous  apprendre  sim- 
plement les  actions  personnelles  de  son  Héros,  et  à  manifester 
des  vertus  pratiquées  dans  l'obscurité  du  cloître.  Il  a  porté  ses 
vues  plus  loin,  et  donné  plus  d'étendue  à  son  dessein,,  sans 
neantmoins  en  sortir.  Attentif  à  le  rendre  intéressant,  il  y  a  fait 
entrer  une  infinité  de  foifs,  qui  aïant  trait  à  son  objet  princi- 
pal, servent  beaucoup  à  illustrer  l'histoire  ecclésiastique,  prin- 
cipalement celle  du  diocèse  de  Metz,  et  de  quelques  autres 
Mal),  act.  il.,  p.  diocèses  du  voisinage.  '  Telle  est  la  relation  de  la  fameuse  am- 
bassade qu'Otton  le  Grand  envoïa  à  Abderame,  et  qui  est 
mieux  détaillée  dans  l'écrit  en  question,  que  dans  tout  autre; 
quoi  qu'elle  n'y  soit  pas  entière  pour  la  raison  déjà  alléguée, 
p.  369.  370.  ■fin.  '  Telle  est  la  connoissance  que  notre  Auteur  nous  donne,  de 
|74.i{;6.3/8.38'2.  gj,^^j-,^j  nouibrc  d'hommcs  célèbres  alors,  avec  lesquels  le 
S.  Abbé  de  Gorze  étoit  en  relation,  soit  avant  ou  après  sa  re- 
traite du  monde.  Telle  est  encore  la  notice  qu'il  y  a  jointe  des 
écoles  de  ces  quarliers-là,  et  des  Sciences  qu'on  y  enseignoit. 
p. 368. 369.371.  Ccs  liaits  joints  au  détail  '  qu'il  fait  des  études  du  B.  Abbé, 
sont  d'un  grand  secours  pour  connoître  quel  étoit  alors  le  gé- 
nie et  le  goût  dominant  par  rapport  aux  Letres;  et  on  a  pu 
s'appercevoir,  que  nous  en  avons  fait  beaucoup  d'usage  dans  le 
discours  bistorique  à  la  tète  de  ce  siècle. 

Il  seroit  à  souhaiter,  que  tous  ceux  qui  dans  les  siècles  du 
moïen  âge,  ont  travaillé  à  nous  donner  des  vies  de  Saints,  eus- 
sent imité  notre  Auteur.  Ils  nous  auroient  appris  quantité  de 
faits  intéressants,  que  nous  ignorerons  toujours,  et  auroient 
laissé  les  minuties,  le  merveilleux  et  l'extraordinaire,  pour  ne 
s'attacher  comme  lui,  qu'au  solide,  au  simple  et  au  naturel. 
Tout  concourt   à  donner  une  idée  avanlaseuse  de  la  solidité 
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de  son  cs|)ril,  do  son  jii^^onionl,  do  .>-a  pii.-lo,  di;  son  si,avuir.  Il 
sravoil  licancoiip.  Son  ouvrage  fait  preuve  qu'il  possodoit  bi«Mi 
rKcrituir,  cl  ipril  ('loil  forl  vimsu  dans  la  locluro  dos  SS.  Pères, 
et  autns  Auteurs  e(;(lesiasti(pie>.  Il  n'ij^ntuoil  pas  incïnie  les 
profanes.  '  Il  lui  est  cepeudant  arrivé  de  »ilc-r  sous  li!  nnui  de  p.ïc.  n.  a». 
Perse  un  vers  i|ui  est  de  .luviMial. 

Ouoi(|U(;  nous  n'aions  tout  au  plus  ipie  la  moitié  de  .vjn  ou- 
vrage, on  ne  laisse  pas  d'y  compter  (piarante->ix  paj;es  in-fuliu. 
Ainsi  l'on  pourruit  reprocher  à  cet  Ecrivain,  d'adieurs  e.-lima- 
ble  par  tant  d'endroits,  d'avoir  emploie  un  style  trop  dilfus. 
Ce  n'est  pas  uu  reste  que  ce  défaut  do  prolixité  tombe  sur  les 
choses,  conmie  s'il  en  avoil  inséré  d'étrangères  dans  son  écrit, 
ou  qu'il  s'y  fiU  livré  à  des  rcdexions  vagues  el  hors  d'œuvre,  ou 
jette  sur  des  lieux  communs.  Tout  y  a  rapport  à  son  dessein  ;  et 
prcs(pi(;  tout  y  est  à  sa  place.  Mais  c'est  seulement  (|ue  IWuteiir 
s'y  sert  d'un  trop  grand  contour,  el  d'une  excessive  abondance 
de  paroles,  pour  exprimer  ce  qu'il  y  dit.  (^elle  manière  d'é- 
crire rend  souvent  sou  discours  endjarras-^!' ,  et  (|uelquefois 
obscur. 

'  (-et  excellent  nuu'ceau   d'histoire  a  d'abord  été  publié   par  Ub.jb.  t.  i.  p, 
les  soins  du  ['.  liabbe,  au   |)remier  voliinii!  de  sa  nouvelle  bi- 
bliolliecpie  de  manuscrits.  '  L'année   suivante,  llollandus  le   fit  n-iH^in.  Kcb.  p. 
entrer  avec   des   ol)scrvalions   préliminaires  et  des  Udtes,   dans        '  "*' 
son  troisième  tome  du  mois  de  Février.  '  Kidin  Dom  Mabillon  M^rt.  ib.  p.  3KJ- 
l'aïant  trouvé  dans  l'ancien  manuscrit,  doid  on  a  [tailé,  el  con- 
féré ce  manuscrit  aux  éditions  précédentes,  l'a  doimé  dans  sun 
V  siècle  Henedictiu,  ou  Vil  volume  d'actes,  où  il  est  illustré  de 
nouvelles  observations    el    de    notes    lumineuses.    Dans    toutes 
CCS    éditions,    le    texte    se    trouve    avec    les    imperfections    que 
nous  avons  marquées. 

.*{".  '  li'.Vnonyme  de  S.   Arnoiil,  (pii   paroit   avoir  écrit  vers  Mjti  a.. 
la  lin  de  ce  siècle,  assure  que  l'Abbé  Jean,  à  qui  il  donne  le 
titre    d'Ilouune   de   bienheureuse   mémoire,   avoil   composé    et 
noté  des  répons  pour  la  fétc  de  sainte  I.uce,  vierge  et  martyre, 
et  fait  un  ollice  de  la  nuit  pour  celle  de  sainte  (îlosine. 
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EvÊQUE    DE    Metz. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Mab.  act.  B.  t.  7.  '   rTi  H  I  E  R  R  I     premier     du    nom,     ou    Diederic     qu'on 

p.381.  n  46|an.  I  '       .  ,.       ,  •       '  i    •. 

1. 46.  n.  co.  A    nous   représente  comme  un  ilambeau   qui   repandoit  sa 

lumière  sur  tous  les  genres  d'étude  alors  en  usage,  sludiorum 
sigeb.  vit.  Th.  c.  omnhtm  lux,  portait  le  surnom  de  Sixte.  '  Il  étoit  fils  du  Comte 
m!  pm'v.m''^  Eberard,  ou  Evrard,  et  d'Amalrade.  Meurisse  veut  que  par  son 
père  il  fût  cousin  germain  de  l'Empereur  Conrad  I;  mais  il  y 
a  beaucoup  plus  d'apparence,  qu'il  étoit  son  neveu,  et   qu'E- 
vrard son  père  est  le  même  que  le  frère  de  cet  Empereur,  qui 
ù  la  mort  de  celui-ci  fit  tomber  par  une  générosité  admirable 
la   roiauté  à  Henri   l'Oiseleur,  comme  à  celui   qui   en   étoit  le 
Sigeb.  ib.  I  Mab.  plus  digne.  '  Thierri  par  sa  mère,  qui  étoit  sœur  de  la  Reine 
ib.  p.   t .  n.  .     ggjjjfg  Mathilde,  se  trouvoit  cousin-germain  d'Otton  le  Grand, 
de  Henri,  Duc  de  Bavière,  de  S.  Brunon,  Archevêque  de  Co- 
Mab.  ib.  p.  498.  logne,  et  de  Gerberge,  Reine  de  France.  C'est  sur  cela  '  qu'un 
"■    ■  Auteur  contemporain  nous  le  donne  pour  un  homme  issu  de 

sang  impérial,  vir  imper atorii  generis. 

Il  apporta  au  monde  un  génie  heureux,  et  toutes  les  autres 
excellentes  dispositions   qu'on   pouvoit  souhaiter  en   un   enfant 
de  sa  naissance.  Après  avoir  reçu  de  sa  mère  la  première  tein- 
ture de  la  pieté,  il  fut  envoie  à  la  cathédrale  Vd'Halberstat,  où 
l'on  prit  soin  de   son   éducation.  De-là  Brunon,  aïant  été  fait 
Archevêque   de  Cologne  en   953,  l'appella  près   de   lui,   et  se 
Sigeb.  ib.  o.  2.  3.  l'associa  dans  ses  études  et  autres  exercices.  '  On  peut  aisément 
juger  du  progrès  que  fit  Thierri  dans  la  vertu  et  dans  les  Scien- 
c.  3  I  Mab.  an.  1.  CCS,  en  la  compagnie  d'un  si  saint  et  si  sçavant  Prélat.  '  Le 
■  "■    '  siège  épiscopal  de  Metz  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort  d'A- 

dalberon,    le    vingt-troisième    de    Février  '  964,    Brunon    qui 

Mab.  an.  I.  4(j.  n.  ^     1  '  Eklich.ird  dit  que  Thierri  fut  élevé  à  S.  Gai  sous  Kerold;  mais  l'autorité  de  Sige- 
82.  Ijert,  qui  assure  que  ce  fut  à  Halberstat,  est  préférable.  Peut-être  aussi  étudioit-il  en  l'un 

et  l'autre  endroit. 
2  Sigebert  dans  l'endroit  cité,  martjue  la  mort  d'Adalberon  en  962;  mais  il  s'est  glissé 
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goiivoirioil  aloi's  IouIm  la  I^Kiraine,  proposa  Tliii-rri  pour  le 
rcniplir.  La  Coiir  y  a|)plaurlil  ;  le  cler}?!!  et  le  peuple  tie  Metz 
consonlirenl  avec  uih-  joie  unanitno  df  l'avoir  pour  Evéïpic; 
cl  d/'s  li;  ciiKpiit'inc  df  Mars  suivant,  il  fut  ordonné  par  Henri, 
Arch(iv(V|ui'  de  Trêves,  Métropolitain  de  la  province. 

'  Si-lùl  (pie  Tliierri  eut  pris  le  nouvcnii'intMil  de  son  Eglise,  Sigcii.ib.c.'j.  ii. 
il  fit  revivre  la  i  onduilf  des  hons  Paslt-ui-s,  tpii  ne  sont  établis 
que  pour  le  bien  di's  peu|»les  confiés  à  leurs  soins.  Il  n'oublia 
rien  pour  prociner  l'avanta^îe  spirituel  et  temporel  de  sou  trou- 
peau. Une  des  premières  choses  qu'il  crut  devoir  faire,  fut  de 
former  une  association  cnlrt;  sa  cathédrale  et  (elle  d'Halberstat. 
'  Ihimon  cei)en(lant,  qui  le  re^ardoit  comme  devant  tHre  son  c.  8. 
succi^sseur  dans  les  j;rands  services  (pi'il  renddit  à  l'Ej^lise  cl  à 
l'Etat,  n'entreprenoit  et  n'(.'xecutoit  rien  (|ue  de  concert  avec 
lui.  Il  voulut  qu'il  l'accompa-^'uiU  dans  le  voïage  qu'il  fît  à  Coin- 
pie^,'ne,  pour  pacincr  les  Injubles  qui  éloient  en  France.  Ce 
fut  une  tçrande  consolation  pour  cet  incomparabli-  Prélat,  d'a- 
voir pri's  d(!  lui  une  personne  aussi  intime,  .'i  laqu.-Ile  il  pût 
confier  ses  dernières  volontt'-s.  La  morl  l'aïanl  enlevé  à  Reims, 
où  il  s'éloit  l'ail  porter  de  Compi(Yue,  comme  il  a  été  dit  ail- 
leurs, Tliierri  re(;ut  ses  derniers  soupirs,  et  prit  soin  de  ses  fu- 
nérailles (|ui  S(.'  firent  A  Colitfjne.  Un  vil  alors  arriver,  remar- 
(pie  rHisloiicn  de  notre  Evéïpie,  queltiue  chose  d'approciianl 
de  ce  (pii  S(î  passa  à  reiilevemeiit  d'Klie  par  rapport  ;'i  Klisi'c. 
L'esprit  de  sagesse  et  les  autres  dons  spirituels  qui  éloienl  en 
rArchev(\pu>  (le  (iiilnpiie,  passèrent  à  l'Kvéipn»  de  Slelz. 

Hès  lors  '  l'Empereur  Oltoii,  (lui   connoissaiit  ses  talents   cl  Hi''-  »'^'-  "'•  p- 

•    .    .  ,     ,         .       '       ..  ,    .    '  ,.  ,         ,      .       508.  n.  K|  Meur. 

sa  sainteté  de  vie,  avoit  pour  lui  une  estime  snij^ulieiv,  le  clioi-  ii,.  p.  3io|spio. 

sil  pour  un  «le  ses  principaux  Conseillers.  Ce  Priiu-e  avoit  tant  ''  ''"  •*"  '** 

de  c(uiliance  en  ses  lumières,  (pi'il  vouloit  l'avoir  toujours  prés 

de  sa   personne,  même   pendant  ses  voiages.  .\ussi   ne  fait-oii 

pas  diflii  ulté  d'attribuer  en  partie  ;\  la  prudence,  au  courage, 

aux  conseils,  à  la  sage  conduite  de  notre  Prélat,  la  gloire  que 

s'acquit  Oiton  dans  le  gouvernement  de  l'Empire. 

'  Tliierri  obligé  pour  le  bien  de  l'Etat  de  s't'-loigner  de  son  >ri'-  •"  p  «•«- 
troupeau,  le   portoit    toi'ijours    neantmoins  dans   son   cœur,  cl  nj.  '  '*     '  ''^' 
ne   perdoit  point   de  vue  les  besoins  de  son  Eglise.  Pour  sup- 
pléer en  quelpie  sorte  à  sa  présence,  il  s'avisa  de  renrichir  des 
Keliqucs  de   pres(|uc  une  infinité  de   Saints,  «pii   deronanl  ses 

uno  Oiutr  on  cet  riulroit.  Il  r.iut  lirr  '  W'i»,  rommc  Suji-lyrt  le  inan|Uc  lui-mfme  lUnt  M    Sig.-l.     clir     »n. 
clirouii|uo.  w*. 
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intercesseurs  auprès  de  Dieu,  attireroient  sur  elle  d'abondantes 
bénédictions.  Pendant  près  de  trois   ans  qu'il  passa  en  Italie, 
à  la  suite  de  l'Empereur,  on  a  peine  à  croire  tous  les  mouve- 
ments qu'il  se  donna  pour  en  amasser  de  toutes  parts,  et  com- 
bien il  fut  heureux  pour  en  recouvrer  un  aussi  grand  nombre, 
que  nous  l'apprend  un  témoin  oculaire, 
sigeb. ib. c. 5. 1-2       '  La  vénération   qu'il  avoit  pour  les  Saints,  s'étendit  sur  les 
499-599  i  àii.  L  b'fiux  cousacrés  à  leur  culte.  Il  renouvella  le  vaisseau  de  son 
47.  n.  2i.  5i.       église  cathédrale  ;  fonda  une  abbaïe  sous  l'invocation  de  S.  Vin- 
cent, la  môme  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  dans  la  ville  épis- 
copale,  mais  qui  en  étoit  alors  séparée,  et  mérita  par  ses  lar- 
gesses et  ses  bons  offices,  le  litre  de  bienfaiteur,  à  l'égard  des 
abbaïes    de    S.    Arnoul,   de    S.    Clément,  nommée    alors    de 
S.   Félix,  de  S.    Pierre,   de   Vassor,  de  Remiremont,  et    de 
Mab.  act.  ib.  p.  l'église  d'Espinal.  '  Il  avoit  pour  S.  Cadroé,  Abbé  de  Vassor, 
et  pour  S.  Forannan,  Evèque  et  Abbé  du  même  lieu,  un  res- 
pect qui  alloit  jusqu'à  le  révérer  comme  ses  pères. 

Quelque  attentif  que  fût  le  pieux  Evèque  à  la  pratique  de 
Gerb.  ep.  3t-33.  toute  sorte  de  bonnes  œuvres,  '  il  ne  put  toutefois  éviter  d'avoir 
quelque  différend  avec  le  Prince  Charles  frère  de  Lothaire, 
Roi  de  France.  Différend  qui  donna  occasion  à  des  letres  de 
part  et  d'antre,  pleines  d'une  vivacité  et  d'injures  même  gros- 
sières, qu'on  ne  peut  que  desapprouver.  Il  est  vrai  qu'on  s'ap- 
perçoit  visiblement  par  le  style,  que  ces  letres  sont  de  la  façon 
du  fameux  Gerbert,  entre  celles  duquel  elles  sont  imprimées. 
On  ne  comprend  pas  au  reste  par  quel  motif,  ou  plutôt  par 
quel  caprice,  cet  Ecrivain  a  fait  parler  de  la  sorte  deux  per- 
ep-59.  sonnes  de  ce  rang.  '  Il  y  en  a  une  autre  de  lui  à  notre  Prélat, 

dans  laquelle  on  voit  que  Thierri  avoit  un   grand   crédit  dans 
l'Empire. 
Mal),  il.,  p.  598.       '  Olton  II,   fils   et    successeur   d'Otton   le    Grand,  aiant    vu 
'ai'  '^^''"''' '*'■  P-  par  lui-même  de  quelle  utilité  i!  avoit  été  à  son  père,  en  fit  com- 
me lui  son   principal    Conseiller.   Thierri    le  suivoit  dans    ses 
Sigeb.  chr.  an.  voïages,  et  sc  trouva  même,  '  selon  quelques-uns  de  nos  His- 
toriens, à  la  fameuse  bataille  que  cet  Empereur  livra  en  Ca- 
labre  aux  Grecs  et  aux  Sarasins.  Après  cette  action,  l'Empe- 
reur se  Irouvoit  en  danger  de  perdre  la  vie,  sans  le  prompt  se- 
Meur.  ib.  p.  :i29.    cours  que  Thierri    lui  prêta.  '  Meurisse   dit  que  notre  Prélat 
Sigeb.  vit.  Tii.  c.  mourut  en  Italie,  d'où  son  corps  fut  apporté  à  Metz.  '  Au  con- 
traire Sigebert  qui  a  écrit  sa  vie,  soutient  que  quelque  temps 
avant  sa  mort  il  renonça  à  tous  les  embarras  des  affaires  sécu- 
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licrcs,  pour  so  donncT  loiil  enlii.T  an  goiiverncmcnl  de  son  dio- 
cèso,  et  aux  exercices  de  la  |)éfiili!iice  el  des  autres  vertus 
clirélieiiiies.  Il  iiioiinil  à  Melz,  selmi  cet  Auteur,  le  septicTne 
de  sc|)lciiii)ro,  (jiii  éloil  un  Vi-ndredi,  l'an  '  \)Si,  et  fut  en- 
terré à  ral)l)aii!  de  S.  Vinrent,  avec  IVpitliaplie  suivaul»',  qui 
retient  toute  la  |)latitudc  Je  la  puësic  de  ce  lemps-lù. 


Kl'li  AI'IIK. 


Ilù  DeodcriiMis  goncroso  s^inf^uinu  n.itus 

ncguin  |iro(;enii-,  muni-n  li.iliens  cclul)ro 
Cirsaris  OUdnis  totigiiiini-ni  lini>.i  r;irnis, 

Cujus  roiiciliis  jura  ilodil  popiili-;. 
Luxil  oriiiii  iiiiiiido  son  snJms  luiiiiiii;  |ili>no, 

Artihiis  uxiiiiiis,  initrilius  )>grf|;ii.^. 
Undu  Mellcnsi'in  nicruil  cmisi-i-ndiTe  sedcm, 

Qui  ri'xil  diijiiii  l'r.Tsiilis  ofllrio 
Aulaiii  liiinc  cii'li'sli  struxit  pru  imiiuTu  Itogi, 

Kcliiis  i|iiniii  iniri^  ('iiiii|i>il  et  iiinuiiuTis. 
Idibus  ciidi'iiis  Si'plt'iiihris  jniii  rovolulis, 

DocessuA  surlo  cUiudiltir  hoc  silirc. 


Outre  cette  épilaplie,   qui   peut  ^Ire   de   la   façon  de    Sigc- 
bert,   cet  Ecrivain  '  a  encore  consacré  ii  la  mémoire  de  Thier-  Mour.  ib.  p.  asf 
ri,  une  espèce  d'i^piccdion  en  petits  vers,  ou  plutôt  en   prose  "**■ 
rimée.  Il  rehausse  sa  grande  naissance,  le  crédit  qu'il  avoil  à  la 
Cour,  les   services   continuels  qu'il    rendit  à  l'Etal,  sa  vénéra- 
tion pour  les   SS.  Ueli(pies,  sa   sollicituile   pastor.de.  '  Celle-ci  Sigcb.  ib.  c.  »i. 
est  avanla^'eusemenl  décrite  dans  le  dernier  chapitre  de  la  vie 
de  notre  l'relat,  par  le  même  Sigcltert.  Il  y  fait  sentir  en  parti- 
culier, le  soin  qu'il   prit  de  former  ses  Clercs,  autant  par  ses 
exemples  cpie  par  sa  doctrine.  Il  y  avoit,  dit-on,  une  autre  vie 
de  Tiiierri,  écrite  aussi-tôt  après  sa  mort.  C'est  ce  (pie  nous  dis- 
cuterons dans   la   suite.  Les   Ecrivains  île  son    temps,  el  ceux 
des  siècles  postérieurs,  qui  ont  cù  occasion  de  parler  de  lui,  ne 
le  l'ont  qu'avec  les  plus  grands  éloges. 


1  I.P  Icjto  Je  la  vie  ilo  Tliiorri  par  Sigcborl  porte  ÎXQ;  mais  cV»!  une  feule  Je  Co- 
piste, puiMpie  lo  m<»me  Sigcbcrt  iiurqui-  diMertement  cf  tic  mort  dan-.  »a  rhroni<|ue  »ar 
raniuV.  'Mi. 

Tome  VI.  I  i  i 
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Mab.  act.  ib.  p.      '  Jean,  Abbé  de  S.    Arnoul,  le  représente    non    seulement 

•"■*^'  comme  une   lumière  toujours  brillante   pour  éclairer  les  gents 

d'étude,  mais   encore    comme  un   homme    qui   n'étoit  né   que 

pour  donner  le  prix  et  le  lustre  à  toutes  choses,  ciim  tisui,  tum 

p.  367.  n.  5.  ornalui  reriim  omnium  toHis  nains  :  '  comme  un  Prélat  aussi  il- 
lustre par  la  gloire  qu'il  avoit  acquise  dans  les  fonctions  du  sa- 
cré ministère,  que  célèbre  par  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite 
dans  l'administration  des  affaires  d'Etat,  ijloria  tam  divina  quam 

p.  498.  n.  32.  humana  clarissimo.  '  Reimane,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Cadroé, 
admii-ant  en  la  personne  de  Thierri  un  génie  supérieur,  ajoute 
que  la  pureté  de  ses  mœurs  étoit  encore  au-dessus  de  la  no- 
blesse de  son  sang. 

Meur. ib. p. 329.  '  Environ  trois  cents  ans  après  sa  mort,  il  fut  tiré  de  terre; 
et  ses  habits  pontificaux,  malgré  ce  long  espace  de  temps, 
se  trouvèrent  sains  et  entiers.  Il  n'y  a  guéres  qu'un  siècle  qu'on 
se  servoit  encore  de  sa  chasuble  au  jour  de  son  anniversaire. 

§  "• 
SES    ECRITS. 


Q 


UELQUE  bel    esprit  que  fût  Thierri,  et  quelques   bonnes 
études  qu'il  eût  faites,  il   laissa  neantmoins   peu    de   pro- 
ductions de  sçavoir.   Moins  il   en  a  laissé,  plus    nous   devons 
être  soigneux  de  faire  connoître  ce  qui  en   reste,  et  ce   qu'on 
sçait  qui  s'en  est  perdu,  afin  de  rendre  à  la  mémoire  d'un  si 
grand  Evèque,  toute  la  justice  qui  lui  est  dûë. 
sigeb.  vil.  Th.  c.      '1°-  '  Sigebert,  après  avoir  fait  le  détail  de  toutes  les  Reliques 
16.  p.  306.  qyg  jg  pigjjx  Prélat  avoit  envoïées,  ou  apportées  lui-même  de 

ses  voïages  d'Italie  à  son  église  de  Metz,  nous  apprend  qu'il 
écrivit  les  actes  de  plusieurs  des  Saints  ausquels  elles  apparte- 
noient.  Il  l'assure  nommément  de  S.  Fortunat,  Evêque  de 
Tivoli,  de  S.  Miniat  martyr,  des  SS.  Prote  et  Hyacinthe, 
et  de  S.  Vincent,  Evèque  et  martyr.  Ces  actes  existoienl  plus 
d'un  siècle  après  qu'ils  furent  sortis  des  mains  de  leur  Auteur. 
Le  même  Sigebert  paroît  en  effet  les  avoir  lus  ;  puisqu'il  mar- 
que les  jours  que  Thierri  y  assignoit  pour  la  célébration  de 
leurs  fêtes  :  le  vingt-neuvième  de  Juin  pour  celle  de  S.  For- 
tunat, le  ving-cinquiéme  d'Octobre  à  S.  Miniat,  et  le  vingt- 
septième  de  Septembre  aux  autres.  Notre  Prélat  avoit  eu  un 
soin  tout  particulier  de  s'informer  de  ce  qu'on  sçavoit  de  ces 
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Saints,  sur  le*  lieux  môme  d'où  il  lira  leurs  FJcIiques.  C'est 
ce  qu'on  voit  par  la  relation  qui  fut  (hess<îe  di-s-lurs  lnuciiaQl 
la  perquisition  de  ces  saintes  dé|)uiiilles.  On  doit  juj^er  par-là, 
qu'il  fut  attentif  à  faire  entrer  dans  les  actes  de  ces  Saints,  au 
moins  ce  que  la  tradition  de  ca  tctnps-là  lui  eu  avoit  aj^pris. 
Du  reste,  on  ignore  de  (piellc  manière  il  exécuta  son  dis^ieiu; 
ces  actes  no  su  trouvant  point  dans  les  divers  recueils  des  lla- 
giographes. 

'  Les  conliiniateurs  ilc  nollandiis  ont  à  la  vérité  puhlit^  des  doii.  g.  Jua.  p. 
actes  de  S.  Vim'ent,  Evoque  et  martyr,  et  de  ses  conq»agnons,  ■  "  ' 
sur  un  manuscrit  de  Mi'lz,  qu'ils  avoient  reçil  du  V.  Sirmond, 
leur  ('(Milrere.  Mais  ce  manuscrit  paroissoit  être  venu  originai- 
rement d'Oiidjrie,  dès  le  temps  que  les  ReU^ues  des  Saints 
furent  transfiTées.  Tel  est  le  sentiment  de  ces  doctes  Edilcure, 
qui  ne  reconnoissent  point  ces  actes  pour  l'ouvrage  de  Thicr- 
ri  ;  quoique  le  téniuigiiagc  de  Sigebert,  joint  au  lieu  d'où  ils 
en  ont  reçu  un  manus(  rit,  furini;  un  puissant  préjuge  en  faveur 
de  l'Evéïpie  de  Mrls. 

'  Dans  un  autre  Tnanus<'rit  do  la  mônic  ville  se  trouvent  les  ai.  Jan.p.sss.  n. 
actes  de   S.    Félicien,    Evoque   de   Foligni   et  martyr,   l'un   de  p.  i\|.^''"^  *■  ^' 
ceux  dont  Tliierri  obtint  des  Reli{|ues.  Ces  actes  ne  sont  point 
de  la  façon  de  notre  Evè(|ue;  puistju'ils  existoienl,  avant  qu'il 
fût  en  possession  du  Cor|)s  Saint.  '  Mais  à  leur  suite  dans  le  niô-  BoII.  ih. 
me  manuscrit,  se  lit  une  adililinn,  i|ui   no  peut  être  que  de  lui, 
comme  il  paroit  par  la  (pialité  dlmmble  .Ministre  de  Icglise  de 
Metz    qu'il    y    prend.    Cette   addition    porte,    que    cet    Evctjuc 
aiant  tiié  du  tondteau  le  corps  du  Saint,  l'onvoïa  à  Metz,  où  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie.  Qu'ensuite  il  le   mit  au  monas- 
tère de   S.  Vincent,  tpi'il   avoit   fondé  depuis  peu   .sous   la  Hc- 
glo  de  S.  Henoil.  (Ju'il  y  mit  aussi  d'autres  Ucliipies  qu'il  avoit 
apportées  dt!  delà   les  Alpes,  et   ipio  ç'avoit  été   par  la  protec- 
tion des  Enq)ereurs  (pi'il  avoit  obtenu  Inntes  ces  Reliipii's. 

2**.  '  Tliierri  avoit  un  neveu  nommé  Evrard,  qu'il  aimoit  Sigcb.  ib.  c.  18. 
tendrement,  et  qu'il  avoit  pris  soin  d'élever  dès  l'enfance.  Cet 
enfant  étant  mort  en  978,  lorsqu'à  peine  il  avoit  atteint  l'Age 
do  dix  ans,  l'oncle  le  lit  enterrer  i  l'abbaïo  de  S.  Vincent, 
avec  une  inscription  en  prose,  et  une  épitaphe  en  douze  vers 
élegiaipies  de  sa  façon,  pour  orner  son  tombeau.  Sigebcrt  nous 
a  conservé  ces  deux  petites  pièces,  avec  une  troisième,  qui  est 
une  seconde  épitaphe  en  six  autres  vers  élegiaqucs;  mais  com- 
me celle-ci  paroit  supcriluè,  ne"  contenant  |ircsque  que  les  mé- 
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mes  pensées  de  la  précédente,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'elle  est  de  Sigebert,  ou  de  quelque  autre  que  Tliierri.  Les 
deux  autres  pièces  ne  présentent  rien  de  parfait  pour  le  style; 
mais  les  pensées  qu'enferment  les  douze  vers  ont  de  l'éléva- 
tion, et  annoncent  la  foi  et  la  pieté  du  Poète.  En  conséquen- 
ce de  cet  enterrement,  le  Prélat  donna  au  monastère  un  calice 
d'or,  sur  le  pied  duquel  il  fit  graver  une  inscription,  qui  expri- 
me le  motif  de  son  présent. 
Spic.  ib.  p.  139-  3°.  '  Il  y  a  une  relation  fort  détaillée,  qui  contient  la  liste 
■  des  SS.  Reliques  dont  Thierri  enrichit  sou  église  de  Metz, 
et  les  voies  par  lesquelles  il  réussit  à  en  amasser  un  si  grand 
nombre  dans  ses  voïages  d'Italie  en  970.  Elle  porte  pour  titre  : 
Invention  des  Saints  que  l'Evêquc  Diedcric  recouvra,  cf.  transféra 
dans  la  ville  de  Metz.  Quoique  notre  Prélat  n'y  ait  eu  d'autre 
part  que  d'y  avoir  donné  occasion,  et  peut-être  de  l'avoir 
fait  écrire,  nous  ne  pouvons  mieux  placer  qu'à  son  article,  le 
compte  que  nous  en  devons  rendre.  C'est  l'ouvrage  d'un  de 
ses  Clercs,  qui  l'aïant  accompagné  en  Italie,  se  trouva  présent 
à  tout  ce  qui  se  passa  par  rapport  à  la  découverte,  et  à  l'acquisition 
de  ces  Reliques.  Personne  par  conséquent  n'étoit  plus  en  état 
de  nous  en  instruire.  Il  a  été  attentif  à  marquer  non  seulement 
les  lieux  d'où  elles  furent  tirées,  mais  aussi  les  principales  cir- 
constances qui  accompagnèrent  l'assemblage  de  tant  de  pré- 
cieux thresors,  et  leur  translation  à  Metz.  Il  a  poussé  le  détail 
jusqu'à  nommer  les  personnes  de  qui,  ou  par  le  moïen  des- 
quelles on  les  avoit  eus,  et  celles  qui  s'étoient  chargées  de  les 
transporter  en  Lorraine.  Il  marque  aussi  les  précautions  qu'on 
avoit  prises  pour  s'assurer  de  la  vérité  des  Reliques,  afin  d'é- 
viter toute  supercherie;  et  si  elles  n'étoient  pas  des  Saints  du 
pais,  mais  qu'elles  y  eussent  été  apportées  d'ailleurs,  il  a  soin 
de  dire  d'où  et  par  quelles  voies  elles  y  avoient  été  trans- 
férées. 

Cet  écrit  est  intéressant,  non  seulement  pour  faire  connoî- 
tre  le  zèle  et  la  dévotion  de  Thierri  pour  le  culte  des  Saints, 
et  pour  montrer  combien  l'église  de  Melz  fut  enrichie  en  cet- 
te occasion  ;  mais  il  l'est  sur-tout  en  ce  qu'il  nous  apprend 
quel  a  été  le  sort  des  Reliques,  en  tout  ou  en  partie,  de  plu- 
sieurs Saints  illustres  dans  l'Eglise.  Il  suffit  de  nommer  ici 
S.  Pierre,  S.  Estienne,  premier  martyr,  S.  Laurent,  S.  Vin- 
cent de  Sarragoce,  et  sainte  Luce,  vierge  et  martyre  de  Sy- 
racuse. On  croïoit  fermement  alors  sur  les  assurances  confir- 
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mf^fis  par  serment,  scrmoiU  f|iic  l'Kv<^([uo  do  Cnrfou  donna  à  Tliicrri 
que  lo  corps  de  ct'lte  Sainte  martyre  fut  du  rntmluv  de  ceux 
qu'il  tranfcra  à  Mi'tz.  Cet  ("irit  nous  apprend  encore,  que  p  ua 
notre  zélé  l'rclat  en  se  donnant  tant  do  mouvement  pour  ac- 
quérir des  H<'li(pies,  ne  pronoit  pas  moins  de  soin  de  reclier- 
clicr  les  acti'S  des  Saints  ansfpicis  elles  apparlenoienl.  Knfin 
'  Si^ebiM't  re^ardiiit  cet  ccrit  si  important  pour  la  posteriti^,  .siEfh.ib.r.ie  p 
qu'il  a  cru  devoir  l'insérer  en  entier  dans  la  vie  de  Thierri, 
qu'il  écrivit,   lorsrpi'il  demenroit  à  S.    \incenl  de   Metz. 

'   Dom  Maliillon  a  été   dans  le  sentiment   r|ue  cette    relation  Mab.  an.  i.  47.  n 
faisoil    parlii!   d'une  plus   ancienne  vie    de  notn;    Prélat,   écrite  ''"  '''■'"  *^ 
par  l'Anonyme    même,   Auteur  di>  la  relation  dont   il   s'agit  et 
que  celte  vie  n'existe  plus  aujomd'lmi.  Il  est  certain  (pi'il  y  avoit 
une  vie  de  cet   Kvé(pie,   plus  ancienne   que  celle    de   Si|,'cbert. 
C'est  ce   ((u'altestenl  deux    Kcrivains  de   la  fin   du    XI   siècle  : 
'   l'Auteur    anonyme    de    la   petite   clironi(|uc    des   Kvé(pics  de  Spic  t.  c.  p.  067. 
Melz,    (jui    écrivoil   au   commencement   de    l'épiscopat  de   Po- 
pon   vers  lO'Jô,  'et  Iluf;ucs   de  Klavigni,  qui    finit  sa    clironi-  Hug.  FUv  chr  p. 
que  à  l'année  1101.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  l'écrit  dont  '^ 
parlent  ces  Auteurs,  n'est  point  celui  de  Sigebcrt  sur  le  même 
sujet.  Outre  cpie  celui-ci   n'avoil  pas  encore  composé   le  sien, 
lorsque  les  autres  écrivoient  ceux  où  est  manpiéc  la  vie  m  rpies- 
tinn  ;  ce  (pie  llu|,'uos  de  Flavi^'ui  nous  en  a|)prend  en  particu- 
lier,   fait    uu(î    preuve    conqilcle  (pi'elle  étoit    fort   «lilVerente    de 
celle  de    Sij^ebert.    1Iuj,mu'S    parlant   de    S.    Kin{,'ene,    ipii  étant 
passé  d'ilibernie  sa  patrie   dans   le  roïaume  de    Lolliaire.   avoit 
été  fait  d'abonl    .\l)bé  de  S.    Kelix,    aujourd'luii   S.    Clément  à 
Melz,    puis    de    S.    Vanne    h    Verdun,    renvoie   ceux    (pii    vou- 
droient  s'instruire  plus   anq)lement  de  son  bistoire,  h  la  vie  de 
l'illustre  Tbierri,  Kvéque  de  Metz.  Ov  nous  avons  la  vie  de  ce 
Prélat  écrite  jtar  Sigeberl;  et  il  n'y  est  pas  dit  un  seul  mol  de 
S.  Fitij^ene.  ('elle  plus  ancienne  vie  est  |)erduë;  et  la  perte  en 
est  d'autant  plus  jurande,  (pi'on  n'a  point  d'autre  monument  pour 
l'bistoirc  de  ce  S.  Abbé. 

Ilieu  loin  qu'il  y  ait  cpielques  preuves,  que  la  relation  des  Hc- 
liques  découvertes  en  Italie  et  transférées  à  Metz,  fit  partie  de 
cette  plus  ancienne  vie,  on  en  a  d'opposées.  Il  paroit  d'une 
part,  (pi'elle  fut  laite  peu  de  temps  après  le  relmu-  de  Tbieiri 
dans  son  diocé.se,  où  il  se  rendit  en  U71  ou  i>7*2  tout  au  plus 
lard,  et  même  lorscpi'il  étoit  encore  vivant.  Il  est  incontestable 
d'ailleurs,   que   cette   relation    se   trouve  isolée,  cl  sans  la    plus 
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ancienne  vie,  dans  les  divers  manuscrits.  Dom  Luc  d'Acheri 
qui  l'a  donnée  au  public,  et  Sigebert  qui  l'a  fait  entrer  dans 
l'histoire  de  notre  Prélat,  ne  l'ont  point  vûë  autrement.  Ce 
qu'il  y  a  de  fort  surprenant,  c'est  que  Sigebert,  qui  foisoit  alors 
sa  résidence  à  S.  Vincent  de  Metz,  où  l'on  avoit  des  motifs 
particuliers  de  conserver  les  monuments  qui  concernoient 
l'histoire  de  l'Evêque  Thierri  fondateur  de  cette  abbaïe,  n'ait 
eu  aucune  connoissance  de  la  plus  ancienne  vie  de  ce  Prélat .  Il 
le  témoigne  bien  clairement  lui-même,  et  dans  sa  préface  où 
il  se  plaint  qu'on  avoit  négligé  d'écrire  son  histoire,  et  dans  son 
épître  dedicatoire,  où  il  dit  qu'il  va  rapporter  ce  qu'il  en  a  pu 
apprendre  de  la  tradition:  qiue,  veraci  relatione  agnoscere  potui. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant  par  les  témoignages  des 
deux  autres  Auteurs  cités  et  contemporains  de  Sigebert,  que 
cette  histoire'  avoit  été  écrite  avant  la  sienne,  et  qu'il  existoit 
alors. 
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J;%^^"|' '''''•  f'-  '  i^  EUAULD,  à  qui  l'on  donne  le  titre  de  Saint,  et  la 
\Jf  qualité  de  Moine  de  Fleuri,  ou  S.  Benoît  sur  Loire, 
est  absolument  inconnu  dans  les  monuments  de  cette  abbaïe. 
Dom  François  ChazaI,  qui  a  fait  l'histoire  de  cette  maison  sur 
ses  propres  titres,  lorsqu'il  en  étoit  Prieur,  n'y  rapporte  pas  le 
moindre  mot  de  ce  Gerauld.  11  a  cependant  donné  une  atten- 
tion particulière  à  y  recueillir  tout  ce  qu'il  a  pu  déterrer,  tou- 
chant les  hommes  de  Letres  qu'a  produits  ce  monastère.  Cela 
n'empêche  pas  qu'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
appartenant  autrefois  à  celle  de  M.  Colbert,  et  cotté  6388,  ne 
nous  présente  un  poëme  sous  le  nom  de  5.  Gerauld  Moine  de 
Fleuri,  comme  il  semble.  Ce  sont  les  propres  paroles  de  l'ins- 
cription, dont  le  terme  il  semble  fait  voir  qu'elle  est  d'une 
main  récente.  Ce  poëme,  que  l'Auteur  adresse  à  Erchambaud, 
Archevêque  de  Tours,  roule  sur  les  hauts  faits  de  Vautier  ou 
Waltaire,  qui  y  est  qualifié  Roi  d'Aquitaine.  Erchambaud 
florissoit  quelques  années  avant  la  fin  de  ce  siècle,  vers  986;  et 
c'est    par-là   qu'on  a    connoissance   du    temps    où   écrivoit    ce 
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Pofile.  Nous  laissons  an  roslo  ù  <  (iii\  qui  liav.nllenl  à  l'hisloire 
d'Aquilaine,  le  soin  d'oxaiiiinfr  cl  (ra|i|irricier  son  pot-ino.  La 
uolicc  gtMM'iaic  ((uo  nous  en  venons  tlo  donner,  suflit  puur 
noire  dessein. 

On  a  vu  dans  le   roiu's  de  nuire    hi^^ldire,   (jue  di'|pnis  le  rc- 
uonvellcriienl   des  (études   sons    Cliarleni3{,'ne,  l'abbaïe  de  Fleu- 
ri  u'a  poinl  dis-Cdoliiiud"  d'avciii   inie  suite  de  penls  de  Lelres. 
lis  s'y    iiiulli|ilierent    nirine    a|ir«>s   le    milieu    de   ce    X    siècle, 
tant   il  la  laveur  de  la  leforine  (|nc   S.  Odon  de  (Jlunj  y  avoil 
(5lal)lie,  (|n'on    tonse(|ueni  e    des    Irnvauv    litcriiires  du  svavanl 
Alilxin,  (|ui  en  lui  Ahbr,  apn'-s  y  avoir  dirij,'/;  les  écoles.  '  Par-  O"^  ♦•••  >  3  p 
ini  ceux  (|ni  s'y  dislinj,'uerent  par  li.'ur  sçavoir  sous  li«  renne» 
de   liiiguis  (iapi'l  el  de  llobcrl  son  fds,  on  nous  fait  ctmnoilrc 
un    Mniiir    niinini(5    Iskmiiakd,    '   (pie    d'aulres   ont   pris    p<nir  Fior.  bu.  m»  p 
lliscnd)erl,    donl     parle     llel|,'anld,     auln;     Moine    de    F'Ieuri, 
dans  la  vie  du  iloi  Robert  le  Pieux.  .Mais  celle  idtV  n'a  d'au- 
tre fond(!ment  (pie  la  ressemblance  des  noms,  (pii  est  un  très- 
loible   appui.  '    Outre    (|u'lli.scinbcrl    paroit    avoir    survi^eu    ce  t)u  Uic»  i.  ♦.  p. 
Prince,  et  avoir  ('■lé   par  conséquent    beaucoup  plus  jeune  que  ' 
l'autre,    llcl^^auld   aïanl  occasion   de  relever  son   merilo,  ne  le 
rcpresiMite  |)(iinl  coimnn  un    homme  de  Lctres,  ce  ({u'il    n'aii- 
roil  [las,  ce  s(!mble,  ni:nli^'é. 

On  jii^e  |)ar  Irldi^iiieinenl  di;  ceux  (pii  eniploïcrcnt  la  plu- 
me d'Iscinbard,  (pie  la  réputation  de  son  S(;avoir  s'éloit  ri'pan- 
due  au  loin.  '  l./cs  Moines  df"  S.  Josse  sur  les  c«'»los  de  Picar-  Mib.  act.  B.  i.  7. 
die  au  diocèse  d'Aniiens,  après  la  (b^couverte  el  la  translation  !.•«,  n.4i>. 
du  corps  de  leur  S.  l'alron,  (pii  se  tirent  en  1)77,  et  le  rélablis- 
seincnt  de  leur  monastère  qui  suivit  aussi-l(Jt,  eurent  recoui-s  à 
Iwiiiibard,  pour  écrire  la  vie  du  Saint,  et  rinsldin-  de  .sa  transla- 
tion. Ils  dfvoicnl  cependant  avoir  sa  vie,  qui  avoil  été  écrite 
par  un  .Vnonynie,  avant  le  milieu  du  VIII  siècle,  comme 
iKMis  l'avons  rapporté  à  la  pi\\!,e  71)  de  iidIii'  IV  volume.  .Mais 
elle  étoit  sans  doute  perie  dans  la  ruine  de  leur  mona<teri>  par 
les  Nornians.  Isenibartl  ne  lais.s;i  pas  de  la  trouver  ailleurs,  el 
peul-ètre  même  dans  la  bibliotbe(pic  de  Fleuri.  Elle  lui  servit 
de  nnide  et  de  modèle  pour  en  composer  une  nouvelle,  à  la- 
quelle il  ajortu»  l'bistoiiv  de  la  translation  du  Saint,  apparcm- 
luenl  sur  les  mémoires  tpi'on  avoit  eu  suin  de  lui  louniir.  Il 
adressii  l'une  el  l'autre  i"»  ceux  (pii  l'avoient  en{{aj{é  à  ce  travail; 
mais  sa  modestie  ne  lui  permit  pas  d'y  mettre  son  nom.  '  C'est  .ict.  i  i  p  mBw 
ce  qui  avoil  d'abord   lail  croire  ii  Dom  Mabillon.  que  l'ouvrage 
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Ord.  vit.  ib.  apparlenoit  à  un  Moine  de  S.  Josse.  '  Ordric  Vital  l'a  tiré  de 
celte  erreur,  en  nous  apprenant  que  c'est  la  production  de  la 
plume  d'Isembard.  Hœc  omnia,  dit-il,  Floriacensis  Iscmbardus 
gesla  temporihus  Hugonis  Magni,  seu  Roherli  Régis,  Adelelmo 
rogitante,  descripsit. 

Doni  Mabillon  avoit  l'un  et  l'autre  écrit  d'Isembard  entre  les 
mains;  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les  publier.  Il  s'est  sage- 
ment borné  à  extraire  du  premier,  ce  qui  lui  a  paru  propre  à 
p.  497-499.  éclaircir  la  plus  ancienne  vie  de  S.  Josse.  Et  comme  '  Ordric 

Mab.^ib.  t.  7.  p.  Vital  a  fait  un  abrégé  de  l'bistoire  de  la  translation,  '  le  même 
Dom  Mabillon  s'est  contenté  de  le  faire  réimprimer,  sans  char- 
ger son  recueil  du  texte  entier  de  l'Auteur  original. 


545.  54«. 


GAUSBERT, 

Chorevéque    de    Limoges. 

Bosq.  par.  1.  p.  '  /GAUSBERT,  dont  nous  entreprenons  de  parler,  est 
13.'  ^^^'  ■  ^'  *'  VJmoins  connu  par  le  mérite  de  ses  écrits,  que  par  le  ti- 
tre d'Ecrivain  mercenaire,  et  livré  au  mauvais  goût  de  son  siè- 
cle. Il  se  trouve  mal  nommé  Hausbert  dans  quelques  imprimés, 
Bal.  his.  Tut.  p.  et  ne  doit  pas  être  confondu  '  avec  un  autre  Gausbert,  Gram- 
417. 43i.  mairien  et  Archidiacre  de   Limoges,  qui  ne   florissoit   qu'envi- 

Bosq.  par.  1.  p.  ron  uu  sicclc  plus  tard.  '  M.  Bosquet  qualifie  celui  qui  fait  le 
^'-  sujet    de     cet     article,    Chorevéque    d'Angoulesme.    Mais     ce 

n'est-là  peut-être  qu'une  faute  d'Imprimeur;  et  il  est  juste  de 
Conc.t.9.  p.875.  s'cu    rapporter    plutôt  '    à    Gerauld,   Abbé    de    SoUignac,   qui 
avoit   pu    connoître   personnellement    Gausbert,  et   qui   le   fait 
Gaii.  chr.  nov.  t.  Chorcvêque    de    Limoges    sous    l'Evèque    Hildegaire.    '    Hilde- 
2.  P.-512.  ggjj,g  i^jj-,^  gg  gjggg  ^^  moins  dès  983,  jusques  et  peut-être  au- 

Bosq.  ib.  delà  de  987:  époque  qui   ne  s'éloigne  pas  '  de  celle  que  M. 

Bosquet  assigne   à   l'écrit  de   Gausbert,   qu'il   place  vers  l'an- 
née 970. 

Cet  écrit  sont  les  actes  de  S.  Front,  qu'on  regarde  comme  le 
premier  Evêque  de  Perigueux,  sous  la  Métropole  de  Bour- 
deaux.  On  a  déjà  remarqué  plus  d'une  fois,  qu'une  des  passions 
dominantes  de  nos  François  en  ce  siècle,  étoit  de  faire  re- 
monter l'origine  de  leurs  Eglises  jusqu'au  temps  des  Apôtres, 
ou  au  moins  de  leurs  premiers  successeurs.  Les  Perigordins 
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voïiint  (|ii<!  plusieurs  |)<îU|)I(!S  (h;  leur  voisina;;!'  -i'  vaiituiiMil  de 
col  lioiiiii'ur,  tels  (|Ui!  1rs  Limousins,  les  Ui-ii  iiicrs,  ci'ux  du 
Puy  en  Vêlai  cA  autres,  no  purent  souHrir  ili-  leur  i^lre  inftv 
rieurs  en  ce  point.  ''Ils  empruntèrent,  ou  pour  inii-ux  dire,  j^a-  Conc. iL. 
gnerent  la  plume  de  notre  Cliore\è(pie,  pour  avoir  des  actes  de 
S.  Kront,  (pii  pussent  faire  preuve,  en  apparence,  que  ce  pre- 
mier !']v(>(pie  (le  leur  pais  n'àloit  pas  moins  ancien  que  S.  Mar- 
tial (le  Limoges,  ni  S.  l'r>in  di;  Ilour^jes,  ni  S.  (ieoij^e  du  l'uy. 
'  (;au>liert  satislil  à  leur  di'>ir  par  une  espèce  de  pieux  Itoman,  nfnq.  pu. i.f.b- 
que  M.  l{os(|uet  a  ei)  la  comjjlaisarice  d(>  nous  donner  dans  son 
histoire  de  r('i,'lisiî  (iallicane,  apn'-s  l'avoir  lin''  d'anciens  ma- 
nuscrits. Quoique  l'Auteur  y  prenne  un(!  route  dilVerente  de 
qu(;l({U(>s  autres  Ecrivains  de  mùme  {{t>nie  qu(;  lui,  (>n  ce  «pj'il 
n'a  pas  ju<;(5  u  propos  de  l'aire  de  S.  Front  un  des  72  Disciples  de» 
J.  C.  comme  en  avoient  us(';  depuis  peu  les  Auteurs  des  actes 
de  S.  Martial  et  de  S.  Ursin,  à  l'égard  de  c  'S  premiers  Evo- 
ques, il  ne  laisse  pas  de  venir  au  m(}ine  but,  et  de  doimer  .son 
Saint  pour  un  Disciple  de  S.  Pierre,  qui  selon  lui,  l'ordoiuia 
Ev(\que  à  Home,  (!l  le  nMJvoïa  ;'i  Perinutuix  sa  patrie. 

Qui!  cet  (''crit  publié  par  M.  Uo.squet  soit  celui  de  Gausbert, 
on  en  a  ime  preuve  iinuulestable  '  dans  les  actes  du  Concile  Conc.  ib. 
tenu  ;"»  Limo^'es  en  JO.'M,  au  sujet  de  l'apostolat  de  S.  .Martial. 
Un  Clerc  de  l'é^'lise  de  Peri^'ueux,  (pii  se  trouvoit  à  celte  a.s- 
senil)l(''(',  aianl  voulu  ropre.senler  sur  l'autcMilt'-  des  actes  de 
S.  Kront,  que  cet  Ev(^(pie  pouvoit  aussi  bien  que  S.  Martial 
porter  le  nom  d'.Vpôtre,  l'.Vblx'  de  Suili;;nac  lui  inq»osa  silen- 
ce, on  faisant  voir  (jue  ces  actes  (Soient  iusullisants  pour  ét;dilir 
sa  pr(''leiition.  Il  en  montre  rinsullîsanco,  on  ce  que  d'une  pari 
ils  ('•toient  de  iiouvtîlle  dali;;  aianl  î'Aé  laits  par  («ausberl,  Cho- 
rev('^que,  sous  llilde;;aire,  Ev(Sjue  de  Limo^'os,  (jui  n'y  avoit 
m(Mi:e  lravaill(''  (pi'à  prix  d'arj;eut  :  Gamhcrtm  nmlrr  rtluUl  htcri 
causa.  Il  ajoilte  de  plus,  (jue  ces  actes  supposant  que  S.  Front 
avoit  Hé  instruit  du  (ihristianisme,  et  roA;\\  la  tonsure  i'i  Peri- 
gueux  sa  patrie,  amionçoienl  par  conséquent,  (pie  la  religion 
Cluétiemie  y  (Hoil  d(^ja  iHablie  avant  lui.  Qu'enlin  ces  actes  le 
representoiiMit  plrtt('tt  ci^nme  un  Solilaiii',  que  connue  un 
Ev(\pie.  Ce  sout-là  juslem  Mil  les  Ir.iits  principaux  ipii  se  lisent 
dans  r('<irit  iiiq)rinu''  par  M.  Hosipiet. 

'  Ciausbi'rl  y  on  a  fait  entrer  (pielipjes  autres,  ipii  se  trouvent  Ho^ijib. p.iJ-l*. 
les   nu^mes    dans   les   actes   d"   S.   (îeorjje,    premier  E\(>que   du 
Puy,  ot  qui  ne  permettent  pas  de  doul.r  qu'il  n'ait   puisé  dans 
Tovw  VJ.  K  k  k 
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ceux-ci,  dont  nous  avons  rendu  compte  plus  haut.  Telle  est 
l'association  et  l'union  mutuelle  de  ces  deux  Evêques,  l'un  et 
l'autre  Disciples  de  S.  Pierre.  N'importe  que  l'Auteur  des 
actes  de  S.  George  suppose  qu'ils  suivirent  cet  Apôlre  de  Jé- 
rusalem à  Rome  :  au  lieu  que  Gausbert  dit  que  ce  fut  à  Rome 
que  S.  Front  s'associa  avec  S.  George.  Telle  est  encore  la  ré- 
surrection de  ce  dernier,  par  l'application  que  l'autre  lui  fit  du 
bâton  qu'il  avoit  reçu  de  S.  Pierre. 

On  poiuToit  penser,  il  est  vrai,  que  l'Historien  ou  Légen- 
daire de  S.  George  auroit  aussi  aisément  puisé  dans  l'écrit  de 
Gausbert,  que  Gausbert  dans  le  sien.  Mais  diverses  raisons  ne 
permettent  pas  de  former  ce  jugement.  Il  est  sensible  par  l'écrit 
de  Gausbert  qu'il  a  eu  attention,  soit  par  une  sage  retenue,  ou 
autrement,  à  ne  pas  donner  S.  Front  pour  un  des  75  Disciples 
du  Sauveur,  tel  qu'il  est  représenté  dans  les  actes  de  S.  George. 
D'ailleurs  les  suites  de  la  résurrection  de  celui-ci  sont  plus  dé- 
taillées, ou  paraphrasées  dans  les  actes  de  S.  Front,  que  dans 
les  autres.  Enfin  il  n'est  pas  cr"oïable  que  le  Légendaire  de 
S.  George  n'eût  rien  dit  du  long  temps  que  le  Saint  demeura 
dans  la  solitude,  et  des  merveilles  qui  s'y  opérèrent,  selon 
Gausbert,  s'il  avoit  eu  connoissance  de  l'écrit  de  ce  dernier. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  Perigordins  sensibles  aux  remontran- 
ces de  l'Abbé  de  Sôllignac,  au  sujet  des  actes  de  leur  pre- 
mier Evêque,  voulurent  en  avoir  d'autres  qui  pussent  éviter 
une  pareille  contradiction.  Il  étoit  cependant  impossible  de 
remédier  au  vice  de  nouveauté.  Ils  ne  laissèrent  pas  neant- 
par.  i.  p.  25-30.  moius  d'en  fabriquer,  ou  faire  fabriquer  d'autres,  '  dont  M. 
Eosquet  donne  un  long  extrait  dans  son  ouvrage.  Ceux-ci 
retiennent  beaucoup  de  traits  qui  se  lisent  dans  les  précédents. 
Mais  on  a  eu  soin  d'y  faire  paroître  saint  Front  au  nombre 
des  72  Disciples,  et  sorti  de  la  tribu  de  Juda.  Et  au  lieu  de  l'y 
représenter  comme  un  Solitaire,  on  le  fait  aller  de  coté  et  d'au- 
tre annoncer  l'Evangile,  qu'il  porte  jusqu'en  Lorraine.  Ce 
qu'on  ajoute,  de  la  visite  prétendue  qu'il  rendit  à  sainte  Mar- 
the, et  des  circonstances  de  l'enterrement  de  cette  Sainte  à 
Tarascon,  fait  voir  la  fécondité  de  l'Auteur  à  imaginer  de 
faux  événements.  Malgré  tous  les  foux  prodiges  et  les  marques 
notoires  de  nouveauté  dont  ces  actes  sont  remplis,  on  a  toute- 
fois voulu  les  faire  passer  pour  l'ouvrage  des  trois  premiers 
successeurs  de  S.  Front.  Il  est  visible,  que  les  nouvelles  cir- 
constances, au  moins  les  principales,   introduites  dans  les   se- 
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conds   arlos,   y  ont    été  mises    en    cuiiM;i|Uf'n<'e    d<'s    kihoi.Iius 
dont  rAljhé  de  Sollij^nac  cliargeoit  les  premiers. 

Après  tout,  ce  n'est  pas  sans  raison,  que  tous  les  bons  Cri- 
tiques se  sont  ri;criés  contre  e^s  divers  actes,  et  les  ont  re- 
gardés connue  des  pièces,  non  senlt-meiil  supposées  et  insou- 
tenables, mais  encore  connue  ridirutemenl  imaginées,  et 
presipu!  aussi  mal  dirigées.  Nous  rej,'rolous  le  teuqis  que  nous 
enq)loï()ns  à  en  parlitr.  Mais  nous  sonnnes  enna^^és  à  faire  rou- 
niiître  le  ^oùl  el  le  <,'énie  des  f,M'nls  de  I.elres  en  iliaque  siècle; 
et  il  a  fallu  renqilir  cet  en^a^ement. 

Ouelque  mauvais  que  soit  l'écrit  de  fîan^bert ,  '  il  s'est  {^'Î-J**''  *•  ^• 
neantmoins  trouvé  un  quebpi'un  qui  a  pris  la  peine  d'en  faire 
un  petit  abre;,'é,  que  Itarali  a  inq)rimé  dans  su  cbronolo^de  de 
Lerins.  L'Abbreviateur,  ou  ses  Copistes,  y  ont  seulement 
clianj^é  l(î  nom  de  Georj,'e,  compa(;nou  de  S.  Front,  et  en- 
suite Evéque  du  Puy,  contre  celui  di?  Gre<,'oirc. 

'   M.    Haillet    prétend,    qu'Adon    de    Vienne    avoit    i-A    con-  Bail. 25.  Oct  ub. 
noissance  des  actes  de  S.  Front  par  Cansbert  ;  ce  ({ui  a  porld  iIb."f..'p!'iiS"5! 
lo  P.  le   Lon}{,  son    Copiste,   ;*!   supposer  que  cet  Auteur  avoil 
vôcu  dès  le  IX  siècle.   Il  est  vrai  '  qu'Adon,   parlant  du   Saint,  Ado, mari  p.mk 
dit  (pi'il  fut  ordonné  à  Rome   par  S.  Pierre  et  (ju'il  ressuscita  ~ 
S.  George  .son  couq)a{;non,  par  la  vertu  du   bâton  de  cet  Apô- 
tre :  deux  traits  qui  se  lisent  expressément  dans  l'écrit  de  Gaus- 
bert    et   les    autres    actes    postérieurs.    Mais    aïaut   des    preuves 
pour  montrer  que  Gausb-rl  n'a  vécu  (pic  sur  la  fin  du  X  siè- 
cle, comme   on   l'a  fait   voir    |)ar  l'épisnipat  d'llildcj,'aire,   sous 
leipiel    il   exer(;oit   les  fondions  de  (lliorevèque,   il    est   clair  que 
c'est  nlrilùt  Gaiisbert  (pii  a  puisé  dans  Adon  :  ou  peut-être  se- 
ra-t-il  arrivé  que  l'un  et  l'autre  auront   tiré  ces  traits  de  la  tra- 
diliuii  du  païs. 
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ADALBERON, 

Archevêque    de    Reims. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 


Mab.  an.  1.  47.  n. 
49  I  Bib.  PP.  t. 
17.  p.  652.  1  I 
Mari.  t.  2.1.  1.  c. 
i. 


Cam.  chr.  1.  i.  c. 
101. 


Bib.PP.ib.lMoso. 
chr.  p.  031.  032. 


Foie,  de  abb.  Lob. 
c.  7.  p.  551. 


Moso.chr.  p.  631  | 
Mab.  ib. 


Bib.PP.ib.lMoso. 
chr.  p.032i  Geib. 
ep.  par.  1.  ep.  54. 
56. 


ADALBERON,  l'un  des  plus  illustres  Prélats  de  l'église 
Gallicane  sur  la  fin  de  ce  siècle,  fut  aussi  l'un  de  ceux 
qui  travaillèrent  avec  plus  de  succès  à  soutenir  l'empire  des 
Letres.  '  11  étoit  fils  de  Godefroi,  Comle  d'Ardene,  et  avoit 
pour  frères  un  autre  Godefi'oi,  Comte  de  Verdun,  et  Henri, 
Comte  d'Ardene,  à  la  mort  du  père.  De  ce  Comte  de  Ver- 
dun sont  issus,  selon  quelques  Auteurs,  les  Ducs  de  la  basse- 
Lorraine.  '  Le  jeune  Adalberon  fut  élevé  à  l'abbaïe  de  Gorze, 
avec  plusieurs  autres  enfants  de  la  première  noblesse,  nommé- 
ment Rothard,  depuis  Evoque  de  Cambrai,  avec  qui  il  lia  une 
amitié  indissoluble.  Il  sortit  de  cette  école  '  fort  instruit  des 
Sciences  ecclésiastiques;  et  ses  mœurs  s'accordèrent  toujours 
avec  son  éducation  et  sa  naissance.  '  Folcuin,  Abbé  de  Lau- 
bes,  son  contemporain,  le  regardoit  sérieusement  comme  un 
des  plus  sçavanls  Hommes  de  toute  la  Delgique  :  Illanim  par- 
tiicin  erudilissimo  Adalbcrone. 

Odoiric,  Archevêque  de  Reims,  '  étant  mort  le  sixième  de 
Novembre'  969,  le  Roi  LoLhaire  jetla  aussi-tôt  les  yeux  sur 
Adalberon  pour  le  remplacer,  et  le  fit  élire  par  le  clergé  et 
le  peuple,  ce  qui  lut  approuvé  de  tous  les  grands  du  roïau- 
me.  Cette  église  avoit  besoin  d'un  Pasteur  aussi  habile,  aussi 
zélé,  aussi  vigilant.  Les  suites  funestes  de  l'intrusion  de  Hu- 
gues, dont  on  a  parié  ailleurs,  '  lui  avoient  causé  des  dom- 
mages considei'ables  dans  le  spirituel,  comme  dans  le  tenipo- 
rel.  A  ces  anciens  malheurs,  il  en  survint  de  nouveaux.  Les 
temps   étoienl   alors   critiques ,  fâcheux    et'  pleins  de  troubles. 


Gall.  chr.  vet.  t.  1  '  M^f.  de  Sainte-Martbe  sur  rautorilé  d  Al!  eric  de  Trois-Fontaines,  metlent  l'ordi- 

1.  p.  498.  1.  nation  d'Adalberon  un  an  trop  tôt,  '  et  Dom  Mahillon  en  un  endroit  la  place  dès  967, 

»^Jlab.  ib.  1.  40.  n.  quoiqu'aiHeui  s  il  la  fixe,  comme  elle  doit  être,  vers  la  fin  de  969.  >>  Une  petite  chronique 

•>  Lab.  bib  nov  t  'Is  Reims,  qui  est  très-peu  de  chose,  fait  la  même  faute. 
1.  p.  362.  ' 
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Oiit|(|ii('s  St'ij^iu'iiis  iibiis;ml  do  Ifur  tinp  gniiidi-  iiiii'-siiiicr, 
clicK  licicnl  i'i  iii(|ui('li'r  If  nouvel  Arclii'V(}i|ii<',  i|ui  m-  tmuva 
(|ii(!l(|ii('f(tis  cfiiihiiiiil  de  icpoiissiT  la  (brcc  par  lu  furo',  afin  do 
sortlciiir  la  jiislicc  do  sa  cause  contre  roppression.  Il'ailleurs 
ceilaiiis  dinereiids  i|ui  s'élevèrent  entre  les  Tôles  couronntVs, 
lui  allirerenl  encore  d'autres  peines,  et  le  mirent  plu>  d'une 
fois,  pour  nous  servii'  de  sa  pmpre  expression,  entre  le  niar- 
loau  cl  l'enilunie,  intrr  iiialb  uni  r(  inrudem  posilis. 

'  Au  milieu  de  tant  de  tristes  événements,  Adalliemn  s'ar-  Mo^.rhr  p.s» 
ma  de  prudence,  de  courage,  w  vigilance,  de  /ele,  d  mire-  ,i,  cp  s* 
pidilé,  el  lut  tellement  atleiilil"  h  rendre  h  C(^sar  ce  <|ui  étoil  à 
César,  (ju'il  ne  nian(|ua  jamais  do  rendre  à  Dieu  ce  (|ui  éloil  à 
Dieu.  Sa  sagacité  lui  fil  trouver  les  moiens  de  revendiipier  les 
biens  enlevés  ;"i  son  église,  d'en  augmenter  les  revenus,  de 
rendre  à  ses  Clianoines  leur  nécessaire,  de  faire  n'vivre  parmi 
eux  une  exacte  discipline,  ipii  siilisisla  même  <|uelipie  temps 
après  sa  morl,  et  de  rendre  à  tout  le  diocési*  son  ancien  liislre. 
Il  ne  fut  |ias  moins  soigneux  de  préserver  son  peuple  de  la 
corru|ition  des  ino-ius,  dont  le  malheur  ries  temps  le  nieiia- 
çoil.  Il  avoil  un  talent  singulier  pour  instruire;  el  s'élaul  n-u- 
du,  par  sa  conduite,  le  modèle  du  Iriuipeau,  ses  instruclidiis  et 
son  exeni|ile  réunis  l'iisemlile,  portèrent  des  fruits  de  beiiedie- 
liun.  I^es  foibles  se  (roiivnieril  soutenus  el  animés  à  la  pratiipie 
de  la  vertu,  et  les  mécliaiils  obligés  de  rentri'r  dans  le  devoir. 

'  Adalberon  tint  divers  Conciles  pour  les  besoins  de  sa  me-  Conc.  t.  9. p. Toa. 
tro|)ole,  tant  a  neiiiis  qii  en  divei-s  autres  lieux.  I.e  Monl  ,i,  ep  iio 
Sainte-Marie,  entre  IJazoclios  et  Finies,  él<iit  l'endroit  le  plus 
ordinaire  où  il  convoquoil  ces  saintes  assemblées.  Mais  il  nous 
reste  |)eu  de  commissance  de  ci'  qui  s'y  passa.  Pans  un  de  ci'S 
Conciles,  il  (il  conlirmi'r  le  privilège  qu'il  avoil  obtenu  de 
Rome,  en  faveur  de  l'abbaie  de  Mouson,  dont  il  fut  un  illus- 
tre restaurateur.  '  Après  l'avoir  enricbie  du  corps  de  S.  Arnoul  MoM.rhr. p.«». 
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hiarlyr,  et  rétabli  les  lieux  réguliers,   il  y  nul  des  Moines  a   la  Uab.  ib.  i.  47.  n. 
place   des  clercs  ipii   s'y  éloienl    inlioduils.    Il    leudil   le    même  *'•♦** 
service   au   nioiiaslere  de   S.  Tbierri,   el  leva  de   terre  le   corps 
de    ce    S.    .Mibé,    qui    y    élnil    (acbé    (iepui>    plusieui>    siecli*s. 
'    I.'alibaïe   de    S.    Henii,    dunl    il   l'ut    quelque  temps  Abbé,   eut  ('...ne.  ib.  p  «as, 
pari  i'i  ses  laveurs  el  i"»  ses  bienlails.  Il  lui  donna  celle  de  S.   Ti-  ^^  '  *'*''  '''  " 
niolbée,     aujourd'liui     collégiale     dans     la     ville,     afin    qu'elle 
fût   plus  en  l'iat  d'e\ercer  l'bospilalilé  envei-s  les  éti-angei-s. 

Los   écoles   de    lleims  se  ross^'nloient,  comme   ttuil    le    irsle. 
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du  malheur  des  temps.  Elles  étoient  extrêmement  déchues  de 
l'état  florissant,  où  elles  avoient  été  autrefois.  Notre   Prélat  en 

Gerb.  ep.  par.  2.  fit  un  autre  objct  de  sa  sollicitude  pastorale.  '  Le  docte  Gerbert, 

*•'■  ■  dégoûté  de  son  abbaïe  de   Bobio,   se  retira  à   Reims.   Adalbe- 

ron  saisit  cette  heureuse  occasion,  et  lui  confia  le  soin  de  ces 
écoles.  Bien-tôt  elles  acquirent  une  réputation,  qui  suipassa  de 
beaucoup  leur  première  splendeur.  On  a  parlé  autre  part  du 
grand  concours  d'Etudiants  qu'elle  attira  à  Beinis.  Il  sullit  de 
dire  ici,  que  de  ce  nombre  étoient  le  Prince  Robert,  depuis 
Roi  de  France,  Fulbert,  Evêque  de  Chartres  dans  la  suite,  et 
Gérard  qui  le  fut  d'Arras,  et  de  Cambrai,  et  devint  célè- 
bre par  sa  doctrine.  Malgré   les  grandes  occupations  ausquelles 

par.  1.  ep.  8. 82.  notre  Arclievêque  ne  se  pouvoit  refuser,  '  il  voulut  neant- 
moins  avoir  part  aux  travaux  de  Gerbert,  pour  soutenir  les 
bonnes  études  qu'on  faisoit  à  ces  écoles.  Lorsqu'il  envoïoit 
celui-ci  dans  les  païs  éloignés,  comme  en  Italie,  il  avoit  soin 
de  lui  recommander  d'amasser  les  livres  qui  leur  manquoient 
à  Reims;  et  le  Prélat  travailloit  de  son  côté  à  en  faire  copier 
d'autres.  Ils  réussirent  par-là  à  former  une  des  plus  riches  bi- 

par.  2.  ep.  18.  bliothequcs  qui  fussent  dans  le  Roïaume.  '  L'école  de  Reims 
au  reste  étoit  autant  pour  la  vertu  que  pour  la  science.  C'est 
l'idée  que  Gerbert  nous  en  donne  lui-même,  lorsque  parlant 
du  séjour  qu'il  avoit  fait  près  d'Adalberon,  il  dit:  Mililaveram 
in  schola  omnium  virliUum,. 

Mab.  ib.  1.  46.  n.       Quoifiue  '   notre  Prélat  fût   Grand    Chancelier    du   Roi  Lo- 

63  11.  48.  n.  10.    xi     •         .    -i  i    •  v-i  ■  •  •    jv 

82.  thaire,  "  il  ne  laissa  pas  detre  soupçonne,  ou  même  accuse  din- 

êp%2 '^'^^''''  fitlelité  envers  ce  Prince.  Ce  qui  y  put  donner  occasion,  fut 
apparemment   l'attachement   ([u'avoit    Adalberon   pour  les    Im- 

ep.37. 39.  peratrices    Adélaïde  et   Theophanie,  '    et   pour    Otton    III    Roi 

de  Germanie,  qui  eut  quelque  différend  avec  Lothaire,  au 
sujet  de  la  Lorraine.  Mais  jamais  cet  attachement  ne  le  porta 

ep-  53  à  rien  faire  contre  son   Souverain.   '  Nous  avons,  encore  une 

de  ses  letres  à  ce  Prince,  dans  laquelle  il  se  justifie  de  cette 
fausse   accusation,   par   la    prestation    d'une    fidélité   et   d'une 

ep.  27.  obéissance  inviolables.   Il  étoit   trop  amateur  de  la  paix,  '  et 

trop  persuadé,  pour  parler  d'après  lui,  que  les  troubles  de  l'E- 
tat jettent  presque  toujours  l'Eglise  dans  la  désolation,  pour 
entretenir,  ou  faire  naître  des  broiiilleries  entre  les  Têtes  cou- 

ep.  26. 27.  86.  ronnées.  '  Plusieurs  de  ses  letres  font  voir  au  contraire,  qu'il 
eraploïa  ses  bons  offices  pour  établir  cette  paix,  tant  dans 
l'Empire  que  dans  le  roïaume  de  France.   Une  preuve  de  sa 
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fidi'liu'  itoiscvcninliî   |)nur  li;  Hoi  Lulhuini,  est   l'csliiiK;  qu'il   fit 
toùjiMiis   <l(!    ce    iiriiicft,   '   coiiiiiK;   l'aUi'slr   uno   de   Si's    lutrc^,  t  "* 
dans    lii(|ii('lli;    aiiiiDiiranl    sa    iiinrl    à    Ki-bcrl,    Aniievéque    d« 
Trevf's,  il  le  (|iialifi('  Francorttm  ilarissimum  sidu». 

Ail  ijotil  dn  (|iiiii7.i!  mois,  à  la  iiiiirl  de  LuûU  iiLs  *;t  succcs* 
wnir  de  Kotliairr,  '   In   sccplre    Franrois  élaiil  (lassé  à  une    fa-  M»»>  it  i  «o  •> 
niillo   ••fi;mj,'('rc,  cl    HuRiies    Capcl    aiant   été    jimrlamé   Roi   îi 
Noïoii,  alla   ciiMiilo  à  iti-iiiis,    où   il    fui   solriiinrili-iiicnl    sacré 
|)ar  Adall»i'niii,  le  troisième   de  Juillet  'J87.  '  Ci,'  Prince  donna  i.*ii  «tir .  ib.  l 
à  noire  l'ri'lal  nue  (>i'aridi'  [tait  dans  sa  confidence,  et  le  conli- 
niia   dans   la   dij^nilé  de   (iraiid   (iliancelier.  '   Au   contrairi',   le  '•••ri),  ib.  cp  lia 
Prince  (lliarli's,   fiere  du   lloi    Lidliaire,  conçut   pour  lui   beau-» 
coup  d'iii'li^nalion,  et  lui  lit  un  critne  de  la  céreinnnie  du  sa- 
cre  de    lln^Mies,  coinnie  s'il    l'avoit    lui   seul    établi    Itui    sur   les 
François.  Ailalberon   s'en  justilia  dans  une  letie,  où  il   montre 
qu'inie    tipiTalion   de  celte    nature  est    l'iiuvrajîe   d'un    Ktal  en- 
tiei-,  niin    d'uiie  personne  piivéc  :  Piihlica  suiil  luvc  iwijocm,  non 
prirula. 

'   Nuire     Arcliev(Vpie    se    trouvant    oblij^é    d'accompaj;ner    le  N»b.  th.  i.  ao.  n. 
nouveau    Uni    au    siej;e    de    Laon,    où     Cliarles    étoit   enfeinié,  *' 
(oird)a  malade,  et  se  lit  |)ortc>r  à  Reims.  '  Il  y  mourut  le  vin^t-  MoM.rhr.p.eooi 
lioisiéine  '   de    Janvier    988,  j)lein    de   bonnes    (euvres,   "piès  i^a.  i7'y«ri "  it 
avoir    gouverné  réj,dise  de   Reims   l'espace  de  dix-iieul  ans,  cl  •"  '3p-* 
laissé  .'i  la  postérité  un  bi'au  modèle  de  conduite  j)astorale.  Il  fui 
enterré   dans  .sa   Calbedrale  sous  l'autel  do  la   Sainte  Cmix,  où 
\\\n  voïoit  aulreldis  son  épilaplie,  telle   qu'on   va   la  copier,  j^ra- 
véc  sur  une  plaque  d'  cuivre. 


KPITAI'IIK. 

ronliilcr:il  nnliir.i  p.irrtH.  f\\v.v  Snpini.T  pni.ivit 
Ail  iMiTili  riiiiiuliiiii,  (ilil  l'r.ixil  AiI.iIIhto.  riim  le 
I'r.r»i:inUMii  cuiiclis  nioruilibiis,  abïltilil  urtji, 
Qiiiiit.i  (lit'.-(  riiiiilunli.s  fliiuoà  ouiit  puudere  rcruni. 

On  voit  ici  jl'idée  avantageuse  qu'on  avoit  du   inerile  de  notre 
Arclievè(pie.  '  (îerbi'rl  le   fait  encore  mieux  sentir,   lorsqu'il  dit  r.cri.  ib. #.ia8. 
qu'Adalbi-ron    étoil   d'un    lel   poids,   et    avoil    un    lel    i  redil    dans 

1  MM.  di-  S,(iiilo-M.irlli<'  p1.iri>nl  «a  inoii  an  riiiqiii^mi*  île  Janvier;  mam  r.iul<inl^  do 
chmiiii|tioiir  ilc  Mnnsnn  ol  priTornblp ,  quoique  l'au(r«  teMlmrnl  ««-mble  appuie  <lc 
l'aipioMiui  <'i|iii\oi)ue  du  vuiiila  dw»  de  I  i>pitA(>li«. 
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le  cours  des  affaires  publiques,  qu'à  sa  mort  on  auroit  cru  que  le 
monde  alloit  retomber  dans  son  premier  chaos.  Ses  propres 
expressions  sont  encore  plus  énergiques.  Id  momenlum,  dit-il, 
ac  ea  vis  erat  Domini  mei  Adalheronis  in  causis  pcndenlibus  ab 
œterno,  ut,  eo  in  rerum  principia  resoluto,  in  primordiale  chaos 
pufareiur  mundus  relabi. 

Il  n'y  a  peut-être  que  l'Auteur  de  la  petite  addition  à  la  chro- 
nique de  Frodoard,  dont  on  a  fait  connoître  le  mince  mérite, 
Du  Ches.  t.  2.  p.  '  qui  ait  parlé  désavantageusement  de  ce  Prélat,  en  le  quali- 
fiant un  Archevêque  plus  de  nom  que  d'effet  :  Adalbero  nomine 
non  merilo  Archiepiscopus.  Mais  on  s'apperçoit  sans  peine,  que 
c'est-là  un  trait  de  sa  mauvaise  humeur  contre  le  Prélat,  de  ce 
qu'il  avoit  fait  abattre  un  portique  couvert  en  voûte,  qui  étoit 
à  l'entrée  de  la  Cathédrale,  et  sous  lequel  il  y  avoit  une  cha- 
pelle dédiée  au  Sauveur,  et  une  fontaine  d'un  ouvrage  fort 
estimé. 


623, 
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u  s  Q  u  '  I  r.  I  j  aucun  Bibliographe  n'a  (élevé  Adalberon  de 
Reims,  à  la  dignité  d'Ecrivain.  On  a  cependant  fait  cet 
honneur  à  beaucoup  d'autres,  sans  qu'on  en  eût  autant  de  su- 
jet. U  n'y  a  point  de  lui,  il  est  vrai,  d'écrits  considérables,  au 
moins  qui  soient  connus  ;  mais  il  nous  en  reste  assés  d'autres 
pour  lui  mériter  le  titre  d'Auteur. 

1°.  Entre  les  letres  de  Gerbert,  il  s'en  trouve  plus  de  qua- 
rante, qui  appartiennent  à  Adalberoji.  Nous  n'entrons  point 
dans  le  détail  qui  seroit  ennuïeux.  Quoique  toutes  ne  portent 
pas  son  nom,  elles  sont  aisées  à  distinguer  des  autres,  pour  peu 
d'attention  qu'on  donne  à  les  hre.  N'importe,  qu'il  se  soit  servi, 
pour  en  écrire  la  plupart,  de  la  plume  de  Gerbert,  qu'il  avoit 
choisi  pour  son  Secrétaire.  Elles  n'en  contiennent  pas  moins 
les  pensées  et  les  desseins'  d' Adalberon,  et  n'en  sont  pas  moins 
son  ouvrage.  D'ailleurs  elles  ne  sont  pas  toutes  de  Gerbert 
Gerb.  ep.  par.  1.  gour  le  Style.  '  Il  s'y  en  trouve  quelques-unes,  nommément  la 
*P'  ■**'•  cent  dix-scptiéme,  écrites  en  son  absence.  Celle-ci  est  adressée 

à  l'Impératrice  Theophanie,  veuve  d'Otton  II  et  mère  d'Ot- 
ton  III,  en  faveur  de  Gerbert,  pour  qui  Adalberon  postuloit 
un  évèché.  Les  autres  letres  sont  écrites,  partie  à  la  même  Im- 
pératrice, partie  à  d'autres  personnes  du  premier  rang  :  à  Lo- 
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thairn,  Roi  di;  Kranco,  au  Prim-e  Charles  suii  Inic,  à  la  I>u- 
cliossc  Hfalrix,  à  Eclx'it,  Arcliovi^qur'  (Je  Tn-vi-s,  Willi^iv 
de  Maïciici,' ,  Nntgcr  df!  Licgi" ,  itotliard  di'  Cambrai  , 
S.  Maïciil  di!  Chini,  ol  à  (|iii;lqii('.s  autres  Abliés. 

Qu()i(|u'rlli'S  so  it'sscrilciil  hcaucnuii  du  JarriiiiMiU!  di^  Gci- 
bcil,  on  ne  laisse  |)as  d'y  trouver  (|uaiilitt'  de  traits  poiu"  Tliis- 
toirc,  tant  civile  (ju'ccclesiastiiiue  de  ce  lemps-là.  ( l'est  prin- 
cipalement en  \ùï'  de  celte  ulililù  (ju'on  en  peut  tirer,  qu'en 
tous  les  temps  on  a  ei^  soin  de  les  recueillir  ave<'  celles  de 
Geritert.  Il  y  en  a  aussi  ipie|(|iies-unes  qui  servent  à  nous  faire 
comioître  divers  Conciles,  dont  on  n'auroit  point  de  ron- 
noissance,  sans  ce  secours.  '  Aussi  M.  de  la  Lande  leur  a-t-il  Conc.$upp.p.337. 
donn(5  place  dans  son  supplément  aux  anciens  Conciles  des 
Gauli's. 

Outre  ces  leires  qui  nous  retient  d'Adalhenm,  ce  Prélat  en 
avoil  écrit  pinsiees  autii's  ipii  ne  >ont  pas  venues  jus(pi'à  nous. 
On  en  iloit  repreter  la  perle,  à  raison  des  événements,  ou 
circonstances  d'évenemi'nts ,  dont  elles  nous  inslruiroient. 
'  C'(!St  l'idée  que  nous  en  donne  Gerliert  dans  une  des  siennes.       c.rri>.  ib.  rp.  40. 

'  A  la  lin  d'une  des  leires  de  notre  .Xrchevèipie  à  l'Impera-  op.  oo. 
Irice  Teoplianie  o.l  au  Roi  Otlon  son  (ils,  se  lisent  un  distique 
et  monoslique,  (jue  nous  croïons  devoir  copier  ici,  tant  poin* 
donner  (piejipie  légère  notice  de  la  versification  du  Prélat,  cpii 
paroit  visiblement  en  être  l'Auti-ui',  i\\i!\  cause  des  sentiments 
de  foi  et  de  pieté  ipi'il  y  a  siù  exprimer.  Le  distique  élnif  ^-ravé 
sur  le  calice  à  son  n>ape,  et  coneA  en  ces  termes  : 

Ilinc  silis  ali|iii>  fnnii's  fugianl,  propiTalo  Fiilclcs, 
Diviilit  in  populos  Ikis  pra-siil  .\ilallioro  (taLis. 

Le  monoslique  se  lisoit  sur  la  patène,  (cl  (pi'il  suit  ; 
Virgo  Maria,  tuiis  lit)!  pr.i'MJl  .\ilalt>oro  iminiis. 


2".  '  Le  Clironiipieur  di-  Mou>oii  qui  écrivoil  en  1033,  nous  M<wo.rhr.p. 
a  conservé  deux  discours   d'Ailalheron,  dans    lesquels  on    a  de-  ^'^'*'^ 
quoi  justilier  en    partie  le  talent  d'mstruire  (pi'on   loûoil   en  ce 
Prélat.  Il  pr(inon(;a  le  premier  à  Mouson  même,  lorsqu'il  y  in- 
troduisit des  Moines  à  la  [ilace  des  Clercs.  C'est  une  exiiorlation 
patlietiijue  ;■»  observer  si  exactement    leur  règle,  ipi'on  piU  dire 
de  leur  monaslcrc  avec  vérité:  '  Voici  le  tabernacle  de  lUeu  avec  Apoc.ai  3 
Tome  YI.  L  1 1  ij 
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les  hommes;  et  il  demcvrera  avec  eux,  et  ils  seront  son  peuple. 

Moso.chr.p.csi.  '  Adalberon  y  a  aussi  exprime  les  motifs  qui  l'avoient  porté  à 
faire  cette  introduction,  et  à  augmenter  de  son  fonds  les  reve- 
nus du  monastère.  L'autre  discours  fut  fait  à  l'ouverture  du 
Concile,  que  notre  Archevêque  tint  en  972  au  Mont-Sainte- 
Marie,  et  manque  dans  la  collection  générale  des  Conciles. 
11  contient  des  traits  intéressants  pour  l'histoire  de  l'abbaïe  de 
Mouson  en  particulier. 

3°.  Pour  faire  connoître  tous  les  monuments  qui  portent  le 

p.  &56. 657  I  Bib.  nom  d'un  si  grand  Prélat,  nous  ajouterons  '  qu'il  y  a  encore  de 
'^'  lui  un  Décret  pour  confirmer  l'introduction  des  Moines  à 
Mouson,  déjà  approuvée  par  le  Pape  Jean  XIII.  Ce  Décret 
fut  fait  et  autorisé  par  le  Concile  tenu  au  Mont-Sainte-Marie, 
dont  on  vient  de  parler,  et  souscrit  d'Adalberon  et  de  tous  ses 
Suffragans,  des  Archidiacres  de  Reims  et  de  cinq  Abbés.  Il  faut 
qu'on  le  regarde  comme  intéressant,  pour  l'avoir  fait  passer 
de  la  chronique  de  Mouson,  et  de  l'appendice,  à  l'histoire  de 

conc.  t.  9.  p.  708.  Frodoard,   où    il   se  trouve,  '  dans  trois  collections    modernes 

709.supp.  p..J20|  .        ,    , 

Mab.  acL  B.  t.  7.  marquecs  a  la  marge. 

^onc^"ib!''*p.  720.  '  Enfin  OU  a  aussi  une  sentence  d'excommunication,  qu'A- 
i^t'il^"'' 30^''  dalberon  prononça  dans  un  Concile  du  vingt-quatrième  de 
Septembre,  contre  Thibauld  usurpateur  du  siège  épiscopal 
d'Amiens ,  s'il  ne  venoit  à  résipiscence.  Quelques  -  uns  la 
croient  de  l'an  975  ;  d'autres  la  placent  deux  ans  plus  tard,  ce 
qui  paroît  mieux  fondé,  en  ce  qu'elle  est  souscrite  de  Jean  Dia- 
cre de  l'église  Romaine,  Légat  du  Pape  Benoît  VII,  qui  ne 
monta  sur  le  S.  Siège  cpi'en  975,  et  qu'il  y  est  fait  mention  du 
jugement  que  ce  Pontife  avoit  porté  dans  un  Concile  contre 
l'Antipape  Boniface.  Cette  Sentence  est  en  forme  de  letre 
adressée  à  Thibauld  même,  et  en  meilleur  latin  que  ne  sont 
ordinairement  les  autres  semblables  pièces  de  ce  temps-là.  On 
y  apprend  qu' .Adalberon  avoit  tenu  un  autre  Concile,  où  cette 
môme  affaire  fut  agitée,  et  auquel  Thibauld  refusa  de  se  pré- 
senter, le  troisième  jour  de  Juillet  précèdent. 


4Sf 


XtOBCUL 


A  K  II  K    nu    L  A  u  u  s  s. 


msToiiiK  ni-:  sa  vim. 

f-ioi,cuiN,  ou  Koui.cofiN,  •  diml  rions  fTito-prc- 
iioiis  riiisloirc,  a  M',  smivcril  rniiriiinlii  avi'c  nu  autre 
Foictiin,  Moine  do  S.  HtTlin,  dont  ou  a  parlé  on  son  lieu. 
Quoi{|U('  cette  confusion  soit  contre  la  vrril»''  du  l'ait,  elle  n'est 
pas  au  reste  sans  (Hielqne  ioudenicnt  spirieux.  '  l>  qui  l'a  rau-  m»».,  m.  i.  ic.  n. 
s6e,  est  l'idenlilé  de  nom  jointe  .'i  celle  de  i-nips  où  ils  ont  •'^  "•"• 
vftcu,  de  païs  oîi  ils  étoienl  nés,  et  enfin  d'alihaie  on  ils  nvoienl 
cnd)rass(^  la  vie  monastique.  Malpré  tous  ces  tnils  de  n'ssem- 
blance,  Kolcnin  dont  il  es!  ici  ipiestion,  est  réellement  diiïe- 
rcnl  de  l'autre.  Il  étoit,  coiinne  lui,  m^  en  Lorraine;  mais  il 
ne  se  dit  j)oinl  parent  de  S.  F'olcnin,  Kvt^pie  de  Tenuiane, 
quoi(pi'il  eftt  orcasion  de  le  manpicr  dans  la  vie  rju'il  en  a 
composée  :  ce  fpie  l'antre  n'a  pas  onitlié  de  nous  a|)prendre,  en 
parlant  du  inénie  Prélat.  Notie  .M)|)é  ne  s'accorde  pas  d'ail- 
leurs avec,  cet  antic  Auteur,  dans  i|uel(pies  circonstances  de 
l'histoire  de  ce  saint  Kvéïpie,  qu'ils  ont  écriti'  l'un  et  l'autre,  l'n 
antre  caractère  (pii  les  distin^;ui',  c'est  (pie  l'.Mihé  paroil  avoir 
été  revêtu  du  Sacerdoi-e,  an  lieu  ipie  l'autre  ne  fut  jamais  qiic 
Diacre.  Celui-ci  nous  ap|treiid  (pie  ce  furent  ses  parents  (pii 
allèrent  eux-mêmes  l'olfrii  an  monastère  :  notre  Al)l)é  dit  au 
contraire  (pi'il  s'y  relira  de  lui-même,  moins  de  pré  que  de 
lorc('.  Knfm  le  Piacre  (aisant  le  cataloj;ue  des  Moines  avec 
lesquels  il  avoit  vécu  sous  rAbh('  Adalonpe,  nomme  un  Fol- 
win,  (pii  est  sans  doute  le  même  q»ie  l'.Mihé  de  Laubes  de  ce 
nom.  Nous  ne  sounnes  apn'-s  tout  entn's  dans  ce  détail,  que 
pour  faire  imiter  dans  la  suite  la  confusion  de  deu\  persunnes, 
si  ressemblantes  en  apparence,  et  neantmoins  si  dillerentes 
en  effet. 

1  '  On  lo  Iroiivp  .111*11  iinmini^  Kmilquin  djiM  Smrbort,  c\  Yitlquin  dân»  Trilhiime.  Mail  Siffrh,  %en.  c.  136k 

il  y  .1  lir.iui-nup  d'appironoc  qu«  l»  mauicre  dont  on  a  écrit  M  dertiior  n-vn.  «(««l  di>  ta  '  TnL  rut.  lIL  o. 

part  do-H  (Jupistes.  B.  I.  i.  c.  « 

i.  I  t  IJ 
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Foie,  de  abb.  Lob.  '  La  famille  de  Folcuin  éloit  distinguée  et  puissante  dans  le 
584.'  ' '''  '  pais:  CognaUonem  ejus  quœ  non  erat  infima,  dit-il  lui-même 
avec  modestie,  lorsqu'il  est  obligé  d'en  parler.  On  ne  con- 
Mab.  act.  B.  t.  5.  noît  de  ses  parents  qu'un  frère  nommé  Godescalc.  '  S'étant  re- 
^'  *■  "■  ■  tiré  à  l'abbaïe  de  S.  Bertin  dès  sa  première  jeunesse,  il  y  étu- 
Trit.  vir.  iii.  o.  B.  dia  '  les  Letres  divines  et  humaines.  A   l'aide  d'un  esprit  vif  et 

1  2  c  60 

pénétrant,  il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  unes  et  les  au- 
tres. Il  acquit  sur-tout  une  grande  connoissance  des  temps,  et 
une  manière  d'écrire  plus  poliment,  qu'on  ne  faisoit  pour  l'or- 
dinaire en  son  siècle.  On  voit  par  divers  endroits  de  ses  écrits, 
qu'il  avoit  tous  les  principes  de  la  bonne  Théologie. 
Foie.  ib.  c.  27.       '   Il    étoit   eucorc   jeune,  lors    qu'Eracle,   Evèque   de   Liège, 
M.  î'^^n.  ^t^  '^  ^1''  *^li''6  Abb*^  de  Laubes.  Il  y   succéda  à  Aletran,  homme 
de    mérite    et    de    sçavoir,   mort   le    trentième   d'Octobre   965. 
L'acte  de  son  élection  aïant  été  lu  en  présence  de  l'Empereur 
Otton,    il    reçut   la   bénédiction   abbatiale    à    Cologne,   oi!i   se 
trouvoit  ce  Prince.  La  cérémonie  s'en  fit  dans  une  grande  et 
brillante  assemblée  le  jour  de  Noël  de  la  même  '  année,  par  le 
ministère  d'Ingran,  Evêque  de  Cambrai. 
Foie.  ib.  c.  28.  p.       '  Au   bout  de  quelque    temps,   Rathier,  autrefois    Moine  de 
^'^'  Laubes,  et  alors  Evêque  de  Vérone,   croïant  avoir  des  raisons 

de  quitter  son  Eglise;  pria  Folcuin  de  lui  envoïer  des  gents  et 
des  chevaux  pour  revenir  à  Laubes.  Folcuin  fit  ce  qu'il  de- 
mandoit,  et  à  celte  première  politesse  il  en  ajouta  une  autre 
encore  plus  considérable.  Il  lui  donna  à  son  arrivée,  du  consen- 
tement des  frères,  quelques  terres  dépendantes  du  monastère, 
afin  de  fournir  honorablement  à  sa  subsistance.  Pour  recon- 
noissance  de  ces  bons  offices,  Rathier  soufflé  par  quelques 
brouillons,  suscita  tant  de  peines  et  de  traverses  au  généreux 
Abbé,  qu'il  l'obligea  à  lui  céder  sa  place,  et  le  laisser  maître 
du  monastère.  Cet  état  violent  dura  un  an  entier,  et  servit  à 
faire  connoître  et  admirer  la  patience  de  Folcuin.  Après  quoi 
Notger,  Prélat  d'un  mérite  singulier,  aïant  succédé  â  Eracle 
protecteur  de  Rathier,  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  de 
p.  577.  Liège,  '  entreprit  de  remédier  à  un  tel  desordre.  De  concert 

avec  les  Abbés  de  Stavelo  et  de  S.  Hubert,  il  examina  toutes 
choses  suivant  les  règles  de  l'équité,  et  réussit  à  reconcilier  si 
parfaitement  Rathier  et  Folcuin,  qu'ils  vécurent  toujours  de- 
puis en   bonne   intelligence.  L'Evêque  de   Vérone  se   retira  à 

Du  Pin,  10.  sie.       1  '  M.  du  Pin  ne  met  l'élection  de  Folcuin  qu'en  975  ;  ce  qui  est  certainement  une 
P-  ^'2.  faute. 
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Aine;  t't  VMM  (IciiK'iira  paisiblf  [lossossour  de  son  inonastorc. 

'    Folciiiii   picifila    (1<;  c(!lU!   IraïKiiiillit*'',    pour  travailler    aux  ■ . 29. p. k7. 578. 
rcfcclioiis   l'I    ciiibclisscrnont   des   églises  de  sa  maison,  et    h   la 
construcliiin     de     (|ii.i(ines    nouveaux    hAliinr'tits    (|ui    y     nian- 
quoicnl.   I,a   |)riii(i|iale  église  étoit   déjà  belle;  rnai.<  il   i-n    aug- 
menta   consideialile ni     les     br'aulés.     Knlre     les     ornements 

dont  il  la  déroia,  l'on  reniar(|ue  parliculierement  une  espèce 
de  jubé  pour  chanter  l'Kvangile,  (pii  éluit  d'une  slrueture  ad- 
mirable. La  desrriplif>n  cpi'en  l'ait  notre  Abbé  lui-même  est 
à  lire,  et  fait  voir  qu'il  se  tniuvoit  alors  des  Artistes,  (jui 
avoient  de  l'industrie  et  du  goût.  Folruin  orna  encore  cette 
église  de  deux  grosses  cloclies,  et  d'une  couronne  d'argent, 
apparenuneni  pour  y  mettre  des  cierges,  et  en  faire  une  espè- 
ce de  candélabre,  tel  qu'on  en  voit  en  quelques  autres  églises. 
Il  y  fit  graver  des  vers  de  sa  façon,  et  y  mit  atix  cloches  des  ins- 
criptions, (pii  aimonçoient  à  la  postérité  le  nom  de  l'Abbé  qui 
en  avoit  l'ait  les  frais,  et  celui  du  Fondeur.  Il  rétablit  en  partie 
l'église  de  S.  Paul,  (pie  les  Hongiois  avoient  briMér.  el  bAlil 
un  nouveau  icfecloiie,  où  il  fit  conduire  abondanutieni  de  l'eau 
pour  Ions  ses  usages,  au  moïen  d'aqueducs,  de  réservoirs  el  de 
canaux.  Tant  de  travaux  et  de  dépenses  ne  lui  firent  point  ou- 
blier, ni  néglig(M-  la  bibliolheipie,  (pi'il  cul  soin  d'eiiiichir 
d'un  grand  nombre  de  volumes. 

Enfin   après  avoir    gouveiiié   l'abbaie   de   Lanbes    l'espace    de 
vingt-cin(|   ans,   '  et   y  avoir  fait    lleuiir   la   pielé  et  les    •tudes,  spi.-.i.6. p  Sflo 
Folcuin  mourut  en  l'aimée  0110.    Il  lut  enterré  dans  l'églisi*  de 
S.    IJrsmar  auprès  de   l'Kvécpie  Halbier,  '   avec   l'épitaphe    sui-  Man.  am.  coii.  «. 
vante,  dans  laipielb»  on  a  e\\  soin  de  faire  entrer  la  noblesse  de    ^^^ 
sa  naissance,  sa  vertu  et  son  sçavoii'. 

CfPlfhs  Folcuiniis  roquifsrit  liir  itimulains, 
Niiliilitato  Cillons,  Aliti^itis  noininc  glisrcns  : 
Diviiiis  sntagens,  liiiinutiii  sopliisniaUi  cilll<>D^, 
C'iijus  pcccjlis  veniniii  l.ortor  pelai  oiunis. 

SES    ECIUTS. 

L'application    qu'apporta    Folcuin    à    soutenir    les    étu- 
des des  autres,   et  ;\   remplir   les    autres    obligations   atta- 
chées à   sa  dignité,  ne  l'empêcha  point   d'étudier  serieusemenl 


X  SIECLE. 


454  FOLCLÎÎN, 


en  son  paiiiculier.  Ce  fut  pendant  qu'il  exerçoit  la  charge 
d'Abbé  qu'il  composa  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  sa  façon. 

i°.  Il  y  a  de  lui  une  vie  de  S.  Folcuin,  Evèque  de  T'-rouanc, 
mort  en   855,   laquelle   paroît  avoir  précédé   ses  autres  écrits. 

Mab.  act.  B.  t.  5.  '  Notre  Abbé  se  porta  à  l'entreprendre,  sur  ce  que  voïant  que 
personne  ne  se  mettoit  en  devoir  de  conserver  à  la  postérité 
l'histoire  d'un  si  ?aint  Prélat,  il  craignoit  qu'elle  ne  tombât  dans 
un  entier  oubli.  Un  autre  motif  qui  l'engagea  à  ce  travail,  fut 
la  vénération  qu'il  avoit  pour  le  Saint.   N'aïant  point  de  monu- 

p.  625.  n  3.  jiients  pour  l'exécution  de  son  entreprise,  '  il  eut  recours  à  ce 
que  la  tradition  pouvoit  apprendre  des  événements  qui  dé- 
voient y  entrer.  Après  avoir  recueilli  avec  soin  tout  ce  qu'il 
en  put  découvrir,  il  choisit  ce  qui  lui  parut  le  plus  autorisé,  et 

p.  629.  II.  17.  laissa  le  reste.  On  juge,  '  par  les  vers  de  la  façon  de  l'autre  Fol- 
cuin à  l'honneur  du  S.   Evèque,  que    rapporte   notre    Auteur, 

p.  625.  n.  3.  q^i'ji  jje  négligea  rien  pour  la  perfection  de  son  dessein.  '  Son 
ouvrage  fini,  il  le  retint  quelque   temps,  pour  le  relire  de  fois 

p.  624. 625.  n.  1.  à  autre,  avant  que  de  le  donner  au  public.  '  Après  quoi  il  l'en- 
voïa  à  ses  tres-chers  frères  les  Moines  du  Saint  monastère  de 
Sithiu,  c'est-à-dire  de  S.  Berlin,  et  à  leur  vénérable  Abbé  Wau- 
tier,  avec  qui  il  éloit  lié  d'une  amitié  très-étroite.  Ce  sont  les 
propres  termes  dont  il  se  sert  lui-même,  à  la  tète  et  dans  le 
cours  de  son  épitre  dédicatoire. 

"■  *•  '  Pour  lui  il  n'y  prend  point  d'autre   qualité,  que  celle   de 

pécheur,  qui  flatoit  sa  modestie  et  son  humilité.  Il  ajoute  ce- 
pendant que  le  public  lui  donnoit  le  litre  d'Abbé  de  Laubes: 
Quem  Laubiensium  dicunt  Abbalem.  Expression  qui  pourroit 
faire  croire,  qu'il  publia  cet  écrit  dans  le  temps  que  Rathier 
l'avoit  contraint  de  sortir  de  Laubes,  et  qu'il  n'en  avoit,  pour 
ainsi  dire,  que  le  simple  litre.  C'étoit  vers  l'an  970  :  de  sorte 
qu'il  y  avoit  alors  cent  quinze  ans  que  S.  Folcuin  n'étoit  plus 

Le  Long,  bib.  fr.  au  uioude.  Nous   ignorons  oi!i  '  le  r.  le   Long  a  trouvé  que 

**■      ■   ■  l'Auteur  de  sa  vie,  dont  il   est  ici  question,  ne  florissoit  qu'en 

4005.  On  a  vu  au  contraire  par  l'autorité  d'un  de  ses  Conti- 
nuateurs, qu'il  étoit  mort  dès  990. 

Mab.  ib.  p.  622.       '   Quoique  cette  vie  ne  soit  pas  d'un  Auteur  contemporain,  ^ 

teb.'cr^n.^i.'''"^'  ^^^  qu'elle  ne  contienne  pas  tous  les-fails  qu'il  seroit  à  souhaiter, 
pour  les  raisons  qu'on  vient  de  voir,  elle  ne  laisse  pas  d'avoir 
son  mérite,  et  de  faire  autorité.  Il  s'y  trouve  à  la  vérité  des 
lieux  communs;  mais  il  n'y  en  a  pas  tant  que  M.  Baillet  l'a 
voulu  faire  croire.  D'ailleurs  les  faits  qui  s'y  lisent,  sont  con- 
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firmes  par  le  Diacre  Folcuin,  [jroclio  pareiil  du  S.  Prulal. 
Ajoutés  à  cnla,  qu'elle  est  ccrilo  avec  esprit,  avic  ordre,  avec 
pieté,  et  on  un  style  incillcnr  qu'il  n'i-toil  romimmérnfnl 
alor8. 

'  Poiri  Malnlldii    a    pris    soin  de    la  piililiei    sur   deux  iiiaiius-  v-ti'   '»'  r  OB- 
Ciils,   l'im   d(!   raliliaie   de   Marcliiein'S,   l'autre   appartenant    ait-    ~ 
Irefois  H  M.  du  (^liesiio.  L'Kdileur  lui  a  dminé  un  nouveau  re- 
lier,   tant    par  les   observations   tlonl  il    la    illustrée,   que  par  les 
extraits  de  l'écrit  de  l'antre  Foli  uin  qui  y  ont   trait  et  qu'il  y  a 
joints. 

2°.  Un  autre  oiivrat;e   beaucoup  plus  connu  de   notre   Abbé, 
est  riiisloire,  ou  comme  |»oile  le  titre:  [jcs  Cmlcs  (1rs  Aliln's  de 
Lttithcs,  depuis   la  l'ondalion  de   ce  monastère   par  S.  I.andelin 
et  S.  Ursiiiar  au   VII  siècle,  jusi|u'au   temps   de   l'Anteui.  il  est 
lt)iit-à-rail    siiipreiiaiil     de    voir,    '    que    Tritliéuie  vemlle    trans-  Tni.  mm.  ..-aei 
porter   l'Iiomieur  de   cet  ouvrage   à  llilduin,  ou    llildouin,    sur-  '"^  '"^ '•    p 
noninié  Tasson  par  d'autres,  qu'il   suppose  faussement  avoir  été 
Abbé    de    Laubes.    avant    rpi'il    ili'vint    Kvèque    de    Lie<;e,    puis 
de  Vérone,  et  enfin   Archevètpie  de   Milan.    Mais    personne  n«j 
doute    aujourd'bui,    que    n*    ne    ^oit-là    une    des    mépiis«îs    de 
Tritliéine.   '  Mépiise  qu'il  semble  avnir  coi rij,'ée  dans  son  traité  Vh.ii  o.  n  i  i. 
d««    Ilonmies  illustres   de   l'Ordre    de  S.    Benoît,   dans  lequel    il  ' 
restitué   l'ouvrajie  à  son  véritable   Auteur,  dont  le    nom  est  un 
peu    deli^uré.    Méprise    cepeudaiil,    qui    bii-n    (pie     recliliéc.    a 
jetlé   une   foule   d'Kcrivaiiis  dans  la   même  erreur.    '   Tels   sont  sv^h  .th  »*»». 
Arnnul      VViou,     François     Swveert,     Valere     André,     (iabriel  j 
Buceliu,   Fj^lielli,    M.   du   (-anne,    et   p(;ut-élre   encore    d'aiiln;s.    ' 
Il   éloil  au   reste  Irès-l'acile  d'éviter  cette  erreur,   llilduin   qu'tiT» 
suppose   mort  en   Oit,  ne   pt-ut   être  .Viiteur   d'un   nuxrage  (|ui 
(MMllinué  la  suile  de  l'histoire  au-delà  de  la   mort  de   Hatliier  de 
Veroni',    (jui    arriva    en    '■M^.    n'iiillem-s,    «mire    l'atitoiilé    des 
manuscrits   (pii   le   domitMit   à    Folcuin,  il    ny  a   qu'à   voir  '   la  VmI.. <t.jhh  i^b 
modestie  et  i'Iiumble  reti'iiuë   avec  lestpieHe^  il   y   pjirle  de  hii-  '   **  ''  '*"*^   " 
mrine  et  de  ses  parents,  pour  y  recnnnoitre  s;i  plume.  Il  n'y  a 
sans  doute  que  lui  seul,  qui  ait   pi'k  s'y   qualifier  véritablement 
pécheur,  FolcHinum  rcre  prccatomn. 

On    ii'appiMçoit    point   ipi'il   ait   eA   d'autiv   motif,    ni   d'autre 
occasion    d'enlieprendre   c**tle    bisloin*.    que    le    désir    «l'.qiprf^n- 
(Ire    à    la    postérité    les   principaux    événements   fpii  concerin>Bl 
un   célèbre   monastère,  dont    il  se  Irouvoit   Abbé.    '    Il   la   com-  tr.r  ••»»-«» 
iHCnfj'  par  une  belle  préface,  qui  est   un   illiistn'  momuii«>ii(   de 
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sa  foi  et  de  sa  pieté.  Remontant  jusqu'à  la  première  cause  de 
tous  les  êtres,  il  y  donne  une  juste  idée  de  la  toute  puissance 
de  Dieu  dans  la  création  de  l'univers,  et  de  sa  souveraine  sages- 
se dans  le  soin  qu'il  prend  de  le  gouverner.  Il  détruit  par-là 
l'opinion  insensée  du  hazard  et  du  destin  qui  pouvoit  avoir 
alors  ses  partisans,  comme  elle  en  a  encore  aujourd'hui.  Mais 
en  montrant  que  la  volonté  de  Dieu  est  l'arbitre  souverain  de 
tous  les  événements,  il  est  attentif  à  faire  observer,  que  c'est 
sans  blesser  le  libre  arbitre  qu'il  a  donné  à  l'homme.  A  ces  traits 
de  Théologie,  il  en  joint  d'autres  qui  font  voir  qu'il  n'étoit  pas 
ignorant  dans  la  connoissance  de  l'histoire  ancienne.  On  remar- 
que cependant  qu'il  avoit  épousé  le  préjugé  de  la  nation,  qui 
suppose  les  anciens  Francs  issus  de  Troïens,  comme  les  Ro- 
mains :  ceux-ci  par  Enée  et  les  autres  par  Antenor. 

De-là  passant  au  corps  de  l'ouvrage,  il  donne  d'abord  l'éty- 
mologie  et  une  courte  description  de  Laubes,  et  puis  il  en 
continue  l'histoire  par  ordre  chronologique,  et  la  suite  de  ses 
Abbés.  On  y  découvre  divers  traits  des  soins  qu'il  prit  de  se 
mettre  au  fait  des  choses  qu'il  rapporte,  et  de  son  attention  à 

c.  7.  p.  551.  le  faire  avec  exactitude.  '  Ne  trouvant  point  dans  son  monas- 
tère de  monuments,  pour  justifier  que  S.  Abel  en  avoit  été 
Abbé,  avant  qu'il  devînt  Archevêque  de  Reims,  il  fit  un 
voïage  exprès  dans  cette  ville,  afin  d'en  découvrir  quelques 
preuves. 

Spic^t.  6. p.  590j  '  Les  anciens  Auteurs,  qui  ont  eu  connoissance  de  cet  ou- 
vrage de  Folcuin,  tels  que  son  premier  Continuateur,  et  Si- 
gebert  de  Gemblou,  observent  que  notre  Abbé  y  fait  des  di- 
gressions agréables  et  utiles.  Il  dévoient  ajouter,  que  ces  di- 
gressions ne  sont  point  déplacées,  aïant  trait  à  son  dessein  prin- 

Foic.  ib.  c.  16.      cipal:   De  cette  nature  sont  les  petits  détails  oîi  il   entre  '  des 

c.  19.  ravages  des  Normans  en  France  et  dans  les  pais   voisins  ;  du 

différend  entre  Piquier  ou  Richer  et  Hilduin,  au  sujet  de  l'é- 

c.  20. 22-24. 28.  vêché  de  Liège  ;  '  des  avantures  de  Rathier,  Evèque  de  Vé- 
rone, et  de  ses  divers  écrits;  enfin  de  quelques  miracles  de 
S.  Ursmar.  Il  s'étend  beaucoup  sur  ce  dernier  objet.  Mais  ce 
qu'il  en  dit  est  moins  une  digression,  qu'un  appendice  de   son 

c.  25.  ouvrage.  '  A  un  chapitre  près  sur  cette  matière,   qu'il  y  a  in- 

tercalé,  et  dans  lequel  il   nous  apprend   diverses  circonstances 

c.  30-43.  de  l'histoire  des  Hongrois,  '  il  a  renvoie  le  reste  à  la  fin  de  son 

écrit  où  il  occupe  quatorze  chapitres  entiers. 

Spic.  ib.  '  Quelques  Ecrivains  ont  même   regardé  cette    partie  d'ou- 
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via^îi!  commn  en  fuisaiil   un  soparé,  ol  en  ont  pris  otrasion  de 

(liri!  (|ii('   Kolciiin   avoil  fait  un  Iraité  des  niiracli's  dft  S.  Urs- 

niar.  Mais  ils  n'ont  pas  observé,  '  que  notre  Auteur  s'éloil  en-  Koic.ib.  e.  la 

gagé  à  en  parIfT  dans  son  histoire  tU  Laubes,  lorsqu'il  en  sc- 

roil  venu  à  son  temps.  Ce  qui  l(!  détermina  à  traiter  ce  sujet 

fut   la   mulli|»lirilé  de  ces  niiraeles,  sur-tout   depuis   l'élévation 

du  corps  de  S.   Ursinar,  qui  se  fit   en  8-23,  et  le  silenei-  qu'on 

gardoit  depuis  à  leur  égard.  Il    ne   lapporle  cependant  ipie  I<îs 

|)riiii'ipaux  de  ct-nx  (|ui  s'étoienl  opérés  sous  S4-s  yeux,  ou  qu'il 

avoit  appiis   d'autres  perscjnnes  :  i\os  va  tjuœ  liilimus  nul  itinU- 

riiiius,  rjtf/liiifioia  lanlum  tiulaiilrs,  suis  in  lucis  jmuvuius. 

Tous  les  autres  sujets  qu'il  a  lait  entrer  dans  son  ouvragi.',  le 
rendent   intéressant,   sur-tout   pour   l'Iiistoin!   de   son    siècle;   et 
le   style  qu'il  y  a  enq)loïé   est   sini|ili',   naturel   et   convenable  k 
son  dessein.  '  On  le   blâme  tepi'nd.ml  de  n'y  avoir  pas  rendu  à  M»b.  »n.  i.  4Si  b. 
l'Kvèrpie    Hatliier     t  à  l'Abbé   Kriniii    toute   la   justice   qui   leur  mJ.^*"'    ***'  ^ 
étoil  (lAë.  Les  Kcrivains   inqiartiaux  ne  sont  pas  toujours  inac- 
ces^ibles  ;'i  la   prév(Milion   et  aux   faux  l»ruils.  A   l'égard  de   lui- 
même,    il    n'en    parle   qu'en   la  troisième    personne,   et    toujours 
avec   beaucoup  di;  modestie  et  de' retenue.  '  Il   avoit  coinmen-  »  i'   >••     ^ 
ce  cette  histoire  avant    la    mort    d'AilalIx-ron,    Arclievèt|ue  di 
Reims;  mais  on  jugiî  [)ar  le  détail  d 's  édifices,  des  embellisse- 
metiLs  et  des  réparations  (pi'il  (it  h  son  monastère,  qu'il  ne  la 
finit  (|ue  peu  de  temps  avant  sa  mort.  File  fui  continuée  dans 
la  suil(;  par  tl'autres  Kcrivains,  dont  on  parlera  en  leur  rang. 

'  Dom    Luc   d'Aclieii  a  fait    inqirimer    l'ouvrage    de    Folcuin,  S|.ic  ib.  p.  5m- 
sur    un    mamiscrit   de   Laubes    même,    au   VI    \olnnn'    de    son  ^**' 
Spicilege.    '    lUicelin,    qui    dit   (pii>    Cbapea\ille   l'a   an^si    publié  iiur.  an.  9U0  p 
dans  son  recueil,  a  certainement   pris  un  .\uli'ur  pom    un  autre.  *** 
Il   pourroit   fort  bien   avoir  confondu  ici  Folcuin    avec    Ih-riger 
son   sncci'ssem-,  et    l'histoire   îles   Abbés    de    Laubes  avec   celle 
des  Fvéques  de  Liège. 

L'écrit   de   Folcuin   a    b  ■aueoup  servi    aux  Continuateurs    de 
Hollandus,   pom    tâcher   île   conqjleter   l'hisloin:   de  S.  l'r-mar. 
Ils  en  ont  d'abord  tiré  [)lusieurs  choses,  nonnnément  des  cha- 
pitres 4,  5,  9  et  10,  pour  suppléer  à  ce  (|ui  manque  à  la  vie 
originale  de  ce  S.  Abbé.  '  Puis  ils  ont   réinq)rimé  en  entier  le  iwi.  ih.  Apr.  p. 
chapitre   25,  le   30  et  les   treize   suivants  ;  c'est -à-<lire,  tout  ce  "^^~^- 
que  Folcuin  rapporte  des  miracles  du   même  Saint.  '  I^  pivfa-  |>.U3.  soi. 
ce    (|u'ils    ont    mise   à  la    tête    de    ces    miracles,    n'appartient 
point  ;\  notre  Auteur.  C'est  l'ouvrage  d'un   de  ceux  qui  «n  ont 
Tome  Vl.  M  m  m 
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p.  568. 5G9.  continué  la  relation  après  Folcuin.  '  Entre  ces  Continuateurs 
dont  les  mêmes  Editeurs  donnent  ici  les  productions,  il  y  'en 
a  un  qui  écrivoit  dès  le  temps  de  notre  Abbé,  et  peut-être  paf 
son  ordre,  en  qualité  de  Moine  de  Laubes.  Son  écrit  est  îblU 
fpeu  de  chose.  Nous  pourrons  rendre  compte  des  autres  dans 
la  suite. 

Mab.  act.  B.  t.  3.       3°.  '   On  assure   que  Folcuin  a  aussi  composé  des  vies  de 

2.'  ■  '*■"■•  S.  Orner,  de  S.  Bertin,  de  S.  Vinnoc  et  de  S.  Silvin,  dédiées 
à  Wautier,  Alibé  de  S.  Berlin,  le  même  à  qui  il  adresse  la  vie 
de  S.  Folcuin,  Evèque  de  Terouane.  Le  P.  Jacques  Mal- 
brancq,  qui  les  avoit  vues,  et  qui  les  attribue  par  erreur  au  Dia- 
cre Folcuin,  différent  de  notre  Abbé,  témoigne  que  l'Auteur 
y  a  supprimé  plusieurs  choses,  qui  se  lisent  dans  les  légendes 
précédentes  de  ces  Saints,  parce  qu'il  s'y  est  attaché  à  les  ac- 

t.  5.  p.  C2i.  n.  2.  commoder  aiix  leçons  du  Bréviaire.  '  Cependant  Folcuin, 
aïant  occasion  de  parler  lui-même  de  ces  vies,  ou  légendes,  au 
moins  de  celles  des  trois  premiers  Saints  déjà  nommés,  ne  dit 
rien  qui  puisse  l'en  faire  croire  Auteur.  Peut-être,  à  la  vérité, 
n'entend-t-il  parler  que  des  plus  anciennes,  et  n'avoit-il  pas  en- 
core travaillé  à  celles  qu'il  fit  pour  l'ofTlce  de  ces  mêmes  Saints. 

Trit.  vir.  m.  o.B.  4°.  '  Trithéme  donne  aussi  à  Folcuin  plusieurs  sermons  et 
homélies   fiites  à  ses  frères,   dans  lesquelles,  dit-il,   on  a  des 

Scri.  c.  296.  preuvcs  de  la  beauté  et  de  la  fécondité  de  son  esprit.  '  Ce  Bi-. 
bliographe  attribuant  ailleurs  à  l'Evèque  Ililduin  les  mêmes 
écrits  avec  l'histoire  des  Abbés  de  Laubes,  c'est  une  nouvelle 
marque  qu'il  l'a  confondu  avec  l'Abbé  Folcuin.  On  n'a  au  reste 
rien  pour  justifier  l'attribution  qu'il  fait  ici  à  ce  dernier  d'un  re- 

'AÊdhb7p.^S3.  cùeïl  de  sermons  ou  homélies.  '  Seulement  Valere  André 
assure  que  de  son  temps  on  voïoit  manuscrite  sous  le  nom  de 
'notre  Abbé,  dans  l'église  de  S.  Martin  de  Louvain,  une  ho- 
mélie sur  l'Evangile  de  l'ivraie. 

Mab.  an.  1. 50.  n.  5°.  '  Folcuin  fit  quclqucs  règlements,  pottr^  entretenir  le  bon 
ordre  dans  son  monastère.  Mais  il  n'en  reste  presque  plus  rien, 
sinon  ce  qui  concerne  une  partie  des  aumônes  :  comme  de 
nourrir  trois  pauvres  chaque  jour,  et  d'en  vêtir  quelques  au- 
tres dans  le  cours  de  Tannée.  On  doit  plus  regreter  la  pertede 
l'inventaire  des  ornements  de  son  église,  et  le  catalogue  des 
hvres  de  la  bibliothèque  qu'il  avoit  dirigé  lui-même.  Ces  an- 
ciens catalogues  sont  toujours  précieux,  en  ce  qu'ils  nous  font 
souvent  connoîtie  divers  écrits  qui  n'existent  plus  aujourd'hui. 
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E  V  i:n  u  K     it'Oii  V  I  i;tk, 
KT    AIITIIKS    KCIUVA  INS. 

r^ODOi.ii:  t^toil  in''  en  Fiance,  d'où  il  pas^sa  eiisiiile.  on  L'gh.  1. 1.  par.  a 
t  Italie,  DM  no  srail  à  (|ueile  occasitui.  11  lui  établi  li\è-  f  ■***• 
(|ii«^  <ri)nii>le,  ville  a\ij(iiinriiiii  dans  Tbilal  ccclesiastiquo.  Sun 
ordiiialioii  so  fit  l'n  97r);  et  il  j,'ouvL'rna  celle  église  lY-spaco  de 
quinze  uns  jusqu'en  990.  On  relevo  en  gênerai  les  grands 
biens  i|u'il  y  fit,  lanl  au  (oniporel  qu'au  s|)iriluel.  Il  reuuuvella 
le  vaisseau  de  sa  Oalliediale,  rpii  passa  depuis  pour  un  de.s 
beaux  édilices  du  tenqis,  lui  iicipiil  de  nouveaux  pri\ilege.s, 
el  pidilia  d'excelleuls  statuts  pour  reroiiner  les  nia-in-s  de  son 
(ller^é.  L'on  ne  nous  apprend  point  au  reste  si  ces  statuts, 
l'uniipie  litre  que  nous  aïons  pour  nii'tlre  Rodolfe  au  nombre 
des  Mrrivains,  ont  jamais  élé  iinpriuiés.  Mais  la  nianieri;  avan- 
tageusfï  d(»nt  en  parle  IJgln'Ili,  siippos!!  qu'il  les  avuil  vus  au 
moins  manuscrits. 

'  S.  Cadroé,  Abb<^  de  Vassor,  étant   nii>rt  en   '.17."),  un  Moine  Uai..  an  n.  t.  7. 
noiiuné    Ri;i  MA  NNK,    ou    par    d'autres    Ousmanne,     écri-  ■*  *^' "'• 
vit  sa  vie  au  bout  de  (pjelques   aimées.  Il  est  dillitile  d'en  dé- 
terminer plus   positivement    le   temps   précis.  '  RiMinanne   l'en-  p.  48u.  n.  1. 
treprit  aux  instances  d'un  Abbé  Iminon,  à  qui  il  dédie  son  ou- 
vrage. '  Mais  comme  il    se  trouve   sur   la  (in  de  ce  siècle  deux  p.  487.  n.  i. 
Abbés   de  ce  nom,  l'un    de  Vassor  et  l'autre  de  Gorze,  on   ne 
voit    pas    bien    clairement    dutpjel    des    deux,   à   l'eulusion    de 
l'autre,  il  est   ici  ipii'stion;  (pioi  pi'^  la  pré.soiuplion  soit  en  fa- 
ve»ir  du  premier.  Ainsi  notre  Auleiu'  U"  mit  la  main  à  son  écrit, 
qu'après   W"!,   qui    est    l'aiméi'    i"»    laqui'lle    Imiuon    succéda    à 
S.   l'orannan   dans    la  di^iiulé    d'Abbi'  de   Vassor.    '   Reimanne  p.  4-0.  n.  i. 
n'éloit   point    Moine   de  cette  abbaie;  puisipi'il  avoue   qu'il    n'a- 
voit    jioiiit    demeuré   avec  le   Saint,  el   que   ce  ipi'il  rappitrie  de 
son   bisloire,  il   l'aviiil  appris  danlivs  personnes  qui  en  avoienl 
été    témoins   t.culaires.  '  Tel  est  enlie  autre  un   jeune  lioimne,  p.  VJ7.  n.SD. 
que    le    S.    Abbé  avoit  élevé  et   guéri    miraculeusement    d'une 
(ievre  invetcive,  el  qui  en   rendoil   encore   IcJïïoignage    loixjue 
Reimanne  écrivoil,  ali/ue  adhiic  U'slis  est. 

M  m  m  ij 
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On  ne  peut  donc  douter  que  ce  ne  soit  un  Auteur  contem- 
porain; et  bien  qu'il  n'ait  pas  vu  par  lui-même  les  faits  qu'il 
nous  apprend,  il  en  avoit  été  parfaitement  instruit.  Aussi  étoit- 
il  à  portée  de  l'èlre,  en  qualité  de  Moine  du  diocèse  de  Metz, 
soit  à  Gorze,  à  S.  Arnoul,  ou  à  quelque  autre  monastère  de  la 
ville,  autre  que  celui  de  S.  Félix,  aujourd'hui  S.  Clément, 
dont  S.  Cadroé  avoit  été  quelque  temps  Abbé,  et  où  il  fut 
enterré.  Une  autre  preuve  qu'il  étoit  fort  au  fait  de  ce  qu'il  a 
écrit,  c'est  la  manière  dont  il  a  exécuté  son  ouvrage.  Il  caracté- 
rise fort  bien  son  héros,  et  entre  dans  un  juste  détail  de  ses  prin- 
p.  489.  noi.  cipales  actions  et  de  leurs  circonstances.  '  Il  s'est  même  beau- 
coup trop  étendu  sur  la  description  des  isles  Britanniques,  d'où 
étoit  S.  Cadroé,  et  sur  l'origine  des  Hibernois  qu'on  nom- 
moit  alors  Ecossois.  Digressions  superflues,  que  le  dernier  Edi- 
teur a  cru  sagement  devoir  retrancher,  comme  n'étant  pas  au 
goût  de  toute  sorte  de  personnes,  et  ne  contenant  rien  d'ins- 
tructif. A  cela  près,  Reimanne  a  réussi  à  nous  donner  un  écrit 
estimable,  dans  lequel  la  certitude  des  faits  se  trouve  réunie  à 
un  grand  ordre  pour  les  choses,  et  à  un  style  beaucoup  meil- 
leur qu'il  n'étoit  ordinairement  en  ce  temps-là. 

Ilenschenitis,   successeur  de    Bollaiidus,   est  le  premier,  que 

Boll.  6.  Mar.  p.    i,  ,  ■  i  i- >        ,  /    n  .  •    •. 

470-481.  Ion  sçache,  qui  a  publie  cet  ouvrage.  '  11  se  trouve  au  sixième 

de    Mars    de    son    grand   recueil,  accompagné   de    longues    et 

Mab.  ib.  p.  487-  gç^^ya^tes  obscrvalions.  '  Dom  Mabillon  y  aïant  fait  les  siennes 
à  son  tour,  l'a  fait  imprimer  de  nouveau  sur  l'édition  précédente. 

Gemb.chr.p.505.  i  Riqujer^  Moine  de  Geiïiblou  au  diocèse  de  Liège, 
.  qui  s'est  aussi  fait  connoître  par  ses  écrits,  étoit  comtemporain 
de  Reimanne,  dont  on  vient  de  parler.  Presqu'aussi-tôt  après  la 
mort  du  vénérable  Erluin,  premier  Abbé  de  Gemblou,  qui 
arriva  en  987,  il  écrivit  sa  vie  en  vers,  et  la  dédia  à  Notger, 
Evêque  diocésain.  Mais  comme  son  ouvrage  étoit  sur  des  feuil- 
les volantes,  qu'on  avoit  négligé  de  relier  ensemble,  il  fut  tel- 
lement dispersé  et  brouillé  dans  la  suile,  qu'au  bout  d'environ 
un  siècle,  il  ne  s'en  trouvoit  presque  plus  rien.  C'est  ce  que 
nous  apprend  un  Auteur  anonyme  de  Gemblou  même,  qui 
entreprenant  après  les  premières  années  du  XII  siècle,  d'écrire 
l'histoire  des  Abbés  de  son  monastère,  fit  des  recherches  par- 
ticulières pour  tâcher  de  déterrer  cet  ouvrage  de  Riquier,  sans 
pouvoir  réussir  entièrement.  11  en  recouvra  seulement  quel- 
ques lambeaux,  qu'il  a  précieusement  recueillis,  et  placés  à  la 
tête  de  son  histoire.. 


KT    AUTRKS    KC  III  V  \  I  NS.  idi 


X  SrECLK. 


'  Cos  d(';bris  recouvrés  forisisteiil  en  la  profarn,  ou  plùlôl  p  506-M7. 
uno  [larlio  do  la  pn^face,  qui  osl  en  prose,  e|  (|ui  roiilient  un 
6Io{,'e  ahre^é  (l'Krluiti,  et  en  IreiUe-ciiiq  vers  qui  faisoienl  le 
coinnieiiceineni  du  corps  de  l'ouvrage.  De  ces  vers  il  y  en  a 
vingt  liexauii'lies  et  quinze  |tenlanietres  à  la  suite  des  autres 
sans  inlricalalion.  L'on  y  a  ime  desoiiption  ries  vertus  plus  gé- 
nérales du  pieux  Al)ljé,  et  l'épiujui'  du  t<'iu|)s  où  il  commença 
h  se  (aire  coiuioilit'.  La  prose  de  |{i(piier  est  assés  hoiuie  pou:" 
son  (euips;  mais  sa  poésie  n'a  rien  au-dessus  de  celles  des  aulre< 
Poêles  du  nif^me  siècle,  sinon  qu'elle  n'est  pas  toul-à-fait  si 
plali>  qu'elle  étoit  couiuaniénienl  alors. 

Son  t''ciit  n'est  pas  le  seul  de  mùme  genre  el  du  inèrne  temps 
qui  ne  soit  pas  venu  jusqu'à  nous.  '  On  ne  nous  a  [loint  conscr-  Mab.  ib.  p^  am. 
vé  non  plus  la  vie  de  l'KvtMjue  Foranuan,  mort  .Xbbé  de  Vas- 
sor  en  îlS^i.  Il  paroît  qu'elle  fut  écrite  aussi-tôt  apr^s  s;i  morl. 
Mais  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  la  notice  de  son  exis- 
tence. 

Il  s'est  perdu  une  vie  de  S.  Trou,  (ondaleur  et  |)remier  Altl». 
du  monasiere  de  Sarcing,  mort  vers  la  lin  du  VII  siècle,  la- 
quelle avoit  été  écrite  au  même  leiiqis  ipie  les  précedenlof. 
'  Dom  Mabillon,  malj;ré  toutes  ses  recherches,  n'a  jamais  pA  i  2.  p.  iofi9.  n.  «. 
réussir  à  la  reco\ivrer.  On  peut  cependant  se  consoler  de  s.i 
perte;  pnisrpi'il  nous  eu  reste  une  autre  du  même  Saint,  plus  an- 
cienne de  devix  cents  ans,  ronqiosée  par  Donat,  Diacre  de 
réglisse  de  Metz.  Il  y  en  a  même  une  troisième,  faite  sur  la  lin  du 
XI  siècle  par  Thierri,  .\bhé  de  Sarcin^',  plus  conrm  sous  l< 
nom  de  S.  Trou,  qui  l'a  tirée  pour  la  |)lus  pramle  paitii'  de  l'é- 
crit de  Donat. 

'  Celle  dont  il  est  ici  question,  avoit    pom-  ,\utein-  (il  ikaiiu.  n..  i  And.  bîh 
autre  Abbé  du   même   monasiere,   lionnne   sçavant   en    l'une  el   ***^'*  ''■  *** 
l'autre  Langue;  c'est-à-dire,  comme  il  nous   semble,  ipi'il    |»os- 
scdoit  fort  bien  la  latine  et  la  vulgaire.  C'est  de  Thierri  même 
que  nous  apprenons  ces  traits  de   l'Iiistoire  de  (iuikard,  et  qui 
devoil  assilrément  en  être  instruit,  en  ipialité  d'mi  de  ses  succes- 
seurs. '  Neanlmoins  (iuikard  ne  |)aroll  point  dans  les  meilleurs  Tmd  chr  p  ."HV. 
CHitalognes   des    .Xbbés   du   monasiere  de  S.  Tron.  Rodolfe,  Au- 
teur de  l'histoire  des  .Mibés  de  celle  maison,  et  successe^u"  im- 
médiat de  Thierri,  ne   reconntMt   point   (iuikard   pour  Abbé,  et 
n'eu  parle  même  en  aucune  manière.  C'est  de  quoi  il  stMoil  fort 
dilliciie  di'  doimer  une  bomie  raison.  l'eul-être  sern-l-il  anivé 
dans  les  troubles  sur  la  tin  du  X   siècle,  loi"sqn'on  brigiioit  les 


X  SIECLE. 


462  RODOLFE,    ËVÊQUE    D'ORVIETE, 


dignités  et  les  bénéfices,  et  que  le  parti  du  plus  fort  prévaloit 
presque  toûjcurs;  peut-être,  dis-je,  sera-t-il  arrivé  que  Gui- 
kard  aïanl  été  élu  Abbé  de  S.  Tron,  dont  il  étoit  Moine,  un 
intrus  l'aura  supplanté.  Ainsi  Rodolfe  n'étant  pas  instruit  de  cet 
événement,  n'aura  pas  compté  Guikard  au  nombre  des  Abbés 
de  sa  maison.  D'ailleurs  cet  Ecrivain  ne  commence  son  histoire 
qu'à  l'année  999,  lorsqu'il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que 
Gùikard  n'étoit  plus  au  monde.  Quoiqu'il  en  soit  de  toutes 
Mab.  ib.  CCS  circoustances,   on  ne  peut  raisonnablement  douter,  '  qu'il 

n'ait  été  Moine,  puis  Abbé  de  S.  Tron,  et  qu'il  n'ait  écrit  après 
*  le  Diacre  Donat  une  vie  du  S.  Abbé,  Patron  de  ce  Monastère. 

Le   témoignage  de  Thierri,  qui   avoit   vu   cette  vie,   est   trop 
formel,  et  d'un  trop  grand  poids,  pour  laisser  quelque  incer- 
titude sur  ces  faits. 
Trit.hir.chi'.t.i.       '  Le  Seizième  de  Mars  de  l'an  990,  qui  peut   avoir  été  le 
p.  112. 135.  terme    de    la    vie    de    Guikard,    mourut    Rudigeu,   Moine    et 

Ecolàtre  d'Epternac  au  duché  de  Luxembourg.  Il  avoit  suc- 
cédé dans  cet  emploi  à  Heribert  dès  970,  vingt  ans  aupara- 
vant. Son  sçavoir  étoit  relevé  par  l'éclat  d'une  solide  vertu; 
et  il  eut  soin  de  former  h  la  pieté,  comme  aux  Sciences,  les  dis- 
ciples qui  prirent  de  ses  leçons, 
p.  135.  '  Rudiger  laissa  à  la  postérité  plusieurs  productions  de  sa  plu- 

rrte,  qui  n'étoient  pas  à  mépriser,  non  sperncndœ  utUuahs.  Tri- 
théme  témoigne  avoir  vu  de  sa  façon:  1".  Un  commentaire  sur 
toutes  les  Epîtres  de  S.  Paul,  divisé  en  quatorze  livres;  2".  Un 
atitfe  commentaire  en  sept  livres  sur  les  Epîtres  canoniques; 
3".  Une  exposition  de  la  Règle  de  S.  Benoît,  fort  bien  écrite, 
elegantem.  On  disoit,  ajoute  Trithéme,  qu'il  y  avoit  encore 
([uelqiies  autres  écrits  du  même  Auteur;  mais  ils  n'éloient  pas 
venus  à  la  connoissance  de  ce  Bibliographe.  Aucun  autre 
Ecrivain  ne  nous  apprend,  si  ces  ouvrages  existent  encore 
aujourd'hui,  en  tout  ou  en  partie. 

L'Auteur  anonyme  de  la  mauvaise  'Jegende  de  S.  Thierri, 
His.  lit.  de  la  Fr.  Abbé  près  de  la  ville  de  Reims,  '  dont  nous  avons  parlé  ail- 
'■  "^^    ■  leurs,  à  l'occasion  d'un  panégyrique  du  même  Saint,  fait  avant 

Te  milieu  du  IX  siècle,  n'appartient  qu'aux  dernières  du  X. 
Mab.  act.  B.  1. 1.  '  C'est  ce  qui  parolt  hors  de  contestation,  par  un  des  miracles 
app.  p.  692. 2.      ^^.ji  ^  jv^jj.  g^^^j.gj.  ^jjj^g   ggjj  ^ç^y\{.  Ce  miracle  est  celui  qui  est 

rapporté  au  nombre  3  de  l'édition  de  Dom  Mabillon,  et  ■qui 
n'arriva  qu'en  988.  On  voit  par-là  combien  nous  avons  été  fon- 
des à  'ne  placer  cet  ïlcrîvain  qu'après  Ffodoard.  Du  reste  nous 
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jravimt.  lieu  i  ujoùlfir  au  compte  que  nou.^  avons  iU':p  leii^u 
de  son  l'cril;  tri  nous  inc  ,1e  nippolons  ici,  que  pour  uiarqucr 
que  nous  l'y  auiioiis  placé,  si  nous  avions  cru  Uevoii  le  joi(i- 
di(!  à  l'aïKii'ii  l'auejiyiisU'  de  S.  Tliirni. 

'    MM.   de  Saiule-Mai'lhe  allribueul    d'aprc.s    Ilcnieiv,   à_uii  •■•n    hr.  «et  1. 
Cliaiiuiuf  de  S.   Quenliu,   une  petite   ivlalioii  des  uuiacici  i\u  ^  p^**' 
Saint  (le  «■•'  nom,  (pii   fut  écrite   par  ordre  d«'   l.iuduifi',  EvètjH"' 
de    Noïon,   (iipui^    tu\irun   U78   jusqu'en   090.  '   Mais   C4;l   écwi'   Mab  an.  1.  46  q 
qui  ne  se  lrun\<-  point  dans  la  |ireniieri'  édition  de  Surius,  avee 
le.s  ;uilres  nionurm-nls  mv  l'Iiistoire  de  ce  S.  Martyr,  eit  l'ouvra- 
ge d'un   Miiine  anonyme  de    l'abluiie  de   S.  (Juenlin  en  l'ble.   Il 
y  a    (out    lieu  il'e.spcrer,  (jue  les   succe.sseurs  de    I}ollan<liis,  qio 
n'oulilieront    pa.s    de   jinhlier  ei.'lte   relalion,   lorsqu'il.--  en    seri^pl 
au   IrtMile-uniéme  d'()(  t(djre,  nous  donn<MOMt  à  ce  sujet  tous  les 
(éolaircisseuienis  nercvsaires.  '  Nous  avons  narlé  aillutns  des  di-  ni»,  ht.  de  u  Tr. 

1  •  c    •    •     Il      •     .       I-      •  I  t.  3.  p.  soo  I  I.  4. 

.v«rs  actes  (pion  a  du  même  Samt.  Il  se>t  gltss»'  au  dernier  e^-  p. aiaè. 
dioil    uni-   laule  eoiisideialile   (|u'il    inipnrl<î   de  eoiriger.   Ou   y 
lit  (pi'il   y  a  dinis  Surius  d'autres  actes  di>  S.  Quentin,  qui  sont 

.d'une  date   plus    réceiito   que    ceux    dont    un    vient    de    iendr<- 
compte.  Au  lieu  de  plus  récente,  il  faut  lire  de  plus  ancioiinc. 
Ils   appartiennent    olVeetiveiiieut  aux    premières  années  du    VII 
siècle,    sur   lescpieiles    nous   en    avons   donné    une    notice    siifïi 
saute. 

'  liarali  a  in.seié   dans   sa   ehronolo^'ie   de.   Lerins,  sur  d'an     u-rin. l.1.p,^p. 
oiens   inanuscriLs,  un   petit  aliiiyé  de   la  vie  dt;  S.   Siacrc,   ou  *'^ 
Siaj^re,    Kvéqiie   de    Nice,    mort   vers   l'an   787.    (À't   écrit    nou-' 
paidil   lire  d'une  plus  ample  lej,'ende,  remplie  de  cli()Sos   insoû- 
lenaltles  et   fabuleuses,  telles  qu'on  en    fabriqua  souseiil    sur  la 
fin  de  ce  X  .siècle.  I/Aiiteur  éloil  si  ignorant  ilaiis  l'Iii.Nloiii'  de 
l'éj^lLse   de    Nice,  (pi'il   a    représenté   S.   Siacre  coiiiine   en    ajiaiii 
été  le  premier  Lvéque^,  (pioi  «pi'il  y  en  oui  au  moins  six  avi^pt 
lui.   Tout    inau\.iis  qu'est   cet  abrej^é,  '    MM.   de   Sainte- Marllie  '•»ii  ch'   >»>  p- 
n'ont  pas  lai>>é  de  le  suivre,  et  iiiéiue  de  lt!  copier  pres<|uo  cn- 

i.lier  d'après  rj;lielli,  pour  l'Iiistoire  de  S.  Siacre.  On  ne  pcui 
point  se  flatter  de  connoilre  cet  Evéque,  si  on  na  pas  d'auXre 
monument  (pii  nous  ap|ireiuie  les  actions  de  st  \'v\ 

'  Kn    parlant  de   la    première  logeiHle  de  S.  Sainson,  Kv^-que  Hiv  ,,>  a-utt 
de  I>ol  dans   l'Ainioriquf'.  nous  avons  ob.si'rvé  qu'il  s'en  trou-     '  ** 
voit  plusieurs  idirt-j^és  fort  dilU'ieids  le>  uns  des  autres.  '  I/liis-  Ooi.  bib.  par  1 
toile    prélendue   du    inéuie    Saint,   inipriiniV   dans   la    biblolUe-  ^ 
•que  d('  l'Iem i,  ei  |(>s  éditions  pasteiieiir^ij  ;<le  SuriiLs,  n'o^l  jioin' 
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un  abrégé  de  la  précédente.  C'est  l'ouvrage  de  quelque  Ecri- 
vain de  mauvais  goût,  qui  semble  ne  l'avoir  fait  que  vers  les 
dernières  années  du  siècle  qui  nous  occupe.  On  ne  sçauroit 
dire  par  quel  motif  il  s'est  porté  à  l'entreprendre  :  à  moins  que 
ce  ne  soit  en  conséquence  de  quelque  translation  des  Reliques 
du  S.  Evèque.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  l'Auteur  n'a  point 
suivi  la  première  légende;  soit  à  dessein,  ou  parce  qu'elle  avoit 
disparu,  lorsqu'il  entreprit  d'écrire  la  sienne. 
Boii.  28.  jui.  p.  '  La  première  et  les  abrégés  qui  en  ont  été  faits,  représen- 
tent S.  Samson  comme  né  au  pais  de  Gales  dans  les  isles  Bri- 
tanniques, comme  y  aïant  passé  une  grande  partie  de  sa  vie 
dans  la  profession  monastique  et  la  dignité  d'Abbé  ;  enfin 
comme  y  aïant  été  promu  à  tous  les  ordres  sacrés,  jusqu'à  l'é- 
piscopat.  Notre  nouvel  Auteur  passe  sur  tous  ces  faits,  et  s'en- 
veloppe de  '  telle  façon  dans  ce  qu'il  dit,  qu'on  croiroit  qu'il  a 
eu  intention  de  faire  juger  que  le  Saint  étoit  né  et  avoit  tou- 
jours vécu  en  France.  A  cette  inexactitude,  il  a  joint  tant  de 
choses  absurdes,  puériles,  et  contraires  à  la  notoriété  publi- 
que, que  les  Editeurs  de  la  première  légende  n'ont  eu  qu'un 
souverain  mépris  pour  la  sienne. 

Les  actes  de  S.  Gilles,  disciple  de  S.  Césaire  d'Arles,  et  cé- 
lèbre Abbé  près  du  Rhône  à  l'extrémité  du  diocèse  de  Nismes 
Mab.  act.  B.  1. 1.  au  YI  sicclc,  ne  méritent  guéres  plus  d'estime.  '  Dom  Mabil- 
S^lili. 'i.^Sep!  Ion  assure  en  'avoir  vu  de  trois  sortes.  Deux  exemplaires  étoient 
tab.cr  n.-i|Coin.  ^crits  en  iMOSc,  ct  un  troisième  en  vers,  mais  les  uns  et  les  au- 

an.  oal.  n.  lu.  *  ,  . 

très  si  embrouillés,  si  remplis  d'anachromsmes  et  d'autres  dé- 
fauts, qu'ils  ne  peuvent  faire  aucune  autorité.  Ceux  qui  ont 
été  tirés  du  thresor  de  la  paroisse  de  S.  Leu  saint  Gilles,  à  Pa- 
ris, et  que  René  Benoît  a  fait  entrer  dans  son  recueil  des  vies 
des  Saints,  entrent  sans  doute  dans  l'une  des  trois  classes.  Les 
fragments  qu'en  transcrit  le  P.  le  Cointe  dans  ses  Annales  ne 
servent  qu'à  appuïer  le  jugement  qu'on  vient  de  porter  de  ces 
Bon.  23.  Aug.  p.  actes.  '  Deux  raisons  nous  autorisent  à  placer  au  moins  vers  la 
an.'ib"'  '^^''^^^'  fin  de  ce  X  siècle,  ceux  qui  passent  pour  les  plus  anciens.  La 
première  raison  est  prise  de  ce  qu'ils  se  trouvent  dans  un  ma- 
nuscrit dont  l'antiquité  paroît  remonter  jusques  là.  H  est  cer- 
tain d'ailleurs,  que  S.  Fulbert,  Evoque  de  Chartres  au  com- 
mencement du  siècle  suivant,  a  eu  connoissance  de  ces  actes. 
Ce  Prélat  a  même  fait  voir  dès-lors,  qu'ils  n'étoient  pas  de 
grand  poids;  puisque  s'en  étant  servi  pour  composer  l'offrce 
ecclésiastique  de  S.  Gilles,  il  n'en  a  retenu  que  ce  qui  concerne 
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sa  naissana;  en  Grèce,  oA  sa  liansinijfralioii  dans  la  Gaulo  Nar- 
boniioisc. 

'   Copcndant  les   doctes   sncci'sscurs   di;  Rollandiis   m;   ifgar-  Boii.  ib.  p  (OB. 
denl  pas  cl-s  acli;s  si  absoluiiiciil  mauvais,  qu'ils  ne  |iui>-('nl  sor- 
vir   à   riiistoiio  d»;  S.  Vcrcdcin*',   Snlilairo  près  do  la  ville  d'U- 
z6s,   '   diKjUi'l  il  y  est  |)arlt'',  (|u<»itpi'i'ri  peu  de  luols.  Mais  il   est  p.  030  n.  a. 
visihle,  (|ue  ce  (pi'en  disent  les  actes  de  S.  Gillrs,  (|ui  le  suppo- 
sent du  pais  même  où  se  relira  le  S.  Abljé,  ne  s'accorde  point 
'    avec  ce  qui  s'en      l  dans   l'ancien    Bréviaire  d'Uzés,  au  jour  n.  u.  15. 
do  la   fête   de  S.   Veredeme,  où   il  est  re[)resenté   comme  venu 
d'au-delà  les  mers  par  Marseille,  et  où  il  n'est  nidiement  parlé 
do  son  union   avec  S.  Gilles.  Nous   verrons  plus  clair  en   tout 
cela,  après  les  éclaircissements  ipuî  nous  font  espérer  nos  sça- 
vants  Ilajîio^Maplies  au  premier  jour  de  Septembre,  où  ils  dis- 
cuteront ce  ipii  concerne  les  divers  actes  de  S.  (iilles. 

On  ne  peut  ipi"  porter  un  ju^i'inent  encore  plus  desavanta- 
peux  de  la  le<,'ende  de  S.  Laurit-n,  Kvè(|ue  et  martjr,  honoré 
à  Valon  en  Hrrri,  '  que  le  V.  I.abbe  a  pidjlié  sm*  un  manus-  ijb.  t  s.  p.  4ii- 
crit  de  la  diapclle  du  cliAlrau  de  Hourj,'es,  cl  que  les  Hollan-  J'^ailî;)"- *' '"^ 
distes  ont  donnée  d'après  lui,  avec  des  observations  histori- 
ques et  critiques.  C'est  l'ouvra^'O  d'un  F'crivain  du  pais,  comme 
il  paroil  visibliMuent  par  la  lin,  où  il  parle  des  miracles  (pii  s'y 
operoient  de  son  lenqis,  c'esl-à-dire,  autant  qu'il  est  permis  de 
le  conjecturer  vers  les  dernières  années  du  X  siècle.  Nous  ne 
voïons  point  en  ell'et  de  tenqis  aufpjel  convienne  mieux  une 
pièce  de  celle  nature,  aussi  remplie  d'anachronismes  grossiers, 
aussi  mal  conçue,  encore  plus  mal  dirigée,  et  qui  a  tout  l'air 
d'un  roman,  pi  ux  h  la  vérité,  mais  s;ius  ordre  et  sans  agré- 
ment. Il  n'y  a  que  le  style  ({ui  en  soit  tolerable;  tout  le  reste  est 
insipide 

'  A  s'en  tenir  toutefois  au  lexti'  de  l'Auteur,  on  croiroil  qu'il  noU  ib. p  35.3s^ 
auroit  écrit  ilès  le  temps  de  Waiidalberl  de  l'rom.  vers  le  mi- 
lieu (lu  IX  siècle.  Mais  il  .«e  trahit  aussi-loi  lui-même,  en  par- 
lant des  Martyrologes  de  Home  et  di's  Gaules,  qu'd  qualifie 
très-anciens,  l'n  conlenqitirain  de  Wandalhcrt  ne  s'expiimc- 
roil  pas  de  la  sorte.  l"est  lui  faire  honneur  (pie  de  ne  le  placer 
(prenviron  cent  (piarante  ans  apirs.  Ce  (pi'il  ajoute  d<^  l'ancien- 
ne histoire  du  martyre  de  S.  Laurien,  (ju'il  assure  ira\oir  fait 
que  corriger,  auroit  be.<oin  d'un  autre  garant.  .\  cet  aveu  près, 
qu'il  pourroit  fair('  l'i  dessein  de  con(  ilier  plus  de  créance  à  son 
écrit,  la  pièce  retouclu^e  ne  relient  aucun  vrslige  d'une  autre 
Tonte  VI.  N  n  n 
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plus  ancienne  sur  le  môme  sujet.  On  n'y  voit  nommée  aucune 
des  personnes  dont  on  a  occasion  de  parler.  Les  Auteurs  con- 
temporains, ou  presque  contemporains,  n'en  usoient  pas  de  la 
sorte. 
p.33-36. 11. 8.11.       '  Les  Espagnols,  qui  s'intéressent   à  l'histoire  de  ce  Saint, 
i5^Coin.3n.5i8.  parce  qu'on  suppose   qu'il  a  été  Evêque  de  Seville,  et   d'après 
eux  quelques  Ecrivains  François,  ont  emploie  leur  sagacité,  pour 
tâcher   de  remédier    aux  défauts   énormes   de   la  Légende  en 
question,  et  la  mettre  en  état  de  pouvoir  faire  preuve.  C'est  ce 
qu'ils    ont    exécuté,  en  y    changeant,    retranchant,    corrigeant 
tout  ce  qui  les  incommodoit,  et  y  substituant  des  époques    et 
autres  choses  convenables  à  leur  dessein.  Mais  en  user  ainsi  à 
l'égard   des  pièces   anciennes,   remarquent  fort  judicieusement 
les  derniers  Editeurs  de  la  Légende,  c'est  les  détruire,  et  leur 
en  substituer  de  nouvelles.  Encore  après  tant  de    précautions, 
cette  Légende  soufîre-t-elle  beaucoup  de  difficultés. 
Boii.  20.  Apr.  p.      '  On  en  a  une  assés  courte  de  S.  Marien,  Moine  à  Auxerre 
''^'  après  le  milieu  du  V  siècle,  qui  a  donné  son  nom  au  monastè- 

re que  le  célèbre  S.  Germain  bâtit  dans  sa  ville  Episcopale. 
Celle-ci  n'a  aucun  caractère  d'une  histoire  originale.  Il  paroît 
au  contraire  tout  visiblement,  qu'elle  n'a  été  composée  que 
fort  longtemps  après  la  mort  du  saint,  et  sur  des  traditions  re- 
cueillies de  côté  et  d'autre.  Le  motif  qu'on  a  eîi  de  l'écrire 
n'y  est  point  marqué;  mais  il  semble  que  ce  fut  pour  servir  à 
l'olïice  du  Saint.  Jl  seruit  diflicile  au  reste  de  fixer  le  temps 
■.7.  "  auquel  elle  a   été   faite.    '   Il   est  parlé   du   monastère   nommé 

Fontenay;  et  l'on  n'en  connoît  point  d'autre  de  ce  nom  du  côté 
d'Auxerre,  que  celui  de  l'ordre  de  Cîteaux  au  diocèse  il'Au- 
tun,  établi  vers  1219.  Circonstance  qui  pourroit  autoriser  à 
renvoïer  la  Légende  jusqu'au  XIII  siècle.  Mais  comme  ce 
monastère  peut  avoir  existé  avant  les  dévastations  des  Sarasins 
et  des  Normans,  et  avoir  été  ensuite  relevé  de  ses  ruines  sous 
l'ordre  de  Citeaux,  on  ne  peut  rien  établir  sur  cet  endroit. 

Il  y  a  beaucoup  plus   d'apparence   que  l'écrit  fut  fait  sur  la 
fin  du  X  siècle,  lors  qu'après  le  rétablissement  de  l'Abbaïe   de 
ibid.  S.  Germain,  ruinée  par  les  Normans,  '  on  y  avoit  transféré   les 

Reliques  de  S.  Marien.  Il  est  certain  qu'elles  y  reposoient, 
lorsque  l'Auleur  anonyme  écrivoit.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  avan- 
cer que  S.  Marien  y  avoit  été  enterré  aussi-tôt  après  sa  mort; 
quoiqu'il  soit  plus  naturel  de  croire  qu'il  le  fut  dans  le  monas- 
tère auquel  il  a  communiqué  son  nom.  Il  est  aisé  de  juger  par- 
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là  (lu   nicrilc  de  celle  Légende.  '  Ou  en  a  tiré  le  sujel  pour  une  p.  7gi  j. 
fiyiniie,  (|ui  élaiit  divi.^ée  en   deux,  sorvoil   aux  ollices  de  Ma- 
tines el  de  Laudes  le  jour  de  lu  lële  de  S.  Malien. 

'  Au  devant  de  sa  légende,  les  mêmes  Editeurs  ont  pu-  p  tûo 
blié,  pour  l'Iiisloirc  de  S.  Mamertiti,  Abbé  du  même  monas- 
tère d'Auxerre,  (|ui  y  rc(;ut  S.  Marien,  une  pelile  pièce  qui 
n'est  qu'un  alM'ef;é  Tort  imparfait  de  lu  relation  tpie  S.  Ma- 
merlin  lit  lui-même  de  sa  lonvcr.Nion  à  la  loi  de  J-  C.  el  de  la- 
quelle nous  avons  leiiilu  compti.'  au  II  volume  de  noln;  Ouvra- 
ge. (!et  abrégé  ne  peut  être  d'aucune  utilité  pour  l'Iiistoirc  do 
ce  temps-là;  puiMpidn  a  l'original  eu  entii-r  dans  la  vie  de 
S.  Germain  par  le  l'rùlre  Constance. 


J  Ulvl  MJi  ALI), 

EVÉUUK      UK     STItASUOL'RG. 


IIISTOIIIK     l)K    SA     VIE. 

'    Tri  RKKMnAI.  D       OU       A  II  C  II  i;  M  lU»  L  D,       l'un       doS       PrplalS   Cuil.  de  pp.  Arf . 

J_i  (lo  la  (in  (le  ce  siècle  qui  se  distinguèrent  par  leur  pieté  !îoi''V&'*p  7»! 
et  leur  S(;avoir,  n'est  connu  ni  par  son  pais,  ni  par  sa  famille. 
Ouehpiis  Ecrivains  ont  avancé,  qu'il  éloit  d'une  nai>s;mce 
obscure;  mais  leur  opinion  est  sans  au«  un  fondement  solide, 
n'étant  appuïée  que  sin-  un  Irait  de  l'Iuimilité  et  do  la  roodeslio 
de  notre  Evèipie,  qui  avoue  dans-  ses  écrils.  (pi'il  ne  devoit 
l'épiscopat  qu'à  la  seide  bonté  de  Dieu,  sans  ipii*  sa  scienci;  el 
sa  noblesse  eussent  contiihué  à  l'y  élever.  Il  reçut,  ce  senibl*», 
son  ('(lucalion  dans  le  Clergé  de  Strasbourg,  en  un  temps  où 
l'on  y  faisoit  d'assés  bonnes  études.  iK-s  sa  première  jeunesse,  i| 
s'a|ipli(pia  avec  beaucoup  de  fruit  aux  Letres  Immaines,  el  con- 
serva toitjours  dans  la  suile  un  grand  amour  pour  les  livres.  Si 
les  vers  qu'il  faisoit  dé.s-lors  ineritoient  ivellement  toute  l'esti- 
ine  qu'en  font  divei-s  Ilistori(>ns,  ils  devroieni  acquérir  à  leur 
Auteur  une  place  entre   les   enfants  célèbres  par  leur    sçavoir. 

'   Le  inerile  d'Erkembald  allant  loOjmirs  croissant,  à  mesure  Gaii.  ib.  p.  IM- 
qu'il  avanvoit  en  âge,  lilioii  son  Evèipic,  l'éleva  au  sicerdocc;  '**!  iifî,  .r^'u. 

Nnnij  LTpr.n.». 
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et  deux  ans  avant  sa  moi't,  en  963,  il  se  l'associa  dans  le  gou- 
vernement de  son  diocèse,  en  le  choisissant  pour  son  Coadju- 
ieur.  Il  n'étoit  point  extraordinaire  de  voir  que  des  Evêques 
en  usassent  de  la  sorte;  quoique  ces  Coadjuteurs  ne  reçussent 
point  l'ordination  épiscopale,  et  n'en  portassent  point  les  mar- 
ques. On  peut  cependant  douter  s'il  n'en  faut  pas  excepter 
Erkembald.  Il  paroît  eireclivement  dès  le  mois  de  Novembre 
964  parmi  les  Evoques  qui  avoient  accompagné  en  Italie 
Otlon  le  Grand,  et  se  trouve  nommé  en  celte  qualité,  avant 
Udalric  d'Aiisbourg  et  Hartbert  de  Coire,  dans  une  Bulle  du 
Pape  Léon  VIII. 
Guii.  ib.  p.  lei-  Quoi  qu'il  en  soit,  '  Uthon  étant  mort  le  ving-sept  d'Août 
chr'ib^^  I  <^^"-  965,  Erkembald  prit  aussi-tôt  sa  place.  Supposé  qu'il  eût  été 
déjà  ordonné  Evèque,  il  fut  inlhronisé  par  Guillaume,  Arche- 
vêque de  Maïence,  son  Métropolitain.  Depuis  qu'il  eut  été 
établi  en  chef  pasteur  de  l'église  de  Strasbourg,  il  partagea  son 
temps  entre  las  besoins  de  son  peuple,  et  l'étude  de  la  Scien- 
ce ecclésiastique.  Comme  il  avoit  un  attrait  particulier  pour 
la  poésie,  il  se  délassoit  quelquefois  de  ses  plus  sérieuses  occu- 
pations à  faire  des  vers.  Sa  versification  au  reste,  bien  loin  de 
retenir  quelque  chose  de  l'inspiration  profane  d'Apollon  et 
des  Muses,  ne  respiroit  que  la  pieté  chrétienne,  et  s'accordoit 
parfaitement  avec  la  sainteté  de  conduite  que  soutint  toujours 
notre  Prélat.  Une  autre  de  ses  occupations  favorites  étoit  d'a- 
masser des  livres,  et  de  faire  copier  ceux  des  Anciens,  pour 
continuer  d'enrichir  la  bibliothèque  de  son  Eglise,  qu'Uthon 
son  prédécesseur  avoit  déjà  considérablement  augmentée. 
Guii.  ib.  p.  161.  '  Erkembald  prenoit  sur-tout  un  plaisir  singulier  aux  fonc- 
166. 167.  jJQj^g    épiscopales,   qui   concernent    la    consécration    des    Evê- 

ques, des  églises,  des  chapelles  et  des  autels.  On  compte  jus- 
qu'à dix-sept  Evoques  qu'il  sacra  de  sa  main,  du  nombre  des- 
quels éloient  Hatlon  II  et  Rupert,  ou  Ruodbert,  deux  de  ses 
Métropolitains.  Sa  réputation  pénétra  jusqu'à  Rome,  et  lui 
attira  de  la  part  du  Pape  Jean  XIII,  une  Letre  fort  honorable 
à  sa  mémoire.  Ce  Pontife  s'y  répand  en  reconnoissance  et  en 
offres  gracieuses  envers  notre  pieux  Evêque,  pour  quelque 
service  qu'il  avoit  rendu  au  S.  Siège,  mais  que  la  Letre  ne 
Gaii.  ohr.  ib.  p.  nous  fait  pas  connoître.  '  Enfin  Erkembald,  aïant  gouverné 
789.790.  gg^i  p^gijgg  (jg  Strasbourg  pendant  vingt-six  ans,  un  mois  et 

quelques  jours,  mourut  le  dixième  d'Octobre  991. 


KVfiOl  K    DE    STFIASHOI'IU;  4C0      x  siEajî 

SKS    KCHITS. 

CiKST  dommat^o  que  cinix  ([iii  dtit  ('li-  à  portée  de  lire,  ou 
À(\n\  ont  mt''nic  li'i  les  écrits  qu'Fhki'inliald  laissa  h  la  posle- 
rilr,  SI!  soiiMit  Itoriiéis  à  ne  nous  en  doniior  (iirnin'  nulifc  fort 
sii[)i-iru'iclli>.  (î'i'st  ciiion;  plus  ^raud  «lunuiia^'C  (|u'oii  no  les 
ail  pas  tous  publias.  On  peut  assi^n-r  d'unt;  part,  (juo  la  pieté 
chn'liennc!  y  auroil  trouvé  de  rpioi  s'édilier  en  plus  d'une  ma- 
nière, et  de  l'autre  rpi'on  a  fait  eel  lionni'ur  à  (piantilé  d'autres 
inotiuinents  des  siècles  du  luoïen  à^'e,  <|ui  ne  le  ineritoicnt  pas 
autant  à  beaucoup  près.  Nous  en  jugeons  ainsi  par  ceux  (jui  ont 
été  imprimés;  et  c'est  par  ceux  là  même  ijue  nous  allons  com- 
mencer la  liste  des  uns  et  des  autres. 

1".  '  Il  y  a  de  ce  pieux  et  sca\ant  Kvè(iue  un  assés  Ioul'  poë-  c«n.  chr.  ib.  p. 
me  en  vers  éltgiaques,  qui  contient  les  éloges  liistoriques  de  loa 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs.  Le  poëtc  s'y  étend  principale- 
ment sur  IJalliod  II,  Otberl  qu'il  donne  pour  un  martyr,  et 
sur  lUitliard.  Son  poëme  est  intitulé  :  Des  En'guis  de  Sfras- 
boiiri/,  et  se  trouve  imprimé  par  les  soins  de  Henri  Boeder, 
aux  pa^^es  \'-20  et  suivantes  de  la  seconde  partie  de  l'histoire  de 
Frédéric.  III,  Kmpereur,  par  .Kneas  Sylvius,  depuis  Pape 
sous  le  nom  de  l'ie  II  :  histoire  (pii  parut  avec  les  noies  de 
l'Kdileur,  h  Strasbourg  KiS'),  in-folio.  Erkembald  avoit  eu 
soin  de  mettre  dans  la  bibliothèque  de  son  K;,'lise  un  exem- 
plaire de  ce  poi'ine.  avec-  les  autres  livres  qu'il  y  amassoit  de 
toutes  parts. 

2°.  '  (îuillimau  dans  son  histoire  des  Kvéques  de  Strasbourg,  <^mii  ib  p.  i63- 
nous  a  donné  en  entier  une  prière  de  la  façon  de  noire  Prélat,  "^ 
qui  avoit  coillume  de  la  laire  tontes  les  foi-  qu'il  entendoit 
chanter  à  l'éj^lise  les  louanges  de  Dieu.  C'est  I  efTusion  d'un 
cœur  chrétien,  bien  pénétré  de  son  néant  et  de  sa  corruption, 
et  vivement  frappé  de  la  majesté  suprême  de  Pieu,  de  sa  toute- 
puissance  et  de  la  grandeur  de  ses  miséricordes  :  d'un  ccpur 
qui  sentant  tout  le  poids  de  ses  misères,  en  gemif  et  se  tourne 
vers  son  (aeateur  pour  y  chercher  de  la  consolation.  .Aussi 
l'Auteur  l'avoil-il ,  ce  semble,  intitulée:  Gemiss<Mnent,  siispi- 
riiim.  Il  en  a  pris  le  modèle  sur  ces  fréquentes  élévations  du 
cœur  à  Pieu  ipii  se  lisent  dans  les  Confessions  de  S.  Augustin, 
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et  dont  il  a  emprunté  quelques  pensées,  et  la  manière  conci- 
se de  les  exprimer. 

p.  162.  3°.  '  Erkembald  étant  encore  tout  jeune,  fuer  adhuc,  avoit 

fait  des  vers,  dans  lesquels  on  admiroit  la  vivacité  de  son  génie. 
G'étoit  la  production  d'une  veine  poétique,  animée  d'une  pieté 
tendre  et  solide.  L'Auteur  s'y  reconnoissoit  pécheur  avec  de 
grands  sentiments  de  pieté,  et  y  exhortoit  ses  lecteurs  à  se  sou- 
venir qu'ils  n'étoient  que  poudre,  et  qu'ils  deviendroient  un 
jour  la  pâture  des  vers.  Il  montra  cette  pièce  à  celui  qui  diri- 
geoit  ses  éludes,  et  qui  lui  donna  son  approbation.  L'on  ne  dit 
point  qu'elle  existe  encore  aujourd'hui,  non  plus  que  les  deux 
suivantes. 

ibid.  4°.  '  Aïant  été  élevé  à  l'épiscopat,  il  fit  d'autres  vers,  à  peu 

près  dans  le  goût  des  précédents.  On  sçait  seulemerit  que  ceux- 
ci  retenoient  des  saillies  de  sa  modestie  et  de  son  humilité,  en 
ce  qu'il  y  declaroit  qu'il  n'étoit  Evêque  que  de  nom  sans 
l'être  d'effet. 

p. -162. 163.  5o_  t  II   composa  aussi  un  poëme  élegiaque,   qui   étoit  une 

prière  à  Dieu,  dans  laquelle  il  tàchoit  d'imiter  celle  que  J.  G. 
fit  à  son  Père  en  faveur  de  ses  Disciples,  après  le  Sermon  de 
la  dernière  Cène.  Comme  lui,  le  pieux  Evêque  attestant  qu'il 
avoit  aimé  ses  frères,  il  reclamoit  le  secours  de  Dieu  en  leur 
faveur,  et  le  supplioit  de  les  sanctifier,  et  de  les  prendre  sous  sa 
divine  protection. 

pi63.  6".  '  Erkembald  laissa  encore  de   sa  façon    des   méditations 

sur  la  manière  de  louer  Dieu,  sur  la  vraie  vie,  la  défaite  et  la 
ruine  entière  de  la  mort.  Cet  écrit  paroît  avoir  été  en  prose, 
et  se  trouvoit  encore  au  XVI  siècle  entre  les  manuscrits  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg. 

p.  167. 168.  70,  /  Enfin  il  nous  reste  de  notre  Prélat  diverses  petites  poé- 

sies, des  monostiques,  des  distiques,  des  quatrains,  qu'il  avoit 
coutume  d'écrire  lui-même,  pour  la  plupart,  sur  les  livres  qu'il 
faisoil  copier.  Tel  est  le  monoslique  suivant,  qui  se  lisoit  à  la 
fin  du  traité  des  Hommes  illustres  par  S.  Jérôme  : 

Erkenilwld  liumilis  Praesul  me  scribere  jussit. 

Tel  est  encore  le  distique,  qui  venoit  ensuite  du  monostique 
précèdent,  en  ces  termes  : 

A  nobis  oculus  juste  liber  isle  vocatus, 
Segnibus  ac  pigris  plurinia  clausa  videt. 
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On  nous  a  aussi  conservé  un  quatrain  de  su  façun,  qui  lui 
{'.Uiil  (url  IdNiiliiM,  <'l  qu'il  |)ar<)il  aviiir  fail  pour  inspirer  d'une 
part  (II'  riiorrt'ur  pour  le  ini,'nb>onj;<î,  ol  do  l'aulrc  de  l'anioor 
pour  la  sinn;rilé  cliri^lienne.  Nous  lo  Iranstrivons  ici,  a(in  de 
doiini'i-  une  idôo  jilus  élcndui'  ilu  la  vt-i-sUiralinn  du  pieu» 
Kvèquf. 

ViT.-ix  vir  gniidu  virtuiuiii  stcniiru  laarum 
Tu  M'i'iirus  cris,  <|uta  «TU»  r.ille  rtiiliU. 
Al  i|ui  iiii'iiliris,  riu>  |Mist  factuni  rapieris, 
Falluns  fnllnri  sis  fando  fuiiiine  fallax. 

Si  la  poi'sii;  d'KrkiMuhald  ii'éloil  pas  au-di^ssiis  do  celle  d(;.s  au- 
lita  l'ocU-'s  de  son  temps,  par  .son  fi-u,  si  iiobloss**,  sou  éleva- 
lion,  l'on  voit  par-là  ((u'cllr  cloil  au  moins  plus  coulante,  plus 
naturelle,  plus  éner^iipie.  Mais  son  |)lus  ^rand  prix  consistoit 
dans  les  senlimenls  de  pieté  que  l'Auteur  y  avoit  sçu  faire 
entrer. 


XSltCLM. 


ADSON, 

An  R  !■:    n  k    N(  o  n  t  i  i:  ii  -  k  n  - 1  »  k  h 


IliSTOJHK     liK     SA     VIF 

'     A    D.SON,     un     .VzoN,     OU     autrement     .Vsso.n,     ïuiv:uu  m»i>.  »n.  i.  ♦:  n 
1\  la   difVen'nle   prononciation   alors   en   usajîo,  partage  on-  t*rlv  n %m  cil' 
core  aujouni'hiii  les  Gravants  sur  l'identité  ou  iliversilé  de  per-  '"■>  '';  '•"[  '  * 
Bonnes.    l,os   uns  croient  devoir  disdnnner  au  nioms  deux  AIh  t  i  p  ^sj  lijoji. 
bés    conteiu|)()rains   de  ce  nom,  et   diviser  entre  eux   les  écrits  1    *'  "^     "*  " 
dont  on  va   donner  le  catalogue.  D'autres  soutiennent  au  cou- 
Iraire,  qu'ils   appartiennent  à  un  seul  et  même  Auteur,  et   qu'il 
n'y  a  point  de   rniidemeiit   solide,    pour   étiiMir   deux   Kcrivain.N 
du  nom   d'Adsou  «pii   y  anroienl  mis  la  main.  L'une  el  l'auin^ 
o^Hiiiiin,  il  l'ant  l'avoiier,  n'e^l  pas  sans  diUicnlté.  Si  la  prejuiere 
n'étoit   appuïée  que  sur  la  divci-sité  dos    nionasten*s    qu'auroil 
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gouvernés  un  Abbé,  ou  sur  les  différents  peronnages  qu'on 
lui  auroit  vu  faire  dans  le  monde,  elle  n'auroit  qu'un  appui  foi- 
ble  et  ruineux.  Rien  n'éloit  gueres  plus  ordinaire  en  ce  siecle- 
ci',  que  de  voir  un  seul  et  même  Abbé  gouverner,  soit  succes- 
sivement ou  même  tout  à  la  fois  divers  monastères.  Nous 
avons  d'ailleurs  observé  plus  d'une  fois,  que  la  variété  de  per- 
sonnages n'est  pas  un  caractère  assés  distinclif  pour  diviser  ou 
multiplier  les  personnes. 

Outre  les  raisons  dont  on  vient  de  montrer  la  foiblesse,  ce 
premier  sentiment  est  encore  établi  sur  une  autre  qui  paroît 
Mab.  act.  B.  t.  4.  plus  specieusc.  '  On  voit  effectivement  un  Adson,  qui  prend 
p.  462.  n.  1.  lui-même  le  surnom  d'Hermiric  ;  et  l'on  en  trouve  un  autre 
en  apparence,  qui  se  nomme,  ou  qui  est  nommé  par  d'autres, 
simplement  et  uniformément,  Adson.  11  est  vrai  qu'Adson  à 
la  tête  de  l'histoire  des  miracles  de  S.  Valdebert,  prend  le 
surnom  '  d'Hermiric,  et  l'on  ne  voit  point  qu'il  se  nomme 
ainsi  ailleurs.  N'importe  après  tout,  cette  dernière  raison  nous 
paroît  encore  trop  foible  pour  établir  une  diversité  de  per- 
sonnes à  l'égard  de  cet  Ecrivain.  En  prenant  ce  surnom  dans 
un  ouvrage  adressé  à  la  communauté  de  Luxeu,  où  il  avoit 
été  élevé,  et  d'où  il  étoit  passé  à  d'autres  monastères,  il  avoit 
sans  doute  des  motifs  d'en  user  de  la  sorte,  qu'il  n'eut  pas  dans 
les  autres  occasions.  Peut-être  y  étoit-il  aussi  connu  par  ce  sur- 
nom que  par  son  prénom.  Et  comme  cet  écrit  étoit  un  gage 
de  sa  reconnoissance,  peut-être  voulut-il  se  distinguer  par-là, 
et  empêcher  qu'on  ne  le  confondit  dans  la  suite  avec  quelque 
autre  Auteur  du  même  nom  que  lui.  Cette  dernière  raison  re- 
futée, le  sentiment  qui  divise  Adson  en  deux  personnes  diffé- 
rentes, demeure  sans  appui  et  sans  fondement.  Nous  nous  en 
tenons  donc  à  l'opinion  opposée;  et  l'on  va  voir  par  l'histoire  de 
notre  Abbé,  que  tout  convient  à  une  seule  et  même  personne, 
t.  2.  p.  848.  n.  10.  '  Adson  étoit  issu  d'une  famille  distinguée  par  sa  noblesse  et 
ses  giands  biens.  Il  naquit  après  les  premières  années  de  ce 
siècle,  dans  la   Bourgogne'' Transjurane,  aujourd'hui  la  Fran- 

Trit.  chr.  hir.  t.       1  '  Trithéme  qui  dit  peu  de  clioses  d'Adson,  lui  donne  le  surnom  d'Henri  au  lieu 
i.  p.  59.  d'Hermiric.  H  fait  une  autre  faute  en  supposant  qu'il  florissoit  dès  917,  lorsriu'à  peine  il 

éloit  au  monde. 
Spic.  t.  1.  p.  429.  2  '  Le  Chroniqueur  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  qui  dit  qu'Adson  gouverna  deux  ans  ce 
monastère  en  qualité  d'Abbé,  a  avancé  qu'il  étoit  d'Aquitaine.  Cela  peut  être  vrai,  s'il  l'a 
entendu  de  l'origine  de  sa  famille.  Mais  s'il  a  voulu  parler  de  sa  naissance,  nous  préfé- 
rons à  son  autorité  celle  de  l'Ecrivain  anonyme  de  Montier-en-Der,  qui  atteste  que  ce 
fut  près  du  Mont  Jura.  Ces  deux  Auteurs  étoient  à  la  vérité  domestiques  l'un  et  1  autre, 
et  du  même  siècle,  qui  étoit  le  XL  Mais  celui  de  Montier-en-Der  est  plus  exact. 
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rlie-Coiritt-,  aux  environs  (ic  Sainle-Claude.  '  Dus  sa  première  i.  5.  p.  4W.  n.  i. 
JL'urifisse,  ses  |)arenls  le  mirent  à  l'ablMie  do  Luxeu,  où  il  fui 
ùUi\ù  dans  la  cunnuissancc  iI(î>  Lelies  Immaines,  el  embrassa  la 
vie  fiionasli(|ne.  Un  a  dil  ailleurs  que  les  écoles  y  éloienl  alor> 
florissantes.  '  Le  jeune  Adson  y  fil  dans  l'une  el  l'autre  Litera-  i.  2  ib 
lure,  la  saerée  el  la  prolano,  tous  les  pro^^rès  que  puuvoit  per- 
nieltro  son  sieile.  H  n'en  lit  pas  de  moindres  dans  la  pratique 
de  la  vertu.  Sa  [liclé  alla  toujours  de  [lair  avec  son  sçavoir;  el 
bien-lot  il  s'a('(piil  une  brillante.  ie|iulation. 

'    S.    (laiizlin,   Kvèque   de   Toul,   et    son    Cler^;é   connoi>sanl  ll<iJ.  |  Cji.hij.do 
tout    le    mérite  dWdson,   enq)loïerenl    toute    sorte    de    moîcns  at."^  '•      P-     • 
pour   l'attirer  à  Toul,  alin   d'y  faire  revivre  l'étude  des  Lcli'es. 
Adson  étoil  encore  à  la  Heur  de  son  àj^e.  Il  fui  chargé  du  soin 
de  l'école  épiscopale,  qui  se  tenoil  alors  à  l'abbaïc  de  S.  Kvre, 
reformée    de|iuis    (juebpies   aimées    |)ar  le   pieu.v   Evéque.    Il   y 
brilla  connue   ui:o   lan)|)0   lumineuse   placée  .-ur  le  chandelier, 
el  y  forma  aux  Sciences  et  à  la  vertu  grand  nombre   d'élevés. 
L'édal  de  sa  réputation  ne  tarda   pas  '  de  |)enelrer  juxpi'ù  la  buChc«.  i  ip. 
(lom-.  La  Reine  (icrbergc,  aianl  entendu  parler  de  sa  capaci-  **'* 
té,  voidnt  ipi'il  l'instruisil  de  ce  qu'elle  devoil  croire  de  l'.Vnto- 
Chrisl,  dont  on  |)arloit  alors,  à  IVxcasion  de  la  fm  du  monde, 
(|u'une  partie  du  vulgaire  regardoit  connue  proche.  '  Le  Cler-  Cti.ih. 
gé  de  Toul  l'engagea  de  son  côté,  à  écrire  riiistnire  de  quelques- 
uns  de   ses  Kvèipies.  Cette  transmigration  du  .Moine  .\d.>on  de 
Luxeu  ;\  Toul  arriva  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  plusieurs  an- 
nées avant  1K>2,  qui  e.sl  l'époque  de  la  mort  île  S.  (îauzlin,  tpii 
l'y  avoil  appelle. 

'  (le  l'relal  éioil  peul-étre  cncon-  en  vie,  lors  qu'.\ll)eric,  Mab.  ii.  n  9-11. 
Moine  de  S.  Kvre,  lut  élu  [)our  Abbé  de  Monlier-en-ner,  en 
un  temps  où  ce  monastère  se  Irouvoil  réduit  à  im  triste  étal.  Al- 
beric  sçachant  cnmbien  il  y  avoit  à  travailler  poin-  le  rétablir, 
amena  avec  lui  .\dson,  afin  qu'il  put  l'aider  dans  les  fondions 
de  son  ministère.  Il  en  lit  connue  son  (loadjutcur;  el  au  i)oiit 
de  (piolques  années  cet  Abbé  étant  morl,  .\dson  '  lut  mis  en  .sa 
place.  '  C'est  ce  (iiii  se  lit  aa  moins  dès  1)08.  .Vdson  .se  voiant  ■■•  ii|«n.  1.  47. 

'  n.  »  I  C»l.  ib. 

I   II  l'sl  r'l.>iii\.iiil,  '  nm-  M.  ilii  l'iii  .lit  pris  1i>  nvm.isliTr  ilmil   \  '  Du  IHn    bib    10. 

col'ii  ili>  Hoihhm,  aiijKiiMl'Iuii  Vionoii  au  tlh«-i>M>  ili-  lloiirm»'..  au  li.  «lo.  p.  176. 

r.st  llall^  II'  l'uilliDii  .-lu  (li<>i'f..i'  ili>  Cli»li>iiM-»ui'-Miii'ii('.  !.■>  nom  I 
li,'nrii.ii\  iiui.i  (ioii)|m''  ifl  Kniv.tiii,  d'ailleurs  p»timalilr.  Col  un. 
nlissi'i'  tl.ins  li«  t;raiul  Dutioiuiairo  de  Mtirt<ri,  i  l'arlido  d°.\d>aii,  u 

d.uis  I  t'ililioii  df  17'Jti,  suivant  Ifs  iiioinoiiv»  que  nouk  avioni  comuiuiii'i'i'  •  tu  i  ■..■.  i,i... 
tant  sur  .\iUon  qu'aulrcs  Kcnvoiiu  uublu^s  ou  d(Wlgui-v«. 
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à  la  tôle  de  cette  maison,  n'oublia  rien  pour  lui  procurer  un 
nouveau  luslrc,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  Il  prit  soin 
de  la  faire  décharger  des  exactions  tyrannicpjcs  qu'on  lui  avoit 
imposées,  et  de  revendiquer  ses  lilies  et  ses  privilèges,  qu'un 
mccliant  Ahbé  avoit  Iransporlés  ailleurs.  Il  rebâtit  le  cloitre 
et  les  autres  lieux  réguliers,  et  commença  la  belle  église  qui 
s'y  voit  encore  aujourd'hui.  Il  trouva  moïen  de  rentrer  dans  les 
biens  enlevés  ou  aliénés,  et  de  les  augmenter  par  de  nouvel- 
les donations,  que  l'odeur  de  ses  vertus  et  de  celles  de  ses 
Moines  attira  à  son  monastère. 
Mab.  act  ib.  p.  '  Le  zole  d'Adson  ne  se  borna  pas  à  sa  propre  maison,  ou 
849.  n.  11.  même   à   l'Ordre  monastique.  Plusieurs  diocèses  du  voisinage, 

nommément  celui  de  Troïes,  eurent  part  à  ses  heureuses  in- 
fluences. Manassé,  qui  en  étoit  alors  Evèque,  connoissant 
l'étendue  et  la  superiorilé  des  lumières  de  notre  Abbé,  et  la  so- 
lidité de  sa  vertu,  s'attacha  non  seulement  à  lui  d'ime  manière 
singulière,  mais  lui  donna  encore  toute  sa  confiance,  et  se 
l'associa  en  quelque  façon  dans  le  gouvernement  de  son  église. 
Sous  ses  auspices,  Adson  y  régla  la  psalmodie,  et  l'ordre  de 
l'onicc  divin,  tant  pour  le  Carême,  que  les  autres  temps  dans 
le  cours  de  l'année.  Il  rendit  le  même  service  à  diverses  autres 
Gerb.  ep.  par. -1.  égliscs,  '  ct  ne  fut  pas  inutile  à  celle  de  Reims,  en  d'autres  oc- 
*^'    ■  casions.    Adalberon,    son    Archevêque,    qui    avoit    donné    son 

estime   et  son  amitié   au  pieux  Abbé,   le   mandoit  quelquefois 
pour  profiter  de  ses  avis. 
Hiis.Fi.iv.chr. p.       '  On   ne  sçait  si  ce  fut  ce  Prélat,  ou  le  Roi   Otton    II,  qui 
137.138.  l'engagea  à  faire  un  voïage  d'Italie  à  la  suite  de  la  Cour  de  ce 

Prince.  Hugues  de  Flavigni,  qui  nous  apprend  cet  événe- 
ment, n'en  marque  pas  la  date.  Adson  se  trouvant  à  Ravenne 
avec  Otton  et  toute  sa  suite,  assista  à  la  fameuse  dispute,  qui 
dura  un  jour  entier,  entre  le  docte  Gerbert  ct  le  grammai- 
rien Otric. 

L'exacte  discipline  qui  s'observoit  à  Montier-en-Der,  sous 
la  conduite  d'Adson,  (aisoit  désirer  ailleurs  le  vigilant  Abbé, 
Spic.  1. 1.  p.  429.  afin  qu'il  l'y  fit  aussi  revivi'e.  '  Le  célèbre  Brunon,  devenu 
Evèque  de  Langres  en  981,  jetta  les  yeux  sur  lui,  dans  le  des- 
sein qu'il  avoit  de  remédier  aux  abus  qui  s'étoient  introduits  à 
S.  Bénigne  de  Dijon,  par  la  négligence  et  le  mauvais  gou- 
vernement do  Manassé.  Il  éloigna  ce  faux  Abbé,  et  lui  substitua 
Adson,  qui  travailla  deux  ans  entiers  à  ré'.aiilir  le  bon  ordre 
dans  ce  znonastere,  après  quoi  il  relourna  à  Monlier-en-Der. 
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'r.'iril  flo  divers  Iravavx  <;ii  laveur  «li;  l'Onlie  in)iiia>tii{(ht,' cl 
(lu  liiiti  (le  r(''t^lis(!  en  Relierai,  ne  reiii|ii''(lieieiit  |i(iiiil  de  d(iri- 
nor  Idùjdiirs  (|iiel(iu(î  temps  à  I  élude,  ol  no  lui  (iixTl  lier»  per- 
dre d»f  s(»ii  fjoùt  |)L»iii'  les  livres.  (>'esl  ce  (jue  |)ruuvenl  le  (jrancl 
nombre  d'ouvraj^es  (|iii  sont  soili>  de  sa  plume  cl  le  soii!  qu'il 
pril  (le  former  une  bonne  bibliollie(pie.  '  Adalberon,  Arilie-  C/rb.  ib.  cp.  8. 
\èt\uc  de  Ueims,  en  '  liroil  (iiieii|nefois  des  livres,  afin  de  les 
faire  copier  pour  remplir  la  sienne,  laiidis  (pie  d'autres  lui  en 
amassoienl  d'ailleurs.  '  l'-es  livres  faisoienl  lellemeril  les  d(jli-  «r  W 
ces  d'AiKon,  (pi'il  n'alloil  nulle  part,  sanâ  en  porter  toujours 
avec  lui.  Do  sorte  (|u'd  vérifia,  par  sn  conduite,  la  belle  ina\iiiic 
qu'on  ne  sçauroil  trop  repeter,  et  (jui  n;;jarde  encore  plus  les 
Moines  que  les  personnes  d'un  autre  (;lal  :  Plus  on  est  rryiilitr, 
plus  on  a  tFamour  pour  li's  Liivcf.  Cell(.'  profession  de  Lile- 
ralure  lia  Adson  avec  les  plus  sçavants  Hommes  de  son  siè- 
cle, particulièrement  avec  le  célèbre  (ierberl,  qui  l'hono- 
roit  comme  eon  père,  '  cl  avec  Abbon  de  Fleuri,  (pii  l'i-n-  M»b.  ib. 
pai^ea  à  entreprendie  (pu;l(pies-ims  des  ouvrages  qu'il  laissa  à 
la  pc>sloril(5. 

'  Manassi^,  Kv^-ipie  de  Troïes,  autre  intime  ami  d'Adjon,  p  hio  tcn 
avoii  un  frère  noiiinu-  lliMiiin,  (Iuml(<  d'Any  en  'iliampa- 
gne,  qui  avuil  commis  ])lusieurs  injustices  el  cruautés  dans 
l'exercice  de  la  profession  des  armes.  Noire  pieux  Abbé  entre- 
prit sa  convei"sion;  et  comme  il  avoii  un  don  sinjjiilier  pour 
annoncer  les  jurandes  vérités  do  l'hivanj^ile,  il  y  réussit  heu- 
nnsenienl.  l'n  des  points  de  la  pénileme  du  (".onile,  fui  (pi'il 
fcroil  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Adson  sollVil  de  l'y  accom- 
paj^ner;  se  proposant  d'imiler  en  cela  lexeinple.  de  S.  licr- 
cliaire  un  d(*s  Patrons  de  iMonlier-en-ner,  qui,  disoit-on,  en 
avoil  usé  de  ni(>me  envers  Waimer,  l'un  d(S  complices  du 
meurtre  de  S.  Leper,  Kv(Spie  d'Autun.  S'élant  donc  embar- 
qués en  91)^  pour  iiabylone  d'KuypIe,  Adson  aprOs  les  pre- 
miers jours  de  navinalion,  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  fil 
passer  de  celle  vie  à  une  plus  lieureuse.  La  vénération  (pi'on 
avoil  pour  le  corps  du  pieux  Abbé,  dont  la  sainteté  étoil  con- 
nue, empéclci  (pi'on  ne  le  je!l.\l  à  la  mer  suivant  la  coi'ilume.  On 
relùcha  expié>  à  l'isle  la  pins  pioche,  (pie  i'Aiiteiir  (pii  nous 
sert  ici  de  (Juide  nomme  A.ilillo,  mais  ipii  e^l  pli'iu'tl  Slainpalia; 

1   '  Dom  Guillaumr-  M.irlot  dan»  %on  hisloiro  Uc  IVgliitA  de  Ilcimv  •uppcw*  rontrr  U    Mirl.  I.  1.  I.  4.  C 
vcrilO  lin  fa.l  .•!  la  pr<i|>n>  i^pn^soum  de  U  Ii'ln<  «-iloc,  qii  Ad.wn,  duni  il  y  r>l  j«rli«,  n\    **■  P   '"*■ 
autio  que  I'AIiImS  dp  Mmilior-en-Urr. 
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et  au  bout  de  cinq  jours  on  l'y  enterra  avec  les  cérémonies 
convenables. 
1.  47.  11.  28.  '  Quelques  Ecrivains  prétendent  qu'Adson  avoit  aussi  été 
Abbé  de  S.  Mansui  à  Toul  et  de  Luxeu.  Mais  cette  opinion 
n'est  appuïée  que  sur  une  tradition  de  ces  monastères,  desti- 
tuée de  toute  preuve  originale.  A  l'égard  de  S.  Mansui,  il  est 
certain  qu'Adam  en  étoit  Abbé,  dans  le  temps  même  qu'on 
suppose  qu'Adson  l'auroit  été.  Et  quant  à  ce  qui  concerne 
Luxeu,  l'on  n'a  point  d'autre  fondement  pour  compter  Adson 
au  nombre  de  ses  Abbés,  que  son  épître  dédicatoire,  ou  pré- 
face adressée  à  cette  communauté,  au  sujet  de  l'histoire  des 
miracles  de  S.  Valdebert.  Mais  bien  loin  que  cette  préface 
fournisse  aucune  preuve  favorable  à  l'opinion  dont  il  s'agit, 
elle  en  contient  de  tout  opposées. 
Mai.  act.  B.  t.  i.  '  En  y  prenant  le  titre  d'Abbé,  il  ne  dit  pas  à  la  vérité  qu'il 
p.  452.  n. -1.2.  jg  ^^jj^  ^g  Montier-en-Der,  parce  que  c'étoit  un  fait  très-connu 
à  Luxeu,  dont  il  avoit  été  Moine;  et  d'ailleurs  il  ne  dit  point 
non  plus  qu'il  le  fût  de  Luxeu.  Il  s'y  donne,  il  est  vrai,  pour 
un  zélé  partisan  de  la  vénération  qu'on  avoit  pour  S.  Eustase 
et  S.  Valdebert,  Patrons  de  ce  monastère.  Mais  il  s'y  repré- 
sente en  même  temps  comme  une  personne,  qui  dans  l'éloigne- 
ment  oii  elle  étoit  de  cette  maison,  qu'elle  portoit  neantmoins 
dans  son  cœur,  cherchoit  à  lui  donner  quelques  marques  de  sa 
juste  reconnoissance,  pour  y  avoir  reçu  sa  première  éducation. 
Trouveroit-on  quelque  exemple  d'un  Abbé,  qui  écrivant  à  ses 
Moines,  leur  donne,  comme  fait  Adson  dans  son  épître  à  ceux 
de  Luxeu,  les  titres  respectueux  de  sainte  Congrégation,  et  de 
ses  Pères?  Luxoviensiwn  Cenobifarum  sacrm  concioni....  susci- 
piat  ergo  vestra  sancta  Paternitas?  Nous  ne  croïons  pas  au 
reste,  qu'on  insiste  sur  ce  qu'Adson  reconnoît  pour  ses  Patrons 
S.  Eustase  et  S.  Valdebert.  Outre  qu'il  étoit  naturel  qu'un 
Ecrivain,  qui  avoit  été  Moine  de  Luxeu,  s'exprimât  de  la 
Î'kS -1^7  "■^'  s'^'''^)  ^^ft^  expression  ne  suppose  point  qu'il  en  fût  Abbé.  '  En 
écrivant  la  vie  et  les  miracles  de  S.  Basle,  il  le  qualifie  son  Père 
et  son  Patron  :  dira-t-on  sur  cela  qu'il  ait  été  Abbé  de  son  mo- 
nastère? Il  y  en  avoit  alors  un  autre  nommé  Adson,  comme 
lui,  mais  fort  différent,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite.  Il  parle 
en  cet  endroit  et  en  quelques  autres  au  nom  des  Moines  de 
cette  abbaJe. 


t.  6.  p.  rài. 
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Uiioinu'ii,  iKtiis  le^tr  lifaiicoiip  (rdiivragcs  d'Adsou,  nous 
n'avons  point  lonlos  les  |)n)(luclions  de  sa  plume.  C'est 
ce  qui  est  visible  en  conférant  li-  catalogue  de  ceux  qui  sont 
venus  insfiu'à  nous,'  .'i  la  liste  iiu'fn  lait  l'Anonvme  di'  Mon-  Mab.  «et.  B.  t.  2 
tier-cn-Iter,  qui  écrivoit  j)eu  a|)rès  !<•  niilieu  du  XI  siècle.  Kn- 
core  (  et  Auli'ur  n'cntie-l-il  pas  dans  un  détail  entier;  compre- 
nant plusieurs  écrits  sous  un  même  litre  gênerai.  Il  lui  en  a 
môme  échappé  (|uel(pies-uns,  qu'on  s<;ail  certainement  d'ail- 
I(!urs,  qui  appartiennent  ii  notre  laborieux  et  sç^ivant  Abbé. 
Nous  allons  l;\clier  de  les  réiinir  tous  ensemble,  dans  la  notice 
que  nous  entreprenons  d'en  donner  ici. 

1".  Il  y  a  d'Adson  un  traité  siu-  r.\nlecbri>t.  qui  n'a  point 
été  connu  de  l'Kcrivain  anonyme,  dont  on  vient  de  parler, 
pour  être  son  ouvrage.  '  Il  est  adressé  A  la  Heine  (ierberge,  OuChM.  i.  2.  ç 
femme  de  Loiiis  d'Outremer,  laquelle  avoit  demandé  à  l'Au-  î^i.'cuSrr!' 
leur  quelque  éclaircissement  sur  ce  sujet.  C'est  le  premier  de 
t"us  les  écrils  (pii  nous  reste  de  lui,  suivant  l'ordre  des  temps. 
l>om  Mabillom  a  iloulé  si  .Ad.^ion  éloit  déjà  Abbé,  lorsqu'il 
c((mj)osa  cet  écrit.  Il  est  certain  par  la  préface,  qu'il  ne  l'éloii 
point  encore.  Il  n'y  prend  (pie  le  simple  titre  de  Moine  ;  quoi- 
qu'il ait  soin  de  se  qualilier  Abbé  dans  d'autres  ouvrages  qu'il  a 
faits,  lorsqu'il  l'éloit  réellement,  et  dans  les(piels  il  a  jugé  à 
propos  de  se  nommer.  Au  lilre  de  simple  Moine,  il  joint  la 
ipialité  de  Frcrc  :  ce  qui  confirme  l'obsi-rvalion  que  nous 
avons  faite  ailleurs,  ipie  ce  fut  en  ce  siècle  que  les  Moines, 
(pioique  revêtus  du  sacerdoce  et  di.slingués  par  leur  mérite  et 
leur  sçavoir,  connnencerent  à  prendre  celle  (pialilicalion,  par 
un  esprit  do  modestie  et  d'humilité. 

'  Adson  mit  la  main  h  ce  traité,  tout  au  plus  tard  en  954  avant  ""<' 
le  mois  d'Oclobre  :  autre  preuve  (pi'il  n'éloil  pas  encon-  Abbé. 
C'est  ce  que  mollirent  les  vieux  de  prospérité  (pi'il  fait  pour  le 
Roi,  comme  pour  la  Heine  son  épouse,  et  les  Princes  leurs 
(ils.  On  sçait  que  ce  Prince  mourut  le  quinzième  d'Octobre 
do  l'année  (|u"on  vient  de  manpier.  Cette  préface,  ou  épiire  dé- 
dicatoire,  est  Irés-honorable  à  la  mémoire  de  Cerbcrge,  qui  y 
est  représentée  eomme  la  preuiiere  enire  les  personnes  de  son 
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sexe  qui  Imvailloient  à  se  sanctifier,  et  la  mère  des  Moines. 
Adson  ne  doutoit  point,  que  si  Dieu  lui  prolongeoit  les  jours, 
à  elle,  au  Roi  son  nnari  et  à  leurs  enfants,  on  ne  vît  l'Ordre 
monastique,  et  même  toute  l'église  de  France,  reprendre  un 
nouveau  lustre.  Dans  cette  espérance,  il  prioit  le  Seigneur  de 
les  prévenir  de  sa  grâce  dans  tout  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Il 
s'engage  envers  cette  Princesse  à  l'entretenir  de  la  naissance 
de  l'Antéchrist,  de  son  pouvoir,  de  son  impl.3lé,  et  de  sa  per- 
sécution, 
me'  ^  ^'"^^^  '  ^'^^^  ^^  qu'Adson  a  exécuté  suivant  le  goût  et  le  génie  de 
son  siècle,  en  un  écrit  qui  n'est  pas  de  longue  haleine.  Après 
avoir  exposé  ce  qu'il  entend  par  l'Antéchrist,  et  montré  qu'il 
a  eu  dans  tous  les  temps,  et  qu'il  continuera  d'avoir  des  mi- 
nistres de  son  impieté,  tels  que  tous  ceux  qui  commettent  l'in- 
justice, qui  violent  les  règles  de  leur  état,  qui  blasphèment 
contre  ce  qu'il  y  a  de  bien,  quels  qu'ils  soient,  Laïcs,  Clercs 
ou  Moines  :  il  dit  que  l'Antéchrist  naîtra  de  la  tribu  de  Dan,  à 
la  manière  des  autres  hommes,  dans  Babylone,  et  qu'il  sera 
élevé  à  Bethsaïda  et  à  Corrozaïm.  Ici  l'Auteur  réfute  deux 
opinions  à  ce  sujet,  qui  avoient  couru  en  son  temps  :  l'une 
qu'il  rejette  comme  une  f;ible,  et  qui  portoit  que  l'Antechiist 
naîtroit  d'une  vierge  :  l'autre  qu'il  traite  de  rêverie,  et  suivant 
laquelle  d'autres  croïoient  que  ce  sernit  d'un  Evoque  et  d'une 
Religieuse.  .Adson  ajoute,  qu'il  rebâtira  le  temple  de  Jérusa- 
lem, et  qu'après  avoir  exercé  sa  puissance,  son  impiété  et  sa 
persécution,  qui  durera  trois  ans  et  demi,  il  sera  mis  à  mort 
sur  la  monl;igne  des  Oliviers. 

Dans  presque  tout  ce  que  dit  ici  notre  Auteur,  il  confond 
souvent  ce  qui  ne  regarde  que  la  Bêle  mystérieuse  de  l'Apoca- 
lypse, avec  ce  qui  concerne  l'Antéchrist.  Ce  sont  neantmoins 
deux  objets  fort  différents.  Il  s'agissoit  alors  d'une  erreur  vul- 
gaire, qui  supposoit  la  fin  du  monde  comme  prochaine.  Adson 
pose  des  principes  capables  de  la  détruire  fondamentalement, 
p.  1213.  '  en  montrant  d'une  part,  que  cet  homme  de  péché  ne  paroî- 

troit  point  que  l'apostasie  prédite  par  S.  Paul  ne  fût  consom- 
p-i^ie.  mée  ;  '  et  de  l'autre,  qu'après  la  destruction  même  de  l'Anté- 

christ, le  jugement  dernier  n'arriveroit  pas  si-tôt,  ni  par  consé- 
quent la  fin  du  monde.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut 
principalement  au  sujet  de  cette  erreur  populaire,  que  la  Rei- 
ne Gerbergc  demanda  cet  écrit;  car  on  étoit  persuadé  que  la 
venue  de  l'Antéchrist  devoit  précéder. 
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Ce  (raild  a  élé  si  fameux  dans  les  siedes  deslitiK^s  de  crili- 
quo,  qu'on  en  a  vdulu  faire  rciiionter  riumneur  jusqu'.'j  S.  Au- 
gustin, d'autres  seulcinent  ji'squ'à  Aleuin,  uu  à  Uaban  Miiir, 
entre  les  écrits  dcs(jii«,'ls  il  se  trouve  iiiipriin*-.  Mais  ceux  qui 
l'avoicnl  It^,  tel  (|u'il  e^l  iiarnii  les  a'uvres  d'Alcuiii,  pouvaient 
éviter  celte  (aus>e  al'riltuti'in.  '  (Jn  y  voil  cil»a  en  effet,  non  r  i*iM-iïifi 
seulenienl  S.  Augustin  tn<>nie  cl  S.  Jerùinc,  mais  encurc  le 
l*a|)0  S.  (!r("};uire  le  (iraud  ;  et  quicnnfjiic  csl  veix'*  dans  la 
lei  Une  des  ou^r.l^l•s  d'Alcuin  el  de  Hahan,  s'a[i|)t;r(;tiil  (jue 
l'Auteur  (lu  traité  en  question,  y  a  fondu  |iresquf  loiil  le  dix- 
ncuviémc  chapitre  du  III  livre  de  la  foi  de  lu  Trinité  par  Al- 
ciiin,  cl  plusieurs  choses  du  second  chapitre  du  XXII  livre 
de  Itaiian  sur  S.  Paul.  Knfin  la  découverte  tie  la  préliu  e,  ou 
épilre  dédicatoiic  de  ce  traité  à  la  Heine  ("ii'rl»crj;e,  en  a  fail 
conniu'lre  le  verilaijle  Auteur,  qui  y  est  nommé,  couune  on 
l'a  dit. 

'  Il  y  en  a  plusieiws  étiitions,  mais  toutes  dilVercnlcs  les  unes  aus  i.  <l  app.  p 
des  autres,  ce  qui  montre  la  vari''té  des  manuscrits.  Ixî   Icxlc  ?jir.M"MoViuC! 
de  celles  (pii  en  onl  été  faites  avec  les  œuvres  de  S.  Augustin,  ^ly'-  "  p  *"' 
csl  plus  entier  en  divers  endroits,  cpie  celui  qu'on  en  a  insi-ré 
parmi   les  éciils  de  Hahan.  Ce  dernier  contient  rcci|)roquemenl 
sur  la  (In,  des  choses  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'autre;  et  l'un 
en  a  emprunt'  de  quoi  conqileter  l'édilion  ipii  <'vt  dans  r.qq)cn- 
dice  du  VI   \oIinne  de  S.  Augustin.  L'édition  la  |)lus  entière  est 
celle  ipio  du  ("liesiie  en  a  donn.'e  entre  les  écrits  d'Alcuin,  sur 
deux  manuscrits  de  la  liililiolluNpie  du   Koi,  dont  l'un  apparte- 
noil  aloi-b  à  celle  de  M.  de  Thon,  hans  l'un  et  l'autre,  ce  lrait»5 
porlf  pcun-  titre  :  Im   vie  ilr  rAri/cr/nisI,  à  Cliarlmniiinc.  Ce  qui 
a  fail  croire  (pi'il  pouvoil  avoir  été  adressé  à  ce  Prinee,  '  fsi  un    \i"i  p  m» 
des   endroits  (pii  ^e  lisent  dans  celle  édition,  el  qui  mainpient 
dans  les  autres,  où  le  nom  du  Hoi  de  tout  l'enqiiro   Komaiii  au 
tem|)s  dont  il  y  est  parlé,  selon  les  Syhilles  qui  y  sont  citées, 
est  désigné  par  un  C  niajusculi\  el  sa  (iyme  re|)iesenlé'e  à-pcu- 
pn\s  comme  celle  de  ce  Mon.uque. 

La  petite  préface  de  l'Auteur  manque  A  toutes  ces  éditions, 
et  par  conséquent  dans  la  plrt|)art  dej>  manuscrits.  C'est  ce  qui 
est  cause  de  toules  les  variations  où  sont  tomhés  les  Copi>t(3, 
en  atlrihuanl   l'écrit  à  divers   Auteurs  élrangt  rs.   '   l>u    Chcsiic  niiOir»  i  ip 
l'aianl   trruvée  dans   lu  suite,  mais  imparfaite,  l'a  publiée  à  la  "" 
fm  dch  letres  de  Cerberl.  '  Les  deriiiors  Kilileurs  de  S.  Au);us-  a>'k   •  n    »<w 
lin   e.i    onl    recouvré   depuis    un    exemplaire    plus    complet,    et  '"' '""" 
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l'ont  donnée  à  leur  tour  tout  à  la  fin  du  XI  volume  de  leur 
édition. 

La   fameuse,   mais  insipide  Prophétie   touchant  les   Rois  de' 
France,  se  trouve  dans   les  trois  éditions  du    traité,  que   nous 
venons    de   marquer.   Seulement   les   premiers    mots   qu'on    va 
mettre  en  italique,  ne  se  lisent  pas  dans  l'édition  parmi  les  œu- 
vres de  Raban.  Voici  les  termes  dans  lesquels  est  conçue  cette 

p.  1213.  espèce  de  Prophétie.  '  L'Auteur  aïant  montré,  que  l'Antéchrist 

ne  paroîtra  point,  qu'auparavant  n'ait  précédé  l'apostasie  pré- 
dite par  l'Apôtre  ;  c'est-à-dire,  comme  il  l'explique  lui-même, 
avant  que  tous  les  roïaumes  du  Monde  se  soient  séparés  de  l'em- 
pire Romain,  ausquels  ils  étoient  auparavant  assujettis.  Il  ajoute  : 
«  Mais  ce  temps  n'est  point  encore  venu  ;  car  bien  que  nous 
c(  voiïons  l'empire  Romain  déjà  détruit  pour  la  plus  grande  par- 
«  tie,  cependant  tandis  que  les  François  auront  des  Rois,  qtd  doi- 
«  vent  tenir  cet  empire,  sa  dignité  ne  tombera  pas  entièrement, 
«  parce  qu'elle  se  soutiendra  dans  leurs  Rois.  Nos  docteurs  nous 
«  apprennent  en  effet,  c'est  notro  Ecrivain  qui  continue,  qu'un 
«  Roi  de  France  possédera  dans  les  derniers  temps  l'empire  Ro- 
«  main  entier,  et  qu'il  sera  le  plus  grand  cl  le  dernier  de  tous 
«  les  Rois.  Qu'après  avoir  sagement  gouverné  son  roïaume,  il 
«  ira  en  dernier  lieu  à  Jérusalem,  et  qu'il  déposera  son  sceptre  et 
«  sa  couronne  sur  le  Mont  des  Oliviers.  Telle  sera  la  fin,  conti- 
u  nuë  l'Auteur,  telle  sera  la  destruction  de  l'empire  des  Romains 
a  et  des  Chrétiens.  » 

Le  Beuf,  t.  2.  p.       '  M.  l'Abbé  le   Beuf  observe,  que  cette  pompeuse  Prophétie 
'  "°''  ne  se  lit  point  dans  un  exemplaire  du  traité,  qui  se  trouve  à  la 

bibliothèque  de  l'abbaïe  de  S.  Victor  à  Paris.  Il  en  conjecture, 
qu'il  y  a  eu  deux  ouvrages  différents  bur  cette  matière.  Cette 
différence  ne  doit  apparemment  s'entendre  que  du  plus  ou  du 
moins  ;  car  l'exemplaire  qui  est  imprimé  dans  Alcuin,  contient 
beaucoup  plus  de  choses  que  les  autres,  et  il  est  neantmoins  le 
même  pour  le  fonds. 

His.  Ut.  de  la  Fr.       '  Nous  avons  dit  ailleurs,  qu'on  avoit  prêté  h  Raban  la  pré- 

*■  ■  ^'     ■  tendue  Prophétie  qu'on  vient  de  lire,  et  nous  avions  conjectu- 

ré, qu'elle  pouvoit  faire  partie  d'un  recueil  de  révélations  qu'on 
supposoit  à  cet  Archevêque.  Mais  nous  sommes  maintenant 
persuadés,  qu'on  ne  la  lui  a  prêtée,  non  plus  qu'à  S.  Augustin, 
qu'en  conséquence  de  la  fausse  attribution  du  traité  où  elle  se 
trouve,  qu'on  a  faite  à  l'un  et  à  l'autre.  Au  même  endroit  cité 
de  l'histoire  de  Raban,  où  nous  en  parlons,  il  s'est  glissé  une 
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faute  (ju'il  esl  bon  de  conij,'er.  Au  litni  du  XI  loiiie  iU->  œuvres 
de  S.  Auguhlin,  il  l'aul  liiti  du  VI. 

2°.  '  L'aulcur  anonyme  de  Monlier-t;n-DiT,  dunl  on  a  par-  ^*f'  ''• 
lé,  nous  a|i|)ieiid  qu'Ad-vin  à  la  prière  d'Udun,  Aljbé  de 
Mouliei-la-Cello,  près  de  la  ville  de  Truies  en  Clianipa(;ne, 
avoil  •'•(  ril  on  un  slyle  simple,  mais  avec  l)eau«'i)Up  de  sincti- 
rilé,  la  vie  de  S.  Kroduberl,  Fnudalenr  et  premier  Abbé  du 
môme  monastère,  mort  vers  l'an  (j7."{.  '  Adson  se  smil  pour  i  a. p  <<3i  n.s.. 
l'exeiulion  de  celle  entreprise,  de  ce  (jue  Loiipel,  disciple  du 
Saint  avfiit  écrit  sur  le  même  sujet,  et  d'autres  mémoires:  ap- 
parenunent  ce  que  deux  l'oele.s  anonymes,  dont  on  a  dit  un 
mol  en  leur  lieu,  avoienl  laissé  de  leur  côté.  Avec  ces  secours 
Adson  a  réussi,  (|uoi(|ue  dans  un  élni^nement  de  |)res(pie  trois 
siècles  entiers ,  à  nous  donner  une  bistuirc  bien  détaillée , 
remplie  de  faits,  et  digne  de  créance.  Elle  est  de  plus  écrite 
avec  beaut  oup  d' trdre,  de  gravité,  el  en  un  style  meilleur  à 
tous  égards  tpi'il  n'étoit  connnunémcnl  aloi's.  L'Auteur  y  a 
aussi  semé  divers  traits  de  son  érudition  et  de  sa  pieté. 

'  iNous  avons  trois  éililions  de  cet  écrit;  l'une  dans  le  l'romp-  fjmu*.  p.  1-18 1 
tuaire  sacré    des    aiiliijuilés    do    Truies    par    (lamusal;    l'autre  .vr,..',i:nwrb.iC.' 
dans  la  Collection  de  Hullandus,  au  Imiliémo  do  Janvii-r;  et  la  ''  ''"^'^*' 
troisième,   a('com|)agnée    de    notes    el   d'observations    prélimi- 
naires,  comme   la   précédente,  au   second   siècle   Henediclin  de 
l'oin   Mabillon.    Le   |)remier   Editeur   n'a  point  i nnnu    l'.Vuleuj' 
do  celle  \ie.  '   noliaiidu^  l'a  pris  pour  un  Moine  anonyme  de  iwi.  ib,  n.  4. 
Moulier-la-C.elle,  (pi'il  place  vers  la  Un  du  IX  siècle;  '  et  Dom  Mab. ib.  p. eae. 
Mabillon   a   penclié   d'abord    pour    le    même    sonlimont,   quoi- 
qu'il ail  doulé  si  ce  n'étoit  pas  aussi  l'ouvrage  d'Adstm,  comme 
il   l'a  exprimé  dans  le   litre   de   l'écrit.  Ces  deux   Agiograplies 
fondent   leur   opini(Ui    sur   deux   endroits  du    texte.  '    L'Auteur  p.  r.;ti  n  11. 
dit  dans  l'un,  en  parlant  d'un  privilège  accordé  |)ar  le  Hoi  Clo- 
taire  en  faveur  ilu  Saint,  qu'il  se  conservait  dans  son  monastère, 
ce  qui  s'entend  naturellement  de  Moutier-la-Celle.  '  Dans  l'au-  p.  (ï&.  n.  23. 
ire  endroit,  annonçant  que  le  Saint   éloit   d'une  liante  t;»ille,  il 
apporte  pour  preuve  le   lémoigiiago  de  ceux  qui  avoienl  \ù  ses 
ossemenls.  C'est  ce  qu'on  croit  devoir  rap|torler  à  la  translation 
<iu  Sailli  qui  se  lit  en  Sl'l. 

Mais    ces    preuves,    (|uel(pie    spécieuses    qu'elles    soient,   ne 

peuvent     contrebalancer     l'autorité    de    l'Ecrivain     domestique , 

qui  tlonne  di.M-rtement  ci't  écrit  i"»  Adson,  dont  on  y  reconnojl 

tous  les  caractères  de   ses  autres  ouvrages.  D'ailleui"s  on  a  déjà 
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observé,  que  dans  les  vies  de  Saints  qu'il  a  écrites,  il  a  coutu- 
me de  parler  en  la  personne  de  ceux  qui  empruntoient  sa  plu- 

p.63i.n.iii.  me.  Sur  ce  principe,  '  il  a  dit  que  le  privilège  en  question  se 
conservoit  dans  les  archives   de   notre  monastère,   parce  qu'il 

p.  630.  n.  23.  parle  en  la  personne  d'Odon,  Abbé  de  la  maison.  A  l'égard  '  du 
témoignage  de  ceux  qui  avoient  vu  les  ossements  de  S.  Frodo- 
bert,  cela  pouvoit  fort  bien  être  arrivé  en  une  autre  occasion, 
postérieure  à  la  translation  de  ses  Reliques,  dont  il  ne  s'agit 
point  en  cet  endroit.  Seroit-il  même  extraordinaire,  que  notre 
Auteur  eût  vu  dans  sa  jeunesse  quelques  vieillards,  qui  en  872 
auroient  assisté  à.  cette  cérémonie,  capable  de  frapper  de  jeu- 
an.  1. 1.  p.  su.  n.  nés  gents?  '  C'est  sur  ces  raisons  que  Dora  Mabillon,  aïant  de- 
puis déposé  son  doute,  a  reconnu  Adsou  pour  le  véritable  Au- 
teur de  cette  vie  de  S.  Frodobert. 

act.  ib.  p.819.  3o_  I  Adson,  à  la  prière  de  S.  Gérard,  Evoque  de  Toul,  de- 

puis 963  jusqu'en  994,  écrivit  aussi  la  vie  de  S.  Mansui,  pre- 
mier Evêque  de  la  même  église,  qu'on,  reconnoissoit  alors 
pour  un  disciple  de  l'Apôtre  S.  Pierre,  mais  qui  ne  vivoit  effei;- 
livement  qu'au  IV   siècle.  Non  seulement  l'Anonyme  de  Mon- 

Mart.anec.t.s.p.  tier-eu-Dcr  atteste  qu' Adson  est  Auteur  de  cette  vie;  '  mais  ce 
fait  est  encore  attesté  par  la  petite  préface,  ou  épître  dédica- 
toire  à  l'Evêquc  Gérard,  qui  se  lit  à  la  tête,  et  dans  l'inscrip- 
tion de  laquelle  l'Auteur  exprime  son  nom,  en  y  prenant  ses, 
titres  d'indigne  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  de  dernier  des 
Abbés,  et  du  plus  grand  des  pécheurs.  On  voit  par-là,  qu'Ad- 
son  avoit  alors  quitté  la  ville  de  Toul,  et  qu'étant  déjà  Abbé 
de  Monlier-en-Der,  il   y   faisoit   sa   résidence   ordinaire.    Gela 

Bosq.2.par.p.35.  n'euipêcho  pas  '  qu'aïaut  occasion  de  parler  de  cette  ville,  il 
ne  s'exprime  comme  s'il  en  avoit  été  actuellement  citoïen.  Cir- 
constance qui  sert  à  confirmer  l'observation  qu'on  a  déjà  faite, 
qu'Adson  dans  cette  sorte  d'écrits  parle  comme  auroient  fait  les 
personnes  qui  l'engageoient  à  écrire. 

Quelque  habile  au  reste  que  fût  notre  Ecrivain,  il  n'a  point 
réussi  dans  l'ouvrage  dont  il  est  ici  question.  Il  en  donne  lui- 

ibid.  même  la  principale  raison,  '  qui  est  prise  du  défaut  de  mémoi- 

res. Comment  aui'oit-il  pu  sans  ce  secours  réussir  h  écrire  des 

p. 23. 32.  événements  aussi  éloignés  de  lui?  Si  donc  '  il  fait  ailleurs  men- 

tion d'anciens  écrits  sur  cette  matière,  il  faut  l'entendre  de  quel- 

p.  35.  ques    traditions  populaires  qu'on   avoit  recueillies,,  '  après  les 

dévastations  des  Vandales  et  des  Normans,  dont  il  parle.  Son 
ouvrage  est  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  est  emploïée  à  l'his- 
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toirn  do  la  via  de  S.  Mansui,  rautro  à  la  n.-lalion  do  ses  mira- 
cles. Il  est  visible  (iii'il  n'a  *iù  d'aiiltc  fonds  pour  ('iiire  la  pre- 
mioro,  que.  des  Iradilinns,  non  sculcnicnl  inccrlaiiifS  ol  dou- 
teuses, mais  onroro  labuli-uses  cl  souvent  absurdes  :  lelles  à 
peu  près  qu'on  en  a  vu  dans  les  Letiendes  de  S.  I!r>-in,  de 
S.  Front  et  antres.  C'est  en  suivant  ces  guides  as.^orlis  nu  jjénie 
de   son    siècle.    '    (in'Adsou    conliind    S.    Mansui,    Kvèiiuo   de  i  pir.p.xjni 

'1  '  pjr.    A.    p.    st    I 

Toul,  qu'il  supix>sc  nrantnioins  disi  iplo  de  S.  Pierre,  jivec  un  ionc.i.  i  p.iixj. 
autre  Kvrque  do  mruie  nom  (pii  assisia  en  4(J1  au  premier  Con- 
cile de  Tours;  qu'il  le  fait  déjà  chrétien  avant  san  voïajîo  de 
Home;  et  (pi'il  avance  tant  d'autres  choses  aussi  peu  vraisem- 
blables, (pie  contraires  à  la  vcriti^  de  l'histoire.  Tous  ces  traits,  et 
autres  semblables,  '  ont  Hiit  dire  à  M.  Baillet,  que  celte  pièce  Bail,  a  s*p,  ub. 

,  1        j      I  .  '      .       cr.  n.  3. 

est  SI  mauvaise,  qu  on  ne  |K)urroil  entreprendre  do  la  soiiuinir, 
sans  se  rendre  ridicule.  Trait  de  critique  (pii  n'a  rien  d'outre. 

Il  n'en  est  pa  de  riK^mo  de  la  seconde  partie  diî  l'oiivrafie. 
Onoifprelle  ne  soit  intéressante  que  par  les  miracles  (pi'elli' 
contient,  '  l'Auteur  n'y  avance  rien  (]ui  ne  soil  bien  avenî.  Il  s'y  ^' 
borne  à  rappoiler  ce  qui  s'éloit  passé  de  merveilleux  par  l'invo- 
cation de  S.  Mansui,  depuis  l'épiscopal  de  S.  Ciauzlin,  ju.«- 
qu'au  lenqis  qu'il  écrivoit;  c'est-à-dire,  pendant  l'espace  de 
cinipiaiile  ans.  I*ans  l'oxorde  de  sa  relation,  il  fait  un  élof^e  do 
ce  dernier  Prélat,  fort  abn'i^é  à  la  vérité,  mais  d'un  bon  f;oùl. 
Il  n'y  oublie  pas  rattentiim  et  le  zelo  qu'il  avoit,  pour  attirer 
ppi'S  de  lui  de  tontes  parts,  les  Hommes  sçavants  ipii  MMiloient 
bien  se  rendre  à  se>.  sollicitations.  Adson  étant  du  nombre,  en 
pouvoit  parler  avec  certitude. 

'  La  première  partie  de  l'ouvrage  a  d'abord  été  publiée  par  ^^  p*^  ^  p- 
les  soins  de  M.  nosqi:et,  entre  les  actes  ptMn*  servir  de  preuves 
à  son  histoire  de  l'é^iltse  Gallicane.  Mais  il  n'a  point  donné  la 
préface,  on  épitre  dédicatoire  à  rK\équc  S.  («orard.  Pour  ce 
qui  est  de  la  seconde  partie,  comme  elle  ne  faisoil  rien  à  son 
dessein,  il  l'a  laissée,  hors  l'oxorde  et  le  premier  miracle  de  la 
relation. 

'  Pom  .Martene  et  Dom  Purand,  aianl  trouvé  l'ouvrage  ^'"»  '^  p  i»-^ 
entier  dans  deux  divers  mannscrils,  n'ont  jugé  à  propos  d  un- 
primor  que  la  seconde  partie.  Ils  ont  regardé  avec  justice  la  pro 
niiere  comme  fort  peu  intéressante.  Ils  n'ignoroionl  pas  d'ail- 
leuiN  l'éililion  qu'en  avoil  donnée  M.  Posipiet,  et  qui  devoil 
snllire.  Mais  ils  onl  où  soin  de  publii-r  l'épitre  dédicatoire,  qui 
man(|uoit   dans   leurs    manuscrits,  comme    dans    pn'xpio    tous 
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les  autres,  et  qu'ils  ont  heureusement  déterrée  dans  un  de  ceux 
de  la  bibliothèque  Colbertine.  A  l'épître  dédicatoire  ils  ont 
ajouté  un  petit  poëme  en  quarante  deux  vers  élegiaques,  qui 
contient  un  petit  abrégé  de  la  vie  de  S.  Mansui.  Adson  y  a 
aussi  fait  entrer  en  peu  de  mots  l'éloge  de  S.  Evre,  un  des  suc- 
cesseurs du  précèdent  dans  le  siège  de  Toul.  Cette  pièce  de 
poésie  est  tolerable  pour  le  temps  où  elle  a  été  /aite.  Elle  fait 
juger,  que  le  Poète  manquoit  moins  de  disposition  que  de 
bon  goût  pour  y  réussir. 
Cal.  his.  de  Lor.  Depuis  ccttc  édition,  '  Dom  Calmet  a  crû  devoir  réimpri- 
t.  4.  p.  8  -104.  j^gj,  l'ouvrage  en  entier,  afin  de  servir  de  preuves  à  son  histoire 
de  Lorraine.  Il  auroit  pu  cependant  en  retrancher  la  première 
partie,  qui  ne  peut  absolument  taire  la  moindre  autorité.  Aussi 
ce  judicieux  Historien  n'en  a-t-il  fait  aucun  usage;  et  ce  lui 
devoit  être  une  nouvelle  raison  de  la  retrancher.  Ce  dernier 
Editeur  n'a  point  donné  la  préface,  ou  épître  dédicatoire  d' Ad- 
son; et  son  édition  ne  représente  le  poëme  élegiaque  qui  la 
pi92.  suit,  qu'avec  diverses  lacunes.  '  Il  est  vrai  que  Dom  Calmet  a 

eu  soin  de  rapporter  à  la  fin  dequoi  les  remplir.  Il  y  a  même 
ajouté  huit  vers  acrostiches  de  notre  Auteur,  dont  les  premiè- 
res letres  forment  le  mot  Mansuete,  et  qui  manquent  dans  l'é- 
dition de  Dom  Martene. 
p.  83  I  Mart.  ib.  A° .  '  Ces  dcux  Editeurs  sont  dans  l'opinion  que  ce  qu'on 
^'     '  nomme  les  actes,  ou  les  gestes  des  Evêques  de  Toul,  appar- 

tient à  notre  sçavant  Abbé.  Mais  cette  opinion  demande  quel- 
que éclaircissement.  Ces  actes  dans  l'un  et  l'autre  Editeur  sont 
presque  les  mêmes  pour  le  fonds  de  l'histoire.  Dom  Calmet  qui 
les  a  publiés  sur  un  manuscrit  de  l'abbaïe  de  S.  Mansui  de  Toul, 
croit  les  avoir  donnés  plus  entiers  que  Dom  Martene  et  Dom 
Durand.  Ceux-ci  au  contraire  aïant  eu  connoissance  de  ce  ma- 
nuscrit, l'ont  trouvé  imparfait,  et  se  sont  servis  d'un  autre,  ap- 
partenant à  l'abbaïe  de  Cambron  de  l'ordre  de  Cîteaux  en 
Hainaut,  qu'ils  ont  jugé  aussi  ancien  que  celui  de  S.  Mansui, 
comme  fait  du  temps  même  de  l'Auteur,  et  plus  complet  que  le 
précèdent. 

Il  est  certain  par  la  collation  que  nous  en  avons  faite,  que 
l'édition  dirigée  sur  le  manuscrit  de  Cambron,  contient  diver- 
ses choses  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'édition  de  Dom  Cal- 
met. Telle  est  l'histoire  de  la  seconde  translation  de  S.  Mansui. 
Telles  sont  les  vies  d'Udon  et  de  Pibon,  qui  sont  extrêmement 
abrégées  dans  Dom   Calmet,   et  qui  sont  beaucoup   plus   am- 
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pies  rlans  Dom  Marteno.  L'abrog/'  Hes  vies  dus  sucfpsseurs  de 
S.  Mansiii,  est  aussi  considi'Tablomont  plus  (';lendii  dans  l'exem- 
plaire de  Uoni  Martene ,  que  dans  celui  de  Dom  Calmet. 
Mais  il  y  a  cette  dillcrenco,  qui'  dans  le  premier  il  ne  va  que 
jusqu'à  Pibon  in(lu>iv(!monl  :  au  lieu  (|Uo  dans  l'autre,  la  suite 
des  Kvf^ques  de  Toul  est  poussf'c  jus(ju'à  IIci  tdi  d'Aillv,  mort 
en  15.'}^.  Une  autre  dillerence  entre  ces  deux  éditicms,  c'est 
(|u'oulre  que  l'ordre  des  pièces  n'est  pas  le  môme,  le  vingt- 
deuxicl-me  chapitre  qui  traite  succinctement  de  S.  Amnn  et  de 
ses  successeurs  jnscpi'à  S.  F]vre,  aprcs  l'histoire  des  miracles  de 
S.  Mansui,  ne  se  trouve  pas  dans  l'exemplaire  de  Dom  Marte- 
ne. Il  on  est  de  môme  d'un  abrégé  des  vies  de  S.  (îauziin,  de 
S.  (îerard,  cl  d'une  courte  notice  des  successeurs  de  S.  Evre 
jus(|u'à  S.  (îauzelin  inclusivement,  dont  on  fait  encore  la  vie 
en  abregô.  Tous  ces  morceaux,  qui  suivent  la  vie  de  S.  Evre 
dans  Dom  Calmet,  manquent  dans  Dom  Martene. 

A  cet  éclaircissement,  il  laut  joindre  une  idée  précise  du  re- 
cueil de  ces  actes,  considérés  en  eux-mêmes.  On  y  distingue 
deux  corps  d'ouvrage  en  gênerai  :  l'un  (|ui  com|)rend  les  vies 
de  S.  Mansui,  de  S.  Evre,  de  S.  (iauzelin  et  de  S.  Gérard  : 
et  l'autre  ipii  contient  des  abrogés  de  vies  des  successeurs  de 
S.  Mansui.  Il  est  visible  (pi'/Vdsoii  ne  peut  être  Auteur  de  la  se- 
conde partie  de  ce  recueil  ;  piii.Mpi'elle  enlorme  quantité  de 
faits  qui  ne  se  sont  passés  que  long-tcm ;is  après  sa  mort.  Il  n'est 
pas  moins  indubitable  que  la  première  partie  prise  en  entier, 
ne  peut  non  plus  lui  appartenir  ;  puisipie  la  vie  de  S.  Gérard,  qui 
ne  mourut  (pi'en  Wt,  deux  ans  a[)rès  Adson,  et  l'histoire  de  ses 
miracles  (|ui  suivirent  sa  mort,  y  sont  conq)rises.  Il  ne  pourroit 
tout  au  plus  avoir  conquise  cpie  les  vies  de  S.  Evre  et  de 
S.  Gauzolin  ,  comme  on  a  déjà  vu  qu'il  a  écrit  celle  de 
S.  Mansui. 

5°.  Oiioiipie  l'Anonyme  de  Montier-en-Der.  qui  donne  le 
catalogue  de  la  plupart  des  écrits  d'Adson,  ne  fasse  aucune 
mention  de  la  vie  de  S.  Evre,  il  y  a  cependant  des  preuves  suf- 
fisantes pour  l'en  croire  l'Auteur.  Non  seulement  '  on  y  décou-  M.irt.  ib.  p  •.'.« 
vre  tout  son  génie  et  sa  manière  d'écrire,  mais  encore  on  y  '"*••'"*• 
apperçoit  un  Moine  de  l'abbaïe  de  S.  Evre  qui  y  parle,  ci  qui 
écrivoit  peu  de  temps  aprcs  la  mort  de  S.  Gauzelin.  ('aractcres 
qui  tous  conviennent  A  imtre  Abbé.  D'ailleurs  le  petit  éloge 
de  S.  Evre  ipi'il  a  joint  à  celui  de  S.  Mansui.  dans  le  poème 
élegiaque  à  la  tête  de  la  vie  de  ce  dernier,  semble  annoncer  aussi 
celle  de  S.  Evre. 
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p.  1027-10471  Cal.  '  L'écrit  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  consiste 
ib.  p.  107-122.  gj^  yjj  éloge  fort  gênerai  du  Saint,  qui  paroît  fait  pour  être  pro- 
noncé au  jour  de  sa  fête.  Adson  montre  par-là,  qu'il  n'avoil  ni 
mémoires,  ni  presque  aucune  tradition  pour  écrire  sur  un  sujet 
aussi  éloigné  de  lui.  Il  emploie  la  seconde  partie,  qui  est  beau- 
coup plus  étendue  que  l'autre,  à  faire  l'histoire  des  miracles  du 
Saint,  opérés  dans  les  siècles  qui  suivirent  sa  mort.  A  l'égard  de 
ceux  qu'il  avoit  faits  de  son  vivant,  il  en  dit  peu  de  choses,  par- 
ce qu'il  paroît  n'en  avoir  pas  été  instruit.  Il  remarque  cepen- 
dant, qu'en  son  siècle  on  faisoit  peu  de  cas  de  la  vie  d'un  Saint 
qui  n'en  contenoil  pas  de  cette  espèce.  A  quoi  il  repond,  que 
celte  sorte  de  miracles  opérés  du  vivant  des  personnes,  est  une 
marque  équivoque  de  sainteté,  et  que  la  bonne  vie  leur  est 
préférable.  A  la  fin  de  celte  seconde  partie,  se  lit  la  relation  d'un 
miracle,  écrite  par  Pierre,  Diacre  et  Bibliothécaire  de  l'église 
Romaine,  lorsqu'il  se  trouva  à  Toul  avec  le  Pape  Léon  IX. 
C'est  une  addition  faite  à  l'écrit  d' Adson,  par  quelqu'un  de 
ceux  qui  ont  travaillé  dans  la  suite  des  actes  des  Evêques  de 
Toul.  La  vie  abrégée  de  S.  Gauzelin,  qui  se  lit  immédiatement 
avant  la  longue  vie  de  S.  Gérard  dans  le  recueil  de  Dom  Cal- 
met,  n'est  point  l'ouvrage  d'Adson.  Elle  est  mot  pour  mot  la 
même  que  celle  qui  se  trouve  dans  les  vies  abrégées  des  succes- 
seurs de  S.  Mansui,  suivant  l'édition  de  Dom  Martene.  Elle 
appartient  par  conséquent  à  l'Auteur  qui  a  dirigé  la  première 
partie  des  actes  des  Evêques  de  Toul,  suivant  la  même  édition, 
et  qui  a  poussé  son  histoire  jusqu'à  Pibon,  mort  en  '1107. 

Mab.  act.  B.  t.  2.       6".  '  Adsou,   au   rapport  de  l'Anonyme  de  Montier-en-Der, 

P-  ^*'"''  écrivit  encore  la  vie,  ou  pour  parler  d'après  lui,  les  gestes  de 

S.  Basle,  Confesseur,  qui  a  donné  son  nom  à  une  Abbaïe  au 
diocèse  de  Reims.  Cet  Ecrivain  anonyme,  ajoutant  qu'Adson 
entreprit  cet  ouvrage  à  la  prière  de  Gerbert ,  et  d'Adson, 
Abbé  de  S.  Basle,  et  qu'il  mit  à  la  tète  des  préfaces,  où  l'on  voit, 
dit-il,  des  traits  de  son  éloquence,  nous  fournit  par-là  des  preu- 

p.  67-75.  ves,  que  celte  vie   est  la  même    '     que  Dom  Mabillon  a  pu- 

bliée à  la  suite  d'une  plus  ancienne  vie  du  môme  Saint.  Nous 
avons  déjà  rendu  compte  de  celle-ci,  au  commencement  de 
ce  volume,  et  averti  qu'Adson  y  avoit  puisé  pour  son  ouvrage. 
Il  le  commence  par  deux  préfaces  un  peu  étudiées,  mais  qui 

p.  08.  n.  4.  sont  un  gage  de  sa  pieté  et  de  sa  modestie.  '  Il  y  avoue  qu'il  ne 

fait  que  rapporter  en  un  style  plus  diffus  ce  qu'on  avoit  déjà 
écrit  des  actions  du  Saint  :  Qiiœ-  igitur  Iradita  ex  Antiquorum 
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innnoria  mpiosius  rrlulimiis.  '  Ailson  y  Irmoijfne  aussi,  qn*»!  n'a  •>  2. 
pris  la  plume  i\\\n  par  roidro  de  personnes  rjii'il  lionoroil  fom- 
inc  SOS  poros  :  .SVv/  prinrpinin  viUi-rabiHunt  /wiinim  nos  duxerU. 
C'csl  ainsi  quo  son  luirnl)l<!  moilrstic  lui  fail  parler  <li>  la  prière 
que  (îciliorl  fl  Adson,  Alibé  do  S.  Ilasle,  lui  fironl,  suiratit  Ic 
K^tnnij^ii.ijic  (!.■  l'Anonymi:  du  Monlicr-on-Dor,  de  se  pr/'ler  à 
l'execuliim  de  eu  di'^scin.  '  A  s'en  tenir  à  la  lelre  tlu  W.xUi  do  p  «w 
cet  Kcrivain,  on  croiritil  cpie.  (iorbcrl  éloil  drja  ArcliL-vi^que 
de  llt'iins,  lursijii'il  enj,M^;ra  nd'ri!  Altlxi  à  l'irirc  la  vie  en 
quiîslioii.  Il  ne  l'auroit  fail  |)ar  conséquent  (pi'en  991.  Mais  il 
(îst  ronslanl  d'aillems,  (pi'il  l'execula  du  vivant  d'Adson  de 
S.  Hiislc,  in(ut  avant  que  (îerbeil  luoiilàl  sur  ce  sie^e  arrhi- 
episcopal. 

Adson  ajiiiMa  à  cetl*;  vin  ainsi  anq)liliéi',  l'histoire  des  mira- 
cles du  même  Saint.  '  ("est  ce  (|ue  nous  a[)prond  l'Auleur  •'"<' 
anonyme,  si  souvent  eil(5,  qui  parle  avec  élop;  de  celle  se- 
conde partie  de  l'ouvrage,  ronime  (Vrite  avic  autant  d'(.He- 
f^ance  ipic  de  clarté  ;  Lrpidf  idi'a  difjKsùl  ad  liijnuinm.  '  Ad>on  p  <»<  n  » 
la  promet  lui-inc^me  dans  une  de  ses  préfaces,  où  aprcs  avoir 
dit  (|u'il  ne  parlera  que  d'après  les  anciens  dans  l'Iii^toire  de  la 
vie  du  Saint,  il  aviTtit  qu'il  y  ajoutera  de  son  fonds  ce  qu'il 
av<iit  appris  de  témoins  lideles,  et  ce  ipTil  avoit  vrt  de  ses  jiro- 
pros  yeux,  expression  qui  ne  peut  s'entendre  que  des  miracles 
opérés  depuis  qiielques  années  par  l'inlercc.ssirjn  de. S.  B»isle. 
On  a  vi'i  par  t  mt  ce  tpii  a  été  dit  jusqu'ici,  que  c'étoit  sa  coil- 
luine  dans  celte  sorte  d'onvrapcs,  de  les  diviser  en  deux  par- 
ties :.in'  le  plan  de  ce  dernier. 

Doni  MalMlJuii,  qui  nn  a  lail  imprimer  la  promii're  partie 
au  seidiiil  volume  de  son  recueil  d'acti's,  '  a  r-nvoiJ  l'îiisloirc  1. 0.  p.  137-14S. 
des  miracles  au  VI  tome  d|i  mémo  recueil.  I/é^lition  e-sl  faite 
sur  un  mannscjit  de  l'.VIili.ne  d-  S.  Ha>le  même;  et  la  jietito 
préface  di'  l'Auteur  qui  s'y  lit  à  la  tête,  ne  pernii  t  pas  de  dou' 
ter,  que  l'écrit  ne  soit  la  suit4i  d'un  ouvrage,  dont  la  vie  du 
S;unl  l.iisoit  partie.  Adson  le  commenc(>  par  faire  en  peu  de 
mois  rhi>toire  de  la  translation  de  S.  Basie,  à  laquelle  avoit 
présidé  l'Arclievi^que  Hincniar.  Dans  le  cours  de  la  narration 
dci»  miracles  opérés  depuis,  il  a  placé  tmc  description  allVeuse 
des  mri'.urs  des  François  sous  le  rej^no  de  Charles  le  Siniple.  Il 
n'y  oublie  pas  les  ravages  des  Honj;rnis  en  divers  endroits  de  la 
France.  .Vdson  avertit  qu'il  a  usé  de  choix  dans  ce  qui  se  piTsen- 
toit  j"»  dire,  et  proteste  tpi'il  s'est  scrupuleusement  attaché  A  Ue 
rien  avancer  (pii  ne  soit  avéré. 


X  SIECLE. 


488  ADSON, 


p.  137.  '  L'Editeur  croit   qu'Adson  mit   la  main  à  cet  ouvrage  vers 

l'an  980.  Cela  étant,  il  n'y  avoit  pas  à  hésiter  sur  la  décision 
d'un  fait  qui  l'a  arrêté.  Frodoard  rapporte  dans  son  histoire  de 
l'église  de  Reims  quelques  miracles  de  S.  Basle,  qui  se  lisent 
dans  la  relation  de  notre  Ecrivain.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce- 
lui-ci les  a  puisés  dans  Frodoard,  mort  environ  quatorze  ans 
avant  qu'il  écrivît.  Quoiqu'il  ne  le  nomme   pas,  il  est  presque 

p.  138.  c.  2.         certain  qu'il  l'a  compris  '  au  nombre  de  ces  Auteurs  d'histoires 

judicieuses,  dont  il  avoue  s'être  servi,  a  prudentioribtis  hisloriis. 

7».  Adson  aïant  ainsi  emploie  sa  plume  à  rehausser  le  mérite 

t.  4.^).  452.  n.i.  ot  la  gloire  de  plusieurs  Saints,  '  sentit  en  lui-même  un  espèce 
de  confusion,  de  n'avoir  rien  fait  de  semblable  en  faveur  des 
SS.  Patrons  de  Luxeu,  où  il  avoit  été  élevé  dès  sa  jeunesse. 
Cette  considération,  jointe  à  sa  vive  reconnaissance,  le  porta  à 
entreprendre  un  ouvrage  à  la  gloire  de  S.  Eustase  et  de  S.  Val- 
debert,  les  deux  premiers  Abbés  de  ce  monastère  après  S.  Co- 
lomban.  Comme  l'histoire  de  leur  vie  avoit  été  déjà  écrite  en 
des  volumes  séparés,  qui  existoient  encore  alors,  Adson  se  bor- 
na sagement  à  ne  parler  que  des  merveilles  opérées  en  son 
temps,  nobis  scilicet  inliientibus,  par  leur  intercession. 

p.  453.  n.  3.  De  ce  dessein  projette  '  est  venu  un  écrit,  qui  porte  pour  ti- 

tre :  Vie  de  S.  Walbert,  ou  Valdebert,  Abbé.  Mais  quoique  le 
litre  annonce  l'histoire  de  ce  Saint,  l'Auteur  n'en  donne  qu'un 
abrégé  fort  succinct,  pour  passer  de-là  à  son  principal  objet,  la 
relation  de  ses  miracles  plus  récents.  Ceux  qu'il  rapporte,  re- 
gardent pour  la  plupart  le  recouvrement  des  biens  enlevés  aux 
monastères.  On  portoit  les  Reliques  du  Saint  sur  les  lieux;  et  il 
s'y  faisoit  ordinairement  quelque  prodige,  d'où  s'ensuivoit  la 
restitution  de  ce  qui  avoit  été  enlevé.  Parmi  ces  miracles,  il  ne 
laisse  pas  d'y  avoir  quelques  traits,  qui  peuvent  servir  à  l'histoi- 
re civile  de  ce  temps-là,  et  plus  particulièrement  à  celle  de  l'ab- 
baïe  de  Luxeu. 

p.  452.  n.  i.  2.  '  Adson  adresse  cet  écrit  aux  Moines  de  cette  maison,  com- 
me un  gage  de  sa  reconnoissance  en  qualité  d'un  de  ses  élevés, 
et  de  sa  vénération  envers  S.  Eustase  et  S.  Valdebert,  qu'il  ne 
cessoit  point  d'honorer  comme  ses  Patrons.  Dans  l'inscription 
de  la  préface,  ou  épître  dédicatoire,  il  prend  le  surnom  d'Her- 
miric,  ce  qu'il  ne  fait  dans  aucun  de  ses  autres  ouvrages,  où  il  a 
jugé  à  propos  de  se  nommer.  C'est  sur  cet  unique  fondement, 
que  quelques  célèbres  Ecrivains  ont  cru  devoir  distinguer 
l'Auteur   de   cet   écrit    d'avec    Adson ,   Abbé   de   Montier-en- 
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Dcr.  Mais  nousr  avons  déjà  inonlié  par  l'ouvrago  iix^iiit;,  ijiii 
relient  tous  les  caiaclercs  des  aulies  ôcrils  de  tel  Abbé,  la 
l'oiblesse  et  ^insu^i^ance  de  celle  opinion. 

'   Dom  Mabillcin   a  publié  cet  écril  d'Adson,  sur  un  nianus-  p.  i^i-too. 
cril  de   l'abbaie   de   Luxeu   niAnic.    N'en   aïanl   pas  eu   ceijen- 
daiil   assés   loi   coniioissance  pour   le  plarer  en  son   ranp,   qui 
devuil  ôlrc  au   second  siècle  benediclin,   il   a   éW-,  oblijjé  de  le 
renvoïer   dans   ra|)|n-'ndice   de  son    IV    volume,  où   il    est   ac- 
con)iiauné    d'observalions    nn-liniinaires    el     de    noies.    '    Les  B<iii.  a.  Mai.  p. 
ConliiMjaleurs    de    Bollandus    l'onl    lail    imprimer  depuis,    sur 
l'édilioM    préoedonle,    coll.ilionnée   à    un    hvs-ancien    manuscrit 
do  l'abbaïe  de  S.  Jlcriin.  (les  derniers  Editeurs  ont  aussi  pris 
soin  de   l'illustrer  de    remanpies   critiques,  qui    bien   que  plus 
étendues  que   celles  de    Dom   .Mabillon,   ne    contit^nnenl    pres- 
que  rien  au-delà.  '  Tritlicme  tronq)é  jiar  le   litre  de  lïvril  en  Tni.chr.  hir.ui. 
question,  a  avam  ;  (|u'Adson   avoil   lail  la   vie   et    l'Iiistoire   des  p-^  **• 
miracles  de  S.  Valdebert. 

8°.  Le  dernier  des  ouvrages  ()ui  nous  reslenl  de  noire  Au- 
teur, est   la  vie  de  S.   IJercaire,   |)rcnner  .\bbé   d"    llaulvillici's 
cl    de    Monlier-en-Der,   mort   vers   l'an   084.   '    Elle   avoil    été  M»b.  ib.  t.  i.  p. 
écrite   presque   dès   lors,   mais  en   un   style   si  grossier,   qu'on  *""' 
avoit  cru  devoir  la  tenir  comme  cachée.  C'esl  sur  cel  ancien 
écrit,    <|u';\dson  entreprit  de  conipo.ser  son  ouvrage.   '    Il    re-  p.  <«.  n.  i.s. 
connoit   lui-même  avoir  eu  des    mémoires,   dressés   par   quel- 
ques-uns des   Moines   d'une  de  ces  deux  abbaïes,  el  auxipiels 
il  donne  aussi  le  nom  d'anciens  monmnenls.  Avec  ces  secours 
il  se  proposoil  de  donner  la  vie  du  Sainl,  el  l'histoire  de  ses 
miracles,    conlormémenl    à    la    méthode    qu'il    a    suivie    dans 
tous   SCS   autres  écrits  de   même  genre.   '    Mais  la   multiplicité  p.  «u  n  i. 
de   ses  autres  occupations  n'aïanl  pu  lui  permettre  de   donner 
à  cette  entreprise  loul  le  temps  nécessaire,  la  mort  le  surprit, 
avant  qu'il  y  eiU  mis  la  dernière  main.  Il  n'uvoil   lini  alors  que 
la  première  partie  de  l'ouvrage. 

Le  Moine  anonynif  de  .Monlier-en-Der,  qui  nou^.  a|»|)rcn(l 
ces  avanlures,  y  ajoilla  an  conmiencemcul  du  XII  siècle  la 
seconde  partie  (|ui  y  mant|Uoit.  '  Il  ne  parle  de  la  première  p.  »u.  »w.  n.  i. 
partie  qu'avec  les  plus  grand  éloges,  el  témoigne  qu'elle 
avoit  été  répandue  par  toute  la  France.  Elle  est  à  la  verilé 
assés  bien  écrite;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  soit  une 
pièce  acconq>lie.  Il  s'y  trouve  de  gramls  défauts,  qu'on  doil 
néanmoins  (tlulôt  attribuer  à  l'.Aulcur  original  t|u".\dson  a  pris 
ToiUf  VI.  Q  q  q 


X  SIECLE.      490  ADSON, 

'.  pour    guide,   qu'à    lui-même.   On  n'y  donne    presque    que  les 

actions  les  plus  générales  du  Saint,  sans  entrer  dans  un  juste 
détail  des  événements  de  sa  vie.  Le  reste  consiste  en  des  lieux 
communs,     des    épisodes,    de    grands    contours    de    paroles, 
Bail.  ib.  oct.  tab.  qui  ne  nous  apprennent  presque  rien  de  fort  intéressant.  '  Les 
"^''■"■^'  Critiques    remarquent   d'ailleurs,    que    ce    morceau    d'histoire 

est  sujet  à  bien  des  fautes,  et  qu'on  ne  peut  guéres  s'y  fier 
que  pour  les  points  les  plus  généraux.  L'estime  au  reste  qu'on 
en   a   faite,  est  sans  doute  la  principale  cause  de  la  perte  de 
l'original. 
Camus,  p.  63-79.       '  Camusat  cst  le  premier  qui  a  fait  imprimer  cet  écrit  d'Ad- 
Mab.  ib.  p.  831-  son,    daus   son    Promtiiaire   sacré.    '   Dom   M'abillon  aiant  de- 
^^'  puis  collalionné  celte   édition  à  un   manusciit    de   l'abbaïe  de 

Compiegne,  en  a  réimprimé  le  texte  avec  des  observations 
et  des  notes,  au  second  volume  de  ses  actes.  Surius  dans  la 
première  édition  de  son  recueil  n'a  donné  sur  S.  Bercaire, 
que  ce  qu'en  rapporte  Vincent  de  Beauvais  dans  son  Miroir 
Bail.  ib.  historial.   Si  l'écrit  d'Adson   se  trouve  dans  ce  recueil,  '  com- 

me le  marque  M.  Baillet,  il  faut  que  ce  soit  dans  les  éditions 
postérieures. 
Mab.  ib.  p.  8i9.         9'\  '  Adsou,   au   rapport  de   son   Continuateur,   avoit    laissé 
de  sa  façon  plusieurs  pièces  de  Poésie:  Opiiscula  prœterea  plura 
vcrsificè  composvit.  On  a  parlé  plus  liaut  de  son  petit  poëme 
élegiaque  à  la  tête  de   la  vie  de  S.   Mansui,  et  des  vers  acros- 
p.  836. 839. n.  10.  tichcs  qui  sc  lisent  à  la  fin.  '  Il  a  aussi  intercalé  quelques  vers 
dans   la  vie   de  S.   Bercaire,  lesquels  ne  sont  pas  absolument 
p.  8i9|M.-iii.  t.  mauvais.  '  Il  fit  encore  l'épitaphe  d'Adson  Abbé  de  S.   Basle, 
596.'   "  ^'    ^'  ^'  en    douze    vers  élegiaques    que   Dom    Marlot    nous  a   conser- 
vés dans   son  histoire  de  l'Eglise  de  Reims,  en  supposant  par 
une  erreur  énorme,  que   celte  épilaphe  est  une  production  de 
la  Muse  d'Adson  de  S.   Basle,  à  la  mémoire  d'Adson  de  Mon- 
tier-en-Der.   C'est^ justement   tout  le   contraire,   comme  le  té- 
moigne   directement    l'Ecrivain    anonyme    de    cette     dernière 
maison,  qui  nous  donne  aussi  à  entendre  que   l'épitaphe  étoit 
accompagnée  d'autres  vers,  dont  il  rapporte  le  suivant. 

0  felix  Adso,  tumuluin  libi  condidit  Adso. 

Mab.  ib.  40".  '  Le  même  Auteur  ajoûle,    que  nôtre  laborieux    Abbé 

avoit  composé  des  Hymnes,  ou  plutôt  des  chants  d'Hymnes, 
Hymnorum  cdain  aliquanla  canfica,  et  qu'il  avoit  fait  des 
gloses    pour    éclaircir    les    Hymnes    qu'on    attribuoit    de    son 
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temps  à  S.  Aiiiliruisc,  Amlnusianus  Ilumiios  cluciJaim  t/loK'nitis. 
On  ii'u  point  d'untre  cunnoissancc  do  r.c  doiibli;  travail,  dont 
il  ne  paioit  |)as  (pi'ii  nous  reste  rien. 

11".  '  Adson  aux  instances  d'ALbon  Abbé  de  Fleuri,  son  n.wi. 
nrni  particiiliiM',  mil  en  vers  lieruïijucs  le  second  livre  des 
l)ial(t^;ues  du  l'ape  S.  (îrrj,'(»iii',  (jui  contienl  l'Iii^tuire  do 
S.  IJenoît  du  Monl-dassin.  I/Annnynie  di;  Miintier-en-l)er 
relevé  les  beault^s  de  cette  Irailuction,  jus(pi'ù  lui  donner  la 
prcfiTt'nce  sur  les  poësiei  des  Anciens.  Mais  en  s'expiimant 
de  la  sorte,  il  parle  suivant  lu  guikl  de  sun  siècle,  où  l'un  avoil 
perdu  l'idée  de  |a  boinie  |)0t'sie. 

l'-i".  '  Ce  qu'ajoute  le  même  Auteur,  loucbanl  le  soin  ib»! 
qu'Adson  prit  de  régler  la  psalmodie  et  les  ollices  divins 
pour  clia(|ue  temps  de  l'année,  leroil  croire  (pi'd  aurnii  fait 
qinhpii!  écrit  sur  la  l/ilur^ie.  L'ordre  cpi'il  y  étalilit,  s'ubscr- 
voit  encore  dans  l'huliv'  de  Tmics  au  XI  sinic.  On  ne  nous 
donne  point  au  reste  d'autre  notion  de  ^>on  travail  en  ce  genre. 

1.'{".  On  a  vu  '  [>ar  la  nianiiMO  dont  ^'exprime  .Vdson  au  su-  •  »  p  tv2  n  i. 
jet  de  S.  Kustaso,  setond  Abbé  de  Luxeu,  ipi'il  r.iisoil  e>pc- 
rer  de  publier  ù  sa  mémoire  (pielipie  écrit,  semblable  à  celui 
qu'il  a  composé  sur  S.  Vaidebcrl  son  successeur.  Il  ne  pareil 
poinl  au  reste  (pi'il  ait  exécuté  ce  dessein.  De  sorle  que  cet 
écrit  doit  ôtre  plulot  compté  entre  ceux  qui  sont  demeurés 
en  idée,  que  n«is  au  rang  de  ceux  (|ui  se  sont  perdus. 

14°.  Il  est  liors  de  doute,  (pj'un  homme  aussi  connu  cl 
au.ssi  estimé  pour  sa  pieté  et  son  sçavoir,  que  l'éloil  Adson, 
lié  d'ailleurs  avec  les  plus  sçavants  personages  de  son  temps, 
n'ait  eu  occasion  d'écrire,  et  n'ait  écrit  cll'ectivemenl  quantité 
do  letres,  (pii  seroient  intere.^sautes,  si  l'on  avoil  eu  soin  <le 
les  conserver  à  la  postérité.  I/un  n'a  pas  même  '  ccllf  qu'il  t. -i.  p.  w». 
écrivit  h  »;\  Communauté  do  Montier-en-I>er,  sur  le  puint  de 
s'einbanpier  pour  son  pèlerinage  de  Ji'rusalem. 

Adson  avoit  un  Ibnds  réel  d'érudition  tant  sacrée  que  profa- 
ne, mais  sans  crilicpie,  connue  tous  les  autres  s\,avants  de 
son  temps.  Il  a  laissé  des  preuves  de  l'un  et  de  l'autre  dans  ses 
divers  écrits.  0\\  y  en  trouve  aussi,  nonnnément  dans  sa  vie 
de  S.  Mansui  de  Toul,  tpie  les  plus  habiles  hommes  de  ce 
X  siècle  u'étoient  ps  toujours  au  l'ail  de  rancicnne  histoire  do 
rKgli>e,  non  plus  que  de  la  »  hronologie.  Li'ur  ignorance 
sur  le  premier  poinl  les  faisoil  quclipielois  donner  dans  des 
fables    insipidi's   et  des   traditions  absurdes.    Mais    ces    defautâ 

Oqqij 
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sont  en  quelque  manière  compensés  par  des  caractères  esti- 
mables. On  y  découvre  quantité  de  beaux  traits  de  morale, 
p.  68. 69  1 1. 4.  p.  assés  bien  placés  pour  l'ordinaire,  '  et  des  marques  édifiantes 
uVp^loi's!'^^'''  de  la  modestie  de  l'Auteur,  de  son  humilité,  de  sa  pieté  ten- 
dre et  solide,  de  sa  vénération  pour  les  Saints,  de  sa  façon 
de  penser,  de  son  amour  pour  le  vrai.  En  tout  ceci  il  avoit 
particulièrement  pris  pour  ses  modèles  S.  Augustin,  S.  Ma- 
xime de  Turin  et  S.  Grégoire  le  Grand. 

Il  avoit  beaucoup  plus  de  talent  pour  écrire  que  la  plus 
part  des  Auteurs  de  son  siècle.  Il  le  fait  avec  gravité,  avec 
candeur,  avec  un  air  de  pieté,  et  même  avec  onction.  Son 
style  est  assés  pur  pour  son  temps,  et  ordinairement  clair  et 
varié.  L'on  juge  par  divers  endroits,  qu'il  n'est  pas  toujours 
naturel.  Il  y  paroît  de  l'étude,  sur-tout  dans  ses  préfaces. 
Lorsque  les  faits  lui  manquoient,  on  s'apperçoit  qu'il  tâche 
d'y  suppléer  par  les  paroles,  ce  qui  rend  quelquefois  son  style 
dilfus.  Il  n'est  pas  non  plus  exemt  de  consonances,  qui  étoient 
si  fort  au  goût  de  son  siècle.  Elle  se  font  particulièrement 
sentir  dans  la  vie  de  S.  Mansui.  Celle  de  S.  Frodobert  mon- 
tre qu'il  auroit  réussi  dans  cette  sorte  d'ouvrages,  s'il  avoit 
toujours  eu  de  bons  mémoires.  En  général  le  style  d'Adson  a 
été  si  estimé,  qu'on  en  a  pris  l'unique  fondement  pour  attri- 
buer un  de  ses  écrits  à  S.  Augustin.  Pour  sa  versification,  l'on 
a  déjà  dit  qu'elle  est  plus  tolerable  que  celle  de  presque  tous 
les  autres  Poètes  de  son  temps.  (XIV.) 


HUGUES, 

EvÊQUE    d'Angoulême. 


§1- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Lab.  bib.  nov.  t.  '  TTUGUES    tiroit    sa    uaissauce    des    anciens     Comtes    de 

2.  p.  253.  c.  22.        J^  Jarnac,   dont  la  postérité   subsiste   encore   aujourd'hui. 

Il   naquit    au   château   de    ce   nom   en    Saintonge,   et    apporta 

au  monde  un  esprit  fin,   subtil  et  rusé.   Il  étudia  les   Letres, 

Conc.  t.  9.  p.  879.  et    acquit  de  l'éloquence  pour   le    temps    où  il    vivoit,  '  et  la 
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ropulalion  d'hniiiiiK'  versé  dans  loulc  sorte  ihi  belles  connois- 
sanccs,  /•/;•  un(l<'fji(>i'/itc  dortissimus. 

'  A|)ri>s  la  rnorl  (le  Hantiiri-,  l']v(V|iie  (l'Aiitioiilème,  il  fut  Ub.  it 
ordoririf'!  on  sa  placi-  l<'  vinj,'l-uiii(^iiie  '  d<'  Mars  973.  Quoi- 
que dt'Vi'tiu  II!  successeur  dos  Apôln-s,  il  n'hûrita  pas  de  leur 
humilité.  L'idée  de  la  grandeiu-  de  sa  naissance  lui  fit  conce- 
voir le  dessein  d'unir  .'i  son  Kglise  le  Comté  d'Angouléme. 
Entreprise  cpii  l'engagea  dans  une  longue  et  fAcheuse  guerre 
contre  le  Comte  Arnauld.  Ne  pouvant  seul  en  soutenir  le 
poids,  il  eut  recoins  aux  Haroiis  du  pais  qu'il  attira  à  son  parti. 
Kt  lorsqu'il  (allut  reconnoîtrc  leurs  senices,  et  les  dédom- 
mager (les  frais  do  la  guerre,  il  fut  contraint  de  leur  eeder 
les  plus  belles  terres  que  possédoil  sa  Calliedrale,  tant  en  An- 
goumois  et  en  Saintonge,  qu'on  Limousin  et  en  l'origord. 
De  sorte  (pic  ce  dessein  ambitieux  n'aboutit  qu'à  deiiouiller 
celte  Kgliso,  et  la  réduire  à  un  tel  étal,  (pio  le  peu  de  Moines  qui 
la  desservoient  alors,  manquoiont  de  leur  neces.saire. 

L'embarras  do  la  guerre  et  l'exercice  des  armes  n'cnipô- 
clierenl  pas,  (pie  Hugues  ne  se  prètAl  dans  les  occ.isions  aux 
fonctions  du  sacré  ministère.  '  Kn  089,  ou  morne  988,  il  se  conc.  ib  p.  753 
trouva  à  l'Abbaïo  de  Charroux  en  Pnitou,  ;'i  un  Concile  qui 
y  fut  coli^bré  le  premier  jour  de  Juin.  Les  autres  Prélats  qui 
le  conq)oscront,  étoicnt  Gombauld  .\rchev('que  de  Hour- 
dcaux.  Métropolitain  de  la  province,  (lislebcrl  de"  Poitiers, 
Hildegaire  de  Limoges,  quoi(pie  Suffragant  de  Bourges, 
Protaire  de  Perigueux  et  Abbon  de  Saintes.  Le  but  du  Con- 
cile étoit  de  remédier  A  la  dépravation  des  nueurs,  qui  al- 
loit  toi'ijours  croissant,  cl  d'établir  en  sa  place  la  pratique  du 
bien.  On  se  borna  cependant  h  y  faire  trois  Canons  contre 
les  vic(^s  les  plus  communs  dans  le  paï>  :  l'irrévérence  pour 
les  églises  et  pom  ce  (|ui  leur  appartenoit,  le  défaut  de 
respect  |)onr  les  Prêtres  et  les  Clercs  inférieurs,  le  vol  des 
animaux  domostiipies.  lingues  y  souscrit  le  donner,  ce  qui 
montre  qu'il  étoit  le  plus  joime  dans  l'épiseopal.  .\u  bout  de 
(inehines  aniu'os,  '  AIdnin  aïant  été  sacré  dans  l'Eglise  d'.Vn-  \<'»™rhr  p  vw 
gonlémo,  pour  successeur  d  Hildegaire,  Hugues  alla  lin- 
thronisor  dans  le  Siège  épiscopal  de  Limoges. 

t  '  I.arhroniquo  (l'.SnKouMmo  publier  par  le  I*.  IjtbI'r,  marqup  l'ordination  dp  Hugues    l^b.   ib.  t   1.  p. 
au  IrcnWmo  do  M.ir»  971.  Ma»  nous  croion.s  devoir  proférer  l'autorité  de  l'Hislonrn  des    ^®- 
Ev^<|iics  et  Coiiilos  d'Angouli^mo,  parce  qu'il  s'accordo  en  «.cci  avec  Adeuur  dv  Choba- 
nois,  \uleur  presque  (Vintemponin 
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Lab.  ib.  p.  250-      '  Notre   Prclat   faisant   travailler  au   renouvellement  de   sa 
*^'  *■  Cathédrale,  ou  au  moins  de  l'autel  principal,  il  arriva  un  évé- 

nement qui  fit  paroître  sa  sagesse  et  sa  prudence.  On  trouva 
sous  cet  autel  le  corps  d'un  des  SS.  Innocents,  comme  on 
croioit,  avec  celui  de  l'Evêque  Mererius,  dont  nous  avons 
parlé  en  son  lieu.  Mais  comme  il  n'y  avoit  point  d'inscription 
qui  garantît  ce  qu'on  disoit  de  ces  corps,  Hugues  ne  voulut 
point  les  exposer  à  la  vénération  du  public,  et  les  fit  remettre 
sous  le  nouvel  autel, 
p.  253.  c.  22.  '  On  croioit  dès  le  XII  siècle,  que  ce   Prélat  aïant   abdi- 

qué le  gouvernement  de  son  Eglise  sur  la  fin  de  ses  jours, 
s'étoit  retiré  à  l'Abbaïe  de  S.  Cibard,  et  s'y  étoit  rendu  Moine 
par  un  esprit  de  pénitence.  Ce  qui  en  faisoit  ainsi  juger,  c'est 
qu'en  détruisant  l'ancienne  église  de  ce  monastère,  on  trouva 
son  corps  avec  l'habit  monastique,  sans  l'anneau  et  le  bâton 
Gaii. chr.  iiov.  t.  pastoral.  '  On  est  partagé  sur  l'année  de  sa  mort;  quoique 
'^'     '  l'on    convienne    qu'elle    arriva    le  vingt-quatrième    de   Novem- 

Lab.  ib.  bre.  '   Elle    est   marquée  dans   l'histoire   des  Evèques  et  des 

Comtes    d'Angoulème,   en   l'année    921,    ce    qui    est   visible- 
ment une  faute  grossière,  qu'il  faut  rejetter  sur  l'inattention  du 
1. 1.  p.  325.         Copiste.  '  La  petite  chronique  d'Angoulème  la  place  en  990, 
ce  qui  a  été  suivi  par  quelques  habiles  Modernes.  Pour  nous, 
Adem.  ib.  '    voïant    qu'Adcmar    de    Chabanois,    Moine    de    S.    Cibard, 

qui  vivoit  dès  lors,  donne  à  Hugues  vingt  ans  d'épiscopal, 
nous  sommes  persuadés,  qu'on  ne  peut  mettre  la  mort  de 
Conc.  ib.  p.  879.  cet  Evêque  plutôt  qu'en  993.  N'importe  '  qu'un  Clerc 
d'Angoulème  parlant  de  lui  au  second  Concile  de  Limoges 
en  1031,  dise  qu'il  étoit  mort  depuis  plus  de  quarante  ans. 
Ou  il  a  suivi  le  Croniqueur  cité  :  ou  il  s'est  servi  d'un  nom- 
bre rond. 

§    "• 
SES    ECRITS. 

ES  siècles  qui  ont  suivi  de  plus  près  l'épiscopat  de  Hu- 
<gues,  nous  apprennent  qu'il  avoit  laissé  à  la  postérité  di- 
vers ouvrages  de  sa  façon  ;  mais  ils  n'ont  pas  eu  le  soin  de  nous 
les  transmettre  en  tout  ou  en  partie.  Ils  ne  nous  en  donnent 
même  qu'une  connoissance  fort  imparfaite;  et  il  ne  faut  pas 
attendre  d'ailleurs  plus  de  lumière  sur  ce  sujet. 
Lab.  ib.  t.  2.  p.  1°.  L'Historien  des  Evèques  et  des  Comtes  d'Angoulème, 
249.  pr.  qyj  écrivoit  vers  le  milieu  du  XII  siècle,  rendant  compte  des 
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soiircï's  où  il  a  puis/;  rc  qu'il  avance,  iKiminc  en  peneral  d'an- 
ciens monuinenls,  el  en  parliculiur  un  ôciil  de  rK\(";ipin  llu- 
pues,  .'l  (|ni  il  donne  le.  lilro  (riimirouso  mémoire  :  vri  in  xcri- 
pti)  ft'tiris  maiiiorid'  lltir/onis.  Kxpr(^ssioM  (|u'il  seroit  rialurd 
d'enleiidre  de  qiichpic  liisloiic  M'inlilable,  qu'auroil  compo- 
sai; noire  l'rriat.  Mais  ce  que  l'Kirivain  cilé  dil  auparavant, 
senibh;  ne  perniellre  pas  ipi'oii  le  preiuio  en  ce  sens.  Il  avi-rlit 
en  cIVcl,  ipi'il  n'entreprend  son  liisluire,  que  parce  qu'on 
avoil  nP{;lit;é  d'écrire  sur  la  nialicre  cpii  en  r.iil  l'olij.-l.  Ce 
seroil  au  reste  vouloir  deviner,  que  de  tenter  de  dclcrniiner 
cet  ('rril  de  llii|;ue.<.  Tout  ce  (pi'oii  pi'iil  diie  de  plus  assu- 
r{',  (piel  (pi'il  ail  pu  ^Ire,  c'est  (]ue  l'Ilistorien  dont  il  s'a^jit, 
ne  l'a  point  fondu  dans  te  sien,  qui  est  Uu\)  succinct  pour  faire 
naiire  cette  idée. 

2*.  '  Suivant  la  tradition  du  XII  siècle,  notre  i'relat  avoil  c  2r<3.  c  m. 
conqiosé  une  vie  de  S.  Ciliard.  Il  y  en  avoil  poiniant  une 
ancienne,  écrite  U  la  In  du  M  siècle,  peu  d'années  après 
la  in(U'l  du  Saint,  de  laipielle  nous  avons  pailé  aux  paf^s 
4(t7  el  4<(8  di;  notre  Ili  volume.  Peut-être  ceik'-ci  avoit- 
clle  disparu  dans  les  dévastations  des  Normans.  l'cut-ètrc 
aussi  n'étoit-elle  pas  au  ^oiU  do  ce  siècle.  Kl  comme  llu^'ucs 
passoil  pour  avoir  de  l'éloipience,  on  l'en^'a^ea  au  lenqjs  de 
sa  retraite  ;'i  l'Aliltaic  de  S.  Ciliuid,  a  en  écrire  une  nouvel- 
le, i'i  (pidi  sa  vénération  pour  le  Saint  le  dclerudna.  S'il  l'ér^ri- 
vit  elfeclivement,  clic;  n'existe  plus  aujourdliui.  Il  semble 
même  qu'on  ne  l'avoil  plus  dès  le  tem|)s  qu'en  parloil  l'His- 
torien cité,  l/aïuienne  aïant  repaiu,  lit  apparenunenl  dispa- 
roltre  la  nouvelle.  » 

fie   qu'il    V  a  de  vrai,  c'est   ipie   celle   (pu   nous   reste,   n'est 
point    l'ouvrajie   de  notre   Kvéque.   Kl   puistpie   nous  avons  oc- 
casion  d'y   revenir,   il    inqmrte  d'en   fairi;   connoitre    plus   par- 
faitement   les   éditions,    que   nous   n'avons    fait.    On    n'a    parlé 
que    de    celles    de    Surins,    «le    Douî     Mabillon,    Cl    des    tlonli- 
nuateurs  de   Itollaiidus.   Il  en  faut  joindre  deux  autres.  '  L'une  r.i.nr)«.  «pp.   p. 
est  dik'   aux   soins  di*  (îonon,  (pii   l'a  donnée   sur   le   Ureviaire 
cl  il'anciens  mamiscrils  du   monastère  de  S.  Cihard.  '  On   est  Ijh.  ih,  p.  5i9- 
rcdevable  de   l'autre  au   laborieux  P.   I.abbe,  qui  l'a  lirée  du  ■'^'' 
Sanctoral  de   Hernanl  île  (îui,  et  de  divers  autres  manuscrits. 
Le   texte  de    l'ouvraj^e   est   fort  difrerent  dans   toutes   ces  édi- 
tictns.  On   a  dil  qu'il   se  trouve  de(ij,'uré  dans  celle  de  Surius, 
par  ralfeclaliou  ileplacée  do  l'Kditeur.  Il  ne  l'esl  gueres  moins 
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dans  le  recueil  de  Gonon,  et  y  est  de  plus  représenté  avec 
des  retranchements  considérables.  Dom  Mabillon  l'a  donnée 
plus  correctement;  mais  la  petite  préface,  et  la  seconde 
partie  de  l'ouvrage,  qui  traite  des  miracles  opérés  après  la 
mort  de  S.  Cibard  manquent  dans  cet  exemplaire.  La  pie- 
ce  est  beaucoup  plus  correcte  et  entière  dans  l'édition  du 
Bon.  1.  .lui.  p.  P.  Labbe,  '  et  celle  des  BoUandistes  ses  confrères.  Celle-ci  qui 

109-'!  18  1  • 

a  été  faite  sur  1  autre,  collationnée  à  deux  manuscrits,  mérite 
la  préférence,  tant  pour  les  sçavantes  notes  et  observations 
dont  elle  est  illustrée,  que  pour  les  appendices  qui  l'accom- 
pagnent. 

22.  Mai.  p.  132.  3°.  '  Ces  derniers  Editeurs  sont  dans  l'opinion,  que  notre 
Prélat  avoit  écrit  une  histoire  de  la  vie  ou  des  miracles  de 
S.  Martial,  premier  Evoque  de  Limoges.  Ils  établissent  leur 
sentiment  sur  un  passage  pris  d'un  écrit  de  Hugues,  et  cité  par 
un  Clerc  '  de  l'Eglise  d'Angoulême,  au  second  Concile  de 
Limoges  en  1031,  dans  lequel  on  discuta  avec  tant  de   cha- 

conc. t.  9.  p.  879.  leur  l'apostolat  de  S.  Martial.  '  Le  prélude  du  Clerc  en  citant 
ce  passage  est  conçu  en  ces  termes  :  Nam  et  Episcopus  noster 
Engolismemis  Hiigo  vir  undequaque  dociissimus....  in  qiiadam 
sua  editione  de  Martiale  hœc  lociUus  est.  Il  semble  effectivement 
au  premier  coup  d'œil,  que  rien  n'est  plus  naturel  que  de  re- 
connoîlre  ici  une  vie  de  S.  Martial.  Mais,  si  l'on  y  pense  à 
deux  fois,  il  paroîtra  plus  vraisemblable,  que  ce  n'étoit  qu'un 
écrit  étranger,  dans  lequel  Hugues  aïant  eu  occasion  de  parler 
de  S.  Martial,  en  avoit  dit  ce  qu'en  cite  le  Clerc  en  question. 
Ainsi  il  faudroit  après  editione  une  virgule,  qui  semble  naturel- 
lement y  manquer,  et  qui  determineroit  le  sens  des  paroles 
citées.  Il  n'est  pas  croïable  que  si  c'eût  été  une  vie  de  S.  Mar- 
tial en  forme,  il  ne  s'y  fût  trouvé  d'autres  endroits  encore  plus 
favorables  à  l'apostolat  de  S.  Martial,  que  celui  qu'on  en  rap- 
porte. Et  ce  Clerc  d'Angoulême,  qui  se  montre  si  zélé  pour 
ce  sentiment,  les  auroit-il  oubliés?  N'auroit-il  pas  même  plus 
fortement  appuïé  sur  une  vie  écriie  par  un  Prélat  dont  il  relevé 
si  fort  l'érudition? 

De  dire  au  reste  quel  étoit  l'écrit  d'où  l'on  a  tiré  le  passage 
dont   il    s'agit,    ce   seroit   vouloir   deviner.    Peut-être    n'étoit-il 

1  La  plupart  des  Modernes,  qui  parlent  de  ce  Clerc,  le  nomment  Pierre,  et  le  quali- 
fient Prêtre,  en  quoi  ils  le  confondent  avec  un  Prêtre  de  ce  nom,  dont  il  est  parlé  aupa- 
h       87R      ravant  dans  les  actes  du  même  Concile.  '  Pour  le  Clerc  dont  il  s'agit,  il  n'est  ni  nommé, 
ni  autrement  qualifié .  Seulement  il  est  dit  qu'il  avoit  accompagné  au  Concile  l'Evêque 
Rohon. 
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aiilif  que   relui   dont  rilisturieii  des   Kvèijues  cl  des    Comtes 
d'Aiigoulùmi!  assure  s'ètn;  servi  pour  composer  le  sien.  '  Il  est  ibiJ. 
au    moins    vrai,    qu'il    y    étoit    parlé    de    S.    Ausonc    ordonné 
premier  KvcVpie  de  celle  K^jlise  p.ir  S.  Martial. 

Il  nous  reste  une  très-mauvaise  Légende  de  ce  premier 
Evoque  d'Angouh^me,  de  lacpielle  nous  avons  rendu  compte 
plus  haut  .'  Oonuuc  elle  contient  en  substance  presque  les  m<^-  B'>ii.  ib.  p.  la^ 
mes  choses  (|U('  le  passagi;  rapporté  dans  les  acti's  du  Con- 
cile de  Limoges,  il  pourroil  venir  en  pensée  U  qudcprun  qui 
la  liroil,  que  ce  passage  en  a  été  tiré,  et  que  par  conséquent 
l'éiril  de  Hugues  n'est  autre  (pie  cette  Légende. 

Mais  diverses  rellexions,  qui  se  présentent  comme  d'elles- 
mêmes,  persuadent  le  contraire.  Il  est  vi^ilJIe  d'une  part,  que 
le  Clerc  d'Angouléme  ne  rapporte  point  par  nii-moire,  el 
n'exprime  pas  seulement  le  sens  de  ce  qu'il  a  enq)runté  de 
l'écrit  de  noir.'  Prélat,  mais  qu'il  en  cite  les  propres  paro- 
les, comme  il  en  »is(;  un  jieu  aiq)aravant  ù  l'égard  de  S.  Au- 
gustin el  du  vénérable  Hede.  Or,  ci's  paroles  de  Hugues, 
qui  valent  mieux  pour  le  style  que  toute  la  Légende  de  S. 
Ausone,  et  qui  verilieiit  en  partie  l'éluquencc  ipi'on  loue 
dans  l'Auleiu',  c'est-à-ilire  le  talent  de  bien  écrire,  ne  se  li- 
sent |ioiut  dans  celle  Légende. 

Il  n'est  pas  moins  évident  d'ailleurs,  (pi'il  se  rencontre  plu- 
sieurs dilVerences  entre  le  texte  de  la  même  Légende  el  ce- 
lui (lu  passage  de  l'écrit  de  Hugues.  Dans  celui-ci  l'.Auleur 
établit  la  prééminence  de  "la  ville  de  Limoges  sur  les  autres 
villes  des  Gaules,  el  la  représ(Mile  comme  la  capitale  du  roïau- 
me  d'A(|uilaine.  Il  y  doime  disertenienl  à  S.  Mailial  le  titre 
d'Api'iIre,  et  aj(>i"lte  (pi'il  avoit  été  envoie  du  Seigneur  aux 
peuples  d'.Vquilaiiie,  par  le  miiiislerc  de  S.  Pierre.  Hien  de 
tout  cela  ne  .se  lit  dans  la  Légende.  Klle  suppose  de  plus, 
que  ce  fut  au  retour  de  ninudeaux  (pie  S.  Mai  liai  établit 
S.  Ausone  Kvéque  d'Angouléinc.  Hugues  dit  au  contraire, 
qxie  cela  se  lit  en  y  allant.  Hieu  Uiin  donc  que  le  passage  cm- 
prunlé  de  l'écrit  de  iu")lre  Prélat  puisse  monlrer  qu'il  est  Au- 
teur de  la  Légende  de  S.  .\usone,  il  sert  au  conlniire  à  prou- 
ver qu'elle  est  plus  anciene,  el  à  lui  assurer  le  rang  que  nous 
lui  avons  donné.  Loi-sipi'elle  a  été  l'aile,  il  n'étoil  pttinl  en- 
core (pieslion  de  l'apostolat  de  S.  Mailial.  qui  commençai  à 
remuer  les  esprits  du  temps  de  l'Evéquc  Hugues. 

Tome  Vt.  H  r  r 
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Abbé    de    Cluni. 


§    I- 
HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Gerb.  ep.  par.  1.  '  "Il /T  A ï  E  u  L,  l'une  des  plus  grandes  lumières  de  la  France 
i?48Î"'ii'.  99."^'  '^"'  ■^'JL  S"i'  1^  fi"^  de  ce  siècle,  et  qui,  malgré  l'obscurité  du  Cloî- 
tre où  il  s'étoit  caché,  fit  un  des  plus  brillants  personnages  dans 
Syr.vit.  Mai.  1. 1.  l'Eglisc,  '  uâquit  à  Avignon  vers  l'an  906.  Son  père  et  son 
is^n.H'li^'^^'^'  ''^ïsul,  qui  se  nommoient  Foucher,  étoient  des  Seigneurs  fort 
riches  et  augmentèrent  considérablement  par  leurs  dona- 
tions les  biens  du  monastère  de  Cluni.  L'on  ne  connoît  de 
ses  autres  parents  qu'un  frère  nommé  Cyrice.  Maïeul  étoit 
encore  jeune,  lorsqu'aïant  perdu  son  père  et  sa  mère,  et 
voïaint  ses  terres  ravagées  par  les  Sarasins,  il  se  retira  à  Ma- 
çon près  d'un  Seigneur  de  ses  parents.  Son  riche  naturel  fut 
bien-tôt  connu  de  Bernon  Evêque  du  lieu.  Ce  prélat  voulant 
attacher  à  son  Eglise  un  si  excellent  sujet,  l'en  fit  Chanoine. 
Syr. ib.  n.  5. 7. 9.  '  Cependant  le  jeune  Maïeul,  aïant  ouï  parler  de  la  repu- 
n.  e!^  '  *'^'''  ''''  tation  d'Antoine,  Abbé  de  l'Isle-Barbe,  qui  enseignoit  à  Lyon 
la  Philosophie  avec  un  grand  concours,  alla  prendre  de  ses 
leçons.  Il  profita  beaucoup  à  celte  Ecole,  tant  pour  les 
mœurs  que  pour  la  doctrine.  De  retour  à  Màcon,  il  fut  pro- 
mu par  tous  les  degrés  jusqu'au  Diaconat,  puis  élevé  à  la  di- 
gnité d'Archidiacre.  Ce  nouveau  grade  lui  fut  une  occasion 
de  faire  éclater  sa  charité  envers  les  pauvres,  et  son  zélé  pour 
l'instruction  des  Clercs,  qui  venoient  le  trouver  de  divers 
lieux,  et  auxquels  il  enseignoit  la  science  ecclésiastique.  Sa 
réputation  allant  toujours  croissant,  et  l'archevêché  de  Be- 
sançon étant  venu  à  vaquer,  le  Prince,  le  Clergé  et  le  peu- 
ple s'accordèrent  à  élire  Maïeul  pour  le  remplir.  Mais  il  le 
refusa  constamment,  et  prit  un  parti  bien  opposé. 
Sjyr.  ib.  n.  12-14  j  '  H  sc  retira  à  l'abbaïe  de  Cluni  vers  942,  et  s'y  consacra 
à  Dieu  dans  la  profession  monastique.  Au  bout  de  peu  de  temps 
l'Abbé  Aimard,  voïant  son  progrès  dans  la  vertu,  et  décou- 
vrant en  lui  de  rares  qualités,  l'établit  Bibliothécaire  et  Apo- 
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rrisiairo  de  la  maison.  Le  premier  de  ces  emplois  lui  cJonnoil 
ririlcndaiice  dos  éludes,  cl  l'aulro  s'élendoil  ;'i  la  garde  du 
llirôsor  de  l'K^'lisc  et  dos  offrandes  dos  Fidèles,  et  au  soin  des 
affaires  iinpoilaiites  du  delioi-s. 

'    La    manière   aussi  édifiante  qu'honorable  pour  lui,    dont  spic  i.  o.  p.  «9. 
Maïeul   s'aquitla  de    toutes   ces   fonctions,  porta   Aimard,    qui  i.  ilaYMib-'ib! 
se  voioit  avancé  en  Age  et  privé  de  la  viie,  h  le  déclarer   Abbé  '  ^■"■** 
en  sa  place,  du  consentement  de  toute  la  communauté.  C'éloit 
en  948;    et    Aimard    vécut    encore    jusqu'en    9(15.   '   Quoitjue  syr.  ib.  n.  0. 
Maïeul   ne   fflt  ainsi   que   connue   son    Coadjuteur,  il  ne  laissa 
pas   d/'S  lors  de  faire   counoîlre  tout  son   mérite,  et  do   com- 
mencer à  étendre  la  reforme  de  Cluni  h  plusieurs  mona.steros. 
'   Il  s'acquit  l'oslime,  l'aiïf.'ction  et  le  respect  de  luus  les  l'rin-  n.  20-3  1  Mab. 
ces    et    les    Sei^^neurs    de    son    temps.    L'Empcrour    Oiton    le  'n.  i.  7Vp.'7»*n! 
Grand,   l'aïant  fait  venir  prés  de  sa  persouo,  le  prit   tellement  ■'■' 
en   amitié,  que  non  seidemont   il    lui   donna   lo   gouvernement 
de  tous  les  monastères   qui  dépendoient  de  lui,   tant   on   Itali»» 
qu'en  (lermaiiio;  mais  il  le  fil  cnrore  son  Confidoul.  I>o  sorte 
que  tous  ceux  ipii  avoient  des  alfaires  auprès   du   l'rincc,   rc- 
chcrclioient  la  médiation  de  Maïeul. 

'  Il  n'eut  pas  moins  de  crédit  auprès  de  l'Impératrice  Sainte  svr.  ib.1.3.  n.  8| 
Adeleide  et  Otton  II  son  fils  :  témoin  l'illustre  exemple  de  2.''  '  "  '  °" 
son  autorité  dans  la  reconciliation  de  cet  Empereur  avec 
celte  Princesse.  Ils  firent  voir  l'un  et  l'autre  de  leur  côté 
quelle  estime  ils  avoient  poiu-  le  mérite  de  nôtre  Abbé,  lors- 
qu'i'i  la  mort  du  Pape  Ponus,  il  le  presseront  extrêmement 
d'accepter  le  S.  Siège.  Les  Evéques  el  les  Seigneurs  s'elVor- 
çant  i\i'  lui  persuader  de  se  reudrc  au  désir  do  ri'jnperour, 
Maïeul  leur  fit  cette  réponse  d'or:  a  Je  sçai,  leur  dit-il,  que 
«  je  manque  des  (jualités  nécessaires  îi  une  si  haute  dignité. 
«  D'ailleurs  les  Ilomains  et  moi  nous  sommes  autant  éloignés 
«  de  mœurs  (jue  de  pais.  »  Hofus  généreux,  plus  estimable 
que  la  Tiare  ménie,  et  (pii  peut  passer  pour  un  vrai  miracle. 

'   Trois  ans  avant  sa  mort  ou  !>yi,  le  prudent  Abbé,  à  l'e-  smc.  ib.  p.  «23 1 

,        .  ,  ,  1    .        «  r  M»b.  ib.  I.  50.  n. 

xemple  de  ses  prédécesseurs  voulut   s  assurer  d  une  personne  50. 
propre  à  lui  succéder.  Il  choisit  l'illustre  S.  Odilon,  son  Ele- 
vé et  le  plus  célèbre  de  ses  disciples,  (jui  fut  ainsi  son  Coad- 
jtiteur,     comme    Maïeul    l'avoit    été    lui-môme    d'Aimanl,     Ai- 
mard   de    S.  Odon,   et    Odon  du    H.     Bornou,    premier    Abbé 

du  monastère.   '  PiMiuis  ce  lemns-lii  Maïeul  se  concentra  dans  s>r.  ib.  n.  19  1 

.     -,  ■  .  ',     ,  1      1         •  .•   >f>t>-  ib.  n.  w  I 

sa   retraite,    uniquement    occupé    des    exercices    de    la    piele  a.  t.  ib.  p.  7*8.  n. 

H  M.  5». 
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chrétiene  et  de  la  pénitence.  Il  ne  put  cependant  se  refuser 
à  la  volonté  du  Roi  Hugues  Capet,  qui  aïant  pour  lui  une 
vénération  singulière,  le  pria  de  venir  reformer  l'abbaïe  de 
S.  Denis  près  de  Paris.  Quoiqu'il  sentît  sa  lin  très-proche, 
le  vénérable  vieillard  ne  laissa  pas  de  se  mettre  en  chemin, 
persuadé  qu'il  ne  pouvoit  mieux  achever  sa  course,  que  dans 
une  si  bonne  œuvre.  Mais  étant  arrivé  à  Souvigni,  monas- 
tère de  son  ordre  à  deux  lieues  de  Moulins,  au  diocèse  de 
Clermont,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  mortelle,  et  mou- 
rut de  la  mort  des  justes  le  onzième  de  mai  994.  Il  y  fut 
enterré  dans  l'église  de  S.  Pierre;  et  l'on  y  montre  encore 
ses  SS.  Reliques  avec  son  Scapulaire. 
Mab.  act.  ib.  n.  '  Le  Roi  Hugues  hoHora  ses  funérailles  de  sa  présence,  et 
fit  de  riches  présents  à  son  tombeau.  L'on  y  dressa  aussi-tôt 
un  autel,  suivant  la  manière  de  canoniser  les  Saints,  encore 
en  usage  en  ce  temps-là;  et  il  s'y  fil  un  nombre  si  prodi- 
gieux de  miracles,  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  qu'il  s'en  soit 
fait  une  si  grande  quantité  ailleurs.  Outre  S.  Odilon  qui  com- 
posa son  éloge,  trois  autres  Auteurs,  Syrus,  Aldebauld,  et 
Nalgod,  écrivirent  sa  vie;  les  deux  premiers  du  temps  d'Odi- 
lon,  et  le  troisième  sous  S.  Pierre  Maurice.  S.  Maïeul  rendit 
à  l'Eglise  des  services  importants,  et  par  la  bonne  discipline 
qu'il  rétablit  dans  quantité  de  monastères  de  France,  de  Rour- 
gogne,  d'Italie,  d'Allemagne,  et  par  le  soin  qu'il  prit  de 
former  aux  Letres  et  à  la  vertu  grand  nombre  de  disciples. 
Les  plus  illustres  furent  S.  Odilon,  Abbé  de  Cluni,  le  B. 
Guillaume  Abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  autre  Reformateur 
"de  beaucoup  de  monastères,  Heldric  auparavant  un  des  pre- 
miers de  la  Cour  du  Roi  d'Italie,  et  depuis  .\bbé  de  S.  Ger- 
main d'Auxerre,  Teuson  de  S.  Maur  des  Fossés,  et  Guillau- 
me auparavant  Comte  de  Provence. 

§  n- 

SON    ERUDITION    ET    SES    ÉCRITS. 

aun.  bib.  p.  620.  '  1")  1ER  RE  de  Poitiers,  parlant  de  la  Literature  des  Abbés  de 
X  Cluni,  jusqu'à  S.  Pierre  Maurice  inclusivement,  dit  que 
c'étoit  un  bien  héréditaire,  et  comme  un  dépôt  que  S.  Odon 
avoit  confié  à  ses  successeurs.  Il  remarque  cependant,  que  ni 
le  vénérable  Aimard,  ni  S.  Maïeul,  ni  S.  Hugues,  non  plus 
que  Hugues  II  n'avoient  rien  écrit.  La  raison  qu'il  en  rend  par 
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rapport  à  S.  Maïeul  en  particulier,  c'est  que  ses  autres  occu- 
pations ne  lui  en  avoiciil  pas  laissé  le  ten)ps.  Il  est  vrai  qu'on 
n'a  aucun  ouvrafie  considérable  de  ce  f,'raii(l  Ilonimo,  el  qu'on 
ne  doute  pas  même  sur  l'auttirilé  de  IKcrivaiii  cité  qu'il  n'en 
laissa  point  dt;  sa  façon.  Cela  n't>mpi'-clia  pas  neainnoins  i|u'il 
n'écrivît  (|uel(pies  opuscules  et  plusieurs  Ictres,  de  qu<ii  il 
nous  reste  quelque  notice,  el  môme  ipjelques  débris.  C'est 
peu  de  cliose  à  la  vérité;  mais  ce  peu  juinl  à  son  érudition 
el  aux  services  qu'il  ren<!it  à  la  Literalurc,  nous  a  paiu  faire 
un  titre  suflisant,  pour  lui  duimer  place  dans  nôtre  Histoire. 

On    a   vu    que   S.   Maïeul    avoil    fait  de    fort    lionnes  études 
pour  le  siècle  où  il  vivoit.  Il  eut  soin  de  les  cultiver  dans  le 
cours  de    sa   vie,   '   soit  avant   (\\U'.  de   quitter   le  monde,   en  .««jrr.Titliai.  1. 1. 
enseignant    aux    autres   ce   qu'il    avoil   appris   lui-même,   soit  "' 
après  sa  retraite  à  Cluni.  '  La  lecture  di.'S  livres  Saints  faisoil  i.  2.  n.  a. 
ses  délices.  Kn  voïage  même  el  ù  cheval,  il  avoil  le  plus  sou- 
vent  un   livre   à   la   main.  '   Les  écrits   attribués   à   S.    Denys  i.  a.  n.  i7. 
l'Aréopagitc,   t|ui   étoienl    fort    au    goi'il    de   ce    siècle,   avoicnl 
aussi  pour  notre  studieux  Abbé  un  attrait   particulier.  '  (Juoi-  i.  in.  u. 
qu'il  dctnurnAl   ses  disciples  ôc  l'élude  de  Virgile  el  des  autres 
Poêles   prolanes,   '   il    ne   meprisoit   jias  toutefois  les   l'Iiiloso-  i.  2.  n.  « 
plies  et   les   autres  Auteurs    païens,  pour  en   tirer  ce   qu'il  y 
trouvoil  d'utile.   Il  no  cedoit  à  pfr.>;omie  dans  la  connois.sance 
de  la  discipline  mona^^tiquc,  di^s   Canons  el   des  Loix    civiles. 
'   A  la  doctrine   il  joignoil    uni'  grande   facilité   de  s'énoncer,  n. 8. 
11   le  faisoit  avec  tant  de  grâce,  qu'on   prenoit  un   plaisir  sin- 
gulier  h   l'entendre.   Ses    discours  de   morale   avoienl   sur-tout 
une  onction  qui   enleva  au   monde   plusiem-s   pcrsoimcs   riches 
cl   puissantes,   qui    touchées   de   ses   exhortations   embrassèrent 
la  vie  moiiasti(pie. 

Dés  qu'il  hit  établi  Hibliothccaire,  il  travailla  h  augmenter 
le  nombre  des  livres  dont  il  avoil  la  garde,  cl  continua  de 
le  faire,  lorsipi'il  fui  Abbé.  '  L'(in  voit  encore  à  Cluni  plu-  i-'- ii«uf.  1.  2.  p. 
sieurs  des  ouvrages  de  S.  Augustin  cl  de  Haban  Maur,  qu'il 
prit  soin  de  faire  transcrire.  Warnier  et  Herimnu  étoienl  deux 
de  ses  Copistes  onlinaires.  La  reforme  qu'il  établit  en  tant  de 
divers  endroits  de  France,  d'Ilalie  el  de  (iernianie,  lut  en- 
core d'un  grand  secours  pour  les  Leires.  .\ulant  de  monas- 
tères il  relormoit,  autant  d'Kcolcs  nouvelles  on  voioil  éclo- 
rc.  A  l'égard  du  peu  de  produclions  de  sa  plume: 

1".  '  Les   liaisons   (iii'il  avoit  avec  Adalberon  Archevêque  de  r.<Tb.  cp.  pjr.  1. 

'  •  op.  70.  W.  86. 
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Reims,  et  le  célèbre  Gerbert,  alors  Ecolâtre  de  cette  Eglise, 
l'engagèrent  à  leur  écrire  plusieurs  letres,  comme  on  le  voit 
par  celles  qu'ils  lui  adressent  eux-mêmes.  Dans  celles-ci  se  li- 
sent quelques  sentences  et  fragments  de  celles  du  pieux  Abbé, 
qui  font  juger  combien  elles  seroient  intéressantes,  si  l'on  pou- 
voit  réussir  à  les  recouvrer,  supposé  qu'elles  existent  encore 
quelque  part.  On  s'apperçoit  même  par  ces  morceaux  qu'elles 
étoient  fort  bien  écrites  pour  le  temps,  et  en  un  style  plus 
ep.  95.  pur  et  plus  coulant,  qu'il  n'étoit  ordinairement  alors.  '  Celle 

qu'il  écrivit  à  Adalberon  au  sujet  d'un  Compétiteur,  qui  sur 
le  choix  qu'avoit  fait  de  lui  une  partie  de  la  Communauté  de 
Fleury,  disputoit  cette  abbaïe  au  sçavant  Abbon,  étoit  parti- 
culièrement remarquable.  Les  Abbés  du  diocèse  de  Reims  la 
regardoient  d'une  si  grande  autorité  qu'ils  en  copient  deux 
endroits  avec  éloge,  dans  celle  qu'ils  écrivirent  en  commun 
aux  Moines  de  Fleuri,  pour  tâcher  d'appaiser  ce  trouble  scan- 
daleux. 
syr.  vit.  Mai.  1. 3.  '  Syrus,  uu  dcs  Historicns  de  S.  Maïeul,  nous  a  conservé 
47.^'.  86*''' ''"" ''  une  autre  de  ses  letres.  Elle  est  d'un  laconisme  admirable, 
disant  beaucoup  de  choses  en  très  peu  de  mots.  Le  S,  Abbé 
l'écrivit  à  ses  frères  de  Cluni  pour  leur  demander  le  prix  de 
sa  rançon,  lors  qu'aïant  été  pris  par  les  Sarasins  de  Fressinet, 
au  retour  d'un  voïage  qu'il  avoit  fait  à  Rome,  ces  Infidèles 
touchés  de  vénération  pour  l'Homme  de  Dieu,  se  détermi- 
nèrent enfin  à  lui  accorder  sa  liberté. 
Aiber.  chr.  an.  2".  '  Albcric  de  Trois-Foutaines,  Ecrivain  du  XIII  siècle, 
'  ■  ^"  ^'  ^'  comme  on  sçait,  nous  apprend  que  la  tradition  de  ce  temps- 
là  faisoit  S.  Maïeul  Auteur  de  l'histoire  d'une  guerre  entre 
Eusebe  Duc  de  Sardaigne  et  Ostorge  Duc  de  Sicile,  laquelle 
fut  terminée  d'une  façon  tout-à-fait  singulière.  Ce  qu'ajoute 
Alberic,  qui  donne  un  abrégé  de  cette  histoire,  fait  douter 
avec  raison  qu'elle  soit  de  S.  Maïeul.  Il  dit  qu'avant  le  com- 
bat miraculeux,  qui  mit  fin  à  cette  guerre,  le  S.  Abbé  avoit 
été  appelle  pour  accorder  ces  deux  Princes,  lorsqu'il  travail- 
loit  à  reformer  les  monastères  de  ce  païs-là.  Or  on  ne  void 
point  par  aucune  autre  Histoire,  que  la  reforme  tie  Cluni  ait 
pénétré  du  temps  de  S.  Maïeul,  ni  en  Sardaigne,  ni  en  Sicile. 
Encore  moins  sçait-on,  que  ce  pieux  Abbé  y  ait  jamais  fait 
quelque  voïage. 
spic.  t.  6.  p.  425.  3°.  '  Il  y  a  de  S.  Maïeul  l'acte  de  l'élection  de  S.  Odilon, 
pour  lui  succéder  dans  la  dignité  d'Abbé  de  Cluni.  Il  est  sans 
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date;  mais  on  le  croit  de  l'an  991,  quoique  Dom  d'Aohcri, 
qui  l'a  publi/;,  le  inanjue  de  988.  Le  Saint  y  a  suivi  la  forme 
(Je  fcliii  t|ui  avdil  l'ié  liul  |)nur  sa  propre  rlerlion  suus  l'AMxi 
Ainiard,  et  y  a  niannié  la  resislance  (|u'on  avoil  sujet  de  crain- 
dre de  la  pari  de  S.  Odilon.  Cet  aile  est  souscrit  par  S.  Man-ul, 
puis  par  lludolle  Uoi  de  Hourj;ognc,  par  plusieurs  tant  Ar- 
chcv(\|ucs  ipi'tvèques ,  quelques  Seigneurs  Laïcs  ,  divers 
Abbés  et  cent  soi\anl<'-(li\-sc[)t  Moines. 

4°.  Nous   avons  conq)lé   d'après   Dom   Mabillon,   au   nombre 
des  écrits  de  S.  Odon  de  Cluni,  le  cartulaire  qui  fut  lait  eous 
son  gonvernenieiil.  '  S.  Maïcul  cul  soin  il'en  faire  aussi  dresser  Mai>.  tn.  i.  «&.  n 
un,  en  quoi  il  fut  iuiiti'  de  ses  successeurs.  L'ulililé  et  l'usage 
de  ces  Cartulaires  pour  l'Histoire,  sont  connus  des  Sçavanls.  (XV.) 


lu  Cil  i:k, 

HiSTOniKN, 

KT    DIVKHS    CIlUo.Mnl  KL  11.^. 

'  ir^icincu    nous    est    repn'senlé    cunnne    un    Historien    ce-  t  m  rhr.hir. i.i 

i  llebre,    et  iYv^no.   d'aller   de    pair   avec    Frodoard,    presque  ^ 
son  cont(Mnp(irain.  Il  est  au  reste  étonnant,  (pi'aïant  eu  une  si 
pan(l(>  rc|)utalion  en  son  siècle,  il  soit  aujourd'hui  si  peu  con- 
nu. Tout  ce  qu'on  nous  appi'end  des  événements  de  sa  vie,  se 
borne  i\  nous  dire  '  qu'il  llorissoit  en  99*2,  et  <ju'il  étoit  Moine  |.  tr. 
à  Heims,  sans  spécifier  le  monastère,  quoi(|ue   la   présomption 
soit  en  faveur  de  l'abbaïe  de  S.  Heuii.  '  Tritliéme,  qui  s'éloil  p.  (a. 
servi  utilement  de  ses  écrits,  en  a  tiré  '  cpie  l'.Vuteur  avec  un  p.  «;b. 
génie  aisé  et  de  l'ardeur  pour  l'étude  et  le  travail,  s'étoit  fait 
un  riclio  fonds  de   Literalure   sacrée  et   profane,   et  ac(juiï   le 
talent  lie  liien  écrire. 

'  Le  principal  et  peut-éire  unique  ouvrage  de  Hicher,  p.  i37. 
étoit  une  histoire  des  Fran(,'ois,  divisée  en  deux  livres.  L'.Vu- 
teur la  connnt'iiçoit  par  ses  mots,  <|ui  préviennent  en  sa  faveur  ; 
Orftis  itai/itr  jilai/n,  t/uœ  morialihus  .vf  sa  niminodain  inurfu't,  et 
l'avoit  dédiée  à  Gerbert,  aloi-s  Archevêque  de  Ileims.  Ce 
pouvoit  être  par  conséquent  vers  994  ou  995.  Ilicher  y  avoit 
usé  de  beaucoup  de  pi-écision  :  de  sorte  que  son   ouvrage  ne 
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passoit  que  pour  un  abrégé,  mais  un  abrégé  agréable  à  lire; 

p.  62.  fulchrmn  et  compendiosum  opiis.  '  Il  étoit  si  estimé  pour  la  cer- 

titude des  faits,  qu'il  a  mérité  à  son  Auteur  le  litre  d'Ecri- 
vain fort  exact.  Trithéme  en  préferoit  l'autorité,  avec  celle 
de  Frodoard,  en  ce  qui  concerne  les  premières  avantures 
d'Hilduin,  qui  se  portoit  pour  Evoque  de  Liège,  à  tout  ce 
que    l'Abbé    Eckard,    Historien    du    commencement    du    XII 

p.  46.  siècle,   et   tous  les  autres   en    avoient  écrit.    Richer  dans  son 

Histoire  rapportoit  plusieurs  choses  sur  Foulques  Archevêque 
de  Reims,  et  Hervé  son  Successeur  immédiat,  à  qui  Trithé- 
me donne  par  erreur  le  nom  de  Henri. 

Il  est  étrange  qu'un  ouvrage  aussi  intéressant  pour  nôtre 
Nation,  qui  exisloit  encore  au  moins  à  la  fin  du  XV  siècle, 
ait  été  tellement  négligé,  qu'on  ne  le  voie  plus  paroître  nulle 
part.  On  doit  cependant  convenir  qu'il  auroit  été  d'une 
grande  utilité,  pour  aider  à  remplir  le  vuide  qui  se  trouve 
'  entre  Frodoard  et  nos  Historiens  du  XI  siècle.  Frodoard 
finit  sa  chronique  en  966,  et  Richer  avoit  poussé  son  histoire 
jusques  vers  992  ou  993.  Ainsi  l'on  y  auroit  une  suite  des 
principaux  événements  de  l'histoire  de  nôtre  Nation  pendant 
vingt-six  à  vingt-sept  ans,  événements  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs. 

On  a  été  pins  soigneux  à  l'égard  de  divers  autres  morceaux 
de  nôtre  Histoire  de  ce  même  siècle,  qu'on  nous  a  conser- 
vés; quoiqu'ils  soient  beaucoup  au-dessous  de  l'ouvrage  de 
Richer.  Nous  avons  déjà  donné  la  notice  de  quelques-uns; 
et  nous  entreprenons  de  faire  connoître  ici  les  autres  pour 
ce  qu'ils  peuvent  valoir.  La  plupart  sont  encore  manuscrits, 
et  se  trouvent  dans  des  bibliothèques  éloignées  de  nous,  où 
il  ne  nous  est  pas  facile  de  les  examiner.  Nous  ne  ferons  donc 
qu'indiquer  ceux-ci,  afin  que  les  gents  de  Letres  qui  travail- 
lent à  nôtre  Histoire,  sçachent  où  les  trouver,  s'ils  jugent  à 
propos  d'y  avoir  recours.  Quelque  imparfaites  et  défectueu- 
ses que  soient  cette  sorte  de  chroniques,  il  y  a  toîijours  quel- 
ques traits  historiques  dont  on  peut  profiter,  sur-tout  pour 
les  temps  où  elles  ont  été  dirigées. 

Montf.  bib.  bib.       '   Tel  cst    UH  écrit,   qui   porte    pour  titre  :   les    Gestes    des 

P'''^"^'  François    depuis   l'origine    de    la    nation,    jusqu'à    l'Empereur 

Henri  I,  qui  commença  h  régner  en  919.  Cet  ouvrage  fait 
partie  des   manuscrits  de  Christine  Reine  de   Suéde,    lesquels 

p.  107. 2.  sont  passés  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  '  Telle  est  une  Ge- 
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noalu^jii;    di!s    Rois   de    France    jusqu'à    Louis    IV    huniommé 
d'thiliciner,  clli;   se    trouve  dans  un    recueil    manuscrit  de  la 
ïiiôme   bibliothèque    sous  le  nouibrc   '•l'JbS.  '  Telle   est  encore  i"i»  « 
une    Histoire    gcncralc    depuis    Ninus ,    jusqu'au    Roi    Louis 
fils    de    Lotliaire   :    apparetiunonl     Louis    V,    le    dernier    des 
Rois    de   la    seconde    race.    Cette   histoire  se  voit    nianuscritc 
sous  le    nondire    "l'I'l'} ,   dans    la   bibliotlirquc   du    (lollege   de 
la    Madiîlene    à    Oxford.    Il    y    a    deux    autres    ttuvragt^s    aussi 
nianuscrils,  (|ui   conduisent  la  suite  dt;  l'histoire  jusqu'au   mê- 
me  temps   (pit;  ce   dernier.  '    L'un  est    intitulé    :    Histoire    des  p.  »H.i. 
François    depuis    Charles    le    Simple    juscpi'à    Hiit^ues    Capet, 
et   collé    .'{^iW»  entre  les   nianuscrils   de  .M.   Cnlbert,    ipii  sont 
aujourd'hui   à  la  bibliothèque  du    Roi.  '   L'aulri-,  (|ui  lait   |)ar-  ^J^^<  '»'>•'*■• 
lie  de   ceux   de   .M.    le   Présiilciil  Rouhier  à    I)ijon,  a  pour  li-  **' 
tro  :    Chroni(|ue   abrégée  des   Rois  de   France  de    la   première 
et  seconde  race. 

'Le  P.  Labiie  en  a  [)ublié  une  autre,  qui  regarde  parti-  ijii.  bib.  no*,  u 
culioremenl  la  ville  d'.Angouléme  :  aussi  en  porle-t-elle  le  ti-  '  *"' 
tre.  L'Auteur,  (pii  |iaroil  \isiblenienl  avoir  été  du  pais,  la 
conmienci;  à  l'an  814,  sur  lecpicl  il  marque  la  mort  de  Chai'- 
Icmagne,  et  la  continue  jus*pi'iMi  '.)0I  im  lusivement.  Il  passe 
sous  silenc<;  grand  nombre  d'années  de  l'un  et  de  l'autre  siè- 
cle, et  encore  plus  de  celui  où  il  écrivoit  ijue  du  précè- 
dent, ce  qui  est  encore  la  coutume  des  Chroniipieui's.  Son 
écrit  est  d'ailleurs  fort  succinct;  ne  nous  apprmiant  presque 
qu'un  ou  deux  événements  sur  les  années  qu'il  coniprend. 
et  encore  d'une  manière  foré  laconique.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
estimable,  c'est  que  l'.Vuleur  y  est  attentif  à  nianpier  ordinai- 
rement les  dates  des  jours  et. des  mois.  Il  y  joinf  aussi  quel- 
«piefois  les  iniliclioiis,  les  épactes,  les  lunaisons.  Il  paroît 
exact,  princijtalement  en  ce  cpi'il  nous  apprend  des  Kvé(|ues 
et  des  Comtes  d'.Vngouléme,  comme  aussi  des  événements 
arrivés  dans  le  pais.  C'est  donmiage  (ju'il  ne  s'y  soit  pas  plus 
étendu.  '  11  a  enq)ruiilé  diverses  choses  de  la  petite  chroni-  p  »i.'wa. 
que  d'Aquitaine,  dont  nous  avons  parlé  aux  pages  (300  et 
601  de  noire  V  volume. 

'  On  conserve  dans  la  bibliothèque  Coltoniene  et  dans   celle  M..nii  .,.  ,.  ..... 

de    l'abbaie  de   S.    Evroul,   au    |)aïs   d'Ouchc  en    Normandie,  ^*^*  *' 
ime  Histoire  des  Normans  jusqu'à  la  mort  du  Duc  Richard  I 
en   niH),   lacpiellc   est,  dit-on,    beaucoup   plus  ample   que   celle 
(|u'en  a  doimée  (îuillaume  de  Jumiegc.  '   Entre  les  manuscrits  p.  w.  i. 
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d'Alexandre  Petau,  qui  font  aujourd'hui  partie  de  ceux  du  Va- 
tican, il  y  en  a  un  cotto  301.  71.  qui  traite  des  Rois  de  France 

p.  753.  2.  jusqu'à  Robert  le  Pieux.  '  Un  autre  manuscrit  de  la  bibliothè- 

que du  Roi,  marqué  par  le  nombre  4916.  contient  une  an- 
cienne chronique  depuis  les  temps  d'Alexandre  le  Grand  jus- 

p. -19.21  Le  Long,  qu'au  Roi   Robcrt  qu'on  vient  de  nommer.  '  Dans  un  recueil 

■  ^'      ■ '"        de   pièces   historiques,   qui    forment   le    249    manuscrit    entre 

ceux  de   la  Reine  de  Suéde   qui   sont   au  Vatican,  se   trouve 

une    petite    chronique,    avec    une    notice    des    provinces    des 

Gaules,  qui  commence  en  800,  et  finit  à  l'année  iOOO. 

Lab.  ib.  p.  362.  '  On  a  dans  le  premier  volume  de  la  bibliothèque  de  ma- 
nuscrits du  P.  Labbe  une  petite  chronique  de  Reims,  qui 
commence  à  l'an  830,  et  finit  en  999  inclusivement.  C'est 
un  écrit  extrêmement  succinct,  qui  dans  cet  espace  de  plus 
d'un  siècle  et  demi,  ne  contient  de  faits  que  sur  douze  an- 
nées. Encore  n'entre-t-il  dans  quelque  détail,  que  sur  l'an 
932  et  995.  Ce  qu'il  nous  y  apprend  est  de  quelque  consé- 
quence pour  l'histoire  de  l'Eglise  de  Reims ,  principalement 
pour  les  suites  de  l'ordination  de  deux  de  ses  Archevêques, 
Artauld  et  Gerbert.  Le  reste  se  trouve  plus  amplement  dans 
les  autres  Chroniqueurs  du  temps  ;  quoiqu'on  y  ait  toutefois 
quelques  traits  de  l'histoire  de  quatre  autres  Archevêques  de 
la  même  Eglise.  Il  ne  s'y  lit  pas  un  seul  mot  sur  celle  d'Hin- 
cmar.  On  ne  voit  point  après  tout,  quel  dessein  avoit  l'Au- 
teur, pour  dresser  une  chronique  en  y  laissant  vuides  un  si 
grand  nombre  d'années.  Ce  qu'il  y  a  qui  ne  souffre  point  d'é- 
quivoque, c'est  qu'il  n'étoit  pas  bien  aflectionné  pour  Gerbert. 

Le  Long,  ib.  p.       '  Uu  manuscrit   du  Vatican,  entre   ceux  de  Christine  Reine 

^**-  de   Suéde    nous    présente   une   chronique  de    S.    Denys,    faite, 

dit-on,  en  ce  siècle.  Mais  il  ne  s'y  trouve  plus  que  le  cinquan- 

p_256.  tiéme  chapitre,  avec  les  deux  suivants.  '  Celui  de  la  bibliothè- 

que du  Roi  cotté  4452  et  intitulé  :  Ilisloria  monasterii  S.  Wan- 
dregisili,  anno  944,  paroît  peu  de  chose. 
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'   r^  VI  ctoil  (l"iiiic  iiaissiirico  illii>trc.  Il  cul  pour  pcrc  Foui-  An.i.ronï.|es.c. 

Ij    (|uei>    le   IJoii ,   Comlc  d'Anjou,   doiil   nous   avons   parité, 
cl  pour   Ircres  Foul<|ue.s,  suinoinin)^  Griscjjonelle,  qui  succéda 
au   pcre,  cl  Diogoii   qu'il  cul  lui-in«}inc  pour  successeur  dans 
le  sicge  (^piscopal  du  l'uy.  '  L'un  eul  soin  de  lui  faire  faire  di'  <■-"    '-  -  t.  t 
bonnes  éludes.  Après  quoi  il  embrassa  la  vie  nionasti(jue,  à  l'ab-  ,  ^' 

bail!  de  (ÀtnniTi  au  dioit'-sc  de  Tours,  donl  il  devint  Abbé,  ^  y,  .  , ..  47. 
aprùs  l'expulsion  d'Arnauld,  qui  éloit  un  intrus.  La  faveur  de 
sa  laniille  lui  ;  rocura  encore  les  abbaïes  dj  Villcloin  au  mô- 
me dioct'-se,  de  Fenicres  en  Gùtinois,  et  de  S.  Aubin  d'An- 
({crs.  Gui  encore  jeune  ulois,  et  peu  inslruit  des  règles  de 
l'Kylisi',  non  seulement  retint  plusieurs  années  tous  ces  bcne- 
fic^'s  à  la  fois,  mais  s'en  appropria  même,  ou  donna  injuste- 
ment à  d'autres  diverses  terres  et  domaines  qui  en  laisoient 
partie. 

'  Aiant  cnlin  ouvert  les  yeuv  sur  une  conduite  si  peu  regu-  m»!»,  ib.  i.  47.  o. 
liere,  il  en    Ht    une    es|)ece    de  conlcssion    publique,  dans  un 
monument  par  let|uel  il  restitue  et  prie  les  autres  de  restituer 
pareilliMnent  à  ces  abbaies  ce  qu'ils   leur  avoienl  enlevé.  Gui 
se  demil  des   trois  dernières,  et  ne  réserva  ipie  celle  de  Cor- 
meri.    Ceci   se  passa   avant  97.'},  '  et  Gui   se  conduisit  depuis  OoU. chr.  a». «1». 
avec    tant   d'édification   et  de    sji^-esse,    que    le    Hoi    Lotliaire  *"" 
aidé  de  ses  conseils  lit   beaucou|)  de  choses   pour  le  bien  de 
ses  sujelb  et  l'avantage  de  l'Knlise. 

'  I/Kvèclié  du  !*uy  en  Yelai  ét;mt  venu  ù  vaquer  en  975,  [f,'*';,' Jîfn'V; 
le  Clergé  et  le  peuple  envoïerent  des  Députés  demander  au  ■>  m' 
Roi  l'Abbé  de  f.ormeri  pour  leur  l'asteur.  Aut;uit  Lotliaire 
fut  charmé  de  celle  d<'maiule,  autanl  Gui  en  fut  aflli^é;  et 
il  ne  fallut  rien  moins  (jiie  les  inslaïues  du  Prince  pour  l'en- 
Rajjer  à  accepter  son  élection.  Le  nouvel  Kvèque  fut  reçu 
dans  son  Fijlise  avec  une  joie  extraordinaire,  l'n  de  ses  pre- 
miers soins  fut  d'en  bannir  les  rapines  et  Kîs  pillages,  alors  si 
communs  par-tout,  cl  d'y  établir  le  bon  ordre  :  en  quoi  il 
réussit  avec   le  secoui-s  de  Ponce  et  de  Bertrand  ses  neveux, 
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fils  d'Adeleide  ou  Alix  sa  sœur  Comtesse  de  Gevaudan.  Gui, 

toujours  occupé  de  la  satisfaction  qu'il  devoit  à  Dieu  pour  ses 

S?'.'-  SÎIV-  ?Pfr  P'  péchés  passés,  '  conçut  le  dessein  de  deux  entreprises  qu'il  exe- 

223.   224      Mab.    '  ,  "  ,  .  ti    ^ 

act  B.  t.  7.  p.  cuta  de  concert  avec  ses  chanoines  et  ses  neveux.  Il  fit  cou- 
ii^ii.^.  '  ""'  ''  per  avec  beaucoup  d'art  un  rocher  fort  élevé,  et  y  bâtit  l'E- 
glise de  S.  Michel  de  l'Aiguille,  à  laquelle  on  monte  par 
deux  cent  vingt  degrés.  Il  fonda  de  plus  dans  sa  ville  épisco- 
pale  un  monastère  en  l'honneur  de  S.  Pierre,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Monestier,  et  introduisit  la  vie  commune  parmi 
ses  chanoines.  L'épiscopat  de  Gui  auroit  été  glorieux  à  tous 
égards,  s'il  ne  l'avoit  terni  sur  la  fin  de  ses  jours,  en  se  don- 
nant contre  la  disposition  des  SS.  Canons,  un  successeur  en 
la  personne  d'Estiene  son  propre  neveu.  Sa  mort  [arriva  cer- 
tainement en  996. 

Quoique  nôtre  Prélat  eût  été  assés  bien  instruit  des  Letres, 
il  n'a  cependant  point    laissé,  que   l'on  sçache,   aucun   écrit 
considérable  de  sa  façon.  Seulement  on  a  de  lui  deux  ou  trois 
monuments,   qui    méritent    d'être   connus,   à   raison   de   l'uti- 
lité dont  ils  peuvent  être  pour  l'histoire. 
Mab.  an.  I.  47.  n.       1".  '  Un   Manifeste,   ou   déclaration,  dans   laquelle  il  fait  un 
humble  aveu   de    ses   fautes  en    gênerai,  et   spécialement   de 
l'abus  qu'il  avoit   fait   de  sa  prospérité,  et  de  l'administration 
des  quatre  abbaïes  qu'il  avoit  possédées.  Outre  les  traits  histo- 
riques  que  contient  ce   petit  écrit,  on  y  a  encore   un  monu- 
ment d'autant  plus  honorable  à  la  mémoire  de  Gui,  qu'il   y  a 
laissé  plus  de  marques  édifiantes  de  son  humilité  et  de  sa  pé- 
nitence. 
Lab.  bib.  nov.  t.      2°.  '  Il   publia   un   autre   Manifeste,  en  forme  de  Diplôme, 
'  ^'     '  dont  il  porte  le   titre   dans  une  des   éditions ,  quoiqu'il    soit 

intitulé  Notice  dans  les  autres,  pour  apprendre  à  la  postérité 
avec  quelque  détail  divers  événements  de  sa  vie,  et  de  quelle 
manière  il  s'y  étoit  pris  pour  bâtir  l'Eglise  de  S.  Michel,  et 
fonder  le  monastère  dont  on  a  parlé.  Cette  pièce  est  intéres- 
sante tant  pour  l'histoire  de  nôtre  Prélat,  que  celle  de  l'Eglise 
du  Puy.  MM.  de  Sainte  Marthe  et  le  Père  Labbe  en  donne- 
p.  749-751.  rent  deux  éditions  presque  en  même  temps  :  '  celui  ci  au  se- 

Gaii.  chr.  vet.  t.  coud  volumo  de  sa  nouvelle  bibliothèque  de  manuscrits,  '  les 
fb.  app.  p.  223-  autres  dans  leur  Gallia  Christiana.  Dom  de  Sainte-Marthe  et 
^^-  ses   Collègues,   qui  ont   renouvelle    ce   dernier  recueil,    y  ont 

aussi  placé  le  monument  dont  il  est  ici  question  ;  mais  l'année 
de  la  date  dans  leur  édition  diffère  de  celle  quij  se  lit  dans  les 
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(Jeux    |ir«';(e(lciilr.'s.    Celles-ci    portciil    raiiiii'-r    *M:i,    (\m    paroit 

(Hre  la  veiilahle  dale  :  au  lieu  (|ue   l'auln;  relniil  l'aimé»;  900. 

Il  y  u  aussi   une  fauli»  ilaiis  l'étliliou  du   1'.   I.abljc,  m'i  (îeorrui 

(Jomle     (i'Anji)U,     Iroii!    de    Gui,    esl    siiriiuiitmé     Mark-j,    uu 

lieu   de   tïriscgonellf,   ('oinini'   il   est   surnuiniué   dans   les  deux 

aulres.  '  Les  deux   laulo   n)an|UtVs   sonl   «oni^éi'îi  dans  l'édi-  N»b.  «et.  «b.  p 

lion  du  nièinc  niuiiunn-iil  |iul)lié  par  Ituni  Maliillon. 

S".  (In  a  de  (ïui  des  Staluls  ijuil  |)ul)lia  de  concert  avec 
|ilusii'urs  autres  Kvè(|ues  et  jjrand  nundiie  de  Sei^m-urs,  et 
<|ui  lurent  cnnlirniés  par  deux  Melnipolitains,  Da^bcrl  du 
Hdur^es  et  TluMilbald  île  Vienne,  pour  lAclier  d'élahlir  ce 
ipriiii  nomma  depuis  la  Trêve  de  Dieu.  Il  s'agissoil  de  faire 
cesser  les  pillages  et  les  violences,  (|ui  étant  devenues  si  com- 
munes depuis  plus  d'un  siècle,  avoient  passé  en  coutume,  et 
nV'loient  plus  regardées  comme  des  crimes.  Les  Clercs  et  les 
Moines  h  (\\n  leur  profession  défendoil  le  port  des  armes,  les 
man  liands,  les  artisans,  les  laltoureurs,  et  le  reste  du  menu 
peuple,  s'y  trouvoient  le  plus  exposés.  Les  Kvéques  a^cm- 
i)lés  h  Cliarroux,  dont  on  a  parlé,  et  plusieurs  autres  Cniai- 
les,  avant  et  après  eux,  lirenl  diverses  tentatives  à  cet  clTei. 
(îni  en  fait  lui-même  dans  les  statuts  dont  il  >'agit.  .Mais  tous 
ces  loualdi'S  elTorls  ne  furent  point  ca|)al)les  de  produire  la 
paix  si  désirée  à  laijui'lle  ils  Icndoient.  Ce  ne  lut  (|u't  n  Idil, 
(|ue  les  K-véïpics  n'aianl  pu  pnuuror  une  paix  entière  et  géné- 
rale, réussirent  enlin  à  élalilir  la  Trêve  de  Dieu,  de  laquelle 
on  pourra  avoir  occasion  de  parler  sur  le  siècle  suivant.  '  Ces  Mâb.  dipi.  i.e.n. 
statuts  de  (lui,  fpi'on  croit  être  de  l'an  t»90,  ont  été  impri- 
més pour  la  première  fois  sur  le  carlulaire  de  Souscillaiige, 
monastère  de  l'ordre  de  Climi  en  Auvergne,  dans  la  Diplo- 
niati(pie  de  Dom  Maliillon.  '  Les  auteurs  de  la  nouvelle  Gaii. chr. no*. ib. 
(îaule  chrétienne  les  aïant  fait  copier  de  nouveau  sur  le  mé-  ••'•'•  p  ''" 
me  manuscrit,  les  ont  réimprimés  parmi  les  monuments  (pii 
servent  de  pre\ives  ;\  leur  ouvrage. 

'  Le  nom  île  KredidiM»  Kvéïjue  d'Elue,  qui  se  lit  entre  les  r  •*•"' 
aulres  Kvéïpies  nommés  dans  ces  ."statuts,  l'ail  naître  une  dil- 
licullé  (pii  a  endianassé  plusiem's  si;a\anl>.  M.  Malu/.e  .soiltienl 
(pie  Herenger,  prédécesseur  de  Fredolon,  dont  il  n'est  fait 
mention  (picn  la  liuiliéme  aum'-e  du  règne  de  Holierl  le  Pieux, 
étoil  encore  Kvi^pie  en  l'année  l(H.K).  D'oi'i  il  s'ensuivroit,  (|ue 
ces  Statuts  ne  peuvent  appartenir  à  (ïui,  dont  on  vient  de 
donner    l'Iiistoire.    l'our    lever    celte    dilliculté,    ceux    tiui    les 
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ont  publiés  en  dernier  lieu,  supposent  que  Gui  leur  Auteur 
auroit  survécu  à  la  déposition  d'Etiene  son  successeur  et  son 
neveu,  et  repris  ensuite  le  gouvernement  de  l'Eglise  du  Puy. 
Mab.  act.  ib.  p.  '  Mais  Cette  supposition  est  contredite,  par  un  fragment  des 
actes  du  Concile  de  Rome,  qui  en  998  déposa  Estiene,  et 
His.  de  Lang.  t.  qui  parle  de  Gui  comme  mort  depuis  certain  temps.  '  Les 
(x^.'i.  "  '  "  '  derniers  Historiens  de  Languedoc,  qui  reconnoissent  d'abord 
ces  statuts  pour  être  de  Gui,  qui  lait  le  sujet  de  cet  article, 
se  croïant  ensuite  obligés  de  repondre  à  la  difficulté  proposée, 
le  font  de  manière  qu'ils  détruisent  leur  première  opinion.  Ils 
prétendent  que  l'Auteur  de  ces  Statuts  est  un  Gui  différent  de 
celui,  à  qui  nous  soutenons  qu'ils  appartiennent,  et  que 
cet  autre  Gui  étoit  Evêque  du  Puy  entre  les  années  iOOO  et 
1006.  Mais  qu'il  nous  soit  permis  de  dire,  qu'ici  leur  saga- 
cité ordinaire  leur  a  manqué,  et  que  leur  prétention  est  sans 
le  moindre  fondement  et  hors  de  toute  apparence. 

Il  seroit  aisé  de  donner  à  la  difficulté  diverses  autres  répon- 
ses, beaucoup  plus  satisfaisantes  et  mieux  fondées.  On  pour- 
roit  dire,  ou  que  le  nom  de  Fredolon  aura  été  mis  par  l'in- 
advertance des  Copistes  pour  celui  de  Berenger,  ou  que  Be- 
renger  s'étant  demis  de  Tépiscopat,  Fredolon  lui  aura  suc- 
cédé dès  990,  et  que  Berenger  aura  neantmoins  vécu  jus- 
ques  et  au-delà  de  l'année  1000.  Peut-être  aucune  de  ces  ré- 
ponses, ni  d'autres  qu'on  pourroit  encore  donner,  ne  sera- 
t-elle  vraie.  Mais  de  ce  qu'on  ne  puisse  pas  rendre  raison 
d'une  pareille  difficulté,  il  ne  doit  pas  s'ensuivre  qu'elle  doive 
prévaloir  à  tous  les  autres  caractères  de  sincérité,  qui ,  se  trou- 
vent réunis  dans  l'ancienne  pièce  dont  il  est  ici  question.  Il 
n'y  a  pas  le  moindre  motif,  qui  puisse  faire  soupçonner  qu'elle 
ait  été  fabriquée  par  quelque  imposteur;  et  tout  le  reste  s'accor- 
de parfaitement  avec  le  temps  et  toutes  les  autres  circons- 
tances où  elle  a  été  faite.  Ce  qui  se  lit  du  zélé  et  des  soins  de 
l'Auteur  dans  l'histoire  de  sa  vie,  pour  établir  la  paix  qui  fait 
l'objet  de  la  pièce,  donne  à  celle-ci  un  nouveau  degré  d'au- 
thenticité. 
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ET    AUIUKS    KCIJI  VAINS. 

'   TT^STIK.NF,     siicrcssciir   '   rie    r.ni,    rlonl    on    vioiit    dn    par-  i.jii  .'r   t,  v  i 
J^jlcr,    (^loil    son    novou    par    «a    incrc    Alix,   ou    Atldi.'idp,  y  ■;' 

(ill(*  (le  Foiiliiiies  le  Hon  Coinle  (l'Anjou,  et  fcmnif;  d'Kslîenc  1  ,.  . 
liomto  d(;  devandan.  dui  huant  choisi  de  son  vivant  pour  Un 
suc<:i>(ler  dans  li;  siège  épiscopal  du  Puy  en  Vt'Iai,  Kslione 
eut  la  teincril(''  de  se  faire  sacrer  par  dt.'iix  Evoques  sculemcnl, 
el  nia!nr(i  l'opposilioii  du  Cleip^  et  du  pcupli^,  qui  n'avoi(înt 
point  (''tô  cimsulli's  sur  ce  choix.  Viw  ordination  aussi  irro;:u- 
licre  ne  pouvoit  (|ii(!  causer  du  Iroultle  dans  l'Kglise  du  Pnv. 
Ce  (pi'on  S(;ail  de  ses  suites,  c'est  «pie  l'alTairo  aiant  t't«'  exa- 
min(^o  dans  un  fjraïul  Concile,  (]uc  le  Pape  (îregoire  V  as- 
sembla à  Home  en  l'OS,  la  seconde  ou  troisit-mc  annexe  de 
l'ordination  d'Ksticne,  ce  Prélat  y  fut  depos(^,  et  Theodard 
Moine  dWurillac,  ('-(altli  KvtM^ue  en  sa  place.  On  ignore  ipiel 
fui  le  sort  d'Ksticne  apnVs  sa  déposition. 

Seiili'iiii'nt  il  |>ariiît   ipi'il   n'y  a  pas  lii'u   de  douter,  qu'apr»^ 
l'issue    du    ('oncile    de    Home,    il    ne   fit    un   voïage   au    Mont- 
Cassin,  et  que  ce  ne  soit  '  cet  Estieno  du  l'uy,  qui  à  la  prière  mjh.  «m.  cou.  u 
des    Moines   de   c<«tte  Maison,   retoucha   les  actes   de    S.    Pla-  "■  P"  '*"  '*• 
cidc    et    de     ses    compagnons,    écrits    originairement,   comme 
on   le   croïoit  d(>s   lors   par  le   Moine  (îonTicn.  '  Arnoul  Wiou  wion.  iig.  nt  i 
assure  avoir  v»"i  manuscrit  dans  la  bibliothèque   du   Munt-Ca.s-  ♦  •'**^  •'*♦• 
sin,    l'ouvrage    d'Estiene,    et    rapporte    les    premières    paroles 
de  sa   prtMace,   ou    t'pilre   dr-dicatoiie.    Mais  il   se    trompe,  en 

t  '  !>••;  (>(«sli>s  ilos  Coinlcs  irAiijou  iioii*  i«|ipn>nnrnl.  <|ui>  nropoii  frorcd*  Gui  E*#<|n»    And.    On».   g««. 
du  Pli;,  lui  MK-ordii  ilun<  ce  mi^i>  |>.u-  U  Citvui    du  Hni   lluciii-^  Cipcl,  mort  U  m^me    <:■  1*-  ».  I. 
aniiiS'  ipu'  (lin,  ou  tmit  au  plus  laiM  r.iunoo  4ui\.ii)li-.  '  Ci-sl  .  «•  c|iii  •  .  i   ...  ^^j    (;»1|.    chr.    ib.    | 

tivor  il'.uiln>>  nutcU'iliS  irrofr.n,MMrs,  qui  ilouni-nt  .«  Cui  K.~lii'ii.'  >.'ii  <^.    Mab.  «et  ib. 

«OUr.  a  dohiii^  Ui'u  A  divfix's  ronjoclurcs.  M.iis  r«  qu'on  |"iil  ilire  <\f  i  abb 

i  eu  !>u)f(,  t'i'sl  qu<<  II-  I(<u  auul  aiipri»  U  inurt  de  ('•ui,  mil-,  «yavoir  qu  il  ^i-  (ùt  chutM 
un  >ui<  i-.-iMii ,  .i\.iil  di'Mgiii-  Diti^iin  («lur  lui  ^u.irilcr.  >>•  qui  n'eul  pM  d'rlTrl  i  cauac 
dr  1.1  ilivp.ixition  contnirc  de  Cui,  qui  «roil  cIioîm  »on  neveu. 
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ce  qu'il  ajoute,  que  cet  écrit  est  imprimé  au  VII  tome  du  re- 
cueil de  Surius,  c'est-à-dire  au  supplément  que  Mosander  a 
fait  à  ce  recueil,  et  qu'i*  est  le  second  en  rang  sur  S.  Placi- 
de. Il  n'y  a  point  d'autre  écrit  sur  ce  S.  Martyr,  soit  dans  Su- 
rius ou  son  supplementeur,  que  celui  de  Pierre  Diacre  du 
Mont-Cassin,  le  même  que  Dom  Mabillon  a  fait  réimpri- 
mer depuis.  L'erreur  de  Wion  vient  sans  doute,  de  ce  que 
cet  écrit  étant  divisé  en  deux  parties  dans  Mosander,  il 
en  aui'a  pris  la  seconde  partie  pour  l'ouvrage  de  nôtre 
Prélat. 

11    est  certain    qu'il    n'y   a  rien   d'imprimé  de   cet  ouvrage, 

Mart.  ib.  que   '    l'Epître    dedicatoire    d'Estiene    aux    Moines    du    Mont- 

Cassin.  On  en  est  redevable  à  Dom  Martene  et  Dom  Du- 
rand, qui  l'ont  publiée  sur  une  copie,  que  Dom  Mabillon 
en  avoit  tirée  d'un  manuscrit  de  la  même  abbaïe.  On  peut 
assurer,  que  nous  n'avons  point  de  morceau  de  Literature 
de  tout  ce  siècle,  qui  soit  mieux  écrit  à  tous  égards,  dont 
le  style  soit  plus  clair,  plus  coulant,  la  diction  plus  pure, 
les  pensées  plus  nobles,  et  où  il  se  trouve  des  traits  d'élo- 
quence de  meilleur  goût.  L'Auteur  y  fait  voir  par  les  fré- 
quentes   et    heureuses    applications   de    l'écriture,   qu'il    l'avoit 

Mab^  act.  B.  1. 1.  bien  méditée  et  la   possedoit  à  fond.  '  Dom  Mabillon  n'avoit 

^'  ^'  "■  ■  pas  encore  connoissance  de  ce  travail  d'Estiene,  lorsqu'il  comp- 

toit  Pierre  Diacre  du  Mont-Cassin,  qui  ne  florissoit  que  vers 
4120,  pour  le  premier  Interpolateur  des  actes  de  S.  Placide, 
attribués  à  Gordien. 

t.  5.  p.  64i.  n.  3.  '  Dom  Mabillon  déterra  en  son  temps  dans  un  manuscrit 
de  l'abbaïe  de  Gemblou,  un  ouvrage  en  vers  rimes,  dont  il 
a  imprimé  vingt-trois  vers.  Ce  long  poëme  roule  tout  entier 
sur  S.  Vincent  de  Sarragoce,  et  porte  en  tête  le  nom  de 
GuARNiEU,   Abbé   de    Rebais,    qui  ne    se   trouve    point    dans 

an.  1. 45.  n.  95.  les  catalogucs  dcs  Abbés  de  ce  monastère.  '  Il  y  est  cepen- 
dant supposé;  puisqu'ils  nous  présentent  un  Guarnier  second 
du  nom,  qui  eut  Joscelin  pour  successeur  au  commencement 
du  XIII  siècle.  De-là  nous  conjecturons  avec  quelque  fon- 
dement, que  Guarnier  I  appartient  au  X  siècle  plutôt  qu'aux 
deux  suivants;  vu  que  cette  sorte  de  catalogues  dressés  en  ces 
deux  siècles  sont  plus  remplis  et  moins  défectueux,  que  ceux 
qui  concernent  le  X.  D'ailleurs  la  Poésie  rimée  étoit  assés  au 
goût  de  ce  même  siècle.  Celle  de  Guarnier  n'a  rien  au-dessus 
de  la  versification  des  autres  Poètes  de  son  temps:  sinon  que 
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les  rimes  en  sont  beaucoup  plus  liourcuses.  Il   y  u  <|uel(|Ueruis 
jusqu'à  cinq  vers  de  suili:  sur  la  inènic  rime. 

'    Jean    Jacques  Cliilllel  nous  a   doiinti    sur    d'anciens    ma-  chif  %.sun  t.  a. 
nuscrits,    avec   des    renianjues    de    sa    façon,    une    vie   de    S.  p-'""'-^ 
Germain   Kvôrjuc    de    l{esam.on,   dont   on    mot   la    mort    à    la 
(in    du     IV   siècle,   ou    au   (ommeiicement  du    suivant.     L'Au- 
teur,  qui   paniit   avoir  été   du   pais,   no    l'écrivit    qu'après    que 
Besançon   eut  reçu   le    nom   de   Clirysople.    Celle  circonstance 
jointe    aux    caractères    de    la    pièce,     remplie    de    choses    qui 
a|)|)roclient  de  la  fahie  et   d'un    conte  populaire,    nous  y   dé- 
couvre   un    Kc  rivain   du   X    siècle.    De  sorte    qu'on    n'en    peut 
tirer  auciwi    .secours   pour    l'Iiisloire.    '    Le    savant  et   judicieux  Tiii.  H.  E.  t.  il. 
M.   de    iillemonl  (|in   I  avoit  exanunee  avec   sa   critique    lumi- 
neuse,   n'en   a    point  jii^t'    plus    avanlaneuseiiient,  et   n'a    pas 
cru  devoir  s'en    servir  lui-même. 

'  Un  autre  .\uleur  du  pais  de  Liège,  qui  éorivoil  quelques  Sur. »upp. t Mai- 
années  après  Ja  mort  d'Kracle  Kvù(}ue  diocésain  cl  par  consc-  ^'  "*** 
quciil  sur  la  fin  de  ce  siècle,  nous  a  laissé  de  sa  façon  une 
vie  de  S.  Kvermar,  ou  Kvremar,  mis  à  mort  par  des  bri- 
pants,  vers  l'an  700,  cl  honoré  en  conséquence  comme 
Marlyr.  Tnul  le  fonds  de  celle  vie  est  appuie  sur  une  révéla- 
tion, faite  par  un  Ange  à  un  S.  Prêtre  nommé  Hii/elin,  qui 
l'eut  à  trois  dilTerentiîs  fois  le  même  jour  dans  l'espace  de  trois 
ans.  ("est  peut-être  poui(|Uoi  elle  est  si  courte. 

Celle  brievelé  n'claiil  pas  au  goût  d'un  Kcrivain  du  XII 
siei'le,  celui-ci  enlivpril  de  gros>ir  l'éiril  pivcfdenl  d'un 
commentaire,  qui  consiste  en  lieux  communs  et  en  des  re- 
(lexions  rarement  judicieuses,  et  quehpiefois  puériles:  ;\  quoi 
il  ajouta  les  niiiacles  et  les  autres  êveiicmeiils  arrivés  dej)uis 
la  lin  du  X  siècle,  ;\  l'occasion  du  même  Saint.  .\vec  tous 
ces  se(  ours  il  a  trouvé  le  moien  de  faire  un  long  ouvrage, 
divisé  en  trois  parties.  Les  doux  premières  contiennent  en 
beaucoup  de  paroles  oc  (pie  le  premier  Auteur  rapporte  en 
peu  de  mots.  La  troi.siéme  partie  est  emploiêe  h  l'Iiisloire  de 
la  seconde  translation  du  Saint,  '  qui  se  lit  du  temps  de  l'E-  iwi.  i.  n*i.  p. 
vêqiie  Tlieoduin,  et  des  miracles  qui  l'avoient  précédée  et  '^•*"**" 
qui  la  suivirent.  L'Auteur  au  reste  a  moins  eu  dessein  de  faire 
la  vie  d'un  Marlyr,  qu'une  pièce  d'êloipicnce,  mais  d'une 
éloquence  suivant  le  goiU  de  son  temps.  C'est  ce  qui  fait  que 
son  style  est  alïecté,  obscur  en  quelques  endroits,  et  (|u'il  se 
ressent  de  la  manière  d'écrire  d'un  jeune  homme. 

Tomv  VJ.  Y  i  i 
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Sur.  supp.  ib.  '  Le  premier  de  ces  deux  écrits  est  imprimé  dans  le  supple- 

Boii.  ib.  p.  120-  ment  de  Mosander,   qui  en  a  retouché  le  style.   '  Les  succes- 
^**^'  seurs  de  BoUandus  l'ont  publié  depuis,  après  lui  avoir  rendu 

sa    première   intégrité,    et   y    ont    joint    le    plus    long    écrit, 
avec    des    observations    historiques     et    critiques,    qui    valent 
p.  121.  n.  5.         mieux  que  le  texte.  '   On  n'a  pas  laissé  de  traduire  en  nôtre 
langue  cette  vie  plus  prolixe  de  S.   Evremar,   et  de  la  don- 
ner au  public.  Elle  a  été  imprimée  à  Liège  en  1670. 
10.  jun.  p.  284.      '  On  a  dans  le  même  recueil  des  successeurs  de  Bollandus 
^^'  une    espèce   de    Légende    de    S.    Ebremond,    ou    Evremond, 

Abbé  au  diocèse  de  Séez,  dont  on  met  la  mort  au  VI  siècle. 
Les  Editeurs  n'en  font  pas  grand  cas,  quoiqu'ils  l'aient  illustrée 
de  leurs  observations.  Ils  l'on  tirée  d'un  ancien  Bréviaire  de 
Senlis,  où  elle  est  divisée  en  neuf  leçons,  et  la  regardent  com- 
me un  Centon,  tissu  de  quelques  lambeaux  de  la  vie  de  S. 
Evroul,  Abbé  au  pais  d'Ouche,  et  de  quelques  autres  Le- 
Baii.  10.  Jun. tab.  gcndes.  '  M.  Baillet,  qui  avoit  vu  cette  vie  de  .S.  Ebremond, 
cr.  n.  4.  gj  qyj  parle  d'une  autre  qui  se  trouve  dans  le  Bréviaire  de  l'E- 

glise de  S.  Quentin,  et  le  Légendaire  de  l'abbaïe  de  S.  Père 
en  vallée  à  Chartres,  ne  marque  point  s'il  y  a  quelque  diffé- 
rence entre  ces  trois  exemplaires,  ou  si  le  texte  y  est  le  mê- 
me. Seulement  il  croit,  que  ce  qui  s'en  lit  dans  les  deux  der- 
niers, a  été  tiré  des  actes  du  même  S.  Abbé,  qu'il  suppose 
avoir  été  plus  supportables,  que  ce  qu'on  a  dans  ces  Bré- 
viaires. 

Quant  à  ces  actes,  nous  ne  voïons  point  qu'il  y  ait  eu  autre 
chose  sur  ce  sujet,  que  ce  qu'on  en  écrivit  à  la  fin  de  ce  X  sie- 
Boii.  ib.  p.  284.  cle  h  cette  occasion.  '  Les  Beliqiies  du  S.  Abbé  aïant  été  en- 
"■  ■  ■  levées  et  portées   à  Orléans,    y    demeurèrent   jusques   vers   ce 

temps-là.  Alors  elles  furent"  transférées  avant  l'année  4000  à 
Creil,  au  diocèse  de  Bauvais;  et  ce  fut  cette  translation  qui 
fit  naître  le  dessein  d'écrire  ce  qu'on  pouvoit  sçavoir  des  actions 
et  des  miracles  de  S.  Ebremond.  On  ignore  quel  a  été  le  sort 
de  ce  qui  en  fut  alors  écrit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on 
ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  la  Légende  qu'on  en  a  imprimée; 
quoiqu'on  y  en  ait  fait  entrer  une  partie. 
Cal.  his.  de  Lor.  '  Dom  Calmct  uous  a  donné  parmi  les  preuves  de  son  His- 
t.  4.  p.  546-552.  ^^-^^^  jg  Lorraine  le  récit  de  la  fondation  du  célèbre  monas- 
tère de  S.  Arnoul  de  Metz.  Il  l'a  tiré  d'un  manuscrit  de  la 
même  abhaïe,  qui  contient  les  principaux  privilèges  que  lui 
ont  accordé   les  empereurs,   une  fort    longue  vie  de    S.    Pa- 
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Ueiil,  un  des  promicrs  Evoques  do  Molz,  lu  vie  de  S.  Clo- 
dull'c  cl  les  mirark's  do  S.  Anioul.  Ce  recil  au  reslc  esl 
moins  une  liisloirc  suivie,  (ju'un  essai  assés  iiiroiiue  d'liisUiir«. 
L'uuleur,  qui  (l'ioil  un  Moine  de  l'abijaie  même  de  S.  Ar- 
noul,  le  (-oinint'iice  par  un  extrait  de  la  mauvai.Mj  L-^^cnde 
de  S.  l'atienl,  dont  nous  avons  fait  tonnoitrc  le  prix  eu  deux 
mois  i  la  paj^e  G71>  de  noire  V  volume,  et  |)a.>>.>e  ensuite  à 
rap|)oiter  (luilques  traits  de  la  vie  d'Amalaire  An  lievèquc  de 
Trêves,  paice  qu'il  avoit  t'-U-  eiilrnû  dans  un  caveau  du  iiuJ- 
ine  monasleie.  Après  (juoi  il  viL-iil  à  la  relation  du  rétablisse- 
ment de  l'ordre  nioiiasliquc  dans  celte  abbaie,  par  les  soins 
d'Adalberoii  Evoque  du  Met2,  el  cuiiduil  la  suilc  de  riiistoire 
jusqu'à  la  mort  de  Jean,  Abbé  de  la  même  maison,  dont 
nous  avons  parlé,  comme  Historien  du  U.  Jean  île  Vendiere 
Abbé  de  (îoize.  Un  voil  par-la  ipie  a;l  Auteur  ccrivoil  à 
la  fin  du  X  sieilo,  ou  lnut  au  plùlard  dan<  les  premières  an- 
nées du  siècle  suivant. 

(^t!  (ju'il  y  a  de  meilleur  dans  son  écrit,  dont  le  style  est 
tolerable,  est  la  dernière  partie,  qui  roule  sur  ce  qui  se  pa^^sa 
il  S.  Ariioul,  depuis  la  reforme  qu'y  établit  l'Evèque  Adal- 
beron.  Encore  avons  nous  montré  ailb'urs,  que  noire  Ano- 
nyme, pour  un  Ecrivain  doinehliijuc  el  presque  contempo- 
rain, y  lait  des  fautes  in)|)ardoiiables.  Telles  sont  entre  au- 
tres celles  où  il  est  tombé  en  confondaiil  les  a»  lions  de  Jean 
de  Vendiere  avec  celles  de  Jean  Ablni  de  S.  Ainoul  ^ou  llis- 
lojien. 

'   Dom   Marlene  et   Doin   Durand  avoieul  déjà    publié   r-elle  *'»^  .»"/:'.■  »•  ^ 
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derniero  partie  de  lecnl  en  question,  avant  que  Dom  (.almet 
le  fil  cnlicr  dans  son  recueil  de  preuves  pour  sou  lii>tuire 
do  Lorraine.  Ces  premiers  Editeurs  lui  ont  donné  pour  lilre: 
Actes  de  quatre  Abbés  du  mona>leie  de  S.  Arnoul;  et  «quoi- 
qu'ils l'aient  copiée  sur  le  même  manuscrit  (|ue  Dom  Calniel, 
iU  n'onl  pas  jugé  i  propos  avec  raison  d'en  imprimer  la  pre- 
mière |)artie. 

'  Un  autre  Anonyme,  Moine  de  l'abb^ue  de  Ferrieres  en  m^h.  »rt.  b.  i.  s. 
GAlinois,  el  contemporain  du  précèdent,  nous  a  lai>sé  de  '"' 
sa  façiui  une  vie  de  S.  AIdric,  (pii  d'.Vbbé  de  c^j  monastère 
devint  Arclievêciue  de  Sens,  el  mourul  oji  MO.  Comme'  ce 
Prélal  fut  enterré  à  Ferrieres,  on  eut  un  nouv.au  motif  d'y 
conserver  la  mémoire  de  ses  actions.  Il  faut  bien  que  nôtre 
Ecrivain   ait    eu   de    bons   mémoires,   pour   réussir,  aussi  bien 

Tt  lij 
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qu'il  a  fait,  à  exécuter  son  dessein,  malgré  l'éloignement  oij 
p.  573.  n.  29.  il  se  trouvoit.  On  remarque  cependant,  '  qu'il  s'est  trompé 
p.  560-575.  en  donnant  à  S.  Aldtic  un  successeur  pour  un  autre.  '  Dom 

Mabiilon  aïant  tiré  cette  vie  d'un  très-ancien    lectionnaire    de 
l'Eglise  de  Sens,   l'a  donnée  au  public  avec  ses    observations 
Bon.  G.  jiui.  p.  et    ses  notes.  '   Les  continuateurs    de  Bollandus,    après    avoir 
collationné  cette  édition  à  un  manuscrit  appartenant  autrefois 
à  Duchêne,  et  y  avoir  fait  de  nouvelles  remarques,   l'ont  fait 
réimprimer  à  leur  tour. 
10.  jui.p.  69. 701       '   Ces   derniers  Editeurs  ont  publié   une  autre  vie,  déjà  ti- 
170.171.'    "'  '''  rée  de  la  poussière  par  les  soins  de  Surius,   laquelle  ne  vaut 
pas   à  beaucoup  près  la  précédente.  C'est  une  très-courte  his- 
toire   de    Sainte    Amelberge,    veuve    dans  la    Belgique,    rnorte, 
Bon.  ib.  p.  69.  n.  comme  l'on  croit,   au  VII  siècle.  '  On  ne  fait  point  difficulté 
^^'  de  donner  ce  petit  écrit  pour  la  production  d'un  de  ces  Ecri- 

vains du  païs,  qui  sans  beaucoup  de  lumière  et  de  discerne- 
ment ont  compilé,    après  les  ravages    des    Normans  plusieurs 
Légendes    de  Saints,   sur  des  traditions  du  vulgaire   ignorant, 
et  qui  faute  de  sçavoir  la  Chronologie  et  l'ancienne   Histoire, 
ont  tout  confondu.   Cette  idée   convient  à  juste  titre  à  la  Lé- 
gende   dont  il   s'agit.    Quelque   courte   qu'elle   soit,   elle  enfer- 
me bon  nombre  de    fautes.   On  ne  peut  donc  y  faire    aucun 
p.  67.  n.  24.         fonds.   '  L'éloge  de  Laubes  qu'on  y  lit  feroit  juger,  que  l'Au- 
teur étoit  Moine  de  ce  monastère. 
Mab.  ib.  t.  1.  p.       On  a  dans  le  premier  siècle  bénédictin   de    Dom    Mabiilon 
134-138.  yj^   sermon    sur   S.   Cloud  Prêtre,   et  solitaire   près    de   Paris, 

mort  vers  560.  L'Auteur  paroît  avoir  été  un  Moine  du  mo- 
nastère de  Nogent  à  deux  lieues  de  Paris,  converti  depuis  long- 
temps en  une  Collégiale  de  Chanoines.  Il  n'écrivoit  qu'après 
que  le  village  de  Nogent  eut  pris  le  nom  de  S.  Cloud,  qu'il 
retient  encore  aujourd'hui.  L'on  ne  peut  par  conséquent  le 
placer  plutôt  qu'au  X  siècle.  Il  semble  qu'il  avoit  lu  ce  que 
S.  Grégoire  de  Tours  dit  du  Saint;  mais  il  avoit  d'autres 
mémoires,  qui  n'étoient  autres  peut-être  que  la  tradition  de 
son  monastère.  En  homme  sensé  et  judicieux,  il  a  sçu  faire 
usage  des  principales  actions  de  la  vie  du  Saint  qui  étoient 
venues  à  sa  connoissance.  On  les  trouve  insérées  dans  son 
écrit  avec  assés  d'ordre,  et  ornés  de  beaux  traits  de  Morale 
tirés  de  l'Ecriture  et  des  Pères  :  le  tout  en  un  style  conve- 
nable, quelquefois  fleuri,  et  beaucoup  meilleur  qu'il  n'étoit 
communément  alors.   L'Auteur  avoit   véritablement   de    la  lec- 


KT    MTin:S     f'.ClUVAlNS  r,17       X  SIECLE. 

turc,  (lu  goiU  f'I  (lu  talent  pnur  ('crito.  I,a  iiianicre  dont  il 
parle  (la  la  grâce,  fait  jnj,'cr  (ju'il  avoil  doniK"  une  apjilii'alion 
parti*  iilieifi  aux  (''irils  de  S.  Au;.'ustin. 

Ce  (|u'on  vient  de  dire  du  style  de  la  pièce  pri^-cedenle, 
prouve  l'dliservalion  que  nous  avons  faite  ailleurs,  (pie  ce  siè- 
cle, (pidiipie  barbare,  ne  laissoil  pas  d'avoir  des  Auteurs  (pii 
écrivoient  ass(''s  bien.  F'^n  voici  un  autre  exeiniile  '  dans  la  vie  '-•^J^i'»^'  •• 
(le  S.  Veran  ,  ou  Vrain  ,  hv(Vpie  de  (.availlon  ,  mort  vers 
590.  Celle  vie,  (pi'on  doit  aux  reclienlics  du  P.  Labbe  est 
bien  (''criln;  el  c'est  apparetinnent  sur  ce  litre  '  (pie  M.  Uail-  Bail. il. Nov  ub 
Ici  lout;  la  f,'ravit(^  de  son  Auteur,  (pii  nous  est  d'ailletii's  in- 
connu. Le  slyl(!  est  sans  contredit  ce  (pi'il  y  a  de  meilleur 
dans  son  ouvrage.  On  y  trouve  peu  de  laits  intéressants  ;  cl  l'Au- 
teur a  négligé  d'y  faire  enlrer  ceux  que  nous  en  apprend  S. 
Grégoire  de  Tours.  Fn  recompense  il  nous  débile  des  mer- 
veilles et  des  prodiges  en  grand  nomlire,  el  pas  toujours  vrai- 
semblables. '  C'est  ce  qui  lui  lait  [trendre  Pieu  à  témoin,  qu'il  ui.  ih.  pow 
ne  les  u  poinl  invcntiVs.  Il  senloit  lui-mi^me  (pi'on  auroil  de 
la  peine  à  les  croire.  Il  les  avoil  sans  doute  puist'-es  dans  la 
tradition  ;  mais  une  tradition  aussi  ('loign(V;  de  sa  source,  ne 
pouvdit  fyire  bien  pure.  IN'ous  n'avons  pas  Iaiss('  d'avoir  re- 
cours h  celle  Légende  ,  pour  l'Iiistoire  de  S.  Veran  donl 
nous  parlons  sur  la  fin  de  nôtre  VI  siècle,  parce  que  nous 
n'avons  poinl  d'autre  momimciil,  qui  nous  instruise  des  pn^- 
miers  (événements  de  sa  vie. 

'  Le    P.    Labbe,   qui   a   publié   h^s   actes   des    P^vi^qucs   d".\u-  '  i  r  r<iH-i30 
xcrre,  nous  a  d(iim(5  à  leur  suite  une  L(^gende  de  S.  .\unairc, 
l'un   d'entr'eux,   mort  dans   les  premières  ann('cs  du  VI  siècle. 
Celte  Légende  a  élé  ('crile  séparément  dos  at  les,  el  n'est  point 
h  beaucoup   pr(''s   originale.   Nous  avons   douU^   quelque   temps, 
si  elle  ne  .seroil  pas  '  cette  liisloirc  du  nu^me  S.  Pivlal,  .'i  la-  r  ** 
quelle  le   IL  llciric   el    les  deux  clianoines,   qui   ont   dirigé  la 
première  partie  des  actes,  renvoient   leurs   Lecteurs,  '  et   donl  r  '■** 
le  premier  de  ces  trois  Kcrivains   fait   mention,  dans  l'Iiistoire 
des   miracles    de   S.    (îermain.    Mais    apn'-s    avoir    plus   nn"ire- 
menl  examiné  la  pièce,  nous  nous  sommes  convaincus,  qu'elle 
est   postérieure  à  ces  deux  ouvrages,  el   qu'elle  peut  apparte- 
nir au  siècle  (pii  nous  occupe. 

Ce  (pii  nous  le  pei-suade ,  c'(îsl  qu'elle  n(Mis  paroil  compo- 
sée de  dilVerentes  pièces  de  rapport.  Il  est  visilile  d'un.-  pari, 
'  que   le    début    a    t(>ul    l'air   d'un    sermon    ou   panégyrique,  cl  p  5*«.  •■« 
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de  l'autre,  que  ce  qui  suit  l'ordination  de  S.  Aunaire,  jusqu'à 

p-  420.  la  relation  de  ses  miracles,  '  a  été  copié  mot  pour  mot  sur  ce 

qu'en  disent  les  actes.  D'ailleurs  il  n'y  a  qu'à  lire  cette  rela- 
tion des  miracles  pour  s'appercevoir,  qu'elle  n'est  pas  si  bien 
écrite  que  les  deux  premières  parties  de  la  pièce.  C'est  ce 
qui  prouve,  que  c'est  plutôt  son  Auteur  qui  aura  puisé  dans 
les  actes,  que  les  Auteurs  des  actes  dans  cette  Légende.  Sur 
quoi  nous  retractons  volontiers  ce  qu'on  lit  à  la  page  541 
dans  nôtre  V  volume,  où  nous  avons  avancé,  que  celte  par- 
lie  des  actes  dirigée  par  Raignogala,  et  Alagus  chanoines 
de  la  Cathédrale  d'Auxerre,  de  concert  avec  le  B.  Heiric  ne 
subsiste  plus  telle  qu'elle  sortit  de  leurs  mains. 

Nous  serions  portés  à  croire,  que  l'ancienne  vie  de  S.  Au- 

p.333.  naire  étant   perie  '  dans  les  ravages  que   les   Normans    firent 

à  Auxerre,  lorsqu'on  887  ils  réduisirent  en  cendres  le  monas- 
tère de  S.  Germain,  on  composa  dans  la  suite  celle  qui  nous 
reste,  afin  de  reparer  la  perte  de  la  première.  Presque  tous  les 
traits  historiques  qui  concernent  la  vie  du  S.  Prélat,  si  l'on 
en  excepte  ses  miracles,  se  lisent  les  mêmes  dans  les  actes, 
et    dans    l'autre    ouvrage    d'Heiric    sur    S.   Germain.   Ce  n'est 

Bail. 25.  Sep.  tab.  donc  pas  saus  quelque  fondement,  '  que  M.  Baillet  avertit, 
que  cette  Légende  de  S.  Aunaire  n'a  pas  beaucoup  d'autorité. 
Celle  qu'on  a  de  S.  Golven ,  dont  quelques-uns  font  un 
Evoque  de  S.  Paul  de  Léon  en  basse  Bretagne,  d'autres  seu-  . 
lement  un  simple  Ermite,  qui  vivoit  au  VI  ou  VII  siècle  n'est 
point  venue  à  nous,  telle  que    son  Auteur  l'avoit   composée. 

Gonon.i.2.p.83.  '  Gonou  qui  l'a  d'abord  donnée  en  latin,  fait  assés  entendre, 
que  ce  n'est  qu'une  traduction  de  celle  que  René  Benoist  a 
insérée  dans  son  recueil  de  vies  des  Saints  en  nôtre  langue. 

Bon.  1.  Jui.  p.  '  Les  successeurs  de  Bollandus  qui  l'ont  fait  imprimer  de- 
puis, n'en  ont  point  eu  d'autre  exemplaire  latin,  que  celui 
de  Gonon.  L'exemplaire  qui  avoit  servi  à  René  Benoist,  pa- 
reil donc  perdu;  et   tout  ce  que  l'on  peut   dire  de  l'Auteur 

p.  124.  n.  4.  de  cette  pièce,  '  c'est  qu'il  n'a  vécu  qu'après  les  dévastations 
des  Normans,  dont  il  fait  mention,  et  qu'il  n'a  pas  mieux 
réussi  dans  son  dessein,  que  les  autres  Bretons  qui  ont  entre- 
pris de  faire  l'histoire  des  Saints  de  leurs  pais.  Au  lieu  de 
faits  bien  avérés  et  accompagnés  de  leurs  circonstances,  ils 
ne  nous  ont  donné  pour  l'ordinaire  que  de  vrais  Romans. 
Les  sçavantes  observations  des  derniers  Editeurs  à  ce  sujet 
sont  à  lire.  On  y  trouvera  de  plus  une  juste  critique  de  la  vie 
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du    rriAmo   S.iiiit,  qu'Alhorl   le  Grand   de   Morl.iix  a   iiiis«;   tlans 
SCS  vii'R  d*'«  Saicils  (Ut  \Ui'h\\!^\\c. 

Il  y  a  Itii-n  de  l'appairiice  r|ue  ce  lui  en  ce  X  siecift,  que 
l'on  Cdinjtosa  '  les  mauvais  acles  de  Sainte  CoIoiiiIm»  Mailue  B»ii.3l.Dec. ub 
à  Sens,  qu'on  trouve  dans  Moinhric^;.  Ce  qu'on  a  iuqwiiné 
dans  li'S  dernières  édilimis  du  recui-il  de  Surius,  est  pris  ri* 
Vinrent  de  iJcauvais»,  et  ne  vaut  pas  mieux.  l>es  pièces  de 
celle  nature  ne  !^()nt  bonnes  à  aurun  us;i^c,  et  ne  ineritenl 
pas  qu'on  en  parle'. 

Nous  av(»ns  deux  histoire^ ,  ou  Le{»euiles,  de  S.  (ïcnou, 
que  les  Latins  iionunent  (irnulfun,  Patron  de  l'ahliaic  de  l'Ivs- 
trf'e  an  dioc/'se  de  Hour^ies.  IJuelques  Kcnvains  eu  (Vint  un 
FÀ/^ipie  (lu  lein|>s  de  l>ere  au  III  siècle;  '  et  d'autres  le  cimip-  1'*"-','L''  '^'•'■ 
Icnl  |Miur  le  pivniier  Kv(\]ue  de  Caliors.  Il  y  a  repeudaul 
beaueoup  plus  d'apparence,  que  c'/'loit  un  simple  S<)lilaire 
qiii  vivoit  au  VI  ou  VU  siècle.  C'est  ce  que  nous  laissuns  \  la 
disnis>inn  de  ceux  qui  «'inlcrcssenl  i  rtklaircissemenl  de  cette 
didiculté. 

'  La  première  de  o«s  deux  Lej^endcs  n'a  M  écrite  qu'ass^  ttou.  17.  jan.  p. 
avant  dans  le  X  siècle,  apr^s  que  le  fameux  Lollun    eut   O'ssé       "'  " 
SCS   ravages   en   France.   '   Son    Auteur,   qui    .sendile   avoir   <^lé  i»'-»!  n.  u. 
Moine  de   l'abltaie  de   S.  (îenou  de   l'IOslr/'e,  avoit   ù    la  verilr 
quel(|U(!  lecture   et  le  talent  d'écrire  assi'-s   bien  :  mais    il   étoit 
du    reste    sans   connoissjuice    de    l'Histoire    ancienne ,    et    sans 
bea\icoup    de  jugeniiiit.  Il   se  inenlre   tel    lui-mt'Mue  dans    son 
ouvra};»',    (pi'il   a    ilivis/»   en   deux   parties,    dont    il    eMq>ltiie    la 
premii're   À   l'Iii^loire   de    la   rie  du   Saint,   et   la   seconde  à  la 
relalinn  de  sa  mort,  «le  ses  mirat"li!s   et  d»;  la  translation  de  ses 
Heli(pi('s.  '  Il   préleuil   «pi'il   lut  <^levé  el  orilonn»^  par  le    I'a|>e  p.  «2.  n.  ♦&. 
S.    Sixte,  et  le    fait  neann\rtins   fleurir   mius   rKnq)ereur    IWe; 
'  supposant   encore   qu'il   vint    dt-s   lors   en    France,  et  qu'il   y  p  j<t  n  3,  ♦. 
/•tablit   un   monastère.  Tout  son   premier  livre  est  à  |>eu   près 
dans  ce  poûl.  (.Ven  est  assés  pour  juger  de  son  prix.  '  Il  a  co-  r  »'  "  î> 
pendant    tftclu^    de    s«    concilier    (luelcpie    créance,   en    voulant 
persuader  (pie  la  vie  du  Saint  avoit  M  écrite  pjir  un   préliiiulu 
S.  Sebaste,  sur  les  ivlations  de  ses  disciples. 

Tout   ce   (pi'il   y  n   de   hon   dans   son  ouvrajje,  est   le  style  ; 
quniqu'oii   y  appen;oivc   de   rin(^^alitt''  et    de    l'alVeclalion  k  se 
servir  de  termes  po("'li(pies  et  dérivés  du  jjric.  '  Il  s'y  lit  deux  \  *.' v\  n  ♦  k. 
endroits   qui    établissent    clairement   la    réalité    de    J.    tî.    dans 
l'Eucbaristie.  '  Hollandus  l'a   donné  au   public  avec  ses  obser-  p.  «i.jt 
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valions  el  ses  notes,  sur  deux  anciens  manuscrits.  Edition   au 
reste  que  celle  de  l'écrit  suivant  pouvoit  faire  supprimer  sans 
aucun  préjudice. 
A  la  fin  du  même  siècle,  ou  tout  au  plus  tard  au  commen- 

p.  97-101.  100.  cernent  du  suivant,  '  un  autre  Moine  du  même  endroit  en- 
treprit sous  le  successeur  de  l'Abbé  Robert,  qui  étoit  Odon, 
quoiqu'il  ne  le  nomme  pas,  de  retoucher  l'ouvrage  précè- 
dent, et  de  le  rendre  plus  supportable.  C'est  ce  qu'il  exécuta  en 
homme  d'esprit  et  de  jugement.  Retenant  le  plan  et  la  di- 
vision du  premier  Auteur,  mais  manquant  de  meilleurs  mé- 
moires pour  la  vie  du  Saint,  il  fut  obligé  de  se  borner  à  re- 
trancher de  son  écrit  tout  ce  qui  lui  parut  puéril,  peu  sensé 
et  le  moins  vraisemblable.  Outre  celte  opération  nécessaire, 
il  a  eu  soin  de  rendre  intéressante  la  seconde  partie,  en  y 
ajoutant  l'histoire  de  l'origine  et  de  la  fondation  de  son  mo- 
nastère   en  828,  avec    le   catalogue    des    Abbés  jusqu'à    Ro- 

p.  97-98.  ]3ert  inclusivement.  '  Il  y  a  aussi  fait  entrer,  mais  avec  moins 

d'exactitude,  une  description  des  Gaules  et  de  ses  provinces 
anciennes  et  modernes,  avec  une  généalogie  de  nos  Rois. 
Pour  son  style  il  est  encore  meilleur  que  celui  de  l'Ecrivain 
qu'il  a  retouché. 

Duchés,  t.  3.  p.      '  Duclicsne  a  fait  tant  de  cas  de  la  seconde  partie  de  l'écrit 

455-4(55   I    Nor.    j         «.         .     .  '•,„•.  .■         j  i 

Scri.  ant.  p.  21.  dc  uotrc  Autcur,  qu il  la  insère  presque  en  entier  dans  le  re- 
*^'  cueil  de  ses  Historiens  de  France,  et  en  a  donné  un  long  frag- 

Mab.  act.  B.  t.  6.  ment  parmi  ses  Ecrivains  de   Normandie.  '  Dom    Mabillon  de 

p  225-237 

son  côté  en  a  publié  avec  ses  remarques,  tout  ce  qui  concerne 
Fiûr.ib.par.2.p.  l'histoirc  dc  l'abbaïc  de  S.  Genou  de  l'Estrée.  '  Avant  les  édi- 
tions de  ces  morceaux  de  l'ouvrage,  Dom  Jean  Dubois  Cé- 
lestin  l'avoit  fait  imprimer  entier  dans  la  seconde  partie  de  la 
Bou.  ib.  p.  92-  Ribhothéque  de  Fleuri.  Depuis,  Bollandus  en  a  publié  une 
autre  édition  à  la  suite  de  l'écrit  du  premier  Auteur. 

Comme  l'on  a  confondu  S.   Genou   avec   S.   Gondulfe,   ou 

Gondon ,  nous   en  prendrons   occasion   de   dire  ici  deux   mots 

de  l'histoire  de   la   translation   et  des  miracles  de  ce  dernier. 

Il   y  a   cependant  lieu  de  croire  que  l'Auteur   n'a  vécu  qu'au 

17.  Juin.  p.  381.  XI   sicclc  ;  '  puisqu'il  y  parle  de  la  maladie  du  feu  Sacré,  qui 

"Mai),  act. 1. 1.  p.  étoit   alors    fort    commune,  '  quoiqu'elle   eût  commencé   à  se 

H3i>u.'ib%.38o   répandre  en  France  avant  la  fin  du  siècle  précèdent.  ■"  D'abord 

n-2.  il  donne  un  petit  abrégé  de  la  vie  du  Saint,  et  renvoie  pour 

le   reste  à   celle   qu'en    avoient  autrefois  écrit    ses    disciples. 

p.  379.11. 2.         '  Les  Continuateurs  de    Bollandus    ont  recherché   inutilement 
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celle   ancienne  vie,   <|iii   .si-roil    inipnrianle  pour   éclaircir  '  ce  p.  mu.  n.s. 
qui  re^janle  réj)isi()()al  du  Saint,  i-l  it;  Irnips  où  il  a  mVu.  L'on 
su|i|)i).se  (|u'élaiil  .\nli(;vr(|uc  de    Milan,  el   ne  pouvant  rrûhiir 
ù  appaiser  les   Ironliics  ipii  sV;t(iienl  (';lev<f'S  dans  son    K^lise,  il 
crul  devoir  céder  au  tijnip.s,  el  se  relira  dans  le  Reiri  a\ei'  plu- 
sieurs de  ses  disciples.   O'esl  ce  (pii  furtne  une  dilliculté  qu'on 
n'a  pu  encore  re.suudre,  mais  (pii  n'est  [tas  de  notn;  sujet.  Après 
quoi    notre  .Anonyme,  qui    paroil  avoir  été   Herruier,  fait   l'Iiis- 
loire  des  miracles  du  Saint;  '  assurant   qu'il    ne  rapporte  (|ue  n.i. 
ceux  qu'il  a  vus  par  lui-même,  ou  ap|)ris  d'autres  témoins  ocu- 
laires. Il  n'y  dit  toutefois  rien  de  lorl  inlcres.sant  ni  |)our  lliis- 
toire   générale,   ni    pour   la   particulière.  '  Son  écrit  a  été  d'à-  ijib.  ib.  i.  i.  p. 
bord  publié  par  le  P.  Labbe,  puis  par  les  Hollandistes  ses  Con-  ^^^n^Àt.   ' 
ficres,  qui  l'ont  accomp.ij,'né  de  sçavanles  observations.  (XVII.) 
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§    ï- 
HISTOIRE    1>K    SA     VIK. 

VUMOUi,,    le     plus     sçavant    et    le    plus    éloquent    Prélat  nucho».  l  4.  p. 
de   l'Kjîlise   (lallicane   sur   la    fm   de   c^;  siècle,   doit   être  jci.um.  8.p. M. 
distingué    i'un    autre   Kvéïpie  d'Orléans   de  mt^me   nom,  '  avec  "'• 
Ie(piel    Ions    les    Ecrivains    modernes    l'ont    i;onfoiidu,    ju>qu'à 
Hom   Mabillon  qui  a  corrij;é  l'erreur.  '  Il  sortoit  d'une  ancienne  GUb.  i.  a.  c5. 
nobles.se,  cl  avoit    un    Irés-riche   patrimoine.    '   A  la   mort  de  M«b.  ib.  |an.i. 
Mana.ssé,   Evoque   d'Orléans   qui   avoil   succédé  à    Arnoiil    I,    il  **"**• 
fui  ordonné  en  .sa  place,  tout  au  plus  tard  en  986. 

'   Lors(|u'il   eut  pris  le   gouvernement  de  son    Eglise,  il   fil  Aéh..  .io  mir.  s. 
admirer  dans  toute  sa  conduite  le   modèle  d'un  bon   Pasteur.  Ai.L.Wp.'iS.'* 

1  '  Cet  .-iiilro  Evi'quo  irOrliMiM,  nomm<^  Amoul,  Aloit  neveu  d'Ertncu'  Mab.  »ct.  B.  I.  I. 

U  mi'iTip  h^^lise,  1  qui  il  suiTcd.i  ver»  67  •,   lonqui'  celuit-i  eut  rononc    ,  t  P-  **-'   "■  W.  41 1 

K«<  fui  rendu  Mouie  à  Miii  .lu  S.  Meimiii.  Arnoul  I  linl  le  rtiege  d  t»rlejii>,  m  utu.i,,  ja«-  J,  ^,'i''.  ^" M  *'* 

qu'ju  iiioi>  de  Juin  '.I7'.t,  qu'il  olihnl  du  Roi  L.>ûi!i  un  Diplame  en  faveur  de  »on  H^li^e.  >*i  |"|'  \>x  n.  8*."* 
Mais  dè^  IW|  au  plus  laij,  Manassé  étoit  Evi>que  en  sa  place,  comme  il  pautit  jar  u 
sousrriptnm  au  Guuile  de  Sens  do  li  mi^mo  anmV. 
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et  d'un  Evêque  zélé  pour  l'observation  des  règles  ecclésiasti- 
ques. Comme  il  avoit  de  l'éloquence  et  du  sçavoir,  il  réussit 
si  parfaitement  à  instruire  son  peuple  dans  les  voies  du  salut, 
qu'il  éclipsa  en  ce  point  presque  tous  les  autres  Evoques  de  son 
temps.  Il  refusa  cependant  toujours  son  amitié  à  Abbon, 
Abbé  de  Fleuri,  quoiqu'il  fût  aussi  recommandable  pour  sa 
vertu  que  pour  sa  science.  Arnoul  poussa  même  les  choses 
jusqu'à  persécuter  ce  grand  Homme,  au  sujet  de  la  querelle 
qui  s'émut  alors  entre  les  Evêques  et  les  Abbés.  Notre  Pré- 
lat prétendoit  que  l'Abbé  de  Fieui'i,  outre  la  jurisdiction  spi- 
rituelle, dont  il  n'étoit  pas  question,  devoit  encore  lui  faire 
serment  de  fidélité  comme  son  Vassal.  Mais  Abbon  persista 
toujours  à  le  refuser;  soutenant  que  son  monastère  pour  le 
temporel  ne  dépendoit  que  du  Roi. 

Mab.  an.  il).  '  Ou  iguorc  si  ce  fut  par  le  même  motif,   qu'Arnoul  se  dé- 

clara aussi  contre  le  monastère  de  Mici,  autre  abbaïe  de  son 

Abbo.apo.p.40o.  diocèse.  '  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  qu'il  traita  fort  mal  Le- 
tald,  sçavant  Moine  de  cette  Maison,  sans  avoir  égard  au  sa- 
cerdoce dont  il  étoit  revêtu,  ni  même  aux  règles  de  l'Eglise. 
Saillie  de  vivacité  qui  montre,  que  les  plus  grands  Prélats  ne 
sont  pas  exemts  de  fautes,  parce  qu'ils  sont  hommes. 

Maire,  his.  d'Ori.       '   Un  autrc   événement  de  l'épiscopat  d'Arnoul,    qui   lui  fit 

par.  2.  p.  1C6.  incomparablement  plus  d'honneur,  fut  le  couronnement  du 
Prince  Robert.  Hugues  Capet  son  père  aïant  été  déclaré  et 
sacré  Roi  de  France  le  troisième  de  Juillet  987,  voulut 
aussi  faire  couronner  Roi  son  fils  Robert,  pour  lui  assurer  la 
succession.  La  cérémonie,  à  laquelle  Arnoul  eut  grande 
part,  se  fit  dans  son  église  Cathédrale,  non  en  990,  ou  qua- 
tre ans  plus  tard,  comme  l'ont  avancé  quelques  Auteurs, 
mais  dès  le  premier  jour  de  Janvier  988. 

Giab.  ib.  '  La  ville  d'Orléans  aïant   été   réduite   en   cendres,  par  un 

embrasement  gênerai  qui  n'épargna  pas  môme  les  églises, 
ce  fut  pour  notre  Evêque  une  occasion  de  faire  éclater  sa  gé- 
nérosité et  sa  solicilude  pastorale.  Il  entreprit  de  rebâtir  sa 
Cathédrale,  et  réussit  à  la  rendre  plus  belle  et  plus  ample, 
qu'elle  n'étoit  auparavant.  Le  bruit  se  répandit  alors  qu'Ar- 
noul en  faisant  creuser  pour  les  fondements  du  nouvel  édi- 
fice, avoit  trouvé  un  thresor  considérable,  qui  lui  fut  d'uQ 
grand  secours  pour  l'exécution  d'une  telle  entreprise.  Ses  ex- 
hortations soutenues  par  son  exemple,  encouragèrent  les  Or- 
leanois  à  rebâtir  de  leur  côté  les  églises  et  les  maisons  brû- 


EvftnuK  D'OU  m:  ANS.  rm    xHitcit. 

\{tcfi.  Par  re  tnoïen  la  ville  lejuil  un  nouveau  lustre;  et  Ar- 
noiil  cul  encore  la  consoialion  Je  voir  que  les  citoicns,  pro- 
fitant (lu  lliaii  [inlilii'  (Jiint  Dieu  1rs  avuil  cliàliès,  <-n  devin- 
rent ineilliius.  '  Haictnius  pienanl  à  la  lelre  le  li.'xte  dt;  Haoul  ^  •"  »- >"■  p 
Glaber,  où  il  s'est  ci-rlaiuenicnt  ^liss^!-  une  faute  thim  la  «Jalc 
qui  y  est  inarijure,  rapporte  rel  événement  a  l'année  888. 
Mais  il  csl  certain  par  la  suite  de  la  narration  de  Gluber  iiiè- 
mc,  qu'il  arriva  sons  le  re^ne  de  Ilujjucs  Capel  cl  de  Ho- 
bcrl.  '  Ainsi  l'Auteur  des  Annales  ecclésiasli(|ues  d'Orléans  ^i"  »»  »uf  «>• 
n'est  pas  mieux  re^u  à  lo  renvoïer  au  ('onmieneem*MU  du  XI 
sieele. 

L'action  la  plus  éclatante  d'ArnpuI,  '  fut  le  porsona^ie  qu'il  u-"'»»  i»" 
lit  au  fameux  C.uncile,  qui  se  tint  an  mois  de  Juin  'JIM  dans 
réalise  de  l'alibaie  de  S.  Hasle,  pour  la  do[iositi(in  d'Arnoul 
An  lievéïpie  de  Iteinis.  Il  s'y  trouva  dcn\  Metrnpnlitains, 
Scuuin  de  Sei'«.  i'résidenl  du  (loncile,  el  l>ail)orl  ou  l)ag- 
berl  de  Bourses,  avec  onze  Kvè(]Ues,  du  nombre  desquels 
étoit  notre  l'relat,  el  plusieurs  Abbés.  La  repul.iliitn  de  t.\a- 
voir  et  d'éloquence  un  étoil  Arnunl  d'Orléans,  porta  rassem- 
blée à  le  clioisir  pour  conduire  la  procédure,  et  faire  les  pro- 
positions :  c'est-à-dire  (|u'il  lut  élu  Proinolt'ur  du  Concile. 
Après  les  préliminaires  accoutumés,  '  il  en  lit  l'ouverture  par  <■-*• 
un  discours  impartial,  où  il  exbortoil  les  assistants  ù  agir  avec 
liberté,  mais  sans  passion.  Sa  cliari-o  lui  lit  souvent  naître  l'oc- 
casion de  parler  dans  le  cours  du  Concile;  et  il  s'en  aquita 
toujours  en  homme  vraiment  éloquent,  et  fort  instruit  do 
l'ancien  droit,  auquel  il  tûcboil  de  raim^iier  tout  eu  qui  se 
passa  dans  l'assemblée. 

'  An  bout  de  quelques  années,  noire  Prelal  se  trouva  avec  Conc.  t.  a  p.  tto. 
plusieurs  autres  Kvéques  à  un  autre  Concile  tenu  à  l'abbais  Âbb.c.  9"'' 
de  S.  Denvs  près  de  Paris.  Le  dessein  qu'on  s'y  étoil  proposé, 
regarJoil  la  pureté  de  la  foi,  et  îles  mceurs,  et  le  maintien  de 
la  Discipline  ecclésiasli(jne.  Mais  au  lieu  d'y  Irailer  tic  ces 
matières,  on  y  parla  d'oler  aux  .Moines  et  aux  Laïcs  les  Ui- 
nies  ipi'ds  possedoienl  el  de  les  rendre  aux  Kvcqucs.  Abbou 
de  Klenri  s'élant  fortement  opposé  à  cette  proposition,  la 
po|)ulace  prit  son  parti;  et  la  sédition  fut  lelli\  (pie  le.s 
K\é(|iies  se  trouvèrent  oblij;és  de  se  sauver  à  la  li.\le,  sans 
avoir  rien  lait.  On  les  insulta  même  indigncmenl;  el  il  y  en 
eut  ipicKpies-uns  de  blessé.s.  Arnoul  el  les  autres  Prélats  vou- 
lant   laiio  retuMiber   c«jllo  violence    sur   Abbou,  celui-fi  com- 
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posa  pour  s'en  justifier  une  apologie  adressée  au  Roi  Hu- 
gues et  Robert,  dans  laquelle  il  y  a  quelques  traits  sur  le 
compte  de  notre  Evêque. 

On  n'est  point  instruit  des  autres  événements  de  son  épis- 
copat,  qui  n'alla  pas  au-delà  de  la  fin  de  ce  siècle.  Aucun  Au- 
teur contemporain,  ou  des  siècles  qui  l'ont  suivi  de  près,  ne 
marque  l'année  de  sa  mort,  et  ne   nous  apprend  même  rien 

Egas.Bui.  t.  i.p.  de  précis  pour  la  fixer.  '  M.  du  Boiilay  entre  les  Modernes 
la   place  en  994;  mais  diverses  reflexions  engagent  à  la  ren- 

Saus.  ib.  n.  34  i  voïcr  trois  OU  quatre  ans  plus  tard.  '  Charles  de  la  Saussave  et 

Maire,  ib.  p.  108.    tt,  ■       i       iij    •  tt-   ■      ■  i  .•  .  « 

l^rançois  le  Maire,  Historiens  domestiques,  supposent  même 
qu'elle  n'arriva  que  dans  les  premières  années    du    XI  siècle. 

Mab.  act.  B.  t.  8.  '  C'cst  ce  quc  suppose  encore  l'Auteur  de  la  seconde  vie  de 

^'  ■  "■  ■  S.  Thierri,  Evêque  d'Orléans,  qu'il  fait  succéder  immédia- 
tement à  Arnoul.  Mais  c'est  une  faute  visible;  puisque  Foul- 
ques qui  assista  au  Concile  de  Chelles  en  1008,  et  à  qui  Ful- 

Abbo,  ep.  p.  415.  bei't  Evêquc  de  Chartres  adresse  sa  letre  41,  '  avoit  succédé  à 
Arnoul  plusieurs  années  avant  la  mort  d'Abbon  de  Fleuri. 

Conc.  ib.  p.  770.  Si  l'on  pouvoit  compter  '  sur  la  date  que  le  P.  Labbe  et  le 
P.  Cossart  assignent  au  Concile  de  S.  Denys,  dont  on  a  parlé, 
il  n'y  auroit  pas  à  douter  que  notre  prélat  ne  fût  mort  qu'après 
997,  qui  est  l'année  où  ils  placent  ce  Concile.  Mais  il  est 
hors  de  contestation,  qu'il  se  tint  avant  le  vingt-quatrième 
d'Octobre  996,  qui  est  l'époque  de  la  mort  de  Hugues  Ca- 
pet;  puisque  l'Apologie  d'Abbon,  qui  suivit  de  près  ce  Con- 
cile, est  adressée  à  ce  Prince,-  conjointement  avec  son  fils,  le 
Roi  Robert.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  positif  pour  prolonger  l'épis- 

Giab.  ib.  copat  d'Amoul,  '  est  ce  que  Glabert  nous  apprend  de  la  réé- 

dification de  sa  Cathédrale,  à  laquelle  il  suppose  qu'il  mit 
la  dernière  main.  Il  est  difficile  de  se  persuader,  qu'un  édifice 
de  cette  nature,  qui  n'avoit  été  commencé  tout  au  plutôt 
qu'en  989,  ait  été  fini  en  cinq  ou  six  ans.  On  ne  doit  pas  au 
reste  trouver  mauvais,  que  personne  n'aïant  encore  tenté  de 
nous  donner  l'époque  de  la  mort  d'un  si  grand  Evêque,  nous 
soïons  entrés  dans  ce  détail  pour  tâcher  de  la  fixer. 

ibid.  '   Glaber,   qu'on  vient  de   citer,   ne   parle   d'Arnoul   qu'avec 

éloge;  lui  donnant  les  litres  de  Saint  Homme  et  de  Pontife 
digne  de  respect,  Pontifcx  vencrabilis  Armilfiis.  On  a  vu  l'esti- 
me que  les  Evêques  du   Concile  de  S.   Basle  faisoient  de  son 

Aim.demir.s  B.  rare   mcritc.  '  Aimoin  de   Fleuri,  quoique  disciple   et  panegy- 

ib.  hit- Ab.  c.  8.      -,        1,..,  ,.     •        ,  -'.^        *         Il      .  V,'  ; 

risle  dAbbon,  ne  dissimule   point  les  excellentes   qualités  qui 
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le  inetloicnl  aii-dossus  de  |tn!Mjm-  lous  les  ;iulii-ï>  Ptfluts  de 
son  U'irips.  '  (icrbi'it  dt;v(Miii  AnlievrM|iH'  df  Ileims  en  la  OrH^  c^.  i«r.  i. 
place  d'Ainoiii  dc|)(is(^',  ('nrivit  à  noire  Pr»;lal  t|ucl(|ucs  le- 
tres,  où  il  s'aecunlo  avec  les  pmedi'iils  à  rcliaussor  son  (;rand 
sçavoir.  L'amour  des  Lctres,  rjii'ils  ciillivoii-nl  l'ini  et  l'aulre, 
les  avoit  ôlidiliMnenl  liés  enscnihlc.  Arnoul  rriidil  à  (îerl.crl 
des  services  essentiels  en  des  occasions  critiques  ;  et  celui-ci 
rond  (^'races  à  Dieu  rie  lui  avoir  dnnn<^  un  ami  aussi  estimable 
h  tons  /'^^anls.  Il  avoil  en  lui  une  conliancf  entieri>,  et  l'aviiit 
rendu  dépositaire  de  ses  desseins  :  0  inei  animi  cusfos,  lui  dit- 
il  dans  une  de  ses  letixis. 

§  H. 
SKS    KCIUTS. 

^-^'est  vraiment  donuna;!e,  qu'un  lionnue  (pu  .ivini  .lu- 
\^  tant  de  sçavoir  et  d'éloipience,  i|u"en  recoimoissenl  en 
ArnonI  les  Auteurs  cités,  ne  l'ail  |)as  emploie  à  écrire  pour 
la  postérité.  I/..n  préjuge  du  prix  qu'anroienl  les  productions 
do  sa  pliMue,  par  le  mérite  de  ce  (pi'on  nous  a  conservé  des 
pensées  d(!  son  es|>rit.  S'il  a  écrit  (pieKpie  chose,  comme  on 
le  prétend,  et  (pi'il  y  en  a  des  preuves,  cela  est  encore  caché 
dans  l'obscurité  des  bibliothèques,  ou  l'on  a  négligé  de  le 
Iransmellrc  jiisipi'à  nous.  Knlrons  dans  (|uclque  discussion. 

1".  Les  ailes  du  Com'ile  tenu  à  S.  Basle  en  IHM,  dont  on 
a  parlé,  appartiennent  principalement  à  notre  l'rclat,  quoi- 
que ce  soit  (Icrberl  cjui  les  redijjca  par  écrit.  Non  seulement 
Arnoul  fut  l'ame  de  ce  Concile,  en  cpialité  de  son  Promo- 
teur ;  mais  il  y  prononça  encore  plusieurs  discours,  qui  font 
la  principale  partie  des  actes  (ju'on  *'i\  a,  el  qui  ont  été  im- 
primés séparément  à  Francfort  eu  1G0U,  '  et  réimprimés  en  nuchr.  t  t  i. 
parti»!  dans  le  recueil  des  I)uchesne.  Le  premier  de  ces  dis- 
cours est,  comme  on  l'a  dit,  une  courte  exhortation  aux  as- 
sistants à  aj;ir  sans  passion,  mais  avec  plein»!  liberté.  .VrnonI 
dans  le  scdind  invite  les  clercs  et  les  Abbés  présents,  qui  au- 
roienl  (pielque  chose  h.  dire  pour  la  défense  de  rArche\éque 
de  Heims,  a  se  produire,  el  à  parler  pour  lui.  Il  y  déduit  en 
peu  d(!  mots  les  rai'ions  d'en  user  de  la  sorte. 

Mais  le  pins  important  de  lous  ces  discoui>  île  notre  F^re- 
lal,  est  celui  cpi'il  lit  pum-  montrer  que  la  considération  pour 
le     Pape,    (pie    les    .Vvocats    de     l'.Vrchevéque    accusé    avoient 
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alléguée,  ne  devoit  pas  empêcher  de  passer  outre  à  son  juge- 
ment. Ce  discours  un  peu  vif,  quoiqu'éloquent  et  plein  de 
grandes  vérités,  est  compris  dans  le  chapitre  vingt-huitiémo 
des  actes,  qui  est  le  plus  prolixe  de  tous.  Arnoul  après  y  avoir 
parlé  avec  éloge  des  Grands  Papes  qui  avoient  rempli  le 
S.  Siège  dans  les  siècles  d'or  de  l'Eglise,  vient  au  détail  d;; 
ce  qui  s'étoit  passé  à  Rome  dans  le  cours  du  X  siècle,  et  en 
fait  une  description  naïve.  C'est  apparemment  ce  discours 
qui  aura  empêché  les  Collecteurs  généraux  des  Conciles,  de 
faire  entrer  dans  leurs  recueils  les  actes  de  celui  dont  il  est  ici 
875"88o' '' ^°' '''  question.  '  On  voit  au  moins  qu'il  a  mis  en  très  mauvaise 
hunieur  le  docte  Cardinal  Raronius,  qui  croiant  y  découvrir 
plusieurs  choses  contraires  au  S.  Siège,  a  travaillé  ;i  le  réfu- 
ter. Il  est  vrai  qu'il  y  a  été  principalement  porté,  en  voïant 
l'abus  qu'en  ont  fait  les  Centuriateurs  de  Magdebourg,  qui 
l'ont  publié  avec  les  autres  parties  des  actes  du  Concile.  Mais 
cet  abus  est  étranger  au  discours,  et  fort  éloigné  de  l'intention 
de  notre  Prélat.  On  abuse  tous  les  jours  des  meilleures  choses. 
Les  personnes  judicieuses  et  équitables  qui  liront  ce  dis- 
cours sans  passion,  y  verront  qu'Arnoul  y  parle  en  bon  Ca- 
noniste  et  en  Historien  sincère.  Comme  Canoniste,  il  insiste 
sur  les  principes  du  Droit  ancien,  qu'il  auroit  voulu  faire  pré- 
valoir aux  maximes  des  fausses  Decretales,  qu'alleguoient  les 
Défenseurs  de  l'accusé.  L'on  s'apperçoil  qu'Arnoul  sentoit 
bien  le  foible  de  ces  fausses  pièces;  mais  il  n'avoit  pas  assés 
de  critique,  non  plus  que  le  célèbre  Hincmar  de  Reims,  pour 
le  montrer  et  le  faire  sentir  aux  autres.  Comme  Historien,  il 
n'a  fait  que  rapporter  de  suite  et  en  abrégé  des  faits  notoires 
qu'on  trouve  épars  et  plus  au  long  dans  les  Auteurs  du  temps, 
et  d'autres  qui  les  ont  suivis  de  près. 

On  ne  peut  au    reste  juger   plus  sainement   de  ce  discours 
d'Arnoul,   que   par    ce    qu'en   dit   M.    l'Abbé   Fleuri,  '  qui    le 
fieu- H.  E.  1. 57.   copie  presque  entier.  «  '  Ce  discours  pris  à  la  rigueur,  »  ce  sont 
n".  2G.'  les  paroles  de  cet  Historien  si  sage  et  si  judicieux,  «  contient 

«  sans  doute  quelques  propositions  excessives,  et  qui  semblent 
«  tendre  au  mépris  du  S.  Siège.  Mais  nous  ne  trouvons  guéres 
«  en  ce  temps-là  d'Ecrivains  parfaitement  exacts  dans  leurs  ex- 
«  pressions,  ni  même  dans  leurs  pensées.  Et  il  est  juste  d'ex- 
«  pliquer  favorablement  les  paroles  d'un  Evoque  vénérable  par 
«  son  âge  et  son  sçavoir,  qui  étoit  comme  l'ame  de  ce  Con- 
«  cile.  Au  fonds,  loin  de  conseiller  le  Schisme,  il  commence 
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«   par  dccliirer,  (|ii'il  faiil  ir-specler  l'Kglisc  Hornaino,  et  obdr 

<  aux  décrois  dos  Papes;  ol  adlciirs  il  dil  oxprt'ssémcnl,  qu'il 
«  apparlifîiil  au  l'apf  df  ju^;<'r  de  (oiilo  l'C^lise.  Tou>  \(:>  ponlh 
«   de   bien  m.'  |)(iuv(iir!rit  maii(|iit'r  d'(Hre  i(idi|{iiés    d<'S  dt-sordrei» 

<  allieiix  rpii  ic^iioieiil  à  Kuiiie  depuis  lui  siècle;  ot  celU*  itidi- 

<  grialioii  diniiiiuoit  lu  respecl  pour  lu  perbutint*  de»  Pa|>cs  et 
a   pour  leurs  conslituliuiis.  > 

'i".  '  Vu  MiaiMisf  ril  apparteiiaiil  autrefois  à  Chrisline  Fleine  MnniM>ib. bib. p. 
de  Suùde,  el  un  autre  à  Ali'\aiidre  Petaii ,  qui  sont  aujour- 
d'hui l'un  et  l'autre  à  la  bibliothèque  du  Naliean,  cuutien- 
ncnl  des  lelres  d'Aruoul  sur  le  rarlilago,  Uc  Cartita-iinc, 
(ici  Auleiu'  est  (pialilié  Kvôcpie  d'Orlcaris,  et  ne  |)cut  iHre 
autre  ipie  celui  rpii  fait  le  sujet  de  ci'l  artirle.  Il  est  au  reste 
fort  singulier,  qu'un  Kerivain  de  ce  teiujts-là  ait  entrepris  de 
traiter  un  sujet  de  cette  nature.  Depuis  la  première  dcea- 
dcncc  des  Letrcs,  les  matières  de  Physique  n'étuicnt  point 
au  goût  (le  ceux  qui  se  niAloient  de  quelipie  Literalure;  et 
l'on  ne  voit  point  cpi'aucun  de  nos  François  se  soit  avisé  de- 
puis ce  tenq)s-là  d'tMi  écrire,  sur-tout  de  prendre  pour  thème 
(|uel(|ue  partie  du  corps  humain.  .Mais  Arnoul,  qui  avuit  ac- 
quis des  connoissances  particulières,  a  pu  sans  dilTicullé  ou- 
vrir cette  carrière;  et  il  a  la  gloire  d'y  ètrt!  eutn'-  le  premier, 
do|tuis  le  renouvellement  des  Etudes.  Il  seroil  curieux, 
priucipalemonl  pour  nos  Physiciens,  de  sçavoir  conuncnt  il 
a  exécuté  cette  entreprise  literaire.  Eu  faveur  de  ceux  qui  se- 
roient  à  portée  d'evamiMer  un  si  rare  opuscule,  nous  marquons 
ici  les  iiuiucro  des  manuscrits  où  il  se  trouve.  Le  premier  est 
cotté  î)9i,  et  le  second  lli'».  Il  paroit  même  qu'il  se  trouve 
aussi  dans  un  troisième  mantisc  rit  de  la  même  Libliothécpie, 
apparlenant  originairement,  comme  le  second,  à  Alexandre 
Petau,  et  cotté  1:2-2 1. 

3°.  '  Il  nous  reste  deux  letrtîs  de  ncrl)ert  à  Arnoul  Eve-  cnh.  pp.  p«r.  « 
que  d'Orléans,  s  m  ami  intime.  Ce  sont  la  '^'l  et  la  51  de  'P-^*'- 
la  seconde  collection ,  les(pielles  en  supposent  il'autres  du 
même  Ecrivain  au  même  Prélat.  Elles  en  supposent  égale- 
ment plusieurs  de  la  part  de  celui-ci  à  Gerbert;  et  la  51  en 
ftùt  une  mention  expresse.  Malheureu.^cmenl  elles  ne  sont  pa* 
venues  jusipi'à  nous.  (Vest  une  double  perte.  Elles  nous  don- 
noroienl  sans  douti!  tpiel(|ues  éclaircissements  >\\r  les  suites  de 
la  déposition  d'Anioul  Archevêque  de  Meitns,  el  de  l'onli- 
nation  de  (Icrbcrt  en  sa  place,  li'ailleurs  ou  liroit  avec   plaisir 
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des  letres  d'un  Prélat  qui  passoit  pour  le  plus  éloquent  Evoque 
de  son  siècle,  et  qui  avoit  réellement  de  l'éloquence,  com- 
me il  paroît  par  les  discours  dont  on  a  parlé.  Car  bien  que 
Gerbert  ait  pu  donner  quelque  degré  de  beauté  au  style,  il 
est  néanmoins  à  croire  qu'il  a  retenu  les  pensées  :  suivant  la  cou- 
tume en  usage  dans  tous  les  Conciles,  où  des  Notaires  recueil- 
loient  fidèlement  tout  ce  qui  se  disoit  de  part  et  d'autre.  (XVIII.) 


LETALD, 

Moine     de    Mici. 


§    ï- 
HISTOIRE     DE     SA    VIE. 

LETALD,   l'un   de   nos   plus  judicieux  et    plus  polis  Ecri- 
vains de  la  fin  de  ce  '  siècle,  ne  doit  pas  être  confondu 
p. 603. 604. 11.21.  ^Ygp  ^^  Abbé  du  même  nom,  qui  gouvernoit  le  même  monas- 
wion.  lig.  vit.  1.  tere   du  temps  de  S.  Odon   de  Cluni.  '  Il  étoit  né  au  Maine, 
app?'t.  2.  p.  34ri  selon  plusieurs  Modernes  :  ce  qui   n'est  pas  sans'  fondement, 
c  11' p'^iil''^'^'  comme  on  le  verra  par  la  suite  de  sa  vie.  "  Dès  son  enfance 
"kab.  ib.  p.  604.  infantulus  il  fut  mis  au  monastère  de  Mici,  ou  S.  Mesmin  près 
34|'an.i'.44.n.55.'  d'Orlcaus,  SOUS  l'Abbé  Annon,  qui    commença  à  le  gouverner 
vers  943.  La  manière  dont  Letald  parle  lui-même  de  ce  qui  se 
passa  de  son  temps  sous  cet  Abbé,  qui  mourut  en  973,  fait 
juger  qu'il  vécut  long   temps   sous  sa  discipline.   On  en  peut 
conclure  qu'il  entra  à  Mici  vers  945.   Cette  abbaïe,  qui  étoit 
déchue   depuis    quelques   années  de   son   état   florissant,  com- 
mençoit   alors  à  reprendre  son  ancien  lustre;  et  l'on  y  voïoit 
des  Moines  d'une  rare  vertu. 

L'on  y  avoit  aussi  sans  doute  rétabli  les  Ecoles,  qui  y  étoient 

1  A  la  fin  du  premier  volume  de  l'ouvrage  d'Arnoul  Wion,  dans  l'exemplaire  de  rab- 
baïe  de  la  Coulture  au  Mans,  se  lit  une  note,  qui  est  d'une  main  du  commencement  du 
dernier  siècle,  et  qui  porte,  que  Letald,  ou  Letard,  Auteiar  de  la  vie  de  S.  Julien  Evêque 
du  Mans,  avoit  été  Moine  de  ce  Monastère,  et  qu'il  étoit  proche  parent  de  Garin  de  Tanie, 
ou  Tany,  comme  il  paroit  par  la  fondation  de  Tanie,  qui  est  un  prieuré  dépendant  de  la 
Coulture  :  au  moins  croïons-nous  qu'il  faut  l'entendre  de  la  sorte  ;  car  la  note  ne  porte 
point  le  terme  de  prieuré.  L'Auteur  de  la  note  renvoie  à  la  Gaule  chrétienne  de  Claude 
Robert;  mais  nous  n'y  trouvons  rien  qui  ait  trait  à  ceci. 
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uiitrffiiis  sur  un  Ijhm  pii'd,  cumiiiu  un  l'a  dil  uiIIl'uia.  11  est 
un  moins  vrai,  (|ne  LcUil  I  y  li<iuv;i  lotis  les  secours  nécessai- 
res pour  (Je  bonnes  Elu. les.  Celles  (|n'il  y  (il,  fun-nl  lirurcu- 
ses.  C'esl  te  (in'annunirnl  a\anl;i'îtMi>eineiil  srs  onM.i;^e>  cl  la 
manière  donl  ils  sont  nrils.  Il  arcpiil  mènif  des  connoissan- 
ccs,  et  un  certain  ^oùt  rallint^  jiour  la  Literaturr,  qui  n'étuient 
pas  orrlinaires  en  son  sii;cle.  Il  se  fil  par-là  une  repnlalion  bril- 
laiile.  '  Les  plus  sçavanls  lioninies  do  son  lenips  di-vinrent  ^''''"'  "*p  p  *'^ 
SCS  admirateurs,  et  ur.  re^jardoient  son  sçavoir  (pie  comme 
une  espèce  de  prodijîe,  siiKjularim  scienliant,  le  (jualille  Ab- 
bon  de  Kleuri.  '  L'on  venoil  (lueliiuerois  de  loin  recouiir  à  m»i<  afi  n  t.  s. 
sa  |)iume,  pour  en  avoir  <pieli|ue  production. 

Li'lald  ne  (il  pas  moins  de  pro;;rès  dans  la  vertu  tpic  dans 
les  Lrtres.  '  Sa  proinolion  au  sacerdoce,  la  modestie  et  l'Iiu-  M'-Mix'  p  *«>• 
milité  avec  les  ;nrlli-s  il  pailc  de  lui-nuMi  ■■'  dans  ses  écrits, 
les  sujets  (pi'il  riilrepri'iid  d'y  traiter,  l'air  de  pieté  el  l'onction 
mi^nie  (pi'il  y  a  rep;indue  :  Imit  rela  on  est  une  preu\e  non 
é(piivo(pie.  Kl  ce  ipi'd  y  a  d'inliiiinienl  glorieux  pour  sa  pieté, 
c'usl  <pii'  bien  dillcreiile  de  celle  du  commun  des  Kidéles,  ou 
des  Solitaires  même  ipii  s'atla(  lioieni  à  l'érorce,  sans  s'em- 
barrasser de  la  réalité,  et  (]ni  se  contenloiiMit  d'être  dévots, 
sans  devenir  de.>>  adoralcurs  en  esprit  el  en  vérité,  la  pieté 
de  Leiald  éloit  aussi  éclairée  (pie  solide.  '  Comme  il  fui  le  prc-  u-^v]  par  i  i,  i. 
mier  Kcrivain  de  son  siècle,  (pii  s'éleva  avec  vigueur  contre 
les  fausses  traditions  sur  l'Histoire  si  communes  alors,  il  fut  aussi 
le  premier  (pii  coinbattil  avec  zèle  le  (aux  principe  de  Mo- 
rale, suivant  leipiel  on  croïoil  lioiiorer  Dieu  el  li.'s  Saints  en 
supposant  à  ceux-ci,  (»»  un  ex.'geranl  leui"s  nuracles  et  leurs 
vertus.  Hien  de  plus  sensé  el  de  plus  instniclif  pour  tous  les 
tein|)s,  que  ce  ipie  Kelald  dil  à  ce  sujet.  On  ne  peiil  être 
qu'édiiié  d'entendre  parler  avci  tant  de  luniii-ie  un  K(  ii\aiii 
d'un  siècle  si  ob-cur. 

«  '  On  ne  s»;auidit  nipporter  ni  écrire  avei-  Imp  de  respect  cl  p"  -  P  "'* 
f  de  pravilé,  p  dil-il  en  retoncliant  les  actes  di;  S.  .lulieii,  premier 
Kvèqiie  du  .N.ans,  a  ce  ipii  est  destiné  à  être  li'^  en  présence 
4  du  Dieu  de  vérité:  de  peur  que  le  moien  par  où  l'on  se  flalte 
«  de  l'appaiser,  n'irrite  davantage  sa  colère.  Il  esl  certain,  ajttù- 
«  le-t-il,  qu'il  n'y  a  ipie  ce  ipii  esl  exaclemeiil  vrai,  qui  [nii-se 
«  lui  plaiie  :  uihil  ntim  ci  plur  t,  nisi  ijiunl  nriiiii  rsl.  Il  y  a  ce- 
«  pendanl  des  Kcrivaius,  continue  notre  judicieux  Auteur,  qui 
<  par  un  zèle  mal  entendu  i*»  reliausser  les  aclions  des  Saints, 
Tonir  VI  X  X  V 
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«  comptent  pour  rien  de  heurter  la  lumière  de  la  vérité:  com- 
(•  nie  si  l'on  pouvoit  réussir  par  le  mensonge  à  relever  la  gloire 
«  des  Saints,  eux  qui  ne  seroient  jamais  parvenus  à  l'état  de 
«  sainteté,  s'ils  avoient  été  partisans  du  mensonge.  Il  faut  donc, 
«  conclud  Letald,  il  faut  rapporter  avec  une  exacte  vérité  ce 
«  que  la  vérité  a  fait  elle-même;  car  si  quelqu'un  des  Anciens 
«  passe  pour  avoir  fait  quelque  miracle,  ce  n'est  point  l'homme, 
«  mais  Dieu  qui  l'a  opéré,  et  qui  seul  peut  l'opérer  en  quel 
«  homme  et  par  quel  homme  il  lui  plait.  » 

Mab.  an.  1. 47.  n.       '  Il  y  a  uu   actc  public  d'Arnoul   I,  Evêque  d'Orléans,   eri 

^'  iiiveur  de  l'abbaïe  de  Mici,  lequel  a  été  écrit  par  Letald.  Cet 

acte  est  sans  date;  mais  on  le  croit  avec  fondement  de  l'année 
973,  ou  de  la  suivante  au  plus  tard.  Il  sert  à  montrer,  que 
Letald  étoit  dès-lors  Chancelier  de  son  monastère.  On  a  dit 
ailleurs  en  quoi  consistoient  les  fonctions  de  cet  emploi. 
L'Histoire  ne  nous  apprend  pas,  par  quel  endroit  Letald 
s'étoit    attiré   l'indignai  ion    do  l'Evoque    Arnoul    II,  successeur 

Atbo,  ib.  du  précèdent   après  Manassé.   '   Mais   elle  ne  nous    laisse  pas 

ignorer,  que  ce  Prélat  le  traita  fort  mal,  sans  avoir  aucun 
égard  au  caractère  de  Prêtre  dont  il  étoit  revêtu.  Il  alla  môme 
en  cette  occasion  plus  loin  que  ne  le  permettoient  les  Loix 
de  l'Eglise  :  de  quoi  Abbon  de  Fleuii  ne  peut  s'empêcher  de 
blâmer  Arnoul,  dans  un  écrit  adressé  aux  Princes  régnants. 

ep.  p.  41t.  415.  '  Letald  cependant,  pour  avoir  de  la  science  et  de  la 
pieté,  fit  voir  qu'il  n'en  étoit  pas  moins  sujet  aux  vices  de 
la  fnigilité  humaine.  Se  laissant  aller  aux  appas  trompeurs  de 
l'ambition,  il  tenta  d'usurper  la  place  de  Robert  son  Abbé. 
Tentative  présomptueuse,  qui  attira  après  elle,  comme  il 
est  ordinaire,  des  suites  funestes  :  des  médisances,  des  ca- 
lomnies, des  dissensions,  des  troubles,  des  scandales.  Abbon 
jusques-là  ami  particulier  de  Letald,  et  l'un  de  ses  admira- 
teurs et  plus  zélés  partisans,  qui  avoit  pris  sa  défense  en  une 
autre  occasion  qui  lui  paroissoit  juste,  se  crut  obligé  en 
celle-ci  de  le  reprendre  avec  vigueur  de  son  audacieuse  té- 
mérité. 11  lui  écrivit  à  ce  sujet,  à  lui  et  à  ses  complices  une 

p-'iis.  letre  commune,  '   où   il  le  presse  avec  force,  mais  en  même 

temps  avec  une  tendresse  piiternelle,  à  reconnoîti-e  sa  faute  et 
à  la  reparer.  La  manière  dont  il  lui  parle,  montre  que  Le- 
tald avoit  un  grand  crédit  sur  l'esprit  de  ses  frères.  C'est  dans 
cette  même  letre  qu'Abbon  relevé  la  sagesse  et  le  rare  sça- 
voir  de  Letald,   et   qu'il   rappelle   en   peu  de  mots  les  éloges 
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qu'il    lui    avoil    doiiiK-s   on    (raulres    (j(;ca>ioiis.    Do    suilo   «|U0 

tiiiili;   liiiiiiiliiiiilf  (|ii'i!lli;   C'sl    [luur   notn-   Autrui-,  t;lle   nu   bisse 

pas  (l'ôlif  lioimiablr  à  sa  iiieiiioiit'.  '  Il  y  a  loul  lira  di"  croire  M^i..  ib  i.  5i.  n. 

quVIIc  ajipaisu  l<>s  Iroubli'S,  et  (|u'aïanl   l'ail  ce>.si>i'  le  Maiiduli', 

cllo    nttahlil    la    paix,    la    coiicuiiie    ol   la   bonne    inU'lli<{encc. 

Ce  (pi'il  y  a  de   vrai,  c'e^l  que    Hubert   lut  maintenu   dans   la 

cliaïKe  d'Abbé,  el  qu'il  y  niounil  en  mJcur  de  siinli-lê. 

('ell(!    liisle    sténe   se  pa>sa  luul  au    plulùl  à    la  (in  de   990. 
'   On   en   a    la   jwfuve    dans   la   l'-lre   même  d'Abbon,   qui    e.st  ai Jw, p.  410.414. 
pusleiieure  à    uno    autre    du    même   .Abbé,   dans   '    lai|uelle    il  p-  vu. 
cit»?   un    piivili'j^i;   du    l'ape  Ctiv{!,u'iic.    V   qui    ut;    monta   sur   le 
S.  .Sie;;e  qui-  le   lrci/ii'-ini>  de  Juin   de   la   même  année.   Il  y  a 
beaucoup    d'apparence,    que    Lctald    prit    tuxasiun    de    O'    (|ui 
s'éloil    passé  à   Mi(  i,  '    pour   faiir  au    Mans    le    \uï.i[{e   dunl   il  ii'-j.  a.p  73 
parl(!   dans   un   de   ses  écrits.  Il   en   alle^;ui,*    louteloi>  deux  au- 
tres    prétextes,     l'un     spiiituel,    l'autre     corporel.    Le     premier 
étoit    li>    nuMir  de  s«'  renouveiler  dans  la   pielc    au    lundir>au  de 
S.  Julien.   Il    nexpli(|ue   pas   si    clairement   le   second.   Mais    un 
cunqjrend,    que    e'étoit    un    motif    de    santé,   ipii    l'ubli^eoil    à 
venir  preudri;   i.((n   air  natal.  On  a  dit   (|ue   notre  .AuU'ur  éloil 
Mauseau  ;  el  il  le  conlirnie  par-là,  sm-lout  '  en  qualiliant  S.  Ju-  pli- 
lien  son  Irès-excellenl  l'ère. 

'   Lelald   fut   re(;u   au    Mans    avec   politesse   el  bonté   de  la  c  î3. 
part  de  rKvê(iue   Ave.s^and,  '  (]ui    avoil   succédé  depuis    peu   à  Mab.  ib.  n.  sa 
Sej^enlioi,    mort    vers    l'an    99(i,   après   avoir    renoncé   à    l'épis- 
copat,   el    embrassé   la   vie    monastiipie    la   même    année   dans 
l'abbaie  de    lu    Cuulture.   Connue    la    relorme   y  avoil    élé    re-    . 
tablie   nouvelleuienl,  il    est    h   présiuner  que    Lelald   clioisil   ce 
mon;i>lere   pour    le  lieu  dt.'  sa  retraite.  On  i^'uore   au   reste  s'il 
retourna   à   Mici,   ou   s'il    finit   ses  jours   au    .Mans;  cl  l'on   ne 
S(,ail   I  ien  non  plus  des  autres  derniers  évoiiemeuls  de  sa  vie  : 
sinon  ipi'Avesj^aud  l'eiinaj^ea  à  reloue  lier  l'ancienne  I.e^-ende  de 
S.  Julien,  connue  on  vu  le  voir  plus  anqileuuul  dans  la  suite. 


SES    ECniTS. 

Ij^NTHK  les  traits  avanlai^eux  (|ui  cJiracterisenl  les  écrits  de 
^Letald,  il  y  a  de  quoi  taire  éviter  la  confusion  des  temps 
où  ils  ont  élé  composés.  On  y  trouve  même  avec  un  |»eu  d'at- 
Icnlion  assés  di>  lumière,  pour  lixer  a  t  liac.un  une  juste  dat;\ 
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Mav  ait.  B.  t.i.       1".    '   Son   Histoire   des    miracles    de    S.    Maximin,   premier 

So.  ■  ""■  ■  Abbé  de  Mici,  ne  fut  écrite  que  douze  ans  après  la  mort  de 
l'Abbé  Annon,  qui  arriva,  comme  on  l'a  dit,  en  973;  mais 
elle  l'étoit  avant  que  Hugues  Capet,  qui  n'y  est  qualifié  que 
Duc,  fut  déclaré  Roi  de  France,  ce  qui  se  lit  en  Juin  et  Juil- 
let 987.  Il  est  visible  par-là,  que  cet  écrit  fut  composé  en  985. 
C'est  par  conséquent  le  premier  de  ceux  qui  nous  restent  de 
notre  Auteur,  comme  la  suite  le  fera  voir. 

p. 598. 0.1.  '  Letald  le  commence  par  exposer  l'occasion  et  le  motif  qui 

le  portèrent  à  l'enlreprendre.  Il  y  fut  principalement  deier- 
miné  par  l'utilité  qu'il  y  a  d'apprendre  à  la  postérité  les  événe- 
ments qui  arrivent,  sur-tout  les  effets  de  la  divine  miséricorde, 
dont  Dieu  se  sert  pour  consoler  ses  serviteurs.  Utilité  que  notre 

n.  2 1  p.  605.  n.  Autcur  élablit  fort  bien,  et  en  bons  termes.  '  Il  proteste  au 
surplus  de  ne  rien  dire  que  ce  qu'il  aura,  ou  vu  par  lui-même, 

n.  3.  ou  appris  de   témoins  dignes  de  foi.  '  Encore  de  tout  ce  qu'il 

avoit  sçu  de  la  sorte,  il  ne  rapporte  pas  les  événements  où  il 
se  Iroiivoit  de  la  confusion,  à  l'ég.ird  des  époques  qu'on  leur 
assignoit;  aimant  mieux  passer  sous  silence  les  faits  dont  il  ne 
pouvoit  discerner  les  dates,  que  d'en  charger  son  ouvrage.  Ce 
n'est  pas  à  dire  après  tout,  qu'il  soit  toujours  attentif  à  marquer 
les  temps,  et  qu'il  y  ait  toujours  de  l'exactitude  dans  sa  chro- 
noiogie.   Ooiqu'il    ait    en    ce    point    quelque    avantage    sur   les 

p.  600.  n.  5.         autres  Ecrivains  de  son  siècle,  '  il  se  trompe  néanmoins  quel- 
quefois   dans  ses  époques.   Par    exemple,   depuis   la    mort    du 
grand   Clovis  jusqu'à  la  première  année  du   règne  de  Childe- 
.    bort,   fils  de   Sigebert,  il    compte    soi.vante-quinzc    ans;    et    il 
n'y  en  a  que  soixante-quatre. 

Ordinairement  les  relations  des  miracles  ne  sont  utiles  que 
pour  nourrir  la  pieté,  attester  la  sainteté,  ou  inspirer  de  la 
confiance  aux  sulfrages  des  Saints,  par  l'entremise  desquels 
ils  ont  été  opérés.  Tout  au  plus  elles  fournissent  par  occasion 
quelques  faits  pour  l'histoire  de  ces  temps-là.  Mais  Letald 
a  eu  le  secret  de  rendre  la  sienne  intéressante,  tant  pour  l'his- 
toire générale  que  poiu*  l'histoire  particulière,  non  d'un  de- 
mi siècle,  ou  d'un  siècle  entier,  mais  de  cinq  siècles  consé- 
cutifs, depuis  la  fondation  de  Mici  par  Clovis  I,  jusqu'au 
p.  599-605. 609.  temps  qu'écrivoit  notre  Auteur.  '  C'est  en  quoi  il  a  réussi, 
en  faisant  entrer  dans  sou  ouvrage  une  histoire  abrégée  de 
son  monastère,  écrite  avec  beaucoup  d'ordre,  de  jugement, 
d'exactitude,   et   liée  avec  celle    des    Evêques    d'Orléans,  dont 
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il  (Idririo  iiiK-  siiili!  avec  [iliisir-iirs  f'rvôrumeiits  de  leur  ('•pisco- 
pal,  (in'oti  II);  trouve  |)oiiil  duns  les  aiu'ions  monuinciils- 
On  a  (lit  (jiie  Lolald  no  mil  la  dernière  muin  h  cet  ouvrage 
quV'fi  980.  Ce|iend;inl  il  ne  p.irle  pctitil  des  successeurs  d'Ar- 
noul  I,  (|iii  i^oiivcrncrenl  la  mt'-ine  Ej^iise  du  temps  de  l'Au- 
teur, (-es  E\(\|ues  snnl  Maiiassé  et  Ariioul  II.  Mais  comme 
il  no  (ait  niciiliitn  dfs  aulri's,  (pi'on  «o  qui  a  Irait  à  son  mnnas- 
loro,  il  faut  (pi'il  n'y  eut  rien  cîe  siMuhl.dile  ù  dire  sur  Ma- 
nnss(5.  A  l'i'^ard  d'Aiiiuid  II,  à  |»'ine  ôloit-il  monte'  sur  le  siège 
('îpisoipal  d'Orléans,  jorscpic  Lolald  < omposa  son  histoire. 

Ce  (pu  en  (ail  le  plus  grand  mérite,  est  sans  doute  ce  qu'il 
y  a  inséré  d'élranger  aux  miracles  de  S.  Maximin,  '  et  qu'il  p.  Me.  n.  a. 
nomme  des  disgressions,  sm-  (pioi  il  s'est  cru  oMigé  de  faire 
des  excuses  h  ses  Eecleurs.  On  les  reçoit  viilmitiei-s;  et  il  sc- 
roit  h  soiiliaiter  (pie  tous  ceux  qui  oui  enlrepiis  d'écrire  des 
rolalioiis  de  mii actes,  se  lussent  doiimi  de  semblables  licen- 
ces. Entre  les  petites  histoires  variées  qui  ornent  ces  digres- 
sions, '  il  y  en  a  une  parliciilieremeiit  remarquable,  par  la  ma-  p  cor>.  n.  sa.», 
niero  ingénieuse  dont  l'Auteur  y  loiirno  en  ridicule  l'avarice 
dos  Moines.  '  l'n  autre  endroit  fort  intenSsant  de  l'écrit  de  p-  '^f*-  n.  a  p. 
Leiald,  est  celui  où  il  nous  l'ait  t'oimoitre  p!iisii>urs  hom- 
mes do  I-olres  qu'avoit  proiluit  son  monastère,  l'I  dont 
nous  avons  parlé  en  leur  temps.  En  parlant  de  la  .Mission  de 
S.  Maur  en  Eiaine,  pniu'  montrer  (pi'elle  est  fort  postérieure 
aux  temps  de  S.  Maxioiin  et  de  S.  Euspii-e,  il  l'atlrilmo  aux 
instances  do  S.  lîiMtchran  Evéque  du  .Mans.  On  \<'il  par-là 
qu'd  a  suivi  l'opinion  élahlie  dans  la  vie  do  S.   Maur. 

'  Qoolrpie  Ecrivain  poslerieur  à  Leiald,  ipii  nous  est  d'ail-  p.  Ai3.  n. Ga  S7. 
leurs  incDimu,  ipiciquo  l'on  puisM!  présumer  (|u'il  étoit  aussi 
Moine  de  S.  Mesmin,  a  ajui^ié  à  son  recueil  do  mira»  les  la 
relation  de  deux  autres,  dont  l'un  a  pour  date  raiinéo  l(i'»l. 
Conimo  cette  relation  est  assés  bien  tVrilo,  et  cjuil  y  a  Iteau- 
c<  iip  de  ro.<send)lance  entre  le  stylo  de  son  .Viileur  et  celui  de 
Lolald,  on  soroit  pout-^îre  tenté  à  la  prendre  pour  ^Iro  de 
celui-ci.  Mais  outn*  (pi'il  n'est  pas  moralomonl  possible  qu'il 
ail  vécu  jusqu'au  temps  do  la  date  mairpiéo,  la  petite  Clau- 
sule  qui  se  lit  ."l  la  lin  de  sa  iiair.ilioii,  montro  qii.-  »  •  qii  suit 
est  une  addition  étrangère. 

'    Pom    M.diillon   est  le    preinior,  et  mémo  jusqu'ici    runi(|uo  p.  .v«.fiia 
que    l'on    s»;a(  lie,  qui    a  piiblii'-    l'ouvrage  do  Eotald.    Il  l'a    tiré 
d'mi   maiiusiiil  de  M.  d'llerou\al,  et  l'a  placé  avec  de  courtes 
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notes  de   sa   façon,   à   la  suite  des  deux   vies   de  S.    Maximin, 
au  premier  volume  de  ses  actes  originaux. 

2".  On  sçait  qu'il  étoit  autrefois  assés  ordinaire  de  porter 
les  Reliques  des  Saints  aux  assemblées  de  Conciles,  soit  pour 
inspirer   plus  de  respect  à   ceux   qui   s'y   trouvoient,   soit   par 

i.  5.  p.  43t.  d'autres  motifs.  '  Les  Moines  de  Noaillé  près  de  Poitiers, 
aïant  porté  le  corps  de  S.  Junien,  premier  Abbé  de  ce  mo- 
nastère, au  Concile  qui  se  tint  à  Charroux  vers  988,  et  ce 
transport  aïanl  occasioné  quelques  miracles,  engagèrent 
Letald  à  en  écrire  la  relation.  Cet  Ecrivain  s'y  prêta  de  bon- 
ne grâce,  et  en  exécuta  le  dessein  sur  les  mémoires  qu'on 
lui  fournit.  11  adresse  cette  petite  histoire  à  l'Abbé  Constantin 
et  aux  autres  Moines  de  Noaillé  qui  avoient  emprunté  sa 
plume.  Il  n'y  prend  pour  lui  que  la  qualité  de  fiere ,  ce  qui 
confirme  l'observation  que  nous  avons  déjà  laite  plus  d'une 
fois,  au  sujet  de  ce  titre  que  prenoient  les  anciens  Moines 
de  mérite,  quoique  revêtus  du  Sacerdoce.  C'est  de-lîi  qu'est 
venu  l'usage  qu'on  en  fait  en  ces  derniers  siècles  dans  plu- 
sieurs ordres  religieux,  dont  les  particuliers  bien  que  Prêtres 
et  élevés  aux  dignités,  prennent  la  qualification  do  irere  dans 
leurs  souscripton. 

Il  paroît  visiblement  qu'on  n'a  point  cet  opuscule  en  en- 
tier. Il  est  au  reste  peu  intéressant;  puisqu'on  a  les  actes,  au 
moins  en  partie,  du  Concile  dont  il  fait  mention.  Mais  il  est 
bien  écrit  pour  le  temps.  L'exorde  sur-tout  est  d'un  très-bon 
goût,    et  respire    les  sentiments  de   foi,    de   pieté,    d'humilité, 

p.  tôi.  435.  dont  l'Auteur  étoit  rempli.  '  On  est  redevable  de  celte  petite 
relation    à    Dom    Mabillon,   qui   l'a  publiée  sur   un   manuscrit 

cou.  13.  Aug.  p.  de  l'abbaïe  de  S.  Cyprien  à  Poitiers.  '  Les  successeurs  de  Bol- 

"**■  landus  l'ont  fait  entrer  d'après  ce  premier  Editeur,   dans  leurs 

sçavantes  observations  sur  la  vie  S.  Junien. 

3°.  Un  autre  écrit  beaucoup  plus  considérable  de  Lefald 
est  la  vie  de  S.  Julien,  premier  Evoque  du  Mans.  Ou  a  déjà 
vu   à  quelle   occasion,   et  en  quel  temps  il   entreprit  d'y   tra- 

bosq.  par.  2.  p.  vaillcr.   '    Il  ne  s'agissoit  d'abord  que  de  retoucher,  c'est-à-dire 

''^'  de  mettre  en  meilleur  ordre,  en  un  style  plus  coulant   et  plus 

convenable,  l'ancienne  vie  de  ce  S.  Prélat.  C'est  à  quoi  se  bor- 
noit    le   dessein   d'Avesgaud,   qui    occupoit   alors  le   siège    de 

p.  74.  S.  Julien,  et  qui  emploïoit  la  plume  de  Letald.   '  Mais  notre 

Ecrivain,   aïant   examiné   cette   première   vie,   qui   suppose    le 
Saint  envoie  dans  les  Gaules  par  S.  Clément,  comprit  que  ce- 
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la  nn  pnuvoit  ^Iro,  *;l  lu  n-jr^lla  [.it'.Mjui!  ouùpso.vnoul.  '  Il  se  p.  7^ 
mil  (lofif  on  (iovoir  d'cti  comitosor  une  nouvollp;  ot  pour 
l'cxcciilrT  il  f'iil  recours  à  l'aiilonlé  (i(.'s  IVrrs  qui  l'avoiont 
prftci'tli'',  |inur  [kmKt  d'apr/'S  lui,  cl  k  l'anoiiMino  Iraflilion,  iju'il 
no  siiivil  (('iicmlatil  ([u'aver  un  ^a^'<;  fliscerni'incnl  lais>anl  à 
pari  et:  (|ui  lui  parut  de  moins  prnlmljK;. 

Cell(!  aiilorilé  des  IVres  au  rosto,  donl  parle  ici  Lolald, 
'  so  roduil  à  relie  dft  S.  (îrfgoire  (\c  T<turs.  Knrnre  n'a-l-il  p.  7*. 
rinu  Irouv/'  dans  eel  llisforii-n  touchant  S.  Julien  du  Mans. 
C'est  pr)iu-ipioi  il  a  soin  d'avi-rlir,  ipie  ce  nVst  <pii!  par  conjec- 
ture qu'il  s'appuie  sur  son  tefnMif;ua}»r'.  Mais  voïant  que  S.  Gi-e- 
goire  assure,  que  ce  fut  sous  le  Pape  S.  Sixte  et  le  Consulat 
de  Dore  et  de  Cralus,  que  virucnt  dans  les  («aides  les  pre- 
miers Apôtres  de  notre  foi,  il  crut  en  pouvoir  coiiclurtî,  que 
S.  Julien  fut  aussi  de  ce  nombre. 

'   (juanl  à   l'ancienne  tradition  où  I.r'tald  assure   avoir   puisf'*,  p  75 
il  est  certain   (pie  l'ancienne  \ie  du   Saint  qui   se  lit  h  la  tète 
des   actes  des    K\èqiies  du    Mans,  et  dont    nous  avons  donn»' 
une    notice    en    (nisaiil    la    crilirpie    de    ces    mômes    actes,    en 
faisoit    partie.    Quoitpie    Leiald    l'ail    rejettt^e    presque    en    en- 
tier,  '    il   est   néanmoins   \isihle   qu'il   ru  a   pris    le  iriiracle  de  p.  7h.  ?.t|M»b. 
la    fontaine,  (pii   est    le    premier   qu'o|)era    S.    Julien,   et   l'Iiis-  'a'  *-  **•  f-  •'  " 
toire  (l(î   la   conversion   de  Defi'useur,  le   Premir-r  ou   le   Prince 
de  la   ville   du   Mans,   ainsi   ipi'il   est  noinnié,    avec   les   princi- 
pales circonstances.    Il  n'y  a  pas  non  plus  à  doutr'r,  '  (pi'il  en  nowj.    ib.  m  i 
a    tin'',   au   moins   en    partie,   ce  qu'il   dit   île   S.   Turihe  et   de  ^■'*'  '*'  P  ''<' 
S.   Pavas,   ou   Pavace,  iiommô  par  erreur  Panacius  dans  l'édi- 
tion  de   M.    Ilosipiel.    Ainsi   c'est   avec   beaucoup  de   londemenl 
'    cpi'il   a   sendilé    ;\    M.    île    Tillemonl,    qui    ne    .s'en    explique  TiII  n.  F.  i.*  p. 
qu'avec,    sa    modestie    ordinaire,    «pie    la    vie    rejr'ltée   par    1^- 
lald  est    la    même  que   |)om   Mabillon  a  publiée  à  la  tôte  des 
actes    des    Kvéïpies    du    Mans.    M.    Maillet    au    contraire    n'est 
point  fondé  A  dire,    '    cpie  l'ouvrage  de   notre  Auteur  esl   pris  1uii.27.jin  ut 
do  cette  plus  ancienne  vie.  '^''  "  * 

Il  esl  assés  long  cette  ouvrage;  et  l'on  ne  s(,'auroil  dire  d'où 
Letald  a  tiré  tout  ce  qu'il  y  lait  entrer:  h  moins  que  ce  ne 
soit  do  mémoires  cpii  n'existent  plus  aujourd'hui,  ou  des  tra- 
ditions orales  de  l'Kglise  du  Mans.  Si  après  tout  il  n'a  pas 
ét^  as'iés  heureux  pour  n'y  avancer  que  des  faits  av»>rés,  il 
n'a  rien  négligé  ;\  cet  égard,  et  h  au  moins  réussi  Si  donner  une 
vie  (oit   édilianle,  et   bien  écrite  |vnir  son   siècle.  C'est  veiila- 
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blement  dommage  qu'il  n'ait  pas  eu  de  meilleurs  mémoires; 
il  avoit  assés  de  talent,  et  toute  la  candeui-  nécessaire  pour 
les  bien  emploïer. 

Bosq.  ib.p.73-75.  '  A  la  tête  cst  placée  une  épître  à  l'Evêque  Avesgaud,  la- 
quelle mérite  d'èlre  lue.  Letald  après  y  avoir  protesté  de 
son  amour  pour  le  vrai  et  fait  observer  que  les  Légendes 
qui  en  sont  destituées,  ne  peuvent  guéres  contribuer  à  hono- 
rer le  Dieu  de  vérité,  passe  ensuite  à  exposer  le  nouveau  plan 
qu'il  s'ctoit  proposé  de  suivre,  en  montrant  les  raisons  qui  ne 
permettoient  pas  de  s'en  tenir  à  la  première  vie  du  Saint.  Il 
avoue  cependant,  qu'il  a  été  obligé  d'avoir  recours  à  la  tra- 
dition de  son  Eglise,  qui  éloit  sans  doute  la  môme  source  3 
laquelle  avoit  puisé  l'ancien  Auteur.  Mais  il  ajoute,  qu'il  ne 
l'a  fait  qu'avec  choix  et  un  sage  discernement. 

p.  75-77.  '  Après  quoi  vient  une  préface,  qui  n'est  pas  distinguée  du 

corps  de  l'ouvrage  dans  l'exemplaire  qui  nous  sert  de  guide. 
Ce  morceau  est  d'un  bon  goùl  et  comme  un  court  abrégé 
de  l'histoire  de  la  formation  de  l'Eglise,  et  de  la  propagation 

P-"-  de  la  foi.  '  Letald  commence  sa  Légende   par  une  erreur  pal- 

pable contre  l'histoire.  Il  suppose  que  S.  Pothin,  mal  nommé 
Folliin  dans  son  texte,  qui  souffrit  le  martyre  à  Lyon  dès  177, 
ne  vint  dans  les  Gaules  qu'au  siècle  suivant,  avec  les  sept 
Evoques  dont  parle  S.  Grégoire  de  Tours. 

p. 73-89.  '   M.  Bosquet  est  le  premier  qui  a   publié   l'ouvrage  de  Le- 

tald, dans  la  seconde  partie  de  son  Histoire  de  l'Eglise  Gal- 
licane. Il  s'est  glissé  diverses  fautes  dans  son  édition,  sur-tout 
par  rapport  aux  noms   propres,   qui  y    sont  quelquefois   defi- 

BoH- 27.  jan.  p.  gurés,  commc  Gralien  pour  Gatien.  '  Bollandus  l'a  donné 
depuis  plus  correct  sur  trois  manuscrits,  dans  lesquels  ne  se 
trouve  point  d'épître  de  l'Auteur  à  Avesgaud.  Aussi  cet  Edi- 
leur  l'a-t^il   omise;   quoiqu'il    n'ait  pas    négligé  d'illustrer  son 

t. 3.  app.  p.  1152.  texte  de  sçavantes  observations.  '  S'élant  ensuite  apperçu  de 
ce  défaut  de  son  édition,  il  a  lâché  d'y  remédier,  en  faisant 
imprimer  cette  épître  dans  l'appendice  à  son  troisième  tome  de 
Janvier. 

Bosq.  ib.  p.  75.  4".  '  C'cst  à  la  fin  de  cette  même  épître,  que  Letald  nous 
apprend,  qu'il  avoit  fait  et  noté  un  office  entier  pour  la  fêle 
du  môme  S.  Julien.  Il  en  prend  occasion  de  blâmer  fortement 
la  nouvelle  méthode,  qui  commençoit  à  s'introduire  dans  le 
chant  ecclésiastique.  Comme  quelques-uns  tàchoient  de  l'al- 
lier avec  l'ancienne,  notre  Auteur  ne  craint  pas  de  dire,  qu'ils 
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ne  rôùssissoienl  qu'à  former  (|ucl(|uo  chose  de  monstrueux  en 
fail  (Je  mélodie  :  di'faul  tju'il  ne  pouvoil  souiïrir,  el  qu'il  avoil 
évité  dans  son  travail  sur  S.  Julien. 

5°.  '  Leiald  faisoil  espérer  que  si  son   étril    venoit  à  ôlre  ibid. 
goûté  du  public,  il   enlreprendroil  aussi   l'Iiistore  de.'s  miracles 
qui   s'operoient    alors    au    tombeau   de  ce   premier   Kvèque   du 
Mans  :  |)ourvû  ni'anmoins  qu'on  lui  fournit  les  secoui-s  néces- 
saires. On  ignore  au  reste,  s'il  exécuta  ce  dessein  projette.  (XIX.) 


CHU  IIN, 
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'   /^  I  11  iJ  I  .N  ,    que     d'autres     nomnii'iit     Libiiin    par    corrup-  Du  Cang.  gi.  md. 

V.I  lion ,  éloit   Kvèipie  de   Chàlons   sur    Mat  tie   à    la    fin   de  *"'' 
ce  X  siècle.   On   a  de  lui,   mais  seulemr'iil  mamiscril,   un  es- 
pèce   de   poëme    dans   le   goût   de   son   temp>   sur  le   Paradis. 
M.    Ducange,    qui   le    cite,    ne   nous    le    fait    point    auliiMiienl 
coimoilre;   et    l'on    ne    sçauroit    |iiononcer    dcrinitivemeiit    .s'il 
appartii'iit  '  îi  (iilmin   l'ancien,  ou   à  un  autre  (îitmin  son  ne-  r.ïii.  chr.  rct.  l 
veu,   qui    lui   succéda    immédiatement    dans    la   dinnilé    d'Kvô-  f; '*"  ^^"^  *"  ^'' 
que  de  (lliAlons. 

'  (iibniii   rancien,  «pii   étoit  d'une   famille   noble,   fut    onlon-  Kiod.chr.»n.9i7. 
né,    selon    Frodoard,    dès    947,     et    gouverna    cette     Eglise,  n.^»*!' *"'' '^'' 
suivant    un    ancien  Catalogue    de   ses    Evéques,    pendant    cin- 
quante-trois   ans,    ce    <pii    nous    condiiiroit    jusqu'en    l'anntV 
1000.  '  Pendant  son   épiscopat   il    lit   renouNelIcr  dans   sa   Ca-  sut.,  in.  B.  t.  s. 
Ihedrale    plusieui-s    ouvrages  (pie   l'injure  des   temps  avoil  de-  p*^  '*^- 
figurés,   el  se   servit  à   cet    ellet    d'un    .Moiiii'   nommé   Hugues, 
qui   étoit   fort   habile  en  pbisieui-s   Arts,  mais   à  qui   son   liabi- 
leté   avoit   été   une  occasion   de  sortir  de   son   étal.    On   a  déjà 
vi">,.  qtie   ce    siècle,   malgré    sa    grossièreté,   n'a    pas   laissé  de 
produire    des    Artistes    industrieux    el   d'un    certain    Ikui    goût. 
Il    est    indubitable    après     tout,    que     l'Auteur    du     Catalogue 
dont    on     vient     de    parler,   aura   conlitiulii    les   di-nx    (iibuins, 
el    (pie    de    deux    Evètpies    il    n'en    aura    fait    (piun    senl.    La 
Tome  Vl.  Y  y  y 
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Gerb.  ep.  par.  1.  preuve  est   sans   réplique.  '  Elle   se  lire   d'une  letre  de  Ger- 

^P' ^^''*'  bert,  écrite  après   son  expulsion  du   Siège  de  Reims,    et  par 

conséquent  en  996  ou  997.  Gerbert  y  parle  clairement  de 
Gibuin   le   neveu,  comme   déjà   Evêque   en   la   place   de   son 

Giab.  1. 2.  c. 7.  oncle,  '  dout  Glaber,  qui  le  nomme  Geboin,  met  la  mort 
au    même  temps    que   celle  de   S.    Maïeul,    Abbé    de    Cluni, 

Hug.  Fi,  chr.  p.  '  et  Hugues  de  Fiavigni  vers  991.  Quoique  ces  deux  Ecri- 
vains ne  s'accordent  pas  sur  l'année  précise  de  la  mort  de 
Gibuin  l'ancien,  il  n'en  est  pas  moins  constant  que  le  ne- 
veu avoit  succédé  à  l'oncle  plusieurs  années  avant  la  fin  de 
ce  siècle. 

DuCang.  ib.  '  Si  l'on   s'en   rapporte  à  M.  du  Gange,  le   poëme  en  ques- 

tion, est  l'ouvrage  du  premier  de  ces  deux  Prélats.  Mais  il 
y  a  peut-être    plus  de  fondement  à  en  transporter  l'honneur 

Giab.  ib.  c.  11.  au  secoud.  '  C'étoit  effectivement  un  Evêque  d'un  sçavoir  peu 
comnmn  et  d'une  grande  sagacité,  qui  sur  la  fin  de  l'an  mille 
emploïa  l'un  et  l'autre  avec  succès  à  convaincre  de  contra- 
diction et  d'extravagance  le  fameux  Leulard,  qu'on  peut  re- 
garder comme  le  précurseur  de  cette  multitude  de  Mani- 
chéens, qui  se  répandirent  en  diverses  provinces  de  France 
au  siècle  suivant.  Raoul  Glaber,  qui  fait  l'éloge  de  ce  Prélat 
nous  apprend  encore,  qu'il  réussit  à  desabuser  son  peuple  que 
ce  fanatique  avoit  séduit. 

Il  y  a  un  autre  poëme  considérable,  de  près  de  deux  cents 
vers  héroïques,  sur  l'origine,  la  destruction,  et  le  rétablisse- 
ment de  l'abbaïe  de  Jumiege  en  Normandie;  on  le  croit 
d'un  Moine  de  ce  monastère  qui  vivoit  sur  la  fin  de  ce  siècle. 
Mais  quoique  ce  soit  un  Auteur  domestique  qui  y  parle,  il 
n'est  pas  exact  dans  ses  époques.  R  se  trompe  en  particulier 
d'environ  vingt  ans  dans  celle  qu'il  assigne  à  la  fondation  de 

Neust.pia.p.263.  cette  abbaïe.  '  Ce  poëme  se  lisoit  autrefois  dans   des  Cartou- 

26i.  295. 296. 303.      ,  ,  ,       ^,^ .,  -ir  i  ,       j  ri         ■ 

306.  eues   autour  du   Cloître.    Yepez   le   rapporte  dans   ses  Cnroni- 

ques  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  sur  l'année  684;  mais  son  Tra- 
ducteur l'a  entièrement  omis.  Le  P.  Artur  du  Monstier  l'a  in- 
séré par  extraits  dans  son  Ncuslria  pia.  L'Auteur  de  cette 
pièce  s'y  est  élevé  en  plusieurs  choses  au-dessus  du  génie  de 
son  siècle.  C'est  ce  qui  nous  feroit  soupçonner  qu'elle  pour- 
roit  appartenir  à  des  temps  postérieurs  ;  quoiqu'au  reste  elle 
ne  contienne  aucun  fait  plus  récent  que  le  rétablissement  de 
Jumiege,  qui  se  fit  en  940. 

Mab.  ib.  t.  6.  p.       '   Dom    Mabillon    nous   a  donné  sur   un    manuscrit  de    M. 
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d'iiiiruijval ,  une  pclilc  Clin)iiii|uo  d<;  ISoinn-val  au  pais 
Cliailiain.  CV;sl  l'ouvrage  d'un  Mitine  de  celle  abbaïc,  qui 
érrivuit  ù  la  fin  de  ce  siccio.  Le  lilre  (|u'il  jKule  est  forl 
iiiij)nijiri';  |iiii,squ'il  ne  coiiliciil  d'aulre  date  fjuf  celle  de 
b  ((jiidatioii  du  riioiiaslcre.  Le  but  prinrijjal  de  l'Auteur 
esl  de  laire  vuir  loMUiieut  sa  niaiMin  s'rluil  accrue  depuis 
son  orii^iiie  ju>i(ju'au  Ifinp!»  rpi'il  écrivoil.  La  pièce  n'est  h 
propreineiil  parliT,  (|u'iin  abrej^é  forl  sjiccincl  de  l'hisloire 
de  noimivai.  Mlle  pinil  aussi  servir  à  celle  des  Cdiulcs  de 
CliAleaiiiluii,  diiiil  il  y  est  parlé  en  (jualiu-  de  nieniaileurs 
de  celle  abbaïe.  Noire  E<'rivain  y  rappelle  l'Iiisluire  de  la 
translation  des  Roli(|ues  de  S.  Florenliti  et  de  S.  Ililaire, 
avec  la  relation  des  miracles  (pii  la  .suivirent  :  nionuinenls 
dont  nous  avons  rendu  coniple.  aux  payes  397  et  398  de 
notre  V  volume. 

H  n'y  a  pre>'|ue   pas   lieu   de  douter,    tpic    cj?s   trois   pièces 
ne    fornienl  '  ce   recueil    qui    se    trouve  h   la   bibliolliéque    du  l*  Long,  i.ib,  fr. 
Roi  entre  les   niainiscrils  de  M.  Colbcrl   sous  ce  lilre  :  L'ilis-  '*' 
toirc  de  la  fondaliim  de  Boinieial  au   diurèse  de  Chartres.  Ce 
qui    conlirme    ce  jugement,    c'est    que    le    recueil    fait    partie 
des    extraits    que    Ducbe.sne    avoil    tirés  de   divers    Cartulaires. 
La    relorine    de    l'abb-ùe    dWinay ,   nu    moyen    d'une    colonie 
de    Moines   de   Roiujevul,   laquelle    n'est    qu'indiiiuée    dans    la 
chronique,  '   est   rapportée  plus  au  long  dans    l'histoire  de  la  Mab.  ih.  p.  kvn- 
traii^lation    des    Reliques,   qui    l'avoil    précédée    de    plus    d'iui  ^'"^  "■ '• 
siècle. 

Nous  n'avons  piv<que  point  d'antre  fondinienl  pour  rap- 
porter à  la  lin  de  ce  siècle,  ou  au  comniencement  du  XI, 
les  pièces  suivantes  d'.Vuleurs  inconinis,  que  les  dclants  trop 
ordinaires  alors  dont  la  [tlupart  sont  reiuplies,  et  divers  (rails, 
qui  bien  que  généraux,  send)lent  sulllre  pour  montrer,  (pi'il 
n'est  point  de  temps  (pii  puisse  mieux  leur  convenir. 

'   La   vie  de   S.    Oilulfe,   prêtre,  mort    à   rtrecht  vers  805,  iioii.  is.  jun.  p 
qui  a  été  tirée  d'anciens  manuscrits,  est  rou\rage  d'un  Auteur  ^'- '^''*- "  **• 
du   pais,  qui   avoil  de   la  gravité  et   du  jugement,  et   qui   pa- 
reil avoir  travaillé  sur  de    bons   meinoire>.  '    Mais  il  n'a  écrit  p.  aao-n.  i3. 
qu'as^sés    long-temps    après   l'an    918,    qui   e_-il    l'époque   de    la 
mort  de    S.    Radbod   Kvérjue   diocésain,    dont    il    lail   entendre 
qu'il    éloil    éloigné.    L'on    auroit    une    époque   plus  précise  du 
temps  auquel  il   a  exécuté  son    dessein,  si  l'on  sçavoil   l'aimce 
à  bKpielli'  lui   faite   la  translation  du  Saint  dTtrecht  îi  Staveren, 
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p  594.  n.  10.  OÙ  il  avoit  été  Curé  :  '  translation  dont  il  y  avoit  encore  des 
témoins  oculaires,  lorsqu'écrivoit  notre  Anonyme. 

&u^.  -12.  jun.  p.  '  Surins  est  le  premier  qui  a  publé  son  écrit,  mais  après 
lui  avoir  fait  l'injure,  comme  à  tant  d'autres,  d'en  avoir 
changé  le  style,  quoiqu'il  le  reconnût  pour  un  Auteur   grave. 

Boii.  ib.  p.  591-  '  Les  successeurs  de  BoUandus  lui  ont  rendu  depuis  sa  pre- 
mière intégrité,  en  donnant  l'ouvrage  à  leur  tour  sur  d'an- 
ciens  manuscrits.  Ils  l'ont  même  illustré  de  sçavantes  obser- 

Bat.  sac.  par.  1.  vation*,  et  en  ont  éclairci  le  texte   par  des   notes.   '  De  leur 

^'    ^'    '         collection  l'écrit  est  passé  dans  le  Batavia  sacra. 

Boii.  8.  Jun.  p.       '  On  est  redevable  aux  mêmes  Editeurs  d'une  vie,  ou   plu- 

69-71  ?  r 

tôt  d'un  éloge  de  S.  Heracle  Evoque  de  Sens,  mort  vers  522, 
ou    seulement  540,   selon   d'autres,   qu'ils  ont  aussi  accompa- 
gné   d'observations   préliminaires    et    de   leurs    notes    accoutu- 
p.  7i.n.  7.  mées.  '  Les  expressions  de  l'Auteur   font  juger,  qu'il    étoit  de 

p.  70,  n.  2.  la   ville  même   de  Sens,  '   et  qu'il    n'écrivoit  que  long-temps, 

non  seulement  après  les  ravages  des  Normans,  qui  brûlèrent 
jusqu'à  trois  fois  l'Eglise  Cathédrale,  mais  encore  après  qu'elle 
eut  été  rétablie,  et  que  le  corps  du  Saint  y  eut  été  reporté. 
Il  fait  mention  d'une  ancienne  histoire  du  S.  Evèque,  qui 
avoit  été  consommée  par  les  flammes.  Cette  perte  n'aïant 
pu  être  reparée  par  d'autres  mémoires,  obligea  l'Auteur  à 
recourir  à  des  lieux  communs  pour  remplir  son  dessein  :  en 
quoi  il  est  plus  louable  que  d'y  avoir  fait  entrer,  comme  tant 
d'autres,  des  traditions  incertaines,  ou  des  faits  même  con- 
trouvés.  Sa  discrétion  en  ce  point  jointe  aux  caractères  de 
son  style,  montre  que  c'étoit  un  auteur  judicieux,  et  qui 
avoit  quelque  talent  pour  bien  écrire. 

Celui  qui  suit,  n'écrivoit  pas  mal  non  plus;  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'il  fût  aussi  sensé  que  le  précèdent.  On  a  de 
lui  une  prétendue  vie  de  S.  Magloire,  Evêque  de  Dol  dans 
l'Armorique ,  ou  petite  Bretagne,  mort  vers  575.  Il  y  a 
toute  apparence  que  cet  Ecrivain  étoit  du  même  païs.  Au 
moins  est-il  vrai,  qu'il  ne  cède  en  rien  aux  autres  Légendai- 
res de  cette  province,  pour  ce  qui  regarde  l'excès  de  cré- 
dulité, l'amour  du  merveilleux  et  de  l'extraordinaire,  di- 
sons même  des  fables.  Son  écrit  n'est  qu'un  tissu  de  prodi- 
ges, plus  surprenants  les  uns  que  les  autres,  entassés  sans 
ordre,  sans  justesse,  sans  discernement,  souvent  destitués  de 
.  toute  vraisemblance,  mêlés  de  puérilités  indignes  d'entrer 
dans  la  vie  d'un  Saint.  De  sorte  qu'on  ne  peut  compter  sur  au- 
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Clin  Irait  de  cet  ijuvraj,'!',  f.'l  (jiio  c'fsl  faire  honneur  à  son 
Aiilem-,  que  de  croire  qu'il  a  plulol  écrit  pour  exercer  sa 
plutno,  (|uc  pour  iiislriiire  la  |tostorité. 

'M.    Haillft  a  cru,    (pu*  cotte    Légende   n'a  été  faite  qu'au  luii. 24. Oct ub. 
XIII   siècle,   ou   que   si   elle  est   du   X,  elle  a  été   retouchée  au  "'  "' 
bout  de  trois  cents  ans  ou  environ.  Il  en  a  peut-être  ainsi  jugé 
'sur   l'édilion  de  Surins,  oui   avoue  on  avoir   changé   le   style,  Sur.  ai.  Oci.  p. 
et   rclr.inclié   plusieins    choses  qui   ne  servoient    de    rien   pour 
l'histoire.    Suivant    le    texte    de   cette    édition,   S.    Ma^doire    est 
toujours   (|uali(ié    simple    Kvèqiie,    titre   auquel    les    Kvétjlies   de 
Dol    hirent   restrainis,   après   (|ue    leur    dillerend    avec    la    Mé- 
tropole   de   Tours   eut  été   terminé   au    XIII   siècle.  '  .\u    con-  M»b.  ib.  ti.'p 
traire    dans    l'édilion    de    la    Lej^ende,    que    Doin    Mahillon    a  -^^'• 
publiée    en    enlii-r,    conCormément    aux     manuscrits,    le    Saint 
est    toujours    nommé    Aichevécpie,   tels    que   se   (pialilioienl    ses 
successeurs  depuis  le  milieu  du  IX  siècle  et  les  trois  suivants. 
'  C'est  ainsi  ipie  le   même  S.  Magloire  et   S.  Samson   se   trou-  «n.  i.  3.  «pp.  p. 
vent   (|nalifiés  dans  l'histoire  de  leur  translation,  qui  fut   écrite 
à   la    lin    du    X     siècle,    ou   au   conmiencement    du    XI,    sou.s 
le   Iloi    Hobert.    ('omme    l'Aulenr  de    la   Légende   ne  fait    au- 
cune  mention   de  cette  translalion,   qui   se  fil   sous   les  règnes 
de    Lolliaire   et   de   Louis  son   fils,  on   auroit   quelque   lieu  de 
croire  qu'il   auroit   écrit  avant   cette   époque.   Mais  on   ne   peut 
absolument    l'aire   aucun   fonds  sur   son  silence,   non    plus   que 
sur  ce  q.i'il  dit,  tant  il  est  mauvais  Historien  en  tous  simis. 

'L'Histoire  de  la  translalion  di-s  Heliques  de  S.  Magloire  p. 71&-741. 
et  de  plusieurs  autres  Saints,  qui  se  fit  sur  la  fin  de  ce  siècle, 
comme  on  vient  de  le  dire,  est  im|)rimée  dans  l'appendice 
du  III  volume  des  Annales  de  Hum  Mabilliui.  L'Auteur, 
qui  n'est  point  connu,  paroit  avoir  été  fort  au  fait  des  événe- 
ments (pi'il  raconte  avec  beaucoup  de  précision  et  de  bon- 
ne foi.  '  Certains  traits  de  sa  relation  feroient  juger,  qu'il  p.  7».  s. 
étoit  Moine  de  l'abbaïe  de  S.  Barthelemi  et  de  S.  Magloire 
à  Paris,  où  les  Heliques  furent  transférées  du  monastère  de 
Lehon  près  de  Diiian  en  Hretagni*.  Originairement  cette  ab- 
baic  étoit  une  Colli'giale  de  Chanoines  près  du  Palais.  Mais 
étant  devenue  dépositaire  de  ces  Helitpies,  Hugues  le  Grand, 
qui  fut  d'puis  Hoi  de  France  sous  le  nom  de  Hugues  Ca- 
piU,  la  convertit  en  abbaie,  dont  les  Moines  allèrent  dans 
la  suite  s'élaiilir  ^  la  rue  S.  Denys,  cl  en  dernier  lieu  au  haut 
du  laubourg  S.  Jac(pies. 
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On  sçait  que  depuis  la  découverte  du  corps  de  S.  Jacques 
le  Majeur,  qui  se  fit  sous  le  règne  d'Alfonse  le  chaste  el  ce- 
lui de  Charlemagne,  il  se  forma  insensiblement  un  pèleri- 
nage fameux  à  Compostelle  en  Gallice ,  où  l'on  croioit 
qu'étoit  le  tombeau  de  cet  Apôtre.  Mais  on  fut  long-temps, 
sans  que  personne  s'avisât  d'instruire  le  public,  de  la  ma- 
nière ,  et    à   quelle   occasion  ce    S.    Corps    avoit    été   inhumé 

Fior.  bib.  par.  2.  en  Ce  licu.  '  Le  premier  qui  ait  tenté  d'en  parler,  est  com- 

•*■     '    ■  me   l'on   croit,  un  Moine  de   Fleuri,  dont  le  P.   Dubois  Ce- 

lestin  *  a  publié  l'ouvrage ,  sur  un  manuscrit  qui  avoit  plus 
de  six -cents  ans  au  commencement  du  dernier  siècle.  Cet 
Auteur  a  écrit   par  conséquent  tout  au   plus   tard  à  la  fin  du 

p-t95.  X.   C'est  ce  qui   peut  se  confirmer  '  par   le    terme  de    Neus- 

trie  qu'il  emploie  pour  signifier  la  Normandie. 

Il  ne  faut  pas  au  reste  s'imaginer,  que  son  écrit  soit  une 
histoire  détaillée  et  suivie  de  la  translation  dont  il  s'agit  ici. 
C'est  un  long  discours  rempli  de  pieuses  réflexions,  d'épiso- 
des,   de    lieux    communs,   et   orné    de    figures    de    Rhétori- 

ibid.  que,   '    qu'il    composa  à   l'occasion   des    miracles    qui    s'ope- 

roient  par  l'entremise  de  l'Apôtre  S.  Jacques,  dans  une 
église    de    Normandie ,    dépendante     de     l'abbaïe     de     Fleuri. 

p- 184. 185. 187.  '  Seulement  il  y  a  fait  entrer  ce  que  la  tradition  de  son 
temps  publioit  de  cette  translation,  et  (jui  portoit  que  les 
Apôtres  aïant  ordonné  des  Evèques  pour  l'Espagne,  à  la 
tête  desquels  étoit  un  nommé  Ctesiphon,  ceu.s.-ci  prirent  avec 
eux  le  corps  de  S.  Jacques,  et  l'inhumèrent  dans    le   pais  où 

Mab.  an.  1. 47.  n.  ils  annoncèrent  la  foi.  '  Dès  le  milieu  de  ce  X  siècle  les 
Espagnols  étoient  persuadés  que  S.  Jacques  n'avoit  jamais 
prêché  dans  leur  païs,  et  que  ses  Reliques  n'y  avoient  été 
apportées  qu'après  sa  mort. 

Après  tout,  ce  trait  gênerai  de  ressemblance  avec  ce  que 
notre  Ecrivain  anonyme  nous  débite,  n'est  point  capable  de 
lui  concilier  la    créance   dont   il    est    destitué.   C'est  sans   au- 

Fior.  bib.  ib.  p  cun  fondement  '  que  le  premier  Editeur  qui  a  prétendu  en 
relever  le  mérite  en  le  dédiant  à  Philippe  III  Roi  d'Es- 
pagne, s'efforce  de  nous  le  donner  pour  une  histoire  vraie, 
indubitable,    propre  à  dissiper    toutes  les   fables    qu'on  a   pu- 

Boii.  25.  Jfi'  p-  bUées  à  ce  sujet.  '  Le  P.  Gaspar  Sanchez,  et  ses  confrères 
les  Continuateurs  de  Bollandus  en  ont  porté  un  jugement 
bien  différent;  regardant  cet  écrit  comme  une  pièce  absolu- 
ment   insoutenable ,    et    dénuée  de    toute    vraisemblance.   Les 
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d(!rnii!is   l'fiiil    li'llomciil    riit'|iiis('o,    qu'ils    lui    ont    refusé    une 

place   dans  Ictw  recueil.    Oux   r|ui   mil    pris  soin  de  r«^ïmpri- 

incr  la  colloclioii  du  Surius,   n'cjiil   pas  élé  si  a-nipuU'Ux.  '  Le  Cnnr.  hup.  t.  3. 

Cardinal  (rA;,'uiro  lui  a  aussi    f.iil   l'Iionneur  de  l'insprcr  dan.s  "*'**• 

son   rocuf'il   des  Conciles    d'Kspa}j;no.    C*'  qui    prouve   que    cet 

écrit    est    au    moins   du    temps    où    nous    le    plaçons,   '    c'est  Mah.an.i. t.ipp 

qu'.Adeniar    de    Clialianois,    qui     écrivoit    au     conunenremenl  "*■  ^''^  *' 

du    XI    siècle    paroit    visiMenienl    on    avoir    (mi    i  onooi^sance. 

par  la   manière    dont    il   s'explique    sur  le   Iransporl  des    lleli- 

ques  de  S.  .lacipiesen  Kspajine. 

'  On  u  parmi  les  actes  de  Pom  Mahillon  et  ceux  des  Hol-  .1.1  n.i.  .in  «ov. 
landisles,  une  ample  Légende  de  S.  .Melen.'-e,  Abbé  d.j  J'Iisijly*' ■'"' 
Menai  en  Auverj^nc;,  mort  vers  l'an  l'iO.  C'est  l'ouvrage 
d'un  inconnu,  sur  le(jue|  on  ne  peut  rii'u  (''(ablir  de  certain, 
ou  même  de  pinl)ab!e,  qu'aulanl  (ju'il  s'accorde  avec  d'au- 
tres llisldires  du  temps  plus  autoriséi's  :  li-lles  que  sont  les 
vies  de  S.  Vi.mce,  de  S.  ClialVie  et  autres  sembl.dtles.  Du 
reste  c'est  un  tissu  mal  assoili  d'anaclunnisnies,  d'erreurs 
grossières  sur  l'orij^ine  du  Saint,  l'IiistoMi'  de  la  Heine  Hm- 
ncliaut,  et  autres  év(?nements  de  ce  leiii|)s-là. 

L'Auteur  y  a  voidu  néanmoins  parder  (pielque  ordre  ; 
aïanl  divisé  son  oiivraj,'e  en  trois  livres,  dont  il  enqiloïe  |o 
premier  à  décrire  la  conduite  (pie  mena  le  Saint ,  pendant 
qu'il  lut  Laïc,  et  le  second  ;\  rapporter  les  vertus  qu'il  j)ra- 
li(pia  ,  depuis  qu'il  se  (ut  consacré  à  Dieu.  '  A  la  suite  de  Mab.  il>.  p.  40t. 
c<'S  (li'ux  livres  s'en  trouve  un  troisième  dans  le*  manuscrit  * 
de  Menât ,  siu*  lequel  on  a  publié  l'ouvra^'e.  On  ne  doute 
point  quiî  ce  troisième  livre  ne  soit  du  même  .Vuleur,  que 
les  deux  précédents.  Les  miracles  de  S.  Menelée  en  font  le 
sujet.  Mais  il  a  paru  si  mal  digéré  et  si  |ien  intéressant,  que 
les  KilileiMs  n'ont  ju^té  à  pmpos  d'en  imprimer  qu'une  très- 
pelite  partie.  Leins  observations  et  leurs  notes  fournissent 
beaucoup  plus  de  lumière  pour  l'histoire  du  Saint,  que  idnl 
le  text(>  de  rAul(>ur  original. 

Les  actes  d('  Sainte  Ueinelde,  vierge  et  martyre  eji  Ilai- 
naul,  qui  (lorissoil,  connue  l'on  croit,  au  VII  siècle,  '  n'ont  noi.  ib.  Jtd.  p. 
été  écrits  cpie  long-temps  après  l'élévation  de  son  corps,  qui  l'j,'.  iJ.*"  *'*' "" 
fut  faite  en  800,  ou  seulement  en  800.  Mais  ils  ont  pré- 
cédé d(î  plusieurs  années  la  translation,  qu'en  (il  Ceranl  le 
Jeune  Kvfvpic  île  (>and)rai  après  le  milieu  du  XI  siècle  :  de 
sorte   quilx    peuvent   être  de    la    lin   du  X.   '   Ils   ne   valent    pas  p.  iTTvn.  11. 
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mieux  au  reste,  que  tant  d'autres  Légendes  de  Saints  des 
Païs-bas,  faites  après  les  ravages  des  Nornians.  On  y  a  con- 
fondu les  temps,  inséré  des  généalogies  arbitraires,  et  suivi 
des  traditions  populaires,  au  moins  fort  incertaines,  pour  ne 
pas  dire  fabuleuses.  Un  seul  exemple  en  fera  ainsi  juger.  L'Au- 
teur, qui  ne  se  fait  point  connoîlre,  et  qui  n'avoit  pas  grand 

p.  176.  n.  7.  talent  pour  écrire,  '  nous  débite  fort  sérieusement,  que.  la 
Sainte  aïant  entrepris  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  en  apporta 
entre  autres  Reliques  un  habit  qui  avoit  appartenu  à  la  Sainte 
Vierge! 

Sur.  ib.  jui.  p.      '  Surius    a  publié   d'abord   l'écrit    de    cet  Anonvme,  mais 
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après  en  avoir  changé  le  style  et  châtié  le  texte,  de  façon 
qu'il  y  a  fait  disparoitre  les   pi'incipales  difficultés  qui  arrêtent 

Boii.  ib.  p.  173-  dans  le  texte  original,  '  te!  que  l'ont  ensuite  donné  les  succes- 
seurs   de    Bollandus,   avec    leurs    observations    ordinaires.   Ces 

p.  175.  n.  12.  derniers  Editeurs  '  en  avoient  un  autre  exemplaire,  différent 
de  celui  qu'ils  ont  fait  imprimer.  Mais  cette  différence  ne 
consistoit  qu'en    de  grands    lieux    communs,   qui  ne   contien- 

p.  173. n. 4.  nent  rien  d'historique.  On  ne  dit  point  d'où  a  été  tirée'  une 
autre  vie  de  la  Sainte,  écrite  en  françois  et  imprimée  à  Douai 
en  1747.  C'est  dans  celle-ci  qu'il  est  parlé  de  la  translation 
faite  par  Gérard  Evoque  de  Cambrai,  ce  qui  ne  se  trouve 
point  dans  les  actes  latins ,  dont  nous  venons  de  rendre 
compte. 

4.  jan.  p.  172.  n.  On  ne  peut  pas  faire  plus  de  fonds  sur  ceux  '  de  Sainte 
Pharailde ,  vierge  honorée  dans  la  Belgique ,  qui  vivoit, 
comme  on  le  conjecture,  après  le  milieu  du  VII  siècle. 
L'Auteur  inconnu,  dont  le  style  est  aussi  obscur  qu'affecté, 
ne  les  a  écrits  qu'au  bout  de  plus  de  trois  cents  ans.  Que 
pouvoit-il  nous  apprendre  dans  un  si  grand  éloignement, 
sans  avoir  d'autre  secours  pour  y  suppléer  que  des  traditions 
du  pais  ?  Aussi  n'a-t-il  réussi  qu'à  nous  faire  connoître  son 
ignorance  dans  l'histoire  et  son  peu  de  jugement.  Il  a  joint 
à  sa  Légende  huit  vers,  qui  montrent  qu'il   n'étoit  pas  meil- 

p.  170-172.  leur   Poète   qu'Historien.   '  Bollandus   n'a   pas    laissé  de  nous 

donner  son  écrit,  et  de  l'accompagner  de  ses  remarques 
critiques. 

16.  Jui.  p.  145-  '  Ses  Continuateurs  ont  fait  le  même  honneur  aux  mau- 
vais actes  de  S.  Helier,  honoré  comme  Martyr  dans  l'isle  de 
Jersey ,  dans  la  Manche  sur  les  côtes  de  Normandie.  Ce 
n'est,  à  parler    naturellement,  qu'un   pieux    Roman,    écrit    en 
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un  style  plal,  barljaio  et  grossier.  Il  sf.'ioit  imililo  do  rocher- 
clicr  quel  en  a  (510  l'AiilLnr.  Il  (aiil  le  laisser  dans  l'obscurilà, 
qu'il  a  lui-Mit^me  souliailée.  On  soupçone  cependanl,  que  ce 
peut  (^Ire  (|ucl(|iio  mauvais  Kcrivain  de  la  sccondi'  Hi-ljjiqiic, 
ou  qu'an  moins  qucl(|uo  Flamand  aura  retunclH'  son  ouvra- 
ge. '  Il  s'en  trouve  trois  exemplaires,  qui  Uwu  qm-  dilTi-rcnts  les  n  iw  ii7  n  9 
uns  des  antres,  paroissenl  être  sortis  de  la  mémo  source.  Les 
Kditi'urs  ont  choisi  celui  qui  leur  itoit  venu  du  Mans; 
l'aiant  ju^é  le  plus  ancien  cl  le  moins  inq^arfait.  I/un  des 
deux  antres  qu'ils  ont  rejettes,  est  en  François  et  l'ait,  com- 
nu»  porte  im  avertissement  qui  se  lit  h  la  tète,  sur  un  Lfclio- 
nairi'  d'une  éj^lise  de  la  petite  hretaj^ne.  Cet  Anonyme  par- 
lant de  la  Nenstrie,  la  nonnne  Normandie,  ce  cpii  peut  faire 
croire  (pi'il  éciivoil  ans>i-l)ien  an  coiinnenrement  du  XI  siè- 
cle, qu'à  la  lin  du  préctMicnt. 

'  On   assij^ne   la   niùme  date  aux  laux  actes  des  SS.  Martyi*s  o.  Jun.  p.  o»  o. 
Amaiid,    Lnce,  Alexandre    et    Audald,    lionurt's    [trùs    de    Nar- 
bone.    L'Inconnu,   (pii    les    a    labriqués,   y   a    apporté    plus    de 
simplicité    et     d'ij^norance,     ipie    de     mauvaise     foi.    (Jnoiqn'il 
ail  usé  de   modération  et  dtî   retenue   dans   sa  fiction,  en    n'a- 
vançant  rien    d'exlraonlinaire,  il    n'a   pas  laissé  d'avoir  plus  en 
vue  d'exciter   l'admiration   de   ses    Lecteui-s,   que  de  se  conci- 
lier   leur    créance.   Du    reste   son   ouvraj^e   n'est  pas  mal  écrit 
pour  le  Icnqts.  '  Le  P.  Papebrocli   l'a   publié  avec  des  obser-  p. oïmsb. 
valions    critiques,    '   austpii.'lles    ses  successeurs   eu    ont    ajouté  t.  c.  p.  30.  si. 
de  nouvelles. 

Il  ne  [laroit  pas  que  les  lla;i;io};raplics  aient  fait  entrer  jii.s- 
qu'ici  dans  leurs  recueils  de  pièces  originales,  '  la  vie  de  iUii.3o.NoT.uk. 
S.  Tuj;al,  Kvécpie  dv  Lexobie  '  en  basse- Hrela^'iit-,  et  Pa-  l,'b"fr.  p.'«Ja"l' 
Iron  de  Tre^nier,  mort  vers  55*1.  Le  jujjenient  (pi'on  porte 
de  celle  (pii  a  été  inq)rinice  ;\  Hennés  in  8°  l'an  Itii».*»,  fait 
croire  (pie  ci-  qu'on  débite  de  l'Iiistoire  de  ce  Saint,  a  sii 
source  dans  les  traditions  popidaires  de  la  fin  du  X  siècle.  On 
ne  peut  d(»nc  rien  établir  de  certain  sur  de  sendjiables  mo- 
numents. 

'  C'est  apparennnenl  à  la   même  source  qu'a  puisé  l'Auteur  Mah.  »n  n  t.  8. 
de  la   plus  anq)le   relation  des  dillerentes  translations  du  corps  f  .t?.  n  a»!*  '  *°" 
do    S.     Lamner,    fondateur    et    premier    Abbé    de    Courpeon, 
ou    Corbion,    el    de    quol(|ues-uns    de    ses    miracles.    L'iguo- 

1  I.C110I110  iMiiil  une  aiiripiiiio  ville  sAufe  pro  <lc  U  rivit-rr  iIp  I.o<|ui'i.  .i  «(u-ilii-  ou  iinn 
liouo!>  do  Tn'Kuior.  M.iis  c\\r  nr«  sulniilo  plus  cirpuis  |iin^-tcinp% 
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rance  avec  laquelle  il  parle  d'Enée  Evoque  de  Paris,  mon- 
tre qu'il  étoit  fort  éloigné  des  temps  dont  il  entreprend  l'his- 
toire, et  qu'il  a  suivi  des  traditions,  sinon  fausses,  au  moins 
incertaines.  Peut-être  lui  fait-on  encore  trop  d'honneur,  que 
de  le  placer  à  la  fin  de  ce  X  siècle.  Si  nous  avions  la  suite 
de  son  écrit,  qui  paroît  visiblement  n'être  pas  entier,  elle 
pourroit  nous  fournir  des  preuves  plus  positives  du  temps  au- 
quel il  a  été  fait.  Quoiqu'il  soit  de  peu  d'autorité,  l'on  peut 
néanmoins  lui  donner  créance,  en  ce  qui  regarde  les  transla- 
tions postérieures  de  S.  Laumer,  parce  qu'il  est  d'un  Auteur 
domestique,  qui  aura  eu  sur  ces  événements  des  mémoires 
certains. 

Doni  Mabillon,  qui  a  publié  ce  morceau  d'histoire  sur  un 
act.  id.  p.  246-  oianuscrit  de  M.  d'Herouval,  '  a  mis  à  la  tête  une  autre 
"^''  très-petite  histoire  de  la  première  translation  du  même  Saint, 

qui  se  fit  de  Courgeon  au  diocèse  d'Avranche  en  872,  et 
de  quelques  miracles  qui  la  suivirent.  C'est  encore  la  produc- 
tion d'un  Ecrivain  domestique,  qui  ne  rapporte  rien  dont 
il  n'ait  été  témoin  oculaire,  et  qui  par  conséquent  appartient 
au  siècle  d'où  nous  sommes  sortis.  Mais  la  place  qu'il  occu- 
pe ici,  avec  l'autre  Ecrivain  qui  a  contin\ié  en  quelque  sorte 
sa  narration,  est  assés  naturelle.  Il  est  rare  de  voir  une  petite 
histoire  mieux  circonstanciée.  L'Auteur  y  a  apporté  l'atten- 
tion jusqu'à  marquer,  non  seulement  les  noms  de  toutes  les 
personnes  sur  lesquelles  s'étoient  opérés  les  miracles,  mais 
encore  les  jours  du  mois  auxquels  étoient  arrivées  ces  mer- 
veilles. Il  s'est  borné  à  ces  seules  circonstances  et  aux  sim- 
ples faits,  sans  les  orner  aritrement,  ou  les  lier  entre  eux  par 
des  transitions  les  plus  ordinaires. 

En  discutant  les  écrits  supposés  à  S.  Boniface,  Archevêque 
de    Maïence,    que    plusieurs    sçavants    ont    fait   Auteur    de   la 
Boii.  5.  jun.  p.  vie  de  S.  Livin  Apôtre  du   Brabant,  nous  avons  avancé  '  sur 
494.  n.  30.  l'autorité  d'habiles  Critiques,  que  bien   loin  qu'elle  appartienne 

à  ce  S.  Prélat,  c'étoit  plutôt  un  ouvrage  du  XII  ou  XIII  siècle. 
Mais  depuis  que  nous  avons  acquis  plus  de  lumières  sur  ce 
point  contesté,  nous  nous  créions  obligés  de  retracter  la 
dernière  partie  de  cette  censure,  et  de  reconnoître  que  l'é- 
crit est  au  moins  de  la  fin  du  X  siècle,  ou  du  commence- 
ment du  suivant.  Ce  qui  ne  permet  pas  d'en  douter,  c'est  que 
Goscelin,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Augustin,  Archevêque  de 
Cantorberi,  qui    écrivoit    après   l'an    4050,   avoit   vu    cette  vie 
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dii  S.  I.iviii,  cl  (iii   a  (jiiipruiilé  divciîj  Irails.  '  Qui  rliain  tics-  Mai.,  ib.  i  i.  p. 
cribcndis  ipsiiis  grslùs,dil  tîosceliii  tluiis  son  liisluiru  plus  pmlixe,  ''•^  "  *** 
en   parluiil   des   SS.    Kuili):ii,    Ih-lie    cl    Kylion  cuiiipaf^iiuijs  cl 
djscipl(;s  de  S.    Livin,  probatisaimi  ituclnrvs  clurune  :   uu  en- 
core  plus    cliiircnienl  dans  son    uitn.-^é  di*    la    niriut-   liist(»irQ. 
'   Vilam  et  passiviinn  pntiusi   l'ont i/icix  cl  Maitin.s  Linni  le-  Angi  uc  t. s. p. 
gimus  à   Sunctis   comitibus  xiiLs  Fni/iuno,  llclia,    hytianv,    fi-       "^ 
delissimc  stio  scriplori  fdj>nsit(iiii.   (juHn  an  donrn;   la   peine  de 
rapprocher  ces  paroles  el  les  conlerer  '  h  la  préface  de  la  vie  Mah  ib  i  s  p 
de    S.    Livin;    el    l'on    se    jiersuadera   aiM-nienl,  que    rollo  vie  *^ '"'• 
décorée   du    nom   d'un    nimirace,   est   la    niùnie  que   cfllr   i|u'a- 
voil  Goscelin,  d  donl  il  vient  de  l'aire  l'élojîe. 

Ou  penl  cepoiidanl  assurer  qu'elli-  ne  le  mérite  pas.  Sans 
parler  du  slyle,  (|ui  csl  plein  de  mois  barLaïus,  extruoixii- 
liaires,  dérivés  du  prec,  exlrémenienl  atTecUi  el  |»ar  consé- 
quent obscur,  il  n'y  ipi'ù  lire  la  |)iece  .ivec  une  médiocre 
atteulion,  |)our  se  convaincre  qu'elhi  n'est  rien  moins  qu'ori- 
ginal(,>.  Si  elle  éloil  d'un  Auteur  qui  n'y  parleroil  (|ue  sur  la 
relation  des  disciples  du  S^iint,  elle  nuroit  tout  uu  autre  air 
de  sinqdicilé;  el  l'on  y  trouveroit  moins  de  merveilleux  cl 
plus  de  (ails,  ('e  n'est  qu'un  lis>n  de  pniilip's  plus  grands  les 
uns  que  les  antres,  dans  le<|uel  on  a  fait  entier  des  noms 
de  Uois  et  d'Ar(lievé(jues  inconnus  dans  l'iiistoire,  dernier 
Ulre  qu'on  donne  au.ssi  à  S.  Livin.  De  sorte  qu'il  n'y  a  rien 
de  vrai,  ou  même  de  piohable,  dans  Inute  celte  Lct,'ende 
que  ce  qui  s'y  accorde  avec  les  traits  que  S.  Livin  nous  a\>- 
preud  lui-même  de  sa  propre  histoire,  el  qui  n'étuient  pas 
inconnus  de  nolie  Anonyme. 

'  Il  y  a  lonle  ap(taiiMui',  (pie  c'est  la  production  de  ipiei-  iiou  ib. 
que  Kcrivain  de  iiiahanl,  on  d'un  Moine  de  S.  Itavon  de 
Gand,  où  les  U(!liques  du  Saint  furent  iransferéijs  en  llM»?, 
après  avoir  été  jus<pies-là  en  depôl  à  Ilaulhen.  '  Il  est  cer-  s»ub  ib 
tain,  que  l'écrit  a  été  fait  pour  une  église  où  l'on  céleliroit 
soleniiellenieul  la  fêle  du  S.  Martyr,  c^'  qui  ne  peut  mieux 
convenir  qu'à  un  de  «-.es  deux  endroits.  L'.\uti!ur  pour  (va- 
cher .'i  la  postérité  l'éloi^nement  où  il  éloit  des  faits  qu'il  en- 
treprend de  rapporter,  .s'est  avisé  de  .>e  voiler  sou>  le  nom 
d('  Honii'ace.  Peut-être  même  a-t-il  eu  dessein  d'enjjaj;er  par- 
li\  à  le  prendre  pour  le  grand  S.  Itoniface  .Martvr,  comme 
que!(pies-uns  l'ont  pris  eneclivemenl.  C'est  encore  apparem- 
inent   i-ii   vue  de  souteuir   o-tle    idée   qu'il    a   atli'clé   les   lilres 

Z  z  z  i j 
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de  pécheur  et  de  serviteur  des  serviteurs  de  notre  Seigneur 
J.  C.  que  prenoient  plusieurs  Ecrivains  du  VII  siècle  et  des 
deux  suivants.  Mais  notre  Anonyme  n'a  réussi  dans  ce  dessein 
auprès  des  personnes  qui  voient  clair,  qu'à  se  trahir  lui-même. 
Les  temps  ne  conviennent  en  nulle  manière.  Il  assure  qu'il  a 
entrepris  son  ouvrage  aux  instantes  prières,  et  sur  la  relation 
p.  449. 450.  n  •!  I  dcs  disciplcs  de  S.  Livin,  '  qui  étoient  morts  plusieurs  années 

Boll.  ib.  n.  29.  .  o       r>       •<>  •  i  •  ->         r^ . 

avant  que  b.  ijonilace,  qui  ne  les  a  jamais  vus,  lut  en  âge 
d'écrire.  D'ailleurs  l'ouvrage  seul  suflit  pour  se  convaincre, 
comme  on  l'a  déjà  observé  en  un  autre  endroit,  qu'il  est  in- 
digne de  ce  grand  Archevêque. 

Serarius  le   publia  d'abord  à  la  suite  du   recueil  des  Letres 
de  S.  Boniface,  qui  fut  imprimé  à  Maïence  in-4°.   les  années 

Mab.  ib.  p.  449-  1605  et  1629.  '  Dom  Mabillon,  aïant  ensuite  conféré  ces  deux 
éditions  à  un  manuscrit  de  l'abbaïe  de  S.  Corneille  de  Com- 
piegne,  a  fait  entrer  le  même  ouvrage  avec  ses  observations 
dans   le  second  volume  de  ses  actes   des    Saints   Bénédictins. 

Sur.    si^p.   12.  '  Ce  que  le  Supplenienteur  de  Surius  a  donné  de  l'histoire  de 

Nov.  p.  82o.  82b.    ^     r  ■   ■  ,    >         ■       ,       r,       ■    ■         i       ^       i  i  '     i 

o.  Livin,  a  ete  pris  du  Bréviaire  de  Gand;  et  cet  abrège  du 
Bréviaire  a  été  lui-même  tiré  originairement  de  l'écrit  du  faux 
Boniface. 

Quoique     Heriger,    Abbé    de    Laubes,    et    plusieurs    autres 
après   lui,  aient   écrit  sur  l'histoire  de  S.   Servais,  Evêque  de 

Leod.  his.  t.  i.p.  Tongres  après  le  milieu  du  IV  siècle,  '  il  y  avoit  cependant 
une  vie  de  ce  S.  Prélat,  laquelle  passoit  déjà  pour  ancienne 
dès  le  temps  d'Heriger,  qui  l'avoit  vue  et  qui  la  cite.  On 
ignore  quel  a  été  son  sort;  et  nous  n'en  avons  point  d'autre 
connoissance.  Au  reste  nous  n'avons  pas  voulu  finir  ce  X  siè- 
cle, auquel  elle  pouvoit  appartenir,  sans  avertir  qu'elle  a  exis- 
té autrefois. 

Ne  finissons  pas  non  plus  cet  article,    sans  faire  connoître 

Mab.  an.  1. 51.  n.  '  une  Ictrc  dcs  Moiues  de  Mont-Majour  près  d'Arles  en  Pro- 
vence au  Pape  Grégoire  V.  Elle  est  intéressante  par  rapport 
aux  troubles  qui  arrivèrent  dans  cette  abbaïe  en  997,  et  fut 
écrite  la  même   année,  ou   an   commencement  de  la  suivante, 

432  '"'^'  '■  *■  '"'  '  comme  il  paroit  par  la  réponse  de  ce  Pontife,  qui  n'oublia 

Mab.ib.  rien   pour   rétablir  le   calme  et  le  bon   ordre.  '   Le  manuscrit 

sur  lequel  cette  letre  a  été  imprimée,  est  peu  correct;  mais 
Dom  Mabillon,  qui  en  est  l'Editeur,  a  tâché  de  remédier  à 
ses  défauts.  Entre  les  autres  traits  historiques  qu'elle  contient, 
on  y  lit  que  Biculfe,  Evoque  de  Frejus,  et   auparavant  Moine 
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do  Mdtil-Majour,  m  aïanl  M.  ^\u  ahM  depuis  son  é|)isco|)a(, 
rftfusoit  (l'arct'plor  celle  dignilt^  sans  une  dispense  du  S.  Hic-- 
gc,  J<ii|iii-lli'  fut  accordée. 
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M-}  t\ud  litre  de  regnicole.  Il  éloil  fort  ordinaire,  comme**'""'' 
on  l'a  montrt^  dans  le  cours  de  celle  histoire,  de  voir  venir 
en  France  lepiiis  la  Un  ilu  VI  siècle,  plusieurs  Hibernois, 
An^lois  oM  Hrcliins.  Le  Prélat  ([iii  fait  le  sujet  de  (et  article, 
l\il  (lu  nombre.  Mais  un  ne  sçauroil  dire  |irccisement  ni  en 
quel  tem|is  ni  à  (juclle  occasion  il  lit  ce  trajet  ;  quoitiu'il 
nous  paroisse  sur  diver.ses  consideraliiuis,  ipie  ce  fut  plutôt 
vers  la  lin  de  ce  X  siècle,  qu'en  tmii  autre  temps.  Ce  qu'il 
y  a  hors  de  conleslalion,  c'est  qu'il  ensei|^iia  i  l'abbaïe  de 
S.  llciiii,  comme  il  le  marque  liii-mt^me  dans  un  de  ses 
ouvrages.  On  a  encore  moins  de  lumière  toucbanl  son  »'pis- 
copat.  Personne  ne  nous  apprend,  .s'il  avoit  àlf:  ordonné, 
avant  (|ue  de  (piilli'r  l'ililieinie,  ou  s'il  i\o.  le  Tut  (ju'après 
son  arrivée  en  Krance.  Il  ne  paniit  point  non  plus,  s'il  re- 
cul l'dnlinaliiin  pour  pduverner  un  dioc<''se,  ou  seulement 
pour  le  service  de  quel(|ue  monastère,  ou  enlin  s'il  n'étoif 
qu'un  K\i\pie  regicmaire,  connue  tant  d'autres.  Ce  Prélat  en 
un  mot  ne  nous  est  coimu,  qu<'  par  les  écrits  qu'il  a  laissés 
à  la  postérité,  et  ce  qui;  les  titres  nous  annoncenl  des  évé- 
nements de  sa  vie. 

I".  Il  '  y  a  (if  loi  un  cunnni'iitaire  sur  les  neuf  livres  de  IM 
MarliaiMis  ('apella,  (pii  trail(>nt  des  .\rts  libéraux.  Le  ma- 
nuscrit (pii  coi\ti('nt  cet  ouvrage,  est  de  la  main  d'un  nom- 
mé (îif.u'd,  et  a|tparlenoil  autrefois  il  l'abbaïe  de  S.  Rémi. 
Il  est  passé  depuis  en  .\ngleterre,  et  se  trouve  dans  la  biblio- 
Iht^que  r(»ïale  du  même  pais.  Le  litre  (pii  énonce  le  nom  de 
rAut(>ur,  avec  sa  (pialité  d'Kv(\pie  Ibbern(ii>,  porte  que 
Duncan  entreprit  ce  travail  en  laveur  d(>s  di^cipU's,  aus4|uels 
il  d()nnoit  de  ses  le(;ons  au  monastère  de  S.  Hemi. 

"2".  '  Puncan  a  l'ail   aussi   des  obsenations  sm-  le   pi-emier   li-  iîî"'i;  '**''•  '•'^ 
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vre  de  Pomponius  Mêla,  touchant  la  situation  de  la  terre. 
On  voit  par-là  que  ce  Professeur  tàchoit  de  donner  à  ses  dis- 
ciples quelque  goût  pour  la  Géographie,  qui  étoit  alors  si 
universellement  négligée.  Ses  observations  se  trouvent  dans 
le  manuscrit  cotté  6639  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

Trit.chr.hir.  1. 1.       '    A    Rudigcr,   Ecolàtrc    d'Epternac   au    Duché  de    Luxem- 

^'     '  bourg,    mort    comme    on    l'a  vu  à  son  article,  en    990,    suc- 

céda Adelhaire,  qui  après  avoir  exercé  quelque  temps 
le  même  emploi,  l'ut  élevé  à  la  dignité  d'Abbé  du  Monas- 
tère. Trithéme  nous  représente  celui-ci  comme  un  homme 
qui  avoit  une  profonde  intelligence  des  SS.  Ecritures,  et 
qui  ne  fut  pas  moins  utile  à  ses  disciples  pour  leur  progrès 
dans  la  vertu,  que  pour  leur  avancement  dans  les  Letres  ; 
aïant  eu  le  don  de  soutenir  le  caractère  de  Professeur  par 
l'exemple  d'une  sainte  vie.  On  ne  marque  point  dans  le  peu 
qu'on  nous  a  conservé  de  l'histoire  de  ce  pieux  et  sçavant 
Abbé,  s'il  vécut  au-delà  du  siècle  oîi  nous  le  plaçons. 

ibid.  '   Il   laissa   de   sa   façon   une  chronique  de  son    monastère 

dans  laquelle  il  donnoit  la  suite  des  Abbés  qui  l'avoient  gou- 
verné avant  lui,  avec  les  traits  les  plus  mémorables  de  leur 
histoire.  Cet  ouvrage  ne  paroît  plus  nulle  part;  et  il  y  a 
toute  apparence  qu'il  est  perdu.  Trithéme  ajoiile,  que  l'Au- 
teur en  avoit  encore  composé  quelques  autres  qui  n'éloient 
pas  à  mépriser,  et  avertit  qu'il  les  fait  connoître  dans  son 
second  livre  des  Hommes  illustres  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 
Mais  ici  la  mémoire  de  ce  Bibliographe  lui  a  été  infidèle. 
.On  ne  trouve  rien  de  ces  autres  écrits  d'Adelhaire  dans  l'ou- 
vrage cité. 

p.  134.  '    Thierri,    Moine    de    Fleuri,     qui    avoit    la    réputation 

d'homme  très-versé  dans  l'une  et  l'autre  Literature,  étoit  con- 
temporain d'Adelhaire.  Entre  les  autres  productions  de  sa 
plume,  il  écrivit  deux  livres  des  Statuts  et  Coiîtumes  de  son 
monastère,  qu'd  dédia  à  Bernward  Evoque  de  Virlzbourg. 
Circonstance  qui  sert  à  confirmer,  que  l'Auteur  florissoit  à 
la  fin  de  ce  siècle.  Bernward  en  effet  succéda  à  Hugues  en 
998,  et  tint  le  Siège  de  Virtzbourg  cinq  ans  et  huit  mois. 
Peut-être  paroîtra-t-il  étrange,  qu'un  Ecrivain  du  bord  de  la 
Loire  allât  si  loin  chercher  un  Mécène.  Mais  il  est  à  présu- 
mer, ou  que  la  réputation  du  bel  ordre  qui  s'observoit  à  Fleu- 
ri, avoit  porté  Bernward,  soit  lorsqu'il  n'étoit  encore  que 
simple  Moine  d'Hirsauge,  soit  depuis  qu'il  fut  élevé   à  l'épis- 
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copal,  à  demander  l'ouvrage  dont  il  s'agit:    ou  '  qu'aianl  ^lu-  Mab.  «>.  i.  m.  o. 
dié   à  Fleuri  comme  Uint  d'autres   étrangers,  l'Auteur  qui   avoil  '^* 
6l<5   son    condisi  i|)lt'   Vdulul    Ikiiiokt    son   (''piM<i|i.il    par   la  dé- 
dicace de  son  écrit. 

Quoiqu'il   en    soit  '  eût   ouvrage    de   Tliierri,    que    Trilliéuie  Tr.i  ib 
avoit  entre   les   mains,    n'existe   plus    aujourd'iiui.  L'un  ne   vuit 
point    non  plus,  qu'il  nous    reste  autre   chose   de    C4't    Auteur. 

'On  a  à  la  vérité  dans  la  Hibliulliéqui-  de  Fleuri,  imprimée  ^''^'- •^''  '^  p 
par  les   soins  du    P.    Dubois   Célcslm,   deux    livres  des   coutu- 
mes et  usages  diî  ce  monastère;   mais  c'est  un  ouvrage   poste- 
rieur    et    fort    dillerent    de    celui    de  Tliicrri.    '    Tliierri    com-  Tnt.  ib. 
mençoit   la  préface  du  sien    par  ce  titre,  qui  est    reinanpiable  : 
Domino  Sanclu  uv  l'atri  in  Clirislo  alitrlixnimo  (|icul-ètri!  f.uit- 
il  lire  diluclissiniii]  Upianiixiniin  insit/ni  llcrnuuirilu:  fnitcr  Thi'o- 
dmcns    Flariart'iisis    Asi/li   Cœnohila   rxii/i(us.\\i\\k   encore    un 
Ecrivain    de  quelque   mérite,    qui    prend    la    ipialité  de    simple 
frère.    Non    seulement    les    (Voulûmes    qui    nous    restent,    .snnt 
sans  préface;  mais  elles  contiennent  aussi    plusieurs  choses  qui 
n'ont    été   en    usagi;   que   long-leiiqis   après    le   X   sii'cle.    li    n'y 
a  qu';*!  les  lire  pour  n'en  |)as  douter.  Il  ne  laut  donc  pa^  pren- 
dre   i*!    la  letrc    '    les  paroles  de  l'b^diteiir,    lor>(pi'il   ilit    que  le  nor.  bib.  ib.  p 
manuscrit   sur  leipiel  il  a  publié  C(i    recueil,   avoit  plus    de    six  *"*" 
cents  ans  d'antiquité.  Ou  il  a  voulu  dire  cinq  cents  ans,  uu  il 
n'y  a  pas  regardé  d'assés  près. 

'    Amiii,.\iu>,    autre    Elevé,     connue    il     S4unble,    de     l'Ecolo  M»b.  ib.  f  w.  n. 
de   Fleuri,    lit  (piel(|ue   Immieur   à   l'éducation  qu'il  y  avoil   re- 
çue.  Il   devint  dans  la  suite  Abbé  de  Soligiiac;  '  el  l'on   pré-  c.iii.  .hr.  «o»  l 
tend    mèuK;    qu'il    gouverna    en  cette    (jualilé    plusieurs    autres  '^" ''■  ^^■'" 
monastères,    ce   qui    étoit   alors    lorl    ordinaire.    Ou    uiet  de   ce 
nombre    ceux    de  ('harroux,  de  Tulli^s,  d'I'/tTche,   de  S.    Au- 
gustin   el   «l(;   S.    Martial  di;   Limoges,    où   il   est   enteiré.    Maiâ 
les   A\itenrs  d(>  celt«'    opinion    ne  la  soiltienneut,   (pi'en    .^up^M)- 
sant    qu'Aniblard    est    le    même    qu'Adalbald,    '    ou    .Vdaibanl,  p  î>7G. 
qui  s<'   trouve  qnalilié  île   la  maison   de   S.    .Maieul.    Expression 
qui   nianpie  selon  les  uns.  qu'il  étoil  de  la    famille  ou   |»;u-enlé 
de    cet   illustiT    Abbé,    ou    selon    d'autres,    qu'il   avciii  été    sou 
disciple  i"!    Cliuii.    Si    la    confusion   >upp«»sée  a   (piel(|ui!  réalité, 
Audilard    '    a\u'oit   été   tl'abord    i>cllerior,   puis   .\bbé  de    Tulles  lui.  hu.  tut.  i.  ». 
vers    WA,   mais    pendant    fort    peu   de    teuq)s,    el   diî-là    s<*joil  •"***■ 
passé  au  gouvernement    ties  autres   monastères    déjà   nonuné;». 
Mais  c'est    II'  (|ui   ne   |)aroil  pas  pouvoir    .s'allier   avec  li;  peu 
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de  traits  qu'il  nous  apprend  lui-même  de  sa  propre  vie,  et 
qui  ne  nous  permet  pas  en  conséquence  d'adopter  cette  opi- 
nion. 

Mab.  ib.  '    Suivant   ses    propres    termes,    Amblard    dès    sa    première 

jeunesse  étoit  lié  d'amitié  avec  Hervé,  second  du  nom,  de- 
puis Thresorier  de  S.  Martin  de  Tours,  qui  avoit  été  élevé 
à  Fleuri,  oîi  il  y  a  toute  apparence  qu'avoit  commencé  cette 
liaison  mutuelle.  Elle  reçut  dans  la  suite  un  nouvel  accroisse- 
ment au  moïen  du  séjour  qu'Amblard  fit  chés  Hervé:  séjour 
qui  lui  procura  l'occasion  de  voir  souvent  le  Roi  Robert,  et 
d'avoir  avec  lui  de  fréquents  entreliens.  Amblard  étoit  dès- 
lors  Abbé  de  Solignac,  fondé,  comme  on  sçait,  par  S.  Eloi. 
Il  paroît  que  les  exemplaires  de  la  vie  de  ce  grand  Evêque 
étoient  alors  fort  rares,  soit  en  conséquence  des  ravages  des 
Normans,  ou  pour  quelque  autre  cause.  Le  Roi  et  Hervé 
désirant  de  l'avoir,  engagèrent  plus  d'une  fois  notre  Abbé  à 
■  la  leur  procurer.  C'est  ce  qu'Amblard  exécuta  au  bout  de 
quelque  temps,  et  comme  l'on  croit,  à  la  fin  de  ce  siècle, 
ou  tout  au  commencement  du  suivant. 

ibid.  '   Aïant  fait   une   copie  de   l'écrit   qu'on   souhaitoit,   il   l'en- 

voïa  à  Hervé  son  ami,  avec  une  letre  dans  laquelle  il  le  prie 
de  le  communiquer  au  Roi.  Cette  letre  que  Dom  Mabillon 
a  tirée  de  l'obscurité,  est  bien  écrite  pour  le  temps,  et  fort 
honorable  à  la  mémoire  du  Thresorier  de  S.  Martin,  qui  s'y 
trouve  nommé  Arvé,  et  qu'on  sçait  d'ailleurs  avoir  été  un 
personnage  d'une  éminente  pieté.  L'on  n'a  rien  non  plus,  qui 
nous  fournisse  et  plus  de  lumière  et  plus  de  certitude  sur 
l'histoire  d'Amblard.  A  la  première  idée  que  fait  naître  la 
lecture  de  cette  letre,  on  croiroit  que  cet  Abbé  auroit  com- 
posé une  nouvelle  vie  de  S.  Eloi.  Mais  à  y  regarder  de  plus 
près,  on  voit  bien  qu'il  s'agit  de  l'anciene,  écrite  par  S.  Oûen 
Evêque  de  fiouen,  de  laquelle  Amblard  ne  fit  qu'une  sim- 
ple copie  expressimus,  ut  potiiinms. 

Sur   la  fin    de  ce   X   siècle    florissoit  aussi  Brunon,  Moine 

1. 47.  n.92.  de  l'abbaïe  '   de  Gladbac,  alors  du  diocèse  de  Liège,  et  dans 

Trit.  ib.  p.  128.  la  suite  de  celui  de  Cologne.  '  Brunon  embrassa  la  vie  monas- 
tique sous  le  B.  Sandrade,  premier  Abbé  du  monastère,  qui 
prit  soin  de  le  former  aux  Letres.  Il  y  fit  de  si  heureux  pro- 
grès, qu'il  passoit  pour  homme  versé  dans  toute  sorte  de 
belles  connoissances  :  vir  in  omni  gcnerc  scientiariim  doclissinms. 
A  son  profond  sçavoir  il  joignoit  une  grande  pureté  de  mœurs: 
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doux  qnalili's  qui  ne  pouvoiont  qui;  tlumicr  beaucoup  de  re- 
lief h  l'ciuploi  de  Mnderaleur  des  Ecoles  de  son  monastère 
dont  il  lui  cliiuf;!''.  Pour  tnii-ux  fixer  le  temps  précis  auquel  a 
vô(  u  (0  sçavant  Moine,  il  laul  obscncr,  '  ipie  fjladbac  ne  sjab.  ib 
fui  fondé  (|u'(Mi  ".•7.'{,  et  (|ue  Sandrade  niourul  vrrs  OSu.  '  Tri-  Tr,i.  Ui 
ibéuii'  allcslc,  (|U('  Hrumm  avuil  laisM*  plu>icurs  productions 
de  sa  pluiue.  Mais  il  ajniMi'  au.>-silnl,  (|u'il  n'eu  avuil  vu  que 
les  suivantes. 

i".  '  Un   traité  de  la  manière  d'élever  et  <le  former  les  No-  xm.  ib. 
vices  :   Dr  iii.i(itiicn>lis   novrl/is  Monac/iis.   Ouvrage   utile,  (pioi- 
qu'cn   petit   volume    auipiel   il   avoil  donné   pour    litre,    Inlra- 
ductnrium. 

2°.  '  Un  autre  traité  sur  les  arts  libéraux,  divisé  en  sept  li-  n..d 
vres.  C'est  un  sujet,  comme  on  l'a  vrt,  siu"  lequel  prescpic  tous 
les   Professeui-s  de  belles  Lelres  cnlreprenoient  alors   d'écrire, 
chacun  suivant  «on  goftt  et  son  génie. 

3°.  '  Ilrnium  ( lunpos»  avci-  beaucoup  d'art,  sulidli  oialionr,  iiui 
un  autre  petit  écrit  sur  le  mouvement  de  la  buitiéme  Spbére  ; 
De  motn  oclnviv  Spfiœrcr.  Il  ne  |)aroil  point  que  ce  dernier 
opuscule,  non  plus  que  les  précédents,  existent  enc(tre.  On 
ne  sçauroil  dire  au  reste,  supposé  que  Trilbéme  ait  copié  fi- 
dèlement s(tn  original,  ce  cpie  l'Auteur  enlendoit  par  .«a  bui- 
tiéme S|)liéie  :  à  moins  qu'étant  du  nond)re  de  ces  Astrono- 
mes qui  admettent  seize  planètes,  il  n'ait  entrepris  de  traiter 
do  la  Spbére,  ou  étendue  du  (liel  où  la  buitiéme  planète  f;ut 
son  cours. 

Il  so  présente  tui  autre  Ecrivain  de  la  tin  de  ce  siècle,  qui 
nous  paroit  appartenir  ou  à  la  seconde  Belgique,  ou  à  la 
Lorraine.  Ce  qui  nous  en  fait  ainsi  juger,  c'est  d'une  pari 
que  les  manuscrits  ipii  coniiennenl  ses  ouvrages,  ne  se  trou- 
vent qu(î  dans  les  Hiblotbécjues  de  Flandre  ou  du  voisinage, 
et  d'aillleui-s  qu'il  semble  avoir  fait  sa  demeure  ou  à  Gorze, 
ou  pas  loin  de  cette  abbaïe.  '  Cet  Auteur  se  nommoit  .\l-  s^nd.  bib.  m*. 
ULiN,  et  prend  les  titres  de  Prêtre  et  d'Ermite,  c'est-à-dire  ^»f  *  p*»^'»  7- 
do  Heclus,  <|ui  vivoil  dans  une  entière  séparation  des  bom- 
mes.  Mais  de  peur  que  ces  titres  ne  fissent  nailre  une  trop 
baule  idée  de  son  mérite,  son  bumble  modestie  l'a  porté  à 
avertir,  ipie  sa  vie  ne  répondoit  point  à  la  sainteté  de  sa  pro- 
fession :  non  in  facto  luniaiis  noincn  ïh'rcmttœ. 

'  Comme  il  adresse  un  de  ses   écrits  au  colebn»  S.   Meriberl  Mah  «m.  cou.  i. 
Arcbevéque   de    Cologne,    rjui    le   lui   avoit    demandé,    en    con-      '*•"**'■ 
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séquence  de  l'estime  qu'il  laisoit  de  son  sçavoir,  et  de  la  con- 
fiance qu'il  avoit  on  ses  lumières,  et  que  d'un  autre  côté, 
ce  Prélat  avoit  été.  élevé  à  l'abbaïe  de  Gorze,  nous  croions 
sans  difficulté  que  ce  tut-là  qu'Heribert  connut  le  mérite  et 
•  lia  amitié  avec  Albuin.  Albuin  dans  cette  supposition,  qui 
n'est  pas  sans  fondement,  aïant  été  d'abord  Moine  de  Gor- 
ze, auroit  pris  ensuite  le  parti  do  vivre  en  Reclus  près  du 
monastère,  de  quoi  Ton  a  tant  d'autres  exemples.  Et  puis 
Heribert  se  voïant  en  999  ordonné  Archevêque  de  Colo- 
gne, s'adressa  à  notre  Auteur  pour  en  tirer  un  écrit,  qui 
pût  l'aider  dès  son  entrée  dans  l'épiscopat  à  en  soutenir  di- 
gnement les  fonctions.  G'est-là  toute  la  connoissance  que 
nous  pouvons  donner  de  la  personne  d'Albuin.  Quant  à  ses 
écrits  : 

ibid.  1".  '  Il  y  a  de  lui  le  traité  qu'il  composa  en  faveur  d'Heri- 

bert,  à  qui  il  est  adressé  par  une  épître,  qui  est  la  seule  partie 
de  l'ouvrage  qui  soit  imprimée,  avec  les  trois  premières  li- 
gnes de  la  préface.  Le  reste  est  encore  manuscrit  et  se  trou- 
ve dans  la  bibliothèque  des  Chanoines  Réguliers  de  Ton- 
gres,  d'où  a  été  tirée  l'épître  dédicatoire  par  les  soins  de  Dom 
Martene  et  Dom-  Durand.  On  y  voit,  que  l'ouvrage  est 
un  recueil  de  passages  choisis  de  l'Ecriture  et  des  Pores,  sur 
les  principales  vertus  chrétiennes,  à  la  tête  desquelles  l'Au- 
teur met  la  charité.  Il  n'avoit  pas  seulement  en  vue  de  satis- 
faire le  pieux  désir  d'Heribert,  il  s'y  proposoit  encore  l'uti- 
lité générale  des  Fidèles,  auxquels  il  se  flattoit  de  donner  un 
moïen  assuré  d'arriver  au  Ciel,  s'ils  étoient  exacts  à  les  met- 
tre en  pratique.  Il  paroît  même,  que  ce  motif  influa  le  plus 
dans  l'exécution  de  l'ouvrage.  C'est  ce  que  tait  penser  l'en- 
droit où  l'Auteur  dit,  qu'à  la  vérité  c'est  un  grand  bonheur 
que  de  se  sauver,  mais  que  c'en  est  encore  un  plus  grand  que 
de  travailler  à  sauver  les  autres  avec  soi.  Il  y  a  toute  appa- 

Sand.  ib.  p.  156.  renco  que,  c'est  le  même  ouvrage  '  qui  du  temps  de  Sande- 
rus  se  conservoit  manuscrit  sous  le  titre  de  toutes  les  vertus. 
De  virtutibus  nniversis,  dans  la  blibliothéque  des  Dunes  de 
l'ordre  de  Cîteaux  en  Flandre. 

ibid.  2°.  '  Au  même  endroit  se  trouvoit  aussi  alors  un  écrit  d'Al- 

buin l'Ermite,  qui  étoit  intitulé:  Recueil  d'Etincelles  ou  de 
Sentences.  Mais  pour  ne  rien  dissimuler  de  ce  que  nous  pen- 
sons de  cet  ouvrage,  il  y  a  lieu  de  soupçonner  que  ce  ne  soit 
le  même  sous   un   titre  varié,   que   le   précèdent,   qui   n'est  en 
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elVel  qu'un  nxucil  de  sentences  de  riùrilure  cl  des  Porcs. 

ii".  Il  n'en  est  pas  de  niônie,  '  d'un  aulic  ouvr.it,'e  du  mù-  c  na.  n  7. 
me  Ecrivain,  que  Sandoius  avoil  vil  encore  manuscrit  dans 
la  bibliolli(j(|iie  de  S.  Martin  de  Tournai.  Quoiqtio  celui-ci 
traite,  comme  le  premii^r,  de  plusieurs  vertus  clir«^tienncs, 
il  y  a  néanmoins  des  raisons  sullisanles  pour  ne  les  pas  con- 
fondre cl  idcnlilier.  Outre  qu'Albuin  prend  à  la  ti^te  de  ce 
dernier  ('crit  la  qualité  de  Prôlre,  ce  qu'il  ne  fait  pas  dans 
son  traili^  à  lleribert,  les  premières  paroles  de  la  préface  de 
l'un  et  de  l'autre  sont  cntientmcnt  dilVerenles.  Alltuin  au  reste 
ne  seroit  pas  le  seul  Auteur  qui  auroil  l'ait  plus  d'un  écrit  >ur 
le  même  sujet. 

4°.  '  Sanderus  nous  apprend  encore,  qu'on  trouvoil  sous  p  <5«. 
son  nom  parmi  les  manuscrits  des  Dunes,  une  vie  de  Sainte 
Euphrasie.  Mais  il  y  a  eu  tant  de  Saintes  qui  ont  porté  ce 
nom,  que  cens  qui  ont  \Ci  ce  manuscrit,  auniienl  bien  dû 
nous  faire  connoilre  de  laquell»;  il  s'apit,  et  si  la  pièce  est 
de  (pi(lqu(î  mérite.  Il  faut  bien  après  tout  que  ce  soit  très- 
peu  de  cliose;  pnisqu'aucun  lla^io^'raplic,  ni  Surins  ni  ses 
Supplenienleurs,  ni  sur-tout  les  Conlinnalcui-s  de  llollandus, 
après  tant  de  laborieuses  rcdierclies,  n'ont  publié  aucun  acte 
sur  ces  Saintes,  sinon  mie  vie  fort  prolixe  écrite  en  grec, 
avec  sa  traduction  latine,  qui  ne  paroil  en  nulle  manière  ap- 
partenir :'t  Albuiii. 

5".  Enlin  '  on  attribue  à  cet  Auteur  un  traite  sur  l'.Vnte-  im 
cbrist.  Mais  il  est  xisiblc,  qu'ici  l'on  confond  .\lbiiin  avec  le 
célèbre  Alcuin,  qui  portoil  aussi  le  [irénom  (['.Mbiii,  et  à 
qui  l'on  a  voulu  l'aire  bonneur  d'un  écrit  sur  le  nn^me  sujet, 
imprimé  parmi  ses  o'uvres:  écrit  ipi'on  doit  restituer  fi  Ad- 
son,  Abbé  de  Montier-en-IVr,  comme  nous  l'avons  luon- 
tré  en  suii  lieu.  Une  preuve  incontestable,  qu'on  a  confondu 
ici  Albuiii  avec  Alcuin,  nous  la  tirons  tlu  litre  (pie  quelque 
Moderne  |ieu  inlelligent  s'est  émancipé  di>  mettre  i\  la  télé 
du  manuscrit,  (pii  contient  la  pliq>art  des  ouvrajjes  de  notre 
Auteur.  T.e  titre  est  conçu  en  ces  termes:  Al/iuiniis  En'iiiifa. 
sni,  iil  ali/ii  Mr/ndiius  Lai  ta. 

'   Les   mêmes   Eiliteurs,   qui    onl   tiré   de   l'obscurité    l'épitrc  M»rt.  th.  »n«-.  u 
d'Albuin,    nous    ont    donné    une    leire    qui    porte    le    nom    do     *" 
TEnAi,n    à   un    iionmié    (iui.    L'uniipie     exenqilaire    manuscrit 
qu'on  en  ail,  se   trouve  à   S.    Hcnoisl  sur  Loire;    ce  ipii   ftiit 
lejîilimenient     présuiuiM-,     qu'elle    est    d'\m     Knuiçois,    et    que 
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Gui  à  qui  elle  est  adressée,  ou  même  celui  qui  en  est  l'Au- 
teur, étoit  Moine  de  cette  abbaïe.  On  la  croit  écrite  à  la  fin 
de  ce  siècle,  ou  fort  peu  de  temps  après.  Elle  est  intéressante 
en  ce  qu'elle  fait  veir  d'une  part,  qu'il  y  avoit  encore  alors 
en  France  des  genls  de  letres,  qui  s'appliquoienl  à  l'étude 
des  matières  liturgiques,  et  de  l'autre,  que  quelques-uns 
tentant  d'approfondir  ces  matières,  vouloient  sçavoir  les 
raisons  des  moindres  particularités,  qui  en  font  partie.  Elle 
montre  encore  cette  letre,  que  pour  rendre  raison  de  ces 
sortes  de  choses,  on  avoit  i-ecours  à  des  mysticités,  qui  fu- 
rent tout  autrement  poussées  loin  dans  les  siècles  suivants. 

ibid.  '   Gui  désirant  sçavoir,   pourquoi  dans  les  offices  de  la  fête 

de  S.  Paul  Apôtre  et  de  celle  de  S.  Laurent,  les  antienes  et 
les  versets  se  trouvoient  entremêlés,  pria  Terald  de  vouloir 
bien  l'en  instruire.  Celui-ci,  au  lieu  d'en  chercher  la  raison 
dans  le  goût  et  le  génie  de  l'Auteur  de  ces  offices,  a  re- 
cours à  des  raisonnements  mystiques,  qu'il  lire  de  la  foi  et 
des  bonnes  œuvres,  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  Canti- 
que et  Psaume,  et  en  conclud,  qu'on  en  a  usé  de  la  sorte 
afin  de  rappeller  l'ardeur  de  la  foi  et  les  oeuvres  de  miséri- 
corde de  ces  deux  Saints,  en  quoi  ils  se  sont  signalés  au- 
dessus  de  tous  les  autres.  Du  reste  la  letre  est  assés  bien  écrite; 
et  Terald  y  établit  des  principes  incontestables,  comme  lors- 
qu'il dit,  qu'il  se  trouve  des  personnes  qui  plaisent  à  Dieu 
par  la  foi  seule,  quand  elles  ne  peuvent  avoir  le  temps  d'o- 
pérer de  bonnes  œuvres,  ce  qui  arrive  dans  les  conversions 
à  l'article  de  la  mort:  mais  qu'il  est  impossible  avec  toutes 
les  bonnes  œuvres  du  monde  de  lui  plaire  sans  la  foi. 

Nous  ajouterons  ici  la  notice  d'une  Légende,  qui  retient 
tout  le  génie  du  X  siècle.  Cependant  S.  Albert,  Abbé  et 
fondateur  de  Garabron,  dont  elle  nous  donne  l'histoire  pré- 
tendue,  ne  nous  est  pas  plus   connu,  que  celui  qui  l'a  écrite. 

Mab.  act.  li.  1. 4.  '    Malgré    toutcs   les    recherches   qu'a   foites   à    ce   sujet   Dom 

^'     '  Mabillon,   il   lui   a  été    impossible   de   découvrir,    ni    en    quel 

temps  a  vécu  ce  Saint,  qu'il  ne  place  après  le  milieu  du 
VII    siècle    que  par    pure   conjecture,    ni   en    quel    pais    étoit 

p.  527.  n.  3.  situé  son  monastcre.  '  Notre  Ecrivain  le  place  sur  une  rivière 
qu'il  nomme  Olda.  L'on  n'en  connoît  aucune  en  France  à 
laquelle  on  puisse  mieux  rapporter  ce  nom,  que  l'Oudon  en 
Anjou,  ou  le  Lot  en  Querci.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence 
de   l'entendre  de  l'Oudon,  à   cause   de   la  plus   grande   proxi- 
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inili;   '    (lo   la   ville    (U:    .S(^oz    en    Nniinandic,    où    l'AiiU-ur    dit  i  r/j;  ■,  i 
qui!  S.  Albert  avoit  pris  naissanco. 

Il  no  faut  pas  s'alleiidro  à  lircr  di;  la  Légende  de  re  Saint, 
plus  de  luiiiiere  poiu-  éclairrir  les  autres  points  de  son  histoi- 
re. LY'crit  n'est,  comme  (piclqucs  autres  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  cours  de  ce  siècle,  '  qu'une  pure  répétition  de  «n.  i  «n.n 
la  vie  de  S.  Kvroul  Abbé  au  pais  d'Ouclie.  Noire  Anonyme 
n'y  a  l'ait  autre  chose,  sinon  de  changer  les  noms  propres, 
retrancher  (pielques  légères  circonstances,  et  ajouter  divers 
lieux  conunuiis.  Mais  tout  cet  artifice  ne  fera  pas  prendre  le 
change  aux  pei-sonnes  instruites  et  attentives,  et  n'enqièchera 
pas  (|irelles  ne  rccoiuioisscnt  le  larcin  <lu  Plagiaire.  On  voit 
par-là  que  cet  écrit  ne  peut  avoir  aucune  autorité.  '  Dom  act.ib. p. 686.63» 
Klabillun  n'a  pas  laissé  de  lui  donner  place  parmi  les  actes  des 
Saints  de  l'Ordre  de  S.  Henoist,  et  de  l'illustrer  de  m>s  obser- 
vations et  de  ses  noies.  Il  est  vrai  qu'alors  il  n'en  avoit  pas 
encore  decouvcMt  les  défauts,  qu'il  n'a  reconims  (pie  dans  la 
suite.  Deux  manuscrits,  l'un  de  (iileaux,  l'autre  d'Acey  du 
môme  Ordre,  (pii  lui  a\oieut  fourni  la  pièce,  lui  en  avuienl 
fait  concevoir  (piehpic  estime. 

'  Cet  Kditeur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  le  même  hou-  i.  3  p.  stocts 
neur  à  une  autre  Légende,  (jui  nous  présente  encore  tous 
les  caractères  d'un  écrit  de  la  lin  de  ce  siècle.  Seulement  il 
en  a  donné  des  extraits  choisis,  et  suflisanls  pour  faire  coii- 
noitrc  1»;  Saint  dont  elle  traite.  C'est  l'histoire  de  S.  Podon, 
premier  Abbé  de  Wasler,  mouaslcrc  londé  au  diocèse  de 
Cambrai,  dans  te  cours  du  VIII  siècle,  mais  qui  ne  subsis- 
te plus  aujourd'hui.  L'écrit,  (|ui  se  conserve  à  la  bibliothi'»- 
que  de  l'abbaie  de  Lauhcs,  est  extrêmement  dilTus,  non  par 
un  grand  nombre  de  laits  et  de  leurs  circonstances,  mais  par 
un  euiiuieux  contour  de  paroles,  et  un  enchaînement  de 
lieux  connnuns,  tjui  n'appretment  rien  d'intéressant.  Dans  le 
peu  qu'on  en  a  imprimé  '  l'on  voit  que  IWuteur  parle  de  deux  p.  571.  n.  8. 
Iranslalions  du  Saint,  donl  la  dernière  se  fil  sous  l'épiscopat 
de  Fulbert,  qui  renqilit  le  Siège  do  (timbrai  depuis  IKIS 
jus<iu'en  1)5(5.  Ses  expres.sions  font  cependant  juger,  qu'il 
n'écrivoit  que  plusieurs  années  après,  et  tout  au  plutôt  h  la 
fin  du  siècle  :  ce  que  semble  confirmer  son  style  où  il  alTec- 
le  des  consonances,  et  retrace  quehpies  autres  traiti»  du  gé- 
nie de  ce  temiJÂ-là. 

'    En    parlant    de   la   vie   originale   de    Sainte   Ccrlnide,   Al>-  ••>»  •'»  <•»  **  ^' 
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besse  de  Niville  en  Brabant,  nous  avons  averti  qu'elle  fut  re- 
touchée et  amplifiée  au  X  siècle  par  un  Auteur  Anonyme, 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  la  suite,  '  et  que  Bol- 
landus  avoit  projette  de  donner  au  dix-septiérae  de  Mars,  ce 
que  ses  successeurs  n'ont  pas  jugé  à  propos  avec  raison  d'exé- 
cuter. C'est  de  ce  grand  ouvrage,  et  d'autres  monuments 
publics,  '  qu'un  Ecrivain  de  la  fin  de  ce  siècle,  ou  du  com- 
mencement du  suivant  s'est  servi,  pour  composer  une  espèce 
d'histoire  du  B.  Pépin  de  Landen,  père  de  S.  Gertrude.  L'é- 
poque que  nous  assignons  à  cet  Anonyme,  est  appuïée  du 
jugement  de  Bollandus  même,  et  confirme  celle  que  nous 
avons  attachée  à  l'autre  Ecrivain,  dans  lequel  ce  dernier  a 
puisé. 

'  Du  Chesne  aïant  trouvé  l'ouvrage  de  celui  dont  il  est  ici 
question,  dans  un  manuscrit  de  Claude  Doremieux  d'Arras, 
l'a  publié  au  premier  volume  de  ses  Historiens  de  France; 
'  et  d'après  lui  Dom  Bouquet  l'a  fait  entrer  dans  sa  nouvelle 
collection  des  mêmes  Historiens,  avec  ce  titre  :  La  vie  du 
B.  Duc  Pépin,  Maire  du  Palais  d'Aiistrasie,  mus  les  Rois  Clo- 
taire,  Darjohcrt  et  Sigebert.  Il  semble  qu'il  manque  quelque 
suite  à  cet  écrit;  et  il  paroît  par  les  asteriques  que  le  pre- 
mier Editeur  a  mis  à  la  fin,  qu'il  en  a  porté  le  même  ju- 
gement. 

L'usage  qu'en  a  fait  Bollandus  au  vingt-unième  de  Février, 
jour  de  la  fête  du  B.  Pépin,  montre  qu'il  ne  le  regardoit  pas 
ib.  p.  260.  comme  une  pièce  fort  estimable.  '  Il  s'est  en  effet  borné  à  n'en 
imprimer  que  les  deux  ou  trois  premières  pages,  qui  con- 
tiennent les  mômes  choses,  que  la  première  partie  de  la  vie 
plus  prolixe  de  S.  Gertrude.  '  Les  amples  et  sçavantes  obser- 
vations, dont  il  a  accompagné  ce  morceau  d'écrit,  sont  au- 
dessus  et  de  ce  qu'il  en  a  publié,  et  de  ce  qu'il  en  a  omis, 
pour  avoir  une  juste  connoissance  de  l'histoire  de  ce  B.  Maire 
du  Palais  de  nos  Rois. 
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SILYESTRE    11, 

l'Al'K. 


iiisTOiFU!:  i)K  SA  vu;. 

SILYESTHE,     second     (lii     iioiji,     le     promit;!"    I'a|)C    que     la 
Kiaiice    ail    cIoiiik!    à   TK^Iise,    ne    lui    roiimi  jiis4|irà    son 
Ponlilical    (|iic    sous    le    nom    de    (ierbeii,    ou    diiinTl.    '    ï.a  ^f,'    >  \  '.?, 
ciuonique   d'Amillac   e.sl  le   sinil    numumcnl    (|ui   lui   donne    ' 
nom  de   (lerli'nt.   Il    m\i|nil  '   en   Auvi'igne,  à   Aurillnc   nièin 
ou  dans   le  voisina;,'!',  d'une  famille  obseure  :  <i/iscurn  Inco  iia~  m 
tus,  mais    donl   il    ilevinl    un    illuslre  urnemenl.    Ik^   sa   plus  fi  ....   ,    ;  ■■  i 
tendre  jeunesse  il  embiassa  la  vie  monasli(jue  au  monaslere  de  ÇUb.i. i.c. ♦. p. 
S.   Gcrauld,   fondé   à  Aurillac  sur  la  fin   du   IX   siècle.   Après 
y  avoir  (^ludié  la  Granmiaire  el  les   autres   parties  de  la    Li- 
teralurc    qu'on    y    cnsei^jnoit,   sous    l'Abbé    (îerauld    d'*  Saint 
Serein  et  rKcolAlre  de  Hemond,  le  désir  de  s'avancer  de  plus 
en  plus  dans  li's  sciences,  le  porta  à  solliciter  la  permission  de 
les  aller  élutlier  en  divei"s  pais. 

'  tîerauld   se   rendant   au    désir  do  («erbert,   l'envoïa   ;\    Flo-  iiin:  n.  ib. 
rel,    (bonite    de    Harcclone,    (|ui    le    mil    auprès    d'un    Kvè(pie 
nonuné     llaïton,    poiu-    cludii-r     les    Matlp-maliques,    '     dans  Mab.  ib. 
lesquelles   il   se   rendit    Irès-sçavanl,  i'i  la    faveur   de   la  beauté 
de  son   esprit.    '   lingues   de   Flavi^ni,    »pii    nous  apprend  ces  Hug.  n.  ib 

1   II  0..1  rl.iiiiunl  il»'  \iiir  .  "'  ni 

suil'.vti,i.ii,.ii  .Ii<  r.crli.rl.  1 

quo  liii-iiuMiio,  d  Io.<  .\iitcui~    I  iiii    IboT.  Tit.  Sil*.  c. 

Biovuu  aiiiiiK' d'un  rapril  ri)ni.iiit'M|ur  dai»  kl- coininviici'iiipiil  'n- ra|H>,    *"'•  ^^ 

quil  .1  .  .iinpo5.'i<  et  I.iil  iiiipniii.T  .i  Roino,  c»l  all.^  jumiu  .i  lo  i  I.-  U  la-    *  •'^^•j  |"ri",  ,^ 

niilli»  C..«'M.-i.  •!        '  '         '■       ■  ■  :  ■  ...     I 

LuillH  Jai'ttlt  II   < 

éluigiu'.  Il  .mil 

dans  lolli-  \ill.'.  Uu\-vi  liuiui.i»  lui  U  i. 

iMns  cl  Aunllai-,  lo  r«iil  uaitrc  .)  llrl<>itn>,  < 

nion|irOi-oiloi>l<  ,  ||.  ni«n.isl<-r<>  lit' KIruii  |K.i,,  ,.   ...  ..   ,.    >-.  , .     .    ,.,..,  ,     ,,    ,.,,,   ,   .  ,. 
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circonstances  de  la  vie  de  Gerbert,  ne  se  soutient  pas,  lors- 
qu'il dit  que  sa  mauvaise  conduite  le  fit  chasser  de  son  monas- 

Trit.  chr.hir.t.1.  tere.    '    TrithciTie    et    ceux    qu'il    a    copiés,    méritent    encore 

P"^^^'  moins   de   créance,  en    ce  qu'ils   supposent    que    l'amour   des 

Letres  lui  fit  quitter  son  état  de  Moine,  pour  les  aller  étu- 

Adem.  chr.  ib.  dier  jusqu'à  Sevillc.  '  Ademar  de  Chabanois,  contemporain 
de  Gerbert,  témoigne  que  la  France  fut  le  premier  pais 
qu'il  parcourut  dans  ce  dessein.  C'est  ce  qu'il  faut  entendre 
de  la  Catalogne  et  du  Roussillon,  qui  formoient  ce  qu'on 
nommoit  autrefois  la  Marche  d'Espagne,  et  faisoient  encore 
alors  partie  de  la  monarchie  françoise.  Les  sciences  s'y  éloient 
mieux  conservées  qu'ailleurs,  parce  que  ces  cantons  avoient 
été  moins  exposés  aux  incursions  des  Normans.  De  plus, 
leur  proximité  de  l'Espagne  les  mettoit  à  portée  de  pro- 
fiter des  connoissances,  dont  les  Arabes  faisoient  profession. 

L'avidité   de   Gerbert  pour  les  sciences   lui    fit   mettre  tout 
à  profit   pour   s'y  perfectionner.  Il   cultiva   avec   soin   les  sça- 

Gerb.  ep.  par  1.  vants  du   païs.   On  en  juge  ainsi  '   par  l'étroite  liaison  qu'il 

Ba.7. p. 1^2.877;  contracta  avec  Guarin,  Abbé  de  S.  Michel  de  Cusan,  au 
diocèse  d'Klne,  qui  étoit  un  homme  aussi  célèbre  par  son 
sçavoir  que  par  sa  pieté,  et  qui  avoit  d'habiles  Artistes  dans 
son  monastère.  Il  est  même  des  Ecrivains  qui  prétendent, 
que   Gerbert    pénétra    plus   avant   en    Espagne,    et   qu'il    alla 

Adem.  chr.  ib.  jusqu'à  Seville  '  et  à  Cordoue,  pour  faire  de  nouvelles  de- 
couvertes  auprès  des  Arabes  qui  y  dominoient.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  qu'il  acquit  tant  de  secrets,  et  de  si  grandes 
connoissances  tant  dans  la  Philosophie,  que  toutes  les  parties 
des  Mathématiques,  qu'il  passa  pour  un  prodige  de  science  : 
ou  pour  parler  le  langage  du  peuple  ignorant  de  ce  temps-là, 
on  le  prit  "pour  un  Magicien  le  plus  rafiné.  De-là  toutes  les 
fables  de  cette  nature  qu'on  a  fabriquées  sur  le  compte  de 
Gerbert,  et  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  dans  la  suite. 

Hug.  Fi.ib.  Vers  968   '    Haïton    et  Borel    aïant   entrepris    le  voïage    de 

Rome   prirent  Gerbert  en   leur  compagnie.  Ce   fut  pour  notre 
Philosophe    un    moïen    d'acquérir   de    nouvelles   connoissances. 

Gerb.  ep.  par.  1.  Bicn-tôt   il   sc  fit  counoîtrc  à  l'Empereur  i  Otton  I,  '  qui  lui 

ep.  12  I  par. 2.  ep. 
5. 

Fleu.  H.  E.  1.  57.       1  '  M.  Fleuri  suppose  que  ce  fut  Otton  II,  qui  gratifia  Gerbert  de  l'abbaïe  de  Bobio;  et 

n.  20  I  Ugh.  t.  4.    Ughelli  prétend  même  que  celui-ci  n'en  fut  Abbé  qu'en  992.  Mais  c'est  ce  qui  est  démenti 

P-  "1354.  pj(p  igs  Letres  mêmes  de  Gerbert.  II  est  hors  de  contestation,  que  la  quatorzième  de  la 

première  partie  est  adressée  au  Pape  Jean  XIII,  et  que  Gerbert  s'y  qualifie  Abbé,  Il  le 

fut  donc  dans  l'espace  de  temps  qui  s'écoula  depuis  965  jusqu'en  972. 
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donna  l'abbaïe  de  Bobio  :  donalioii  qui  lui  aiipiouM-t'  par  1»? 
Clergé  t!t  lo  |)tni|)l(',  el  aulorist'i'  par  les  K\t'i|ui.'s  el  le  Pa- 
pe, donl  il  ii'rul  la  benedii  liitii  abbatiale.  '  L'nt.-  dr-  priiici-  p»r  i.«t). «. 
pales  occupations  du  nouvel  Abbé,  lut  d'enseigniT  ht>  belles 
Lelies.  Il  s'en  a(i|uitloil  avec  tant  de  re|)Ul;ition,  (ju'oii  pcn- 
soil  à  lui  envoïrr  des  Kludianl.s  de  pais  fort  rloit;n(''s.  Cet  em- 
ploi laviirisa  sans  cloute  ses  pro^;n''s  dans  la  Lileralure.  Kl  c'est 
en  y  faisant  allusion,  '  ijue  parlant  de  son  sçavoir  dans  une  <•?  i5i 
de  SCS  leties  ^  Utton  III,  il  <lit  (jue  la  générosité  dont  son 
aïeul  avoit  usé  envers  lui,  avoit  contribué  à  l'acquérir. 

'   Cependant   Gerberl    ne    fut    pas    long-temps,  sans   se   re-  ep.  î-s. 
penlir,  d'avoir  accepté    l'abbaïe    de  Bobio  :   tant  il   y   eut    de 
diverses  jteines  à  souHrir.  Il  en  trouva  les  grands  biens  dissi- 
pés, ou   par  les   concessions  libellatiques,   ou   |)ar   les  usurpa- 
lions   des   Seigneurs  voisins.    Les  cboses  y   étoienl    en    un    si 
triste  étal,    (|u     les   Moines   se   voïoient    r'Iuils   à   la    mendi- 
cité, '  cl  (|u'il    ne  lui  resloil  à  Ini-niénie  que  le  bAton    paslo-  -p  u 
rai,  avec    le  seul    titre  d'Abbé.  '  On   lui   lit   nn  crime  d'avoir  <^p  <» 
donné   retraite   à  (|uel(iues-uns  de   sa   famille,  qui    étoienl  pas- 
sés   de    France  en    Italie.   On    l'accusa   en  conséquence  d'avoir 
femme  et  enfants.  C'éioit  sans   nulle   raison;  '  car  il  fut  toû-  <p.  ♦» 
jours  au.ssi  attentif  à  bien  vivre  qu'appliqué  à  bien  parler.  '  Il  cp  ti 
semble  (|u'on  l'incpiieta  aussi  sur  sa  tidelilé  cl  son  atlacliemcnl 
pour  l'Kmperenr. 

'  Tant  de    traverses  jointes   aux  guerres  ipii   Iroublinenl  II-  «p  •« 
talie,    l'obligèrent    à    en    sortir,    sans    renoncer    néanmoins    à 
son  abbaie,  '  qu'il  conserva  jusqu'il  son  ponlilicat.  *  Il  y  laissa  ]ï|*'>  »n.  i.  m.  n. 
une  partie  de  ses  meubles,  et  y  lit  de  temps  en    tenq)s  dans  '(irrb.  cp.  par.9. 
la    suite    divers   voïages.    Il    porta    loi^joui-s    le    titre   d'Abbé,  *^P""- 
comme  on   le  voit  pai-  plusieurs  île  ses  lelres,  '  el  l'acte  de  op.  25. 
son  élection   pour  renqdir  le  Siège  de   lieims.  '  Kn  celle  qua-  par  top.  oi 
lité  d'Abbé   de    Hobio,   d    lut   obligé  à  la    mort  de  l'Kmpereur 
Otlon   11,   d'aller  en    Saxe   avec    llmperatrice  'i'Iieoplianie  pour 
le  service   de  guerre.   '  On    ne   laissa   [)as  toutefois  de  voir   à  M»b.  ib.  1.  «3.  n. 
Bobio  trois  dilïerents  Abbés   pendant  son  absence.   '  Une  par-  oorb.  ib.  cp.  ra. 
tic  de  la  communauté   lui    demeura   lidéle,  et   l'envoioil   quel- 
quefois  visiter  après   sa    retraite.  '  L'aulre   partie  au   contraire  «"p  «8 
s'attacha  aux  Intrus  ;  Sur  ipioi  il  lui  écrivit,  pour  lAcber  de  la 
rendre  .sensible  au   crime  (|u'elle  connnettoit  de  l'abandonner, 
pour  se  soi'kmeltre  à  des  tyrans. 

'    En   tpiillant    l'Ilalie.   ('iiMl>ert,    >uivaiil    la    [lensée   de   Doni  u^b.  ib. 
Tome  VI.  B  b  b  b 
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Mabillon,  se  relira  d'abord  en  Germanie  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur, où   il   enseigna  quelque   temps  le  jeune  OUon.  C'étoit 
Otton    II;    puisque    celte    transmigration    se    fit    avanl    973, 
1. 47.  n.5o  I  Gerb.  qui  est  l'année  de  la  naissance   d'Otton   III.  '  De-là  Gerbert 
fp^^2.  ep^'g. '^  P^ss^  «^   Reims,   auprès  de   l'Archevêque   Adalberon,   avec  qui 
il   contracta  une   si   étroite  amitié,  qu'ils   n'eurent  plus  qu'un 
cœur  et  une  ame.  Il  avoit  déjà  choisi  cet  asyle,  lors  du  diffé- 
rend   de    ce    Prélat    avec    Hébert    Comte   de    Troïes,    et   le 
Comte    Odon   fils    de    Thibauld,  et   par    conséquent  avant  la 
fin   de    l'année   970.    Gerbert   ainsi  fixé   à  Reims,   devint   Se- 
crétaire  d'Adalberon,    qui    lui    confia    aussi    la    direction    de 
Gerb.  ep.  par.  1.  l'Ecolc  de  sa    Cathédrale.  '   Il   demeura  toujours  fort  attaché 
ti-ê).'M\  plr."^!'  ^ux   Ottons,    et   prit   toujours    la   défense    de    leurs    intérêts, 
«P'^-  contre  les  entreprises  de  Henri  Duc  de  Raviere,  de  Lothaire 

et   de   Louis   Rois  de  France.  On  voit   par  grand   nombre  de 
ses  letres  les  mouvements  infinis  qu'il  se  donna,  tant  en  ces 
occasions,  que  dans  les   autres  affaires  de   l'état;  et   l'on  ne 
peut  dissimuler,  qu'il  entra  plus  qu'il  ne  convenoit  à  sa  pro- 
fession, dans  ces  intrigues  de  politique, 
par.  1.  ep.  8.  91.       '  De  tcmps   en   temps  il  faisoit  voïage  en  Italie,  soit  pour 
les   affaires  de  son   abbaïe,  soit   pour  celles    de  l'Archevêque 
Hug.Fi.ib.iMab.  Adalbcrou.  '  En  un  de  ces  voïages  il  fit  rencontre  d'Ochtric, 
583.850.851.^^-^'  '  OU  Otric,  le  plus  sçavant  homme  qui   fut  alors  dans  toute 
la  Saxe,  et  que    le  Clergé  de  l'Eglise  de    Magdebourg,   dont 
il    avoit    été    Ecolâtre,    vouloit    avoir    pour    Archevêque   à   la 
Hug.  Fi.ib  mort  de  S.  Adalbert.  '  Otric  étant  tombé  sur  une  opération 

d'Arithmétique,  ou  de  Mathématique,  de  la  façon  de  Ger- 
bert, et  y  aïant  découvert  quelque  faute,  en  fit  la  censure. 
L'année  suivante  Gerbert  fit  encore  le  voïage  d'Italie  avec 
Adalberon  son  Archevêque.  Ils  trouvèrent  à  Pavie  l'Enipe- 
Mab.  ib.  reur    Otton    II,    '    qui    avoit    à    sa    suite   le  Philosophe    Otric, 

Hug.  Fi.  ib.  précepteur  du  jeune  Otton.  '  Ce  Prince  les  reçut  avec  beau- 
coup d'honneur,  et  les  mena  par  le  Pô  jusqu'à  Ravenne.  Là 
Gerberl  et  Otric  firent  en  public  et  par  ordre  de  l'empereur, 
preuve  de  leur  sçavoir,  dans  une  fameuse  dispute  de  science 
qu'ils  eurent  en  présence  d'Otton  et  de  tous  les  sçavants  qui 
p.  158.  se  trouvoient  à  la  Cour  et  à  la  Ville.  '  Dispute  qui  aïant  duré 

presque   un  jour  entier,   auroit  été  poussée  encore  plus   loin, 

Le  Beuf   t.  '2.  p.       1  '  Un  sçavant  Moderne  a  pris  cet  Otric  pour  un  célèbre  Italien  de  Padoue  ;  mais  il 
86.  n'y  a  qu'à  lire  la  vie  de  S.  Adalbert  de  Prague,  et  réloge  de  S.  Adalbert  do  Magdebourg 

pour  se  détromper. 


si  le  Prince  ne  l'avoit  U;imin<''0.  Ceci  so  passa  '  a\-anl  le  sop-  m.i..  ii..  p  aw 
tiénie   d'Octobre   981    ou  082,  qui  est   IT-poque   de    la   mort  *^  '"" 
d'Olric. 

M«lgrf5   tous   les  embarras   ot   les  distractions  ijuo   pouvoicnl 
causer  à  (jcrbert,  et  ses   voïagcs  et   la  troj)   grande  part  qu'il 
prenoit  aux  all'airos  de  TF^lal,  '  il  ne  laissoit   pas  de  >'appliquer  (;prb.  ib.  ep.  45. 
avec   ardeur   à  la  culhire  des  scienres  :  soit  en  faisant  des   le-  '"'^ 
çons  publiques,  soit  )!n   apiirolondissant   eu   sdu  particulier  les 
COnnoissances   qu'il  avdit  arquises,  soil    l'uliu   en  écrivant   |)our 
la   postérité.   C'est   sans   nul   londement   '    ipio  des  Auteui-s  ont  Ktas.  nui.  1.  i.p. 
avaticé,   qu'A   siiii  retour  d'Kspa},me   il  avdit  en.<;ei(;ni'  à    Fleuri, 
à    Orléans,    h    Paris,   dans    le    palais  de   Hugues  le  Crand,   et 
entln  <>  Heiuis.  Il  n'enseigna  point  aiileiu's  dans  toute  la  Fran- 
ce,   qu'en    cette    dernière    ville,    '    où    il   ouvrit  une   F^ole,   la  M.ib.  »n.  1.  no.  n. 
plus   célèbre   qu'on  eut  vrt   depuis   longtemps  paimi   les   Fran-  "" 
çois.     Le    grand    nonibn;    de    disciples    nu'il    y    forma    dans 
tontes  sorte  de  belles  connoissances,  tirent  la  gloire  et    l'or- 
nement  do   leur   patrie.    Quclques-iuis    d'entre   eux   formèrent 
eux-môines    d'autres    disciples,    et    transmirent    ainsi    au    siècle 
suivant    la  lumière  do   la  science.    Le   plus   illustre   '   fut  sans  irwg  »ii  n.jb.p. 
doute    le    Priiu-e    n<d)ert,    ipii   régna  de|)uis   sous  le    nom    de  '"^ 
Robert    le   Pieux,    et   ipii   lit  <i   C4'tti'   Ecole  autant   de  progrès 
dans  la  vertu,  que  dans  les  Letres. 

'    Le    zélé    de    (lerbert    pour    étendre    leur    empire,    ne    se  corh.  ib.  ^p.  «. 
.„      ■.  ,  •     ,         '  -.11  17 -25.  M. 'jo.  10. 

bornoit  pas  a  en   uisiruire  ceux   qui   vcnoienl  prendre  de   ses  i;»i  |  Mab.  »na.  t. 

leçons:   il   alloit  encore  jusqu'à   communiquer  ses  découvertes  **'-''■'• -*•■ 
literaircs    dans     les    lieux    éloignés,    à    Aurillac,    ii    Tours,    h 
Sens,    ;"i    Fleuri,    à    Mici,    et    ailli'm>.     Il    n'avoit    pas    moins 
d'ardeur    à   multiplier    et  répandre  les  exemplaires  des  bons   li- 
vres, dont  il   avoit  formé   une  riclie   bibliotbéque.    On   a  mon- 
tré   autre    part,    qu'il    n'épargnoii    ni    soins    ni    dépense    pour 
amasser  toute  sorte  d'ouvrages,  les  morlernes  c(»inme  les  an- 
ciens. Ce   fut  par  ces  voies,  '   (pie   Gerbert   réussit  à    ressusci-  M^im.  de  R«jr. 
ter   dans   nos   provinces,    les  sciences   qui   y   étfùent    tombées  p"^;''  '^' 
par  les  mallieui-s  des   temps.   On   veria  dans  la   suite,  qui'llcs 
furent   celles   qu'il    cultiva   le    plus,   et   jusi^u'à    quel   point   de 
perfection  il  les  porta. 

Le  grand  personage  qu'il  faisoit  dan>  l'Ecole  de  Reims, 
on  peut  méim*  dire  dans  l'F^glise  i>t  dans  l'Etat,  lui  attira  l'es- 
time et  la  considération  de  toutes  les  Têtes  couromu'tv*,  ol 
de  tout  {•>•  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  parmi    les   Prélats   et 

n  b  b  b  ij 
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Gerb,  ib.  ep.  117.  les  gents  de  Letres,  tant  en  France  qu'en  Germanie.  '  L'Ar- 
chevêque de  Reims  en  particulier  faisoit  tant  de  cas  de  son 
mérite  et  de  sa  capacité,  qu'il  n'oublia  rien  pour  l'élever  à 
l'épiscopat.    Il    y    intéressa    même    l'Impératrice    Theophanie. 

ep.  152.  N'y  aïant  pu  réussir  de  son  vivant,  '  il  le  désigna  à  la  fin  de 

ses  jours  pour  son  successeur  dans  le  siège  de  Reims.  Et  s'il 
en  faut  croire  Gerbert,  ce  dessein  fut  approuvé  de  tout  le 
Clergé,   de   tous   les   Evêques   suffragans,    et   d'une   partie   de 

Conc.  t.  9.  p.  748.  la  noblcssc  ;  '  quoiqu'il  se  retranche  à  dire  ailleurs,  que  ce 
Prélat  s'en  expliqua  seulement  en  présence  de  personnes  de  la 
première  distinction  coram  ilhstribus  viris. 

Adalberon  mourut  le  vingt-troisième  de  Janvier  988  ;  mais  son 

p.  734.  intention    ne   fut  point   suivie.    Au   lieu  de  Gerbert,   '   on   or- 

donna Archevêque  de  Reims,  Arnoul,  fils  naturel  de  Lo- 
thaire  Roi  de  France.  Ce  nouveau  Prélat  étoit  encore  jeune, 
et  ne  pouvoit  avoir  l'âge  prescrit  par  les  Canons;  puisque  son 
père,    qui  n'étoit  mort  que  depuis  deux  ans,  ne  passoit  guéres 

Gerb.  ib.  ep.  73.  la  quarantc-cinquiénie  année  de  son  âge.  '  Gerbert  voiant 
qu'on  l'avoit  oublié,  meditoit  ou  de   se  retirer  à  la  Cour  de 

Coiic.  ib.  p.  748.  Germanie,  ou  de  retourner  en  Espagne.  '  Mais  se  ressouve- 
nant qu'Adalberon  au  lit  de  la  mort  lui  avoit  recommandé 
de  demeurer  à  Reims  jusqu'à  ce  qu'il  eut  connu  le  caractère 
et  la  conduite  de  son  successeur,  il  se  détermina  à  prendre  ce 
parti.  L'on  peut  toutefois  remarquer  en  passant  que  cette  circons- 
tance ne  paroît  pas  trop  s'accorder  avec  ce  que  Gerbert, 
qui   la  rapporte,   nous   apprend  du   dessein  qu'avoit  Adalberon 

Gerb.  ib.  par.  2.  de  lui  procurcr  son  Siège.  Quoiqu'd   en   soit,   '   notre    Philoso- 

•■P-  ^'*-  phe    s'attacha    à   Arnoul,   et   lui  servit   de    Secrétaire,    comme 

ep.  10.  il    avoit  fait  à   son  prédécesseur.   '   Il   se  déclara   même   assés 

hautement  pour  le  parti  du  Prince  Charles,  son  oncle  et  frère  du 
Roi  Lothaire,  qui  se  voïoit  privé  de  l'héritage  de  ses  pè- 
res; la  Couronne  de  France  étant  passée  depuis  peu  sur  la 
tète  de  Hugues  Capet. 

Les  choses  en  étoient-là,   lorsqu'un   événement  aussi  fâcheux 
que    deshonorant    pour    Arnoul,    fit    revivre   leS    espérances   de 

Conc.  ib.  p.  737 1  Gerbert.    '   Ce  jeune  Archevêque  oubliant  le  serment  de    fide- 

Mari.  t.  2.  p.  51.    jj^^   ^^,jj    ^^^^  i^i  k  SOU   Sacre   aux  Rois  Hugues    et  Robert, 

livra  en  cachette  la  ville  de  Reims  à  Charles  son  oncle.  Sa 
Mab.  an.  1. 50.  ii.  trahisou  ne  tarda  pas   à  se  découvrir,  '   peut-être  par  Gerbert 

même,  qui  n'auroit  pas  été  fâché,  que  cette  occasion  lui  eût 
Gerb.  ib.  ep.  14.    fraïé  la  voïc    à   la  place  qu'occupoit  Arnoul.  '  II  est  au  moins 
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vrai,  quo  dh  co  inoriu'iil  il  fiuilla  le  parli  di;  Cliarlrs,  cl  s'at- 
tacha  a   relui  dos  nouveaux    Mois.    '    IIuj,'U(!s  (;a|j(,'t  ivsolu  de  Conc.  a», 
tirer  juslire  de  la  trahison  d'Anioul,  la  drtnaiida  au  Pape  par 
une    Ictrc   (ju'il   ('•crivit  au    mois    d'AoïH   'JUO.    '    Los    Evéques  p  r* 
de  la   province  en   liront  do   intime.  '  On   attendit   long-temps  m«i  ib.p.M  sa. 
la  réponse;  mais  ce  lut  en    vain.  Dix-huit  mois  s'étant  passés 
depuis   l'injure   reçue,   '   le   Ftoi   prit  la   resulution  d'assembler  i>u  chf.  i.  ♦  p. 
un    (loniile,   {|ui    se   tint   elVeciivenient  h   l'ahhaie    de   S.    Hasie  "" 
près  de  Heims,  dans   le  cours  do    l'aimée  991  ;  '  (juoicpio  Ba-  '*»''  »"  ^^  P 
ronius  le  renvoie  sans  raison  valable  à  l'année  suivante. 

'    A    ce    Concile,    dont    (jorbert    fut    Secrétaire,    comparut  nu  o>n.  ib.  p. 
Arnoul.  Sa  cause    y    aianl   été    discutée   juridi(piement,   ot  lui  '"'''•* 
s'dtanl    avoué    coupable   du    crime   dont   on    l'ac  (  usoit,    il    fut 
dégradé    du    saciudoce,   puis    donna    sa    renonciatiim  ;    se    rc- 
cormoissant   indigne  ilo  ré|»isc(i|)at,   ot    consentant   qu'un    autre 
fiU   ordonné   à    sa   place.    '   Les   I{ois    Hugues   et   Rubert   jette-  lloig.  ib.  i  iiug. 
renl   aussi-lùt    les    yeux   sur    (lerbert,   (|ui    n'éluit  encore  que  ^'  ''' p  '•»' 
Diacre,   pour    lui    succéder.    Ils    y    furent    déterminés,    dit    un 
Auteur    proche   du    temps,   par   la    grande    réputation    de    son 
sçavoir.  '  En  c(msequence  il  fut  élu  la  même  année  991,  avec  (_>>nc.  ib.  p  7391 
rap[)lau(lisseinenl    et   les  éloges    des    Kvéques  de    la    province,  ub'' ,{!'  i?i.*^p. 
qui   blAmeront  hautement  le  choix  trop  précipité,  cju'ils  avoient  **•  ** 
fait   d'Arnoul    deux  ans    auparavant.    '    tu-rbert,    si    l'on    peut  ««-rb.  ib.  cp.  » 
l'en  croire   sui-  sa  parole,  ne  .^'attendoil   plus  à   cette   dignité  ; 
puisqu'il    pensoil  alors  à   cpiiltor   la  ville  de   Ileims,    '   et  (ju'il  Conc.  ib.  p.  7*8. 
lut   du  temps   sans  consentir  i^   son   élection.    '    Il   y   consentit  p-  vjb. 
enfin;  et  après  avoir  reçu  l'ordination   épiscopale,    il  entra  en 
possession  de  son  Siège. 

Un  n'est  point  inslruil   en  détail   de  ce  ipi'il   lit   pondant   son 
épiscopal.     '    Seulement    on  sçait    en    giMioral    qu'il    gouverna  "'•i«  ib 
dignement    celle    église,    en   ce    (|ui    regarde    les    fondions    du 
saint  ministère:  si>lrii(liih'  in  /lis  quœ  forint  nrcrssoria  lùclrsùr 
S(nir{<r.  '   Il    nous    reste  quelque  débris  d'un  ("oncile    qu'il  tint  Conc  ib  p.  7*0 1 
avec    ses    sulhagans,    conlro    co.\\\    y\\\\    pilluient   les    biens  des  iV"*"  '***''  *" 
Eglises,    et    cpiolcpies   vestiges    de    son    juste    zélé,    pour    fiùro 
observer   le   bon    ordre  dans   l'éloudue  do    sa    Métropole.  '    En  M»i..  digi.  1. 9c. 
qualité   d'Ar.hevéqiio    de    Heims,     il    fut    aussi    graml    C<hance-       "  '    * 
lier  du    Hoi    lingues.    Les  fonctions   de   ces    deux   dignités   ne 
renqiéihoiont    point   tie    continuer    à    donner    encore   dos   le- 
çons   de    Lilorature.    '    Au    moins    étoil-il    déjà     Archevêque,  r,<.rb.  ib.  ««r  1 
lorsque    le  jeune    Roi   Otlon    111   lui   écrivit    pour    l'engager    à  '^  '""^ 
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lui   apprendre    la  langue  gréque,  et   à  lui    découvrir   tous  les 
ep.  153.  secrets  de  l'Âritlunetique.   '   Le  titre  que    lui  donne    ce  Prin- 

ce est  remarquable.  Mettant  à  part  ses  qualités  d'Evèque  et 
de  Métropolitain,  il  le  qualifie  le  plus  sçavant  des  Phiioso  • 
phes  qui  excelloit  dans  les  trois  parties  de  la  Philosophie: 
Philosophorum  peritissimo,  atquc  tribus  P/iilosoplnœ  parlibîis  lau- 
reato . 

Mais  on  ne  tarda  pas  à  faire  naître  à  Gerbert  un  autre  sujet 

par.  2.  ep.  35.       d'occiipation,   tout  autrement  intéressante  pour  lui.  '   A   peine 

fut-il  sur  le  siège  de  Reims,  qu'on  lui   suscita  mille  traverses. 

Il  ouvrit  alors  les   yeux,  et  comprit,    comme   il   s'en    explique 

[lui-même,  que  plus  on  est  élevé  en  honneur,  plus   on  est  ex- 


Du  Ches.  ib.  p.|posé   à   dcs  pcincs  d'esprit.  D'une    part,   '    le    Pape  Jean   XV 
aiant    appris  la    déposition   d'Arnoul    et  l'ordination   de   notre 
Archevêque,    cassa    l'une    et   l'autre,   et  interdit   tous  les   Evê- 
ques  qui   y  avoient  trempé.  De  l'autre,  les  partisans    d'Arnoul 
et    de   Charles    son    oncle,   qui   étoient   prisoniers   à    Orléans, 
Gerb.  ib.  ep.  9.  '  firent  revivrc  leurs  anciennes  accusations   contre  Gerbert,  et 
744'.  745.*^'  '"'■  ^'  y   en  ajoutèrent  de  nouvelles.    Ce  contraste  jetta  notre  Prélat 
dans   de    gi^ands    embarras,   et  lui  causa  des  mouvements  in- 
finis. Il  lui  fallut  écrire  de  tous  côtés  pour  sa  justification  :  au 
Pape,    à    quelques    Têtes    couronnées,    à  divers    Evèques,     à 
plusieurs   de   ses   amis,   et   autres. 
Gerb.  ib.  par.  1.       '  Le  Roi  Ilugucs,  qiii  Rvoit  eu  le   plus  de   part  à   son  élec- 
^^'    ■    ■  tion,    et    pour    qui    Gerbert    avoit    un    attachement    singulier, 

Conc.  ib.  p.  743.  vint  à  son  secours  et  prit  sa  défense.  '  Il  envoïa  à  Rome  solli- 
citer de  nouveau  le  Pape  à  lui  feire  justice,  à  lui  et  aux  siens, 
lui  représentant  qu'en  cette  grande  affaire  il  ne  s'étoit  rien  fait 
Contre  le  S.  Siège,  et  le  priant  de  venir  lui-même  en  Fran- 
ce, afin  de  s'en  éclaircir  sur  les  lieux.  11  ne  paroît  point  que 
cette  démarche  du  Prince  eut  d'autre  effet,  que  de  calmer 
un  peu  les  esprits  pour  quelque  temps.  Gerbert  fut  assés 
tranquille  sur  son  Siège  jusqu'en  995. 
p-  747.  '    Alors    le   Pontife  Romain,  voulant    terminer   ce    différend, 

envoïa  pour  Légat  en  France  Léon,  Abbé  de  S.  Boniface  à 
Rome,  qui  convoqua  un  Concile  à  cet  effet.  Il  se  tint  à  Mou- 
son  le  second  jour  de  juin  de  la  même  année;  mais  il  ne  s'y 
trouva  avec  le  Légat,  que  Liutolfe  Archevêque  de  Trêves,  Ay- 
mon  de  Verdun,  Notger  de  Liège,  Sigefroi  de  Mimigerneford, 
ou  Munster,  avec  plusieurs  Abbés  distingués  par  leur  pieté  et 
p.  747-49.  leur  sçavoir.  '  Gerbert  s'y  trouva  aussi,  et  y  rendit  compte  de 


PAl'K.  567 


X  sitax. 


son  ordinalinn  |i;ir  un  discours,  en  fonni'  d'u|>(il<);{ip,  dont  i| 
rctiiit  uinî  copie  au  L/î^at.  '  Le  coiicilf  s(î  scpaia,  suis  ri»'ii  p  "w. 
slatiicr,  ([u'il  |iar()i>si',  >\ium  (lu'il  rii  indi(|ua  un  auln^  .'i  Heiniâ 
pour  le  prr'mii'r  jotu"  de  juillet  suivaul.  Cependant  quelques 
Ev(V|ues  do  rasssemblée,  '  connue  députas  de  la  part  du  lÀ-  p  t^'» 
pat,  exiiorlereul  (lerberl  à  t,'arder  juspi'à  ce  U-iups-ià  l'inl^'r- 
dit,  ce  (|ue  (Jerberl  refusa.  I/Arclievèque  de  Tre\e>  toute- 
fois lit  tant  auprès  dn  lui,  (pi'il  consentit  à  s'abstenir  de  lu  cé- 
lébration des  SS.  mystères,  pour  ne  [toinl  donner  à  ses  en- 
nemis occasion  de  scandale,  comme  s'il  vouloil  rosistiT  aux 
ordres  du  l'ape. 

'   Le  Concile  inriiqué  se   lint,  selon    Hugues    d-'    Fleuri    et    le  p.  750 1  Du  Ch*». 
Conlimiiilcur    d'Aimoin.    Gerberl    y    l'ut    déposé    et   Aruoul    re-  '    '"' 
labli.    Mais   il  e^l  constant   qui*  cela    ne  se  (il  qu'après  la   mort 
de    Hugues    Capel,    cpii    arriv.i  sui    la   du  de    l'année  OîKi;   jus- 
ques-ià   (ierberl    continua    de  remplir  le  Sie}»e  de    Heims.  '  Sa  M»h  »n.  i  M  n. 
(;rande  alVaire  à  C(!  sujet  ne  tut    pro|)rement  tei minée  que  l'an- 
née    suivante.     (lroj;oire     V     successeur    de    Jean     XV,     aïant 
menacé  de  mettre  la   France  en   inli'rdil,   si   l'on  ne  relabli>s4)il 
Arnold,    et    le    Hoi    Kobert   aïant    besoin    do  Honii*    pour    faire 
ratifier    son    mariage   avec    Herle  sa    parente,    ces   deux    inotils 
lireiil    (|u'ou    donna    au    Pa|)e    la    salisfaclion    t|u'il    soubaitoit. 
'    Gerbert,   à   (|ui    la    Heine    Adeleido,    mère    de    Hobert,   avoil  ^'^ '•• 'P  *® 
écrit    lortemeut    pour   le  porter    à    Crtler,    temoipno    qu'd    èloit 
fort   éloij;nè   de  tout   esprit  île    schisme.  Mais    qu'il   ne   p<juvuit 
(juitler   sans  jugement    ecclésiastique  une  Kglise,    où    il    n'étuil 
enlié  (pie  par   le    choix   et  l'apprubalion    des    Kvt^nios  ses  con- 
Ireres,    qu'il    atlendoit    ce  jugement,    bien    résolu    d'y    acquios- 
ci'r,  si  son  aulorilé  étoil  s\iperievne  à  celle  du  premier. 

Il    est    à    croire    (|U(!    (îerberl    la    trouva    telle    dans    le    Con- 
cile   qui  se    tint   à  ce    sujet.   '    Quelciues    Auteurs  presque    ron-  'Vu*?'?    •?■  ' 
.  1»    I  1     '-Ub.  1. 1.  c.  4.  p. 

teuqtorams,    ont    avance    qui>  notre    rn-lal,   coimois.sinl   par    la  7|C«a<-.  ib. 

péneiratiou  de  son  esprit  la  loiblesse  de  sa  cause,  et  se  sentant 
cou|)al)le  d'inliusion  céda  adroitenicnt.  et  til  ensuite  peiii- 
tence  de  sa  faute. 

'  Se  voianl  luivé  de  son    Sieue,    il    se    retira    près   du   jeune  ''fr^ ''' 'S '^ 
(Hton,    (|ui    avoit    été   depuis    peu    reconnu    Kmpereur,    et   qui  \>* 
avoil    pour    lui  un    lendre    atlacheineut.    \à    il  jouit   d'un    pm- 
cieux    séjour,   et  eut  la   consolation    de    trouver    quel({ues    bons 
Kvé(|ues,   avec    lesquels    il    avoit    de   fréquentes   confeivnces  sur 
les    matières   de  Religion.    C'est    lui-même   qui    nou>    Tapprend 
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dans  quelques-unes  de  ses  letres,  dont  l'une  est  adressée  au 
Roi  Robert,  à  qui  il  annonce  un  voïage  qu'il  devoit  bien- 
tôt faire  à  Rome. 

Il   y    a    toute    apparence,    qu'il    y    accompagna   l'Empereur 
qui  s'y  rendit  vers  la  fin  de  l'année  997,  afin  de  remédier  aux 
Conc.  ib.  P- .753-  desordres    qui   y    regnoient.    '   Au    commencement   de   l'année 
Mab. ib. n.'er'     suivante  l'Eglise  de  Ravenne  se  trouvant  vacante  parla  retrai- 
te  de   Jean    son    Archevêque    au    Mont-Caparais,    Otton   y   fit 
mettre   Gerbert   à  sa  place.    Aussi-tôt   le   Pape   Grégoire  V   lui 
écrivit   une   letre  aussi   obligeante   pour   lui,   à  qui   il    envoïoit 
le   pallium,  sans    lui  rien  dire  de  son  expulsion  de   l'Eglise  de 
Reims,    qu'avantageuse    pour    son     nouveau    Siège,    auquel    il 
attaclioit     divers     privilèges,     et    faisoit     plusieurs     donations. 
La  letre  est  du    vingt-huitième    d'Avril,    et    suppose    par    con- 
séquent,   que     l'intronisation    de     Gerbert    avoit    précédé     de 
Ugh.  t.  2.  p.  340 1  quelques  jours.  '  Ughelli  la   place  dès  l'année  précédente  997  ; 
899.'  ^"'  '^'''  ^'  et   Baronius  la  met  encore  un  an  pKitôt.   Mais  il  est  *  hors  de 
cono.  ib.  p.  766-  contcstation  qu'elle  ne  se   fit   qu'en  998.  '  Dès   le  premier   de 
mai  suivant   Gerbert  assembla  un  Concile  à  Ravenne   même, 
auquel   se   trouvèrent   neuf  Evêques,   tous  ses   suffragans.   Il   y 
condamna    quelques    abus,    qui    s'étoient    introduits    dans    les 
Eglises    de   sa    Métropole,    et    fit   quelques    autres    règlements 
p.  772. 773.  en  faveur  de   la  bonne  Discipline.  '  Au  bout  de   quelques    se- 

maines, il  assista  à  un  autre  Concile,  que  le  Pape  tint  à  Ro- 
me, et  dans  lequel  fut  cassé  le  mariage  du  Roi  Robert  avec 
Berte  sa  parente.  Gerbert  y  souscrivit  le  premier  après  le  Pa- 
pe, et  avant  l'Archevêque  de  Capoue. 

L'estime    et    l'amitié    de    l'empereur    Otton    pour    Gerbert, 

ne   se  bornèrent  pas  à  lui  procurer   l'Archevêché   de  Ravenne. 

Heig.  ib.  I  Giab.  '  Le  Pape   Grégoire  V   étant  mort   le  dix-huitiéme   de  Février 

p!' te'fMab.  ijj'.  999,   ce  Prince   lui   fit  donner   pour    successeur   Gerbert   son 

ep'p'73  li^*^"^'''  iTiaîti'e;   y   étant   porté   par  le  même   motif,   qui   avoit   engagé 

Hugues   Capet   à   le   faire    Archevêque    de   Reims:   c'est-à-dire 

en    considération    de    son    profond    sçavoir,    propter  summam 

1  Les  preuves  qui  établissent  le  commencement  de  l'épiscopat  de  Gerbert  en  qualité 
Conc.  ib.  p.  755.  d'Archevêque  de  Ravenne,  en  l'année  998,  '  se  tirent  de  la  letre  même  du  Pape  Gré- 
goire V,  que  l'on  croit,  contre  la  vérité  du  fait,  de  l'année  précédente.  Elle  est  du  4  des 
Calendes  de  Mai,  ou  du  28  d'Avril  indiction  XI,  la  seconde  année  du  pontificat  de  ce  Pape 
et  de  l'Empire  d'Otton  III:  tous  caractères  qui  marquent  incontestablement  l'année  998; 
car  le  Pontificat  de  Grégoire  ne  commença  que  le  13  juin  996,  et  l'Empire  d'Otton  le  25 
de  Mai  précèdent.  On  ne  comptoit  donc  que  la  seconde  année  de  l'un  et  de  l'autre  à  la 
fin  d'Avril  998. 
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Philosophiam.  Voilà  la  vorilabli-  vnn'  jiar  laqurllt'  (ifih<>il  se 
vil  rliv(^  à  la  soiiviTaiiif  (lij,'nit<';  de  l'Kglisi'.  Peiil-èlrc  sa  |in>- 
pn;  iiidiisliit'  y  ful-cllc  (jiicl(|ui'  part.  Mais  «•<•  scioil  doiinor 
dans  la  labli\  (pu*  de  raltribiuM'  <i  uii<>  ma<{it>  prélnuluc  i;!  ù 
des  prestiges  iiiiimiiiaires.  Olton  eoiifirnia  son  élertion  par 
un  diplôme  ipii  m;  paroit  pas  fort  répandu,  et  voulut  qu'il  prit 
le  nuMi  (II'  Silvesirr. 

'    l'iii     ce    dipliinie,    ijne    le   premier   Editeur    des    Ictres    de  Ocrt.  ih. 
notrt-    Pa|)e    a    publié  à  leur    suite,     l'Kinpi'rrur    blAinf    é^ale- 
inenl    et    la    mauvaise   eonduitf  d<>  (picl<pii?s    l'apcs  qui  avoicnl 
viiidu,    aliéné,    ou    laissé    enlever    plusicins    terres    <lu    patri- 
iniiine    de    S.    Pierre,    et  la    eupidité    de    quelcpies    autres    qui 
sous    prétext»?   de    Causses    donations,   telle    que  relie   de   Cons- 
tantin    le    Grand,     (pii    y    est      rappelée     nonnnément,    avoient 
envahi     les     biens     de     l'empire,     et     s'étoient    enriebis    en     le 
dépouillant.    Hevocant    et    aiuudlant    tous    ros    titres    cbimeri- 
(pies,    il  donne  ;"i  S.   Pierre  en   eonsitleration   du   Uduveau   Pon- 
tife,   huit    ('onilés    qu'il    noimne  et     spéeitie  :    afin,    dit-il,    rpie 
le  maître  ait  de  la  part  dt>  son  disciple  de  ipioi  olVrir  au  Prinee 
des    Apôtres.  '  .\  la  prieie  de    Silveslre,    Otton    donna    aussi    ;\  lur.  »n.  oeo.  p. 
l'Eglise    (h-   Verceil,    la  ville    môme   de    Verceil,    sou    Comt^l  '^^-^"^ 
le   Comté  de  Sainte  Agathe,  avee    toute  la  puissance   publique. 

'  Le   nouveau    Pa[>e    fut    intbronisé    le   second  jour   d'.Xvril,  u^b.  a>.  n.  00. 
qui  étoit  cette  année  là  le  Dimanche  des  Rameaux.  '  Silvestro  Hci«.  U). 
se   voïanl  ainsi   placé  sur    le    Sii'ge    de    Home,    après  avoir  été 
Archevéïpie     de    deux    autn^s    villes,    dont    le     nom     connnenoe 
aussi    par  un   II,   lit  en  se   jouant  le  vers  «pii  suit,   et  qui    est 
devenu  fameux  dans  nos  Historiens  : 

Scniulit  ni)  H  (Wrbcrius  in  R,  post  I>»|i;i  regons  It 

'  Une  de  ses  premières  actions,  en  qualité  de  souverain  ckin>  ib.  p.  m». 
Pontife,  action  par  laquelle  il  fit  |)aroitre  s;i  générosité  et  sa 
grandeur  d'aine,  fut  de  conlirmer  le  rétablissement  d'.Arnoul 
dans  l'Kgiise  de  lleims,  et  toutes  les  prérogatives  attachées 
à  son  Siège.  Mais  il  rex(>cuta  d'une  manière  si  ingénieuse, 
que  faisant  sentir  dans  son  rescrit,  que  c'est  une  grâce  que  lui 
accorde  le  successeur  de  Pierri>,  et  dont  il  avoit  besoin,  il 
laisse  à  juger,  qut^  lui  (ii>rbert  u'étoil  point  coiq»abli>  de  l'avoir 
remplacé  en  acceptant  celte  Eglise.  Il  (ail  au  reste  défense  à 
qui  que  ce  puisse  ôlre,  soit  en  Concile  ou  en  d'autres  occa- 
sions, de  reprocher  à  Arnold  le  crime  pour  l.tpiel  il  avoit 
Tomr  VI.  C  c  c  c  ij 
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Fieu.  H.  E.  1. 57.  été   deposé.   '  Peut-être   ce   Prélat   fut-il  bien  aise   d'être  con- 
"•  ^^'  tirmé  dans  le  Siège  de  Reims  par  celui  même  qui  le  lui  avoif 

disputé.  Il  put  aussi  se  faire,  que  Gerbert  pour  effacer  le  re- 
proche d'avoir  usurpé  ce  même  Siège,  voulut  laisser  un  té- 
moignage authentique,  que  la  condamnation  d'Arnoul  n'a- 
voit  pas  été  révoquée  comme  injuste  en  soi,  mais  faute  d'a- 
voir été  autorisée  par  le  Pape. 

Un  autre  trait,  encore  plus  remarquable,  de  la  solicitude 
Gerb.  ep.  par.  1.  pastorale  dc  Silvestre ,  '  est  la  tendresse  qu'il  fait  paroîti'e  d'une 
^^'    '  manière  éclatante,  sur  le  triste  état  auquel  lés  Infidèles  rédui- 

sirent les  Saints  lieux ,  la  première  année  de  son  pontificat. 
A  cette  occasion  il  écrivit  en  la  personne  de  Jérusalem  dé- 
solée, une  lettre  pathétique  à  l'Eglise  universelle,  pour  ex- 
horter tous  ses  enfants  h  secourir,  suivant  leurs  facultés  et  leUr 
pouvoir,  cette  ville  aflligée,  où  se  sont  opérés,  dit-il,  les 
Mar.scri.  it.  t.  3.  mvsteres   de   notre  redemtion.  '  Sa  letre   fit  tant   d'impression 

p.  400.  ,  j       n-  '•!  •        .  ■  t-i 

sur  le  cœur  des  Pisans,  qu  ils  se  mirent  aussi-tot  en  mer,  pour 
satisfaire   aux  pieuses  intentions  du  tendre  Pontife  ,  et  furent 
ainsi  les  premiers    croisés,   comme  Silvestre   le  premier  prédi- 
cateur de  la  Croisade. 
Rom.  Polit,  vil.  i.       '    Deux   événements   arrivés  dans  l'Eglise  d'Allemagne,  don- 
ib.  p.  780.  isiè'^i  nerent  encore  beaucoup  plus   d'exercice   au   zélé  de  notre  Pa- 
^^feal't^'s'' '    F*^    ■    l'intrusion    de   Gisilere    d'abord    Evêque   de    Mersbourg, 
2i'i-'i2i.  dans    l'Eglise    de    Magdeboiu'g,    qui    en     étoit    la    Métropole  : 

et  le  fameux  différend  entre  Villigise  Archevêque  de  Maïence 
et  S.  Bernouard  Evêque  d'Hildesheim,  l'un  de  ses  suffragans. 
Il  s'agissoit  entre  eux  de  la  jurisdiction  sut'  le  nionasfcre  dé 
Gandersheim,  dont  l'Evèque  d'IlildeSheim  avoit  toujours  été 
reconnu  pour  diocésain  :  jurisdiclion  que  l'Archevêque  vou- 
loit  envahir,  à  la  faveur  de  Sophie,  sœur  d'Otton  III,  l'une 
des  Religieuses  de  ce  monastère.  Silvestre  de  concert  avec 
l'Empereur,  se  donna  beauco'up  de  mouvements  pour  enga- 
ger Gisilere  à  se  contenter  de  son  premier  Siège,  et  porter 
"Villigise  à-  se  désister  de  ses  prétentions.  ïl  assembla  même, 
et  fit  assembler  par  ses  Légats  divers  Conciles,  sur-tout  dans 
Mab.  ib.  t.  8.  p.  la  cause  entre  "Villigise  et  Rernouard.  '  Le  plus  célèbre  est 
celui  qu'il  tint  lui-même  à  Rome,  au  commencement  de  jan- 
vici'  de  l'an  mille  un,  auquel  se  trouvèrent  vingt  Evêques  avec 
l'Empereur  Otton,  Henri  Duc  de  Bavière,  et  tout  ce  qu'il  y 
avoit  à  Rome  de  personnes  constituées  en  dignité.  Mais  le 
zélé  Pontife  n'eut  que  le  mérite  de  son  travail,  salis  avoir  la 
consolation  d'y  réussir. 
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'  Fi'amirt'  ■.iiivaiitc  il  as^fiiibla  un  .uiLn'  t^ijm m-  au  l'alais  Conc.  ib  p.  HI6- 
(li-  Latraii,  dans  miio  (^use  à  |)<'U  près  si-mhiabic,  iuai:>  tjui 
cul  (Jf  |jlu.s  h(MU(!U.S('.s  suilc-s.  Il  iHoil  qui,'>liuu  du  diuil  (jue 
CoiioM  Kvt'ijuc  df  Pcntusf  jtiV'lriiduit  avoir  sur  l'abbaïc  de 
S.  PieiTi;  de  la  luèuic  ville.  Ui.^cu>si()n  l'aili;,  il  st.-  trouva 
qu'cllf  ri'lt'v<iil  iuiiurdiaUMicul  du  S.  Sicj^L-;  ri  l'Evù^Ui*  îrt* 
Résista  do  sa  jjr<''lciiliou. 

Rien,  i.c  siîuibli',  u'ocliapiiuit  à  la  vifjilaucc  do  Silveslrc. 
'  Aïaiil  appris  que  la  ville  dr  Tibur  sVauil  n-vullôf  pour  la  se-  «»•>.  ib^  p.  a«o. 
(■<Mid<'  fuis  «(tutri-  Olliiii,  il  y  alla  a\v<-  Hcniouard,  livèquc  *  "  "^ 
^rilildi'sliciui,  <|ui  éloit  aUu>  à  liuiiU'.  V  (Uaiil  onUvs,  ils 
ijcisuadurL'ul  aux  Ciloii'iis  de  si;  rendri-  à  discn-linn,  <'t  à 
rtjnipcrour  de  leur  panlmun-r.^  A  po'Hi'  «•^'ll«*  s«:dilii»M  l'ul- 
i]\W  appaisôe,  (jui'  li:s  Ruaiains  s»-  rovollcrcnl  à  IfUi-  lour. 
Silvcslri',  (pioitpi'oulragi''  avec  lo  Prince,  i»o  laissii  pas  de 
Uavaillur  à  ca'iucr  les  i!S|)riLs,  et  les  ram  nw  à  leur  dcvuir. 
Les  choses  étant  |)acirié«'.s,  il  coiidui>il  l'Ktupereur  hors  d»-* 
jRiKue,  où  il  ne  le  revit  pliLs  <|ue  ^ur  la  (In  de  la  utème  an- 
née mille  ini,  et  au  commeneeinenl  de  la  .suivante  qui  fut  le 
.U'riue  de  sa  vie.  '  Ciaeoijius  prétend  ipn-  notre  Papi^  raccom-  Rmn  Pom.  ib.  p. 
^ajjna  aiLssi,  la  dernière  l'ois  ipi'il  vint  à  Home,  et  .pie  l'aianl 
suivi  jusipi'ù  Paternn,  où  il  nuiurul,  il  se  trouva  à  sa  uioit. 
Mais  c'est  d<'  <pii>i  les  Uislorii-ns  du  temps  ne  l'ont  aucutu^ 
.njonlion. 

Ce  ipùl  avoit  l'ail  auprès  des  Uomains  el  d«rs  Tiburlius 
^ar  .ses  bonnes  manières,  '  il  le  lit  à  l'égaitl  des  Ciioieus  de  p  757. 
Cèsene,  par  la  force  di-s  ainies,  et  les  contint  par-là  .sous 
l'obéis.sance  du  S.  Siei^e.  Il  eut  soin  de  maintenir  les  autres 
villes  de  sa  dépendance  dans  le  bon  onlie.  Il  dmma  entre 
autres  à  la  ville  d'C'rvietle  de  si»^;es  loix.  dont  on  ne  parle 
uu'avec    èloccs.   '    Vonlant    reconnuilre    les  services  qn'bislieae  P'^'l;,^'*'*^ 

ft  1       II  ■  I  ,     !•■'   1-  .    •        .  .  ib. p.  7t.  75.  B.  4l 

,Duc  de  Hongrie  avoil  rendus  à  I  bgiise,  eu  latsant  entrer 
dans  son  s<'in  prestpie  tous  ses  sujets,  il  lui  ejivoïa  une  euu- 
roime   tl'or,   avec    laipielle   il   l'ut   .solenuellenienl   cojuonné  Uoi. 

,Le  Pape   y   ajouta   une   noix   ipi'il   voulut  tpi'on    porlAt  devant 
le    nouveau    Uoi,    en    mémoire    de    ses    travaux    apostoliqiu'S. 
C'est    le    même    Kstiene    que    l'Kglise    honore    comme    Saint, 
et    premier    Uoi    de    lIouKiie.    le    vint:tiéme    d'août.    '    On    dit  n^m.  Poni.  ib.  ^ 
que    de    conceit    avec    rKiiipereur,    Silveslre    acconla    aussi    à 

.Uoleslas  le  bon.  Prince  de  IVilogne,  le  litre  de  Iloi. 

Un  Ponliliial   aussi  illustre   fut  malheureus<'menl  terni,  '  |>ar  AJcm  ohr  p.i7i. 

C  c  c  c  i j 
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la  Sentence  inhumaine,  qui  fut  prononcée  à  Rome  sur  les 
derniers  jours  de  Silveslre,  contre  Gui  Vicomte  de  Limo- 
ges. Ce  Seigneur  aïant  détenu  en  prison  Grimoard  Evêque 
d'Angoulème,  parce  qu'il  avoit  refusé  de  lui  céder  la  jouis- 
•  sance  de  l'abbaïe  de  Brantôme,  fut  cité  à  Rome  par  le  Pré- 

lat, qui  s'étant  évadé,  l'y  avoit  précédé  de  quelques  jours.  Gui 
y  comparut  avec  Grimoard  ;  et  leur  cause  y  fut  plaidée  avec 
chaleur  le  propre  jour  de  Pàque.  Après  la  discussion  le  Con- 
sistoire condamna  le  Vicomte  à  être  attaché  à  deux  chevaux 
indomtés,  pour  être  écartelé  et  son  corps  jette  ensuite  à  la 
voirie.  Heureusement  pour  lui,  Grimoard  sous  la  garde  de 
qui  on  le  mit,  pour  faire  exécuter  la  sentence  dans  trois 
jours,  touché  de  compassion,  lui  pardonna  généreusement. 
Et  puis  s'étant  dérobés  l'un  et  l'autre,  ils  revinrent  bons  amis 
en  France.  Ademar  de  Chabanois,  qui  nous  apprend  cet 
horrible  trait  d'histoire,  en  fait  retomber  tout  l'odieux  sur  le 
Consistoire,  et  ne  dit  pas  un  mot  du  Pape. 
Rom.  Pont.  ib.  p.  '  Enfin  Silvestrc  étant  arrrivé  à  l'âge  de  la  vieillesse,  et 
2nS.5^n. M  aïant  vu  la  cinquième  année  de  son  pontificat  commencée, 
mourut  le  douzième  de  mai  1003,  après  avoir  rempli  le 
S.  Siège  quatre  ans,  un  mois  et  dix  jours,  et  fut  enterré  sous 
le  portique  de  S.  Jean  de  Latran.  Les  fabricateurs  de  fables 
et  les  partisans  des  diableries,  en  aïant  inventé  sur  la  promo- 
tion de  Gerbert  au  souverain  Pontificat,  en  ont  aussi  imaginé 
sur  les  circonstances  de  sa  mort.  Quiconque  seroit  curieux  de 
cette  sorte  d'imaginations  chimériques,  pourroit  consulter 
Guillaume  de  Malmesburi,  Alberic  de  Trois-Fontaines  qui 
l'a  copié  servilement.  Platine  et  quelques  autres  Modernes 
qui  ont  écrit  les  vies  des  Papes.  Pour  nous,  nous  cramdrions 
de  faire  injure  au  bon  goût  de  nos  Lecteurs  que  de  nous 
arrêter  à  les  rapporter.  Plusieurs  entre  ceux  qui  aiment  à  s'en 
repaître  ont  poussé  les  choses  jusqu'au  point  de  douter,  si 
l'on  devoit  compter  Gerbert  au  nombre  des  Papes  légitimes. 
Nous  .nous  flattons  d'avoir  montré  d'une  manière  aussi  solide 
qu'évidente,  à  quoi  l'on  doit  s'en  tenir  sur  son  compte.  Non 
seulement  Silvestre  fut  légitimement  élevé  sur  le  S.  Siège; 
Heig.  vit.  Rob.  p.  '  mais  il  l'illustra  encore  par  de  grandes  actions  de  vertu,  sur- 
Rom  Pont.it  *out  par  des  aumônes  presque  immenses.  '  L'épitaphe  suivante 
que  lui  a  dressée  Serge  IV,  un  de  ses  successeurs,  devroit  seule 
suffire  quoiqu'elle  ne  fasse  qu'ébaucher  son  éloge,  pour  dissi- 
per toutes  les  idées  desavantageuses  qu'on  a  voulu  donner  de 
ce  grand  Pape. 
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Iste  locii»  niiindi  Silvcslri  ii)oinl>r;i  s<^pulli 

Venturo  Duinino  ronfurut  ad  sonitiim. 
Quem  dcdi-ral  niundn  rek'brrm  docU»sinia  Virfio, 

Ati|uo  mpiit  niiindi  nilmiiia  Hoiiiulea. 
Primiiiii  Ccrhcrtus  riuTuil  Kr:inri((fna  Sede 

Rcmcnsis  |M>|iuli  Mi-tropolim  Piitri.r. 
Inde  Ravenn:iiis  tncniil  consrendiTr  siimnium 

EcclesiiC  rcgimcn  ■  nnhile,  sicque  puli-n» 
PosI  annuni  Roniain  iiiiilato  nuinino  suinsit, 

Ut  lolo  Pastor  (ItTi't  orlio  iiovus. 
Cui  niiiiiuin  plariiit  sociali  nit-nli-  llilelis, 

Ulitulit  lioc  Cirsar  tertius  Ollio  sihi. 
Tempus  iitorquo  romil  riarn  virtiUc  Sophi.T, 

Gaudel,  et  omne  scrinm  rranpitur  unim-  roum 
Clavigcri  instar  oral  Cd-loruin  Scdc  potilus, 

Torna  siifTi-ciiis  rui  vice  Pastor  oral. 
Iste  viceiii  Pétri  postquani  susccpil,  abcgit 

Lustruli  spalio  sjrculn  innrlo  sui. 
Obriguil  iiiundiis  discussa  paro  triuinptius 

Krclcsia-  iniitans,  dodidioil  rociiiii'iii. 
Sergius  liunc  loculiiin  rnili  pietato  Sacordos, 

Surcc'ssonitiP  smis  romsii  aiuon*  sui 
Qaisquis  ad  luuir  lunuilinii  devcxa  liimina  vertis, 

OninipotcDs  Homiiii',  die,  miseriTo  >ui 

ODIIT    A.    HOM  I  MC;t:    I  N  C  A  R  N  A  T  I  0  N 1  S    M  1  1 1.    INPICTIONK 
1.     MKNSIS     MAII     KIF     XII 


1  Crtir  l'piUphr.  qui  r»t  impnmi^o  dann  un  grand  nomt>r<<  de  n<ctieils,  »'j  tro«r*<> 

avOT  quoique.-!  varianlo!!.  '  I^s  plu!<  rnnMilrr.it>lpi  !>ont  toIIm  do  l'i'-dilion  do  Ct^jur  Ru-  Ra<>p.  d« la*.  LM. 

pom.  (In  y  lit  au  InMiiomo  vors  le  mol  ««•mil  pmirroiHi/.  el  au  vinptii'me  le  mol  li/atcrtt  '■  '■  P'  '5- '»■ 

au  lieu  Je  <(orfidi.-i/  .  '  Au  luiiti<^nie  vers  daiis  IVdition  de  Itom  llemard  Pei,  on  lit  :  no-  Pet,  an«c.  L  1 . 1 

biliê  fitiiue  poti-iii.  P»r.  S.  p.  381. 
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Bzov.  vit.  Siiv.  c.       Comme  celte  epitaphe  est  fort   obscure,  '  Un   Ecnvam  mo- 

38.  p.  123-126.  ,  '     .     j  '     1  •  j.       r  •         j  .  i, .   ,    ■ 

^  derne  s  est   donne   !a   peme   dy   faire  des  notes   pour  1  eclair- 

cir;  et  Bzovius  a  eu  soin  de  les  publier  à  la  suite  de  la  mê- 
me epitaphe.  Outre  la  lumière  qu'elles  y  répandent  sur  plu- 
sieurs autres  points,  elles  mettent  encore  dans  un  nouveau 
jour  la  haute  estime  que  le  Pape  Serge  avoit  du  mérite  de 
Sil  ventre.  • 
Mab.  mus.  iiai.  t.       '  Jean   Diacrc  de  TEglise  de  Latran   qui   écrivoit   peu  après 

■  "''''■  ^'  le    milieu    du  XII   siècle,  et  qui   devoit   être   bien    instruit  du 

fait,  assure  que  la  tombe  sépulcrale  de  notre  Pontife,  quoi- 
qu'elle ne  fût  point  en  un  lieu  humide,  suoit  souvent,  même 
lorsque  le  temps  étoit  le  plus  serein.  Ce  phénomène  qui  pou- 
voit  avoir  plusieurs  causes  naturelles,  passoit  alors  pour  une 
Aibei-.ohr.par.2.  espcce  de  merveille.  '  Les   siècles   suivants  allèrent   plus   loin, 

p.  41  I  Lab.  bib.      ,  •    ..  .      j  .  o>     x  >  •.  t 

nov.  1. 1.  p.  395.  et  y  ajoutèrent  du  mystère.  C  est  ce  qu  on  voit  par  divers 
Auteurs,  nommément  Alberic  de  Trois  Fontaines,  qui  aiant 
lu  le  simple  fait  dans  l'écrit  du  Diacre  Jean,  qu'il  cite,  ajoute 
que  cet  événement  arrivoit  à  la  mort  de  chaque  Pape,  ou  de 
quelque  grand  Cardinal. 

Rasp.de  bas.  Lat.       '  César    Rasponi 'Chanoine  de  la  même  Eglise  au  milieu  du 

■  '^'  '  dernier  siècle,  atteste  le  même  fait  que  Jean  Diacre,  mais 
p.  76.  sans  l'addition  étrangère.  '  Il  nous  apprend  de  plus,  que  lors- 
qu'on 4648  on  Iravailloit  à  rebâtir  celle  Eglise,  on  trouva  le 
corps  de  Silvestre  dans  un  cercueil  de  marbre,  revêtu  d'ha- 
bits pontificaux,  la  mitre  en  tête,  les  bras  en  croix,  et  qu'il 
en  sortit  une  odeur  agréable,  qui  pouvoit  venir,  dit-il,  des 
aromates  avec  lesquels  il  avort  été  embaumé.  Mais  si-tôt  qu'il 
eut  pris  l'air,  tout  fut  réduit  en  cendres;  et  il  ne  resta  qu'une 
croix  d'argent  et  l'anneau  pastoral. 

On  ne  s'arrêtera  pas  ici  à  .marquer  les  différentes  erreurs, 
dans  lesquelles  sont  tombés  la  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé 
du  commencement  et  de  la  durée  du  pontificat  de  Silvestre, 
et  de  l'année  de  sa  mort.  Elles  sont  en  trop  grand  nombre; 
et  la  discus'sion  conduiroit  trop   loin.  Seulement  on  -'fera  ôb- 

Maim.  ib.  p.  6i.  scrver,  '  quc  Guillaume  de  Malmesburi  n'a  connu  Gerbert 
en  qualité  de   Pape,    que  sous  le  nom   de  Jean  XV,   ce    qui 

Trit.  chr.  hir.  t.  est  singulier.  '  Que  Trilhéme  le  place  sur  le  S.  Siese  dès  l'an- 
'^'      '     '       née  996  ;   quoiqu'il   ne  lui  donne  que  quatre  ans,  un  mois  et 

Mab.can.a.  52.rn.  huit  jours  de   pontificat.    '  Qu'enfin   d'autres  Auteurs  lui   font 

^"  succéder  un  certain  Agapil,  qui  est  inconnu  dans  tous  les  siè- 

cles le  plus  proches  de  ce  temps-là. 
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ir  manfpioroil  nu   reste   quoique   chose  à   l'histnire  de  noire 
Pônlifo,  si   nous   ne  faisions  connoîtro  avec  quilquc  tiriail  ses 
priiiri|)aux    disciplis,   qui    ne    peuvent   (pu>    rontribuer  à   don- 
net  dir  n-lief  nu   miTitc  de  leur  Maiire.    '   L'Ein|wieur  Ullon  orb^ej».  wr  i 
III  et   \o  Roi  d»!  France  Hobr-rl   li*  l'imix  se  l'aisoienl  un  hoii-  ''' 
Mut  d'iHre  dn    nondtre.  Il  y  faut   tnmpKMidrr  aussi  Oitoii   H, 
ppfe   du    pri^C'dent.    '   (!e   t\\io    Vom    Mahillon    fa:l    sans    nulle  m»».,  ib.  i  w  i. 
dilTlculU'.    L'un    a    vA    <-(T('(liveini'nl,   que    (îerl)erl    en    quittant 
rilalie   passa   qui-lquc   temps   à   la    Conr  <r(Kloti    I,   avant   que 
de  vi-nir  en    France.  Cf  dit   priiicipalcincut   en   r«tte  occasion 
(pTil  enscipna    le   IVinre  son   Dis,  (pii   l)i<!n  que  dcja  coumiuié 
Finpcreur,  étoit  encore   a«s(^s  jeune   pour  recevoir  de   ses   ins- 
tructions.   On    ne    peut    j;uéres    cntemlre    autrement    (juc    de 
l'hoiuiCTir  qu'il   eut  d'en-sei^'uer  ces  deux   Princes,  '  ce  qu'd  dit  u«rt».  ib.  <»  iu 
de  Min   ardeur  pour  les  sciences  dans  uuf  de  ses  Iclres  à  Ot- 
lon  III.  Si  (]uù  l'nitn,  dit-il,  trniii  srimdcr  vjnicnlo  accrndiiuur, 
totum  hnr  ijUiria  vvstra  pcjH'ril,  jialriit  lirtun  aluil,  ari  inagiii- 
ficfntiu  iniuiiiiaril. 

'  I.eotlieric.    de|)uis    Arclievi^que   de    Si-ns    apr^s    S<»puui.   et  spi.  i  s  p  vn 
Pun   des   prand»:   l'rélals  de   son  siècle,  prit  aussi  à  Ueiins  dr«  '"** 
ItîÇOns    de     (îerl)erl,    qui    étant    devenu     Pape,    lui     donna    en 
àù\\\    occasions    cnli(|ues,    «les    preuves    réelles   de   son   atta- 
chement.  '   Le    célèbre   Fulbert,   K\èquc   de   (Chartres  dans   la  ijb.  bib.  no»,  t 
îtritc,   qui    forma    lui-ni(^me   tant   de   disciples,  est   compté  no-  ^"  •*■  **" 
tre   les   Fleves   de   ("icrborl.    '   On    met    encore   dt;   ce    noiubre  M4b.  «ci.  b.  i.  «. 
Adalberon   Kv/^tpie  de   Laon,    Hrunon  de    I.anprcs,   et    Gérard  Tb.  p*r. s.  ep.  10! 
ào  Cambrai,  trois  des  plus  sçavants  l'relals  de   France  en  leur 
temps.   '   Jean  scholasti{|ue  de  l'Kglis^'  d'.Xiixerre,   dont   il   fut  i-«b,  a.  1.  1  p 
depuis    Evoque,   et    l'un    des    trois   Avocats    (|u'Arnoul    .\rclie- 
v^que   de   Ueims   cboisil,   pour   defendr»»  sa    cause   au    Concile 
de    S.    Masle    en    ÎV.H,   étudia   aussi    sous   Gerbert  aire    Kcoles 
de    Heims.    '    Tiitbéme    assme  ,    qu'Aldcbolde    ou     .Vdalbode ,  Tm.  a.. p  «.-«i 
Evéïpie  dM'trecbl,  autre    l'ielat    de   sçavoir,  avoit  eu    le    miin*- 
avantage.    '    Lorsipie    le    Prince   Hoberl    freipientoit    la    même  iiHg.  ib.  p  63 
Ecole,   il   y   eut   pour   condisciple    In^on,    son    |).uvnl,   qui    lut 
dams   la   suite   Abbé   de    S.   Germain    des  Prés.   '   llei"bert,   de-  m«u  tb.  in.  :i. 
ptiis   Abbé   de   Lafrni,  qui    ne  cedoit  à  personne  en  tait  de  Li-  ■*••"•'• 
tCrature   sacrée  et   profane,   l'avoit    puisée  en    partir   auprèt»  «k- 
■GcTberi. 

'   Pom    Mabillon    snppose,   qu'Abbon    de    Fbnu-i    avoit    aus&i  n-iJ 
en   le  liîénie  Afniire.   ('."est  h  quoi  C(>|)endanl  «m    ne   voit    point 
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d'apparence.  Lorsqu'Abbon  alla  étudier  à  Reims,  comme  on 
l'a  dit  ailleurs,  il  étoit  dans  sa  jeunesse,  et  Gerbert  n'étoit 
pas  encore  revenu  en  France.  Il  ne  paroît  pas  même  qu'il  y 
eut  jamais  beaucoup  de  liaison  entre  l'un  et  l'autre.  Au  moins 
parmi  ce  grand  nombre  de  letres,  que  Gerbert  adresse  à  une 
infinité  de  personnes  de  tous  états,  non  seulement  il  n'y  en 
a  pas  une  seule  à  Abbon,  mais  il  n'y  fait  pas  même  mention 
de  lui.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  Gerbert  étoit  étroite- 
ment lié  avec  Constantin,  Moine  puis  Ecolatre  de  Fleuri,  à 
qui  il  communiquoit  toutes  ses  découvertes  literaires.  Mais 
on  doit  encore  mettre  au  nombre  des  disciples  de  ce  grand 
Fuib.ep.88.        Maître,  '  Francon,   depuis  Evêque  de  Paris,  Prélat  qui  avoit 

autant  de  sçavoir  que  d'éloquence. 
i.4i.n.23iBrow.      '  Le  brillant  de   la  réputation  des  Ecoles  de  Reims,  sous 
45i.     "'  '  '^'  la   direction   de   Gerbert,    engagea   Rotovic   Abbé   de   Mithlac 
ou  Melloc  au  diocèse  de  Trêves,  d'y  envoïer  de  ses  Moines, 
dans  le  dessein  qu'ils  s'y  formassent  à  la  pieté  et  aux  Letres, 
qu'il    vouloit   faire    revivre    dans   son   monastère.   Ces    Moines 
élevés  sous  la  discipline   de   Gerbert,  ne   sont   autres   incon- 
Gerb.  ib.  ep.  65.  testablemcnt,   '   que   Nithard   et   Renii,  célèbres   dans  ses  le- 
152 1  pkr.  2.  en.  très ,   qui    furent    depuis    successivement   Abbés    de    Mithlac. 
n.' ei^ffirow.' ib!  Nithard   eut   soin  de  procurer  à   quelques-uns  de   ses  Moines 
p-  '^^-  le  même  avantage.  Rémi  de  son  côté  faisoit  copier  d'anciens 

livres  pour  son  Maître,  qui  lui  envoïoit  des  Sphères  en  échan- 
ge. Par  ce  moïen  Rémi  acquit  un  sçavoir  peu  commun,  dont 
il  a  laissé  des  preuves  dans  divers  ouvrages  de  sa  façon  ;  et  il 
se  forma  à  Mithlac  une  Ecole  florissante,  où  l'on  alloit  étu- 
dier de  plusieurs  provinces  de  France  et  d'Allemagne. 

Ce  Rémi,  disciple  de  Gerbert  est  peut-être  cause  de  l'er- 
Ord.  vit.  1.  1.  p.  reur  énorme  '  d'Ordric  Vital,  qui  l'aïant  suivant  les  apparen- 
ces confondu  avec  Rémi  d'Auxerre,  a  avancé  que  celui-ci 
avoit  été  disciple  de  Gerbert.  De  celte  erreur  il  est  tombé  dans  • 
une  autre,  en  lui  donnant  pour  compagnons  d'Etude  sous 
I  y  le  même  Maître,  Hucbald  de  S.  Amand  et  Haimon  d'Hal- 
berstat. 

Gerbert  aïant  formé  aux  Letres  un  si  grand  nombre  de  sça- 
vants  pour  tant  de  lieux  éloignés  de  lui,  en  forma  sans  doute 
pour  le  remplacer  dans  l'Ecole  de  Reims.  Aussi  verra-t-on 
par  la  suite  que  les  Etudes  s'y  soutinrent  avec  tant  de  réputa- 
tion pendant  le  cours  du  XI  siècle,  qu'elles  y  attirèrent  plu- 
sieurs  grands   Hommes,    nommément   S.    Bruno,  depuis    Ins- 
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tiliiliMir  (1.;    l'Ordro    des   (^liailreux,    <|iii    t-ii    fui  t'tahli    lo    Mo- 
d(?ralt'ur. 

Ce  détail  où  nous  sommes  nnlivs  des  gents  de  Lolres  ins- 
iruiLs  par  les  soins  de  Gerl)erl,  est  non  seulement  glorieux 
ù  sa  mémoire:  il  sert  encore  à  montrer  la  propagation  de 
la  doctrine  et  la  succession  des  Kcoles,  tant  en  France  ijue 
dans  les  pais  voisins.  l'eut-i^trc  Irouvera-l-on  t(tute(i)is,  que 
nous  nous  si)mm<>s  trop  étendus  sur  ce  point,  aus>i-hien  que 
sur  les  autres  parties  de  l'Iii^loire  de  notre  l'apc.  Si  après  tout 
nous  devons  sur  cela  quelque  excuse  'i  nus  Lecteurs,  nous 
la  l<'ur  faisons  volontiers;  et  ils  ne  peuvent  refuser  de  la  re- 
cevoir, puisipie  nous  n'en  avons  usé  de  la  sorte,  que  pour 
leur  faire  plaisir.  L'histoire  de  Gerbert  est  si  intéressante,  et 
tient  une  telle  place  ilans  celle  de  TKglise  et  de  la  Hepuhli- 
ipic  des  Lelres,  (|ue  nous  avons  cru  devoir  le  faire  connoi- 
tre  à  fond,  dans  les  [lersonages  (pi'ils  a  fait  sur  les  diven. 
théâtres  où  il  a  paru.  Nttus  nous  sonnncs  proposés  de  sup- 
pléer par-là  à  la  manière  superlicielle,  défectueuse,  partiale, 
imparfaite,  et  qnehpiei'ois  injurieuse,  dont  en  ont  parlé  tous 
ceux  qui  jus(pi'ici  ont  entrepris  d'en  écrire.  Encore  n'est-ce-- 
là  qu'une  partie  de  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  son  sujet. 
Ce  <pii  va  suivre  sur  ses  écrits,  son  génie,  son  érudition, 
sa  doctrine,  son  style,  ne  sera  ni  moins  curieux  ni  .  moins 
intéressant. 

§  I' 
SES    ECRITS. 

OroiQii'it,  soit  venu  jusqu'il  nous  grand  nomhre  d'écrite 
^  de  la  façon  de  (îerbeil,  nous  ne  sonune.s  point  assurés 
d'avoir  tontes  les  |)roiluctions  de  sa  plume.  Nous  ne  pouvons 
_  pas  non  plus  nous  llaller  qu'on  nous  ait  conservé  la  con- 
noissance  de  toutes  celles  qui  sont  perdues  :  tant  il  a  écrit 
pendant  le  cours  d'une  longue  \ie.  Entrons  en  discussion. 
Pour  le  faire  avec  (]ui>l({ue  ordre,  nous  conunencerons  par 
ses  ouvrages  sur  les  Arts  libéraux,  connue  les  premiers  qu'il 
a  écrits.  Kusuile  nous  viendrons  A  ceux  qui  traitent  de  ma- 
tières ecclésiatiques. 

I".   Pei-sonne   n'ignore   tpie  le  sçavoir  dominant   de  (îerbcrt, 

étoit    la    s(  ience    des     ^lalhcmalicpies.    Connue    l'Arithmétique 

et    la    Ceomelrie   sont    les    deux    ailes    du    Mathemalicien,    se- 

on     Platon ,    (icrherl    y    lioiina     une    application     particulière; 

Toiih-  VI.  I)  d  d  d 
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Gerb.  geo.  pr.  '  quoique  s'éloignanl  de  l'opinion  de  cet  ancien  Philosophe, 
il  compte  la  Musique  au  second  rang  après  l'Arithmétique. 
Il  a  beaucoup  écrit  sur  cette  première  partie  des  Mathéma- 
tiques; mais   on  n'a  presque  rien   imprimé  de  ses  productions 

Pei,  anec.  t.  i.  SUT  cc  sujet,  et  peut-être  avec  raison.  '  Dom  Bernard  Pez  en 

diss.p.  .n.  3.  visitant  les  bibliothèques  de  Bavière,  trouva  dans  celle  dô 
l'abbaïe  de  S.  Emmeran  à  Ratisbone  un  traité  d'Arithmeti^ 
que,  qu'il  croïoit  sans  dilTiculté  de  la  façon  de  Gerbert.  Ce 
qui  le  lui  persuadoit,  est  qu'il  suit  son  Abacus  dans  un  ma- 
nuscrit in-4°.  ancien  de  six  cents  ans,  et  que  le  nom  de 
l'Auteur  est  designé  par  un  G  majuscule,  à  la  tête  du  titre 
tel  que  le  voici  :  G.  Liber  subtilissimus  de  Arithmctim.  L'ou- 
vrage est  dédié  par  une  préface,  ou  épître  dedicatoire,  à  un 
des  Maîtres  de  Gerbert,  dont  le  nom  n'est  non  plus  designé 
que  par  une  S  majuscule.  Il  seroit  difficile  de  deviner  qui 
étoit  ce  Mécène.  On  ne  trouve  sur  cela  aucun  éclaircisse- 
ment dans  les  letres  de  notre  Philosophe.  S'il  est  permis  de 
donner  quelque  chose  à  la  conjecture,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  s'agit  ici  d'un  des  Maîtres,  que  Gerbert  eut  en 
Espagne.  Ce  fut-là  en  effet  qu'il  apprit  particulièrement  l'A- 
rilhmetique.  Quelqu'il  ait  été,  Gerbert  dès  l'inscription  de 
son  épître  lui  marque  beaucoup  d'estime  et  de  respect  :  Doc- 
tori  et  Patri,  ce  sont  ses  expressions.  Theosopho  3.  G.  fdius 
ejus  licet  minus  idoneus,  cpdcquid  salutis  in  Christo  Patri  Filius. 
L'épîlre  commence  par  ces  mots:  c%nn  omnis  hodieque  Libera- 
lium  Artium;  et  le  corps  de  l'ouvrage  par  ces  autres:  Grœce 
Arithmelica,  latine  dicitur  nnmeronlm  Scienlia. 

cat.mss.Angi. t.      '  *Dans  le  manuscrit  cotté  3413.  4.  de   la  bibliothèque    de 

i,  par-  ■!•  P- 124.  jgjjj^  Selden,  se  trouvoit  autrefois,  avec  l'Arithmétique  et 
la  Musique  de  Boëce,  et  autres  écrits,  un  traité  de  Gerbert 
avec  sa  préface  sous  ce  titre:  Gerberli  Theorica  cwm  prolof/o  in 

Oud.  scri.  t.  2.  p.  eamdem.  '  Oudin  l'a  entendu  d'un  traité  de  Théorie  d'Arith-' 
metique.  Si  cela  est,  ce  pourroit  fort  bien  être  le  même  écrit, 
que  celui  dont  on  vient  de  rendre  compte;  quoiqu'il  ne  soit 
pas  revêtu  de  tous  les  mêmes  caractères  qu'il  porte  dans  le 
manuscrit  de  S.  Emmeran. 

Pei,  ib.  2°.   '   Un  autre   ouvrage  de  Gerbert  sur  l'Arithmétique,  est 

son  fameux  Abacus.  Il  se  trouve  dans  le  même  manuscrit  de 
Ratisbone  ;  mais  le  commencement  y  manque.  Dans  l'inscrip- 
tion il  est  adressé  à  Otton   III,  et  porte  aussi  le  titre  A'Algo- 

Gerb.  ep.  par.  1.  rismus.   '   La   letre  de   ce  prince  à  Gerbert,   pour  le  prier  de 

ep.  153.  '  'Il 
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lui  apprendre  lous  les  raninernenls  do  rArilliiiioticjue,  f^il 
juf,'cr  (|iie  ce  fut  «t  cclUi  occabion  que  Gerbert  le  composa. 
L'on  nr;  doit  donc  pas  le  conlonJie  '  coninie  quelques  l"^:ri-  f>u'i-  ''» 
vains  semblent  l'avoir  fait,  avec  d'autres  écrila  sur  le  rrn^ine 
sujet,  adressés  ù  Constantin  do  Fleuri.  Ce  qui  y  a  donné  oc- 
casion, c'est  que  ce  Ijailù  se  trouvant  avec  celui  di-s  inulli- 
piirations  et  une  lotre  à  Constantin,  dans  un  des  manus- 
crits que  Joseph  Scalif^er  lé^jua  à  la  bibliothèque  de  l'inivcr- 
sité  de  Lcide,  on  n'aura  lait  des  deux  (|u'uu  seul  et  même 
écrit.  '  On  a  encore  un  autre  exemplaire  do  cet  Al>acm,  '-j*  i^^f.  «-  i  p- 
dans  un  maniiscril  du  XI  siècle  (pii  si;  conserve  ù  la  biblio- 
thèque du  lioi,  sous  le  nombre  53ri0.  5,  Nous  avons  dit 
ailleurs,  que  cet  vcril  n'est  autre  chose  que  des  Libli's  d'A- 
rithiiietiquo,  OÙ  Gerbert  u  tracé  les  dilUientes  combinaisons 
des  chillres  arabes.  Vij{nier,  connue  nous  l'avons  rciuar- 
qué  an  même  endroit,  fait  mention  d'un  autre  ouvrage  dans 
le  même  ^'oôl,  sur  le  menu;  sujet  et  sous  le  même  litre, 
coinjiosé  par  un  nonnné  '  Ukh.nklin,  que  l'on  ne  connoit 
point  d'ailleurs,  (pioiiprôii  le  siippposc  «lisiiple  de  Gerbert. 

'  (iuillaume    de    Malmoburi,   et  ceux   (pii   l'ont    copié,    di-  Mji-n.    jc  na. 
sent   clairement  que   Gerbert   enleva  aux   Sarasins   d'Kspagnt;  j.'iC-.  i  Aiûr'!ti»r. 
VAbiirm,  dont  on  vient  de  donner  une  idée;  mais    ils  con-  \'"''V-*^- 
viennent  que   les  règles   qu'il   y  |)rescril  sont  ininlelli^bles,  ù 
ceux    même  qui  lont    plus  d'clTorl    pour  les  comprendre.    Hien 
au   reste  n'est   plus  plaisant,  q\ie  l'iilée  qu'ils  s'étoient  formée 
de  ce  livre.  On  voit  bien  <|u'ils  ne  le  connoissoienl  pjs  ;  puis- 
qu'ils   nous  le    représentent    connue   le   Grimoire   de   Gerbert. 
La  manière  dont  ils    racuntenl    sérieusement,   que  Gerbert    le 
déroba  à  son  Maître,  est  encore  plus  lidiiule. 

Outre    les  trois  exemplaires   déjà    maitpiés   de    VAlnnus   de 
Gerbert,   '   il   y  en   a  encore  deux   antres  dans   deux   manus-  .^^"'o  ^''J'^'^ 
crils  de  la  bibliolliequi-  du   Hoi,    le    :2-J:]l,    et   le  431*2.   •  Il  a^«s^. i. 
86  triHivi   aussi  avec  ce  titre  (ifrhi'rli  schnlaKlici  Afxiciis  cnmpo- 
sitiui,  dans   celle   du   Vatican,   parmi   les  manuscrits  de    Cbris- 


l   Puisque  ro  IWnii-lin  |ie<s<<  pniir  iliscipin  ie  fîoilifrl.  •  t  qiTil   |.,mi!  ,"tr.-  rr.i!i,-..i,.  on 

ne  sera  («s  Urlu^  i|iii>  nmi<  .«joiidnix  ici.  ijin-  s. m  •  v^ 

livrp.s  iLtim  U  l)ilili<>|hi^quo  dn  l'irrrr  l'illiou,  '  m-  I:  '«    Uonlf.  blK  bih.p. 

qii.in  IIP  '.|H<cifl<  (Ms  Uaiu  l«  iuaiiu»iit  16JJ  J>'  l.i  .    '"^  J^ 

i;rit^<0  riilrorpiit  i)i' Cliristinc  Hrmo  Op  Sup<l<'.  q<i  p.»».*. 

conlii  ni  ciicoro  le  iii«'mi>  écrit,  «vcc  le»  traili'-i  Je  . .  u 
CcoiiioU  u<  |ur  le  même  Auteur 

I)  d  d  d  IJ 
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Albei-.  chi 
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tine  Reine  de  Suéde  sur  la  philosophie.  On  ne  sçauroit  dire 
précisément,  si  les  deux  ouvrages  du  même  Auteur,  qui  se 
voient  parmi  les  mêmes  manuscrits,  l'un  sous  le  titre,  Begu- 
/m  Abaci,  l'autre  intitulé.  De  numeris,  sont  la  même  chose 
que  YAbacus.  Peut-être  n'est-ce-là  que  '  l'ouvrage  qu'IIeriger 
Abbé  de  Laubes  composa  sur  ce  fameux  traité  et  qu'il  inti- 
tula: Retjuhe  numeronim  su  fer  Abacuni  Gcrberti. 

3°.  Gerbert  fit  encore  divers  autres  traités  sur  le  même 
sujet,  que  la  plupart  des  Ecrivains  ont  confondus;  mais  qu'il 
importe  de  distinguer  les  uns  des  autres.  On  vient  de  voir, 
'  que  le  manuscrit  de  Scaliger,  où  se  trouve  XAbacus,  con- 
tient aussi  le  traité  des  multiplications.  Libellus  mnltiplicatio- 
num.  C'est  apparemment  le  même  écrit,  'que  M.  l'Abbé  le 
Beuf  témoigne  avoir  vu  à  la  bibliothèque  du  Roi  dans  le  ma- 
nuscrit 5436.  3.  Ce  traité  est  adressé  à  Constantin  de  Fleuri, 
que  l'Auteur  qualifie  son  Théophile,  et  prescrit  les  règles 
des  multiplications  par  les  doigts.  Manière  de  compter  fort 
en  usage  chés  les  Anciens,  et  que  Gerbert  fit  revivre  en  son 
siècle. 

4°.  Ce  traité  de  multiplication  est  sans  doute  différent  '  de 
celui  de  la  division,  ou  fraction  des  nombres.  De  numerorum 
divisione,  que  le  premier  Editeur  des  letres  de  Gerbert  con- 
servoit  '  manuscrit  dans  son  Cabinet,  '  et  qui  dans  un  ma- 
nuscrit d'Isaac  Vossius  porte  pour  titre  :  Regiàce  de  divisionibus. 
Gerb.  ib.  ep.  ICO.  Suivaut  l'exemplaire  de  le  Masson,  '  on  voit  à  la  tête  la  letre 
de  Gerbert  à  Constantin  de  Fleuri,  laquelle  fait  la  460  du  re- 
cueil dans  la  première  édition,  et  la  16'I  dans  l'édition  de 
du  Chesne.  A  la  fin  de  cette  letre  le  Masson  a  publié  les  pre- 
miers mots  du  traiti',  qui  commence  ainsi  :  De  simplici.  Si 
mulliplicaveris  smgularem  numerum,  etc.  Ce  qui  ne  se  lit  point 
dans  le  second  Editeur.  Gerbert  dans  cette  letre  annonçant 
à  son  ami  l'ouvrage  qu'il  lui  envoie,  le  représente  comme 
un  écrit  de  Géométrie,  plutôt  que  d'Arithmétique.  De  sorte 
qu'on  peut  douter,  si  cette  letre  regarde  le  traité  de  la  divi- 
sion des  nombres,  et  par  conséquent  si  la  place  qu'elle  oc- 
cupe à  la  tête  de  ce  traité,  n'est  pas  plutôt  arbitraire  que  na- 
turelle. L'écrit  dont  elle  parle,  quoiqu'il  fût,  étoit  court,  si 
l'on  a  égard  aux  paroles,  mais  prolixe  par  rapport  aux  Sen- 
tences: Brevem  quidem  ver  bis,  sed  prolixam  Sentenliis. 

Goui  étatde.sSci.       ^  On  voit  par-là,  que  ce  traité  de  la  division  des  nombres  n'est  pas  perdu,  '  comme 
p.  M.  un  Sçavant  moderne  s'en  plaint. 


Gerb.  ep.  pr 
2. 


Cat.  mss.  Angl.  t 
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5".  A  tous  CCS  écrits  sur  l'Aritliiiir'li(juo,  Gcilicrl  on  ajouta 
oncoio  un  aiilre,  auquel  il  a  (lotim-  |iuur  litn-,  llidimouiacltia  ■ 
c'est -à-diie  suivant  lu  fora!  du  li-inic  grec,  le  combat  des 
nombres  ou  des  cliiHi  es.  '  Ce  traité  se  trouve  dans  un  ma-  *'»''  «f»»  «  *•  p 
nuscrit  appartenant  autn-luis  à  la  biMintluVpie  di*  M.  de  Thou, 
<;l  qui  est  aujoiud'liui  dans  cclli'  du  Moi,  '  le  iOOl  entre  Ie.s  i.« Bcuf.  tb. p. ». 
manuscrits  de  M.  Colbert.  M.  IWbbé  le  lieur,  qui  l'a  exa- 
miné, dit  que  ce  p(;tit  écrit  n'y  occupe  que  (|ualre  |)ages, 
et  (jue  le  jeu  de  cliillres,  dont  il  dmint!  les  n-gles,  a  beau- 
coup de  re.ssemblance  avce  le  jeu  de.s  Escliecs.  Il  y  est  cirec- 
tivemenl  question  de  pyramides  et  d'autres  pii?ce-s  de  diffé- 
rentes couleurs,  noires,  blanclies,  rouges;  et  il  y  est  (ait 
mention  de  [)rises.  '  Jean  de  Salisberi,  Kvéqui'  de  Oliarircs,  s»reii).  cp  œB. 
avoit  connoissance  de  ce  jeu  di'  cliillres;  (juoiijui'  le  titre  soil 
un  peu  défiguré  dans  la  lelre  où  il  en  parle.  Le  peu  i|u'il  en 
dit  au  reste,  confirme  l'idét;  que  nous  en  venons  de  donner. 
Gerberl  n'y  cite  (|ue  Hoéce;  mais  on  ne  doute  point  qu'il 
n'en  eut  puisé  quelque  cbose  dans  Pytbagore,  comme  avoit 
l'ait  Wibolde  Kvéque  d'Arras  et  de  Cambrai  pour  son  jeu 
des  vertus,  dont  nous  avons  rendu  conqite. 

'  Casimir  Oudiu   assure,    que    le    Hilhmomacliia   de   Gerberl  Oud.  scn.  >upp 
a  été    imprimé  avec   les   quatre  livres   en    allemau   sur  le  jeu  *'' 
des    Escliecs,    que    le    Duc    d»;    Rrunswick    et    de    Lunebourg 
publia,   sous  le   nom   emprunté    de   Custavus   Sclenus,  à   Leip- 
sik  l'an  1010  en    un  voluiui'  in- folio,  (pii  est  deM-nu    très-nre. 
'    Un    S(,avant    moderne   (pu    rapporte    ce    fait    d'après   Oudin,  uiwuf.ib. p». 
lui  a  prêté  un   sens  étranger.  Il  ne  dit   point   en   effet,  connue 
l'avance    ce  Sçavant,    que   ce    Prince   n'a    fait  cpie   publier  en 
alleinan    l'écrit   de   Cerbert;    mais   seuleuient    que    cet   écrit    a 
été   iiiqtrimé   avec   l'ouvrage  en    alleman  ilu  Serenissime  Prince. 

On  ne  sçauroil  dire  piéciséinent,  '  si  tous  ces  écrits  de  Tm.rhr.  hir.i.  t. 
Gerberl  sur  l'Arillunetique,  (pii  n'ont  pas  élé  incoimus  de  p^î'*!»"?;''*" 
Trillieme,  se  trouvent  ensemble  réunis  dans  deux  dillenMits 
manuscrits  de  la  bibliullieque  du  Vatican  ,  entre  ceux  qui 
ont  a|q)arleim  à  la  Heine  Christine,  sous  le  simple  litre  iCA- 
rii/niit'iica  (Irrhirli  scholaslici  :  ou  ^i  ce  n'esl  seulement  que 
ipieltprun  des  traittks  de  iiolrt!  Philosophe  sur  ce  sujet.  Com- 
me cependant  un  de  ces  manuscrits  annonce  les  ouvrages 
de  Merui'lin,  disciple  de  (lerbert ,  siu'  la  même  matière, 
conjoinleinent  avec  r.Vritbuietiipie  de  sou  Maiire,  ou  pour- 
roil    l'entendre   île    tout   ce   que   Gerberl   en   a    écrit,   ilont    ou 
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aura  fait  un  recueil,  en  y  joignant  les  productions  de  Ber- 
nelin. 

6'^.  Si  Gerbert  n'a  pas  autant  publié  d'écrits  sur  la  Géo- 
métrie que  sur  l'Arilhmetique,  un  seul  traité  qui  nous  reste 
de  lui  sur  cette  première  faculté,  est  au-dessus  de  tout  ce  qu'il 
nous  a  laissé  sur  l'autre.  Ce  traité  de  Géométrie  est  effective- 
ment aussi  estimable  pour  sa  brièveté  et  sa  clarté,  que  pour 
les  choses  qu'il  contient,  la  méthode  et  la  manière  dont  elles 
y  sont  traitées.  On  peut  douter  avec  raison,  si  depuis  la  pre- 
mière décadence  des  Letres,  jusqu'à  leur  dernier  rétablisse- 
ment, quelqu'un  a  mieux  réussi  à  traiter  ce  sujet. 

Gerb.  geo.  pr.  '   Gerbert  commence  son    écrit   par  découvrir   l'origine   de 

la  Géométrie;  et  les  deux  principaux  usages  ausquels  on  l'a 
emploïée.  Il  en  donne  ensuite  la  définition,  et  en  montre 
l'ulililé  :  en  quoi  il  n'oublie  pas  d'avertir,  qu'elle  sert  parti- 
culièrement à  faire  connoîlre  et  admirer  la  puissance  ineffa- 
ble  et   la  souveraine   sagesse   de   Dieu,  qui  a  tout   fait   avec 

<=•  *•  nombre,  poids,  et  mesure.  '  Passant  de-là  à  établir  les  prin- 

cipes ,  et  prescrire  les  règles  de  cette  science ,  il  touche 
d'abord  quelque  chose  de  son  excellence,  en  rappellant  les 
éloges  qu'en  fait   S.   Augustin  dans  ses  divers  ouvrages,  nom- 

<^-^-^^-  mément  dans  son  traité  de  la  quantité  de  l'ame.  '  Pour  mettre 

son  écrit  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  le  rendre  sur-tout 
utile  à  ceux  qui  ne  font  que  commencer,  et  qu'il  a  parti- 
culièrement en  vue,  après  avoir  fait  des  excuses  aux  Sça- 
vants,  il  s'applique  à  donner  des  notions  claires  des  termes, 
des  figures,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  concerne  la  Geome- 

'^•^■^  trie.  '  Il   porte  son  attention  jusqu'à  faire  connoitre  les  me- 

sures des  Anciens,  qu'il  possedoit  à  tond. 

c.  4-94,  '  Il  va  encore  plus  loin.  Afin  de  rendre  les  choses  sensi- 

bles, et  les  faire,  pour  ainsi  dire,  toucher  du  doigt,  il 
donne  des  exemples  de  chaque  découverte  qu'on  se  propose, 
et  enseigne  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  y  réussir.  A 
cet  effet  il  met  sous  les  yeux  de  ses  Lecteurs  toutes  les  sor- 
tes de  figures  en  usage  dans  l'exercice  de  cette  science.  Il 
leur  apprend  les  différentes  opérations,  pour  réussir  à  mesu- 
rer un  champ  oblong,  carré,  triangulaire;  à  prendre  la  hau- 
teur d'un  arbre,  d'une  tour,  d'une  pyramide;  à  connoître  la 
quantité  d'eau  qui  est  dans  un  puits;  à  faire  de  justes  com- 
partiments; à  trouver  le  méridien  pour  la  construction  des 
Cadrans . 


PAPK.  M.S      ,s,j^ 


'   Boërc,    qui    étoil    l'Auteur    favori    rlo    (ji-rbi-rl,    fui,    cuiu-  pr. 
me  il  paroil,  un  des  guides  qu'il  suivit  dans  le  Irailé  en  ques- 
tion.   Mais   il  n'y   u  pas    lieu    de    douter,   qu'il    ne    tirAl  aussi 
de    graiiiles    luniiires   '    de    ces    belles    figures   de    (ieonietrie,  t- pir.  i.  rp.  g. 
dont    il   iit    rac'ijuisitirin    dans    un    de   ses   voïages   d'Italie.    Il 
donnoil    tant   d'élendue  à   celte  scieno',   '   qu'il    Sdi'imettoil   à  •?■  <^ 
son  ouipiie  les  nninitn's  inènic,  dont  on  se  sert  pour  compter. 

'   Ce    trailé  de  (lerbert,  (pii    s«^    trouvoii    autn-fois  dans    la  ii»o».  m.  su.  c 
bibliothèque    Karnesc   sous   le   titre   de    l,i/>rr  Gcomctriar  arlis,  '  p-^- 
et  qu'on   voit  aussi  manuscrit  à  celle  du   Roi,  '  a  été   impri-  ivi.  «n^c  t  3. 
mé   par  les  soins   de  Dorn    Bernard    Pez.   Le    lyanuscril   d'où  SÎL.  t.  Ç;  «.'*' ' 
il    l'a    tin^,   esl   ancien    de   six-cents   ans,    ou    environ,   et   se 
trouve  à  l'abliaïe  do  S.  Pierre  de  Sallzbourg.   Il  ne  rcpr^-scntc 
point  avec   exactitude   le  texte   original,  non   plus  que   les   fi- 
gures geomrtri(pios,  dont    il    est    rempli,    et    que    rKdil(.'ur   a 
eu    soin    de    faire    graver    en   bois,   le   mieux    qu'il   lui    a    été 
possible. 

7°.  '  Tritliéme  nous  apprend  (pie  Gorltipt  avoit  fait  deux  Tm.  ib. 
autres  traités,  l'un  sur  la  composition  do  l'astrolabe,  l'autre 
de  la  mani<M'e  de  construire  le  quadran,  ou  (puut  de  cercle, 
autre  instrument  do  .Matlit'inalique.  '  Ce  double  traité  .se  trou-  LoDcuf, ib.p  w 
vo  dans  le^  manuscrits  l'iit»  et  IStit)  de  la  iiibliotliéquc  de 
Sorbone;  et  M.  TAbbé  le  Heuf  en  rapporte  le  commence- 
ment. Gerbert  y  traite  aussi  des  cadrans  solaires. 

8».   On   a  im|irimé   '  celui   ipi'il  a   comiiosé  sur  la   Sphère,  Tnt  ib. 
que   le   même   'IVilhéme  (pialilio   un   écrit  aus5i   beau   que  né- 
cessaire :  puhhniiu  et  iwce^suiium  opus.  '  Ce   n'e.-it  cependant  M^b.  ib.  p.  «a- 
qu'unc    letre  à  Constantin   de  Fleuri,  ami  de  (îerberl.  Kucorc  '^'^ 
n'cst-elle    pas    de    longue    baleine.   l)oni    Mabillou    i'aïant   dé- 
terrée  dans  un   manu.M-.rit  d<'  l'abbaïe  de  S.  Cermain  des  Prés, 
l'a    donnée    au    public    dans    le    II   volume    de  ses  Analecles. 
L'Auteur    y    décrit  assés   en    détail,  quoicju'en    peu    de    mots  : 
la   manière  de  con>lruire  les  Sphères  :   détail  au   re^tc  ipii  fait 
voir,    (pio    l'usage    n'en    étoil    jias    fort    connnun    en     France. 
Pour  avoir   tout   ce  cpie   Crrberl  a   écrit  sur  ce   sujet,  et  qui 
est   venu    jusqu'A  nous,   il    faut  joindre   ;\  la  letrc   précédente 
'   celle  qu'il    ailiv<se    à    Hemi    Moine    de   Trévejj;   et  dans   In-  Oorb  ib.  cp.  tv*. 
quelle  il  parle  aussi  de  la  Structure  de  la  Sphère,  qu'il  repré- 
sente comme  un  travail   [leiuble.  On  voit  par  cette  leire  (]u'(m 
emploïoil  le  tour  pour  favonner  la  Sphère,  et   le   cuir  de  che- 
val  pour  la  couvrir.   No'.re    Philosophe   y  travailloit   lui-même, 
quclqu'occupé  (pi'il  hU  d'ailleurs. 


1.  in  (in. 
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9°.  Gerbert  a  aussi  écrit  sur  quelque  partie  de  la  Dialecti- 
que. Mais  il  ne  l'a  fait  que  par  occasion,  comme  on  va  le 
voir,  et  non  à  titre  de  Professeur  qui  donneroit  des  leçons 
de  cette  scieni*e.  On  a  de  lui  un  petit  traité  qu'il  a  composé 
sur  une  difficulté  tirée  de  Poi'phyre,  et  qui  regarde  les  prédi- 

Pez,  ib.  t.  2.  par.  cameuts.  '  Il   s'y  agit  proprement  de  sçavoir,  si   raisonable  et 

■  ''■      '  raisonant  ont   la   même  étendue,  ou  pour  parler  en  Dialecti- 

cien,   la    même    puissance.    C'est   ce   qui   a   fait   intituler   cet 

p.  149. 150.  écrit  :  De  rationali  et  ratione  uti.  '  Il  est  dédié  à  l'Empereur 

Otton  III,  par  une  épître  qui  nous  apprend  en  quel  temps, 
et  à  quelle  occasion  il  lut  composé. 

i))id.  I  Mab.  ib.  t.  '  Pendant  l'été  de  997  ce  Prince  se  trouvant  en  Italie,  où 
il  se  préparoit  à  la  guerre  contre  les  Windes,  que  Gerbert 
nomme  Sarmates,  il  avoit  à  sa  suite  plusieurs  sçavants,  du 
nombre   desquels  étoit    Gerbert,  et    se    plaisoit  à  leur  propo- 

Psz,  ib.  ser  des   questions   subtiles   et  épineuses  de  Philosophie.  '  Per- 

sonne n'y  aïant  répondu  d'une  manière  satisfaisante,  il  enjoi- 
gnit à  Gerbert  de  résoudre  celle  qui  regarde  le  raisonable  et 
le  raisonant.  Celui-ci  ne  put  l'exécuter  si-tôt  pour  cause  de 
maladie.  Mais  après  avoir  recouvré  la  santé,  il  le  fit  par  le 
petit  ouvrage  dont  il  s'agit  ici.  Il  entre  dans  une  longue  et 
seriçuse  discussion,  qu'il  appuie  tant  de  l'autorité  des  anciens 
Philosophes,  que  de  ses  propres  raisonements,  et  d'une  figure 
pour  rendre  la  chose  plus  sensible.  Mais  il  faut  avouer    que 

p.  162.  la  ditficulté   n'en  \aloit  pas  la  peine.   '  Aussi   Gerbert  s'est-il 

cru  obligé  de  s'excuser  à  la  fin  de  son  écrit,  d'avoir  entrepris 
de  traiter  un  sujet  peu  convenable  à  la  gravité  épiscopale, 
dont  il  étoit  revêtu.  S'il  le  fit,  ce  ne  fut  que  par  le  désir  de 
plaire  à  l'Empereur,  qui  s'occupoit  alors  d'un  genre  d'étude, 
auquel  la  question  discutée  n'étoit  pas  étrangère. 

Le  meilleur  morceau  de  tout  l'écrit  est  l'épître  dedicatoire. 
Outre  les  traits  historiques  que  nous  en  venons  de  rapporter, 
et  dont  quelques-uns  sont  fort  glorieux  à  la  mémoire  d'Olton 
III,  elle  sert  à  faire  connoître  l'habileté  de  l'Auteur  à  faire  sa 

Mab.  ib.  p.  121-  Cour  aux   Grands.    '  C'est   aussi   l'unique   partie   de   l'ouvrage, 

^^"  que    Dom    Mabillon    avoit  jugée   digne   de   l'attention   du   pu- 

blic; s'étant  borné  à  la  faire  imprimer  seule,  quoiqu'il  eut 
l'écrit  en  entier.  Mais  comme  son  exemplaire  n'exprimoil  le 
nom  de  l'Auteur  et  celui  du  Mécène  que  par  les   letres  initia- 

p.  I2i.  les,  '  il   crut   que   l'écrit  pouvoit  appartenir  à  Gebehard   Evo- 

que d'Ausbourg,  qui    étoit   aussi    du  voïage  d'Italie  dont  on  a 
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parlt'".    '   Aïant  acquis   loulclois  dans   la   suilo  plus  <lo   lumicro  ii>i<i.  mfin.  |ts 

sur  ce   point,   il    rccoiitnit   que   r'i>sl   un   ousiage   de   Gerbert.  *"  * 

C'est  ce  qui  a  61l'  vorifn'-  depuis  par   l'édilidii  que    Dom   IJer- 

ii.ikI  Pez  a  donnée  de   l'éerit   on  entier,   sur  un  manuscrit  de 

l'abliaïe   de   Teycrnséc   en   Havieri!,   '   ancien  de  six-cents   ans,  i'«-«  ■►>   ■»'»>  fi 

dans  Icipiel  les  noms  de  Gerbert  et  de  rem|teri'ur  Olton  sont 

(écrits   tout  au   long.    Ils  sont   imprimés  de   la   nn'-tne    manière 

dans    un    manuscrit    de    môme    Age,   appartenant    h    l'abbaïe 

de  S.  Knuneran,  (jui  contient  le  m<^mc  traité. 

10".  '  A  la  fui  (le  l'ouvrage  dans  ce  dernier  manuscrit,  se  "'"' 
li.seiit  douze  vers  élegiaques,  '  que  l'F^dileur  a  lait  imprimer  j^'  (»'  i  p  U9 
h  la  l(Me.  C'est  uikî  prosopopée,  où  le  Poêle  fait  faire  h  la 
l'Iiilosopbie  un  grand  éloge  de  l'écrit,  cnmm(!  propre  à  s'a- 
vanci'r  promplenuînl  dans  les  voies  de  la  sage.->s(!.  Dom  Pez  ne 
doute  point,  (pie  ces  vers,  qui  sont  tolerablcs  et  meilleurs 
(pi'iHie  infinilc  d'autres  de  ce  temps-là,  ne  soient  de  la  f.i(;on 
de  (Jerberl.  Nous  en  prendrons  occasion  de  parler  des  autres 
poésies  de  noire  Pbilosopbc,  suivant  la  connois^ance  que  uous 
en  pouvons  avoir. 

'   Il    y   a  de  lui  une  autre  épicratnme  en   douze  vers  liéroi-  '"•**'■  p    ^"^  I 
(pies    sur   le   portrait  du   celel)re    noece,    que    d  liabil(}s    con-  p.  I8i. 
noisscurs   regardent  comme   une   pièce   tri's-élegante.   Ce  n'est 
pas  sans    raison  ;    et  l'on   peut    ajouter,  qu'on    ne   feroit    pas 
deslioneur  aux  Poi'les  des  bons  siècles  de  la  compter  au  nom- 
bre de  leurs  productions.   Celte  épigraminc  seule   vaut   niii'ux 
pour    le  bon  goût,   l'énergie,    la    noblesse  des    termivs,   et   les 
autres  beautés  de   la   Poésie,   que   toutes  les  aulres   pièces  de 
vers,    qu'ont  enfanté    le    siècle    d.»    Ccrbert  et    les   deux    sui- 
vants.  Aussi  ne  l'a-l-oii  pas  jugée  indigne  d'occuper  une  place, 
'   dans   le   recueil    des  petites   poésies  des   .Vnciens  où    elle   est  ^-P'  «"I^I»*  «»«  ' 
iinpi  im(''e.    De-là  on   l'a   l'ait  [tasser  dans  les  dernières   éditions      "* 
des    Annales   de    naroiiios,   pour    com[)leter   l'éloge  de    Itoece. 
Klle    se   trouve    nommément   dans   Tédilion    de   1tî58.   à    Tan- 
née   520,   pagi>  117.    Le  portrait   de   ce  Philosophe,  «pij   don- 
na  occasion  à  celte  épij^raiiuiic,   éloil  celui   (pi'Olton    III  avoit 
dans   son    Cabinet.    On    voit   par-l.'i   (pie   rAiiteur    la    e(i|iip,i>.i, 
loiscpi'i!  se  fui  retiré  prés  de  cet  Knipereur. 

Klle  a  été  sans  doute  inconnue  '  î"!  un  Sçavant  de  nos  jours,  ••<>««  *t»tii«»»<-i. 
qui  ne  parle  de    la  versilicalion  de  (îerbeit   qu'avec  un  souve-  ** 
rain    mépris.    Il   n'est   pas    plus   heureux,    lorsipi'il    fait    parler 
notre    Philosophe    en    ces    termes:    je    n'ai    jamais   composé 
Tome  VI.  K  e  e  e 
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de  vers,  lui  fait-il  dire  ;  maintenant  j'y  prens  goût,  et  tant 
qu'il  me  durera,  je  vous  envoïerai  autant  de  vers  qu'il  y  a 
d'hommes  distingués  en  France.  Ce  n'est  point  Gerbért  qui 
s'exprime  ainsi,  mais  Otton  III  son  disciple,  alors  Roi  de 
Germanie  et  depuis  Empereur.  La  letre  citée,  qui  est  la 
cent    cinquante-troisième   entre    celles    de   Gerbert,   en  fait   la 

Gerb.  ep.i53.  preuve  complcttc.  '  Otton  y  prie  ce  cher  Maître,  alors  Ar- 
chevêque de  Reims,  de  lui  apprendre  à  fond  l'Arithméti- 
que et  le  Grec,  et  s'engage  dans  l'ardeur  qu'il  se  sentoit 
pour  la  versification,  à  lui  envoïer  autant  de  vers  qu'il  y  avoit 
alors  d'hommes  en  France.  Expression  hyperbolique  à  la  vé- 
rité, mais  à  laquelle  il  faut  laisser  toute  son  étendue,  sans 
la  restraindre  par  le  terme  d'hommes  distingués,  qui  lui  pres- 
crit des  limites  extrêmement  étroites,  et  qui  ne  se  lit  point 
dans  le  texte  original. 

Quant  aux  autres  pièces  de  vers  de   la   façon   de   Gerbert, 

ep.  76-79.  nous  n'en  connoissons  que  quatre,  '  qui  sont  autant  d'épita- 

phes,  chacune  de  quatre  grands  vers.  Elles  ont  été  faites 
pour  orner  les  tombeaux  de  l'Empereur  Otton  II,  de  Lo- 
thaire  Roi  de  France,  d'un  Duc  nommé  Frideric,  et  du 
Scholastique  Adalbert.  Elles  sont  imprimées  parmi  les  letres 
de  l'Auteur,  et  y  tiennent  la  place  de  la  soixante-seizième  et 
des  trois  suivantes.  Ces  épitaphes  au  reste  n'ont  rien  au-dessus 
des  autres  poésies  du  temps,  que  le  laconisme  ordinaire  aux 
autres  écrits  de  Gerbert. 

il".  De  ses  poésies,  il  faut  passer  à  ses   proses  ou  sequen- 

Pez,  ib.  t.  i.pai'.  ccs,   qui    ont  bcaucoup   d'affinité    ensemble.   '   Un   Auteur    de 

'^'     '     '      l'histoire   des  Papes,  qui  écrivoit  sur  la  fin   du  XII   siècle,  et 

qui  se  trouve  manuscrit  à  l'abbaïe  de  Zwetlen   assure   que   la 

prose  ad  célèbres  Rex  cœli,  à  l'honneur  des  Anges,  est  de  la 

Alb.chr.par. 2.p.  façon  dc  Gcrbcrt.  '  Alberic  de  Trois-Fontaines,  qui  avoit 
peut-être  puisé  ce  fait  dans  l'auteur  précèdent,  atteste  la 
même  chose.  Nous  ignorons  après  tout,  si  cette  prose  existe 
encore  quelque  part.  Elle  ne  se  trouve  point  dans  la  collec- 
tion   de   Josse   Clichtoûe,    qui    en    a    recueilli    tant    d'autres. 

Gerb.  ep.  92.  ^^o    Qn  n'a  pas  plus  de  certitude  sur  l'existence  '  du   traité 

de  Rethorique,  que  Gerbert  composa,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même  dans  une  de  ses  letres  à  Rernard,  Moine 
d'Aurillac.  11  paroît  par  ce  qu'il  en  dit,  que  ce  fut  le  pre- 
niier,  ou  au  moins  un  des  premiers  écrits,  qu'il  publia  après 
son   retour  d'Italie  en  France,  et  aussi-lôt  qu'il  se  vit  chargé 


(il!  la  (lircclion  des  Ecoles  de  Reims.  C'oloil  un  volume  d'une 
jiislc!  grosseur;  puis<]u'il  conlciioit  vingl-six  feuilles,  uu  mem- 
branes, comme  on  parloil  alors;  el  Yiôvr  i|u«'  l'Aulour  nous 
donné  de  son  inorilc,  doit  nous  en  faire  rftjrellir  la  pcrU*. 
Gerbcrl  apporta  lanl  de  soin  à  la  lomposilion  de  «fi  ouvrage, 
qu'il  se  flalloil  (pic  les  plus  hal)ilfs  lui  feroicnl  un  an'ueil  ad- 
mirable, et  (pi'ii  soroil  d'uin.'  grande  ulilili;  aux  Kludiaiils, 
pour  entrer  dans  l'intrllit^encc  et  saisir  ee  «pi'il  y  a  de  plus 
subtil  el  de  plus  ultMiir  dans  l'art  et  les  écrits  des  HliiHeuni. 

13°.  '  Jus(|iri(i  l'on   avoit  reuardi^   Irrrit  anuiivnic  sur  l'Ku-  MjL.  a.t  ii.  t.  o. 

•     •  ..-,  I        .»      /.  Vi  ■  l'If        pr.  n.  *7.  iU  I  «n. 

charislic,  publu^  par  le  P.  (.ellot,  foininc  un  ouvrage  dll(;-  I.  m.u.  w. 
rigcr  Abb(^  de  Laubes  à  la  lin  du  X  siècle  el  les  premières 
ann(5(;s  du  s\iivant.  Dom  Mabillnn,  Auteur  de  ce  sentiment, 
sembloit  l'avoir  (établi  d'une  manière  aussi  solide  (pie  modeste. 
Mais  les  plus  .sijavanls  lioninies  ne  sont  jamais  inlaillibles  dans 
leur  prili(pie.  Il  peut  ais(jmenl  écliapp(;r  à  leur  sagacilt^  de* 
découvertes,  dans  les(|uelles  d'autres  .seront  plus  heureux.  C'est 
ce  qui  esl  ariivé'  au  sujet  du  véritable  .\ulcur  de  l'écrit  en 
question. 

'  Hiim  Hernaid  1*<!Z  l'aianl  recouviv  .sous  le  nom  de  Ger-  Pn.inec.diM.p. 
berl,  qui  fut  depuis  Pape,  dans  un  iiiaïuisirit  de  l'abbaïe  de  alp^ijtl.  ^'' 
Gotlwio  en  .\utri(lie,  du  même  temps  «pie  celui  t^ui  l'alUi- 
bnc  k  lleriper,  a  entrepris  de  le  restituer  au  premier  dtî  ces 
deux  Ecrivains.  El  il  faut  avouer  que  le  titre  écrit  en  mi- 
nium de  la  môme  main  que  le  corps  de  l'ouvrage,  est  déjà 
une  forte  preuve  en  laveur  de  Gerbert.  Preuve  qui  jointe  à 
l'identité  de  style  entre  cet  écrit  el  les  autres  du  même  Au- 
teur, est  au-dessus  de  tous  les  raisonnements  de  Uoin  Mubil- 
lon.  Eu  l'abandonnanl  toutefois  sur  ce  point,  on  ne  lui  con- 
teste pas,  (pi'lleriger  n'ait  au.ssi  écrit  sur  l'Eucliaristie. 

'  L'ouvrage  dont  il  s'agil  ici,  esl  intitulé:  Train'  du  ror/w  '  i  p»r  î. ib. 
ft  du  santf  du  Si'ijpieiir.  '  Gerbert  paroil  avinr  été  déterminé  p  ^'-^  '^'• 
h  rentrepreiidre  par  deux  molifs  principaux  :  l'un  de  mon- 
trer (pie  ceux  (pii,  comme  Pascase  lladbert,  soiUcnoicnt 
que  le  corps  de  J.  C.  dans  l'Eucliaristie  esl  le  mémo  que  celui 
qui  étant  né  de  la  Vierge,  est  iiiorl  el  ressuscité,  el  lt;s  au- 
tres ipii,  comme  llaban  de  Maience  el  Hatramne  de  Cor- 
bie,  prélendoienl  le  contraire,  n'ont  point  eu  de  dilleronts 
sentiments  sur  le  fond  du  mystère.  Laulii'  molif  qui  lit  pren- 
dre la  plume  à  notre  Ecrivain,  lut  de  faire  voir  lab-surdilé 
de    l'erreur     imaginaire     des    Slercoranisliîs.    On     voit    par-l.^, 

E  e  e  e  i j 
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qu'encore  sur  la  fin  du  X  siècle  on  agitoit  ces  questions  sur 
l'Eucharistie.  Sur  ce  plan    Gerbert   a  divisé  son  écrit  en  deux 

p. -135-44.  parties.   '    La  première  qui  est  la  plus   prolixe,  il   l'emploie  à 

prouver  le  premier  point  de  son  dessein,  par  un  grand  nom- 
bre de  passages  tirés  des  Pères  Grecs  et  Latins,  presque  tous 
fort  bien  choisis.  Il  fortifie  ces  preuves  par  divers  raisone- 
menls  pris  de  l'Arithmétique,  de  la  Dialectique,  de  la  Géo- 
métrie, et  appuies  de  figures,  dont  on  a  omis  la  première 
dans  la  dernière  édition  de  l'ouvrage.  Manière  de  raisonner 
qui  découvre  Gerbert  à  ne  le  pas  méconnoître.  Dans  tout 
ce  qu'il  dit  de  Pascase,  il  ne  parle  de  lui  et  de  son  ouvrage 
qu'avec  de  grands  éloges.  De  même,  toute  cette  première 
partie  est  remplie  de  preuves  invincibles  de  la  présence  réelle 
de  J.  C.   dans  l'Eucharistie. 

p.  i4M4t).  '  Gerbert  est  fort  succinct  dans  la  seconde  partie.  Il  s'y  ar- 

rête particulièrement  à  faire  sentir  les  inepties,  comme  il  les 
qualifie  lui-même,  de  ceux  qui  pour  appuïer  l'opinion  du 
Stercoranisme,  abusoient  de  ces  paroles  de  l'Evangile  au  ver- 
set '17  du  chapitre  15  de  S.  Mathieu:  Tout  ce  qui  entre  dans  la 
bouche,  descend,  etc.  Il  en  prend  occasion  de  rappeller  le 
blasphème  de  quelques  hérétiques,  qui  prétendoient  à  ce  su- 
jet que  J.  C.  avoit  ignoré  la  Physique.  Gerbert  y  fait  aussi 
lui-même  un  peu  le  Physicien,  en  expliquant  la  digestion.  Il 
conclut  enfin  qu'il  est  absurde  qu'un  aliment  spirituel,  tel 
qu'est  le  corps  de  J.  C.  dans  l'Eucharistie,  soit  sujet  à  la  di- 
gestion et  à  ses  suites.  C'est  par  conséquent,  dit-il,  une  nour- 
riture pour  l'homme  intérieur.  Que  si  elle  influe  dans  l'hom- 
me extérieur,  il  est  de  la  pieté  de  croire,  que  c'est  pour  être 
le  germe  de  sa  résurrection  au  dernier  jour.  L'Auteur  fait 
paroître  dans  ce  petit  traité  beaucoup  de  justesse  et  de  soli- 
dité d'esprit.  On  n'y  découvre  rien  au  reste  qui  puisse  faire 
juger,  si  ce  fut  avant  ou  après  son  épiscopat  qu'il  y  mit  la 
main. 

Ceii.  his.  Got.  p.  '  Nous  cu  avous  deux  éditions.  La  première  est  due  aux 
soins   du  P.   Cellot,  qui  a  publié   l'écrit   sans    nom    d'Auteur, 

p,5i8-580.  dans  l'appendice  à  son  histoire  de  Gothescalc,  '  avec  un  très- 

Pez,  ib.  p.  131-  ample  commentaire  de  sa  façon.  '  Au  bout  de  près  de  quatre- 
vingt  ans,  Dom  Bernard  Pez  l'a  fait  réimprimer,  sur  le  ma- 
nuscrit dont  on  a  parlé,  qui  le  donne  à  Gerbert,  comme  à 
son  véritable  Auteur. 

ii".  On  ne  sçait  point  non  plus  en  (juel  temps  notre  Ecri- 


vain  composa'  un  (lantiqut;  sur  le  S.  Ksprit,  qui  avpr  son  rom-  c*i  m..  ai.|I.  i. 
iiKjrilairc  laisoil  aulnTuis  [tailii'  (l<"«  niaiiii^crits  df.'  Tlmmas  '*'  ''  * '■ 
Uodici,  sous  lo  iioniljic  ]'t(H').  10.  L'iiis(ri|ili<»ii  .'i  la  verilé  lui 
(JoiMU!  le  lilii'  fif;  l'apc;  mais  celle  cindiislaiicf  e>l  <'(|uivo- 
que,  et  ne  sullit  pas  |M»m  fixer  le  lenq)N  de  lYrril.  Il  n'y  a 
au  reste  (pie  eeux  (|ui  l'ont  culie  les  mains,  qui  puissent  nous 
en  (loruitT  une  plus  ample  nolit-e,  cl  nous  dire  si  ce  Can- 
tique mule  sur  la  prorcssiim  tlu  S.  Ksprit,  sa  divinit»^,  ou  s<'S 
uperalions  divines. 

15°.  '  On  conqjlc  au  nunihrr'  des  (^crils  de  (Jcrbert  les  ar-  t  2  p.  «>  i 
les  du  fameux  Coneile  tenu  à  S.  Masle  en  OfM,  pour  la  dépo- 
sition d'Arnoul  Anlu;v(\pit'  de  Heiins.  Ce  fut  eiïfclivemenl 
Gorbert  (pii  les  rcdi^jea  par  «''crit  en  qualité  de  Secrétaire  de 
l'assemblée.  Il  ne  paroil  point  d'ailleurs  qu'il  y  ait  eu  d'autre 
part,  (pie  d'y  avoir  donné  le  style,  qui  est  beaucoup  au-dessus 
de  celui  de  quantité  d'autres  écrits  du  m(^me  temps.  On  n'a 
pas  cependant  laissé  de  l'accuser  d'y  avuir  inséré  plusieurs 
choses  de  son  cher.  Mais  c'est  ce  qu'il  seroil  très-dillicile 
de  prouver;  vu  raltenliun  (pi'on  appoilnit  dans  celle  sorte 
d'assemblées  à  en  faire  recueillir  les  a(t(*s  dans  leur  int(^^rilé. 
'  Ilaronius  a  néanmoins  supposé,  que  Gerbert  .s'éloit  donné  n.ir.  an.  1. 10  p 
beaucoup  de  licence  dans  ceux  dont  il  est  qiieslion.  C'est  (O 
qui  l'a  mis  en  si  mauvaise  humeur  contre  lui,  jus(prà  le  mal- 
traiter d'une  manière  (pii  blesse  ('{jalemrnt  la  politesse  et  la 
charité.  La  ciiliipie  aussi  ai^çic  (pie  vive,  qu'il  a  faite  de  ces 
actes,  est  sans  doute  ce  (pii  a  di-tounié  les  Collecteurs  des 
Conciles,  de  leur  donner  place  dans  leurs  nvueils.  On  les 
trouve  cependant  imprimés,  non  seiilemenl  dans  les  C(înlu- 
riatcurs  de  Magdebouij,',  mais  encore  séparément  en  un  vo- 
lume iii-i"!,  (pii  parut  à  Francfort  en  KJOO  clu's  les  héritiers 
d'André  Wechel  avec  ce  litre  :  Synodus  Kcrlrsiœ  Cat/iiainr  ha- 
bita Diirocorli  Reworum  sub  H'.if/ntu'  A.  »'l  Hohrrio  Franrnnnn 
Hn/r.  L'on  y  a  ajortié  une  apolopie  de  ce  même  ('onrile, 
qui  ne  consiste  qu'en  quebpies  lelivs  cuiieuses  de  Gerbert. 
'  Les  du  Chesne  ont  aussi  inséré  la  plus  jurande  partie  de  ces  DuOim.  i.  4.  p 
actes,  parmi  leurs  Hi-toriens  de  Fiance.  n»i-ii». 

1(»".  '  Il  y  a  (!('  (ierberl  un  discours  (pi'il  proiuuK/a  au  (>on-  Canc.1.9  p.7i7- 
cile  de  Moiison  en  *.••.•"),  et  dont  il  laissa  copie  à  l'Abbé  î/««on,  "*"" 
Légat  (lu   Pape.  Ou  a  dit   qu'il   sagissoit   dans  celle  assemblée 
de   la   déposition   de   Cerberl,   (pii    occiipoit  alors   le   Siège   de 
Heinis.    et    du    lelablisscmenl    d'.Vrnoul.    I.i-   discours    est    une 
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apologie     éloquente     et    bien     écrite,    dans    laquelle    Gerbert 

expose  de  quelle  manière  et  par  quels  motifs  il  avoit  accepté 

le    gouvernement     de    cette    Eglise,    auquel    il    avoit,    dit-il, 

été    destiné    à    la    mort   de    l'Archevêque    Adalberon,    et   dont 

Arnoul    l'avoit   dès-lors    exclu,   en    se    servant    de    la    voie    de 

Simonie. 

Cave,  p.  512.  Il   cst  tout-à-fait   surprenant,  '  que  M.  Cave  ait  douté  que 

cet  écrit  existe  quelque  part.  Nous  en  avons  au  moins  quatre 

Bar.  an.  995.  p.  éditions  daus  autant  de  recueils.  '  Baronius  lui  a  donné  place 

vu^snv?c'.  I^p!  *1ms  ses  Annales.  Abraham  Bzovius  l'a  fait  entrer  dans  la  vie 

ri'^c'ieTconc'  ^^^   "^^^''^   Pape,    Dom   Marlot   dans    son    Histoire   de   l'Eglise 

ib- "  '  de   Reims,   et   le  P.   Labbe   dans   sa   collection   générale  des 

Conciles. 
Cave,  ib.  I  Rom.      'l?".   '   ku  discours   précèdent,   on   joint    un  Dialogue,    ou 
757"îdu"phi.^iS!  conférence  de    Gerbert,   avec   le   Légat   Léon  au  même  Con- 
sie.  p.  148.  ciie.    On  en  parle,    peut-être   sans    l'avoir   vue,   comme    d'un 

fort  bel  écrit,  différent  du  discours  qui  n'est  point  en  forme 
de  Dialogue.  Il  y  auroit  eu  par  conséquent  de  la  part  de 
Gerbert  deux  divers  écrits,  au  sujet  du  Concile  de  Mouson  ; 
et  il  paroît  par  les  caractères  qu'on  attache  à  celui  dont  il 
Du  ches.  t.  4.  p.  s'agit  ici,  qu'on  ne  peut  raisonablement  en  douter.  '  Hugues 
^*^  de  Fleuri,  Ecrivain  du   XI  siècle,  a  eu   connoissance   de   ce 

Dialogue  de  Gerbert,  qu'il  qualifie  dispute,  et  dit  qu'il  se 
trouvoit  en  entier  parmi  les  gestes  des  Archevêques  de  Reims. 
t.3.p.353|  Conc.  '  Trois  autres  Auteurs,  qui  ont  suivi  de  près  Hugues  de 
t!'2.''p.  le.'  ^'"'^'  Fleuri,  et  l'ont  peut-être  copié  :  un  chroniqueur  du  même 
siècle ,  le  Continuateur  d'Aimoin ,  et  Clarius  Moine  de 
S.  Pierre  le  Vif  à  Sens,  attestent  la  même  chose,  et  ajou- 
tent que  cette  dispute  pouvoit  être  d'une  grande  utilité, 
vaMe  udlem.  Mais  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  est  perdue, 
aussi-bien  que  cette  partie  de  l'Histoire  des  Archevêques 
de  Reims,  dans  laquelle  elle  se  trouvoit  insérée,  ce  qui  est 
une  double  perte. 

Avant  que  de  terminer  cet  article,  le  Lecteur  ne  sera  pas 
fâché  d'y  voir  un  exemple  de  ces  fautes  frappantes,  dans 
lesquelles  sont  capables  de  tomber  les  plus  sçavants  hom- 
mes, lorsqu'ils  négligent  de  faire  usage  de  toute  leur  atten- 
tion. L'on  sçait  de  quoi  il  étoit  question  au  Concile  de 
Du  Pin,  ib.  Mouson  entre  Gerbert  et  le  Légat  du  S.  Siège.  '  Néanmoins 
M.  du  Pin  n'a  pas  laissé  d'avancer,  que  le  sujet  de  leur  con- 
férence   étoit    la   composition    de   l'astrolabe.    Assurément   ils 
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avoirnl  tics  alTaircs  lout  aulrcnienl  inlcrcssarili'b  h  démêler, 
L'erreur  de  ce  s<;avanl  liibliupraplic  i-st  vraisi-iiiblalilt'incnt 
venue,  de  ce  qu'il  n'avoit  lu  sur  ces  lioiix  dilTeronls  «Vrils  de 
Gerherl,  ([ue  œ  qu'en  dil  M.  Cave  Celui-ci  en  ht,  annon- 
çant onseiiilile  «onjuinletiiciil,  avec  deux  aulii'.s  ^ons  le  inA- 
inc  article  aura  donrn''  lieu  à  la  confusion.  Voici  la  nianicrii 
dont  il  en  parle,  et  (|ui  justifiera  noire  conjecture  :  Iha/o/jus 
pulc/irrrimus  inlcr  iji.siim  et  lA'onrm  Nutirimn  Af>f>$tolinm  :  /)»• 
amijiosilioui'  aslrolabii  liber;  Dr  K/irinrica  lih.  1 .  ihatio  in  Si/nodu 
Mosoninsi,  etc. 

\%°.  '  On  allribue  à  Gerbeil  une  autre  (lis[iule,  <|ui  se  passa  lub.  ndi.  i«r. ». 
à  Rome,  et  qui  a  été  inqiriinée  dans  la  in^nie  villi-  l'an  1544  i!cn"tupp.  p.^ata'. 
en  un  volume  in-A°.  Cet  ouvrage,  (|ui  porte  pour  litre  Dis- 
pute des  Chrétiens  et  des  Juifs,  Uisinttatiu  Christianorum  et 
Judœurum  Uoinœ  hahita,  paroil  très-rare;  et  il  ne  nous  a  pas 
été  |)ossiLle  de  le  voir  par  nous-nit-mes.  Nous  sommes  donc 
hors  d'état  d'en  donner  une  notice  plus  étendue,  et  de  dire 
môme,  si  l'Auteur  étoit  déjà  l'ape,  lor>qu'il  (It  cet  écrit, 
ou  s'il  le  conqxisa  dans  queNpj'un  de  ses  voïaj;es  de  Rome 
avant  son  pontificat. 

Ifl".  Il  y  a  pres(pie  le  même  doule  par  nqipnit  nu  temps 
que  Gerherl  composa  le  traité,  ou  discours  de  l'idée,  ou 
portrait  des  Evé(]ues,  de  infnrmatinne  Kpiscnponnn.  Il  (?st  clair 
par  toute  la  suite  de  l'écrit,  ipie  l'.Vuteiu-  étoil  aloi>  revèiu 
de  l'Kpiscopat.  Mais  on  n'y  découvre  rien  qui  moulr»'  qu'il 
fût  déjà  sur  le  S.  Siège.  Ce  (pi'il  y  dil  i onvieiii  ('•gaiement 
à  un  sinq)le  Archevêque,  couune  à  tm  Pape.  '  Gerhwl  le  M.ib  »n*  i  a  p 
prononi;a  d'abord  de  vive  vnix  dans  une  assemblée  d'Kv»''-  *"*■ 
qucs,  soit  eu  Concile,  ou  autrement  :  in  grcmio  Snmdoimii 
positns,  dit-il,  ipsas  alloqimr  Sacrrdolcs.  Apivs  tout  en  ipiel- 
que  qualité  qu'il  ait  fait  cet  écrit,  soit  comme  Archevêque 
de  Reims  ou  de  Rnvenne,  soit  comme  Pape,  on  ne  le  peut 
regarder  (pie  commit  un  monument  respectable  de  son  rele, 
pour  voir  Tordre  épiscopal  lout  brillant  des  vertus  convena- 
bles h  son  caractère. 

L'Auteur  s'y  propose  deux  objets.  Il  \  nioiitre  d'alxird 
l'excellence  de  l'épiscopat,  et  y  établit  ensuite  l'obligation 
qu'ont  ceux  ipii  eu  sont  revêtus,  de  mener  une  vie  qui  ré- 
ponde ;\  cette  haute  dignité.  Tout  roule  sur  cfs  deux  points, 
qui  sont  assés  bien  touchés  pour  le  temps.  '  (icrbcrl  y  a  lait  p  «viK 
entrer   une   courte,  mais    belle   exposition    des   caiiK  leres,   que 
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p.  228-234. 


p.  220. 


p.  236. 


S.  Paul  duns  sa  première  épîlre  à  Timothée,  attache  à  l'épis- 
copat.  '  Après  quoi  il  fait  une  vive  sortie  sur  la  Simonie,  qui 
étoit  alors  si  commune,  et  qu'il  compare  à  la  lèpre  de  Giezi. 
La  manière  dont  il  la  combat,  est  d'autant  plus  capable  de 
faire  impression,  qu'elle  est  plus  naïve  et  mieux  circonstan- 
ciée. '  En  rehaussant  la  dignité  épiscopale,  il  dit  que  tous  les 
Evêques  ont  reçu  avec  S.  Pierre  la  charge  de  paître  les  brebis 
dont  parle  J.  G.  au  dernier  chapitre  de  l'évangile  de  S.  Jean. 
L'endroit  est  remarquable,  si  l'Auteur  étoit  dès- lors  Pape. 
'  11  finit  ce  beau  discours  par  une  courte  prière,  où  il  con- 
jure le  S.  Esprit  de  venir  au  secours  de  tous  les  Evêques, 
afin  qu'ils  mettent  en  pratique  ce  qu'il  lui  a  inspiré  de  leur 
dire. 

Ce  qui  contribue  à  donner  encore  une  idée  avantageuse 
de  cet  écrit  et  de  son  Auteur,  c'est  de  voir  qu'on  y  a  décou- 
vert tant  de  beautés,  qu'on  en  a  voulu  faire  honneur  à  S.  Ain- 
broise,  le  plus  poli  et  le  plus  éloquent  des  Pères  Latins.  Dès 

Hur.ib.  in  sim.  1.  le  sieclc  même  où  mourut  Gerbert,  '  le  Cardinal  Humbert, 
ignorant  le  véritable  Auteur  de  cet  opuscule,  en  copia  sous 
le  nom  de  ce  Père  un  fort  long  fragment,  qui  forme  le  sei- 
zième chapitre  de  son  premier  livre  contre  les  Simoniaques. 
De  même,  '  Giles  CharUcr  dans  sa  réplique  à  Nicolas  Tha- 
borite  au  Concile  de  Basle,  cite  encore  cet  écrit  sous  le  nom 
de  S.  Arnbroise. 

C'est  sur  l'autorité  de   ces  Ecrivains,  et  des    autres  qui  les 

Amb.  t.  2.  app.  p.  Ont  suivis   en  ce   point,  '  que   l'opuscule   se   trouve   porter  le 
*■  nom  de   ce  S.   Docteur  dans    plusieurs    manuscrits,    et   qu'en 

conséquence  il  a  été  imprimé  parmi  ses  œuvres,  où  il  porte  di- 
vers titres.  '  Dom  Martene  dit  l'y  avoir  cherché  inutilement; 
mais  c'est  qu'il  ne  l'y  cherchoit  que  sous  le  litre  de  vita  et  or- 
dlnatione  Episcoporum,  le  même  sous  lequel  Humbert  en  rap- 
porte le  morceau  dont  on  a  parlé.  Il  l'y  auroit  trouvé  sous  le 
titre  de  diynilalc  Saccrdotali,  comme  il  est  inscrit  dans  le  IV 
tome  de  l'édition  de  Paris  i642,  ou  de  informalione  Episco- 
porum, comme  il  est  intitulé  dans  l'appendice  de  la  dernière 
édition.  On  l'a  ainsi  rangé  painii  les  ouvrages  supposés  à 
S.  Ambroise,  '  depuis  que  Dom  Mabillon  l'a  rendu  à  Ger- 
bert, son  véritable  Auteur,  sur  la  foi  d'un  ancien  manuscrit 
de  S.  Martial  de  Limoges.  '  C'est  sur  ce  même  manuscrit 
qu'il  l'a  lait  réimprimer  au  second  volume  de  ses  Analeclcs. 
Il   y  a  cependant  plusieurs   variantes  entre  le    texte  de  cette 
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Mait.  anec.  t.  5, 
pr.  p.  2. 


Mab.  ib.  p.  21b. 


p.  216-237. 
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édilioii,  cl  celui  du  im^nie  écrit,  li-l  i|u'il  se  lit  punni  les  œu- 
vres de  S.  Aiiibroise.  Ouln;  les  iiisi  riplions  que  nous  en  avotih 
dcja  man|uécs,  il  porte  encore  dans  divers  manusrrits  celle 
de  l'astoial;  et  c'est  de  la  sorte  qu'AIgt-r  cl  (îiles  l^liailier  le 
citent. 

20".  1-e  jtlus  intéressant  des  ouvrages  de  Gerl>erl,  est  sans 
diflii  iiltfi  le  recueil  de  ses  letres.  '  Jean  le  Masson,  Archidia-  U'»».  s.  vm  een 
cre  de  Caen  dans  l'Kglisc  de  Haîeux,  en  publia  cent  soixante, 
avec  celles  de  Jean  de  Salisberi  et  d'Kstiene  de  Tournai,  le 
tout  en  un  volume  in- A",  qui  parut  à  l'aris  chés  Macé  Iluelle 
l'an  1011.  Cet  Kdilcur  les  donna  sur  le  inanu.scrit  de  l'apire 
le  Masson,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  son  frère,  qui  avuil 
dirigé  celle  édition,  et  qui  est  Auteur  de  la  vie  dt;  Gerberl, 
qui  se  trouve  à  la  suite  de  ses  lelres.  On  les  fil  passer  bien-lot 
après  dans  les  dill'erentes  collections  des  Pères. 

'  Kii  IG.'JO  Al  Iré  du  Clicsne  en  inqirini'  un  recueil  beau-  nuc^iM.  l  ■  ^ 
coup  plus  ampli-,  à  la  lin  du  second  volume  de  ses  Historiens  '**^"- 
de  France.  Il  y  est  divisé  en  deux  parties.  La  premi  ■re,  qui 
ne  contient  (|u'une  leire  de  plus  que  le  recueil  de  le  Masson, 
a  été  revue  sur  un  manuscrit,  à  la  faveur  duquel  le  nouvel 
F^dileiu"  a  corrigé  plusieurs  fautes,  qui  s'ét<»ienl  glissées  dans 
la  première  édition,  nonmiémenl  dans  la  letre  1.'l-4.  La  se- 
conde |)arlie  a  été  lirée  d'un  manuscrit  du  1'.  Sirmond,  et 
conquend  oin(pianlc-cin(|  letres,  ipii  n'avuienl  jamais  vu  le 
grand  jour.  C'esl  celle  édition  de  du  Cliesne  qu'un  auroit  dû 
prendre  pour  modèle,  lors(|u'un  a  entrepris  d'incorporer  les 
lelres  de  Gerberl  dans  les  Hibliotliéques  des  Pères,  qui  ont 
paru  depuis  lO.iG.  Mais  c'est  ce  (pi'on  a  môme  négligé  de 
faire  à  l'égard  de  celle  de  Lyon,  qu'on  a  voulu  cependant 
rendre  plus  parfaite,  connue  plus  anqile  que  les  précédentes. 
'  On  n'y  a  imprimé  de  ces  letres  iiue  ce  ou'en  avoit  publié  Hib.  pp.  1 17.  p 
le  Masson. 

Dans  l'une  ei  l'autre  partie  de  ce  recueil  de  lelres,  on  n'a 
gardé  aucun  ordre  cluonolo;;ique  entre  elles.  Pour  d'ordre 
de  mali(>res,  il  n'étoil  pas  possible  d'y  en  établir  aucun  :  tant 
les  sujets  sont  variés,  cl  quelcpiefois  nuiltipliés  daii>  les  mê- 
mes lelres.  La  plupart  sont  courtes,  cl  rarement  inté- 
ressantes; quoiqu'on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  des  Iraib  liis- 
loriipies  et  lileraires,  ipii  servent  îl  éclainir  ce  qui  se  passoit 
alors  dans  l'état,  et  (juel(iuefois  dans  l'Kglise  cl  la  culture 
des  Lelres.  H  y  en  a  d'autres,  qui  contiennent  d'excelicnls 
Toinr  VI.  Ffff 
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avis  et  de  sages  conseils;  mais  le  caractère  dominant  da  plus 
grand  nombre,  est  un  génie  de  politique  et  d'intrigues.  Aussi 
plusieurs  sont-elles  adressées  aux  Papes,  aux  Empereurs,  aux 
Rois,  aux  Impératrices  et  autres  Princesses,  à  des  Archevê- 
ques qui  avoient  beaucoup  de  part  aux  affaires  publiques  :  ou 
écrites  au  nom  de  ces  mêmes  puissances,  qui  emploïoient  sou- 

Gerb.  ep.  par.  1.  vent  la  plume  de  Gerbert.  '  Il  y  en  a  une  un  peu  vive  au 

^^'  nom    de   Thierri    Evêque   de   Metz   au   Prince    Charles,   frère 

ep.  32.  du  Roi  Lothaire,  '  et  une  autre  encore  plus  vive  au  nom  de 

Charles   en    réponse  au   Prélat.  Elles  firent  apparemment  du 

ep.33.  bruit;  '  puisque  Gerbert  se  crut  obligé  d'écrire  à  Thierri  pour 

lui  déclarer  avec  quel  esprit  il  s'étoit  porté  à  faire  celte  ré- 
ponse. 

ep.  75.  Ces   deux    letr^  pleines   de   vivacité,    rapprochées   '    d'une 

autre,  qui  ne  re«pire  que  la  tendresse,  montrent  que  Gerbert 
sçavoit  accommoder  son  style  aux  différents  sujets,  qu'il  en- 
treprenoit  de  toucher.  Celle-ci  est  au  nom  d'Emme  Reine  de 
France,  sur  la   mort  du  Roi  Lothaire   son  mari  à  l'Impera- 

ep.i59.  trice  Adeleïde.  '  Une  des  plus  intéressantes,  comme  des   plus 

longues  '  de  la  première  partie  du  recueil,  est  celle  que  Ger- 
bert adresse  à  une  autre  Adeleïde  Reine  de  France,  femme 
de  Hugues  Capet,  et  à  tous  les  Suffragans  de  l'Eglise  de 
Reims.  L'Auteur  y  défend  son  ordination  en  qualité  d'Ar- 
chevêque de  cette  Métropole,  d'où  l'on  pensoit  alors  à  l'ex- 
pulser pour  y  rétablir  Arnoul.  Il  y  discute  les  motifs  qu'on 
croïoit  en  avoir,  suivant  ce  qu'il  en  avoit  appris  du  bruit 
public.    . 

Les  letres  de  la  seconde  partie  nous  instruisent  parlicuhe- 
rement  de  ce  qui  se  passa,  en  conséquence  de  l'élection  d'Ar- 

gar.  2.  ep.  1.25.  floul,  et  de  ccllc  de  Gerbert  en  sa   place.  '   On   y   voit   les 
actes  de  cette  double  élection,  avec  la   profession   de   foi  de 

ep.2-4.  Gerbert.  '  Il  y  en   a  quelques-unes  écrites   au   nom  d' Arnoul; 

mais  la  plupart  sont  au  nom  de  Gerbert,  comme  Archevê- 
que   de    Reims,  quoiqu'il    n'en    prenne  pas  la  qualité,  et   ra- 

ep.54. 55  1  conc.  rement  celle  d'Evèque  en   mènera! .  '  Les  deux  dernières  qu'on 

"a  insérées  dans  la  Collection  des   Conciles,  ne  furent  écrites, 

que  lorsqu'il  étoit  Pape.  Nous  avons  déjà  donné  une  idée  de 

la  dernière,  par  laquelle  Silvestre   confirme  le   rétablissement 

Conc.  t.  9.  p.  745-       1  '  Cette  letre  est  aussi  imprimée  dans  la  collection  générale  des  Conciles,  mais  avec 
'*'•  une  fausse  inscription,  suivant  laquelle  elle  est  adressée  à  l'Impératrice  Adeleïde,  au  lieu 

qu'elle  est  écrite  à  la  Reine  de  France  de  même  nom. 
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d'Anioiil,  en  quoi  elle  est  remaii|u;ible.  La  p<^iuiiliénie,  que 
le  Masson  avoil  tleja  publi(ie  à  la  lêlc  de  sou  locucil,  mai* 
hors  du  corps  de  rduvrage,  esl  /loritit  à  Azeliu  ou  Ascolin, 
le  m(^me  qu'AdalhiTou  Kvt^que  de  Laon.  Elle  est  fort  vite 
et  rliarjjée  de  giaiid  nombre  de  reproches.  Aprt''s  (|uoi  Sil- 
vestre  cite  ce  Prriat  à  Home,  pour  y  être  ju^è  dans  un  ^{rand 
Concile,  (pii  s'y  de  voit  tenir  la  semaine  de  Patjue  prochain . 

En    gênerai   (Jerberl    prend    rarement    quehjue  fjualilé  à   la 
tète   de    ses   letres.    '    Celles   qu'on   y   lit  i|uelqufT(iis,    sont   les  Ori.  ii..  par.  i. 
titres    de    Scliolaslique    et    d'Abbc    EcohUre,    Scftolaris   Af/ùas.  \Jl\, 
'   Il    ne   s'y   qualifie  qu'une   seule   fois  Abbc   de  Hobio;   quoi-  >i'  u 
qu'il  ait  rclcnu  celle  abbaie  jusipi'à  son  pontificat. 

Deu.x   choses   concourent   particulièrement  à    rendre  ses  le- 
tres  obscures,   et    empi^clienl    «pi'on    en    tire    tout    le  secours 
qu'on   pourroit   en    tirer  :    le   laconisme    avec    lequel    elles  .sont 
écrites,  et   le  r'  faut   d'inscription   h  la   tète   d'un    ^'rand    nom- 
bre.   '    D'autrefois   les    noms   des    personnes    à   qui    elles    sont  rp  i-it  isa  ist 
adrcss^-es,   ou    dont  elles  parlent,  n'y    sont   désignés    que    par  ';«;''*''*'■ '''^• 
les   letres   initiales.    Tout   lela   montre    le   besoin    (pi'on   auroil 
de  bonnes  notes   pour  les  éclaircir.  '  Les  remarques  qu'a  fait  iui  »n.  i.  to.  n. 
Pom    Mabillon   sur   plusieurs  de  ces  letres,  y   répandent    une  ***' 
grande  lumière. 

On  n'a  pas  fait  entrer  dans  le  recueil,  dont  nous  venons 
de  rendre  compte,  toutes  celles  qui  appartiennent  à  Gerbert. 
Il  y  en  a  grand  nombre  d'autres,  qui  se  trouvent  dispersées 
dans  divers  recueils,  et  dont  il  importe  de  donner  une 
notice. 

La  première  de  cette  classe  qm  se  présente,  '  esl  celle  que  conc  ib.  p.  7m. 
Gerbert  écrivit  h  Se{,'uin,  .Archevêque  de  Sens,  qui  avoil 
assisté  au  Concile  de  S.  Hasle,  où  fut  arrêtée  la  déposition 
d'.Xrnoul.  Elle  |taroit  écrite  aussi-tôt  après  <p>'on  eut  appris  en 
France  ce  que  le  Pape  Jean  XV  avoil  fait  en  faveur  de  ce 
Prélat  déposé,  et  contre  l'élection  de  Gerberl.  Ainsi  elle  peut 
ôtre  de  l'année  00:].  Comme  ce  Pontife  interdit  tous  les 
Evécpies  qui  avoient  eu  part  à  cette  grande  alTaire,  Sepuin 
crai<;nit  d'être  envt'loppé  dans  cette  censure;  (juoiqu'il  eut 
refusé  constanmicnt  de  consentir  h  la  déposition  d'Anioul. 
Gerberl  dans  sa  letre  entreprend  de  lui  montrer  par  plusieurs 
raisons,  que  sa  crainte  étoit  vaine  et  mal  fondée.  '  Suppo-  p  "« 
sant,  ce  qu'il  auroil  pcul-êlre  fallu  prouver,  que  Itî  jugement 
rendu   à   S.    Basic    par    les    Evêipies    éloit    canonique,    el   par 
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conséquent  le  jugement  de  Dieu  même,  il  soutient  que  celui 
du  Pape  ne  peut  être  plus  grand.  Il  cite  à  ce  sujet  l'endroit 
des  Actes  des  Apôtres  où  il  est  dit,  qu'il  faut  plutôt  obéir  à 
Dieu   qu'aux  hommes,  et  le  huitième  verset  du   premier  cha- 

p-  7^5.  pitre  de  l'Epître  aux  Galates.  '  Il  y  a  joint  quelques  maximes 

de  S.  Léon  et  de  S.  Grégoire  le  Grand  ;  et  après  avoir  posé 
pour  autres  principes  de  son  système,  que  la  Loi  commune  de 
l'Eglise  est  l'Evangile,  les  écrits  des  Apôtres  et  des  Pro- 
phètes, les  Canons  dictés  par  le  S.  Esprit  et  consacrés  par  le 
respect  de  tout  l'univers,  et  enfin  les  décrets  du  S.  Siège  qui 
y  sont  conformes,  il  conclut  que  quiconque  se  sera  écarté 
de  ces  Loix  par  mépris,  doit  être  jugé  suivant  ces  Loix. 
Mais  que  pour  ceux  qui  les  observent,  ils  doivent  être  tou- 
jours en  paix.  Que  Seguin  doit  donc  se  garder  de  s'abstenir 
des  SS.  mystères,  autrement  ce  seroit  se  rendre  coupable. 

Gerbert  ne  s'attendoit  pas  à  être  Pape,  lorsqu'il  écrivit 
cette  letre,  qui  combat  de  front  les  prétentions  modernes 
de   la  Cour   de  Rome,   qui  avoient  dès-lors  jette  de   profon- 

Bar.  an.  992  p.  dcs  racines.  C'est  pourquoi  '  Baronius  s'est  mis  beaucoup  en 

882-884  • 

frais  pour  la  réfuter,  et  ne  la  rapporte  dans  ses  Annales,  qu'à 

Rem.  conc.  p.  ce  desscin.  '  Elle  avoit  été  déjà  imprimée  à  la  suite  des  actes 

du  Concile  tenu  à  S.  Basle,   dans  l'édition  de   Francfort   dont 

Conc.  ib.  p.  744.  OU  a  parlé.  '  Depuis,  les  PP.  Labbe  et  Cossart  lui  ont  donné 

'*^'  place  dans  leur  collection  générale  des  Conciles. 

Une  autre  letre  de  Gerbert,  qui  ne  se  trouve  point  dans  le 
Rem.  Conc.  p.  recucil  de  du  Chesne,  et  qui  suivit  de  près  la  précédente,  '  est 
di3-i48.  ^g|]g    q^^j.jj    écrivit    à    Vildebolde    Evêque    de    Strasbourg.    Ce 

Prélat,  qui  étoit  ami  de  Gerbert,  l'avoit  prié  de  l'instruire  de 
sa  grande  affaire.  Gerbert  le  fit  par  cette  letre,  qui  est  fort 
prolixe,  et  peut-être  la  plus  intéressante  de  toutes  les  sienes. 
Il  y  discute  deux  points,  l'un  historique  ou  de  fait,  l'autre 
dogmatique  ou  de  droit.  Après  avoir  fait  l'histoire  d'Arnoul, 
son  concurrent,  et  rapporté  ce  qui  précéda  et  suivit  son  or- 
dination, il  entreprend  de  répondre  à  ce  que  quelques-uns 
disoient,  qu'on  avoit  fait  injure  au  Pape  en  déposant  ce  Pré- 
lat, sans  l'autorité  du  S.  Siège.  Gerbert  parle  ici  en  Cano- 
niste,  et  traite  la  matière  qui  concerne  la  différence  des  cri- 
mes et  l'ordre  judiciaire.  Il  y  pose  encore,  comme  dans  la 
letre  précédente,  de  grands  principes,  et  en  tire  des  consé- 
quences qui  ne  s'accordent  pas  avec  les  préjugés  ultramon- 
tains. 
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'  Coiniiie  au  travers  de  en  (ju'il  dit  à  co  «iijct,  il  altaque  Bm-.  ib.  p.  am- 
les  fausses  Dernilaics,  el  cile  en  consequi-ncc  l'aulorilé 
d'IIincmar  do  Hfiiuis,  Haronius  méconlenl  de  loulc  la  Icrieur 
de  la  lotlro,  saisit  en  particulier  cet  endroit,  pour  faire  sentir 
à  ces  deux  Arclievôiiucs  Franvoi.s  les  elfets  de  sa  mauvaise 
humeur. 

'  Gcrhi.'rt  en  (inissant  <sa  lelrc ,  lAclie  de  persuader  qu'il  ««n.  «m.  roii  i 
n'éloit  pas  nossible,  (|u'un  homme  sans  naissance,  sans  bien,  ^ 
élranf;er  dans  le  pais,  tel  (ju'il  étoil,  cftl  été  préfcrtî  .'i  tant 
d'autres,  qui  éloienl  [)uissants  dans  le  monde  et  distinguas  par 
leurs  grandes  alliances,  pour  remplir  le  Siège  de  Reims.  Qu'il 
falloit  donc  que  ce  fût  par  une  disposition  particulière  de 
celui  qui  élevé  de  la  poussière  le  pauvre,  pour  le  faire  a.sseoir 
entre  les  i'rinces  de  son  peuple.  Il  prie  ensuite  VildcLolde, 
d'être  l'Interprète  de  son  innocence,  cl  de  le  justifier  auprès 
du  Roi  et  des  Prélats  de  sa  connoissanco,  des  calomnies 
dont  on  le  cliargeoit,  comme  aiant  usurpe  le  Siège  de  Reims, 
el  fait  prendre  Arnoul.  Knfin  il  termine  celti;  longue  letre, 
par  se  i)lain(lr(,'  du  triste  «Hat  dans  lequel  le  proci'dé  de  Rome 
avoil  jeticî  l'Kglise  (iallicane.  «  Rome,  dit-il,  a  été  regardée 
€  jus(|u'ici  comme  I.i  mère  de  toutes  les  ICglises.  Maintenant  elle 
€  passe  pour  doimer  des  malédictions  aux  gents  de  liicn,  el  des 
€  bénédictions  aux  méchants.  » 

Cette    letre    étant    fort    peu    connue,    dcmandoit    qu'on   en 
donni\t  une   notice  sudisante.  '  Du   Chesnc  en   avoit  publié   le  nu  cjim.  i.  4.  o 
commencement,   que    Pom    Mario!    a    fait   depuis    réïnq)rimer  i'î'jo'pM  w 
d'après  lui.   Dans   la   suite  Do:n   Martcnc  '  l'aïant  trouvée  plus  iMah.  ib.  p.  351 
ample   parmi   les  .papiers  de   Don»   Mabillon,  l'a    insérée   dans 
sa   plus    grande   Colleclion   d'anciens    m<ininnents,    croïant    la 
donner  entière.    Mais  il  s'en  faut  de   plus  des  trois  quarts.  Ce 
qu'il    en   a  publié    de   jilus   (pie   les    deux   autres,  ne   contient 
presque  que  la  lin  de  la  letre.  Kncore  y  maïupie  l-il   les  doux 
ou  trois  dernières  lignes.    De  sorte  qu'on  n'a  celte  rare   pièce 
en   entier,  '  cpi'A    la   suite   des  actes  du  Concile  de    S.    Rasle,  u*m.  Conc .  ib. 
avec  la  letre  à  St>guin. 

'On  a  une    autre   letre  de    Gerbert,    nouvellement    détou-  Po,,  ahw^.  t.  3. 
verte  par   les  soins  de  Tom   Rernard  IVz,  qui  l'a  trouvée  à  la  i**""  '  p  *^-** 
suite  du  traité  de  Géométrie  du  même   Auteur,  dans  le   ma- 
nuscrit  de  Saltzbourg,  dont  on  a  [)arlé.   C'est    une  réponse  à 

1  Col  Edilinir  n-nvoif  juvju'rn  9Xi  la  dalo  do  U  lolro  dp  Corbrrt  k  Vildeboldo  ;  mu* 
il  P5l  hors  ilo  iiiiilo-.l.ilion.  qu'clli-  fut  i^trito  di's  iltO  au  |«Ium  lard. 
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la  difficulté  qu'Adalbolde  '  le  Scholastique  avoil  proposée  à 
Gerbert,  touchant  une  opération  géométrique,  dont  parle 
Macrobe  sur  le  songe  de  Scipion.  La  letre  est  intitulée  de 
causa  diversitalis  arearum  in  trUjonoœ  qidlatero ,  geometrice  arith- 
p.  87.  mcticcve  expenso.  '   Gerbert  étoit  déjà  Pape,  lorsqu'il  fit  cette 

réponse,   comme    il   paroît    par   la   letre  d'Adalbode,  qui   lui 
donne    tout   ensemble    les   titres   de   souverain  Pontife   et  de 
Montf.bib.bib.p.  Philosophe.   On  ne   sçauroit  dire,   si  '  ce  qu'annoncent  deux 
divers  manuscrits  du  Vatican   entre   ceux  de  Christine  Reine 
de  Suéde,  sous  ce  titre  vague  :  Gerberti  ad  Adalboldum  non- 
nulla,   contient    autre    chose   que   la   réponse,  dont   il    s'agit 
ici.    Adalbolde  qui    passe   pour   le   même   que  l'Evêque   d'U- 
Pez,  ib.  p.  83.       trecht  de  même   nom,  '  n'étoit    point  encore  élevé   à    l'épis- 
p-87.  copat  puisque  Sylvestre  ne   le  qualifie  point  Evêque,  '   et  lui- 

même  ne  prend  que  le  titre  de  Scholastique. 

Il  y  a  encore   d'autres   letres  de  Gerbert,  qui  ne  sont   pas 

entrées  dans  les  recueils    qu'on   en   a   publiés.    Mais   comme 

elles  ne  sont    pas  de  même   prix  que  les  précédentes,    nous 

Gaii.  chr.  nov.  t.  nc   fcrons   quc   les  indiquer    simplement.   '    Telle  est  celle  à 

-.  app.  p.     .      xheotard,    Evêque    du    Puy    en    Vêlai,   par    lequel     Sylves- 

Maica.  hisp.  app.  Ire   confimio   son    élection   et    son   ordination.  '    Telles    sont 

p  957-959 

aussi  celles  qu'il  écrivit  à  Salla  Evêque  d'Urgel,  et  à  Odon 
Evêque  de  Girone  :  l'une  en  date  de  l'an  4001,  et  l'autre  de 

conc.  t.i).  p.  779.  l'année  suivante.  '  Les  PP.  Labbe  et  Cossart  en  ont  publié 
une    autre  à  Robert   Abbé   de  Vezelai,  en    faveur   des    privi- 

Mart.  il),  t.  2.  p.  leges  de  son  monastère.  '  Dom  Martene  de  son,  côté  en  a 
donné  une  autre  sous  le  titre  de  Rulle,  adressée  à  Ravan- 
ger  Abbé  de  Stavello  et  de  Malmedi,  pour  déclarer  ces  deux 
abbaïes  sous  la  protection  du  S.  Siège.  Sylvestre  à  la  tête  de 
celle-ci  prend  Jla  qualité  de   Pape  universel  et  de  Vicaire  de 

ciun.  buu.  p.  11.  S.  Pierre.  '  Il   écrivit  aussi  à  S.   Odiion  Abbé  de  Cluni  et  à 

12 

toute    sa   Congrégation,    pour    lever  le  doute    qu'on   avoit   au 
sujet   de   quelques    ordinations,  faites  par  un  Evêque    aupara- 
vant Moine  de    Cluni.  Cette   letre   fait  partie    du    Bullaire   du 
même  Ordre. 
Du  ches.  ib.  p.       Nous  croïons  sans  difficulté,  '  que  les  deux  letres  au  Pape 
an^'99^'.^p!^8OT'^i  Jean   XV,   sous   le  nom    de    Hugues    Capet    Roi   de  France, 
738"^74s''74i '^^"  ^"^  ^^^  écritcs  par  Gerbert.   Ce  qui  nous   le  persuade,   c'est 
d'une  part  qu'il  a  été  le  Secrétaire  d'une  autre  du  même  Prince, 

Le  Beuf,  ib.  p.  86.  1  Nous  ignorons  sur  quel  fondement  '  un  Sçavant  de  nos  jours  donne  à  ce  Scholastique 
Ip  nom  d'EUielbald  et  la  qualité  d'Evèque  de"AVittemhert. 
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aux  Empereurs  Basile  el  f-oiistanlin,  qui  est  la  cent  onzième 
cnlrc  SCS  autres  Ictrcs  dt;  prtiiiicrc  classe.  D'ailleurs  on  y 
reconnoil  assés  le  slyle  do  Gerberl.  L'une  cl  l'aulrc  se  trouve 
dans  le  ix.'cueil  des  Historié::»  de  du  Clicsne,  dans  les  An- 
nales de  Haroiiiiis,  el  lu  Colleclion  fienerale  des  Conciles. 
La  première  est  [)uur  deriiamii'r  justice  au  souverain  Pontife 
conln;  Arnoul  ArclievcViue  de  Heims.  Par  la  seconde  le  Iloi 
l'invite  à  venir  en  Fran(«,  el  lui  indiijue  la  ville  de  Gre- 
noble, où  les  Papes  el  les  Hois  ses  prL'deeesseurs  avoienl 
accdutumi!*  de  se  voir  ;  afin  qu'il  pût  se  nieltrc  plus  ais4^ment 
au  fait  du  dilTereml  entre  Arnoul  cl  Gerbcrl.  (ierbert  étoil 
aloi"s  en  possession  du  Siepr'  de  Ileims,  el  par  conséquent 
grand  ClianceliiH-  de  Hu^iues  :  ce  qui  conlirnie  le  scnliiuent 
que  ces  deux  lelres  sont  de  sa  (açj>n. 

Il  est  hoi-s  de  doute,  (jue  Gert)erl  soil  en  qualité  d'Ar- 
chevtVjue  de  Ikinis  ou  de  Uavenne,  ou  en  ceIK;  de  souve- 
rain Pontife,  ou  iiiènie  à  titi-e  de  Seavanl,  avant  que  d'ôlre 
élevé  i'i  toutes  ces  dignités,  écrivit  |)lusieurs  autres  letres, 
qui  sont  enowc  ou  ensevelies  dans  l'obscurité,  ou  entière- 
ment p«Tdues.  (>n  n'a  jMjint  p\d)lié  nommément  celle  qu'il 
adresse  à  (inustautin  de  Fleuri,  et  dans  laquelle  il  le  qualifie 
son  Tlieopliile,  c(imme  il  a  été  dit  plus  haut.  On  ne  voit 
point  non  plus  piunitre  '  celle  (pi'il  écrivit  auï  Suiïrajjans  smr.  t. a.  p.  737. 
de  Sens,  en  faveur  de  Leoteric  le\u-  Métropolitain,  en  la  |)lace  ' 
de  qui  le  Comte  Knimond  vcminit  faire  urdoiuicr  Itrunon  son 
propre  fils. 

21°.   Ou.mt   aux   bullis  de   m)tre   Pape,  elle^    rentrent    d.ui» 
la   classe  de  ses  letres  ;   et  nous   n'en  connoissoiis  point   d'au- 
tres, que  celles  dont  on   vient   de   f;iire  mention    dans  l'aiticle 
précèdent.    Seulement     nous    ajouterons   ici,  '    (piOldoini     lui  n,im.  Pom.  vii.i. 
en  attribue   une  (ju'il   dit  être  ailmirable,  pour  rétablissement  '•  •■•  ^' 
de   la   connncmoration   des   Fidèles   défunts,  au    lendemain   de 
la  fête  de  tous  les  Saints.  On  S(;ail  '  que  celle  pieus»;  ceremo-  viah  m  i  b\  » 
nie   fixée  ît  to.   jour,  doit   son    origine   à  S.  Odilon   .\bbé    de  '^' 
CInni,  qui    l'institua,   comme    l'on    croit,  en    l'année   UU8.    Le 
Pape  Sylvestre  |)Ourroil  fort  bien  avoir  donné   une  Pidie,  pour 
la   confirmation  de  ce   saint   établissement.  Mais  on   ne  la  voit 
paroilrc  nulle  part  ;  et  si  elle  exisloil  encore  manuscrilo  à  Ho- 
me   du   tenq)s    d'Oldoïni,    conmienl  'l'a-l-on    oubliée    dans    le 
nouvel  et  Irés-ample  recueil  des  Huiles  des  Papes  (jni  a  paru 
en    UiO-i  ?  On   le  commence  en  elVet   par  celles  de    Léon    IX; 
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et  il  n'y    en  a  aucune  de  Silvcstre  II,  ni  des  Pontifes  pré- 
cédents. 

22".  On  doit  naturellement  compter  entre  les  écrits  de 
Gerbert,  ce  qui  nous  reste  des  actes  des  Conciles  qu'il  a 
assemblés,  et  auxquels  il  a  présidé,  soit  comme  Métropo- 
litain, ou  comme  Pape.  Mais  ce  qui  en  est  venu  jusqu'à 
nous,  se  réduit  à  peu  do  chose.  De  tous  ceux  qu'il  tint  pen- 
dant qu'il  gouverna  l'Eglise  de  Reims,  on  ne  nous  a  rien 
conservé  de  ce  qui  s'y  fit,  que  ce  qu'on  en  trouve  dans  le 
recueil  de  ses  letres.  La  quarantième  de  la  seconde  classe,  par 
exemple,  contient  une  monition  fuite  en  Concile  contre 
ceux  qui  envahissoient  les  biens  des  Eglises;  et  c'est  en  con- 
Conc.  ib.  p.  740.  scquenco  '  qu'on  l'a  fait  entrer  dans  la  collection  générale  des 
p.  747-750.  Conciles.   On  la  croit  de  l'année  993.  '  Ce  qu'on  a  du  Con- 

cile   de    Mouson,    qui  se  tint  en   995   par   ordre    de  l'Abbé 
Léon,    Légat   du    Pape,    consiste    particulièrement    dans    le 
discoui's   qu'y  prononça  Gerbert,    et  dont    nous  avons  rendu 
compte  ailleurs, 
p.  766.  '  Il  en    convoqua  lui-même   un   autre,  dès  qu'il   fut  sur  le 

Siège  de  Ravenne.  On  assigne  pour  date  à  ce  Concile  l'an- 
née 997;  mais  il  est  hors  de  contestation  qu'il  appartient  à 
l'année  suivante,  comme  nous  l'avons  déjà  montré,  en  fixant 
le  temps  auquel  Gerbert  monta  sur  le  Siège  de  cette  Eglise, 
p.  7G9.  '  A  ce  Concile  se  trouvèrent  presque  tous  les  Suffragans,  avec 

p.  766-770 1  Ugh.  les  Prêtres  et  les  Diacres  de  Ravenne.   '  On  nous  a  conservé 
t.  2.  p.  3oi.3o2.    jgg    règlements    qui  y  furent    faits,    divisés    en    trois    articles, 
auxquels  divers  Ribliographes  dans  le  catalogue  des   écrits  de 
Gerbert,  donnent  le  titre  de  celebratione  Concilii,  comme  s'il 
s'agissoit  d'un  traité  sur  la  manière  d'assembler  et    tenir  un 
Concile. 
Conc.ib.p.i2i6i       '  Ou    a   dcs  prcuves ,  que   Gerbert    en   assembla  plusieurs, 
ep^'.'^si.'^''' ''^' '  '  pendant  les  quatre  ans  et  quelques   semaines,  qu'il   remplit  le 
Siège.  Mais   on  n'a  point  été  soigneux   de  nous  en  conserver 
Mab.  act.  B.  t.  8.  Ics  aclcs.  '  Il  y  en  avoit  cependant  autrefois  de   fort  détaillés 
p.  215.221.         (jgg  Qonciles  tenus  au  sujet   du  diiïerend  entre  Villigise,   Ar- 
chevêque    de    Maïence,    et    S.    Bernoûard     Evêque     d'Flildes- 
heim,  à  l'occasion   de   l'abbaïe  de  Gandersheim.  Nous  en  ju- 
geons ainsi  sur  ce  que  le  Prêtre  Tangmar  en  a  inséré  dans  la 
vie   de   S.   Bernoûard    son   Evpque.   A    cela    près,  il    ne  nous 
conc.  il),  p.  1246-  rcstc  de  tous  les    autres   Conciles,  '  que  l'acte   en  faveur  de 
^^*^"  l'immunité  de  l'abbaïe  de  S.  Pierre  à  Perouse,  qui  est  de  l'an 
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23°.  Abialiaiii  Bzoviu.s,  (jiii  a  fait  uik;  lii.-,toirf  assés  singu- 
lière de  Gerljfrl,  '  a  aussi  publié  sous  son  nom,  comme  un  Bib.  s.  Vm.  «n. 
ouvrage  iiiconlestabliîmiMil  de  lui,  la  vie  de  S.  Adalborl, 
Kvû(|ue  de  Pra^îuo  ot  Martyr.  Elle  est  iiiiprinK'i!  à  Rome  avi?c 
les  caraclf'rcs  df  la  cliambre  a|Histolii|ut',  l'an  \('r20  en  un  vo- 
lumi;  in-4",  et  depuis,  '  la  plus  pari  des  i{il)li()''iaplii>  tionl  pas  Hf»m.  Pont.  ib.  | 

-.,.„.,,,,'  '  '  ,  ,         .      ■         1      ..      ,  Jacob,  bib.  Hont 

fail  dillirulte  de  la  loinpler  au  inunbn:  des  écrits  de  Gerberl.  n.  211  |  oi^r. 
Il  nest  pas  justpi'à  M.  Cave  qui  n'ait  suivi  cette  opinion,  el  cîi'reTp. m-J".' '"' 
M.  Olearius  d'après  lui. 

'  Cependant  de  Irès-babiles  (wiliciues  ont  niunlré,  (lue  Boii.  .B.  Apr.  p. 
cesl  uni!  erreur  msoutenable.  L  ouvrage  ap|)artient  a  un  .Moi-  1.  7.  p.  817.  n.  3. 
ne  anonyme  du  monastère  de  S.  Honiface  et  .S.  Alexis  de 
Home;  et  notre  Pape  n'y  a  d'antre  part,  rpie  d'avoir  peul- 
t>tre  engagé  l'Auteur  à  renlrepreiidre.  Assuréinenl  '  M.  lias-  "dni%.  u.  1  3  p. 
nage  n'est  pas  fondé  à  faire  un  espèce  de  procès  literaire  à 
ces  Critiijues,  "ir  ce  (|u'ils  ont  avancé  (pj"  Hzovius  avoil  pu- 
blié la  vie  dont  il  est  (jnestion  comme  un  écrit  de  Silveslre. 
Il  prétend  au  contraire,  tpie  cet  Editeur  dit  .seulement,  ipi'elle 
a  été  exactement  écrite  par  un  des  amis  de  S.  Adalbert.  (Jue 
nos  Lecteurs  en  soient  eux-mêmes  les  Juges.  Voici  un  ries 
titres  (pie  Hzovius  a  mis  h  la  tète  de  l'ouvrage:  Passio  S.  Adal- 
hrrli,  Kpiscopi  cl  Marli/ris,  rdila  à  Domino  Silrrstro  Piipa  ur- 
l)is  Homir.  l*enl-oii  atlribuer  plus  diserlemeni  i|ueli|ue  ouvrage 
îi  un  Auteur'.'  Le  premier  litre  au  frontispice  dû  volunii;,  ipii 
a  peut-éire  donné  occasion  à  l'erii'ur  on  est  tombé  M.  Hasiia- 
ge,  pour  ne  l'avoir  pas  h1  en  entier,  n'est  loulefois  ni  moins 
clair,  ni  moins  expressif.  Nous  en  copions  ce  (pii  fait  à  no- 
tre dessein.  .S".  Adallirili .  .  .  .  n(a  et  passio,  nli  rjus  Si/nc/iro- 
110  et  l'aiiiiliari  Si/rrslro  II  /'.  )f.  niita.  (juand  on  entreprend 
de  censurer  l'opinion  d'un  antre,  il  faudntit  être  plus  assuré  de 
ce  (|u'oii  alli'gue  [lour  la  conibaltre. 

•24.  '  Oldnin  a  aussi  lAché  de  Iransporter  à  notre  Pajw  Hom.  Pont,  ib  p. 
l'honneur  d'avoir  composé  la  vie  de  riin|)eratrice  Sainte  Adé- 
laïde, comme  élanl  parfaiteinenl  au  fait  de  .son  liisloire.  Nous 
avons  diverses  éditions  de  cet  ouvrage,  à  la  (in  diniuel  se  lisent 
une  hymne,  une  collecte  avec  d'autres  oraisons  pour  la  me.>ise 
et  l'ollice  do  celle  Sainte,  tel  ipie  nous  le  représente  ici  ce 
Siipplémenteur  de  Ciaconius.  Mais  bien  loin  tpi'aucune  de 
ces  éditions  port(>  le  nom  de  Gerberl,  ou  de  Silveslre.  '  l'épllre  ^'""  '"'"  »••  *3 
dedicaloire  ipii  t>sl  à  la  tète  d'une  do  ces  éditions,  monlre  visi- 
blement, (pie  celle  vie  est  une  des  productions  de  la  plume 
Tome  VI.  *'•  g  g  g 
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de  S.  Odilon   Abbé  de  Cluni,  à  qui  loiis  les  sçavants  de  nos 
jours  conviennent  qu'elle  appartient. 

§  ni- 

SON    GENIE,    SON    ERUDITION,    SA    DOCTRINE, 

SA     MANIERE     d'ÉCUIRE. 

PRÈS  le  détail  où  nous  sommes  entrés  de  l'histoire  de 
Gerberl,  nos  Lecteurs  seroient  en  état  de  juger  de  son 
génie.  Mais  afin  de  leur  en  donner  une  idée  plus  parfaite, 
Heig.  vit.  Rob.  p.  nous  en  allons  réunir  ici  les  principaux  traits.  '  Les  Histo- 
f  p.^iï;  ''"^'  *'  riens  qui  étoient  plus  à  portée  de  connoître  notre  Pape, 
nous  le  représentent  comme  un  esprit  fin,  subtil,  rusé,  in- 
genio  vafcr.  Les  événements  de  sa  vie  nous  autorisent  à  ajou- 
ter, qu'il  n'avoit  pas  moins  d'élévation  d'esprit  que  de  fi- 
nesse. Se  sentant  né  pour  quelque  chose  au-dessus  de  sa  con- 
dition, il  forma  toujours  de  grands  projets,  et  ne  les  perdit 
point  de  vue,  qu'il  n'y  eût  réussi.  Sur  ce  plan  de  fortune  il 
travailla  à  se  faire  des  amis,  et  à  s'insinuer  dans  les  boimes 
grâces  des  Grands.  Politique  nécessaire  pour  venir  à  bout 
de  semblables  desseins. 

Il  fit  son  coup  d'essai,  dès  qu'il  étudioit  en  Espagne.  Y 
aïant  gagné  l'amitié  de  l'Evêque  Haïton  et  du  Comte  de 
Barcelone,  ceux-ci  le  menèrent  à  Rome,  où  il  ne  fut  pas 
plutôt  connu  de  l'Empereur  Otton  le  Grand,  qu'il  s'en  fit 
un  prolecteur.  Cette  porte  lui  étant  ouverte  à  la  cour  de 
Germanie,  il  s'attira  l'aifection  et  même  la  confiance  de  tous 
les  Princes  et  Princesses  qui  y  régnèrent  de  son  vivant.  De 
retour  en  France,  et  fixé  à  Reims,  il  acquit  non  seulement 
toute  l'amitié  de  l'Archevêque  Adalberon;  mais  il  entra  en- 
core beaucoup  dans  celle  des  plus  grands  Prélats  des  Eglises 
voisines,  et  des  Rois  Hugues  Capet  et  Robert.  A  la  faveur 
de  ces  puissantes  protections  il  se  vit  élevé  aux  premières 
dignités  de  l'Eglise,  h  commencer  par  l'abbaïe  de  Bobio 
jusqu'au  souverain  Pontificat. 

La  justice  demande  qu'on  dise  à  la  gloire  de  Gerbert, 
qu'il  mérita  à  plus  d'un  titre  les  égards  qu'eurent  pour  lui 
tant  de  personnes  illustres.  Outre  son  éminent  sçavoir,  et 
les  autres  grandes  qualités  qui  s'y  trouvoient  réunies,  il  avoit 
pour  ses  protecteurs  une  vive  reconnoissance  et  un  sincère 
Gerb.  ep.  par.  1.  attachement.    '   Il  les  poussa   même  quelquefois,  jusqu'à   favo- 

ep.  52. 
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risor  les    inlorAls  des   Citons,     :iu   prf'-jiiflicc  de   ceux  ^\c    Lo- 
thairc   cl  de   Louis,   ses   souverains   It-Kiliincs.   (;c  fui  par    ces 
mômes  motifs   '   qu'il   se   doiuia  tant  de  mouvemenl   puur  af-  'p  3i.  loi. 
fiTMiir  Oiioii  III  siu"  le  lluonc  de  ses  perci»,  '  et  qu'il  s'exposa  r»»'  '•  ••j-  » 
m(>iue  plus  d'une  lois   en  ces  ocrasions  à   des  périls  extrùnies. 

'   Kn  j^eiieral  il  éloit  lidele  el  ronstani  ami,  in  cnmimnie  fi-  '-p  3t. 
dun  innici.s,   '   et  se  lai.soil   un  devoir  de  ne  jamaij^  uhandonner  i»»r.  i  rp  w. 
au    lif'soiu   ceux   (pii    lui    étoienl   allaihés.    In   si   rielie   carac- 
tère   ne    pouvoil    s'allier    avec    le    mfnsonjje    et    la     fourberie. 
'  Aussi  Gerberl  faisnit-il   profession  ouverte  d'être  un  zélc  par-  '■*'  '-  ''' 
lisan    de  la  justice  el  de  la  vérité:  œz/ui  et  rrri  anuinlissimug, 
sififi  tlolo.  '  Il  nvoil  cette  sincérité  eu  si  grande  recommanda-  c"  i  «p ■&•  12*. 
lion,  qu'il  se  plai},'iioil  souvent  de  la  voir  si  rare  en  son  siècle. 
El   ce   qui   lui   donuoil    un  nouveau  relief,  '  c'est  qu'il   ne  con-  «-pi»- 
noissoil   point  d'amitié  dont   les  elîets   fussent  plus  agreabli's, 
que  celle  (|ui  ii  'a  charité  pour  principe, 

La  manière  dont  il  rcuqilit  1rs  dilTercnles  dignités  aux- 
quelles il  fut  élevé,  montre  qu'il  en  étoit  vraiment  digne.  Il 
y  vérifia  à  la  letre  le  jngeuH  ut  que  le  (llergé  de  Ileims  porta 
i\o  lui  h  son  élection,  '  eu  reconnois^sant  eu  sa  persouiie  une  '""  ^  ''^  "^ 
prudeuce  qui  lui  éloil  rornme  tiaturellc,  le  taliuil  d'instruire, 
une  alVabililé,  une  douceur,  une  tendresse  compati.ssanle, 
enfui  un  /éle  pour  les  intérêts  de  Dieu  comme  pour  les 
choses  tenq)or(îlles.  Paifaitemenl  instruit  de  lous  les  devoirs 
d'un  bon  pasteur,  lemoiu  le  beau  discoms  cpi'il  nous  a  laissé 
sur  ce  sujet,  il  prit  pour  maxinie  geui'rale  d'unir  la  vigueur 
épiscopale  avec  une  sage  modération,  afin  de  faire  usage  de 
l'une  on  de  l'autre  suivant  le  besoin.  Telle  fut  la  règle  de  sa 
conduite.  On  a  vil  avec  quel  zélé  cl  quelle  vigueur  il  parle 
dans  ses  leires  ;'i  Seguin  de  Sens  cl  à  Vildebolde  de  Stras- 
bourg, pour  la  défense  de  sa  cause.  Fouliiues  '  d'Amiens  -p  *'  54. 
el  Ascelin  de  Laon,  deux  de  ses  Sulïragans,  accusés  d'in- 
vasion de  biens  ecclésiastiques  el  d'autres  «rimes,  res.senlirenl 
les  elTets  de  l'un  el  de  l'autre.  Hors  de  semblables  ciis,  '  il  "p  iv 
condamiioil  toute  sorte  de  sévérité,  et  citoit  à  ce  pi-o|)os 
cette  belle  sentence  :  ul  ne  ipiid  nimis.  Sur  le  même  principe 
'  il  vouloit  (pi'on  apportât  de  grands  mcnagemenis,  loi-Sipi'il  cp.  *9. 
s  agit  du  salut  des  aines:  llum  mtujtio  mod-iuiiiiiin^  saliis  aui- 
marum  IracUinda  rst.  Mien  de  plus  sage,  que  les  prec.iutions 
qu'il  prescrit  avant  que  d'eu  venir  A  la  peine  de  lexcom- 
municatiou.  Il   y  a  de   la   ililficuilé,   il  faut   l'avouer,  à  accor- 

^'  g  g  S  >  j 
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der  ces  beaux  principes  de  modération,  avec  le  jugement 
porté   sous    notre   Pape   contre  le   Vicomte  de    Limoges,    du- 

DuPin.ii.sie.  p.  quel  on  a  parlé.  '  Mais  quelques  Sçavanls  veulent  qu'il  y  eut 
du  concert  entre   les  Juges   et   les   parties. 

Gerb.  ib.  ep.  38.  '  On  accusa  Gerbcrt  d'avoir  brigué  le  Siège  de  Reims,  et 
d'avoir  révélé  les  crimes  d'Arnoul  pour  y  parvenir.  Il  put  bien 
se  faire  qu'il  y  avoit  aspiré,  puisqu'on  l'avoit  designé  pour 
Archevêque  avant  qu'on  pensât  à  Arnoul.  Il  pouvoit  bien 
aussi  avoir  espéré  que  ses  protecteurs  le  lui  procureroient. 
Mais  il  prend  Dieu  à  témoin,  qu'il  n'étoit  coupable  ni  de 
brigue  ni   de   délation.   Et  l'on   doit  d'autant  mieux  le   croire, 

par.  1.  ep.  95.  '  qu'il  sc  dcclarc  plus  grand  ennemi  des  brigues  et  du  Schis- 
me. C'est  ce  qui  paroît  par  la  letre  qu'il  écrivit  au  nom  des 
Abbés  de  Reims  à  la  communauté  de  Fleuri,  au  sujet  des 
troubles  qu'y  causoit  l'élection  d'un  Abbé  ;  pour  ce  qui  est  du 

ep  isg.  Schisme  en  particulier,  '  il  proteste  en  écrivant  à  une  Reine 

de  France,  qu'il  l'avoit  en  telle  exécration,  qu'il  se  sentoit 
disposé  à  donner  sa  vie  pour  défendre  l'unité  de  l'Eglise, 
contre  tout  ce  qui  étoit  capable  de  la  rompre  :  Et  contra 
omnia  Schismata  tinitatem  Eccïesiœ  ....  mea  morte  deffendo. 
L'épreuve  à  laquelle  Gerbert  fut  mis  par  cette  sorte  d'ac- 
cusations, et  les  autres  peines  qu'on  lui  suscita,  nous  dé- 
couvre une  autre  de  ses  dispositions  intérieures.  Dans  cette  tris- 

ep.isi.  te    situation  '  il  tàchoit  de  s'armer  de  la  constance  de    l'homme 

fort  ;  mais  il  a  la  modestie  d'avouer  qu'il  doutoit  s'il  y  avoit 
atteint:  virum  fortem  seqiii  non  conseqtd.  La  constance  de 
Gerbert  étoit  soutenue  d'une  foi  et  d'une  pieté,  qui  sont 
assés  visiblement  marquées   dans  la    plupart  de   ses   lelres    et 

^''°-  P''-  de  ses  autres  écrits .  On  a  vu  qu'une  des  raisons  '  qui  lui  fai- 

soit  faire  tant  de  cas  de  la  Géométrie,  c'est  qu'elle  sert  à  don- 
ner une  haute  idée  de  la  puissance  et  de  la  sagesse  du  Créa- 
teur de  toutes  choses.   A  l'égard  de  l'accusation   dont  on   l'a 

i^g.  Fiav.  chr.  p.  chargé,  '  d'être  parvenu  par  voie  de  prestiges  à  la  double 
dignité  d'Archevêque  de  Reims  et  de  Ravenne,  comme 
aussi,  selon  quelques  autres  Auteurs,  au  souverain  Pontifi- 
cat, on  fera  bientôt  voir  que  c'est  une  imposture  grossière. 

Ce  qu'on   pourroit   lui   reprocher  avec   plus    de    fondement, 
c'est  d'avoir  usé  de  trop  de  flatterie  dans  la  manière  de  faire 

Mab.  ana.  t.  i.  p.  sa  Cour   aux    Grauds.   Non   seulement  '  il   leur  prodigue  ses 

ib.  ep.''Î54 1  par!  louaugcs  daus  plusicurs  de  ses  letres,  et  y  afïecte  quelquefois 

2.  ep.  28.  ^  ]jj  ^j,-,  ^,,^ç  fgçig  i-épeti(ion  de  dévouement  et  de  respect  ;  mais 
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il  y  emploie  aussi  des  leiriies,  dont  le  clirislianisme  ne  pennel 
pas  de  se  servir  à  des  iisaf,'cs  profanes.  Telles  sfnil  les  expres- 
sions suivantes,  dont  (lerherl  ne  se  fait  pas  scrupule  d'user  en 
parlant  à  (ttlon  III  :  diiina  majeslas.  .  .  diriua  inrns.  .  .  . 
divina  jnudfiitid.  ''e  ^'oiU  pour  la  flatterie  rependant  ne  di- 
rigeoit  |ias  toujours  sa  plume  et  n'empèrhoit  pas  rpi'd  ne  dit 
de  grandes  vérités  dans  les  occasions.  Ses  leires  à  Sejjuin  et 
à  Vildr|)()lde  en  fournissent  dis  preuves  non  équivoipies, 
quoirpie  peu  favorables  aux  [«(^tentions  de  la  Cour  de  Itome. 
'  Ailleurs  il  ne  craint  pas  de  dire,  ipie  l'univers  entier  avoil  <;«!>.  ib  p.r  i. 
en  ex(!<  ration  les  mœui-s  des  Homaius  :  Hamaunnim  morrs  "^ 
mundus  prrliorri'scit . 

'  Gerberl  se  piquoit  d'i^tre  ennemi  de  la  hauteur  et  de  l'ar-  p^.  9.  rp.  .u 
romance,  conune   il   l'éloit  de   la  fourberie  et   de  la  duplicité  : 
sitir  dolo  l'i  suiinhin.    L'on    n'ap|>erf;oil  rien  en  elTet   (laiis   le 
cours   de    son    histoire,   (jui    démente    ce    témoipnape   qu'il    se 
rend  à  lui-même.   Il   se  trouve  au   contraire  conlirnu^  par  plu- 
sieurs  traits    de   sa   conduite,    même  apr»>s  qu'd    fut   l'ape.    Il 
sufiit  di'  rnp|)rlcr   ici  '  celle  manière  généreuse  et  bien-faisante,  •  p  !* 
dont    il    traita    Arnoul     Archevêque    de     Fleims    son    compéti- 
teur,   '    et    celte    tendre    com|iassion   qui   l'abaissa  jusqu'à   en-  n.ig  rii  nob.p. 
trcr  dans  les   besoins  des  pauvres,  et  h  leur  départir  «les  au-  ''  ' 
niôncs    pres(|ue    imnienses.    On    a    vi^   avec    ipielle    bonté,    et 
quelle    conq)laisance.   lorsipi'il    n'éloil    que    sinqile    particulier, 
il   se   poitoil    à   conunuiiit|uer  ses  decouverti's   literaires  à   ceux 
«jui  en  éloient  curieux.  '  (Jue  s'il  a  pris*  les  titres  de  Pap«'  uni-  M»rt.  «m.  toii  « 

1,1,.  ,     ,•  1  |.        ,.   -,  .  ,.  d  p.5i    Mkb.arl. 

verset   el   d  .XpostolKpie,   il    ne  la   lait  tpi  en   conseipience   d  un  ii.  i.  ».  p.  7».  7s. 

usage    di'ja   établi,   avant   qu'il   monlAl   sur   le   S.  Siège.   '   Dès  Conc.  i. 9. p. sus, 

le   commencement   du    X   siècle   des    Evêques   même  donnoient 

h    l'Kvêque   de    Home    le    premier  de  ces  deux   titres,  témoin 

la   letre  de   Theotinar  et  des   autres   KvtVnies  de   Bavière.  '  Il  Mii>.  ja».  i.  a.  p. 

le  portoil  même  dès  la  lin  du  YIII,  comme   il    parolt   par  les 

Litanies  ;"i  l'usage  de  Charlemagne. 

Le  goiU  dominant  de  (lerberl  éioit  l'amour  des  Sciences. 
Aiaiil  commencé  à  les  cultiver  dès  s;i  première  jeunesse,  il 
continua  de  le  faire  toute  sa  vie,  malgré  les  pins  hautes  di- 
gnités  auxquelles   il    fut   élevé.  '  Il    .se  voîoit    chargé  de  toutes  ''•••.,»"«*•  '-.«^• 

I  .r  1       1.1-    1  ••••■.  I    •        •  lur.lp.  8I.OT. 

les   atlaires  île   I  Kgiise  en   ipialite  de   l'ape,  et   ne  Inissoit    pas 
néanmoins    de    répondre    à    des   quesiions    philosophiques.    '    Il  M^i-  »»"  «  l-  p. 
avoit    fait    la    même   chose,    loi>qu'il    n'étoit    encore   qu'.\rche-  ,.",.  1  V^*!»' 
véque   de    Heims.    (lomme    les   autres    ScavaiiLs   de   son    siècle. 


X  SIECLE.      606  SILVESTRE    II, 

il  embrassa  généralement  toutes  les  Sciences  :  mais  il  se  dis- 
tingua d'eux  tous,  en  ce  qu'ils  ne  firent  presque  que  les 
eftleurer,  et  qu'il  donna  une  attention  sérieuse  à  les  apro- 
fondir. 

C'est  dans  ce  dessein  qu'il  forma  avec  tant  de  soins  et  de 
dépense  cette  riche  bibliothèque,  dont  on  a  fait  ailleurs  une 
légère    description.    L'on    y   voïoit    des    écrits   sur    toutes    les 

Gerb.^ib.  ep.  9.  facultés    de  la    Literature.   '  Il  y  en   avoit   sur   la   Médecine, 

130.151.  comme  sur  les  autres  Arts  et   Sciences.  Gerbert  cultiva  cette 

faculté,  mais  se  bornant  uniquement  à  la  théorie,  et  en 
■  laissa  la  pratique  aux  Médecins  de  profession.  Un  Sçavant 
a  particulièrement  besoin  de  la  vue;  et  ce  fut  peut-être  pour 
cela,  que  notre  Philosophe  s'appliqua  en  particulier  à  ce  qui 
concerne  les  maladies  des  yeux. 

Geo.  pr.  On  a  dit  '  qu'il  regardoit  la  Musique  comme  la  seconde  aîle   9 

du    Mathématicien.    Il    travailla  sans    doute    à   la    posséder   à   > 
fond;   mais  nous  ne  sçavons  pas  en   détail  jusqu'à  quel   point 
il  y  réussit,  ne  nous   restant  aucune  de  ses  productions  sur 

ep.92.  cette  science.   Seulement  '  nous  apprenons  d'une  de  ses  le- 

tres,  qu'il  s'offroit  à  en  découvrir  toutes  les  finesses  à  ceux 
qui   en   seroient  curieux.   Il    faut    bien    qu'il  s'y  fut   fait    une 

Pez,  ib.  1. 1. par.  grande   réputation;   '  puisque   des   Auteurs   du    XII   siècle   lui 

■  ^'      ■  donnent  le  surnom  de  Musicien. 

Gerb.  ib.  L'oUVe  quc  faisoit  Gerbert  à  l'égard  de  la  Musique,  '  il   la 

faisoit  aussi  au  sujet  des  Orgues.  Il  invitoit  gracieusement 
ceux  qui  souhaiteroient  d'entrer  dans  cette  sorte  de  connois- 
sance,  à  s'adresser  à  lui  ;  leur  promettant  de  leur  en  décou- 
vrir tous  les  secrets.  Non  seulement  il  avoit  l'art  de  les  tou- 
cher  avec  délicatesse;  il  possedoit  encore  celui  de  les  cons- 

Maim.  de  Reg.  (ruire.  Ce  fut  un  des  Arts  qu'il  réussit  à  perfectionner.  '  Guil- 

p"§è.  ■  ■  *^'  '  laume  de  Malmesburi,  qui  a  avancé  des  fables  insipides  sur 
le  compte  de  Gerbert,  mais  qui  peut  dire  vrai  en  ceci,  ne 
parle  qu'avec  admiration  de  ses  Orgues  hydrauliques,  et  de 
son  secret  d'y  introduire  le  vent  nécessaire  pour  les  faire  son- 
ner, au  raoïen  de  l'eau  chaude.  La  manière  dont  cet  Ecri- 
vain et  tant  d'autres  qui  l'ont  suivi,  relèvent  ce  secret,  porte 
à  juger  qu'il  étoit  inconnu  avant  Gerbert.  On  doit  donc  l'en 
regarder  comme  l'Inventeur;  quoiqu'il  en  eut  apparemment 
puisé  les  principes  dans  Vitriive.  On  l'a  néanmoins  abandon- 
né dans  la  suite,  sans  doute  à  cause  de  ses  embarras.  L'inven- 
tion des  soufflets,  qu'on  applique  aux  Orgues,  a  paru  incon- 
testablement plus  commode. 


l'Ai' lu.  0U7      ^^^^ 

IjC  catalogue  ([w'on  a  doTinô  des  éciils  de  Gcrberl  sur  l'A- 
rillitiiolifjue,  la  (icomelric,  l'Asliolabo,  le  (|u;irl  de  Cercle, 
la  S|)li('re,  fjucIf|iK*s  |)arlics  de  la  llialecliipii-,  la  Hlii-tori- 
que,  f'I  li's  rclli-xidiis  (|u'()ii  y  a  jointes,  oui  d<'ja  annoncé 
jusqu'.^  quel  point  de  perfection  il  porta  ces  autres  beaux  Arts. 
'  Il  avoil  eu  soin  de  lournir  sa  bililiotlieque  des  meilleurs  Au-  (,«+.  2.  7.  s. 
leurs  (pii  en  Irailml,  tant  aiioiinis  que  modernes.  On  y  en  l;.*!»  lie^m 
voïoil  aussi  sur  l'ilisloire,  la  naturelle  comme  la  civile  :  ce 
qui  mojitre  que  ce  {,'rand  ilonuue  ne  neglijjoa  pas  celle  dou- 
ble partie  de  la  Litcraturc,  quoique  nou.s  n'eu  aiuns  pas 
d'autres  preuves.  Il  n'ignoroil  pas  non  plus  l'ilisloire  ecclé- 
siastique, comme  il  paroit  par  plusieurs  endroits  de  ses  écrits 
sur  les  matières  de  Heligion.  La  <  riti(pie  éloil  ahus  fort  rare; 
mais  (îerbcrt  n'en  étoil  pas  enlif rciiiciit  di:|)iiurvil.  L'on  en 
a  (|Ut'l(|ucs  traits  dans  sa  lelrc  à  Vildcbolde,  nomm(''ment  au 
sujet  (\c>  fausses  Dccrelales.  (Jcrberl  en  connoissoit  fort  bien 
le  foibic;  mais  il  ne  pouvoit,  non  plus  qii'llnicmar,  en 
rendre  raison.  Sa  critique  ne  s'éteiuloil  pas  jusqucs-là.  Klle 
le  laissa  aussi  dans  1  erreur  commune,  '  au  sujet  de  la  fable  sur  Une.  tu.  p.  7m 
lo  compte  du  Pape  Marcellin,  qu'il  re^janloit  couune  une 
histoire  veiilable.  ('.elle  vaste  érudition  Se  Irouvoit  reliaussée 
en  la  |)ersonne  de  Gerbert,  par  une  connoissancc  plus  (|uc 
médiocre  des  Hellcs  Letros  el  de  la  lanjîue  gréipie. 

Mais  de  toutes  les  sciences  il  n'en  cultiva  aucune  avec 
plus  d'ardeur  et  de  succès,  que  la  Géométrie  et  l'Astrono- 
mie, les  deux  plus  agifables  paiiiej»  des  Mathématiques. 
Avant  lui  l'on  n'en  connoissoit  que  comme  l'écortc  el  la  .su- 
perficie. Ce  fut  lui  qui  en  développa  tous  les  secrets  el  les 
ralfinements.  Aussi  leur  arriva-t-il  eu  conséquence  ce  qui  ar- 
rive queUpiefois  à  d'habiles  Géomètres,  ijui  se  trouvant  à  la 
canqia^ne  parmi  des  l'aïsans,  leur  disent  eu  voïanl  un  tas  de 
bled  qu'ils  devinoroient  au  juste  cond)ien  il  s'y  trouve  de 
grains.  Aussi-lôl  ces  bonnes  gents  regardent  ces  Géomètres 
comme  des  sorciers.  Ke  miMne  fut  rej:ardé  Gerbcrt  par  le 
vulgaire  ignorant,  ipii  voïanl  '  (pi'il  avoil  le  .secret  d'énoncer  r,erb.  g«».  c.  80- 
au  juste  la  hauteur  d'im  arbre,  d'une  tour,  la  quantité  d'eau  "•*'■ 
d'un  puits,  les  dimensions  d'un  dianqt,  sans  d'autres  opéra- 
tions que  celle  (|u'il  prescrit  dans  son  traité  de  Géométrie, 
s'imaginoit  (pie  cela  ne  se  pouvoil  faire,  que  par  un  com- 
merce avec  le  diable.  '  Tel  fui  le  sorl  du  célèbre  Hoéce,  corn-  i^.,..,  ^on  p»,,  , 
me  il  s'en  plaint  lui-mêiue  :  (pioi(pie  son  siècle  fût  plus  éclairé  '  i'  ^ 
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que  celui  de  Gerberl.  Tel  aussi  a  été  dans  la  suite  le  sort  de 
Trilhéme,  de  Guillaume  Postel,  et  de  tant  d'autres  Sçavants, 
dont  les  profondes  connoissances  ont  donné  occasion  à  les 
soupçonner  de  magie. 

Quelque  vague  et  mal   fondé  que  fût  ce  soupçon  à  l'égard 
iiug.  Fiav.  il..  1  de  Gerberl  en  particulier,  '  il  s'est  néanmoins  trouvé  plusieurs 
gt'i  Àiber.'''chr!  Ecrivains    qui    ont    tâché    de    le    réaliser,    et    de   l'aggraver 
îî'l' tonc.^/b.^pl  lïième  par   des  fables  ridicules.  De-là  ces  prétendus  sortilèges 
'J|i  Bar.  an.  999.  pour    s'élevcr    aux    premières    dignités    de    l'Eglise.    De-là   ce 
secret  imaginaire   de   trouver  des   thrésors  cachés.  De-là  cette 
tète  d'airain  jeltée  en  fonte,  par  laquelle  le  diable  lui  répon- 
doit.   De-là   enfin    cet    horrible    genre    de    mort,    dont   on    a 
imaginé    que  Gerbert   avoit   fini    ses   jours.    Circonstance    dé- 
mentie par  ce  que  nous  avons  rapporté  de  son  tombeau,  et 
qui    étant   convaincue  de   faux,   et    reconnue    pour   une   pure 
calomnie,  devroil   suffire   pour  convaincre,  que   tout  le  reste 
est  également  une  imposture  grossière,  dont  on  attribue  l'ori- 
gine au  fameux  Cardinal  Bennon,  Auteur  d'une  vie  mal  no- 
tée du  Pape  Grégoire  Vil. 

Que  si  après"  cela,  et  après  les  témoignages  avantageux  que 
les  plus  graves  Auteurs,  presque  contemporains,  ont  rendus 
à  la  mémoire  de  Silvestre,  il  avoit  encore  besoin  d'apologie 
sur  ce  point,  on  la  trouvera  au  chapitre  19  de  celle  que  le 
sçavant  Gabriel  Naudé  a  publiée  pour  justifier  les  grands 
Hommes  accusés  de  magie.  Long-temps  avant  cet  Apologiste, 
Bzov.  vit.  .siiv.  c.  '  un  Poëtc  avoit  travaillé  à  rendre  à  nôtre  Pape  la  même  justi- 
■  '^'    '  ce.  Nous   créions   faire  plaisir  au  Lecteur  de  lui   mettre  sous 

les  yeux  l'épigramme  composée  à  ce  sujet  en  forme  d'épita- 
phe,  dans  laquelle  on  fait  parler  Silvestre  même. 


Ne  mirare  Magum  fatui  quod  inertia  vulgi 

Me  (veri  minime  gnara)  fuisse  putat. 
.\rchimedis  studium  quod  eram  Sophiseque  sequutus  ; 

Tum  cum  magna  fuit  gloria  scire  nihil, 
Credebant  Magicum  esse  rudes,  sed  busta  loquuntur 

Quam  pius,  inleger  et  religiosus  eram. 


Mari.  t.  2. 1. 1.  c.       '    Si    l'oii    s'cu    rapporloit  à  Dom    Marlot,    on   croiroit  que 

7.  p.  48.  Ditmar   Evèque    de   Mersbourg,   le    plus   judicieux    et    le    plus 

fidèle  Historien  de  ce  temps-là,  auroit  aussi  donné  dans  l'im- 
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poslurc  (ju'oii   vionl   do   refulrr.    Il   lui   lait   dire    en  elTol,   <jue 

(icrborl    ii'avuit    r)';ussi  h  fuii)!   lu  raiiH-iisc   liuilogt»,  dont  on  a 

dit    un   mot    ailleurs,  qu'au   moyen    d'un   ait  I>ial)i)lir|ue.   Mais 

Ditmar    étoit    trop    sens6  et    trop  bien   instruit    du    lait,    pour 

avancor     une    pareill»!     circonstance.    '    Cet     liabile     Ecrivain,  ••''.'"   '^''   '  *• 

après  avoir  parle  de   la  patrie   de  Gerbcrt  el  de   sa  promotion 

à    l'archcv(Vli(^   de   Iteims,   qu'il    regardoit    comme    canniiique, 

ajoute     souleinent  :     <    Qu'il     étoit     parlailenieiit     ver^é     dans 

<  l'Astronomie.  Qu'il  surpassa  tous  ses  conlem|>orains  en 
€  plusieurs  autres  belles  connoissanccs.  Que  se  voianl  ex- 
€  puisé  di;  France,  il  se  relira  à  la  Cour  d'Ollon  Ili.  Qu'étant 
«  à  Ma^debourg  avec  cet  Eni|)ereur,  il  lit  mie  liurlo^je,  dnnl 
€   il  régla  le  mouvement  sur  l'étoile  polaire,  qu'il  consideroit  à 

<  la  faveur  d'un  luiau.   > 

On  voit  (pi'il  n'est  point  ici  (piestion  li'art  diabolique.  Il 
n'y  est  point  iin  plus  parlé  ni  de  poids  "i  lie  roues,  .\ussi 
éloieiil-ellcs  inutiles  ;  pui.s(|u'il  ne  s'agissoit  que  d'un  cadran 
singulier,  réglé  sur  le  mouvement  d'une  étoile,  au  lieu  que 
les  connnuns  sont  réglés  sur  le  mouvement  du  soleil,  et  quel- 
quefois de  la  lune.  '  C'est  toutefois  en  supposant,  que  Gcr-  j..,,,,,  .u^  .s^. 
berl  y  avoit  empluïé  les  poiils  et  les  roues,  (pi'im  .Moderne,  '^' 
qui  on  17.14  a  publié  un  traité  gênerai  des  borlo^os,  sou- 
tient (|u'il  n'est  point  d'.Vuleur  auqui'l  on  pui.->.se  plus  légiti- 
mement attribuer  l'invention  des  liorloges  à  roues,  qu'à  no- 
tre IMiiloso|)lie.  '  Opinion  qui  a  été  adoptée  par  un  autre  goui.  rutde*Sc. 
sçavant  moderne,  sans  en  avoir  de  preuve>  plus  couvain-  ^ 
cantes.  Mais  une  dilliculté  qui  se  présente  tout  naturelle- 
ment, sullit  seule  pour  renvei'scr  cette  opinion,  qui  d'ailleurs 
se  trouve  dénuée  de  tout  solide  appui.  Si  les  liorloges  à  roues 
ont  été  inventéi's  dés  la  (in  du  X  siècle,  ainsi  qu'on  le  su|»pose, 
par  (juelle  fatalité  es! -il  arrivé,  qu'on  a  laissé  tomber  d.ms  les 
siècles  suivants  un  secret  aussi  utile  cpi'il  est  admirable?  Com- 
ment l'usage  de  ces  liorloges  et  la  manière  de  les  construire 
ne  se  sonl-ils  pas  conservés  parmi  ijuclipies-uus  des  disciples  de 
Gerbert  ?  Si  cet  ingénieux  secret  avoit  été  connu  au  XIlI 
siècle,  un  de  nos  R»»is,  c'est  S.  Louis,  ne  l'auroil-il  pas  pré- 
féré à  une  bougie  allumée,  dont  il  se  servoit  pour  mesurer 
la  durée  du  temps  el  régler  ses  lectures  pendant  la  nuit? 

Il  nous  .semble  qu'on  ne  fait  pas  assés  de  cas  '  de  l'inslru-  D.mi  ib. 
ment   dont   se  senoil    Gerbert    pour  ob.server    l'étoile    polaire. 
Ditmar    le    nomme    /îstulii,    un    tube    ou    tnïau,   '    --l    (ieiberl  m*i.  »na.  i.  i.  p. 
Tomt'VJ.  111,  h  h         "^*"' 
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qui  en  chargeoil  quelquefois  ses  Sphères  pour  trouver  les  di- 
vers pôles,  lui  donne  le  même  nom.  C'étoit-là  encore  sans 
doute  une  des  inventions  de  notre  Philosophe,  fort   diflferente 

LeBeuf,  ib.p.80.  '  de  l'Astrolabe ,  avec  lequel  un  habile  Ecrivain  d'ailleurs 
paroît  l'avoir  confondue.  Nous  avons  de  la  peine  à  nous  per- 
suader, que  ce  fût  un  simple  tube  sans  verres.  Ainsi  nous  ne 
serions  pas  éloignés  de  croire,  quoicpie  nous  n'en  aïons  pas 
d'autres  preuves,  que  c'étoit  une  espèce  de  lunette  à  lon- 
gue vue.  De  sorte  que  Gerbert  auroit  ébauché  l'invention  de 
cet  instrument  si  nécessaire  aux  Astronoùies;  et  d'autres  l'au- 
ront perfectionnée  dans  la  suite. 
Tant   de   connoissances    réunies    ensemble   en   la   personne 

Maim.  ib.  p.  65 1  de   Gerbert,  '  ont  fait  dire  à  un  Ecrivain  peu   éloigné  de  son 

Trit.  chr.  hir  t  1 .  .  '  ^ 

p.  135.  '  '  '  temps,  et  qui  a  été  copié  par  Vincent  de  Beauvais  et  par 
Trithéme,  qu'il  avoit  éclipsé  Ptolemée  dans  la  science  de 
l'Astrolabe,  Alcandre  dans  l'Astronomie,  et  Julius  Firmi- 
cus  dans  l'Astrologie  judiciaire.  Cet  éloge,  il  est  vrai,  paroi- 
tra  exagéré,  et  suppose  que  noire  Philosophe  se  mêloit  de 
science  conjecturale,  ce  qu'on  ne  voit  point  par  son  histoi- 
re. Mais  il  sert  au  moins  à  prouver,  que  Gerbert  fut  le  plus 
habile  Mathématiciert  iqu'on  eût  peut-être  vu  depuis  Boëce. 
L'application  qu'il  donna  à  se  faire  un  si  riche  fonds  d'éru- 
dition profane,  ne  l'empêcha  pas  d'acquérir  et  de  se  rendre 
familière  la  science  ecclésiastique.  Il  a  peu  écrit  à  la  vérité 
sur  cette  partie  de  la  Literature.  Mais  ce  qui  nous  reste  de 
ses  productions  en  ce  genre,  annonce  un  Auteur  aussi  versé 
dans  l'intelligence  de  l'Ecriture,  et  la  lecture  des  ouvrages 
des  Pères  de  l'Eglise,  que  bien  instruit  de  la  science  des  Ca- 
nons et  des  principes  de  la  Morale  chrétienne,  en   quoi  cori'- 

Heig.  ib.  sistoit  toute  la  Théologie  de  ce  temps-là.  '  Ce  fut  au   moïén 

de  cette  double  éiudition  que  Gerbert  devint  un  astre  brillaiit 
dans  tout  l'univers  :  pro  mciximo  suce  sapknt'm  merito,  qua  ioto 
radiebat  in  munclo. 

Conc-  ib.  p.  739.       A  l'égard  de  la  doctrine  de  Gerbert,  '   nous   en  avons   un 

740       Gerb.   en.         ,    .        °       .  ,  ,  .  ,.,,,'.  •      ^       i 

par.  2.  ep.  26,  précis  aussi  exact,  que  bien  détaille,  quoique  succinct,  dans 
là  profession  de  foi  qu'il  lit  à  son  ordination.  Il  y  reconnoît 
toutes  les  grandes  vérités  qui  concernent  le  mystère  de  la 
Trinité,  celui  de  l'Incarnation,  le  jugement  dernier,  ses 
Suites,  la  résurrection  des  corps,  et  autres  points  essentiels 
de    la   foi    catholique.  11    y    spécifie   en    particulier   ceux    que 

Le  Beùf,  ib.  p.  18.  combattoient    les   anciens   Manichéens.  '    C'est  -ce    qui   a   fait 
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fsœcLç- 


croirc  à  un  Sçavant,  qu'"  (J'.'rberl  avnit  ici  on  vue  de  se  la- 
ver du  soupçon  de  Maniclu.'ïsmt',  dans  loquol  on  envclop- 
poit  les  gtMils  df  Lclres  de  son  Ic-nips.  On  vil,  il  »•>!  vrai, 
à  la  lin  du  X  siiîclf^  !»o  n-prodnire  en  FraiHf  (|ucl(4U''>  r<'jeUon« 
>de  c/'lle  ancienne  secle,  tomme  il  a  clé  dit  à  l'arUcle  de  Gc- 
Jl>uiu  Evè(|ue  df  Cliiidiis  :  mais  il  n'y  a  puiiil  d'*  pn-uves 
qu'ils  enscinnassenl  tous  les  articles  di;l;nili''s  dans  l'écrit  de 
Ourbci-t.  Il  y  a  plus  d'apparence,  qu'il  n'a  eu  d'autre  dcs.- 
sfin  dans  c<'  d<:Lail,  tjut!  de  «ondanmer  toutes  le.s  erreurs  dç 
cette  ancienne  secte,  '  couiim'  il  est  viiiiljle  qu'il  condamne  •>>"<•.  ib.  |  ocTb. 
auparavant  celles  iUfs  Ai;icns,  des  Patropaticns ,  des  Appl- 
liuaris(j;s,  des  Kulyclùens  el  autres  liéreliqucs  sur  la  TrioiLé 
et  l'InciUMialion  :  <'l  plus  lias  c<Mles  des  Novaiieus  sur  la  [>é- 
nil«Micc,  <les  l'elat-iens  sur  la  neci-ssilé  et  la  veilu  du  baptê- 
me, des  Donalisles  sur  l'K^îlise,  hors  laquelle  il  recnnnoll 
qu'il  n'y  a  point  de  salut.  Telle  est  ro.'Con<'iiiie  de  celle  pro- 
fession de  loi,  ipii  l'sl  presque  aussi  bien  écrile  (ju'cdilianle. 
11  pariiit  par  la  lin,  qiie  l'Kglise  ne  reconnoissoil  enctire  alors 
pour  Ci>ncile>  jieneiaux,  (|vn'  les  quatre  premier.». 

Gerberl  n'y  dit  rien  sur  rKiicliarislie.  Mai»  le  trait''  qu'il 
en  a  l'ail  en  particulier,  montre  qu'il  pen>oit  aussi  siiinemenl 
sur  ce  point,  (pie  sur  tous  les  autres  du  Dogme  catliolique. 
Il  étoit  si  persua<lé  de  la  Iransubslaulialion  et  de  la  présence 
réelle  de  J.  G.  dans  ce  myslero,  '  qu'il  croîoit  qu'au  moment  p.-j.  »n<K.  i.  i. 
de  la  con.socralion  les  Anges  portent  du  ciel  sur  l'autel  son  '""^  ** 
corps  glorieux  [tour  y  prendre  la  place  île  la  substance  du 
pain.  O|)inion  singulière  à  la  vérité,  mais  qui  ne  souffre  point 
d'équivoipio  sm-  la  nature  de  ce  sacrement. 

Si   nous   pouvions,   saiv>  être   tro|)   prolixes,    entrer    dans   la 
discussion  d»A^   antres   points    du   DogmCj  de   la    Morqle   et    de 
la   Discipline,  que   louche  (Herbert    dans   ce   qu'd   a   écrit  sur 
des   matières  de   relijjion,   nos   Leclcuis  se    convaiucroient   par 
eux-mêmes,  qu'il   n'a   rien  enseij^né  (pie  conlormement  à  l'an- 
cienne   doctrine,   if  paroit   même  qu'il  s'y   allacha  avec    d'au- 
tant   plus    de    zélé,    (pi'il   la    voïoil    moins    n'spectée    en    son 
li'uips.  C'est    ce   qui    le   jMHte  à  '  se  plaindre   sonveul  de   l'af-  c.«Th  .«p  ptr.  i. 
foiblissement  qui   se   glissoit  dans    l'I-^lise,  comme  dans  l'étal  |»y.  \xy  p^,;  '%, 
qui    en    fait    partie.    Ses    écrits    en    a^   genre   n'étant    ps    de  'P-^'- 
longjie  haleiue,   nous   prenons   le   parti   d'y   nMivoïer.   Qu'on   s<» 
donne   la   peine  de   lire   sur-lout   ses   leires  \   S^^pnn,  à  Vilde- 
bolde   et   son    beau   discours  sur   l'idée  et    le    portrait  des  Eve- 
il Il  h  h  ij 
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ques.  Nous  avons  déjà  montré  de  quelle  manière  il  fronde  la 
simonie  dans  celui-ci,  et  rapporté  quelqu'un  de  ses  principes 
sur  la   Hiérarchie.   On  y  verra  encore,  qu'il  reconnoît  diserle- 

Mab.  ib.  p.  217,  tement,  '  que  tous  les  Evêques  ont  reçu  les  clefs  du  Roïau- 
me  des  cieux  en  la  personne  de  S.  Pierre  :  qiias  in  B.  Pelro 
Apostolo  ciincti  suscephmts  Sacerdotes.  On  lira  avec  plaisir  dans 
les  autres  écrits  indiqués  plusieurs  autres  excellents  principes, 
conformes  à  la  doctrine  de  l'Eglise  Gallicane,  dont  Gerbert 
fut  en  son  temps  une  des  plus  brillantes  lumières. 

Baronius,   il  est  vrai,   s'est    élevé  avec  un  peu   de  chaleur 
contre    ces   beaux    endroits    des    écrits    de    notre   Pape.    Mais 

Bar.  an.  1003.  n.  après    avoir    jette    son    premier    feu,  '  il   convient    enfin   avec 
•  p-     I    eg.    .  j'jjjg^Qj.jgj^    jy    fjQJ    Robert,  qu'il    fut  un    zélé    défenseur    des 
droits  de  l'Eglise  :  et  par  conséquent  de  la  vérité,  dont   l'E- 
glise est  la  fidèle  dépositaire. 

Nous    nous    bornerons    à  indiquer    ici    quelques    autres    de 
ses  maximes  de  doctrine,    qu'il    a  répandues  dans  ses  letres, 

Gerb.  ih.  par.  2.  OÙ  clles    sc    trouvent    comme  noïées.    Il  y   établit  l'obligation 

''•^^'  indispensable   pour    tous    les    Evêques  de  *    sçavoir    les    Ca- 

nons et  de  les  observer  :  d'autant  plus  qu'ils  doivent  servir 
d'exemple  et  de  modèle  au  troupeau.  Il  ajoute  que  c'est  les 
fouler   aux    pieds,  que   d'agir   en    vue    d'un    intérêt    temporel. 

ep.  3e.  '  Lorsqu'il   s'agissoit  de  péchés   capitaux,   il   renvoïoit   aux  an- 

par.  i.ep.130.  ciens  Canons  de  la  pénitence.'  Il  enseigne  que  tout  dépend 
de    la    souveraine    volonté    de    Dieu,   qui    dispose    également 

ep.  18.  des  cœurs  comme  des  roiaumes.  C'est  sur  ce  principe  '  qu'é- 

crivant à  ses  Moines  rebelles  de  Bobio,  il  prioit  le  Seigneur 
non   seulement  de  leur  faire  connoître  leur    devoir,   mais    d'y 

ep.  136.  ajouter  encore  la  grâce  de  l'accomplir.  '  Entreprenant  de  con- 

soler un  de  ses  amjs  dans  ses  afflictions,  il  lui  donne  pour 
principe,  que  Dieu  ne  juge  pas  les  méchants  dignes  de  son 
châtiment  en  cette  vie,  afin  de  les  punir  pendant  toute  une 
éternité. 

Gerbert  n'étoit    guéres  moins  supérieur  aux  autres  Sçavants 
de    son    siècle,    par  la   manière  d'écrire   que   par   l'érudition. 

ep.  44.  L'on  a  dit  '  qu'il  avoit  toujours  réuni  en  sa  personne  l'applica- 

tion à  bien  parler  comme  à  bien  vivre.  C'est   afin  d'y  réussir, 

ep.  87.  128. 130.  '  qu'il  avoit  soin   d'amasser  les  livres  des  Orateurs,   ainsi  que 

par.  2.  ep.  13. 

Mab.  ib.  p.  225.  \  i  Gerbert  établit  encore  mieux  ailleurs  l'obligation  qu'ont  les  Evêques  (Vétre  ins- 

truits, et  en  apporte  les  raisons. 
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les  aiitif's,  fl  qu'il  lAchoil  d'avoir  les  mcilleuros  (kJitinns. 
'  L'utililf'r  qu'il  se  proposnil  dans  l'art  di'  l)it'ei  parler,  ét<iil  ?*'  •  p  m 
d'une  part  de  persuader  ce  qu'il  avoit  dessein  de  dire,  et  de 
l'autre  d'appaiser  les  esprits  irrités.  Il  en  a  fait  justeuicnl  ce 
double  usage  dans  ses  divers  écrits,  et  l'y  a  soutenu  par  une' 
sorte  d'élepanee,  fort  rare  en  son  siècle,  et  une  éloquence 
mille,  (|ni  se  tire  (Jes  ch(»ses  moines.  Ses  p.Misées  sonl  ordi- 
nairement justes,  ses  preuves  as.sés  bii?n  choisies,  ses  raisonne- 
inenL*  solides,  ses  divisions  bien  ordonnéi?s  ;  el  il  ne  perd 
point  de  vue  n;  qu'il  entreprend  d'établir  ;  .son  éleganci;  .se  fait 
particulièrement  sentir  dans  les  actes  du  Concile  de  S.  IJasIe, 
qu'il  rcdiyea  par  écrit;  dans  son  discours  ù  l'assemblée  de 
Mouson;  dans  <piel(iue.s-un('s  de  ses  lelres,  nnmmémi.'nt  la 
cent  vingt-deu\iéine  au  Prince  Charb's,  di-  la  part  de  l'.Nr- 
chevôque  Adallicron;  et  sur-lout  dans  son  traité  sur  l'excel- 
lence el  les  devoirs  de  l'épiscopal.  Traité  où  l'on  a  décou- 
vert tant  de  politesse  du  discoms,  couune  on  l'a  déjà  obser- 
vé, qu'on  ne  l'a  pas  jnjjié  iiidi^jne  en  ce  point  de  porter  le 
nom  de  S.  Ambroise.  Kn  a  fait  aussi  reniar(|uer,  que  les  poé- 
sies de  Gorbert,  lorsqu'il  y  a  apporté  tous  ses  .soins,  ne  .sont 
pas  non  plus  d(!nnées  d'élej^atice. 

Ce  n'est  pas  à  dire  au  reste,  que  ses  pièces  de  prose  le 
plus  polies  soient  <l'une  pureté  achevée.  Il  s'y  rencontre, 
quoique  très-rarement,  '  dos  termes  qui  ne  sonl  pas  de  la  M»b.  ib.  p.  «8- 
belle  latinité,  comme  t/tit'n'lm/iir,  tnendialis  ;  el  il  n'y  a  pas 
toujours  toiil  le  choix  et  l'ananneniont  possible  dans  les  ex- 
pressions. A  cela  prés,  on  n'y  trouve  rien  île  la  rudesse  el 
de  la  grossièreté  du  génie  de  son  siècle. 

On  a  dit  (;ue  Cerberl  s«;avoit  proportionner  son  slylc  à  la 
nature  des  sujets  ipTil  se  proposoil  de  traiter,  en  quoi  con- 
siste le  nierite  principal  d'im  bon  Auteur  ;  et  \\m  en  a  don- 
né quelques  preuves.  Kn  genei-al  il  avoit  fait  pa.sser  deux 
sortes  de  style  i\  son  u.sage  :  l'un  serré,  laconique,  senlen- 
lieux .  l'autre  plus  coulant  el  plus  développé.  Il  enqiloïe 
le  premier  dans  ses  lelres,  cpii  en  sont  devemies  obscures, 
ce  qui  est  une  suite  inévitable  de  celle  sorte  de  style.  Elles 
sonl  remplies  en  écli.mge  de  .sentences  admirables,  el  d'axio- 
mes ou  proverbes  bien  as.susonnés,  el  dégagés  de  ce  cpj'ils 
pouvoienl  avoir  de  bas  et  de  populaire. 

Gcrbert  paroit   être  le   premier,  ou   au   moins   un  des  pre- 
mière    Ecrivains,  '    qui     en    i^arlaul    des    Princes,    ou     leur  t>rb  ib.  «-p.  i.a. 
'  '  111.  iw. 
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adressant  la  parole,  leur  a  donné  le  titre  de  Serenissirae,  et 
à    une   simple   Reine   la  qualité   d'Auguste.    Il  semble   aussi, 

ep.  14.  qu'on   lui    doive  '  l'expression    de   Beatissime  Pater,   qu'em- 

ploient ceux  qui  parlent  au  Pape,   ou  lui   écrivent  en  latin. 

cp.33. 34.  '  En  écrivant  à  des  Evoques  il  se  sert  quelquefois  du  terme 

de  Majesté,  qui  est  aujourd'hui  consacré  aux  seules  Têtes 
couronnées. 


FIN. 


eir, 


TyVJiLE  CJIRONOLOCIOUK 
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LA  laiipuo  lalinc  ccssr*  inseiisiblcincnl  d'Aire  vulgaire.  Xjh  peu- 
|>l<>  cependant  l'entend  encore,  au  moins  en  plusieurs  cn- 
dioil-s.  Déperis;senjent  presque  gênerai  de.s  I.clros.  I/iginmiK  »• 
prend  leur  plat  0,  ui«}nie  dans  la  pli'ipart  de.s  cloîtres  :  la  pare>sf, 
l'oisiveté,  la  ujolcssc  celle  ili*  h'-luiL',  du  (raNail,  de  la  iH-ni- 
lence.  I)c-I;\  un  renversement  di-  presijui?  toutes  rliosa  dans 
rKl;il.  Il  s'y  ti(>u?e  néanmoins  encore  bon  noMd)re  de  personn--^ 
studieuses,  cjui  enipiVIienl  la  de.eadence  entière  des  Scieni  <•-. 
Adaston,  Moine  de  la  nouvelle  Corliie,  publie  un  Copunen- 
laire  sur  Danii-I,  qui  s'e>l  perdu.  Mort  de  Iticulfe,  F^vèqu'-  de 
Soissons,  ectle  année-ei  ou  la  suivante.  Il  laisse  de  sa  façon  di'S 
Reniements  pleins  d'instructions  lumineuses.  Mort  de  Hernliard, 
Abbé  de  S.  Gai,  dont  il  y  a  de  sa^es  avis  ;\  un  de  se>  .Moines, 
et  quelqui>s  autres  écrits.  Renii,  stavaul  Moine  d'Auxerre,  dis- 
ciple <lu  docte  Uciric,  continue  d"enseij;ner  dans  l'/'cole  de  I*:i- 
ris,  Odon,  depuis  Abbé  de  Cluni,  cl  l'une  des  plus  grandes 
lumierns  do  w  siècle,  étudie  sous  cet  habile  Maître.  Notki-r  le 
liejîue  continue  ù  S.  Gai  d'écrire  pour  la  postérité,  el  fait  entn? 
autres  un  écrit  pour  expliquer  la  valeur  des  caraclcn'S  alphabe- 
ticpies.  dont  on  se  servoit  dans  le  chant  cccli''sia>lique  au  lieu  de 
notes.  Itucbald,  autre  sçavanl  Moine  de  S.  Anwnd.  (|uille  les 
Ecoles  de  lleims,  où  il  nvoil  cnsci^'ué  avec  beaucoup  de  répu- 
tation, et  retiturne  îx  son  monastère,  où  il  exerce  l'oflico  de 
Chancelier  de  la  maison. 
Concile;'»  iN.irlionne,  dont  il  reste  quelques  Canons.  Un  Moine  ano- 
nyinc  do  labbaie  de  S.  Gnilaiu.  écrit  une  vie  de  ce  S;iinl.  l'n 
autre  Auteur  inconmi  publie  celle  do  S.  Evroll  Abbé  à  Ueau- 
vais,  que  (pielqnes-uns  confondent  mal  i  propos  avec  S.  Evroul 
Abl)é  au  pais  d'Ouclie.  Un  l'oete  é^jalemenl  inconmi  fait  quel- 
ques vers  sur  S.  Oui'i'liii-  ^^  -^  u"  sermon  du  même  temps  sur 
S.  Porcaire  Abbé  de  I/.Tins,  et  une  vie  tlo  S.  H.isle   Scdilairo 
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près  de  Reims.  Un  Moine  sans  nom,  de  l'abbaïe  de  Vassor  au 
duché  de  Luxembourg,  donne  au  public  une  mauvaise  vie  de 
S.  Eloque  Abbé  de  Lagni,  qu'il  emprunte  presque  entièrement 
de  celle  de  S.  Momble,  autre  Abbé  du  même  endroit.  Un  au- 
tre Moine  de  l'abbaïe  de  Corbie  fait  la  vie  de  Sainte  Puisine, 
Vierge  du  Pertois  en  Champagne,  et  un  Inconnu  de  Besançon 
celle  de  S.  Protade  Evêque  du  lieu.  Un  Moine  de  Sollignac 
retouche  la  première  vie  de  S.  Tillon  ou  Thean,  Moine  de 
cette  abbaïe;  et  son  ouvrage  est  lui-même  retouché  dans  la 
suite,  et  comme  fondu  dans  un  troisième.  On  publie  un  éloge 
de  S.  Thuriave,  Evêque  de  Dol  dans  l'Armorique  :  écrit  plein 
de  fables  et  de  choses  extraordinaires.  Léon  Evêque  de  Noie 
en  Campanie,  consulte  plusieurs  sçavants  François  sur  les  ordi- 
nations faites  par  le  Pape  Formose,  ce  qui  donne  occasion  aux 
traités  d'Auxilius  sur  le  même  sujet. 

L'Annaliste  dit  de  Metz  finit  ici  ses  Annales.  Mort  de  Francon, 
Evêque  de  Liège,  sçavant  Prélat,  qui  avoit  fait  passer  à  l'Ecole 
de  cette  Eglise  les  sciences  qu'on  enseignoit  dans  le  Palais  de 
Charles  le  Chauve.  Estiene,  Elevé  de  l'Ecole  de  Metz  et  de 
celle  du  Palais,  lui  succède,  et  soutient  les  bonnes  études  tant 
à  l'Ecole  de  Liège  qu'à  celle  de  l'abbaïe  de  Laubes.  Rémi 
d'Auxerre,  malgré  ses  leçons  publiques,  continue  son  travail 
sur  les  livres  de  l'Ecriture,  et  compose  encore  d'autres  écrits  : 
une  explication  du  Canon  de  la  Messe  ;  un  traité  de  la  Musi- 
que; des  commentaires  sur  Donat,  Capella  et  Priscien.  Hervé 
Archevêque  de  Reims  écrit  à  Witton  de  Rouen  une  letre  ca- 
nonique, au  sujet  des  Norraans,  tant  ceux  qui  après  leur  bap- 
tême retournoient  à  leurs  superstitions,  que  ceux  qui  n'avoient 
pas  encore  été  baptisés.  Le  même  Hervé  consulte  le  Pape  Jean 
IX  sur  le  même  cas. 

Hucbald  de  S.  Amand  et  Odilon,  autre  Moine  de  sçavoir  de 
l'abbaïe  de  S.  Medard  à  Soissons,  contractent  entre  eux  des 
liaisons  literaires.  Odon,  encore  Chanoine  de  S.  Martin  de 
Tours,  et  dans  la  suite  Abbé  de  Cl  uni,  fait  un  traité  sur  les 
livres  des  Rois,  qui  est  perdu;  un  abrégé  des  Morales  de 
S.  Grégoire  sur  le  livre  de  Job  ;  un  discours  sur  l'embrasement 
de  la  basilique  de  S.  Martin,  causé  par  les  Normans,  et  en  pu- 
blie plusieurs  autres  dans  le  cours  des  années  suivantes. 

Un  Interpolateur  retouche  par  ordre  de  Rainon  Evêque  d'An- 
gers, la  vie  de  S.  Manville  l'un  de  ses  prédécesseurs.  Rémi 
d'Auxerre,  à  la  prière  de  Gualon  Evêque  d'Autun,  travaille  à 
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explifiiicr  (juolijiics  dinkiilli-s  parliculicres  du  livre  de  Job,  cl 
do  l'KftiIre  caiiuiiique  de  S.  Judc.  Morl  ilc  Valdraiiine,  Evo- 
que do  Slrasbouig.  dont  il  y  a  des  poésies  d'un  goût  au-dessus 
di;  cciui  (II!  sou  sin  K». 

Marlinieu  Moine  de  Hrbais,  comme  l'on  croit,  publie  un  grand 
ouvra;,'0  tout  de  Morale,  sur  les  desordres  trop  coiuiiiuiis  en 
son  lemps.  ReyirKtn  XhW-.  de  Proni  niei  au  jour  celte  année-ci, 
selon  fiuel(|ues-uns,  son  recueil  de  Canons,  et  quelques  autres 
écrits,  soit  cette  nu^ine  année  ou  les  suivantes.  N.iissanco  de 
S.  Maicul,  depuis  Abbé  de  Cluni,  vi  l'une  des  plus  grandes 
lumières  de  la  France  sur  la  fin  de  ce  siècle. 

Morl  de  Tlieotinar  Archevôipie  de  Sallzbour;;,  dont  il  y  a  une  le- 
trc  célèbre  au  Pape  Jean  IX,  lai|Ui'Ilt,'  lui  est  comnninc  avec 
quelipies  autres  l'ielats,  toucbaiil  IVlablisscmenl  de  l'Kjjlise  des 
Sclaves,  qui  cominençoient  à  prendre  le  nom  de  .Moraves. 
l'ucbald  de  S.  Amand  écrit  la  vie  de  Sainte  Rictrude,  pr.- 
miero  Abbesso  do  Marcbienes,  et  travaille  aussi-toi,  ou  peu 
après,  à  |c<'lle  de  Saiiilt;  Aldi'jjonde,  Abbesse  de  Maubjuge. 
Krodoard,  le  plus  célèbre  Historien  de  ce  siècle  dans  la  suite, 
est  envoie  l'i  l'ICcole  de  Heims,  où  il  étudie  sous  les  disciples  de 
Rémi  et  d'Ilncbald,  ipii  y  soiMicnent  les  bonnes  Eludes,  et  y 
allirent  plusieurs  autres  Etudiants  de  mcrilo. 

Mort  du  célèbre  Rémi  d'Auxerre,  qui  lai>se  de  sa  façon  grand 
nombre  d'ouvrages,  et  du  l'iétre  Aiixilius,  dont  on  a  quelques 
traités  pour  la  défense  du  P.qn'  Formnse.  Heginon  Abbé  de  Prom 
|ml)lie  sa  cbronifpie.que  d'autres  Ecrivains  continuent  après  lui. 

Concile  h  Troslei  au  Oiocèse  de  Soissons,  ipii  fait  d'excellents  rè- 
glements contre  l'ignorance  et  les  autres  desordres  du  siècle. 
Hervé  Arclievéqu(!  de  Reiu)s,  (pu  l'avoit  convoqui?,  y  préside. 
Autre  Concile  i"!  Joncaires  au  diocèse  de  Maguelone.  Odon 
quitte  son  Canonicat  de  S.  Martin  de  Tours,  et  se  retire  à  la 
Raumc  en  Rourgogne  près  de  l'.Vbbé  Bernon,  y  porte  sa  biblio- 
tlié(pie,  et  y  est  chai-gé  de  l'instruction  de  la  jeunesse.  .Morl 
d'Kberliard,  né  sujet  de  nos  Rois,  cl  Moine  de  S.  Malhijs  do 
Trêves,  qui  s'est  acquis  par  ses  écrits  les  litres  de  Poète  cl  d'His- 
torien. Un  Inconnu  de  Besançon,  ou  du  voisinage,  publie  une 
Ix>gende,  ou  pli'it(')t  un  panegyri(pie  de  S.  Maimbode,  Martyr 
honoré  dans  le  pais. 

Fondation  de  l'abbaie  de  Cluni,  la  plus  célèbre  Ecole  du  Roiau- 
nie  en  C(!  siècle,  et  la  mère  di>  plusieurs  autres.  Mort  d'Adel- 
lielmo,  Evè(pie  de  Sécz,  qui  laisse  de  sa  façon  une  histoire  de 
Tome  VI.  I  i  i  i  ij 
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Sain(e  Oportune,  Abbesse  de  Montreuil  en  Neustrie,  et  un 
Benedictionaire,  ou  recueil  de  bénédictions  épiscopales.  Un  Moi- 
ne de  Folcalquier  fait  un  abrégé  de  la  vie  de  S.  Mari,  Abbé  de 
Bevon  en  Provence,  écrite  originairement  par  le  Patrice  Dy- 
namo. On  publie  des  actes  prétendus  de  Sainte  Julie,  Vierge  et 
Martyre  à  Troïes  en  Champagne,  et  une  partie  de  ceux  de 
Sainte  Berte,  Abbesse  de  Blangi,  lesquels  furent  beaucoup  aug- 
mentés dans  la  suite. 

Estiene,  Evèque  de  Liège,  fait  une  espèce  de  Bréviaire  sur  l'offi- 
ce divin,  et  le  dédie  à  Robert  Evèque  de  Metz.  Le  Roi  Char- 
les le  Simple  choisit  pour  son  Chancelier  Hervé  Archevêque  de 
Reims. 

Mort  de  Notker  le  Bègue  le  sixième  d'Avril.  Il  laisse  de  sa  façon 
plusieurs  écrits  qui  tous  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Hat- 
ton  Archevêque  de  Maïence,  né  comme  le  précèdent  sous  la 
domination  de  nos  Rois,  et  dont  il  y  a  une  letre  intéressante  au 
Pape  Jean  IX,  meurt  aus.si  dans  le  cours  de  celte  année,  ou  de 
la  suivante  au  plus-tard.  Agion,  homme  de  Letres  et  Abbé  de 
Vabres,  est  foit  Archevêque  de  Narbone.  Rathier,  depuis  Evè- 
que de  Vérone,  et  l'un  des  plus  sçavants  hommes  de  son  siècle, 
embrasse  la  vie  monastique  à  l'abbaïe  de  Laubes.  Au  mois  de 
Novembre  mort  d'Herberne,  à  qui  l'on  attribue  faussement  une 
relation  de  la  suite  des  miracles  de  S.  Martin. 

Les  bonnes  Etudes  se  soûlienent  dans  l'Eglise  de  Verdun  sous  l'E- 
vèquo  Dadort,  et  le  Prêtre  Berthaire.  Ce  Prélat  donne  retraite 
à  plusieurs  sçavants  Bretons,  sortis  d'Angleterre  leur  patrie  pour 
se  soustraire  à  la  fureur  des  Normans,  et  les  place  à  l'abbaie  de 
Montfaucon,  ce  qui  contribue  à  y  entretenir  l'étude  des  Letres. 

Mort  de  Riculfe,  Evèque  d'Elne,  qui  laisse  un  testament  propre 
à  nous  faire  voir  presque  tous  les  défauts  qui  s'étoient  glissés 
dans  la  langue  latine.  Concile  à  Châlons  sur  Saône,  composé 
d'Evêques  de  différentes  Provinces.  Mort  de  Reginon  Abbé  de 
Prora,  l'un  des  principaux  Docteurs  de  la  France  et  de  la  Ger- 
manie. 

Mort  de  Robert,  Evèque  de  Metz,  le  deuxième  de  Janvier,  du- 
quel il  y  a  un  recueil  de  modèles  de  letres,  et  quelques  autres 
écrits.  Nouvelle  translation  des  Reliques  de  S.  Allire,  Patron 
de  l'abbaïe  de  même  nom  à  Clermont  en  Auvergne  :  ce  qui 
donne  occasion  à  Winebrand,  Moine  du  même  lieu,  d'écrire 
peu  après  la  vie  de  ce  Saint. 

Berthaire,  sçavant  Prêtre  de  l'Eglise  de  Verdun,  meurt  cette  an- 
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née-ci,  ou  pou  après,  cl  laisse  de  sa  façon  l'histoire  d^s  Evè<jucs 
do  celle  K},'li>o.  L'Kiolc  «^pi^ropajc  de  Melz  se  soùiii'iit,  prin- 
cipalement eti  (0  (|iii  regarde  la  srienre  du  chant  erdi^iaslifjue. 
Jean  do  Vendieres,  si  «  clcbre  rians  la  suite,  y  étudie  quelque 
temps. 

Frodoard  au  sortir  des  Ecoles  est  élahli  Garde  des  Arcliires  de 
rK^iise  de  Hcims,  re  qui  favorise  lamour  et  li-s  dispositions 
qu'd  avoil  pour  l'Ilisloire.  Ilolyer,  homme  de  Letres,  est  or- 
donni^  An  hfvf^que  de  Trêves,  et  ronlracle  d'étroites  liaisons 
avec  Frodoard,  qui  lui  dédie  dans  la  suite  son  grand  ouvrage 
sur  les  triomphes  de  J.  C.  et  de»  Saints.  Mort  de  S.  Hadbod, 
Kv»^que  d'Utix-cht,  l'un  des  [dus  polis  Ecrivains  de  ce  sicde, 
tant  en  prose  qu'en  vlms. 

Iluchald  di'  S.  Arnaud  l'ail  l'histoire  de  S.  hibwin,  ou  L.'bwin 
Apùtre  du  pais  d'Owi'r-Issol,  .1  la  dfdif  ;"!  Maldric  E\èque  d'U- 
freclil.  Le  mi^mc  Auteur  piil'ie  pi-u  a()r<''.s  l'histoire  de  l'élr-, i- 
tion  du  corps  de  S.  Jcmat,  ou  Jonas,  pn-mii-r  Ahlié  d.;  .Mar- 
chienes.  I.a  chronique  de  Frodoard,  li-lle  que  iu>u>  l'avons, 
comui.  née  ici  ;  (luoiipi'aniit  lUH-mcnt  dlo  remonlàt  b-aucoup 
plus  haut.  H.ithicr,  Scauiiii  et  Thcoduin,  Elevés  de  l'Ecole  de 
Laubi!«,  y  bnllciil  par  leur  ^raiid  sç.ivoir.  D.î-K'i  l'amour  des 
Letres  se  rommuni(|ue  à  l'alihaie  d(!  (leniblou,  et  s'y  soutient 
avec  quelque  vi^Micur  pendant  le  cours  de  ce  siècle.  Un  Ecri- 
vain, inconnu  d'ailleurs,  fail  une  histoire  des  François  encore 
manuscrile,  depuis  leur  origint;  jusipi'à  cette  année-ci. 

Salomon  III,  EviSpu'  de  (',onst;u)ce,  et  l'un  des  derniers  Ecri- 
vains de  (fcriuanie  nés  sous  la  domination  de  nos  Mois,  meurt 
le  cinquième  de  Janvier,  l'ierre,  Archidiacre  de  Cand)rai,  se 
fait  quelque  réputation  par  son  sçavoir.  Ilucbald  le  prend  quel- 
quefois poui-  Ciiiseur  de  ses  ouvrage>.  Les  Eludes  se  soiMienent 
A  l'Ecole  de  C.orbie.  Walbert  en  est  tiré  pour  reuqdir  le  Siège 
épiscopal  de  Noion.  Mort  d'Esliene,  Evéque  de  Liège,  le  dix- 
neuviéruo  de  Mai,  de  qui  l'on  a  divers  écrits.  Fn  Moine  Ano- 
nyme de  Moiilier-Sanil-Jean  au  Diocèse  de  Laugres,  (ail 
l'histoire  des  diverses  lran>lalious  de  S.  Jean,  premier  Abbé  et 
fondateur  de  ce  monastère.  Fn  autre  Inconnu  publie  la  vie  de 
S.  Valenliii,  l'rètre  au  même  Diocèse.  Les  acles  de  S.  Andeol, 
Martyr  au  Diocèse  de  Viviers,  et  ci'u\  de  S.  Diiii^ne,  autre 
Martyr  h  Dijon,  paioissent  de  même  date  que  les  écrits  pré- 
cédents, lin  Auteur  sans  nom,  ipii  semble  avoir  été  Moine  de 
l'abbaïe  de  lU-ze,  écrit  1.»  vie  «le  S.  Gengon  ou  Gengoul.  ho- 
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noré  comme  Martyr  en  Bourgogne,  laquelle  est  depuis  mise 
en  vers  par  la  célèbre  Roswite,  Religieuse  de  Gandersheim. 
Le  Roi  Charles  le  Simple  par  un  Irait  de  politique,  ôte  à 
Hervé  Archevêque  de  Reims,  la  dignité  de  Chancelier,  et  la 
transporte  à  Rolger  Archevêque  de  Trêves. 

Second  Concile  de  Troslei  au  diocèse  de  Soissons.  Hervé  Arche- 
vêque de  Reims  y  préside.  Mort  d'Odilon,  sçavant  Moine  de 
S.  Medard  de  Soissons,  cette  année-ci  ou  peu  après.  Le  Roi 
Charles  et  Henri  l'Oiseleur  Roi  de  Germanie  font  entre  eux  un 
accord,  ou  traité,  qui  est  venu  jusqu'à  nous.  Rotger,  Arche- 
vêque de  Trêves,  dédie  à  Dadon  Evêque  de  Verdun  un  recueil 
de  décrets  des  Conciles.  Hervé  de  Reims  prononce  Sentence 
d'absolution  en  faveur  du  Comte  Erlebalde  excommunié,  qui 
n'étoit  plus  au  monde. 

L'Auteur  d'un  fragment  considérable  de  chronique  finit  ici  son 
écrit.  L'Eglise  de  Toul  est  gouvernée  pendant  plus  de  soixante 
ans,  à  compter  dès  cette  "année,  par  de  sçavants  Evêques,  qui 
y  font  fleurir  les  Letres  avec  éclat.  L'illustre  Jean  de  Vendieres, 
depuis  Abbé  de  Gorze,  y  prend  quelque  teinture  de  la  Rhéto- 
rique et  de  la  science  du  comput.  Le  Diacre  Berner,  l'un  des 
plus  éloquents  hommes  de  son  siècle,  dirige  cette  Ecole.  L'a- 
mour pour  les  bonnes  Etudes  se  communique  aux  abbaïes  de 
S.  Evre  et  de  S.  Mansui.  Mort  d'Hervé  Archevêque  de  Reims, 
le  deuxième  de  Juillet.  Vautier,  Archevêque  de  Sens  courone 
Roi  de  France  Robert,  frère  du  Roi  Eudes.  Abbon,  Moine  de 
S.  Germain  des  Prés,  à  la  prière  des  Evêques  de  Paris  et  de 
Poitiers,  compose  des  instructions  familières,  pour  servir  aux 
Clercs  qui  avoient  moins  de  talent  pour  la  parole.  Rathier  passe 
en  Italie  à  la  suite  d'Hilduin,  qui  venoit  de  manquer  l'Evêché 
de  Liège. 

Troisième  Concile  à  Troslei,  auquel  préside  Seulfe  Archevêque 
de  Reims.  Vautier  de  Sens  couronne  à  S.  Medard  de  Soissons 
Roi  de  Bourgogne  Rodolfe,  ou  Raoul,  fils  du  Duc  Richard, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Rodolfe,  Roi  de  la 
haute  Bourgogne.  Mort  de  ce  Prélat,  le  dix-neuviéme  de  No- 
vembre, duquel  il  y  a  des  Statuts,  ou  Règlements  qu'il  publia 
dans  un  Concile.  Mort  de  Dadon,  Evêque  de  Verdun,  qui 
laisse  de  sa  façon  quelques  écrits,  tant  en  prose  qu'en  vers. 

Quatrième  Concile  à  Troslei,  dont  il  nous  reste  quelques  traits  pré- 
cieux de  l'ancienne  Discipline  touchant  les  pénitences  publiques. 
Mort  d' Abbon,  Moine  de  S.  Germain  des  Prés,  le  neuvième 
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dfi  Mars,  duquel  il  y  a  (|iielqups  écrits  en  prosr  cl  pn  vers.  En- 
viron le  inèrne   leiiips   Moliaire,  PnMre   au   dioo'-sc  de  l'aris, 
écrit  les  ai  II  s  du  niarlyrc  de  S.  Kiij;<'iic  rompapncn  de  S.  Dc- 
nys.  Naissance  de  S.  IJainon,  rlejniis  Aniievéque  de  Colopnc 
cl  Iluc  de  Lorraine,  le  plus  sçavanl  homme  de  son  temps.  L'K- 
colc  de  Lynii,  autnf.iis  si  «fji'hre,  acquiert  une  nouvelle  répu- 
tation. .\ntoine,  Ablié  de  l'Isle-llarbe  y  enseipne  la  IMiilnsophie 
avec  beaucoup  d'éclat.  On  voit  au  nombre  d('  ses  disciple.s  le 
célèbre  S.  Maïeul,  depuis  Abbé  de  Cluni.  Los  An^lois  nn^me 
y  viennent  étudier. 
Concile  à  Tours,  dont  il  reste  quel(|ue  partie  des  actes.  Autre  Con- 
cile A  Troslei,  et  le  cinf|uii'mc  tenu  en  cet  endroit,  dont  les 
actes  sont  perdus.  Odon,  bien-tôt  Abbé  de  Cluni.  h  la  pricre  de 
Turpion,  Kvéquc  de  Limof^es,  travaille  à  ses  Conferenci^,  ou- 
vra^^e  coimu  sous  ilivcrs  autres  titres. 
Un  .Moine  Anonyme  de  S.  (ial  Unit  ici  une  chronique  f.irt  impar- 
faite. Iluf^ues,  Comte   d'Arles,  devient   Hoi  d'jlali.'.  et   y  atti- 
re plusieurs  François,  genis  de  Letres,  dont  phivi.-urs  y  sont 
élevés  a  l'épiscopat. 
Mort  de  \Vij;ak,  Kvéque  [de  Metz,  Auteur  d'im  traité  mm  la  Mu- 
si(pie  (pii  est  perdu.   Hol-jer,   Archevêque  de  Trêves  convoque 
un  Concile,  auipiel  il  communique  son  recueil  de  Canons,  et 
(|ui   l'approuve   unanimement.    Mort   d'Aj,'ion   Archevé<iue    de 
Narbonne,  Auteur  de  quelques  écrits.  Odon  est  ordonné  malgré 
lui  Abbé  en  la  place  de  Hernon,  et  va  ensuite  s'établir  h  Cluni, 
où  il  (ail  observer  une  exacte  discipline,  et  régner  l'étude  des 
Letres. 
Mort  de  Flolger,  Archevêque  de  Trêves.  Radhod,  Prévôt  de  Dol 
dans  rArniori(|ue,  écrit  une  letre  intéressante  à  Pllhelstan,  ou 
Adelslan,  Uoi  d'Angleterre.  On  publie  une  Légende  de  S.  Just. 
ou  Jusiin,  lutiioréâ  l'aris  et  .'i  Heauvais,  et  peu  apn'-s  c^Ile  d'un 
autre  .*^.  Justin,  honoré  en  Cascogne  :  l'une  et  l'autre  remplie 
d'anochronismes  et  de  faits  extraordinaires.  L'histoire  de  la  trans- 
iation   du  corps  de  S.  Fulgence  d'Afriipie  à  Bourges,  et  les 
actes  de  S.  Kuscien  et  S.  Victoric  peuvent  être  de  même  temps, 
et  ne  valent  pas  mieux. 
Un  Moine  sans  nom  de  l'abbaïc  de  Corbie  fait  cette  année-ci,  ou 
peu  après,  l'hisloire  de  la  translalion  du  corps  de  S.  Centien, 
compajjnon  du  niarlyre  des  SS.   Kuscien  ri  Victoric.  Un   In- 
connu du  pais  du  Maine  écrit  la  vie  de  S.  Longis  Ablx^  au  VI. 
siècle.  Un  autre  Kciivain  -.ins  nom  publie  la  I.,cgende,  ou  pirt- 
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tôt  le  panégyrique  de  S.  Genès  Evoque  de  Clennont.  Brunon, 
Duc  de  Lorraine  dans  la  suite  et  Archevêque  de  Cologne,  est 
envoie  à  lUrecht  faire  ses  premières  études  sous  l'Evêque  Bal- 
dric. 

Odon,  .\bbé  de  Cluni,  commence  à  réformer  plusieurs  monastères 
en  France,  ce  qui  occasionne  l'élablissement  de  grand  nombre 
d'Ecoles.  L'abbaïe  de  Fleuri  est  de  ce  nombre,  et  devient  une 
des  plus  florissantes  Ecoles  du  Roïaume.  Un  Ecrivain  de  mérite, 
mais  inconnu  d'ailleurs,  fait  la  vie  de  S.  Radbod  Evêque  d'U- 
treclit.  Un  autre  Auteur  sans  nom  et  sans  talent  publie  une  Lé- 
gende de  S.  Lizier,  Evoque  de  Conserans.  On  peut  rappor- 
ter au  même  temps  l'histoire  romanesque  de  Sainte  Quiterie, 
Vierge  et  Martyre  à  Aire  en  Gas<",ogne,  et  la  Légende  de 
S.  Werenfride,  compagnon  de  S.  Willibrode  Evêque  d'U- 
trecht.  On  jette  dans  le  public  une  vie  encore  manuscrite  du 
Roi  Charles  le  Simple,  et  une  histoire  des  temps  de  son  règne. 
Mort  d'Hucbald,  Moine  de  S.  Amand,  et  l'un  des  plus  célè- 
bres Docteurs  de  toute  la  France  en  ce  siècle. 

Ordination  de  Rathier  Evêque  de  Vérone.  Odon  de  Cluni  fait 
un  traité,  qui  s'est  perdu,  sur  l'arrivée  du  corps  de  S.  Benoît  du 
Mont-Cassin  à  Fleuri.  Ansel,  dont  il  y  a  une  longue  prose  rimée 
encore  manuscrite,  exerce  l'emploi  d'Ecolàlre  dans  cette  der- 
nière abbaïe. 

Artaud,  ou  Artold,  Moine  de  S.  Rémi  de  Reims  et  homme  de 
Letres  est  ordonné  Archevêque  de  cette  ville.  Lambert,  Moine 
de  Pouthiere  au  diocèse  de  Langres,  adresse  à  Alberic  Abbé  de 
S.  Bénigne  de  Dijon,  un  écrit  intéressant  de  sa  façon  sur  plu- 
sieurs difficultés  de  la  Grammaire. 

Reforme  de  l'abbaïe  de  Gorze  au  diocèse  de  Metz,  oii  se  retirent 
plusieurs  Elevés  de  l'Ecole  de  Reims,  qui  en  font  une  pépi- 
nière de  Saints  et  sçavanls  Moines.  Gui,  homme  de  Letres, 
est  fait  Evêque  d'Auxerre,  et  a  soin  d'y  établir  de  bonnes  étu- 
des, qui  y  continuent  pendant  tout  le  reste  de  ce  siècle.  Elles 
se  soûtienent  aussi  à  l'abbaïe  de  S.  Germain  dans  la  même  ville. 
Concile  durant  le  Siège  de  Chàtean-Thierri,  auquel  préside 
Artaud  de  Reims  avec  Theotolon  de  Tours.  Hugues  Roi  d'I- 
talie se  saisit  de  Rathier  Evêque  de  Vérone,  et  le  fait  enfermer 
â  Pavie  dans  une  prison,  où  ce  Prélat  s'occupe  à  faire  divers 
écrits.  Il  en  adresse  un  sur  son  exil  à  Frodoard  Chanoine  de 
Reims,  dont  la  réputation  avoit  déjà  passé  les  Alpes. 

Odon,  Abbé  de  Cluni,  écrit  à  la  prière  de  Turpion  Evêque  de 
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Limoges,  et  do  l'Abbé  Ayinon  frerc  de  ce  Prelal,  ta  vie  de 
S.  ficiaiilcl  Comte  dWiirillar. 

Ejgaiiil)alil,  Ablir-dc  S.  Tnil|»*'rl  s-iir  les  frontières  de  la  basse  Al- 
sace, éciil  la  vie  de  ce  Saint,  lai|ur'lln  est  perdu*'.  l'n  Muinc 
Anonyme  do  Vergi,  an  dioeèse  il'Aulun,  public  ufic  nouvelle 
vie  de  S.  Vivenre,  ou  Vivent,  et  un  autre  Inconnu  celle  de 
S.  Menoul  (|ualirié  Kvè(pie.  I,a  mauvaise  Légende  île  S.  Matliu- 
rin,  Prôlre  en  (iAtinoi.^,  peut  être  de  même  date,  aus^i-bicn 
que  celle  de  S.  Maxime  Ablê  de  Limours  sur  le  Hliûne,  et  ho- 
nor<5  comme  Martyr,  laquelle  ne  vaut  pas  mieux.  La  même 
date  et  le  même  juf;emenl  convieunenl  h  l'Iiisloire  di-  S.  Sore 
Ermite  en  Perigord,  et  à  celle  de  S.  .\ventin,  autre  Krmitc 
près  de  Troïes  en  Chanqiagno.  Ou  peut  placer  ver.^  le  même 
temps  les  mauvais  actes  des  SS.  l'olenlien  cl  Savinien,  pre- 
miers Evêques  <le  Sens,  et  une  Loi,'ende  assês  mal  assortie  de 
S.  Ribien  Kvêipie  de  Saintes.  Le  même  génie,  qui  règne  dans 
la  Légende  de  S.  Ausone  premier  E>êque  d'Angoulêine,  la 
fait  juger  du  même  temps,  .\rtaud,  .\rclievêque  do  Reims, 
tient  un  ("lomile  dans  VRglise  de  Saiiiti'  Macre,  contre  les  ra- 
visseurs des  biens  ecclésiastiques.  RalhiiM'  fait  passer  de  sa  piison 
de  Pavie  dans  les  deux  Delgiqties  et  ailleurs,  son  fameux  Agr»- 
iiifdaiii,  ou  recueil  d'avant-propos. 

Les  Hongrois  font  dos  incursions  en  Lorraine,  et  do-là  dans  (pie|- 
(pies  autres  Provinces  de  France,  ce  qui  cause  IcMucoup  de 
préjudici»  à  la  culture  des  Letres.  La  réputation  de  S.  Odon 
Abbé  de  niuni  l'  fiit  appeler  h  Rome,  pour  rétablir  les  alTaires 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  L'.Vrcbovêqiie  Artaud  fait  à  Laon  la  cé- 
rémonie du  Sacic  de  Louis  d'Outremer,  qui  ceili;  à  l'Eglise  de 
Reims  cl  à  son  Arclievêipie  le  Comté  do  la  ville,  et  leur  ac- 
corde le  droit  do  Hiiro  baltn>  monnoTe.  Frodoard,  Chanoine  do 
ccUe  Eglise,  fait  le  voiago  do  Rome,  où  il  est  gracieusomont 
reçu  du  Pape  Léon  VII  :  évonomonls  dont  il  fait  ensuite  l'his- 
toire. Ralhij'r,  Evoque  de  Vérone,  est  transleié  de  sa  prison  de 
Pavie  elles  A/on  Evoque  de  Como,  où  il  conliiuio  d'écrire  pour 
la  postérité.  Il  y  rotouclie  en  pai  licidior  la  vie  de  S.  l'rsmar, 
l'un  des  Patrons  île  l'abbaïe  de  Laubes.  Pn  Ecrivain,  inconnu 
d'ailloin-s,  fait  une  geuealogie  des  Rois  de  Franci^jusiiu'à  Louis 
d'Outremer. 

S.  Odon  do  Cluni  établit  son  institut  à  l'abbaïe  de  S.  Julien  de 
Toui"S,  où  l'on  cultive  les  I^-Iros  pondant  le  coui"S  do  ce  siè- 
cle. Odon  profite   de  ce  séjour  pour  écrire  la  vie  do  S.  Gn»- 
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goirc,  Evè(jue  de  la  ville,  le  pere  de  notre  histoire.  Foul- 
ques, surnommé  le  Bon,  un  des  Seigneurs  laïcs  le  plus  letrés 
de  son  siècle,  succède  à  son  pere  au  Comté  d'Anjou,  et  y  fait 
fleurir  les  Arts  et  l'Agriculture.  Un  Moine  Anonyme  de  S.  Hu- 
bert en  Ardenne,  écrit  la  vie  de  S.  Beregise,  premier  Abbé 
de  ce  monastère,  de  laquelle  on  ne  fait  pas  grand  cas.  Un  au- 
tre Ecrivain  aussi  sans  nom  publie  une  histoire  des  François 
encore  manuscrite,  qui  commence  à  l'origine  de  la  Monarchie, 
et  finit  au  Roi  Louis  d'Outremer. 

Second  voïage  de  S.  Odon  à  Rome.  Il  y  emploie  son  loisir  à  orner 
de  notes  et  de  gloses  la  vie  de  S.  Martin  par  S.  Severe  Sulpice. 
L'Historien  Frodoard  commence  au  moins  en  cette  année  à  tra- 
vailler à  son  grand  recueil  d'histoires  écrites  en  vers.  Ralhier  de 
Vérone  allant  trouver  le  Roi  Hugues  pour  se  reconcilier  avec 
lui,  est  arrêté  par  Berenger  H,  concurrent  de  ce  Prince,  et 
emprisoné  de  nouveau. 

Jean,  Chanoine  à  Rome,  fait  connoissance  avec  S.  Odon  Abbé 
de  Cluni,  embrasse  son  institut,  le  suit  en  France,  et  devient 
son  Historien.  Ratliier  retourne  à  son  Eglise  de  Vérone,  où 
il  trouve  un  Intrus  sur  son  siège,  et  y  souffre  une  espèce  de 
martyre,  pour  parler  d'après  lui,  pendant  l'espace  de  deux  ans. 

Translation  des  Reliques  de  S.  Bavon  dans  la  chapelle  du  nou- 
veau Château  de  Gand  :  ce  qui  fait  naître  l'occasion  à  un  Moine 
de  l'abbaïe  de  ce  nom,  d'écrire  quelques  années  après  l'histoire 
des  miracles  de  ce  Saint.  La  ville  de  Reims  est  assiégée;  et 
l'Archevêque  Artaud  abandonné  de  ses  vassaux,  est  contraint 
de  se  rendre  à  ses  ennemis,  qui  le  relèguent  à  l'abbaïe  de 
S.  Basle.  Frodoard  Chanoine  de  la  même  Eglise  et  Curé  de 
Cormici,  est  enveloppé  dans  la  même  persécution,  et  mis  en 
prison,  d'oîi  il  ne  soi  t  qu'à  Pàque  de  l'année  suivante.  Ingelard 
Moine  letré  de  l'abbaïe  de  Glonne,  ou  S.  Fleurent  le  Vieux 
se  retire  à  Tournus,  et  y  prend  soin  de  l'Ecole  du  monastère. 

Espèce  de  Concile  à  Soissons,  dans  lequel  Artaud  Archevêque 
de  Reims,  est  déposé,  et  Hugues  son  jeune  Compétiteur  or- 
donné en  sa  place.  Ralhier  contraint  de  quitter  son  Eglise  de 
.Vérone,  se  trouve  dans  la  disete  des  choses  les  plus  nécessaires, 
et  adresse  à  tous  les  Fidèles  une  letre  circulaire,  pour  leur  ex- 
poser son  état.  Il  se  retire  cependant  chés  un  Seigneur  en  Pro- 
vence, où  il  enseigne  la  Grammaire  au  fils  de  ce  Seigneur, 
ce  qui  lui  donne  occasion  de  publier  un  traité  sur  ce  môme  .su- 
jet. On  lui  procure  dans  le  pais  un  évèché,  qu'il  refuse  gène- 
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loiisoiiioiil.  Ji'.'iii,  .Moiiir  (lo  Gor/f,  un  de>  |»lu.s  polis  ot  des 
plus  exacts  Kcrivaiiis  de  son  Ifiiips,  pa.ssc  à  l'abbaie  de  S.  Ar- 
noiil  do.  Mt;l/.,  dont  il  est  fuit  Abbé  dans  la  suitr,  t-t  ni'i  il  a 
soin  dVntiott;nir  do  bonnes  Etuilrs. 

S.  Odon,  Ar(lii'V(\pn'  di;  Cantoiberi,  lait  venir  de  Fltiiri  des 
Moines,  poiu'  établir  la  bonne  diseipline  dans  son  Enliv.  Troi- 
sième, on  même  (piatriéme  voïaj,'e  de  S.  Odon  de  Cluni  h 
Rome,  on  Jean  son  iliM'iple  et  Auteur  de  sa  vie  l'accompmîno. 
Celui-ci  est  fait  Prieur  de  S.  l'aul  dans  cetUî  grande  ville, 
d'où  il  revient  probablement  en  France  avec  le  S.  .Abbé, 
qui  malf^ré  sa  maladie  se  rend  à  Tours,  et  y  meurt  le  di\-bui- 
tiéme  de  Novembre.  Maieul  embrasse  la  vie  mona<ti({u<-  à 
Cluni,  dont  il  est  établi  an  bout  de  pi>u  d'aimées  Kibliotlié- 
caire,  Aposcrisiaire,  et  enlin  Abbé.  Assorialinu  de  l'abbaie 
de  S.  Martial  de  l.inio},'es  avec  celle  de  l-'leuri,  d'où  il  s'en- 
suit un  renouvellement  des  Kliides  h  S.  Martial. 

Un  C-lianoinede  S.  Ksliene  de  Dijon  l'ail  l'Iiistoire  de  la  translation 
des  Heliipies  de  S.  Medard,  de  la  ville  de  Soissons  à  celle  de 
Dijon.  Les  actes  de  S.  Patt>ine,  Moine  de  S.  Pieire  \o  Vif  à 
Sens,  et  honoré  connue  Martyr,  send)lent  (^tro  du  même 
temps  :  connue  aussi  l'histoire  de  la  translation  des  ib'liipies  de 
Sainte  Fauste  de  Gascogne  en  Limousin.  Halhier  i|uitte  la  Pro- 
vence, et  retourne  ;'i  son  monastère  de  Laubes.  Hrunon  retiré  à 
la  Cour  du  Moi  Otton  son  Ireri',  s'oi"cu|»e  h  cultiver  toutes  sortes 
de  sciences,  en  la  compagnii"  des  plus  sçavants  honunes  de  s<in 
siècle,  ipi'il  a  soin  d'appeler  prés  de  lui.  ||  se  (ail  en  consé- 
quence dans  presque  toute  la  Germanie  un  heureux  renouvel- 
lement il}$  études,  ipii  se  comnuinique  ensuite  ^  la  Lorraine 
et  A  la  France. 

Mort  de  Turpion,  Ev("^pie  de  Limoj,'es,  qui  laisse  un  Testament 
où  il  fait  une  triste  descri|)tion  des  vices  du  Glerpé.  Alton,  hom- 
me de  mérite  et  de  sçavoir,  cpii  éloil  pas.>ié  de  France  en  Italie, 
est  ordonné  Kvéque  île  Verced,  cl  publie  peu  après  un  Capitu- 
laire  pour  l'inslruclion  de  ses  Clercs,  lequel  fui  suivi  d'un  traité 
sur  les  sonll'rances  de  l'Kglise.  Italhier  écril  une  belle  letre  à 
Brunon,  frère  d'Olton  le  Grand,  et  lui  adresse  son  Ayonisticon. 
Ce  prélat  est  appelle  h  la  Cour  de  ce  Prince,  cl  y  brille  entre 
tous  les  antres  Si,-avanl.s. 

Anstée  est  lail  .\bbé  de  S.  Arnoul  de  Meiz.  et  y  établit  une  Ecole, 
à  laquelle  les  Saxons  et  les  Uavarrois  viennent  prendre  des  le- 
çons, et  qui  devient  une  pépinière  d'Evétjues  et  d'.Mdw'-s.  Ra- 
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told,  Abbé  de  Corbie,  fait  faire  ce  beau  manuscrit  du  Sacra- 
mentaire  de  S.  Grégoire,  sur  lequel  on  a  donné  l'ouvrage  au 
public  en  ces  derniers  temps.  On  substitue  les  notes  aux  carac- 
tères alphabétiques  dans  le  chant  ecclésiastique  ;  et  l'on  com- 
mence à  Corbie  à  faire  usage  de  cette  nouvelle  méthode.  Jean, 
disciple  de  S.  Odon,  publie  cette  année-ci  tout  au  plus  tard  la 
vie  de  ce  Saint  et  sçavant  Abbé.  Naissance  de  Letald,  Moine 
de  Mici  dans  la  suite,  et  l'un  des  plus  judicieux  Historiens  de 
la  fin  de  ce  siècle. 

Ethelvolde,  Abbé  en  Angleterre,  fait  venir  de  Corbie  des  Moines 
habiles  dans  les  Letres  et  le  chant  ecclésiastique,  pour  appren- 
dre à  ses  Moines  la  bonne  manière  de  lire  et  de  chanter.  Le  Roi 
Louis,  secouru  d'Otton  Roi  de  Germanie,  fait  rétablir  Artaud 
dans  l'Eglise  de  Reims  par  les  Archevêques  de  Trêves  et  de 
Maïence. 

Concile  à  Verdun,  qui  confirme  le  rétablissement  d'Artaud  dans 
son  Siège.  L'Historien  Frodoard  s'y  trouve  présent.  Gibuin  l'an- 
cien, à  qui  l'on  attribue  un  poëme  sur  le  Paradis,  qui  peut  aussi 
bien  appartenir  à  Gibuin  son  neveu  et  son  successeur,  est  fait 
Evêque  de  Châlons  sur  Marne.  Il  gouverne  long-temps  cette 
Eglise,  et  emploie  d'habiles  Artistes  à  renouveller  plusieurs  ou- 
\Tages  dans  sa  Cathédrale. 

Artaud  adresse  au  Pape  Agapit  H  une  plainte,  qu'on  a  négligé  de 
nous  conserver.  Concile  à  Mouson  en  Janvier.  Autre  Concile  à 
Ingelheim  au  mois  d'Août.  L'un  et  l'autre  confirme  le  retabUsse- 
ment  d'Artaud,  qui  présente  à  cette  dernière  assemblée  une  re- 
lation fort  bien  écrite,  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  jusques-là 
entre  lui  et  le  jeune  Hugues  son  competititeur.  Autre  Concile 
à  Laon.  Artaud  y  préside,  et  assiste  à  un  autre  qui  se  tient  à 
Trêve  en  Septembre.  Frodoard  accompagne  Artaud  son  Ar- 
chevêque à  tous  ces  Conciles.  Celui  de  Trêves  lui  procure  la 
connoissance  personnelle  de  l'Archevêque  Robert,  avec  qui  il 
étoit  defa  en  relation,  et  à  qui  il  dédie  dans  la  suite  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages.  Folcuin,  dont  il  y  a  quelques  écrits,  est 
offert  par  ses  parents,  suivant  la  Règle  de  S.  Benoît,  au  mo- 
nastère de  S.  Bertin.  Bernier,  homme  de  mérite,  de  pieté  et  de 
sçavoir,  est  tiré  de  l'abbaïe  de  S.  Rémi  de  Reims,  pour  gou- 
verner en  qualité  d'Abbé  le  monastère  d'Homblieres,  oîi  il  fait 
revivre  l'esprit  de  S.  Benoît.  Aimard,  Abbé  de  Cluni,  choisit 
Maïeul  pour  son  Coadjuteur. 

Mort  de  Foulques  le  Bon  Comte  d'Anjou,  qui  laisse  de  sa  façon 
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uno  cs|)p(0  (\'i<n\iui  [M)ui  la  \'ùUi  de  S.  Martin.  Fn>J(.anl,  d.>poulé 
du  riioiiilf,  ciiihrass*'  la  vk-  inoii.i.stii^ue,  el  o>.t  él.-\.-  ni.'.uilc  à 
la  digiiilé  d'.Vbl)/'.  Il  liiiit  son  liistoii.;  do  l'Kglisf  de  lleims,  et 
la  di'dio  à  Holicrl  Ai  1  hcvôquo  do  Trêves,  (iun/on,  Diacre  de 
IK^çlise  de  Novaie,  «Mitretient  do»  liaisons  de  Liloniluio  avec  le 
sçavanl  Alton,  Kvt''«|ut!  do  Vortcil,  ol  «.si  bion-lôl  après  aj)- 
pollé  k  la  cour  du  Hoi  Otlon,  d'où  il  passe  onsuilo  en  Lorraine, 
et  y  est  ordnnn*^  l'nHrc.  Ollon  rétablit  l'abbaio  d'Kpt.rnac  au 
duchi'  de  Luxi-nibour^' ;  et  d«!pui>  ro  rl•lallli.s^4.■ment  on  y  \oil 
fleurir  les  Li-tn-s  |H'ndanl  tout  le  reste  de  00  siècle  Hoiicon, 
l'un  dus  plus  snivanls  boinuiesdo  son  leu)|»s,  est  ordonné  Kvô- 
quo  do  La<in,  i-t  rétablit  l'abbaio  de  S.  Vincent,  où  il  fait  passiîr 
l'institut  do  Oluni,  au  nioien  de  douze  Moines  qu'il  tire  de  Fleuri 
ou  S.  Itcimit  sm  Loiio. 

Durand.  Abbi-  di-  Castres  en  Houerpue,  réfute  l'erreur  di;  ceux  qui 
'•'lùtt-noient  l'anéantissement  le  l'anie  et  du  corps.  On  (^tn'-; 
dans  son  monastère  la  scionoo  de  la  Itlijiion  et  l'Ilistoiro.  Com- 
nieneomcut  des  Honians,  ros  a^nablcs  arnusoni)-iits  di»  genls 
oisifs  et  paresseux.  Celui  qui  porte  |)our  litre  l'/iilnnima,  tient 
le  premier  mnj^.  Depuis  eotte  époque  l'Art  de  romaniser  vient 
h  la  mode.  On  rapporte  k  ce  temps-ci  l'écrit  d'un  Autour  Ano- 
nyme sm-  les  Siiiiits,  les  Kjjlisos  i-t  les  monastères  de  Clermont 
en  Auverpiie-  Un  Cbanoiiie  de  la  r,ollo;;iale  de  Nassoin  au 
dioc/'se  de  làej»e,  publie  une  Légende  de  S.  Monon.  Martyr 
du  pais,  et  un  Moine  de  (lorzo  riiisloiro  do  la  translation  do 
S.  IJorpm  Martyr,  de  Home  en  ce  monastère.  On  rapporte 
vers  le  même  ti-nqis  la  vie  de  S.  Vi^jor  Kvi'npie  de  Haîeux, 
ot  la  li^'pi-nde  de  Sainte  Kusobio,  Abbesso  d'IIamai  au  dio- 
cèse d'.\nas,  linV  poui-  la  |)lus  grande  partie  décolle  di* Sainte 
Rictrudi».  ('elle  de  Sainte  .Montane  Vierge  et  .\bbosse,  qui 
est  prise  de  oello  du  Sainte  Coriruile  do  Nivelle,  |n'ul  être  de 
m/'-nio  date  :  aussi-bien  (pi'une  ninivolle  vie  de  S.  Eusice  Con- 
fo8.se»ir,  h  qui  l'abbaie  île  C.ollos  en  IWri  doit  son  ori^'im'. 
Ulbon,  ou  l'dou,  bninme  d^'  l-clros,  succède  dans  l'Evt^'hé 
de  Strasbour),'  à  llotliard  ou  lUidliar,  autre  Prélat  fort  vors<5 
dans  les  matières  Tbéologiques. 

Olton  le  Ciratid,  Hoi  de  (îerntanio  ol  d'Italie,  établit  Unmon  son 
frère  Arcbicbapelain  de  son  l'alais.  Frodoard  retiré  dans  un  CloN 
Iro,  est  élu  Kvêquo  de  Noion  et  de  Tournai  ;  mais  son  élection 
demeure  sans  elïol.  Adolago,  Archevêque  de  Ilrénio  et  I.i'iiat 
du  Pape,  lui  érrit  A  cotte  occasion  une  fort  belle  Lotre.  I/K.;lis<> 
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de  Sens  est  successivement  gouvernée  par  deux  Prélats  de  mérite 
et  de  sçavoir:  Gerland,  auparavant  Moine  de  S.  Germain  d'Au- 
xerre,  et  Hildemanne  de  S.  Denys  en  France,  ce  qui  sert  à  y 
entretenir  l'étude  des  Letres.  Sous  leur  épiscopat  on  y  voit  fleu- 
rir le  Chanoine  Candacher,  avec  la  réputation  de  grand  Philo- 
sophe. 

En  Février  mort  de  Marquard,  Ecolâtre  de  l'abbaïe  d'Epternac, 
qui  laisse  de  sa  façon  plusieurs  écrits  sur  les  Arts  Libéraux  et  au- 
tres sujets.  Heribert,  autre  Moine  de  mérite  et  de  sçavoir,  lui 
succède  dans  son  emploi.  Uthon,  Evêque  de  Strasbourg,  prend 
soin  d'enrichir  la  bibliothèque  de  son  Eglise,  et  assiste  à  un  Con- 
cile d'Ausbourg.  Adson,  l'un  des  plus  sçavants  Moines  de  ce 
temps-là,  est  appelle  de  Luxeu  à  S.  Evre  de  Toul,  où  l'Evêque 
du  lieu  avoit  établi  son  Ecole  episcopale,  du  soin  de  laquelle 
Adson  est  chargé. 

On  travaille  à  une  nouvelle  vie  de  Sainte  Berte,  fondatrice  et  Ab- 
besse  d'Avenai  au  diocèse  de  Reims.  L'Archevêque  Artaud  tient 
un  Concile  à  l'abbaïe  de  S.  Thierri,  dont  les  actes  sont  perdus. 
Brunon  frère  du  Roi  Ollon  est  ordonné  Archevêque  de  Colo- 
gne, et  s'applique  à  y  faire  rogner  le  bon  ordre  et  le  goût  pour 
les  Letres.  Otton  l'établit  Duc  de  Lorraine;  et  en  cette  quaUté 
Brunon  y  fait  observer  une  bonne  police,  et  revivre  les  siècles  d'or, 
en  y  faisant  régner  la  justice  et  la  paix.  Ce  Prélat  appelle  près  de 
lui,  pour  le  former  aux  Letres  et  à  la  pieté,  Thierri,  ou  Die- 
deric,  depuis  Evêque  de  Metz,  et  l'un  des  plus  grands  orne- 
ments de  cette  Eglise  en  ce  siècle.  Rathier,  ci-devant  Evêque 
de  Vérone,  le  devient  de  Liège.  Odilon,  Abbé  de  Slavelo,  y 
appelle  Notger  Moine  de  S.  Gai,  pour  diriger  l'Ecole  de  son 
monastère,  d'où  il  sortit  dans  la  suite  quelques  sçavants  hommes. 

L'Abbaïe  d'Aurillac  en  Auvergne  devient  comme  le  berceau  d'un' 
renouvellement  des  Etudes  en  ce  siècle,  par  l'éducation  qu'y  re- 
çoit le  Moine  Gerbert,  qui  eut  soin  d'y  communiquer  les  nou- 
velles connoissances  qu'il  acquit  dans  la  suite.  On  y  cultive  avec 
les  Sciences  l'art  d'écrire  en  beaux  caractères.  Gérard,' Moine 
de  S.  Medard  de  Soissons,  dont  il  y  a  quelques  écrits,  est  revêtu 
de  la  dignité  de  Doien  de  son  monastère.  Alton,  Evêque  de 
Verceil,  écrit  à  Valdon  de  Côme  une  letre  intéressante,  sur-tout 
touchant  les  devoirs  des  Sujets  envers  leurs  Souverains.  Artaud 
de  Reims  couronne  Roi  de  France  Lolhaire  fils  de  Louis  d'Ou- 
tremer. Hildemanne  est  ordonné  Archevêque  de  Sens  à  la 
mort  de  Gerland,  autre  Prélat  de  sçavoir.  Paulin,  ou  Pauli- 
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nicii,  (|iii  a  laissé  (|uelque  riril  do  .s;i  façon,  rcmplil  le  Sii-ge  épis- 
copal  (le  S.  l'aiil  de  L<Mjn,  au  moins  dis  lolU-  aiin<^'-ri.  Ad- 
son,  depuis  Abb«;  de  Monlii;r-<,'M-ner,  Tait  à  la  |irifre  de  Ger- 
berge  Heine  de  France,  un  Irailé  sur  r.VnlechrU,  allribué  pen- 
dant longtemps  à  S.  Au(;uslin  et  ii  Itaban  .Maur. 

Brunon  de  Cologne,  frère  de  la  Heine  (îerlMTge,  devient  aussi  stin 
principal  Conseillt-r,  et  le  protecteur  du  jeun*;  Hoi  Lolliaire  son 
neveu.  I.e  Hoi  Olton  envoie  une  andtassade  celfbri!  à  Alnlera- 
nie,  l'rince  des  Musulmans  d'Espa^ni'.  On  choisit  à  cet  effet 
Jean  de  Vendieres  et  (îarainmane  Moines  de  Gorze,  comme 
les  plus  capables  de  s'en  bien  acfpiilter.  Wormar,  ou  Vulmar, 
Abbé  de  Hlandiniber^',  ou  S.  l'ierrc  de  Gaiid,  travaille  avei  suc- 
cès ù  y  fain;  lleurir  les  Ktudes.  La  rfpu(ali<in  de  science  et  de 
vertu  où  est  ce  monastère,  porte  .'^.  Him^tan,  depuis  Primat 
d'An^'Ielerre  et  alors  exilé  dans  la  Helgii^ue,  à  le  choisir  pour 
le  lieu  de  sa  retraite. 

Au  commencement  de  cette  année  Hatliier,  méprisé  el  insidlé  dans 
son  K^lisi'  de  Lie^je,  s'en  v<»it  erditi  expul>é.  Il  pidjlie  au  préa- 
lable une  protestation  avec  le  titre  singulier  de  C/»Mu/r.S'//rwirt/jJt. 
On  sup|)ose  qu'en  celte  année-t  i  Kridegode,  qu'on  fait  sans 
nulle  preuve  Krançtiis  de  nation,  écrit  la  vie  de  S.  Ouen  Kvé- 
que  du  Houen  :  supposition  qui  n'a  d'autre  appui  (pi'en  ai  qu'tm 
a  confondu  S.  Ouen  avec  S.  Owin.  On  tiie  de  l'Ecole  de  Cor- 
bie  In^'eli-an,  ou  Knguerran,  pour  remplir  le  Sie;,'e  épiscopal 
d(^  ('.ambrai.  L'Kt  oie  de  Paris  soutient  sa  réputation,  .\bbon. 
Moine  (le  Fleuri,  l'un  des  plus  s(,'avanls  hommes  de  la  fm  de 
ce  siècle,  y  vient  étudier  la  Hialecliquo  et  le^  autres  Arts  Li- 
bcra\ix. 

Gérard,  Doicn  de  S.  Medard  de  Soissons,  compose  une  nouvelle 
vie  de  S.  Romain  Kvétpie  de  Rouen,  et  peu  après  celle  de 
S.  Henii  un  de  ses  successeurs.  Hatliier  cha.ssé  de  son  F.glixe  de 
Liège,  retourne  en  Italie,  et  tente  plusieurs  voies  pour  ren- 
trer dans  son  Sie};e  de  Vérone.  (îun/.on,  se  rendant  i"!  la  Gour 
d'Otlon,  passe  par  l'abbaie  de  S.  Gai,  où  il  a  une  fameuse' 
dispute  de  Graniniaire,  qui  attire  de  s;i  part  une  longue  et 
sçavante  letre  sur  des  sujets  de  même  nature.  Ailalberl,  ou 
Adelberl,  honnne  de  Leires,  el  Moini-  au  diocèse  de  Metz, 
commence  h  se  fain;  coimoilre  par  si»s  écrits,  el  dédie  au 
bout  de  (pielques  aimées  .'i  l'Kvéque  .\dalberon  une  chronique, 
avec  une  liste  suivie  de  tous  li^  prédecess*^!^  de  ce  Prelal. 

Ralhier  écrit  au  Pape  Jean  XII  une  letre  inten^ssante  pour  .*>on 
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histoire,  et  autres  événements  de  ce  temps-là,  et  une  autre  à 
tous  les  Evêques  ses  Collègues,  tant  d'Italie  que  de  France  et 
de  Germanie.  Après  diverses  avanturos,  il  rentre  pour  la  troi- 
sième fois,  cette  année-ci  ou  la  suivante,  dans  son  Evêché 
de  Vérone,  et  met  tout  en  usage  pour  tâcher  de  rappeler  ses 
diocésains  à  leur  devoir.  Un  Clerc  de  l'abbaïe  de  Nivelle  au 
diocèse  de  Cambrai,  fait  une  nouvelle  vie  de  l'Abbesse  Sainte 
Gertrude.  On  publie  vers  le  même  temps  une  espèce  de  Lé- 
gende de  S.  Georges,  qu'on  suppose  avoir  été  le  premier  Evê- 
que  du  Puy  en  Velay,  et  une  histoire  insipide  de  la  construc- 
tion de  l'Eglise  de  Notre-Dame  du  même  lieu,  et  de  la  trans- 
lation du  Siège  èpiscopal  dans  cette  Eglise.  Un  Moine  anony- 
me de  Fleuri  retouche  la  vie  de  S.  Paul  Evêque  de  Léon  en 
basse-Bretagne. 

Un  Abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon  fait  écrire  la  relation  des  mira- 
cles opérés  à  l'occasion  des  Reliques  de  S.  Appollinaire  Evêque 
de  Ravenne,  qui  se  conservoient  dans  une  chapelle  de  la  dé- 
pendance de  ce  monastère.  Un  Moine  sans  nom  de  l'abbaïe  de 
Corbie  fait  l'histoire  de  la  translation  des  Reliques  de  S.  Pré- 
cord,  et  un  autre  Ecrivain  inconnu,  l'éloge  de  S.  Probace,  ho- 
noré à  Nogent,  aujourd'hui  S.  Cloud  près  de  Paris.  On  écrit  vers 
le  même  temps  les  visions  d'une  fille  nommée  Flotilde,  du  voisi- 
nage d'Avenai  au  diocèse  de  Reims,  et  une  très-mauvaise  Lé- 
gende de  S.  Savin,  Ermite  au  pais  de  Lavedan  au  Comté  de  Bi- 
gorre.  Mort  d'Hildemanne  Archevêque  de  Sens  le  cinquième 
d'Août.  Il  laisse  de  sa  façon  un  traitÊjiaiailmique  et  un  autre  du 
Comput  ecclésiastique.  Erade  ou  Everacle,  est  ordonné  Evê- 
que de  Liège,  cette  aimée-ci  ou  la  suivante,  et  prend  un  soin 

.  particulier  de  faire  fleurir  les  Etudes  dans  son  diocèse.  Rathier 
écrit  à  tous  ses  Clercs  une  letre  sur  l'invalidité  des  ordinations 
faites  par  l'Intrus  son  prédécesseur. 
L'opinion  de  la  fin  du  monde,  une  des  suites  de  l'ignorance  de 
ce  siècle,  commence  à  se  répandre.  S.  OswaI,  depuis  Evêque 
de  Worchestre  en  Angleterre,  et  ensuite  Archevêque  d'Yorc, 
et  quelques  autres  Anglois  qui  furent  aussi  élevés  à  l'épisco- 
pat,  viennent  à  Fleuri  se  former  aux  exercices  de  pieté  et  de 
Literature,  qui  y  étoient  en  usage.  L'Ecole  de  l'Eglise  d'Ar- 
ras,  devient  célèbre  sous  l'épiscopat  de  Fulbert.  Mort  d'Al- 
ton Evêque  de  "Verceil,  dont  il  reste  quelques  écrits  fort  esti- 
més. Eracle  Evêque  de  Liège,  fait  un  voïage  au  tombeau  de 
S.  Martin  de  Tours,  et  y  est  guéri  miraculeusement  d'un  mal 
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iiitiiialik',  ili'  quoi  il  (Jres«^c  une  relation  imporlanlc  Labbaîe 
do  Laubcs,  où  le  ichUliernent  sV-loit  introrluit,  cl  l.s  Eludes 
lorfdjtMss,  roprend  un  nouveau  luslrc  sous  le  gouvernement  de 
l'Abbé  Alf'lranne,  et  do  Folcuin  son  succ4.*sscur. 

Lo  sixii'MR-  de  Janvier  niorl  de  Gui,  EvtVjue  d'Aiixorre,  qui  laissa 
de  sa  far;oii  quelques  r<''|ions  el  (liants  ewléj-iasliquev.  IJalliier 
<5i-ril  une  fort  belle  Iclre  sur  rKiicliaristie,  et  pninunre  à  dille- 
renles  lois  plusieurs  serinons  qu'on  nous  a  conservés.  Il  com- 
bat avec  succès  l'hérésie  des  Antnqjomorpliitcs.  Mort  d'Artaud 
Archevêque  de  Ileims,  encore  plus  f.iniiMix  [lar  ses  disgi.iois 
(|U0  par  ses  écrits.  Fol«uin,  Moine  de  S.  iJerlin  travaille  h 
un  cartulaire  intéressant,  (pji  sert  dans  la  suite  à  compo^er  la 
fameuse  chronique  de  ce  monaster.-.  L'Ecole  de  S.  (lai  se  sou- 
tient encore  avec  honneur,  el  lournil  à  la  France  avant  la 
fin  de  ce  siècle  plusieurs  s^-avants  Evoques  el  autres  grands 
hoinines,  entre  autres  Nolj^er  Kvé(pie  de  Liège,  Thierri  ou 
Diederic  de  Metz,  el  Victor  Ec<ii.\lre  de  l'Egli-e  de  Stras- 
bourg. Naissance  du  célèbre  (Guillaume,  Abbé  de  S.  Béni- 
gne de  Dijon  dans  la  suite,  et  Helormaleur  de  plusieurs  mo- 
nastères. 

Vull'ald  Abbé  de  Fleuri,  el  depuis  Evoque  de  Chartres,  renou- 
velle les  Etudes  à  l'abbaïe  de  S.  Père,  au  moïen  d'une  colo- 
nie de  ses  Moines  qu'il  y  envo'ie.  Widbenl,  homme  île  Le- 
Ircs,  en  est  établi  .\bl)é.  Sigehard,  natif  d'Aquitaine,  et  Moine 
de  S.  Maxiinin  k  Trùves,  Iravaiile  à  une  nouvelle  relation  des 
miracles  de  ce  Saint.  iLhoii,  Evèque  de  Strasbourg,  accom- 
pagne à  Home  le  Hoi  Dtlon,  el  se  trouve  à  la  cérémonie  de 
son  couronnement  en  {pialité  d'Empereur.  Hathier  adresse  à 
Hubert  Evécpie  de  Paime,  son  célèbre  traité  du  mépris  des 
Canons.  Hichard,  homme  de  pii  té  el  de  sçavoir,  est  fait 
Abbé  de  Fleuri,  et  y  soutient  la  cnllure  des  Letres,  en  (pioi 
il  est  morveilleusement  aidé  par  le  docte  .\bbon,  EcolAtre  du 
monastère.  (îerard  ordonné  Evè(pie  de  Toul  i  la  mort  do 
S.  (lauzlin,  lierilo  de  son  /éle  pour  y  entretenir  les  bonn»»;! 
Etudes.  Il  s'applique  de  concert  avec  .\dson,  .Modérateur  de 
1  Ecole  épiscopale,  h  ft>rmer  ses  Clercs  sur-tout  au  ininistcrc 
de  la  parole  :  eu  quoi  il  réussit  si  heureusement  qu'il  n'y  eut 
point  dans  toute  la  Belgique  d'I'^glise.  où  il  se  trouvAl  plus 
de  lumière,  soit  parmi  les  Ecclésiastiipies,  nu  les  simples  Fi- 
dèles. Naissance  (le  S.  (Klilon,  dans  la  suite  un  des  plus  saints 
el  sçavaiits  Abbés  de  CIniii. 
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L'Historien  Frodoard  se  démet  de  la  charge  d'Abbé,  qui  passe  au 
jeune  Frodoard  son  neveu.  Ralhier  assiste  à  un  Concile  tenu  à 
Rome,  dans  lequel  le  Pape  Jean  est  déposé,  et  publie  peu 
après  un  écrit  sur  son  différend  entre  lui  et  ses  Clercs.  Uthon 
de  Strasbourg  s'associe  dans  le  gouvernement  de  son  Eglise, 
et  choisit  pour  son  Coadjuteur  Erkembald,  homme  de  Le- 
tres  comme  lui.  On  continue  sous  ces  deux  Prélats  à  faire  de 
bonnes  Etudes  à  l'Ecole  de  cette  Eglise. 

Le  cinquième  de  Mars  Thierri,  l'une  des  lumières  de  ce  siècle,  est 
ordonné  Evoque  de  Metz,  et  y  fait  revivre  la  conduite  des  bons 
Pasteurs.  Wibolde,  autre  homme  de  sçavoir  et  de  mérite,  est  fait 
Evêque  d'Arras  et  de  Cambrai.  Un  Inconnu  écrit  une  nouvelle 
vie  de  Sainte  Bove  ou  Beuve,  Abbesse  à  Reims,  et  de  Sainte 
Dode  sa  nièce.  Rathier  adresse  le  premier  d'Août  une  letre  au  Sé- 
nat de  Rome,  à  tous  les  Evoques,  à  tous  les  Fidèles,  et  une 
belle  instruction  pastorale  à  tous  ses  Clercs.  Bernier,  Abbé 
d'Homblieres,  compose  cette  année-ci  au  pWtôtla  vie  de  Sainte 
Hunegonde,  première  Abbesse  d'Homblieres,  l'histoire  de  sa 
translation,  et  une  relation  de  ses  miracles. 

Rathier  publie  son  Itinéraire,  ou  voïage  de  Rome,  dans  lequel  il . 
décrit  ce  qu'il  se  proposoit  de  faire  auprès  du  S.  Siège  pour  la 
correction  de  son  Clergé.  Mort  de  Wibolde  Evêque  d'Arras  et 
de  Cambrai,  sinon  cette  année-ci,  au  moins  la  suivante.  Il  y  a  de 
lui  un  monument  ingénieux  de  Literature.  Uthon,  Evêque  de 
Strasbourg,  Auteur  d'une  vie  de  S.  Arbogastre,  l'un  de  ses  pré- 
décesseurs, et  de  quelques  autres  écrits,  meurt  aussi  le  vingt-sep- 
tième d'Août.  Erkembald  son  Coadjuteur  prend  sa  place,  et  attire 
près  de  lui  Victor,  sçavant  Moine  de  S.  Gai,  qu'il  met  à  la  tète 
de  son  Ecole  épiscopale.  Le  vingt-neuvième  du  même  mois  le 
tonnerre  tombe  d'une  manière  extraordinaire  sur  le  monastère  de 
S.  Pierre  de  Châlons  sur  Saône;  et  Gui  Moine  du  lieu  en  fait  une 
relation  curieuse.  Maïeul  devient  Abbé  de  Cluni  à  la  mort  d'Ai- 
mard,  qui  l'avoit  fait  son  Coadjuteur.  Brunon  Archevêque  de 
Cologne  et  Duc  de  Lorraine,  fait  un  voïage  à  Compiegne  pour 
rétablir  la  paix  entre  le  Roi  Lothaire  et  ses  autres  neveux,  y 
tombe  malade,  et  se  fait  porter  à  Reims,  où  il  meurt  le  onzième 
d'Octobre.  On  a  sous  son  nom  quelques  commentaires  sur  l'E- 
criture, que  l'on  croit  appartenir  plutôt  à  Brunon  de  Signi.  Fol- 
cuin  l'un  des  principaux  Ecrivains  de  ce  siècle,  et  différent  d'un 
autre  Folcuin,  quoique  Moine  de  S.  Bertin  comme  lui,  est  élu 
Abbé  de  Laubes  sur  la  fin  de  cette  année. 
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Mort  de  Fiodoard  le  vingl-huiliéiiie  de  Mars,  dont  la  chroniijue 
finit  aux  premiers  mois  de  celle  année!.  L'n  Aulcur  iiicomm  en 
reprend  la  suile,  el  la  pousse  d'une  manière  fort  imparf.iile  jus- 
qu'en 978.  Geibi'il,  Moine  d'.\niillac,  déjà  inslruil  de  la  Ciram- 
mairc,  el  de  f|uel(|ues  aulres  .\rls  Libéraux,  esl  envoie  eu  Espa- 
gne, pour  jierli'clioimt.'r  !>es  éludi-s.  Hoiel,  Comle  de  Barcelone, 
le  recommande  à  l'Kvècpie  llaïlon,  auprès  de  qui  Gerberl  ac- 
quierl  plusinns  belles  connoi>sances,  el  encore  plus  par  ses  liai- 
sons avec  les  Arabes  ou  Sarasins.  Halliier  publie  un  écril  lou- 
chant les  Clercs  revollt's  contre  lui,  el  vers  le  même  temps  son 
A|)ologeli(pie,  avec  qiiel(|ues  autres  écrits. 

On  lait  une  nouvelle  vie  de  S.  Drausin,  Evoque  de  Soissons.  el  une 
relation  fabuleuse  en  ap|iarence  de  la  découverte  des  Heliques 
dites  de  Sainte  Agnès  Vierge  el  Martyre,  et  d'un  S.  Bénigne, 
qualifié  aussi  Martyr  el  Evèque  de  Chartres.  Balhier  ne  pouvant 
réussir  à  corriger  ses  diocésains  de  Vérone,  prend  le  parti  de  .0- 
lourner  à  Laubcs,  après  avoir  assisté  à  un  Comile  lenu  à  Havenne 
le  vinglcin(piiémi!  d'Avril,  et  avoir  adressé  à  l'.Abbé  Folcuin  un 
érril,  sm-  la  perplexité  où  il  se  Irouvoil  de  revenir  en  France. 

Richard,  Abbé  de  Fleuri,  travaille  de  concert  avec  Abbon  Ecolà- 
Ire  du  monastère,  à  comballre  la  rêverie  qui  annonçuil  connnc 
prochaint;  la  fin  du  inonde.  Ailson,  .Modérateur  de  l'Ecole  de 
S.  Evre,  est  fait  Abbé  de  Montier-iui-Der,  dont  il  renouvelle 
tous  les  édifices,  el  donne  un  nouveau  lu>lie  à  tout  le  re>le.  Il 
prend  surtout  soin  d'y  former  nnr  bonne  bibliolhéqui-.  L'Empe- 
reur Otlon  le  Grand  donne  son  estime  el  sa  confianoj  i"!  S.  Ma- 
yeul  de  Cluni,  el  l'engage  à  reformer  tous  les  monastères  de  ses 
Etals.  S.  Maieiil  y  établit  une  exacte  discipline  et  de  bonnes  étu- 
des. L'Evéque  llaïlon  et  Borel  Comte  de  Barcelone  font  un 
voïage  à  Boinc,  el  mènent  avec  eux  Gerberl,  (jui  y  acquiert 
de  nouvelles  connoissances,  el  îi  tjui  l'Empereur  Ollon  donne 
l'abbaïe  de  Bobio. 

Ainard,  Moine  de  S.  Evre  à  TonI,  oiTre  au  tombeau  du  Saint  un 
Glossaire  par  ordre  alphabélique.  Thierri,  Evè.pii'  di*  Mdz, 
entreprend  un  voïage  en  Italie;  et  pendant  le  séjour  qu'il  y  fait, 
amasse  grand  nombre  de  Beliijues,  de  quoi  il  a  soin  de  faire 
écrire  une  relation  inleressanle.  .Vdalberon,  l'un  de  ci«ux  qui  tra- 
vaillèrent avec  [)lus  de  succès  à  soiUenir  rempire  di's  Lelres  sur 
la  fin  de  ce  siècle,  esl  ordonné  Archevéqu.-  di'  Reims.  L'Ecole 
de  celle  Eglise  sous  son  gouvernement  [«rend  un  nouveau  luslrc. 

Folcuin,  Abbé  de  Laubes,  compose  la  vie  de  S.  Folcuin  Evéque  de 
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Terouane.  Le  premier  d'Avril  itiort  d'Heribert,  Ecolatre  d'Ep- 
ternac,  qui  laisse  de  sa  façon  dos  commentaires  sur  l'Ecriture; 
un  traité  des  mœurs,  ou  de  la  discipline  en  usage  parmi  les  an- 
ciens Moines  ;  et  un  autre  de  la  mesure  du  Monochorde.  Rudi- 
ger  lui  succède  dans  son  emploi  d'Ecolâtre.  Translation  des  Re- 
liques de  S.  Hilaire  Evêque  de  Carcassone,  de  laquelle  un  Auteur 
inconnu  fait  l'histoire  en  un  style  fort  grossier.  Un  autre  Ecrivain 
sans  nom  et  sans  mérite  donne  les  premiers  a<;tes  de  S.  Hildevert, 
Evèque  de  Meaux,  qui  ne  sont  qu'un  tissu  de  traditions  populai- 
res. Harmer  ou  Hadmere,  que  d'autres  nomment  Chermer 
écrit  l'histoire  de  la  translation  de  S.  Maurille,  Evêque  d'Angers, 
et  celle  de  ses  miracles.  Paulin,  Evêque  de  Léon  dans  la  petite 
Rretagne,  fait  l'histoire  de  la  translation  du  corps,  ou  seulement  du 
chef  de  l'Apôtre  S.  Mathieu,  d'Ethiopie,  sur  les  côtes  de  l'Armori- 
que,  et  la  relation  de  quelques  miracles  du  même  Saint.  Gerbert, 
dégoûté  des  mauvaises  manières  de  ses  Moines  de  Robio  et  des 
autres  Italiens,  quitte  l'Italie,  passe  à  la  Cour  de  Germanie,  et  de- 
là à  Reims.  Adalberon  le  prend  pour  son  Secrétaire,  et  le  charge 
de  la  direction  de  son  Ecole  épiscopale,  qui  acquiert  bien-tôt 
une  brillante  réputation  et  par  l'habileté  du  Modérateur,  et  par 
le  grand  concours  et  le  mérite  des  Etudiants.  Gerbert  commence 
par  publier  un  traité  de  Réthorique  en  faveur  de  ses  Elevés. 

Adalbert,  sçavant  Moine  au  diocèse  de  Metz,  est  chargé  du  soin  des 
Ecoles  de  l'abbaïe  de  S.  Vincent,  fondée  depuis  peu  dans  la  môme 
vi'lle.  Manassé  Evêque  de  Troïes,  voulant  profiter  des  lumières 
d'Adson,se  l'associe  dans  le  gouvernement  de  son  Eglise.  Adson  y 
règle  la  psalmodie  et  tout  l'ordre  de  l'office  divin.  Il  rend  le  même 
service  à  diverses  autres  Eglises;  et  Adalberon  de  Reims  l'appelle 
quelquefois  près  de  lui,  pour  profiter  de  ses  sages  conseils.  Le  vingt- 
septième  d'Octobre  mort  d'Eracle,  Evêque  de  Liège,  dont  il  y  a 
quelques  écrits,  et  qui  avoit  pris  un  soin  particulier  des  Ecoles 
de  son  diocèse.  Notger  lui  succède  et  dans  sa  dignité,  et  dans  son 
application  à  soutenir  les  bonnes  Etudes.  L'Ecole  de  Liège  sous 
son  gouvernement  produit  plusieurs  Elevés  de  mérite  et  de  sça- 
voir,  qui  sont  choisis  pour  Evoques  en  divers  pais.  Un  des  pre- 
miers soins  de  Notger  fut  de  reconcilier  l'infortuné  Rathier  avec 
Foleuin  Abbé  de  Laubes. 

Rathier  sorti  de  Laubes,  se  retire  à  Aine,  et  fait  assés  agréable- 
ment son  portrait  dans  l'écrit  qui  porte  pour  litre:  qiialitalis  con- 
jectura cujnsdam.  Jean,  Abbé  de  S.  Arnoul  de  Metz,  retouche 
l'ancienne  vie  de  Sainte  Glodesinde,  ou  Glosine.  Concile  au 
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Mont -SaiiUo- Marie,  au(|tiei  présido  Adalbcron  An  Itevèijue 
(l()  Htiiiis,  el  (Juiit  il  noiu  reste  !<;  discours  qu'y  fil  n-  Pr.-lat. 
Kulcuiii,  Abljti  df  Laubta,  iiialunJ  son  applicaliuii  ù  l'Elude, 
Iravailio  aux  icfeclioiKs  el  (inib.-llis.M.Mnciits  do  l'Ej-lis.'  de  §on 
inonabtere,  el  à  la  coiislrucliou  du  quelques  nouveaux  bùli- 
inenls  ipii  y  iiiaiiquoieul  :  à  quoi  il  emploie  des  Arlisles,  qui 
avoioiil  de  riudubliie  el  du  goût.  A  lu  morl  du  r'a|)c  Donus, 
on  veul  élever  sur  le  S.  Sicge  Maieul  Abbé  de  Cluui,  (jui  le 
rdu.^e  ^((.'nereusemenl. 

Adolujanne,  Muine  de  Slavelo,  faii  rurneinenl  do  «  e  nionaslcrc 
par  son  t.<;avoir  et  par  sa  vertu.  L'on  y  voil  venir  vers  le  môme 
temps  qu'lijui's  autres  liumiiK's  de  Lelre.s,  entre  autres  l(!  l'Iii- 
losoplie  E;i^iliard.  Le  viii^^l-uniéme  de  Mai'S  ordinatiun  de 
Hugues  Evèque  d'An^;oul»"'iMe,  l'un  di:s  8<;avanLs  IVelaLs  de  la 
(in  de  ce  !>iec:le.  Guy,  depuis  Kvr(|ue  du  l'uy  en  Velay,  el  alors 
Abbé  de  Corincri.  public  une  dei  laralion,  dans  laijuelle  il  f.-^il 
un  humble  aveu  de  ses  lautes  pa»ées.  .\>on  eompose  une  nou- 
velle vir  do  S.  Krodoberl,  fundal«;ur  et  premier  .\bbé  de  .Mou- 
lier-la-Cclle  près  de  'l'roïes  en  Cliampa;,'tie. 

Jean,  Abb6  de  S.  Armnd  commence  à  Uavailler  h  l'iiisloire  du 
ctîlebre  Jean  de  Vendieres  Abbé  de  Gorre.  Mort  de  Hatliier, 
ci-devant  Kvf(|ue  do  Vérone  et  de  Lie^'e,  et  l'un  îles  plus  sra- 
vanU  Pielats  de  son  siècle.  Le  monastère  de  Fleuri  est  réduit  en 
cendres  le  dix-sepliéme  d'Août;  et  l'Abbé  Ilicliard  enln.'prend 
RU8si-tùt  de  le  n-bAlir,  ce  qu'il  executtî  en  moins  de  tpialre  ans. 

Folcuin,  Muine  de  S.  Herlin.  Auteur  de  quelque>  écrits  paroîl 
n'avoir  pas  vécu  au-deli  d.-  c^tte  année-ci.  llelperic  Kcolalre 
de  Grandfel  dans  lajiautc  Alsaa»,  s'acquiert  par  ses  et  lits  les 
litres  de  IMiiloso|)be,  dt>  Poète  et  d'AsIronom.!.  Uodoire,  Fran- 
çois de  nation,  est  fait  Kvèipie  d'Orvielti^  en  Italie,  el  publie 
pou  après  des  Statuls  pour  le  bon  nnuvernemeut  de  son  diocèse. 
Ordination  de  Gui,  Evéque  du  Puv  en  Veldv. 

Mal^jré  l'a|)plicalion  de  Gerberl  à  f.ure  des  b'çons  publiijue^  sur 
presque  toutes  les  faculu'is  de  la  Lileraturc,  il  trouve  encore  le 
temps"de  coni|)oser  plusieui-s  écrits  sin-  diverses  parties  des  .Ma- 
lliématiques.  Jean,  Abbé  de  S.  Arnoul,  finit  el  publie  la  vie  de 
Jean  de  Vendieres,  l'un  des  plus  excellents  iVrits  de  ce  siècle, 
mais  dont  il  nous  nianijue  niallieuroust>ment  une  partie  consi- 
dérable. 

l\icliard.  Abbé  de  Fleuri,  fait  un  voïjige  en  Gascogne,  est  mis  en 
possession  de  l'alibaie  de  la  ll<«ole.  et  dresse  los  usagers,  ou  coù- 
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tûmes  pour  les  vassaux  et  serfs  de  la  dépendance  de  ce  monas- 
tère. Adalberon,  Archevêque  de  Reims,  tient  un  grand  Con- 
cile, dont  il  nous  reste  la  Sentence  que  prononça  ce  Prélat  con- 
tre Thibauld,  usurpateur  de  l'Evêché  d'Amiens.  Adalberon, 
ou  Ascelin,  l'un  des  Poètes  du  siècle  suivant,  est  fait  Evoque 
de  Laon. 

Folcuin,  Abbé  de  Laubes,  pousse  jusqu'ici  au  moins  l'histoire  des 
Abbés  de  son  monastère.  Thierri,  Évêque  de  Metz,  fait  l'épila- 
phe  d'Evrard,  un  de  ses  neveux,  qu'il  élevoit  dans  les  Letres. 

Mort  de  Richard,  Abbé  de  Fleuri,  homme  de  pieté  et  de  sçavoir, 
le  seizième  de  Février.  Adson,  Abbé  de  Montier-en-Der,  écrit 
à  la  prière  de  S.  Gérard,  Evêque  de  Toul,  une  vie  de  S.  Man- 
sui,  premier  Evoque  de  la  même  Eglise,  et  quelque  temps  après, 
ou  peu  auparavant  celle  de  S.  Evre,  autre  Evêque  de  Toul. 

Le  douzième  de  Février  mort  d'Adalbert  le  Scholastique,  sous  le 
nom  de  qui  l'on  trouve  un  abrégé  des  Morales  du  Pape  S.  Gré- 
goire, et  qui  laissa  aussi  une  chronique  de  sa  façon.  Helperic, 
Ecolalre  de  Grandfel,  dont  il  y  a  une  letre  sur  quelque  par- 
tie de  la  Liturgie,  et  quelques  autres  écrits,  publie  cette  an- 
nnée-ci  au  plus  tard  un  traité  du  comput  ecclésiastique.  Brunon, 
Evêque  de  l'Ecole  de  Reims,  est  ordonné  Evêque  de  Laugres, 
et  fait'  culliver'dans  son  diocèse  les  Letres  tant  profanes  que 
sacrées.  Aimoin,  célèbre  Historien  dans  la  suite,  embrasse  la 
vie  monastique  à  l'abbaïe  de  Fleuri. 

Adson,  Abbé  de  Montier-en-Der,  écrit  à  la  prière  du  docte  Ger- 
bert,  et  d'un  autre  Adson  Abbé  de  S.  Basie,  la  vie  et  l'histoire 
des  miracles  de  ce  S.  Confesseur  qui  a  donné  son  nom  à  une  ab- 
baïe  près  de  Reims.  Mort  de  Bernier,  Abbé  d'Homblieres,  Au- 
teur de  quelques  écrits.  AVidbert,  Abbé  de  S.  Père  à  Chartres, 
relorme  l'abbaïe  d'Evron  au  Maine,  et  meurt  la  même  année, 
en  laissant  de  sa  façon  des  actes  de  S.  Eman  et  de  ses  compa- 
gnons, honorés  comme  Martyrs  au  païs  Chnrtrain.  Un  Moine 
anonyme  de  l'abbaïe  de  Lure  au  diocèse  de  Besançon,  fait  la 
vie  de  S.  Deicole,  vulgairement  S.  Dicy,  ou  Diel,  premier 
Abbé  de  ce  monastère.  Divers  critiques  placent  vers  le  même 
tems  les  actes  des  SS.  Agcard  et  Agilbert,  Martyrs  près  de 
Paris.  Gerbert  se  trouvant  à  Ravenne  avec  l'Empereur  Otton 
II,  a  une  fameuse  dispute  de  science  avec  le  Philosophe  Otric, 
le  plus  sçavant  homme  de  toute  la  Saxe,  en  présence  de  l'Em- 
pereur, de  toute  sa  Cour,  et  de  tous  les  gens  de  Letres  qui 
étoient  à  sa  suite,  et  de  ceux  qui  se  trouvoient  à  la  ville. 
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On  continue  i\o  faire  de  bonnes  «'tiidt's  à  l'abbaïe  de  Montfauron, 
alors  au  dioct'-se  de  Verdun,  l'ii  Abhé  anonyme  de  ce  monas- 
tère, bomme  sravani,  <^crit  à  ViKride  Kvcfjue  diocésain, 
deux  leires  imporlanles,  (|ue  (|Uf|(|ues  Mo(lenu'>  donnent 
.sans  sujet  fi  Hemi  d'.Vuxerre.  l'n  Moine?  sans  nom  et  sans  con- 
noissaiice  de  l'bistoire  ancienne,  publie  une  assés  longue  vie 
de  S.  Tbeofroi,  ou  CbalTre,  [Abbé  du  monastère  de  ce  nom  en 
Velay ,  sur  laquelle  on  cf)ni[iose  une  espèce  de  chronique 
fort  défectueuse.  On  'peut  placer  vers  ce  même  temps  une 
mauvaise 'Ley;ende  de  S.  Marlin.  Ev(>que  de  Ton^Mcs,  et  les 
fameux  actes  apocryphes  et  pleins  de  fables  de  S.  Martial,  pre- 
mier Kv(^(pie  de  Limnf,'ps,  et  de  S.  lJi>in,  on  Ursicin,  pre- 
mier Kvî^rptc  de  Ikiur'^es.  Les  deux'  letres  qu'on  .suppose  à 
S.  Martial  ,  et  la  Légende  romanesipu;  de  S.  Al[iinien, 
qu'on  fait  disciple  de  ce  S.  KviVpie,  paroisseni  de  nw'-me  date 
et  de  mt^me  fabri(|ue.  Hrunon,  Kvt^pie  <!(>  Lnii^'res.  fait  ve- 
nir h  S.  Ileni^ne  de  ftijon,  Adsou  Abbé  de  Mnntier-en- 
Der,  qui  travailli'  deux  ans  entiers  h  rétablir  le  bon  (mire  dans 
ce  monastère. 

Un  Ecrivain  sans  nom,  mais  (pii  avdit  qu-iqn^  laleiii  pour  les  Le- 
tres, et  qui  sembla  avoir  éuS  tîlcrc  d'   l'ivlise  d'I'trerbt,  ou 

/du  Monl-Sainliî-Odilie,  publie  la  L^'ende  de  S.  Plechelmc, 
Ev(^que  regionaire  ;  et  un  autre  Clerc,  peul-tHre  du  mi^me 
endroit,  celle  de  S.  Wiron,  autre  Evôf|ue  regionaire  et  com- 
pagnon du  pr(5cedenl.  Les  actes  'd;î  S.  Marcel,  Martyr  d'.\r- 
genton  en  Berri,  paroissent  du  même  temps  :  aussi-bien  que 
ceux  de  S.  Mellon  premier,  ou  selon  d'autres  second  EviVjuc 
de  Rouen.  Ceux  de  S.  Nicai.se  PnMre,  que  quMques-uns  font 
premier  Evéïpie  de  la  même  ville  ;  des  SS.  Cer.iin,  S<-obillc 
cl  Pienclie,  >iarlyrs  dans  le  Vexaiii,  ne  sont  point  de  plus  an- 

.  cienne  date.  Odon  Piacre  de  l'Kglisc  d'Aucb,  écrit  h  (larcias 
son  .\rtlievé(|U(>  une  letre,  qui  n'est  pas  aulremenl  interess;inte. 
Aimon,  Kvèque  di^  Valence  eu  Paupliiné,  dont  le  nom  ne  se  lit 

:  point  dans  les  catalogues  des  EviVjues  de  cette  viHe,  publie  un 
manifeste  curieux,  par' rapport  aux  formalités  en  tisage  A  la  lin 
de  ce  siècle,  lorqu'on  'pronotu;oit  sentence  d'excnmmuiiication. 
Jean,  Abbé  de  S.  Arnoul  di»  Metz,  c.lobre  Ecrivain  de  c<» 
siècle,  viVuit  au  moins  jusqu';\  ce  temps-ci. 

Les  bonnes  Etudes  prennent  une  nouvelle  vigueur  à  Mici.  abbaîe 
près  d'Orléans,  au  moïcn  des  liaisons  lileraires  de  Constantin , 
Www  de  la  maison,  avec  Cerbert  EcolAtre  de  Meims.  Ccrbcr' 
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entretient  aussi  commerce  de  Literature  avec  un  autre  Constan- 
tin, Moine  de  Fleuri,  à  qui  il  communique  ses  nouvelles  de- 
couvertes  dans  les  Sciences  et  les  beaux-Arts.  Un  Moine  de  S. 
Quentin  en  l'Isle  fait  une  petite  relation  des  miracles  de  ce  Saint. 
La  mauvaise  Légende  de  S.  Thierri,  Abbé  près  de  Reims,  peut 
être  de  même  date  :  aussi-bien  que  la  vie  fabuleuse  de  S.  Siacre, 
ou  Siagre,  Evèque  de  Nice.  Le  septième  de  Septembre  mort 
de  Thierri,  Evêque  de  Metz,  Auteur  de  quelques  écrits,  dont 
on  a  soin  d'écrire  peu  après  la  vie  qui  est  perdue.  Adson,  après 
avoir  rétabli  le  monastère  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  retourne  à 
son  abbaïe  de  Montier-en-Der. 
Ecbert,  ou  Euvrard,  Abbé  de  S.  Julien  de  Tours,  entretient  com- 
merce de  Literature  avec  Gcrbert,  pour  qui  il  fait  copier  des 
livres.  L'Ecole  de  Luxeu  se  fait  une  nouvelle  réputation  sous 
la  direction  du~sçavant  Moine  Constance.  On  y  va  étudier  de 
Lyon,  de  Besançon,  de  Màcon,  de  Langres,  de  Strasbourg. 
S.  Osvval,  Evêque  de  Worchestre,  et  les  Moines  de  Ram- 
sey  en  Angleterre  envoient  à  Fleuri  demander  ^quelqu'un  de 
cette  communauté,  pour  les  instruire  dans  les  Letres  et  la 
pieté  chrétienne.  Abbon  est  choisi  pour  l'exécution  de  ce  des- 
sein, et  y  emploie  deux  ans  entiers.  Il  y  publie  un  traité,  pour 
répondre  aux  difficultés  grammaticales  qu'on  lui  propose,  et 
s'y  voit  comblé  d'honneur  et  de  présents,  tant  de  la  part  du 
Roi  Ethelrede,  que  de  celle  fde  S.  Dunstan  et  de  S.  Osvvald, 
qui  l'ordonne  Prêtre.  A  son  départ  de  France,  Constantin  autre 
sçavant  Moine  de  Fleuri,  est  chargé  du  soin  de  l'Ecole  de  ce 
monastère.  Geraud  'qu'on  en  suppose  Moine,  dédie  à  Ercham- 
bold  Archevêque  de  Tours,  un  poëme  sur  les  hauts  faits  de 
Vautier  qualifié  Roi  d'Aquitaine.  Isembard,  autre  Moine  du 
même  endroit,  écrit  à  la  prière  des  Moines  de  S.  Josse  sur  les 
côtes  de  Picardie,  une  nouvelle  vie  de  leur  S.  Patron,  et  l'his- 
toire de  la  translation  de  ses  Reliques. 

S.  Gérard,  Evêque  de  Toul,  donne  retraite  dans  son  diocèse  à 
plusieurs  Grecs,  qui  mêlés  avec  des  Hibernois,  font  l'office  en 
leur  langue  "et  suivant  leur  rit  particulier.  Ordination  d'Arnoul 
II,  Evèque  d'Orléans,  le  plus  éloquent  Prélat  de  l'Eglise  Galli- 
cane à  la  lin  de  ce  siècle.  Il  se  forme  entre  lui  et  Gerbert  d'étroi- 
tes liaisons  de  Literature.  Letald,  scavant  Moine  de  Mici,  écrit 
l'histoire  des  miracles  de  S.  Mesmin  :  ouvrage  intéressant  pour 

~~ l'histoire  publique  et  générale.  Gausbert,  Chorevêque  de  Limo- 
ges sous  l'Evèque  Hildegaire,  compose  des  actes  fabuleux  de 
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S.  Front  premier  E\tu\uc  de  I'eiij{iic'ux,  dont  on  on  faliriquc  en- 
core d'autres  dans  la  .siiiU:.  Ou  voit  paroitre  une  pr<5U'ndue  his- 
toire de  S.  Saiiisou,  Kvèque  de  Dul  dans  la  petite  Brotanne, 
et  de  fort  mauvais  actes  de  S.  (iiles,  Abbé  près  du  Rhône  au 
diocfeje  de  Nisme.  La  Lt^oude  ruman(»que  de  S.  Laurien 
Evâquu  et  MarljT  lionoré  à  Valan  en  IJerri,  suivit  de  pnVs.  On 
peut  phicer  vers  le  niAme  temps  une  courte  vie  de  S.  .Marieii 
Moiw;  à  Auxcrre,  et  uu  ;dM(,'gé  di;  e/'lle  do  S.  Mameiiin,  qui 
ne  peut  t^tiv  d'aui  une  utilité  pour  l'Iiisluiiv. 

L'Abb»;  AiImui  fait  la  vie,  ou  plùlùt  l'hisloire  des  miracles  de 
S.  Waldebcrt,  Uoisiéme  Abli<^  de  Luxeu.  L'on  écrit  la  vie  de 
l'Evéque  .*>.  Korannan,  mort  Ahhé  de  Yasser  en  982,  laquelle  est 
perdue.  <iuikard,  .Abbé  de  Saninp,  en  eompose  une  de  S.  Tron, 
ioudaleur  et  premier  .MiIr-  du  monastère,  bi|uclle  a  eu  le  môme 
sort.  Un  Ecrivain  sans  nom  fait  une  histoire  générale  depuis  Ni- 
nus,  ju.s(|u'à  Louis  V,  le  dernier  de  nos  IloLs  de  la  seconde  race, 
laquelle  e>l  eiiiore  manu.scrile.  l'ti  autre  anonyme  publie  une  au- 
tre liistoire  des  FraneoLs  de.jiuis  Charles  le  Simple  jnsipi'à  Ilu^'ue.s 
Capot;  et  un  tioisiéme,  une  chronique  des  Rois  de  l.i  première 
et  seconde  race,  le.stiuclles  ne  sont  point  non  plus  imprimées. 
AdiJbcron,  Archevêque  de  Reims,  couronne  le  troisième  de 
Juillet  Roi  de  Franci^  llupues  Cnpel,  qui  le  continue  dans  la 
dignité  de  grand  Chancelier  du  Roiaumc.  Abbon  revient  d'.\n- 
gletene  il  Fleuri,  et  en  est  élu  Abbé.  S.  Maïeul,  au  retour  d'un 
voïage  d'Italie,  amené  ;\  Chini  le  c<;lcbre  (juillaume,  depuis 
Abbé  de  S.  Renigne  (!<•  l'ijon. 

Le  premici-  de  Janvier  Robert,  tils  de  Hugues  Capcl,  est  cou- 
ronné à  Orléans  Roi  de  France.  Le  viiigt-troisiéme  du  même 
mois  meurt  Aiialberon  .Vrchevéque  de  Reims,  l'un  des  plust>ça- 
vnnls  l'relals  de  .son  temps,  et  désigne  (ierbert  pour  son  succes- 
seur, ce  (pii  n'est  pas  suivi.  Concile  ^  l'abliaîc  de  Charroux  en 
Poitou,  dont  il  reste  (pielcjnes  C.anons.  On  y  porte  le-;  Reliques 
de  S.  Junien  de  Noaillé  ;  de  quoi  [.etald  de  Mici  écrit  la  rela- 
tion. L'on  public  un  lioicnn,  ou  concordance  de  tous  les  mois 
de  la  Rible,  et  une  chronique  encore  manusci-ite,  depuis  Ale- 
xandre le  Crand  jusqu'au  Iloi  Rob'rl,  avec  un  autre  écrit  qui 
traite  des  Rois  de  France  jusqu'au  même  Prince. 

Arnoul,  (ils  naturel  du  Roi  l.olhaire,  est  élu  .\rchev^pie  de  Reims, 
d'où  il  s'ensuit  de  grands  troublis.  Ousmanne,  ou  Reimanne, 
Moine  au  diocJsc  de  Meti,  écrit  la  vie  de  S.  Cadroé  AbW  de 
Vassor.un  des  bons  mor»"eju\  d'hi>loire  de  ce  temps-l.'i.  Riquier, 
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Moine  de  Gemblou  au  diocèse  de  Liège,  compose  en  vers 
celle  d'Erluin,  premier  Abbé  du  monastère,  et  la  dédie  à  Not- 
ger  Evoque  diocésain.  Abbon  de  Fleuri  engage  Adson  de 
Montier-en-Der,  à  mettre  en  vers  héroïques  le  second  livre 
des  Dialogues  de  S.  Grégoire  le  Gi-and.  Arnoud  II,  Evêque 
d'Orléans,  entreprend  de  rebâtir  sa  cathédrale,  et  en  vient  à 
bout  avant  sa  mort. 

Les  Letres  prennent  une  nouvelle  vigueur  à  la  faveur  que  leur  ac- 
cordent les  Rois  Hugues  Capet  et  Robert.  Concile  à  Anse  près 
de  Lyon,  dans  lequel  on  condamne  les  enchantements,  les  au- 
gures et  autres  divinations,  toutes  filles  de  l'ignorance.  Le  Ro- 
man de  Guillaume  au  court  nez  peut  être  de  ce  temps-ci.  Le 
seizième  de  Mars  mort  de  Rudger  Ecolàtre  d'Epternac,  Auteur 
de  divers  ouvrages.  Adelaire  ki  succède  dans  son  emploi,  et 
devient  ensuite  Abbé  du  monastère.  Fulbert  depuis  Evêque 
de  Chartres,  l'un  des  disciples  de  Gerbert  à  l'Ecole  de  Reims, 
en  ouvre  une  célèbre  à  Chartres,  et  y  enseigne  la  Grammaire, 
la  Musique,  la  Dialectique,  et  principalement  la  Science  de  la 
Religion.  Osvvald,  Moine  de  Worchestre,  différent  de  l'Evêque 
de  même  ^noni,  vient  à  Fleuri  étudier  sous  Constantin,  et  s'en 
retourne  au  bout  de  quelques  années  en  son  païs,  où  il  acquiert 
par  ses  ouvrages  un  rang  entre  les  illustres  Ecrivains  d'Angle- 
terre. Mort  de  Rodolphe,  Evêque  d'Orviette,  Auteur  de  quel- 
ques Statuts.  Gui  Evêque  du  Puy  en  Velay,  en  pubUe  de  son 
côté,  pour  tâcher  d'établir  ce  qu'on  nomma  depuis  la  Trêve  de 
Dieu.  Guillaume,  Moine  de'Xluni,  que  son  exactitude  severe 
a  fait  nommer  super  Rcgulam,  est  élu  Abbé  de  S.  Renigne,  et 
commence  à  reformer  les  autres  monastères  de  Rourgogne. 

Hugues  de  Flavigni  met  ici  la  mort  de  Gibuin  l'ancien,  Evêque 
de  Chàlons  sur  Marne,  que  Glabert  renvoie  plus  tard.  Gibuin 
neveu  du  précèdent,  homme  d'un  rare  sçavoir,  lui  succède. 
L'Abbé  Adson  commence  [à  écrire  une  nouvelle  vie  de  S.  Rer- 
caire,  premier]  Abbé  de  Hautvilliers  et  de  Montier-en-Der, 
laquelle  il  laisse  imparfaite.  S.  Maïeul  Abbé  de  Cluni  se  choisit 
pour  Coadjuteur  Odilon,  son  Elevé  et  le  plus  célèbre  de  ses 
disciples.  Concile  à  S.  Rasle  près  de  Reims,  dont  on  a  les  actes 
assès  amples.  Arnoul  Evêque  d'Orléans,  y  fait  un  grand  per- 
sonage  en  qualité  de  Promoteur  de  l'Assemblée.  Arnoul,  Ar- 
chevêque de  Reims  y  est  déposé.  Le  dixième  d'Octobre  mort 
d'Erkembald,  Evêque  de  Strasbourg,  Auteur  d'un  poëme  sur 
l'histoire  de  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs,  et  de  quelques 
autres  écrits  en  prose  jet  en  vers. 
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Ilcribort,  Préccpti-ur  cl  ilia|)clain  d'Ollon  II.  est  fait  Abbé  de 
Uiogrie  au  diocèse  df  Naiimr,  et  inspire  à  ses  Moines  l'amour 
des  Lelies.  Adson,  Abbé  de  .Monlier-cn-Der,  enlie()rend  le 
pèlerinage  de  Jérusalem  avec  Ililduin  Comte  d'Arcy  en  Cham- 
pagne, à  qui  il  avoit  été  enjoint  par  pénitence,  el  meurt  en 
mer  pendant  le  voïage,  en  laissant  divers  ouvrages  de  sa  façon, 
(jcrbcrt  est  élu  et  ordonné  .Vrchevèque  de  Heims  en  la  place 
d'Arnoul,  el  écrit  aussi-tôt  des  letres  synodifpics  pour  main- 
tenir le  bon  ordre  dans  l'étendue  de  sa  Métropole.  Quoicjuc 
chargé  du  gouvernement  de  cette  Egli.se,  il  ne  laisse  pas  de 
donner  des  levons  de  Mathémati(|ue. 

Guillaume  V,  Comte  de  Poitiers  et  Duc  d'Aquitaine,  sucr«lc  à 
son  père,  et  prend  un  .soin  particulier  de  cultiver  les  Letres.  Les 
Troubadours,  ou  Tmiiverres  de  Provence  conunenccnt  à  pa- 
roîlre;  et  l'on  conunenci!  au  moins  dès  ce  temps-ci  à  laire  des 
'.  -i-s  françois.  Mort  de  Ilug;ics,  Kvéque  d'Angouléme,  Au- 
teur d'une  vie  de  S.  Cibard,  Ucclus  au  même  endroit,  et  de 
quelques  autres  écrits  entre  lesquels  on  compte  sans  fonde- 
ment une  vie  de  S.  Martial.  Gui,  Kvéque  du  Puy,  publie  un 
Manift!ste  intéressant  pour  l'Histoire  sur-tout  pour  la  siene  pro- 
pre. Gerbert  commence  à  être  inquiété  sur  le  Siège  de  Heims. 
Le  Pape  casse  son  ordination  el  la  déposition  d'Arnoul.  Le  Roi 
Hugues  Capct  prenil  la  défense  de  Gerbert,  et  lait  en  sorte 
qu'il  est  assés  tranquill»;  dans  sa  dignité  jusiiu'en  O'Jô.  Ce  Prélat 
écrit  pour  la  del'ense  de  sa  cause  deux  fortes  letres,  qui  sont  de- 
venues fameuses:  l'une  ;i  Seguin,  Arclicvù(iue  de  Sens,  l'autre 
ti  Vilderode,  Kvé(|ue  île  Strasbourg. 

Riclier,  sçavani  Moine  de  Reims,  deilie  ;"»  l'.Vrchevi^que  Gerbert 
une  histoire  des  François,  divisée  en  deux  livres,  laquelle  ne  se 
trouve  plus  aujourd'hui.  Le  Roi  Hugues  engage  S.  Maieul,  Abbé 
de  Ciuni,  à  aller  reformer  rabbaie  de  S.  Henys  en  Franc.'.  Le 
Saint  se  met  en  chemin,  et  meurt  à  Souvigni  pr«'s  de  Moulins 
le  onziéuje  de  Mai,  après  avoir  lai.-«sé  plu^ieurs  marques  de  son 
érudition  el  de  son  amour  pour  les  livres.  Second  Concile  à 
Anse,  composé  d'Kvéques  de  diverses  Provinces.  Autre  Concile 
à  Limoges,  dans  lequel  Ademar  de  Chabanois  conuncnce  à  se 
faire  connoitre. 

On  place  vers  ce  temps-ci  un  Poêle  anonyme.  Moine  de  Jumicge, 
dont  il  y  a  un  poëine  considérable  sur  l'origiiu',  la  deslruclion  el 
le  rétablissement  de  son  m(»naslere.  Un  autre  Moine,  anonyme 
de  Ronneval  au  diocèse  de  Chartres,  fait  un  abrégé  fort  succuicl 
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de  l'histoire  de  cette  abbaïe.  Les  Légendes  de  S.  Odulfe,  Prêtre 
au  diocèse  d'Utrecht,  de  S.  Eracle  Evêque  de  Sens,  de  S.  Ma- 
gloire  de  Dol,  et  la  petite  histoire  de  la  translation  de  ce  der- 
nier, écrits  de  divers  mérite,  peuvent  être  de  même  date.  Un 
Moine  de  Fleuri  fait  la  relation  de  quelques  miracles  de  S,  Ja- 
ques le  Majeur,  et  en  prend  occasion  de  parler  de  la  manière 
que  son  corps  fut  porté  en  Galice.  Concile  à  Mouson  au  dio- 
cèse de  Reims,  le  deuxième  de  Juin.  L'Archevêque  Gerbert 
contre  qui  il  est  convoqué,  y  fait  son  apologie.  Autre  Concile 
à  S.  Denys,  dont  on  n'a  que  quelques  traits  de  ce  qui  s'y 
passa.  Abbon  de  Fleuri  adresse  aux  Princes  régnants,  Hugues 
et  Robert,  une  Apologie  importante. 

Hubald,  ou  Hubold,  jeune  Chanoine  de  l'Eglise  de  Liège,  hom- 
me sçavant,  vient  à  Paris,  s'attache  particulièrement  aux  Clianoi^ 
nés  de  Sainte  Geneviève,  et  forme  en  peu  de  temps  grand  nom- 
bre de  disciples.  Mort  de  Gui,  Evêque  du  Puy,  dont  il  reste 
quelques  petits  écrits.  Estiene,  son  neveu,  autre  homme  de 
Letres,  lui  succède.  Abbon  de  Fleuri  publie  son  recueil  de  Ca- 
nons, et  le  dédie  aux  Rois  Hugues  et  Robert.  Il  écrit  peu 
après  à  Bernard,  Abbé  de  Reaulieu  en  Limousin,  pour  lui 
donner  des  avis  salutaires.  Letald  de  Mici  en  conséquence 
des  brouilleries  survenues  dans  son  monastère,  se  retire  à 
l'abbaïe  de  la  Couture  'au  Mans,  et  y  continue  ses  occupa- 
tions literaires.  On  a,  mais  seulement  manuscrite  une  his- 
toire des  Normans,  qui  finit  cette  année,  et  qui  est  beau- 
coup plus  ample  que  celle  de  Guillaume  de  Jumiege.  La 
longue  et  ennuieuse  Légende  de  S.  Menelée,  Abbé  de  Me- 
nât, celle  de  Sainte  Reinelde,  Vierge  et  Martyre  en  Hainaut, 
et  de  Sainte  Pharailde,  "Vierge  honorée  dans  la  Belgique,  les- 
quelles ne  valent  pas  mieux,  semblent  appartenir  à  ce  temps- 
ci.  L'on  y  peut  rapporter  encore  les  mauvais  actes,  ou  plutôt 
le  pieux  Roman  sur  la  vie  de  S.  Relier,  honoré  comme  Mar^ 
tyr  dans  l'Isle  de  Jersey  :  comme  aussi  ce  qu'on  a  du  martyre  de 
S.  Amand  et  de  ses  compagnons  honorés  près  de  Narbone; 
la  vie  de  S.  Tugal,  Evêque  de  Lexobie,  et  la  continuation 
de  l'histoire  des  translations  de  S.  Laumer,  premier  Abbé  de 
Corbion. 

Gerbert  est  contraint  de  céder  le  Siège  de  Reims  à  Arnoul,  qui 
est  tiré  de  prison  et  rétabli  dans  sa  dignité.  Abbon  de  Fleuri, 
qui  fait  un  second  voïage  à  Rome,  lui  en  apporte  le  pallium. 
Gerbert  se  retire  à  la  Cour  de  l'empereur  Otton  HI  son  dis- 
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ciple,  el  y  fait  une  Ik-IIo  (^pigranimo  sur  le  porlrail  de  Bœce. 
Il  accompagne  c<^  Prince  en  Ilalic,  où  il  conipos»;  par  son  or- 
dre un  écrit  pour  exj)li(jU''r  une  dilliculté  tirée  de  Porphyre. 
Un  Ecrivain  anonyme  d'Auxf^rn;  jniMio  une  nouvelle  vie  de 
S.  Aunaire,  Fvr<pie  de  celte  Eglise.  On  peut  mettre  à  la  fin 
de  ce  siècle  les  ados  do  Sainte  Colombe,  cl  la  I^i-gi-nde  roma- 
nesque de  S.  fJolven,  Evèque  de  S.  Paul  de  Lenn  en  basse 
Bretagne,  selon  (juehjue.s-uns,  ou  siiiii)le  Ermite  selon  d'autres. 
Les  Moines  de  Mont-Majour  écrivent  au  Pape  Grégoire  V 
une  lelre  intéressante  pour  l'histoire  de  celle  abbaïe.  .Mmi  d'Ar- 
noul  II,  Evèque  d'Orléans,  i'i  qui  appartient  la  principale  partie 
des  actes  du  fameux  Concile  leim  à  S.  Flasle  en  'JIM. 

En  Mars  ou  Avril,  Gerbert  est  fait  .Anhevéque  di;  Havenne,  et 
assiste  en  cette  qualilé  à  un  Concile  de  Flome,  dans  lequel  il 
est  arrêté,  que  Robert  Roi  de  France  (juitlera  Rerle  sa  parente, 
qu'il  avoit  épousée  contre  la  disposition  des  Canons,  (ierb  ri 
tient  lui  même  un  Concile  à  Ravenne  le  premier  de  Mai,  pour 
corriger  divers  abus.  Autre  Concile  à  Poitiers,  qui  établit  pres- 
que les  mémos  choses  que  le  précèdent  de  Charroux.  Esliene, 
FIvôquc  du  Puy,  est  déposé  dans  un  autre  Concile  tenu  .'i  Rome. 
Ce  Prélat  se  retire  ensuite  au  Monl-Cassin,  où  les  Moines  du 
lieu  l'engagent  à  écrire  les  actes  du  martyre  de  S.  Placide.  Or- 
dination de  Bernard,  EvOque  de  Cahors,  honnnc  de  Letres. 
Guarnim-  I,  Abbé  de  Rebais,  fait  une  pièce  de  vers  rimes  sur 
S.  Vincent  de  Saragoce,  dont  il  re.sle  (juolques  débris.  Un  Au- 
teur sans  goût  et  sans  nom  écrit  une  vie  fabuleus<^  do  S.  Ger- 
main, Evé(jue  do  Besançon,  et  un  autre  du  païs  de  Lit^c  celle 
de  S.  EvrtMuar,  (pii  fui  amplifiée  dans  la  suite.  La  Légende  de 
S.  Ebremond,  Abbé  au  diocèse  de  Séoz,  peut  être  du  même 
temps.  On  est  en  droit  d'y  rapporter  aussi  un  ess;ii  d'histoire  de 
l'abbaïo  de  S.  Arnoul  de  Molz  par  un  .\nonynie  du  lieu  :  com- 
me aussi  la  vie  do  S.  Aldric,  Archevêque  de  Sens,  el  une  très- 
courte  histoire  do  Sainte  Amelborge,  veuve  dans  la  Belgique. 
Odilon,  Abbé  de  Chmi,  institue  la  conmiemoralion  de  tous 
les  Fidèles  trépassés.  Aimoin  de  Fleuri,  à  la  persuasion  d'Ab- 
bon  son  Abbé,  travaille  A  son  histoire  dos  François. 

Gerborl  est  élu  Pape  ;'i  la  mort  de  Grégoire  V.  Il  est  inlhronisé  le 
second  d'aviil,ot  prend  le  nom  de  Silvestro  II.  Un  chroni(]ueur 
de  Reims,  ipii  ne  se  fait  pas  autrement  connoître,  laissa'  de  sa  la- 
çon  une  petite  chronitpio  fort  imparfaite,  »pii  conunence  en 
830,  et  finit  ici.  La  vie  de  S.  Livin,  Apôtre  de  Brabanl,  fausse- 
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ment  décorée  du  nom  de  S.  Bonifoce,  est  un  écrit  de  la  fin  de 
ce  siècle,  ou  des  premières  années  du  suivant.  Thierri,  Moine 
de  Fleuri,  écrit  deux  livres  des  Coutumes  de  son  monastère, 
différents  de  ceux  qu'a  publiés  le  P.  Jean  du  Bois  Célestin.  Bru- 
non,  Ecolàtre  de  l'abbaie  de  Gladbac,  alors  au  diocèse  de  Liè- 
ge, publie  divers  écrits  tant  sur  les  Arts  Libéraux,  que  sur  la  ma- 
nière d'élever  les  Novices.  Heribert,  Archevêque  de  Cologne, 
engage  Albuin,  Reclus  près  de  l'abbaie  de  Gorze,  à  lui  faire  un 
traité  des  principales  vertus.  Albuin  publie  encore  quelques  au- 
tres écrits  dans  le  même  goût.  Un  nommé  Terald,  qui  pouvoit 
être  Moine  de  Fleuri,  fait  un  petit  écrit  sur  quelque  partie  de 
la  Liturgie. 

Yernier,  Poëte  de  Rouen,  compose  une  longue  satyre  contre 
un  autre  Poëte  Hibernois  retiré  en  France.  On  a  une  petite  chro- 
nique^ avec  une  [notice  des  Provinces  des  Gaules,  qui  com- 
mence en  800,  et  finit' à  cette  année-ci.  Un  Moine  de  l'abbaie 
de  l'Estrée  au  diocèse  de  Bourges,  retouche  la  vie  de  S.  Genou, 
Patron  de  son  monastère,  écrite  auparavant  par  un  autre  Moine 
du  même  endroit.  Un  autre  Ecrivain  du  Berri  fait  l'histoire  de 
la  translation  et  des  miracles  de  S.  Gondon,  ou  Gondulfe, 
dont  quelques-uns  font  sans  nulle  preuve  apparente,  un  Arche- 
vêque de  Milan  retiré  en  Berri.  Gibuin,  Evêque  de  Châlons 
sur  Marne,  convainc  de  contradiction  et  d'extravagance  le 
fanatique  Leutard.  Amblard,  Abbé  de  Sollignac,  envoie  à 
Hervé  Thresorier  de  S.  Hilaire  à  Poitiers,  une  copie  de  la  vie 
de  S.  Eloi,  avec  une  belle  letre  de  sa  façon. 

Au  commencement  de  Janvier  le  Pape  Silvestre  tient  un  Concile 
à  Rome,  au  sujet  du  différend  entre  Villigise  Archevêque  de 
Maïence,  et  S.  Bernouard  Evêque  d'Hildesheim.  La  réputa- 
tion où  est  l'abbaie  de  S.  Bénigne  de  Dijon  pour  les  Letres  et 
la  pieté,  y  attire  plusieurs  personnes  distinguées  par  leur  nais- 
sance, leurs  dignités  et  leur  sçavoir.  Abbon  de  Fleuri  écrit  à 
S.  Odilon  de  Cluni  touchant  les  Canons  des  Evangiles.  Richard, 
Doïen  de  l'Eglise  de  Reims,  Auteur  de  quelques  écrits,  em- 
brasse la  vie  monastique  à  S.  Vanne  de  Verdun,  et  en  devient 
ensuite  Abbé.  Un  Inconnu  s'avise  de  publier  une  prétendue 
vie  de  S.  Halbert,  Abbé  et  fondateur  de  Gambron,  monastère 
aussi  inconnu  que  l'Auteur  de  l'écrit,  qui  n'est  presque  qu'une 
parodie  de  l'histoire  de  S.  Evroul,  Abbé  au  pais  d'Ouche  en 
Normandie. 

Naissance  de  Brunon,  depuis  Evêque  de  Toul,  et  enfin  Pape 


An.  de 
l'Ere  vtilg. 
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sous  lo  nom  ile  Léon  IX.  Lo  Papf  Silvfstro  tnMil  u(i  Concile 
au  Palais  df  Lalran,  au  Mijfl  di;  la  juri.sdiclion  quo  l'EvAque  de 
IViuiisc  piV'tcndoil  sur  l'abbait!  de  S.  Pierre  de  la  même  ville. 
On  jette  dans  le  public  une  longue  el  onnuieuse  vie  de  S.  Do- 
don,  |)rcmier  Abbé  de  Vasier  au  diocèse  do  Cambrai.  L'on  en 
fait  paroitre  une  autre  du  R.  Pépin  de  Landeu,  .Maire  du  Palais 
de  nos  Rois,  laquelle  on  lire  de  l'Iiistoire  de  Sainte  rit-rlrudc 
sa  fille. 
Le  douzi<^me  de  mai  mort  du  Pape  Silvestre  II,  après  avuu"  illus- 
tré le  S.  Siège  par  de  grandes  actions  de  vertu,  et  des  aumô- 
nes presque  immenses,  et  avoir  laissé  quantité  de  monuments 
de  son  profcind  s<;avoir. 
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de  son  ^libcopal,  130.  131.  Sa  mort,  rofcj 
non  arliclf,  ib.  S<>s  écriu.  131-131.  Leur» 
Mitions,  132.  133.  Son  style,  13:!. 

Adflmiinne.  Moine  de  Slavelo,  loué  pour 
son  Sçavuir  et  i^a  vertu,  .11. 

Ademar  di'  Tbubanois,  célèbre  par  son 
SçaToir,  40. 

Adhfgrin,  illuslrc  dans  le  monde,  com- 
pagnon de  S.  Odon  de  C.luni  dans  sa  re- 
trsite,  233.  270.  Sa  vie  tirée  de  celle  de 
S.  Odon,  270. 

Adhelard,  Moine  de  SalcmCj  engage 
Jean  diNcijilo  de  S.  Odon  do  Cluni  &  écrire 
ta  vie,  2iW.  2(19. 

Adfnii,  Abbé  de  S.  Hasle,  fait  écrire  la 
vie  de  ce  Saint,  ISO.  187.  Son  épilaphe 
par  Adson  de  Mouticr-cn-Dcr,  100. 

Adson.  ou  Azon,  Abbé  de  Moulier-CD- 
Der,  ne  doit  point  être  divisé  en  deux 
personnes,  l7l.  172.  Suruoinmé  lleruien- 
ric,  172.  Son  pais,  172.  note,  173.  Ses 
études,  173.  Ses  travaux  en  f.iveur  de» 
l.eires,  17;t.  IK,'  l'Ordre  monasliipie,  171. 
175.  h.'  diverses  K^-li^es,  173.  171.  N'a 
point  été  Abbé  de  S.  MaiiMii,  17ti.  Ni  de 
I.uxeu,  17i>.  188.  Sa  mort,  voift  son  his- 
toire, 171-170.  Ses  écrits,  177-191.  Leur» 
éditions.  179.  181.  183.  IHl.  187.  189. 
.Ses  Poésies,  181.  190.  191.  S*  uianierc 
d'écrire,  181.  183.  189-192.  Ses  écrits 
pcnJus.  190.  191.  -   N.  XIV. 

I>'/((/ii/(i/i(>n.  sorte  de  mensonge  des 
plus  pernicieux,  367. 

Affittitii  spirituelle  en  fait  de  mariage, 
écrits  sur  ce  sujet,  ,%)|. 


Sainte  Affre,  Martyre  k  Ausbourg.  Se- 
i|uenrc  h  Sun  liunneur,  139. 

S.  Ayerif.  ou  Aihr.  EvAque  de  Verdun, 
son  éloge  par  Fortunat  de  Poitiers,  155. 

S.  Agitbert,  Martyr  pré«  de  Paris,  lei 
actes,  lit. 

Ac.ioN,  ou  Ar.lis,  d'Abhé  de  Vabrei 
Archevêque  de  Narl>one,  199.  Avanturet 
de  son  épitcopat,  2U0.  Voiti  ton  article, 
l'Ht-200.  .Ses  écriU,  200.  201.  Sa  manière 
d'écrire,  ifX). 

Sainte  Aijttèt,  Vierge  et  Martyre,  dé- 
couverte de  se»  lleliques,  331.  Son  histoire 
fabuleuse,  ib. 

S.  Agoard,  Martyr  près  de  Paris,  le* 
actes,  111. 

Agonislicon,  échl  de  Rathier  Evéque  de 
Vérone,  318.  Idée  de  cet  écrit,  et  son 
édition,  318-352.  A  qui  adressé,  300.361. 

.liV/e,  abbé  de  Castre»,  fait  l'histoire  de 
son  niuna.stere,  12. 

Aimard,  Abbé  de  Guni,  soutient  la 
reforme  mon.isiique,  19. 

.lii'ioiM.  Historien  de  quelque  mérite, 
Elevé  do  Fleuri,  38.  On  lui  dunne  un  écrit 
qui  ebt  de  lleini  d'Auxerre,  113. 

AlMON,  Evéque  de  Valence,  oublié  d;uis 
la  liste  des  Evéques  de  cette  Eglise,  131. 
Chancelier  do  Conrad  Itoi  de  llourgogoe. 
ib.  Ecrit  qu'on  a  de  lui,  tb. 

.limon,  Evéquo  de  Verdun,  parle  en 
Concile  la  langue  vulgaire,  3. 

Auturd.  Moine  de  S.  Erre,  notice  de 
son  LexicoD,  r>.'^. 

Ainitij.  nbbale  à  Lyon,  reformée  par 
celle  de  llonneval,  539. 
I  .fl/6*ni;,  Abbi  de  S.  Denigno  de  Dijon, 
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.  218.  Par  un  Moine  aooDvme  de  S.  (juiliin. 
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Anumvmk  d'j  Saintes,  r<-ri«ain  d'une 
mauvaise  Légende  do  S.  llil>ion  Kvêquc 
de  eclle  ville,  iiK. 

Anonymr    de    Itonnuval     en    llenucc, 
qui  a  icril  sur  l'Iiisloirc  du  son  iDonasIcru, 
3'J. 


i.V»  L'a  |.riw  d.-  celle  de  .»■ . 
iôV.  .•».•!  niniiierr  d'éciirr,  . 
do  Sun  écrit,  ift.  Mite  en  vei-.  .  •  ■ 

Anonymfj),  dont  il  y  a  deui  tie«  de 
S.  Kinir-,  Confrt^eur  en  IWii.  2tjO-2Gi. 
Copiées  l'une  sur  l'aulre,  i(i|.  Kt  une  re- 
lalioM  lies  ii:irac!i"i,  l'i'.l)    •.'tii. 

qui  a  écrit  sur  I  nisioirc  uu  son  monasicru.        Anonymk  du  l.in.Mi.sin.  dont  il  va  une 
^ij  liwtoirc  de  U  trnn*lali'>n  de  Saint''  F.iusto 

I  Vierge   et   .Martyre,   île  (lu'cngne  en  l.i- 
Anonymk,    dont    on   o    une   nouTollc     niousiu,  ïljô.  Assés  bien  exécutée,  ib.  S«» 
»io  de  Sainte  llove.  Abbessc  h  lleiins,  et     éjiii m,,  it. 

de  Sainlu  llodi-,   3:tl.  Lominciit  il  a  cic-  !       ,        '        ,     vu    ■     i  i  ..      j 

cuté  son  dissei..,  33 :    33i.  A.m.n^ MK  d.,  \II  Mecle  au  ,dut.M    dont 

,     ,     ,,    „       ,       .,  '  on  a  dui  actes  des  S>i.  Murent  et  rlonen, 

Ano.nvmk  di-  .s.  l.hafTre,  dont  il  jr  a  une  |  y^ 
Lcgendo  et  autres  écrits  sur  le  S.   Abbé  ;         '  ,■..,. 

de  inéuic  nom,  il  1-113  „  \;*osyw.  qui   av.,.i   fait    I  histoire  de 

...       ,     _   .     N.  rorann.m,  AIjIic- de  \assor,  loi. 
Anonymk,  (lin  a  lail  une  histoire  du  noi         .  ,     .  ,,, .      . 

Charles  le  Simple,  ilO.  ,  Anonykks   <|iii   ont  .Vnl   sur  I  histoire 

,        ,,  ...  de  Iranrc  et  de  se»  Hoi.s,  OOl-'iOl}. 

A.NOSYMK,  dont  il  y  a  une  hisliure  en-         .  .        ,     ■    . 

corc  luanuscrilu  des  temps  de  Charles  le     „  AnonymI!,    q-u   a  écrit  les    gejtes    de« 


Simple.  'iW. 

Ano.nymi:,  dont  on  n  un  traité  des 
églises,  des  mona>leres  et  des  Saints  de 
Cluriiiunl  en  Auvergne.  :i,Vi.  Ses  diverses 
éditions,  ijj.  'SM.  Son  iilililé,  ï.'iO. 

Aminymk,    qui  a   fait   un   Sermon    sur 


François,  jusipi'à  rKiiqiereur  Henri  I,  *iOl. 

A."(ONYNEs.  dont  il  v  a  ipielques  mor- 
ceaux d'hisloir.-  de  la  franco,  181. 

AMO.NYME,  (|ui  a  fait  un  supp!rmenl  fort 
succinct  à  l'histoire  de  Froduard,  3i'i. 

Amisymc  de  lleiiiis,  làmlinuateur  de  la 


S.CIuiid,.'il('>.Sunprix,51G  ôlT.— A*.  Wll.  ;  chronique  de  Frudoard.  3iii.  Idée  de  sa 
AN0NY.VIK,  dont  il  V  n  d-  in^s-niauTais  !  ci'l'nu-'tion,  ifc. 


actes  de  Sainte  Culomhe,  511). 

Anonymk  de  l'ulibaie  de  Lure,  iiui  a 
écrit  unu  Légende  de  S.  l)uicole,  MO.  Ile 
quelle  manière,  41t.  Ses  éditions,  410. 
41t. 

Anonvvk,  dont  on  a  une  Légende  de 
S.  Doilon  premier  Abho  de  Va«lcr.  r>57. 
Kcrit  ipii  ne  contient  presi|uu  que  des  pa- 
roles, th 


A.NONYME.  i|ui  a  écrit  une  inauv.iise 
histoire  de  l,i  truusialiun  d.<  S.iint  Fulgrncr 
d°Arri(|uu  à  llourges,  St)G.  Ediliuns  de  son 
écrit,  i6. 

Anonyme,  dont  on  a  de  mauvais  actes 
des  SS.  Fusrien  et  Vulonc  Marlvrs  d'A- 
miens, 20<i.  l'arlng'"  de-.  Sïn.inl»  .<ur  le 
temp*  01^  il  a  érni,  ift. 

A.NONYME  lie  l'alihaie  de  S.  Cal,  dont  il 
Anonymk  de  Soissons.  (|ui  a  fait  une  j  y"""^ ';';™'.'.V.I''''- -^'^- '''•■'' J*' s*»"»  <■'«"'. 
Legeudu  de  S.  Urausiii  Lvéquc  du  lieu,  j  ^'*-  •^• 
'.130.  (Àimmenl  uxéculée,  331.  Sus  6dl 
lions,  |6. 


Anonyme,  qui  a  laissé  de  sa  façon  une 
vie  de  S.  kibreinont  Abbé  au  diocèse  de 
Séci,  :.i  l. 

At40NYMK  du  iuoniutcre  de  Yossor, 
dont  il  y  n  une  vie  do  S.  Eloque,  Abbé  de 
Lagni.'.HV  l'ii>e  île  celle  de  S.  Momlilo,  ib. 

Tomv  VI. 


Anonyme,  Chanoine  de  |iij'>n,  qui  aToii 
lai>sé  de  sa  façon  une  vie  de  tiamier 
l'rév  'st  de  S  ïlslienc,  ïi>4.  Ouvrage  por- 
du.  th 

AV'N" 
S.  Cil. 
Sa  niaii.  .  _ 

AnoNTMB  de  l'obbaie  de  il-te,  dont  il  j 
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a  une  vie  de  S.  Gengon  ou  Gengoul  Mar- 
tyr, 180.  Mérite  de  cet  Ecrivain,  ib.  Edi- 
tions de  son  écrit,  180.  181.  Mis  en  vers 
par  la  célèbre  Roswite,  180. 

Anonymes  qui  ont  fait  la  vie  de  Saint 
Genou,  Patron  de  l'abbaïe  de  l'Estrée, 
519.  520.  Editions  de  leurs  écrits,  «6. 

Anonyme  de  Corbie,  dont  il  y  a  une 
histoire  de  la  translation  de  Saint  Gentien 
Martyr,  d'Amiens  à  Corbie,  206.  207. 

Anonyme,  qui  a  écrit  une  très-mauvaise 
Légende  de  S.  Georges,  Evoque  du  Puy 
en  Velay,  292. 

Anony'me,  dont  on  a  une  mauvaise  bis- 
toire  de  S.  Germain  Evoque  de  Besançon, 
513. 

Anonyme,  dont  on  a  d'amples  actes  de 
Sainte  Gerlrude  Abbessc  de  Nivelle,  291. 
292.  Comment  exécutés,  292.  Leurs  édi- 
tions, ib. 

Anonymes,  qui  ont  écrit  divers  actes  de 
S.  Gilles  Abbé,  /i.64.  465. 

Anonyme,  Ecrivain  de  la  première  vie 
de  Sainte  Glodesinde,  ou  Glosine,  425. 
426. 

Anonyme,  dont  il  y  a  une  mauvaise 
Légende  de  S.  Golven,  518. 

Anonyme  de  Berri,  qui  a  écrit  l'histoire 
de  la  translation  et  des  miracles  de 
S.  Gondon,  520.  521. 

Anonyme  de  l'abbaïe  de  Gorze,  dont  il 
y  a  une  histoire  de  la  translation  de  Saint 
Gorgon  Martyr,  de  Rome  à  Gorze,  257. 
Ecrit  bien  exécuté,  ib. 

Anonymes,  Moines  de  S.  Guilain,  qui 
ont  écrit  sa  vie  en  divers  temps,  86.  87. 
De  quelle  manière,  87. 

Anonyme,  dont  on  a  une  Légende  ro- 
manesque de  S.  Halier  Martyr,  honoré 
dans  l'isle  de  Jerzey,  544.  545. 

Anonyîie,  qui  a  laissé  de  sa  façon  une 
vie  de  S.  Heracle,  Evoque  de  Seés,  540. 

Anonyme,  dont  ou  a  une  histoire  de  la 
translation  des  Reliques  de  S.  llilaire, 
Evéque  de  Carcassonne,  332.  333. 

Anonymes,  qui  ont  écrit  divers  actes  de 
S.  Hildevert,  Evèque  de  Meaux,  333. 

Anonyme,  dont  il  y  a  une  histoire  de  la 
seconde  translation  de  Sainte  Ilunegonde, 
Abbesse  d'Hombliere,  405.  406. 

Anonyme  de  Fleuri,  qui  a  fait  un  long 
discours  sur  les  miracles  de  S.  Jaques  le 
Majeur,  542.  543. 

Anonyme,  peut-être  de  l'abbaïe  de  S. 
'Jean  d'Angeli,  à  qui  l'on  donne  l'histoire 


de  la  translation  du  Chef  de  S.  Jean  Bap- 
tiste, 93.  94.  Ses  fautes  reconnues  dès  leur 
origine,  94.  Son  écrit  grossièrement  attri- 
bué à  S.  Cyprien,  ib. 

Anonyme  de  Moutier-S.-Jean,  dont  on  a 
l'histoire  des  translations  de  S.  Jean,  fon- 
dateur de  l'abbaïe,  177. 178.  Ses  éditions, 
178.  Sa  manière  d'écrire,  177. 

Anonyme  qui  a  laissé  de  sa  façon  de 
mauvais  actes  de  Sainte  Julie,  Vierge  et 
Martyre  à  Troïes,  129. 

Anonyme,  Moine  de  Jumie^e,  dont  il 
y  a  un  poëmc  sur  l'histoire  de  son  mo- 
nastère, 538. 

Anonyme,  qui  a  écrit  en  vers  des  actes 
de  S.  Just,  ou  Justin  Martyr,  204.  Avan- 
tures  de  ces  actes,  204.  205.  Leurs  édi- 
tions, ib. 

Anonyme,  qui  a  fait  une  mauvaise  Lé- 
gende d'un  autre  S.  Justin,  honoré  en 
Gascogne,  205. 

Anonymes,  qui  ont  fait  l'histoire  des 
translations  de  S.  Laumer,  premier  Abbé 
de  Corbion,  545.  546. 

Anonyme  de  Berri,  dont  il  y  a  une 
mauvaise  Légende  de  S.  Laurien,  Evêque 
et  Martyr,  465.  466. 

Anonyme,  décoré  du  faux  nom  de  Boni- 
face,  Auteur  des  actes  de  S.  Livin  Apôlr« 
du  Brabant,  540.  547.  Partage  sur  le 
temps  où  il  a  écrit,  546.  Idée  de  son  écrit, 
547.  Ses  éditions,  548. 

Anonyme,  dont  il  y  a  une  mauvaise 
Légende  de  S.  Lizier,  Evoque  de  Conse- 
rans,  209. 

Anonyme  du  Maine,  qui  a  fait  la  Lé- 
gende de  S.  Longis  Abbé,  207.  Idée  de 
son  écrit,  ib. 

Anonyme,  qui  a  laissé  de  sa  façon  une 
très-mauvaise  Légende  de  S.  Magloire, 
Evêque  de  Dol,  .540.  541.  Partage  sur  le 
temps  où  il  a  écrit,  541 . 

Anonyme,  Ecrivain  de  la  translation  du 
même  S.  Magloire,  541 . 

Anonyme  de  Bezançon,  dont  il  y  a  un 
panégyrique  de  Saint  Maimbode  Martyr, 
128.'Assés  bien  écrit,  ib. 

Anonyme,  qui  a  fait  un  abrégé  de  la 
conversion  de  Saint  Mamerlin  d'Auxerre, 
467. 

Anonymes,  qui  ont  composé  des  Lé- 
gendes de  S.  Marcel,  Martyr  près  d'Ar- 
genlon,  418.  419. 

Anonyme,  Moine  de  Forcalquier,  abre- 
viateur  de  la  vie  de  S.  Mari,  Abbé  de 
Bévon,  128.   Le  même  qui  a  écrit  une 
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rcl.iliDn  lie  ses  iiiir.nl.-s,   lït.   Edition  de 
l'un  l't  l'autre  «^iril,  ih.  ' 

Anonymk,  dont  on  a  une  l,i-gi'nde  de 
S.  Mnricn  d'Aïucrrc,  ilifi.  407.  ! 

A^(J^yM^;.  i|iii  a  fait  iintr  bïgcnde  ro-  ; 
n)ancsi|ue  île  S.  .Martial,  iirumiiT  Ev{(|ui' 
de  Lini(i(;es,  ll.'i.  110.  Et  nnc  nuire  de 
S.  Al|>inifii.  discii.lc  de  S.  .Martial,  \\C>. 
417.  Les  deux  lelres  sous  le  nom  du 
mPnie  S.  Martial  sont  (iiissi  de  In  façon  de 
cel  Ecritain,  117. 

ANdNYHK,  dont  il  y  a  une  Légende  do 
S.  Martin,  Ev*\|uc  de  Tongres,  413.  iH. 

Anonyjik  soiilriiiciit  ronnu  |>nr  une 
lrAs-iiiauvai!>e  l^(;ciidi-  i)ii'il  a  faite  de 
S.  .Malliurin,  l'n^lre  ou  tjfttinois,  -IHi. 

Anonymk  d'Angers,  interiiolateur  de  la 
vie  du  S.  Maurille,  U4.  Dô.  Son  intvr|Kila- 
tion  constatée,  lU. 

Aminymk.,  ilont  on  n  une  mauvnis*»  I.C- 

fende  du  Saint  Matinii>,  Abbé  de  Liaiours, 
20. 

Anonymk,  Qianoino  dn  iiyon,  oui  n 
icrit  riiistoiru  de  In  translation  ilciî  Itcli- 
(lueg  di!S.  Meilard.  à  S.  Ksiit'iic  de  Dijon, 
Z53.  251.  Sa  manière  d'éirire,  iW.i. 

Anonyme,  nui  a  composé  dc5  nctet  de 
S.  Mellon,  Kti^iue  de  Itouvn.  ilO.  4:!0. 

Anonymf.  d'Auvergne,  qui  a  fait  une 
mauvaise  Légende  Je  S.  Meaalùo,  Abbé 
de  Menât,  fiU. 

Anonymk  de  Ilorri,  dont  il  v  n  une  vie 
do  Suint  Menoul  Ev/'<|ue,  ii:i.  til\.  Idée 
peu  avantageuse  de  son  ^crit,  ib. 

Anonymk,  Clerc  de  rEi;li<e  de  Melj, 
dont  il  V  a  imc  histoire  do  la  translation 
de  plusieurs  Uclii|iics  &  Meti,  i'Mi.  iM. 

Anonymk,  t^lmnuinc  de  Nassoin,  dont  il 
V  a  une  vie  île  S.  Monon.  i^>.  Idée  de  cet 
Jrrit.i.V>.  i57. 

Anonymk  ,  qui  n  fait  la  Légende  de 
Sninle  Montane  Abliesse,  en  In  tirant  de 
cello  de  Saint)?  liertrudc,  iM. 

Anonymk,  Aid»'  de  Monlfaiirun,  son 
S^avoir,  lll'.t.  Ses  érrils,  .liis-41((.  Attri- 
bués mal  à  propos  .'i  Itcmi  d'Auxorre,  408. 

Anonymk,  ipii  n  lais,»é  de  sn  façon  de 
mauvais  actes  des  SS.  Nicaisc,  Ccrin,  Es- 
roliille  et  l'icnclie,  iiO. 

Anonymk,  qui  n  fait  la  vie  do  S.  Odulfe, 
l'rftie  d  l  Ireclit,  Ô3'.t.  510. 

Anonymk,  dont  on  a  des  ncles  de  Saint 
Oricule,  337.  Encore  manuscrits,  ih 

Anonymk  de  l'nbb.ilc  de  S.  Oucn,  qui 
a  composé  une  vie  de  ce  Saint,  temps  où 


il  vivoil,  S7.''>.  •i'i'>.  ('.ommenl  il  a  eiecuté 
son  dessein,  i7f..  Î77.  Sti  édition»,  Î77 
Sa  traduction  en  noiri-l-iniru".  ih 

Ano.nymk  de  Sjii.'  I' 
dont  il  y  a  une  iiiau  .t 

l'.iterue,  Moine   du   -.    -<• 

2Ô.'.. 

Anonymf.  de  labbaic  de  Fleuri,  remeur 
de  la  vie  de  S.  i'<id,  Evéque  de  U-on  (Uns 
l'Armoiiqiir,  J.IJ.  i'Jl. 

Anonymk.  oui  a  f-  •  i  i  .-i..r.'  du  U. 
l'epin  de  Inmlrii,  '  '  le  l'his- 

toire de   Sainte  lii  Ile,   ifc 

Peu  estimable,  i6   ,si-^  .■.ihimh-,  ,Ii. 

Anonymk  de  la  llel/ique,  dont  on  .1  une 
mnuriiise  Légende  de  Sainte  Pharailde 
Vierge,  54». 

Anonymk  dTlrecbt,  ou  du  roUinagr, 

?iii  a  fait  une  Légende  de  S.  l'Iechchne. 
17.  418. 
Ano.nvmk  de  l'abbale  de  Lerins.   dont 
I  on  a  un  Serniuii  sur  S.  Porc*irc  Abbé,  88. 
'  8<J.  Ilien  écrit,  80.  Ses  éditions,  ib. 

Anonymk  du  village  de  S.  C.loud,  oui  a 
laissé  de  sa  façon  un  éloge  de  S.  Probace 
I  Prêtre,  i'.ll. 

Anonymk  de  Besançon,  qui  a  fait  la  vie 
de  S.  Prot.ide,  Evéque  du  lieu.  '.M.  Avoit 
du  talent  pour  écrire,  ib. 

Anonymk  de  l'abhaie  de  Corbie,  qui  a 
écrit  l'hisloire  de  la  translation  de  S.  Pré- 
ford,  201.  Idée  nvanlagcusc  de  son  écrit. 
ibiil. 

Anonyme  du  même  endroit,   honioïc 
d'esprit  et  de  mérite,  dont  il  y  a  l'IiLsIoirv 
de  la  translation  de  Sainte  Pui>me.  00.  91 . 
Ouvrage  estimé,  01 . 
I      Anonymk  du  Puy  en  Velay,  qui  a  fait 
une  liisloite  f.iliiileiise  de  la  construction 
I  de  cette  église,  HH.  203. 
1      Anonymk  de  l'abbale  de  S.  Quentin  en 
l'isle.  dont  il  va  une  rclntion  des  mirarle.s 
I  de  ce  Saint.  lV>3. 

I      Anonymk,    Poète,    qui   a   fait  queli|uc$ 

rers  encore  manuscrits  sur  le  ni6me  Saint, 

«8. 

I      Anonymk,  dont  on  a  une  l.cgenile  ro- 

minosqui-    de  Sainte  (Juiterie.  Vierge  et 

j  Martyre,  iO'.t. 

AndNYMK,    t'.lerc  de   l'I  i. 

Ecrivain  do  la  rie  de  S.  Il  .• 

nvanlageuse  de  son  érnt,  1-       „.i>, 

i08.  2tn>. 

Anonyme  dont  on  a  une  mauvaise  lé- 
gende de  S,Yinte  ReineUle.  Vierge  et  Mar- 
tyre en  Hainaiil,  .M3    .Ml 
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Anonyme,  qui  a  laissé  de  sa  façon  une 
autre  mauvaise  Légende  de  Saint  Samson, 
Evêque  de  Doi,  /iG3.  iC4. 

Anonyme,  dont  on  a  une  mauvaise  his- 
toire do, S.  Savin,  Ermite  au  pais  de  La- 
vedan,  294.  295. 

Anonymes,  qui  ont  fait  trois  sortes  d'ac- 
tes des  SS.  Savinien  et  Polcnticn,  pre- 
miers Evêques  de  Sens,  227.  228.  Idée  peu 
avantageuse  de  leurs  écrits,  ib. 

Anonyme,  dont  il  y  a  une  vie  de  Saint 
Servais  Evêque  de  Tongres,  548. 

Anonyme,  qui  a  fait  un  abrégé  de  la  vie 
de  Saint  Siacre,  ou  Siagre  Evêque  de 
Nice,  4(53. 

Anonyme,  qui  n'est  connu  que  par  sa 
Légende  de  S.  Sore,  Ermite  en  Perigord, 
22G.  227.  Idée  peu  avantageuse  de  son 
écrit,  227.  Ses  éditions,  ib. 

Anonymes  de  l'abbaïe  de  Solignac,  dont 
on  a  trois  vies  de  S.  Teau,  ou  Tillon, 
Moine  du  même  lieu,  91-93.  Leur  talent 
pour  écrire,  92.  93. 

Anonyme,  qui  a  composé  une  vie  de 
Thierri  I,  Evêque  de  Metz,  437.  438.  Son 
écrit  perdu,  437. 

Anonyme,  dont  on  a  une  mauvaise  Lé- 
gende de  S.  Thierri  Abbé,  4G2.  463. 

Anony^ie,  qui  a  écrit  une  très-mau- 
vaise Légende  de  S.  Tugal  de  Treguier, 
545. 

Anonymes,  dont  il  y  a  deux  très-mau- 
vaises Légendes  de  S.  Turiave,  Evêque  de 
Dol,  93.  Dont  l'un  Moine  de  Lerins,  ib. 

Anonyme  de  Bourgogne  qui  a  fait  la 
vie  de  S.  Valentin  Prêtre,  178.  En  quel 
temps,  ib.  Editions  de  son  écrit,  178.  179. 

Anonyme,  dont  on  a  une  Légende  de 
S.  Veran,  Evêque  de  Cavaillon,  517. 

Anonyme  de  Baïeux,  qui  a  laissé  de  sa 
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,  bé,  .5<K1.  501. 

Bo'iuc  a  beaucoup  pri-s  de.s  ruitniiiitier' 
François,  15.  lii. 

Bofff  fort  au  çoitx  des  Sfavanls  du  X 
siècle,  î~i.  Auteur  favori  de  Gcrbert  et 
son  modèle,  .5H1.  583.  Belle  épigramme 
sui  son  portrait,  585. 

Boleflax,  Prince  de   Pologne  couronné 
Roi,  .571. 
j       S.    Bonifitie,  Archevêque  do    Halence, 
!  son  panegyriipie  par  S.  lladbuJ,  lliS. 
ItoNiFAi  F..   Auteur  sup(>ipsé  de  la  vie  Je 
S.  I.ivin,  ApiMie  du  Itral.ant,  5tG.  547. 

B'iixneval,  abb.iie  en  lleauce,  moou- 
n)pnts  pour  son  histoire,  53D.  Reforme 
celle  d'Ainay,  ib. 

Bnrel.  Comte  de  Rareelone,  favorise 
les  éludes  de  Gerberl,  .559.  Le  mené  avec 
lui  en  Italie,  .5(K). 

S.iinta  Boie,  ou  Benrr.  Abbesse  i 
llcims,  sa  Légende,  3;tl.  'i'Si. 

M.  BouilUind,  sa  disserUition  lur  les  ac- 
tes do  S.  lieuigno  de  Dijon,  IT'.I.   180. 

Les  Bretons,  fort  mauvais  Kcrivains  de 
Légendes.  518.  540. 

Brerinire.  travail  d'Esilienne  E»*qii*  <t« 
Liège  sur  cette  partie  de  la  Liturgie,  172. 

Saint.-  Bnijiilf,  Vierge,  sa  rie  par  Hiic- 
baUl,  220. 

Bragn»,  abbaîc  au  iKocése  de  Naniur, 
son  Ecule,  43. 

S.  Bruno,  depuis  Insliliileiir  des  iJi.ir- 
Ireux.  F.i-iilalre  Je  Iteiuis,  57G.  577 

S.    Dm  SON,    ApchevOque   de    Cologne. 

sa  gr;uiile   nai^s.itire,   3(11.  Ses  éludes  «l 

ses   .Maîtres,  JtCi.  Ses  tnivaiii  Uleroires. 

57.  .Sfl.s  vertus,  305.  JftKi.  Son  ordination. 

;i<H'>.    Ksi    r.iil    Duc    de    l.orr.iiue.    i/i.    .Sa 

mort.   307.   loi.vi  son   hi.sloire.   ;i0l-3O8. 

Ses  (lisi-i|t|es.  ,308.  Va  jamais  enseigné  à 

Paris,   :'„'l.   Son   éniditioii  cl    se»    ^trils. 

:!iis-:ii(i.  _  .V   l\. 
Mrtinmi.  Kvéque  il.  ' 

(ieiberl  à  i'Krole  di'  I 

studieux  de  rmsliucd'—  ...   - .* 

Uni  NON.  Kcol.iln»  de  GLidbic.  son 
I  sçavoir,  552.  Sa  pieté,  552.  "k>3.  S<-4 
1  écrits,  553. 
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BURCHAUD,  Archevêque  de  Lyon,  un  de 
ses  Sta'.uls,  8. 

Burchard,  Evêque  de  Wornies,  Elevé 
de  l'Ecole  de  Laubes,  32.  A  puisé  dans 
Reginou  pour  son  recueil  de  Canons,  152. 
El  copié  ses  fautes,  ib. 


Cadrans  solaires,  écrits  de  Gerbert  sur 
I  ce  sujet,  582,  583. 

S.  Cadroc,  Abbé  de  Yasser,  sa  vie  par 
Reirnannc,  459.  460.  Elevé  de  l'Eglise  de 
Fleuri,  38. 

Calston,  Abbé  de  Figeac,  fait  écrire  un 
traité  du  chant  ecclésiastique,  23. 

Cambrai,  son  Ecole,  40.  Bel  ordre 
qu'on  y  observe,  ib. 

Candaclicr,  Chanoine  de  Sens,  grand 
Philosophe,  34. 

CMnon  de  la  Messe,  expliqué  par  Rémi 
d'Auxerre,  116. 

Les  Canons  des  Conciles  en  quel  hon- 
neur, 78-81.  Leur  force,  79.  Au-dessus 
des  Décrets  des  Papes,  ib.  Application 
qu'on  donne  à  les  étudier,  381.  Traité  sur 
le  mépris  qu'on  en  fait,  353.  354.  Re- 
cueils de  Canons,  79.  80.  Celui  de  Regi- 
non,  152.  153.  De  Rotger,  Archevêque 
de  Trêves,  202.  203.  voies,  Discipline 
ecclésiastique. 

Cantadours  de  Provence  et  autres,  leurs 
caractères,  15.  55. 

Canti'jue  des  Cantiques,  expliqué  par 
Rémi  d'Auxerre,  106.  107. 

Mar.  Capella,  commenté  par  l'Evèque 
Dunkan,  5 19.  Par  Rémi  d'Auxerre,  120. 
Par  Rcginon  Abbé  de  Prom,  153-154. 

Cardinal,  litre  donné  à  de  simples  Prê- 
tres d'une  Cathédrale,  285. 

Le  Carême,  instructions  sur  ce  sujet, 
367,  368. 

Carlojnan,  Prince  François,  Moine  au 
Mont-Uassin,  151.  280.  Partie  de  son  his- 
toire, 151. 

Cartilage,  écrits  sur  ce  sujet,  527. 

Cartulaire,  ou  recueil  de  Chartes,  soin 
des  Moines  à  ce  sujet,  246.  503. 

Castres,  abbaîe  en  Uouergue,  son  Eco- 
le, 44. 

S.  Cerin,  Martyr  dans  le  Vexin,  ses 
mauvais  actes,  420. 

Césene  révoltée  contre  Silvestre  II,  571. 
Rangée  à  son  devoir,  ib. 


S.  Chalfre,  abbaie  en  Velay,  écrits 
pour  son  Histoire,  412.  413.  voies.  Saint 
Theofroi. 

Chalons  sur  Saône,  Concile,  19. 

Chant  ecclésiastique,  comment  culti- 
vé, 23.  27.  74.  76.  288.  289.  voies, 
Musique.  Particulièrement  à  Corbie,  42. 
On  y  introduit  les  notes,  76.  Travail  de 
Notker  le  Bègue  sur  cette  faculté,  141. 
D'Ilucbald  de  S.  Amand,  220.  221.  Re- 
nouvelle, 536.  Ce  que  pensoit  Leiald  de 
ce  renouvellement,  536.  537. 

La  Charité  nécessaire  pour  rendre  chré- 
lienes  les  actions,  351.  Principes  de  la 
vraie  amitié,  603. 

Charles  le  Chauve,  Empereur  Roi  de 
France,  à  qui  Hucbald  dédie  deux  poè- 
mes, 215. 

Charles  le  Simple,  son  caractère,  7. 
Son  gouvernement,  ib.  Son  histoire  par 
un  Anonyme,  210.  Autres  traits  de  son 
histoire,  181.  183.  184.  Sa  letre  aux 
Evêques,  63.  Intéressante  pour  l'histoire 
de  Liège,  ib. 

Charroux,  abbaîe  en  Poitou,  il  s'y 
tient  un  Concile,  19.  493,  534. 

Chartres,  son  Ecole  très-celebre  sous 
Fulbert,  44.  45. 

Châleaudun,  monuments  pour  l'histoire 
de  ses  Comtes,  539. 

Les  Chauves,  poëme  singulier  ,'i  leur 
honneur,  214.  215. 

Chermer,  voies  :  Hadmere. 

Nie.  Chesncau,  Doïen  de  S.  Sympho- 
l'ien  de  Reims,  Traducteur  de  l'histoire 
de  Frodoard,  32  i. 

Le  Chrétien,  ses  devoirs,  349-351. 
voies  :  Morale. 

Le  Christianisme,  son  établissement  et 
sou  progrès,  193.  194.  536. 

S.  Chrodegang,  Evêque  de  Séez,  sa  vie 
écrite  en  partie  par  Adelhelme,  un  de  ses 
Successeurs,  132. 

Chroniques,  application  qu'on  y  donne 
au  X  siècle,  61.  62.  Celles  d'Àdalbert 
écolatre  de  Saint  Vincent  de  Metz,  396. 
D'un  Anonyme  de  Saint  Gai,  203,  204. 
D'un  autre  Anonyme,  210.  De  S.  Ber- 
lin, 385.  De  Conrad  Abbé  d'Usperg, 
conunent  composée,  181.  De  Frodoard, 
325-328.  De  Reginald  d'Angers,  327. 
De  Reginon,  150-152.  Continuée  par  d'au- 
tres, 151.  Ses  éditions,  151.  152.  De 
Thomas  de  Loches,  251.  Celles  qui  mé- 
ritent la  préférence,  62.  Fragment  de 
celle  de  S.  Radbod  d'Utrecht,  160. 
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La  Chronologie,  nécessaire  pour  le 
coiniiiit  eccli''9iaslique,  70.  ComuiCDl  cul- 
\.Mc.  5'J.  70. 

Chrysopotis,  nom  prcc  doDur  &  l.i  ville 
do  llesiiinon,  'Jl.  \'1H.  Vax  <\w\  lerups, 
9:!.  Aflecli'-  pur  les  Ecrivain!)  du  X  iiiccle, 
lt8. 

S.  CÀhard,  sa  vie  ^crilo  par  un  Anony- 
me, 4"J5.  l'iii.s  par  Hugues,  EvCque  d'An- 
gouK'ini!,  ibtil.  Kdiliuns  de  la  première, 
m.  i'.W. 

Ciieron  U  l'usage  do  uo*  Orateurs  et 
Pliilo-ioplii-s,  Gl.  05.  Un  do  ses  ^crils  per- 
dus, 30. 

Sainte  Cilinie,  sa  vie  en  ver»  par  Huc- 
l>ald,  2t0.  L'ofliùc  pour  iufiic  par  le  mô- 
me, S21. 

C.izeliire,  comment  cultivée,  00.  I)eux 
▼ascs  d'une  cizelurc  admirable.  00.  07. 

Clément,  Clerc  ou  Moine  d'Auxerre, 
versé  dans  toutes  sortes  de  belles  cun- 
noissanccs,  35. 

Les  Clercs,  leurs  devoirs,  78.  84.  152. 
180.  187.  18<J.  Ubli);t'>s  dVtro  instruits, 
Hi.  S8l.  301.  305.  Ce  «{ii'ils  duiveut  .s{a- 
Yoir.  305.  Sur-tout  le  (.oiiiput  eiclésias- 
tique,  70.  Krrits  .\  leur  usane,  lltj.  l'.ll. 
365.  voïés:  Ihfiii'line eciIrsiiKtiiiue.  Leurs 
vices,  l.  5.  '.M>  «n.  IK;  2:tK.  351.  Itoi- 
venl  être  juaé>i  par  les  Kvé.pips,  non  par 
les  Lairs,  285.  voies  ;  Erclesiaitiquet. 
Bvfques.  Prélret.  Curés. 

Clercs  liibauds,  règlement  particulier 
pour  eux,  I8'J. 

Clennont  en  Auvergne,  traité  sur  les 
SainU,  le.s  Eglises  et  monastères  du  lieu, 
S55.  Son  utilité,  ib.  Ses  diverses  éditions, 
«55.  :i5ti. 

S.  Cloiid,  honoré  prés  de  Paris,  ser- 
mon pour  sa  féle,  510.  517. 

S.  Clouil,  village  prés  de  Paris,  voies  : 
N  agent. 

Cliini,  sa  fondation,  ii.  Peuplé  de 
Moines  tirés  de  S.  .Varlin  d'Autuu,  i6. 
Mère  d'un  gr.uid  ni>ml)re  d'autres  monas- 
tères, i;il.  llrl  onln  i|ui  s'y  obncrve,  ib. 
Nombre  des  Moines  sous  S.  Maîeul,  ,''i03. 
Devient  une  des  plus  relebr. s  Kioles  de 
Krimce,  ii.  23.  ht  la  mère  de  plusieurs 
autre»,  23.  25.  Sa  bililiotheiiuc,  toi. 

S.  Colomban,  Abbé,  son  éloge  en 
vers,  320.  Ilyinuc  &  son  honneur,  MO. 

Sainte  Colombe,  Martyre,  ses  actes  de 
nul  prix,  5l'.l. 

Comus  de  Provence  et  autres,  leurs 
caractères,  15.  55. 

ToilIC   VI. 


CompoinI,  Curé  de  Saveart,  Traduc- 
teur de  la  vie  de  S.  Gcraull  d'Aurillac 
210. 

CompuI  ccclébia>tii|ue,  «on  utilii.  'n 
Fort  en  hunnrur,  lui.  Fort  rrrom 
p.ir  les  (ioiii-ib-s,  70.  I^ummi-nt  .  /i,.-, 
tb.  Traités  d'IlilJeiiunne,  Archeté.iue  de 
Sens  sur  ce  suj.l.  ."J.iO  Kl  d'Ilciitcrie 
Ecolilrede  CranJfLl.  3'J'J-IOI. 

Conciles  généraux,  l'i-lglisc  n'en  recon- 
noissoit  i|ue  ijunlrc  au  X  siècle,  011. 

Conciles  iirovinciaiix,  leur  autorité.  79. 
Ilares  au  X  siècle,  18.  Pouri|uiii,  ib. 
Il  reslc  peu  de  leurs  actes,  W.  On  en 
lient  à  Anse,  10.  V.l.  A  l'abb.iie  d.  s.int 
Basic,  523.  525.  521"..  528.  .5(0.  5s  i.  Lu 
llourgognf,  1!».  A  Cli.Uons  sur  S.ioiie, 
r.t.  A  llharroux,  l'.i.  V.t3  .VU.  A  S  llc- 
nys,  .523.  521.  A  Ingfih.'im.  ;'.l^.  2.>9. 
A  Joncair.-»,  l'.l.  A  Sainte  Marrr.  21)5. 
Au  Mniil-S.iinte-.Marie,  l'ill.  A  Mouson, 
M).  507.  5,S<t.  .5'.KI.  A  .Narbone,  10.  A 
Poitiers,  19.  V  ll:ivenn>',  508.  00i(.  A 
lleiriis,  ,5(15.  A  Itorne.  T^M.  570.  571. 
A  Saint  Thicrri,  2"J7.  .IK».  A  Tours,  10.  A 
Trêves  en  927.  pag.  202.  203.  A  Troslei, 
i.  18.  19. 

Concordance  &  la  lliblc,  58,  59. 

Conférences  rur.ilrs,  leur  ori^'iiie,  8i. 
Ce  i|u  on  v  doit  tr.iiter,  i6.  K(al)lies  en 
Italie  sur  le  modèle  de  celles  de  France. 
281. 

Confcs.\ion,  titre  d'un  des  écrits  de  lU- 

ier  do  V.ione,  372. 


tbie 

Constivtce,  célèbre  Ekolatrc  de  l'Abbale 
de  Luxeu,  i'.i. 

Constiinttn  le  (inud,  sa  prétendue  do- 
nation annulée,  .509. 

Coiutiinlin.  Abbé  do  Mici,  Imiuiiie  d« 
Li  tre.s  en  liaison  avec  ficrbert,  .18.  .T.l. 

Conslanlin,   Ecolatiu  de  Fleuri,  dilTe- 
rerid  du  pn-nvlniit,  37.    "v".    ['.il    iii>lr  ut 
de    V\~ 
(•.".I    Km 
lui-4'i  lin  .1 

.583. 

Les  Conteurs  de  Provence,  leur»  conc- 
Icn's.  .55.  Leurs  oct-iipalions,  15. 

fJOM/ifU-Mi-e  lies  Miri.'i  pres.rilo  pour 
certains  jours,  ;i('>,5   'MV.K  ;i7il. 

Corbie,  son  Ecole.  12.  Grands  hom- 
mes ipii  en  «.«ni  »orli«.  ih  \  r-,  \!)^-loi^  ^o 
f>nt  viMiir  div  >l  '        :„ 

la  bonne  uiiin 

a.  On  y  f.il  , 

introduites  dan-,  ir  ili  ml,  Ti'., 
l      Fr.  CorUtH,  son  travail  sur  la  Lcgend« 
0  0  00 
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de  S.  Ausone,  premier  Evêque  d'Angou- 
lême,  228.  229. 

Cormcri,  abbaïe  en  Touraine,  son 
Ecole,  39. 

La  Cour,  origine  de  ces  expressions  : 
aller  à  la  Cour,  et  semblables,  201. 

Geo.  Comenier,  Prévôt  de  la  Collégiale 
de  Douai,  son  travail  sur  l'histoire  de 
Frodoard,  324,  325. 

Croisade,  ses  premiers  commencemens. 
570. 

Les  Curés,  comment  regardés  par  les 
Evêques  de  sçavoir,  83.  Tiennent  la  place 
des  72  Disciples,  ibid.  Leurs  devoirs,  84. 
Quels  livres  h  leur  usage,  ib.  Conférences 
ruraJcs  entre  eux,  ib.  voies.  Clercs. 

S.  Cyprien,  lîvêque  de  Carlhage,  on 
lui  attribue  par  une  erreur  grossière  l'his- 
toire de  la  translation  du  Chef  de  S.  Jean 
Baptiste,  74. 

S.  Cyr,  Martyr,  ses  Reliques  transfé- 
rées à  S.  Amand,  216.  Ses  actes,  ib. 
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DADON,  Bvêqiio  de  Verdun,  ses  études, 
196.  Son  ordination,  ibid.  Le  modèle 
des  Evêques,  ib.  Son  atlenlion  à  instruire 
les  enfants,  29.  Sa  mort,  voïés  son  article, 
196.  197.  N'est  point  le  Prélat  à  qui  sont 
adressées  deux  letres  d'un  Anonyme,  120. 
Ses  écrits  et  leurs  éditions,  197.  —  N.  \". 

Daibert,  ou  Dagbert,  Archevêque  de 
Bourges,  Prélat  de  Science  et  de  vertu, 
46.  Assiste  au  Concile  de  S.  Dasle,  523. 

Daniel,  Prophète,  commenté  par  Adas- 
ton,  73. 

David,  Roi  d'Israël,  Office  pour  sa  fête, 
221. 

Le  Dauphiné  a  de  bonne  heure  ses 
Poètes  et  ses  Romanciers,  15.  55. 

Decretales  fausses,  de  quelle  autorité, 
79.  80.  Eludée  par  le  Concile  de  S.  Basle, 
«6.  Par  Reginon  et  Abbon  de  Kleury,  ib. 
Combattue  par  Gerbert,  597.  607.  Recon- 
nues dès-lors  pour  fausses,  526. 

Dédicace  des  Eglises,  traité  sur  ce  sujet, 
117.  118. 

S.  Deïcole,  premier  Abbé  de  Lure,  sa 
Légende,  410.  411  De  quelle  autorité, 
411.  Ses  éditions,  410.  411. 

S.  Demjs  l'Areopagile,  ses  écrits  fort  au 
goût  du  X  siècle,  76.  501. 

S.  Denys,  Evêque  de  Paris,  confondu 
avec  l'Areopagile,  139.  Distingué  l'un  de 


l'autre,  142.  Ses  Reliques  à  S.  Emmeran,  " 
139. 

S.  Denys,  abbaïe  près  de  Paris,  son 
Ecole,  33.  Ses  Elevés,  34.  Il  s'v  tient  un 
Concile,  523.  524. 

Le  Destin  détruit,  456. 

Deventer,  on  y  transfère  le  Siège  épis- 
copal  d'Utrecht,  160. 

Diaconesses,  dont  parlent  les  anciens 
Canons,  ce  qu'elles  étoieni,  287. 

La  Dialectique,  comment  cultivée,  65. 
En  quoi  elle  consistoit,  ibid.  Secours  pour 
l'étudier,  ib.  Fruit  qu'on  en  tire,  ib.  Ecrits 
sur  cette  faculté,  584.  585. 

Dictionnaire,  voïés:  Lexicon. 

DiEDERic,  Evoque  de  Metz,  voïés  : 
Thierri. 

Diethelme,  Ecolatre  de  S.  Mathias  de 
Trêves,  ses  liaisons  literaires  avec  Mar- 
quart  d'Epternac,  271. 

Dieu,  sa  toute  puissance,  sa  souveraine 
sagesse,  450.  Dispose  des  cœurs  comme 
des  roïaumes,  612.  Pourquoi  il  ne  punit 
pas  les  méchants  en  cette  vie,  ib. 

Le  Dimanche,  comment  il  doit  être  ob- 
servé, 365. 

Discipline  ecclésiastique,  comment  cul- 
tivée, 78-81.  Touchant  les  pénitences  pu- 
pliques,  181.  Touchant  les  Normans  con- 
vertis et  retournés  au  paganisme,  185- 
187.  Ecrits  sur  cette  faculté,  78-81.  84. 
146.  193,  194.  202.  284-287.  298.  299. 
353-359.  364-366.  595-597.  Voies:  Ca- 
nons. 

Sainte  Dode,  Religieuse  à  Reims,  sa 
Légende,  331 .  332. 

S.  Dodon,  jiremier  Abbé  de  Vasler,  sa 
Légende  de  nul  prix,  557. 

Le  Dogme,  comment  cultivé,  77.  voies  : 
Théologie. 

Donat  le  Grammairien,  commenté  par 
Rémi  d'Auxerre,  119. 

Le  P.  Dorigny,  Jésuite,  son  opinion  sur 
le  Commentaire  de  Saint  Paul  par  Rémi 
d'Auxerre,  110.  111. 

Guil.  Dovjat,  Chanoine  de  S.  Jean  des 
Vignes,  Traducteur  des  Offices  de  Sainte 
Berthe  et  de  S.  Gondebert.  290. 

S.  Drausin,  Evêque  de  Soissons,  sa  Lé- 
gende par  un  Anonyme,  330.  331 . 

Drogon,  Evêque  du  Puy,  507.  Difficulté 
à  ce  sujet,  511.  Note. 

Droit  canonique,  comment  culiivé,  78- 
81.  voies:  Discipline  ecclésiastique  et  Ca- 
nons  des  Conciles. 
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Jhnit  ascpliqup,  conimciil  ciilliv*.  fil. 

Diuil  l'ivil,  cumiiienl  cullivî-,  81. 

Duitun,  Mien  de  S.  Quentin,  a  écrit 
plùtût  L-ii  KuiiiunciLT  qu'en  llisioricn,  Ij3. 

Dtiel  proscrit,  i!M5.  Sorte  de  i)uel  eolre 
les  Kv£qucs,  th. 

DijNKAN,  Evi^mie  lliltemois,  passe  en 
Krauce,  5V.).  l'Ji>eij(iie  k  S.  Ilcnii  de 
Reiniii,  il.  voïét  son  article,  ib.  Ses  Ecrib, 
649.  550. 

S.  Dunslan,  exilé  d'.Vacleli'rre  en  Fran- 
ce, se  relire  .'i  S.  l'iene  (le  (">.ind.  11.  Son 
séjour  utile  aux  honucs  Ktudes,  ib. 

Duiund,  successivement  Kvfquo  de 
l,iep>  et  de  Ilaniberg,  KIcve  de  l'Ecole 
do  Liège,  'M. 

DmAND,  .Abb*  de  Castres,  réfute  l'er- 
reur de  l'iiniSintissenient  de  l'ame  cl  du 
corps,  12. 


ifberaril.  on  Kcraid,  frcre  do  l'Kmpc- 
Jj  reur  Lunrad  I,  Uld.  Sa  générosité,  tb. 

EdF.rhaiid,  Ecolatre  de  S.  .M.illiias  de 
Trén'.i,  127.  Iievient  l'oi^le  et  Uisturion, 
toié.1  NOM  ailicli',  ib.  Seiî  écriU'i,  1^7.  138. 

!>.  F.hremond,  Abbé  au  diocèse  de  Séei, 
sa  Légende,  ."M  l. 

Ecbcrt,  on  Evrard,  Abbé  de  .S.  Julien 
de  Tours,  une  des  L'nindes  Lumières  de 
son  temps,  ^tl.  Kn  liaison  avec  (jcrbert, 
ibid. 

Le»  Errtriiiasliqiii:*  cbargés  do  la  fonc- 
tion de  Nolnires  public*,  i.  Kxereent  la 
Medeciiii',  itii/.  l'eu  propres  h  parler  en 
public,  i.  -i.  Ignorants,  lO.  vulét:  ('lerrt. 

Er.FniT>F.,  Moine  de  Ferrieres,  Poêle, 
m.  V.n  relation  avec  Ijalun  LTéi|ue  de 
Tfoîes,  i7). 

Les  Krides.  recommandées  p.ir  les  Evo- 
ques, X\.  Exercices  de  pieté  qu'on  t  sui- 
voil,  71,  SI.  Leur  succession,  ii.  it.  Se 
multiplient  pour  la  refonne  des  monaslc- 
rcs,  3(».  i-.  Lumière  qu'elles  renandeal 
sur  le  XI  siècle,  \'t.  (irands  Hommes 
qu'elles  forment  pour  lui,  Ui.  On  en  voit 
i.  S.  Arnand,  'ilt).  ill.  A  S.  Arnoul  de 
Mel/,  il.  A  Arr.is,  \0.  A  Aurilbir,  2:1. 
A  Auxerre.  31.  ri.  A  h  Daumu,  ii.  A 
S.  Itenuue  de  Duon,  ii:l.  A  S.  llerlin, 
2U.  iii.  \  lllau.lnnberg.  II.  A  llrogne, 
1:L  a  Cambrai,  \0.  A  C.istres,  Il  A 
Chartres,  H.  l.l.  A  Cluni,  *i.  2;J.  A  Cor- 
bio,  M.  A  (^ornierie,  :t'.l.  A  S.  IVn\«.  3,1. 


:  31.  A  Eptcrn.ir,  H.  TJTfi.  A  Femeres,  31. 
I  A  Fleuri,  .!.'.-:tK.  A  S.  f.al,  3ï.  A  Gem- 
I  binu,  41.  A  S.iiule  tienctievc  de  l'aris,  >ii. 
,  A  S.  liermain  d'Auxerre.  .11.  il.'i.  ill.  A 
<  S.  (ierniain  des  Prés,  '.'•'.i.  A  til.idliac,  'i^ii. 
:  'M.  A  Cor/e,  î.'..  iH.  A  S.  Juli.-n  de 
'  Tours,  3'.L  A  Juniieges,  K».  A  Ijngre», 
,  44.  A  Laon,  43.  A  Laiibe^,  M-:».  A  Li<>ge. 
'  3(».  A  Liixcu,  1;î.  \  Ivn  U  l'»v  A 
Micon,  ['JH.  A  S.  M  I. 

A  S.  Martin  de  T.>.,  (, 

A  Moirn-yoïili.r,    .  --i. 

A  .Nevrrs,  ill.  A  l'.ui  ,  .,.;.  A  .•-.  1',  r^-  en 
vallée,  15.  A  S.  Pierre  le  vif,  .11.  A  Pou- 
Ihierc,  m.  ïit.  A  Iteiins,  21.  V,  .Vn. 
575.  57t>.  A  S.  Itenii  de  la  même  ville, 
510.  A  S.  Savin,  :!'.•.  A  Stavelo.  II.  A 
Strasbourg,  :!'.*.  A  Toul,  2«.  *».  A  Tour- 
nus.  4-i.  A  Venluu,  i7.  -'X.  A  S.  Vinrent 
de  MoU,  i'.  Petites  Kroles,  *•  :!.!  10. 
1  Iteronuuandées,  iN.'i.  Leuis  ev-rnres,  iO. 

U).  74.  Volés  :  Utret.  Eludet.  Scknff. 

l.'Errilnre  f^ainlt-,  traité  lur  ses  pri»- 
cipanx  interpi    .es,  137.  1,'W.  Etude  (|u'iin 

,  en  doit  f.iire.  et  iu^qu'.'i   quel   point,   '.fXI). 

I  Conunenl  cultivée,  73.  74  Principale 
source  de  la  vraie  Théologie,  77. 

Kijmiird.  .Moine  de  Stavelo,  Philosophe, 
il. 

VEgliif,  son  éla!ili<«ement  '■!  «on  pro- 
grés, fy;i.  111-,    -  :     au 
I  traité  à  ces  ;.  i- 
tions  qui  y  .11  11 
doii  un  P'riuci'.  .1  .1   ..  -    Mii.i  l;.-  .    u<U. 
.Ses  biens  d.ii».iit  élre  r.>  pe.  t.«,  -JSi,    loi 
...M,:, ,1.11.-    ,1.      rK^'llse.    .V,Mi.     Hors     d'elle 
1    «il  t.  Triste  |>eiiiliin' de  »on 
le,  par  rapport  aux  ni.eurs, 
-     .  -        -    1,  lill.  lils.  Sou  bi&loirc  par 
Frodoard,  .il«-.til. 

l.'Egthe  Ttomaiitr,  bel  éloge  do  son  Sçâ- 
voir  et  de  sa  doctrine,  .'U'rfi. 

EinoUie,  Archidiacre  do  Toul,  y  brille 
'  par  son  S^avoir,  ■.!.■>.  iX.  .Se  fnii  JÏoinc  t 
'  (lor/e,  et  en  devient  Abbé,  ib. 

Ekkthard.  Erolatrc  de  S.  (>al,  sa  di»- 
nute  iiver  (iimtoii  le  (•r.imiiiairien,  3M9. 
.«Ht.  Ses  Miites,  il'.Kl-iKti. 

S.  Elut.  Evéque  de  Noion,  les  exem- 
plaires do  sa  vie  rares,  ,Vii. 

S.  Etoiitu.  Abbé  de  l.a^-ni.  sa  vie  priJe 
de  celle  de  Saint  Momblo.  uuiro  Abbi-  du 
lieu,  IHI. 

l.'K/oçMeHce,  conimenl  cultivée,  fil. 
ILii^on»  pourquoi  Ton  »  fait  si  peu  àf  fnrit, 
ibid 

S.  Eman,  M.-irtyr,  honoré  au  pals  char- 
irain,  sm  acle.s,  107.  l««. 
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Empereurs  d'Occident,  leur  politique  h 
l'égard  de  l'ilalie,  281. 

Enchantements  communs  au  X  siècle, 
40. 

Epilres  canoniques  commentées  par  Ru- 
diger,  Ecolatre  d'Epternac,  /tfi2. 

Epreuves  par  l'eau,  voies  :  Jugements 
de  Lieu. 

Epternac,  ahbaïo  au  duché  de  Luxem- 
bourg, son  Ecole  florissante,  -il.  550. 
Autres  traits  de  son  histoire,  550. 

Eracle,  ou  EvERACLE,  Evêquede  Liège, 
sa  pairie,  335.  336.  Ses  études,  son  or- 
dination, 336.  Son  attention  à  instruire 
les  enfants,  29.  30.  Sa  mort,  voies  son 
article,  335.  3.36.  Ses  écrits,  336.  337. 
Versé  dans  la  connoissance  des  phéno- 
mènes de  la  nature,  67.  Trait  curieux  de 
sa  vie  à  ce  sujet,  ib. 

Erchambaud,  Archevêque  de  Tours,  le 
Poëte  Gerauld  lui  dédie  une  de  ses  pro- 
ductions, -138. 

Ergambald,  ou  Erchambald,  Abbé  de 
S.  Trutpert,  partage  sur  le  temps  où  il  a 
vécu,  224.  lietablit  son  monastère,  ib. 
voies  son  article,  ib.  Ses  écrits,  224.  225. 

Erkembald,  ou  Archembold,  Evoque  de 
Strasbourg,  ses  études,  467.  /i.68.  Son  or- 
dination, son  gouvernement,  468.  Sa 
mort,  voies  son  histoire,  467.  468.  Ses 
écrits,  469.  471.  Sa  manière  d'écrire,  ibid. 

Erluin,  premier  Abbé  de  Gemblou,  ce 
qui  reste  de  son  histoire,  460.  461. 

Erreurs  populaires  du  X  siècle,  9-11. 
Exemt  de  celles  sur  le  dogme,  12. 

S.  Escobille,  Martyr  dans  le  Vexin,  ses 
mauvais  actes,  420. 

^  Les  Espagnols  prennent  des  François 
l'art  de  Romaniser,  15. 

Le  S.  Esprit,  sa  procession,  les  Evêques 
de  France  exhortés  à  la  défendre,  187. 
Cantique  à  son  honeur,  .589. 

S.  Esfiene,  premier  Martyr,  Office  pour 
son  invention,  171.  172.  Hymne  à  son 
honeur,  140. 

Estiene  \l.  Pape,  traits  de  son  histoire, 
319. 

EsTiENE,  de  Chanoine  de  Metz,  Evêque 
de  Liège,  168.  Sa  naissance,  ses  études, 
ib.  Son  ordination,  169.  Prend  un  soin 
particulier  des  Ecoles,  30.  Sa  mort,  voies 
son  histoire,  168.  169.  Ses  écrits,  170- 
172.  Leurs  éditions,  170.  171.  Sa  manière 
d'écrire,  170.  Son  travail  sur  la  Liturgie, 
171.  172.  Sur  la  Musique,  172. 

Estiene,  Evoque  du  Puy,  sa  naissance. 


son  ordination,  51 1 .  Déposé  dans  un  Con- 
cile de  Rome,  ib.  voies  son  article,  ib. 
Ses  EcHts,  511.  512.  Sa  manière  d'écrire, 
512.  -  N.  XVII. 

Estiene,  Prévôt  de  la  Cathédrale  d'Au- 
xerre.  Professeur  de  l'Rrrilure  Sainte,  35. 

Estiene,  Duc  de  Hongrie,  couronné  Roi, 
571.  Son  privilège,  ib. 

Ethelstan,  Roi  d'Angleterre,  en  com- 
merce avec  nos  Sçavants,  203.  Son  éloae, 
ib. 

S.  Ethelvode,  Abbé  en  Angleterre,  ap- 
pelle des  Moines  de  Corbie,  pour  former 
les  siens  à  bien  lire  et  chanter,  42. 

Ethgive,  Reine  de  France,  voies  :  Ogive. 

Eludes,  de  quelle  manière  on  y  procède, 
47.  Celles  de  l'Architecture,  66.  67  De 
l'Arithmétique,  69.  70.  577-583.  De  l'As- 
tronomie, 67.  607.  Des  Reaux  Arts,  607. 
Des  Belles  Letres,  392.  393.  607.  Des  Ca- 
nons, 78-81.  381.  Du  chant  ecclésiastique, 
75.  76.  490.  De  la  chronologie,  59.  70. 
Du  Comput,  70.  De  la  Dialectique,  64. 
65.  584.  De  la  Discipline  ecclésiastique, 
78-81.  381.  Du  Dogme,  77.  Du  Droit  Ci- 
vil, 81 .  De  l'Ecriture  Sainte,  73.  74.  380. 
462.  De  la  Géographie,  59.  60.  550.  De  la 
Géométrie,  70.  71.  582.  583.  De  la  Gram- 
maire, 47-49.  392.  Du  Grec,  56-58.  379. 
607.  De  l'Histoire,  59-64.  De  la  Liturgie, 
74.  75.  171.  172.  474.  491.  556.  Des  Ma- 
thématiques, 560.  578-583.  De  la  Méde- 
cine, 66.  De  la  Morale,  66.  77.  78.  De  la 
Musique,  71.  72.  230.  235.236.246.606. 
Des  Pères  de  l'Eglise,  76.  77.  247.  380. 
De  la  Peinture,  66.  67.  De  la  Poésie,  51- 
55.  585.  586.  De  la  Religion,  47.  De  la 
Rhétorique,  64.  586.  587.  Des  Sciences 
profanes,  49.  50.  .\vec  quel  esprit  un 
Chrétien  doit  s'y  appliquer,  361.  379.  De 
la  Sculpture,  66.  67.  De  la  Théologie, 
73-81.  Voies  :  Ecoles.  Letres.  Sciences. 

Les  Evangelistes,  commentés  par  Saint 
Rrunon  Archevêque  de  Cologne,  310.  Ou 
selon  d'autres,  Rrunon  de  Signi,  voies 
l'Avertissement  à  la  tête  du  volume. 

S.  Euchaire,  Evêque  de  Trêves,  sa  vie 
par  Eberhard,  128. 

L'Eucharistie,  nature  de  ce  Sacrement, 
236.  238.  381.  382.  Transubstantiation  et 
présence  réelle  de  J.  C.  110.  519.  Dispo- 
sitions pour  en  approcher,  1 10.  236.  238. 
Ecrit  important  de  Gerbert  sur  ce  Sacre- 
ment, 587.  588.  611.  Autres  de  Rathier 
de  Vérone,  364.  372.  Relie  épigramme  sur 
le  inêmesujet,  160. 163.  Etautres  écrits,  77. 

Eudes,  Comte  de  Paris,  sacré  Roi  de 
France,  188. 
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Le»  Kréquet,  VicairM  de  J.  '  .  )!».'{. 
Tii-niK-ul  la  plan-  ilfi  \(««re!i.  Hl.  iHi. 
Ool  ri-çii  avpi-  S.  l'irrrr  la  cliarKi;  lio  |'allr<; 
les  brebis,  .V,»i.  Kl  en  s:i  prrsoniic  le» 
cli-N  ilii  roîaiMiie  des  cieiix,  l'il:!.  Leur 
auloritr  (If  llioii  par  S.  Piern-,  IK»i.  I^nr 
vcrilnblc  aulnriti-,  il'il».  I,i;iir«.  droilï  ini- 
prcm-riplililcs,  "H.  "!».  Rrgjpii  pour  Itm» 
ordiiialKKis,  iKÔ.  iH*<  l.«i.r>  df».iir»,  J.il. 
353.  il.'ii.  i'Ai.  Ilcau  iraili'  ù  rc  aiti*!, 
W\-t)'X\.  (lararlerf»  nocssaire»  à  un  K»*- 
gue,  Ml.  :i7H.  Défauts  ù  •'•vil.T,  :i"K.  Ti'J. 
SoAniis  aux  jn(;cmi>nts  dr<t  l'.onrilet  pro- 
vinciaux, 7'.).  Leur  louiiiinsion  au  S.  Siego 
et  niiliT»  l'iiiisniirp-,  Wl.  Se»  r^ondilioiw,  ' 
16.  (Irilinalious  failes  par  dis  Intrus,  KO. 
Sorti-  di-  du<l  entre  cun,  iK.">.  i)u.lipic«- 
UDs  Sf  (pialincnt  on  tVrivanl  au  l'a|io,  b-s 
III»  di- sa  palrrnitf',  !•«.  «irigini-  dr  celle 
expression,  iftiJ.  F'orirait  il'un  S.  Kvi^iiui', 
3.V1.  :(.V..  Modrio  d'un  grand  Kx'iquc,  iXi. 
5W3.  ;mi,"»-;I(>"   IM.  Voîc»  :  Oit». 

Krtiiuef  François,  z^lAs  pour  lo  bien, 

15.  ni.  I''xliorli'-s'&  dcrrndri' la  procession 
du  S.  Ksnril  «outre  les  (în-rs,  1S7. 

I 
KvtnACu:,    tviiiuc    de    l.iege,    vol^i  :  | 

Ehaclr.  ; 

S.  £,'<'«r-tn(ir,  honoié  comme  Martvr,  «es 
«des,  :,l.\.  51  {.  ■  I 

S.  Eiigeuf.  .Martyr  en  l'arisis,  fauste- 
mcnl    i)ualili<^    Kv<*que    de    Tolède.    l!l.">.  j 
Partie  de  ses  lleluiucs  transportées  à  Bro- 

fno,  ib.  So)  actes  par  le  Prf  tre  Flohairc, 
l»i.  I'.I5.  i 

Errant,  ArcbevCipio  de  Sens,  célèbre 
por  sou  svaviiir  ft  sa  vertu,  IKN.  Sa  mort, 

16.  note. 

Erraril,  neveu  de  Thierri,  Evoque  de 
Metz,  sou  ^pitaphe.  i3.'i.  VM\. 

S.  Errr,  Evfque  de  Toul,  sa  vie,  IXl- 
m\.  Son/'logc  on  vers,  tSl. 

S.  Erre,  abbalc  &  Toul,  son  Erole  cé- 
lèbre sous  l'Erolatre  .\dson,  iS.  ill. 

.*N.  Evriill,  \\)\>i  i\  Iteauvais,  erreur  du 
I'.  le  (Jointe  sur  son  temps.  88.  Sa  vie  par 
un  .'\nouyme,  k7.  88. 

Evron,  abbaie  au  Maine,  rrfonm^e  par 
celle  de  S.  l'erc,  KX».  1 

S.  Erroiil,  Abbt^  sa  vie  travestie  en 
celle  de  S.  Albirl,  Abbé  de  (laudiron, 
Kt><.  557. 

Kusfhe,  Duc  de  .Sardaigno.  en  giicrrr 
avec  (Ntorge  Hue  de  Sicile.  .'lOi. 

Sainte    EiiSi-hif.    Abbesse    d'Auiay.    sa 
l.egi-nde  tirée  de  cflle  de  .*«ainte  llii  t'nide,  ' 
ti\.   i.Vl.  Ses  éditions,  iiH»    N'est  point  ; 
(•ouvrage  d'Ilucbald  de  S.  Aniand,  iii.       \ 


S.   Eutire,  ronfewur  en  Brrri,  •*  »ie 

écrite  par  deux  Anonymes,  Î«'i0-il>2.  He- 
lation  de  ses  uiiracb-j.  tH), 

S.  EiulOAe.  AIiIm-  de  Lu\eu.  un  an- 
cienne vie,  188.  Adsoo  eu  projette  une 
nouvelle.  488     l!M. 

\.'Exfommunicalton,  écnt  tuucbaal  »ei 
formalité»,  ii\. 


Its  FahUi,  leur  origine  chés  le»  nncirns 
...  peuples,  li.  11.  Ché»  le*  Fftnroi».  16. 

Fabliaux,  pièce»  de  poésie  provençale. 
55. 

Sainte  Fitutte,  Vierce  et  Martyre,  »e« 
Iteliipie»  transférée»  Je  tJa-scognr  en  Li- 
mousin, i55.  Histoire  de  cette  transla- 
tion, 16. 

Fnux  rapport.*,  pernicieux,  I  li.  Sage* 
règles  à  ce  sujet,  ib. 

S.  Ftlirifit,  Evéque  de  Foligni  et  Mar- 
tyr, sa  translation  à  Metx,  l:t5.  Se*  acte», 

Ferriert*,  abbalc  en  lillinois,  ses  S^a- 
vants,  31. 

S.  Fingénf  p.isse  d'Ilibemic  en  l.orr.ii- 
ne,  137.  Est  fait  Al.bé  de  .Saint  Kelix  i 
Met'!,  16.  Puis  de  S.  Vanne  à  Verdun,  ib 

Flniri,   abbaic    célèbre.    ••  '  • r 

S.  lldon.  35.  Son  exarle    li 
:i1tl.  Ses  ('.oùtumes  écrites 
rents  Auteurs,  .Vit).   ,Vil     1  1- 

lilie  dans  l'esp.iri-  de  quali  n 

lui  soiuuel  r.ibb.iie  de  la  l>  >. 

Cultive  perseverauimcnt  l>s  I.ii.-.  i  .''. 
Il  s'v  fait  une  espère  di'  renoiivelleunut 
des  ?»rienres,  i>^.  '•'.•.  (ierberl  y  l'Unmu- 
nique  SI*»  derou\erles,  .\' .  les  I  elr.  s  y 
vont  lie  pair  .iver  la  \>w\'\  ■''■>  ■><•■  S"n 
Ecole  lrés-ll.>ris.s,uile,  ,>.'..>.  J.  :  ■''■'■. 
Ses  Elevés.  :t.S.  .V.l.  .V.i 
vants.  ses  l'.iriviins,  i.Vl  ' 

.V»0.  (In  >  vient  d'Angbi.  , , ,  j  ..  . .  I4 
science  et  la  bonne  discipline,  .lo.  Envoie 
de  se»  Moines  enseigner  en  Xnpleierre,  lA. 

Fl.01l.*ir>F..   Prêtre  au  dt 
\ulrur  des  actes   de    SI  . 

liH    Plu»  ancien   que  le   \li  v 

I'.l5.  Son  écrit  approuvé  d,in.s  nu  I.uqciIc 
de  l.iege,  t'.l5    Ses  édition»,  16. 

S.  Ftorenl.  Confesseur,  se»  divers  acte». 
337.  3;t8. 

s.  Horir»,  ^l.irlvr.  ses  divers  acli-». 
337.  3:W. 
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Flotilde,  ses  visions,  SOI.  En  quel  temps 
écrites,  ib.  note. 

La  Foi,  belle  profession  de  foi,  610.  611 

S.  Folcidn,  Evèque  de  Terouane,  sa  vie 
par  Folcuin  Abbé  de  Laubes,  454.  455. 
Traits  de  son  histoire  qui  manquent  dans 
sa  vie,  384.  385. 

Folcuin,  Abbé  de  Laubes,  différent  d'un 
autre  Ecrivain  du  même  nom,  451.  Sa  fa- 
mille, 452.  Son  pais,  451.  Ses  études,  452. 
votés  son  histoire,  451-453.  Ses  écrits, 
453-458.  Leurs  éditions,  455.  457.  Sa  ma- 
nière d'écrire,  452.  455-457. 

Folcuin,  Moine  de  S.  Bertin,  différent 
du  précedeni,  384.  Sa  patrie,  sa  parenté, 
votés  son  article,  ib.  Ses  écrits,  384.  385. 

S.  Forannan,  Abbé  de  Yasser,  son  his- 
toire perdue,  461 . 

Formosc,  Pape,  deux  fameuses  ques- 
tions, touchant  son  histoire,  124.  Discu- 
tées par  Auxilius,  124-127.  Bel  éloge  de 
ce  Pape,  124. 

S.  Forltmat,  Evêque  de  Tivoli,  ses 
Reliques  translerées  à  Metz,  434.  Ses 
actes,  434.  435. 

Foulques  le  Bon,  Comte  d'Anjou,  ses 
études,  20.  262.  263.  Sa  pieté  et  ses  autres 
vertus,  263.  Son  zélé  pour  le  bon  ordre, 
ibid.  Sa  réponse  hardie  et  ingénieuse  au 
Roi  Louis  d'Outremer,  20.  21.  Sa  mort, 
voiiés  son  article,  262-264.  Ses  écrits,  264. 
Ceux  qu'on  lui  suppose,  264.  265. 

Foulques  Nerra,  Comte  d'Anjou,  sa 
contestation  avec  l'Archevêque  de  Tours, 
au  sujet  de  la  dédicace  de  l'église  de  Beau- 
lieu,  78. 

La  France,  tristes  révolutions  dans  son 
gouvernemeut,  4.  6-8.  Ravagée  par  les 
Normans,  les  Hongrois,  les  Sarasins,  les 
Bulgares,  5-7.  Fameuse  prophétie  lou- 
chant ses  Rois,  480.  Apprend  à  l'Italie  et 
à  l'Espagne  l'art  de  romaniser,  15.  Prête 
aux  Anglois  divers  secours  pour  les  Le- 
tres,  36.  42.  45.  A  eu  toujours  des  ver- 
sificateurs, mais  peu  de  bons  Poètes,  51. 
Ecrits  pour  son  histoire,  61-64.  151.  181. 
191.  192.  203.  204.  210.  229.  298.  299. 
303.  321-323.  325-327.  331.  503-506. 

Les  François  sortis  des  Troïens,  217. 
Leurs  Rois  toujours  pris  de  la  nation, 
145.  Ont  des  Evèques  zélés  pour  le  bien, 
18.  Leur  ardeur  à  se  roidir  contre  l'igno- 
rance, 9.  Et  à  soutenir  les  Sciences  dans 
leur  décadence,  17.  18.  82.  Fort  portés 
à  la  Poésie,  15.  16.  51-55.  De  tout  temps 
ont  fait  des  chansons  et  vaux-de-ville,  54. 
Sont  les  premiers  Romanciers,  15.  Per- 
fectionnent cet  Art,  16.  17.  —  N.  l. 


Fi'ancon,  Archevêque  de  Rouen,  en- 
gage Adclhelme  de  Séez  à  composer  un 
lienediclionel,  133. 

Francon,  Evêque  de  Liège,  Elevé  de 
l'Ecole  du  Palais,  30.  S'acquiert  les  titres 
de  Philosophe,  de  Rhéteur  et  de  Poète,  ib. 
Ses  autres  grandes  qualités,  ib.  Confondu 
avec  Francon  Ecolatre  de  la  même  Eglise 
au  XI  siècle,  86.  On  lui  suppose  des  écrits 
qui  sont  d'Estiene  son  successeur,  ib. 

Francon,  Evêque  de  Paris,  sçavant 
Prélat,  disciple  de  Gerbert,  46,  576. 

Frédéric,  Abbé  de  S.  Hubert,  Elevé  de 
l'Ecole  de  Gorze,  26. 

Fredolo)],,  Evêque  d'Elne,  dispute  entre 
les  Sçavants  sur  le  temps  de  son  épiscopat, 
509.  510. 

Frénésie,  titre  d'un  des  écrits  de  Ra- 
thier,  Evêque  de  Vérone,  373.  Idée  de  cet 
écrit,  ibid. 

Frère,  titre  et  qualité  que  les  Moines, 
quoique  Prêtres  et  constitués  en  dignité, 
prennent  par  modestie,  290.  477.  534. 
551.  En  quel  temps  ils  ont  commencé  à  le 
faire,  ib. 

FniDEGODE,  Historien  supposé  de  S. 
Ouen  Evoque  de  Rouen,  273.  Origine  de 
celte  supposition,  274.  Par  qui  acredilée, 
273.  Sur  quelles  apparences,  voies  son 
article,  273-275.  Auteur  de  la  vie  de  S. 
Wilfrid  Archevêque  d'York,  273.  Peut- 
être  aussi  de  celle  de  Saint  Owin,  Moine 
de  Lichfeld,  274-275. 

S.  Fridolin,  sa  vie  n'est  point  l'ouvrage 
de  Notker  le  Bègue,  143. 

Frodoard,  ou  Flodoard,  Chanoine  de 
l'Eglise  de  Reims,  sa  patrie,  313.  Ses 
études,  ses  premières  dignités,  ibid.  Ses 
disgrâces,  314.  Se  rend  Moine  et  devient 
Abbé,  315.  Sa  mort,  316.  voies  son  his- 
toire, 313-317.  Ses  écrits,  317-329.  Leurs 
éditions,  324.  325.  327-329.  Traduction 
de  son  histoire  de  Reims,  324.  Sa  manière 
d'écrire  en  vers,  320.  321 .  Et  en  prose, 
324.  ~  JV.  X. 

Frodoard,  neveu  du  précèdent,  et  son 
successeur  dans  sa  prélature,  316. 

Frodoard,  Prêtre,  et  Chanoine  de  Reims, 
différent  des  deux  précédents,  316.  note. 

S.  Frodobert,  fondateur  de  l'abbaïe  de 
Moutier-la-celle,  sa  translation,  481.  Sa 
vie  par  l'Abbé  Adson,  481,  482. 

S.  Frontj  premier  Evêque  de  Perigueux, 
ses  actes  par  Gausbert,  440.  441.  Leur 
sort,  441.  Autres  actes  postérieurs,  442, 
443. 

Frotier,  Evêque  de  Poitiers,  temps  de 
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S.  (inriiiaiii  il<s  l'iVs  .'i  ^•.^recl.•^  si-riuoris 
pour  ics  CliTcs,  \'Jl.  V.y,i. 

S.  Fulbert,  Evèquc  de  f'.liarlres,  hleve 
de  Goi-ln;ii  à  l'Kco'f  di;  lifiiiis.  'Jû.  ."jT.'i. 
Devient  l<!  |)riiir.i|)al  Dodcur  de  |a  France, 
ST».  <J.  Sriii  /i''|i'  !■(  sdii  n|i|>liratii>ii  à  for- 
mer »f«  KIcTP!!,  U-iti.  Aiilfiir  (riin  wnnon 
«ur  ^A^S(mltion  do  la  SniiiU-  Vicrt;c.  Vii. 

S.  Fiilfiinre,  «mi  rnrii'»  Irnnvfrn^  d'Afri- 
uiie  à  li.iurt'i's.  "JIN..  Kii  i|iii'l  1>mii|ps,  ift 
ilisiUtirr  de  celle  lruii<>l<ili>iii,  ibul.  Ses  Mi- 
liua»,  ib. 

'iilniilf,  K\fn»K  de  l'arit,  Icriips  de 
<'|)i<ir(>|i.it,  IfM.  Fiigai,'!'  Ahlmn  de  S. 
Germain  di-s  l'rrs  h  faire  des  Sermons  pour 
«esCIfrcs,  liM.  193. 

S.  Fuiciru,  Martyr  d'Amiens,  si-s  actes, 
:!(Ni.  i'urlugu  sur  leur  dali-,  ib 
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Abbo,  sa  \ir  en  vers  par  .Notkcr 
IL^'m-,  110.  III.  I 

S.  (lai.  iil)l);ile  célèbre.  In  nature  du 
pois  où  elle  est  siluiV,  1 13.  $n  lionne  dis-  > 
cijiiine.  Hit.  Son  Kcoir,  'M.  S.'>.  15(1.  Pour- 
nit  à  d'uulres  plusieun  lioiiinu's  di-  l.e- 
tres,  3i.  Son  union  du  prières  a»ec  Mor- 
bar  el  llii'bcuou.  Kt.  1 

Galon,  ou  Wai.on,  Ev*ipnî  de  Troîes, 
écrit  à  Krfride,  Moine  de  Fcrriere»,  Jl.      | 

Oammnnnr.  Mnine  de  Gorï!',  babile  j 
Errivaiii,  ill.  SiTr(M,'»ire  d'ainlnisside,  ib.  i 

(Innn  le  f.ohi-rnn.  Iloiiian,  \'\.  N'est  | 
point  II-  plus  ancien,  iiuoiquo  de  l'uo  onze  i 
rrnl  rini|nante,  1^1.  il. 

,6'iJriiifr,  Prévôt  ilo  S.  t^tiene  de  Dijon. 
!>«  vir'  par  un  Anoiiviiie,  iîti.  Ourrage 
perdu,  il. 

GAUsnKiiT,  )Iliortfvi^i|uu  de  liniop**-  en  : 
iiuri    temps.    UO.   ii3.  Ses  actes  de  S. 
hronl  el  leurs  nvantiire»,  iiO-IU).  ^ 

Gausbrrl,  Archidiacre  de  Limoges  et 
Grainm.iirien.    41(1.   Temp»   où  il   \ivoil,  ^ 

Ciiiitier.  (^llnle  do  Dreux,  bienfaiteur 
de  Tabbaïo  de  S.  IVrr,  M\.  , 

llniizlin,  ou  liozlin.  Arclievéquo  do 
Hiiurjjes,  llls  u.ilurel  de  llut;nes  t'.apel, 
K.leve  de  Fleuri,  IIS.  Dont  il  de\ienl  Alilié, 
U>.  (îmud  l'liilo<n|ihe.  ib. 

S,  liauzlin.  Fviiiue  de  Toul,  prend 
soin  lie  s^u^tenir  les  Rltides,  S8.  Sa  vie, 
486.  48<i.  Son  Mop-,  4M3,  | 


Uemblou.  *bl>iit>'  m>  RritlMnl   u>ii  Ecole. 

il.  Se-i  liai     ■  !      '  ' 

S.  GViic».  ■■    M  Lé- 

gende, ÏUK ^      ,    _      ,     .     ■:.  aïK. 

l.a  Gtnhe,  expliquée  p«r  Rémi  d'Au- 
xerre,  10.1.  (Juekiions  sur  ce  livre  Mirr*, 
1*7. 

Sainte  Cfneviére,  ubbolc  célèbre  ù  Pa- 
ris, (on  rù'ule,  .13. 

S.  lienijiin ,  ou  (Senijoul ,  Martyr  en 
[tourçogti<>,  sn  vie  par  un  .AnonTme.  180. 
Itien  écrite,  iftiVi.  Ses  éditions.  '180.  181 

S.  Genou,  »a  Me  |iar  deux  Auunvmes, 
519.  .V2(l.  .Ses  éditions,  i&. 

S.  (Jfnoii  de  l'Estrée,  ibbaTe,  divers  trait» 
de  son  histoire,  .MO.  .liO.  —  .V   XVIII. 

S.  Geuxien,  Martjr  d'.Vinient,  transféré 
4  Corliie.  j(N>.  Iliitoiru  de  celle  trinsla- 
lioQ,  :iiÀ>.  tU7. 

La  Geofraphit ,  cnnimeol  cultiver.  59. 
GO. 

La  Géométrie,  son  origine,  son  utilité, 
son  oxcellonce,  SW.  Iktoimcnl  cultivée, 
70.  71.  Travaux  de  Ocrbert  i  ce  sujet, 
7t.  .580  Wi.  ,V<.'5.  (W.  .Ses  écriât»,  et  ceux 
de  Denii-lin  sur  celle  f.iculté,  .^"'.•.  note. 

S.  George  ipi'oti  suppnsc  premier  Evé- 
que  du  Piiy  l'ii  Vriay,  sa  Légende,  tJi. 
De  nulle  nùlorilé,  ib 

S.  George,  Martyr,  Alton  Arche» équc 
de  Malencc,  en  obtient  le  chef  et  partie 
du  corps,  I  l.'i. 

Gérard,  ou  Gerald.  Archevêque,  se 
retire  A  C.luni,  el  y  finit  se-,  jours,  if. 

Gérard.  Evoque  de  Cambrai,  discipU 
do  Cierherl ,  ,'i7."). 

S.  Gérard,  Evéque  de  Toul.  .«cavani 
Prélat.  i8.  S.irtlicul  les  bonnes  éludes, 
ix.  •.*"•  IV.Mi.l  -OUI  d'in-li'iir.'  1,1  ii,.-,uo 
ses   (!lerr-.   i».    Appelli?  .i.-s 

li..ri,ui.'>    '.Mx.ints,   i.><     I'  k 

pliisieur-    liCecs    dans    >  '■' ■ 

(Juelles  en   fureul    le^  n  ,;o 

Adson  à  ériiri-  la  vie  de   ^  >i. 

Adsoi'  '     '       ;    '  Nj. 

S     '  is- 

sanci'  la 

Dclgl'pie.  '.'X.  Ii.i.isfeiu  1.3  l;<'ili|>K.-  de 
S.    Il.ivuii,    -."1  ;     Uhlient   celle»    de  Saiol 

('■r.iuiip  II  .,.  Cl  i|.'  S.  Med.vrd  Je  Sois- 
-Il         il         .'  .      '■■>"  son  .irtirJc.  i". 


\gius  au  .Siège 


dilTereul,  %t> 


664 


TABLE    DES    MATIERES. 


Gérard,  Comte  de  Roussillon,  fondateur 
de  l'abbaïe  de  Pouthiere,  223. 

S.  Gerauld,  Comte  d'Aurillac,  homme 
de  Letres,  21.  Fondateur  du  monastère 
de  ce  nom,  2.3.  Sa  vie  par  S.  Odon  de 
Cluni,  239.  Ses  éditions,  239.  240.  Ses 
traductions,  240.  Abrégée,  ib.  Sermon 
sur  ce  Saint,  ib. 

Gerauld,  Moine  de  Fleuri,  ce  qu'on 
sçait  de  lui,  438.  Ses  écrits,  438.  439. 

Gerberqe,  Reine  de  France,  femme  de 
Louis  d'Outremer,  304.  Sa  parenté,  ib. 
Son  éloge,  477.  478.  Engage  Adson  à 
écrire  sur  l'Aiitechrit,  11.  477.  478. 

Gerbert,  de  Moine  d'Aurillac  parvient 
aux  premières  dignités  de  l'Eglise,  23. 
Ses  premières  études,  ib.  Devient  le  Res- 
taurateur des  Sciences,  ib.  Les  enseigne 
à  Reims  avec  grand  éclat,  23.  24.  Ses 
soins  pour  former  une  riche  bibliothèque, 
24.  Ses  travaux  sur  l'Arithmétique,  69. 
Sur  l'Astronomie,  08.  Sur  la  Géométrie, 
70.  71.  Sur  les  autres  parties  des  Mathé- 
mathiques,  (58.  Sa  facihlé  à  communiquer 
ses  secrets  et  découvertes,  37-39.  G8.  69. 
Archevêque  de  Reims,  puis  de  Ravenne,  et 
enfin  Pape,  voies:  Silvestre  IL  — iV.XX. 

Gerland,  Archevêque  de  Sens,  Prélat 
versé  dans  toute  sorte  de  Sciences,  34. 
Eleva  de  l'Ecole  de  S.  Germain  d'Auxerre, 
ib. 

S.  Germain,  Evêque  de  Besançon,  sa 
mauvaise  Légende,  513. 

Germain,  Abbé  c'e  Ramsey  en  Angle- 
terre, Elevé  de  l'Ecole  de  Fleuri,  38. 

S.  Germain,  abbaïe  à  Auxerre,  son 
Ecole  célèbre,  3i.  35.  211. 

S.  Germain,  abbaïe  à  Paris,  reformée 
par  le  B.  Guillaume,  33.  Son  Ecole,  ib. 
Ses  Sçavants,  189.  190. 

Germanie,  monuments  pour|son  his- 
toire, 327. 

Sainte  Gertrude,  Abbesse  de  Nivelle, 
ses  actes  plus  amples,  291 .  292.  Comment 
exécutés,  292.  Leurs  éditions,  ib.  Sa  vie 
copiée  dans  celle  de  Sainte  Montane,  200. 

GlBUiN  I,  Evêque  de  Chalons  sur  Marne, 
sa  naissance,  537.  Temps  de  son  épisco- 
pat,  537.  538.  Différent  du  suivant,  537. 
Ses  écrits,  ib. 

GiBUiN  11,  neveu  et  successeur  du  pré- 
cèdent, 537.  Temps  de  son  épiscopat,  538. 
Son  Sçavoir,  ses  écrits,  ib. 

S.  Gildard,  son  panégyrique  commun 
avec  S.  Medard  son  frère,  170. 

J.  Gilteman,  dont  il  y  a  une  partie  d'é- 


crit sur  Saint  Martin  Evêque  de  Tongres, 
414. 

S.  Gilles,  Abbé  dans  la  Gaule  Narbo- 
noise,  ses  divers  actes,  404.  405. 

Gilles,  qu'on  fait  Traducteur  du  Roman 
de  Philomena,  13.  —  N.  l. 

Gisilere,  Evêque  de  Mersbourg,  veut 
usurper  le  Siège  de  Magdebourg,  570. 

Gladbac,  abbaïe  au  diocèse  de  Liège, 
son  Ecole,  552.  553. 

Sainte  Glidesinde,  ou  Glosine,  Abbesse 
à  Metz,  sa  vie  par  un  Anonyme,  425,  426. 
Retouchée  par  Jean  Abbé  de  S.  Arnoul, 
423.  425  Histoire  de  ses  translations  et 
de  ses  miracles,  424.  425.  Leurs  éditions, 
425.  Office  pour  sa  fête,  429. 

Glose  sur  l'ancien  Testament  attribuée 
à  Rémi  d'Auxerre,  114. 

Glossaires  au  goût  du  X  siècle,  58. 

Godescalc,  Evêque  du  Puy,  fait  copier 
dans  son  volage  d'Espagne  un  écrit  de 
S.  Udefonse,  6. 

Gog  et  Magog,  idée  qu'on  en  avoit  au 
X  siècle.  409. 

S.  Golven,  Evêque,  ou  simple  Ermite, 
sa  mauvaise  Légende,  518. 

Gombald,  Evêque  en  Gascogne,  de  con- 
cert avec  Guillaume  Sanche  son  frère, 
soumet  la  Reole  à  l'abbaïe  de  Fleuri,  36. 

S.  Gondebert,  fondateur  de  l'abbaïe  de 
Saint  Pierre  à  Reims,  ses  actes  anciens, 
289.  Autres  postérieurs,  289.  290.  Son 
office,  ib.  Relation  de  ses  miracles,  290. 

S.  Gondon,  ou  Gondulfe,  histoire  de  la 
translation,  et  de  ses  miracles,  520.  521 . 

Gontier,  Archevêque  de  Sallzbourg,  eleve 
de  l'Ecole  de  Liège,  31. 

S.  Gorgon,  Martyr,  transféré  de  Rome 
à  l'abbaïe  de  Gorze,  257.  Par  qui,  ibid. 
Histoire  de  cette  translation,  ib. 

Gorze,  abbaïe  près  de  Metz,  reformée, 
25.  Fournit  des  sujets  pour  reformer  l'ab- 
baïe de  S.  Paul  à  Rome,  26.  Monuments 
pour  son  histoire,  257.  426-429.  H  s'y 
retire  grand  nombre  de  Sçavants,  25.  26. 
Son  Ecole,  ib.  Grands  Hommes  qui  en 
sont  sortis,  26.  27.  444.  On  y  transfère  le 
corps  de  S.  Gorgon,  257. 

Golfroi,  Moine  de  S.  Denys,  son  épi- 
taphe,  294. 

Gozbert,  Evêque  de  Laon.  —  N.  VL 

Gozlin,  Evêque  de  Paris,  se  signale 
contre  les  Normans,  191.  Différent  du 
Moine  de  S.  Germain  de  même  nom,i&. 

La  Grammaire,  comment  on  l'enseigne, 
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-17.  (Jiinis  sccoiim  on  v  a,  17.  IH.  Oiicl 
rriiit  on  rn  tirt*,  W.  Vj.  lMs|iir(!  ilii  (;«ât 
pour  les  Ailleurs  de  lu  lifllr  laliniti',  l'.(. 
U).  Celles  in;i|icric  lie  (.lumlfel,  4(»i.  Do 
lliilliier,  Kvi^i|iic  lie  Vérone,  117 i.  l'crdne, 
ib.  Tnivuil  ili;  l.aniliert,  Miiine  de  l'ou- 
Itiicre  sur  celli;  fuciillé,  iii.  ii.'l. 

(Irnnilfel,  alituie  en  Alsace,  son  Kcole, 
.■{!(7.  .'l'.IS.  I.a  .se\erilé  de  su  discii>(ine, 
3!m.  ;J0!). 

1.0  Grer,  voïés  ;  Langue  Givifue. 

tirer»  retirés  en  Krunce,  .">7.  Y  inspirent 
de  l'uiiioiir  |iiiiir  leur  langue,  ib.  Y  foui 
l'oflice  selon  leur  rit,  ib. 

S.  Uregoirf,  Pape,  un  des  FVros  le»  plus 
suivis  au  X  siècle,  7r>.  !!17.  Sa  transluliun 
de  Home  à  .S.  Medurd  de  Soissons,  cons- 
tulée,  I7:i.  171.  .Ses  Dialogues  mis  en 
vers  par  Adson,  l'.M.  Aliregés  par  Saint 
Odon,  '1\H.  .Ses  Morales  sur  Joli  aliregiV-s 
par  Adallierl,  :i!Mi.  :t!l7.  Par  Jeun  Histo- 
rien de  S   Odon,  27'i.  Par  .S.  Odon  niOnic. 
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son  Sçavoir  cl  sa  pielé,  .ViO.  Ses  liaisons  i 
avec  lierberl,  ib. 
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ib.    .Son   ordiiiution,    son    goiiverncmenl,  ' 
507.  .".08.  .Sa  mort,  voies  son  histoire,  ib. 
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Guillaume  .iu-court-nci,  Itoman,  10. 
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388  .Ses  autres  av.intuies,  1  iiic,<  >on  bis- 
toiru,  ;W0-3"JO.  .Ses  écrits,  ;!;M-.t!i:i.  Leurs 
éditions,  3'.>3.  Sa  nianicru  d'écrire,  3"J1. 
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Laiili(-i.  .i.'iS.  iril,l|iiTli  Kcul.ilro  (II- 
Craiulfi'l,  Wi.  It'IiiH-li.ilil  du  S.  Aiiiniid, 
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ll>l  Dr  llall.irr  de  VVioiie,  'iùC-i'i.  Uc 
Keiiii  irAiiieirc.  115.  11K. 

f.'lhmmr,  sa  cliûlc  cl  ses  suites,  105. 
toi;.  II.' ili's  ih. 

Les  U'Hgioii,  leur  origine,  01.  201. 
•lOM.  410.  Leurs  cnrarlercs,  ni.  Leurs 
nivages  i-n  Fnince  ei  ailleurs,  M.  t>i.il8. 
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Itl  I.  Son  Ordin.ition.  I'.l;l  Son  giiiiverne- 
nienl.  ib.  S.i  iiioil,  l'Il.  joicn  son  liisloire, 
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écrits,  267-271.  Leurs  éditions,  269.  270. 

Jean,  Moine  de  S.  Amand  au  XI  siècle, 
,met  en  vers  la  vie  de  Sainte  Eusebie,  259. 
260.  Et  celle  de  Sainte  Rictrude,  218. 

Jean,  Thrésorier  de  la  ville  de  Salerne, 
engage  Jean  disciple  de  S.  Odon  de  Cluni 
à  écrire  sa  vie,  269. 

Jesus-Christ  devenu  notre  Ptàque,  381. 
Comment  et  quelle  fin,  ib.  Ses  autres 
attributs,  ib.  Caractère  de  sa  grâce,  382. 
Pourquoi  l'on  célèbre  sa  mort  dans  le  deuil 
et  la  tristesse,  et  celle  des  Saints  dans  la 
joie,  401. 

Jeu  philosophique,  ou  de  Pythagore, 
312.  Imité  ou  parodié  par  Wibolde  Evoque 
de  Cambrai,  311.  312. 

Jeudi-Saint,  Sermons  sur  le  mystère  de 
ce  jour,  193. 

Jeûne  du  Carême,  instructions  à  ce  su- 
jet, 367.  368.  Relâchement  qui  s'y  intro- 
duit par  rapport  à  l'heure,  365.  Quelle 
pénitence  pour  l'infraction  d'un  seul  jour 
de  Jeûne,  193. 

Vlgnoranee,  ses  causes,  4-6.   17.  La 


mère  de  toutes  les  erreurs,  28i.  Ses  au" 
très  suites,  2-12.  284.  Ses  remèdes,  18" 
22.  Fait  naître  les  Romans,  12.  17.  Grande 
et  fort  répandue  au  X  siècle,  2.  3.  Partage 
sur  ce  sujet,  1.  2.  Ce  qu'on  en  doit  juger, 
1.  2.  82. 

Infielard,  Abbé  de  S.  Riquier,  Elevé  de 
l'Ecole  de  Corbie,  42. 

Ingelbert,  ou  Ingilbert,  dont  on  a  des 
actes  de  S.  Florent  Confesseur,  Patron  des 
deux  Abbaïes  de  ce  nom  en  Anjou,  337. 
Et  de  S.  Florien  Martyr,  338. 

Ingelger,  fils  de  Foulques  le  Roux, 
Comte  d'Anjou,  ses  victoires  sur  les  Nor- 
mans,  262. 

Ingelheim,  Concile  dans  la  cause  d'Ar- 
taud, Archevêque  de  Reims,  298.  299. 

Ingelrand,  ou  Encjuerran,  Evêque  de 
Cambrai,  Elevé  de  l'Ecole  de  Corbie,  42. 

Ingon,  Abbé  de  S.  Germain  et  parent 
du  Roi  Robert,  disciple  de  Gerbert,  575. 

Ingranne,  Doïen  de  S.  Medard  Evê- 
que de  Laon,  173.  Engage  Odilon  Moine 
de  S.  Medard  à  écrire,  173.  174. 

Innocent  III,  Pape,  Auteur  de  l'excel- 
lente prose  Veni  S.  Spiritus,  139. 

Instructions  chrétienes,  84.  85.  voies  : 
Morale. 

S.  Jonas,  ou  Jonat,  premier  Abbé  de 
Marchiene,  écrits  sur  son  histoire,  220. 

Joncaires  au  diocèse  de  Maguelone, 
Concile,  19. 

Les  Jongleurs  de  Provence,  leurs  carac- 
tères, 15.  55. 

S.  Josse,  Confesseur,  découverte  et 
translation  de  son  corps,  439.  Histoire  de 
l'une  et  de  l'autre,  439.  440.  Sa  vie,  ib. 

IsEMBART,  Moine  de  Fleuri,  différent 
d'Hiseuibert,  'i39.  Ses  écrits,  439.  440. 

Iscmbert,  Abbé  de  Sainte  Catherine  à 
Rouen,  un  des  Sçavants  de  son  siècle,  45. 

Israël,  Evêque,  l'un  des  Maîtres  de  S. 
Rrunon  Archevêque  de  Cologne,  305. 

L'Italie,  éloges  de  ses  SS.  Martyrs  et 
Confesseurs,  318. 

Les  Italiens,  legrs  caractères,  345.  354. 
Prencnt  des  François  l'art  de  romaniser, 
15.  16.  Leurs  Poètes  ont  beaucoup  pris 
des  nôtres,  16. 

Hier,  Moine  de  S.  Germain  d'.Vuxcrrc 
Docteur,  34.  35. 

JuDiON,  disciple  d'Hucbald  de  Saint 
Amand,  52.  219.  .\spire  au  rang  de  Poêle, 
52.  Et  n'y  réussit  pas,  ib.  Ce  qu'on  a  de 
ses  poésies,  219. 
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Ire,  i;\V'f|iin  dn  Clmrlrcs,  ses  Offices 
rt(li''siasliiiiii'S,  171. 

Jutjementi  Ai',  (lieu  communs  au  \  t\e- 
clc,  1(1.  Aiiliiris<'-9,  ibid.  Jiigcmpiils  des 
Ev£(|ucs,  hi'llu  rfriiari|iii!  li  ce  sujcl,  ^.l.'i. 

L):!i  Juifs  se  l'iiiiMMiiroiit  ù  In  liii  ilu 
monde,  1li:i.  Kcrits  contre  eux,  .Mil. 

Sainir  Julie,  viorne  cl  .Marlyro  à  Troles. 
»c»  actos,  li'.l.   Idt'-u  i|ii'iin  en  ilonne,  th. 

S.  Julien,  prciiiii-r  Kvi^iiid-  du  Mans,  sa 
vie  |iar  l.ctuld,  tt'M-oM.  (.'liant  |iour  son 
oflicc,  .MIC.  Tiin. 

S.  Julien,  .Martvr,  Office  pour  w  f*te 
par  Gui  V,\fi:\x{c  d'.Viixerre,  iHH.  iWI. 

S.  Julien.  alil)niu  à  Tours,  rcforuiéo  par 
S.  Odon  de  tlluni,  37.  (.)ui  y  meurt,  et  v 
est  inhuni/'.  2:12.  Son  Ecole,  ?.\).  On  y 
copie  (les  livres  pour  (lorhort,  ib. 

Saint:'  Julite,  Martuc,  ses  llclii|urs 
Iransreri'es  à  S.  Aiiiiinil.  2lti.  Ses  actes, 
ibid. 

_  Juiniei/es,  aMiaie  en  Normandie,  son 
Kcnjc.  .II).  .Monuuu*nls  pour  son  histoire, 
53S. 

S.  Junien,  Alilié  de  Mer^-,  l'on  porte  .ses 
Relii|ues  au  Concile  de  ('.liarrou%.  5;ll. 

S.  Just,  nwJuMi»,  Martyr  lioniir4^  à  l'a- 
ris  et  à  Itiauvais,  ses  aites.  i(tl.  2(l.">. 
Leurs  avanlures,  205.  Leurs  éditions,  20l. 

sur». 

S.  Justin,  lionon^  en  Gascogne,  sa  J.c- 
gcndo  de  nul  prit,  2.15. 


Kendd,  Moine  de  S    (!nl,  (Iraml  Vicaire 
de  (lonslancc,    135.   Ecolatre    de   S. 
Cal,  ib. 
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TES  Laïcs  presque  Ions  fort  ignorants, 
i  2.  ;i.  2(1.  Il  s'en  trouve  neaniiinins  de 
l.elrés.  2(1.  21.  2l>;t.  Leurs  vires  grossiers 
et  doiniiiaiits.  2:iS.  Ileslionorés.  s'ils  i^iio- 
roieiit  le  l'.oiiiiuil.  .1(11.  MeriU  touclianl 
leurs  devoirs,  ,M.  '.17.  I  IC.  152.  I.VI.  I.S(i. 
IK7.  Modèle  do  romluite  pour  eux,  2li. 
;il!>.  ;I5§.  votés;  .U(ii(i/<', 

Lambeil,  K>éiuio  de  Lancres,  KIcve  do 
riùol.-  de  Heuiis,  25 

S.  I.iimbeil,  Kvéïpio  de  Tonjjres.  sa  vie 
reloucliéi-  par  Kslieue,  un  de  ses  Succes- 
seurs, l"0.  l'uis  par  quatre  autres  Ecri- 
vains, ib.  Office  pour  m  f*le,  171. 


iMinberl,  liiacre  d'Auxerre,  excellent 
Docteur,  .'lô. 

I.AMiiKHT.  Moine  de  Poulliicre.  Ecolalre 
du  monastère,  2'i2   l'n  des  bons  Grammai- 
riens. 22.1.  rme<  «on  article,  222.  223.  Se» 
I  Kcrits,  22.1.  521. 

Ijinrelol  du  Lac,  Roman,  |(>. 
iMugres,  son  Fcole,  41. 

Lanijue  Gauloise,  volés  :  Langue  Ro- 
imiiinrre. 

I.'inijue  ijri-ijuf.  cultivée  en  Krance, 
6<>-,"j<.  l'ar  S.  Ilriinon  Ardievéïiue  de  Co- 
logne, .id.-..  ÎUC.I.  l'ar  lltilliier  Kv^qiie  de 
Vérone,  37".l.  Par  d'autres,  KCJ. 

Ijinijue  hebiàiiiuf.  ruilivéc  par  qm-l- 
ipies-uns  de  nos  Frani.oLs,  .58.  4l(t. 

Ijlnijite  latine  cesse  d'être  vul(;aire,  3. 
Le  peuple  l'entend  néanmoins  en  plusieurs 
endroits,  ibid.  Ignorée  d'un  lloi  de  France, 
ibid.  Kt  peilt-élre  de  quelques  Kvéques, 
ibid.  ti'e\l  point  l.i  première  qu'on  cin- 
ploie  à  écrire  les  jlomans,  I  l. 

Lan'iue  llmnunriere ,  ce  que  c'est.  312. 
Kniplojée  dans  les  Conciles,  3.  A  écrire 
les  Itoiiinns.  12.  .Nommée  provençale,  15. 
Pourquoi,  15.  51.  Son  ancienneté,  51. 

Le  Ijintjutdof  a  de  bonne  heure  te»  Ho- 
manriers  et  ses  Poètes,  15.  55.  Leur  ori- 
gine, r)5. 

iMon,  nos  Rois  y  tiennent  leur  Cour, 
2"Jt>.  Louis  d'OiiIreiiier  y  est  sacré,  ifci'rf. 
Gouverné  par  de  sçava'nis  Evéques,  43. 
Son  Lcole,  ib. 

iMuties,  ahhaîo  réunie  ù  l'Evérhé  de 
Liège,  IC)!.  lî.bAlie.  i.-.:t.  KIoriss.nnIe  en 
pieté  et  en  srien.e.  :i.'.2.  l.VI.  Sou  Ecole 
célèbre,  ;i(>-32.  Ses  Elevés,  ib.  Lieu  de  la 
lirofessiou  de  ll.illiier  île  Vérone,  :tl»;.  .■i;i2. 
Maltriilée  ei  envahie  par  ce  Prélat,  316. 
Histoire  de  ses  Abbés.  l.-fcV.|."J<. 

S.  /^M»«er.  premier  Abbé  de  Corliion, 
histoire  de  ses  IransLilioiis,  ôiîi  5t(>. 

S.  1/iurenl,  abhule  à  Liège,  sa  fonda- 
tion, \VM\. 

.S.  Ijiurien.  Evéque  et  Martvr,  sa  iii.iii- 
vaise  Légende,   IIm.   llK'i. 

S.  I^buin,  ou  l.ihuiii,  Ap<\lre  d'Over- 
Issel,  sa  vie  par  llurb.ild,  de  S.  Auiaiul. 
ïl'.l.  Fort  eslimée,  2rt.  22ii  lloiiirlie  >ur 
son  histoire,  l(i|.  Ilvmne  à  son  honneur, 
«62.  ICsl. 

I.«s  légendaires  empniiilrnt  nirl  |uc- 
fois  d'une  Légende  élr.iii  rap- 

portent d'un  S.\inl,  '.Ht    . 

I^s  légendes,  ou  vi.-,  m  <  >.iini~.  fort 
mullipUées  et  au  gnùt  du  X  siècle,  liO.  Mo- 
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tifs  qu'on  en  avoit,  ib.  Défauts  trop  com- 
muns qui  s'y  glissent,  60.  61.  63.  Source 
de  ces  ilefaiils,  60.  Pleines  souvent  du 
consonances,  4'.)2.  Ouelques-unes  emprun- 
tées d'autres,  90.  259.  260.  514.557.  La 
vériic  doit  y  régner,  529.  5.'^0.  536.  (Jiiel- 
ques-unes  fort  estimaliles  et  bien  écrites, 
Cl.  89-91.  132.  180.  207.  208.  2il7.  219. 
220.  25:<.  257.  280.  300.  301.  383.  404. 
408.  424-429.  400.  481-516.  517.  534. 
535.  539.  540.  D'autres  de  nul  prix  et  mal 
écrites,  93.  129.  225.  228.  251.  255.  330. 
331.  419.  462,  461-466.  510.  518.  519. 
540.  541.  543-5i7. 

Liion,  Evêque  de  Nnle,  ordonné  par  le 
l'apc  Formose,  125.  Consulte  à  ce  sujet 
plusieurs  s^avants  François,  80.  125.  Et 
Auxilius,  qui  lui  répond,  126. 

Lcolheric,  Archevêque  de  Sens,  disciple 
do  Gerl>ert  à  l'Ecole  de  Reims,  25.  575. 

Letald,  Moine  de  iMici,  sa  naissance, 
528.  Ses  études,  529.  Sa  pieté,  529.  530. 
Quitte  Mici,  et  se  retire  au  Mans  :  roïés 
sou  histoire,  528-531.  Ses  écrits,  531-537. 
Sa  inanierc  d'écrire,  529.  530.  532.  53i- 
539.  — A'.  XI. V, 

Lctgarde,  veuve  du  Comte  Thibauld, 
bicufaclrice  de  l'abbaïo  de  S.  Père,  406. 
407. 

Los  Lctrci,  leur  utilité,  40.  Ignorées 
et  méprisées  du  grand  nombre,  1-9.  Cau- 
ses de  leur  décadence,  4-8.  On  se  roidit 
contre,  9.  De  quelle  manière  on  les  cul- 
tive, ib.  Défauts  dominants  en  ce  siècle, 
»/).  Moïens  qu'on  emploie  pour  les  soute- 
nir, 18.  19.  22.  Il  s'en  fait  un  renouvelle- 
ment, 18.  23.  30.  37.  voies  :  Ecoles, 
Eludes,  Sciences.  Devoirs  d'un  homme  de 
1-etrcs.  85. 

Lcutard,  fameux  fanatique,  538. 

Lcxicons  au  goût  du  X  siècle,  58.  Ceux 
d'Ainard  ou  d'Augilenbus,  ib.  Autre  de 
la  Lible,  58.  59.  Celui  qu'on  suppose  à 
Salomon  Evêque  de  Constance,  167. 

Lcxobie,  ancienne  ville  eu  basse  Bre- 
tagne, 545.  noie. 

Libère,  Pape,  traité  d'Arien  et  d'Apostat, 

■126.  ^ 

Le  Libre  arbitre  de  l'homme,  établi, 
456. 

Liège,  monuments  pour  Ihistoire  de 
cette  Eglise,  63.  Les  Ecoles  florissantes, 

29.  30.  Dirigées  par  de  sfavans  Evêques, 

30.  31.  Ses  Elevés,  ib. 

Literature,  voies  :  Letres. 
Liturgie,    comment   cultivée,    74.    75. 
Travail  d'Éstiene    Evêque    de    Liège  su 
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11()-H8.  401.  410.  556. 

S.  Lirin,  Apôtre  du  iJrabanI,  ses  actes, 
546.  547.  Leurs  éditions,  548. 

Livres,  leur  rareté,  6.  Laquelle  les  rend 
précieux,  ib.  Offerts  à  Dieu  avec  cérémo- 
nie, ib. 

S.  Lizier,  Evêque  de  Conserans,  sa 
mauvaise  Légende,  209. 

P.  Lombard,  ou  le  Maître  des  Senten- 
ces, son  travail  sur  les  Psaumes,  106. 

S.  Longis,  Abbé,  sa  Légende,  de  quel 
prix,  207. 

La  Lorraine,  policée,  57.  Théâtre  de 
Siavanis,  ibid.  Monuments  pour  son  his- 
toire, 301.  327.  Traits  remarquables  pour 
cette  même  histoire,  304.  306.  307.  IJrunon 
y  fait  revivre  les  siècles  d'or,  307. 

Lothaire  IV,  Roi  do  France,  son  carac- 
tère et  son  gouvernement,  7.  Son  épi- 
laphe,  580. 

Lothaire,  Roi  d'Italie,  fils  du  Roi  Hu- 
gues, indisposé  contre  Rathier,  342. 

Louis  d'Outremer,  Roi  de  France,  son 
caractcift  et  son  gouvernement,  7.  Son 
différend  avec  Hugues  le  Grand,  Comte 
de  Paris,  298  Décidé  au  Concile  d'Ingel- 
hoim,  298.  299.  Le  Roi  présent,  ib.  Ce 
Prince  ignoroit  la  langue  latine,  299.  Ré- 
ponse hardie  et  ingénieuse  que  lui  fait 
Foulques  le  Bon  Duc  d'Anjou,  20.  21.  En- 
terré a  S.  Rémi  de  Reims,  294.  Son  épi- 
laphe,  ib. 

Louis  V,  Roi  de  France,  son  règne,  8. 

S.  Luc,  son  Evangile  commenté  par 
Reu-ii  d'Auxerre,  109.  110. 

Sainte  Lvce,  Martyre,  office  pour  sa 
fêle,  429.  Son  corps  transféré  à  Metz, 
436.  437. 

Liiitward,  Evoque  de  Verceil,  à  qui 
Nolker  le  Dégue  dédie  ses  séquences,  138. 
139.  Et  quelques  poésies,  140.  Lui  fait  en 
grec  une  copie  des  Epitrcs  Canoniques, 
144. 

Lunette  à  longue  vue,  son  origine,  610. 

Lure,  abbaïc  au  diocèse  de  Besançon, 
écrits  pour  son  histoire,  410.  411. 

Lu.reu,  abbaïe  en  Franche  Comté,  son 
Ecole  très-celebre,  43.  Grands  Hommes 
qui  en  sont  sortis,  ib. 

L'ion,  triste  état  auquel  cette  Eglise  est 
réduite  en  983,  p.  8.  Son  Ecole  célèbre, 
sur-lout  pour  la  Philosophie,  44.  498.  Et 
pour  les  beaux  Arts,  44.  L'.4cademie  d'au- 
delà  de  la  mer,  ib. 
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Skfnrnlene.  AI  lu'-  do  Vassor,   Elevé  de 
.  ri;co|.'  do  (lor/c,  2<i. 
MÛ(On,  S.  Maï.ul  y  ouvre  une  Ecolo. 
498. 

S:iirilr  Miine,  Egliso  au  di<>ci'su  de 
Rtiiiis,  Comili!.  îy'j. 

Sniiile  Miiilrlbiile.  Al>!»s<;e  do  Maii- 
bcugc,  sa  vie  jiar  lliirbnld,  iif). 

S-iiiili-  Miiilflfiii'  conrDiidiio  avix   MjHc 

de  r.l'lIlMIli.- .1  1,1   fl'll (U'cllITl-'iSI',   it". 

Wi.  Ilyimirs  rn  M)n  licti.uir.  2:!(l.  H-i. 
Sermon  jimir  sa  IfK".  i*2  Sa  venue  4 
■arbeilli!  inconnue  au  X  sii-cle,  ib. 

NadT'ujate».  ou  MitrtingaUs,  pièces  de 
poCsie  |iroviMH,a|p,  Tm. 

La  J/fli;/.',  Grands  Ilomnii-s  arcus^s  de 
magie,  cl  |ioiiri|noi,  (>'n.  (i<W.  Sans  rai- 
lon,  i6. 

S.  .)fnijliiiir,  lù^'qiio  de  Hol.  sa  Irfs- 
0iauvai-r  {..••^.•mlc,  r>4<l.  511.  Ilistoirc  di- 
ta  traii>l.iliiin,  511. 

•  S.  MnijUiiie.  Myaw  à  P.uis,  traits  do 
son  liistoiif,  U\\. 

Mtifjouzitu,  aliliaïo  au  diocèse  do  Vé- 
rone, son  suit,  'X>'. 

ilaiciue.  rcliAti  pins  près  du  Rluin,  i45. 

Majesté,  litre  donnil'  qucliiucrois  aui 
Evéqueii,  tiU. 

S.  Mayeui.,  .\\>M  do  Cluni,  sa  nais- 
sanee,  S:s  t'-ludo-,  .^0.  l'.W.  Sa  relrailo  à 
Cluni,  A'.IS.  Si's  piiMuii-rs  oinplois,  i'.'H. 
♦tWlail  lopiiT  11-,  Ixins  livn  s  pour  sa  Iti- 
blioli^Hluc,  li.  Csi  fait  M)l)i'',  \'.M.  .Sa  cou- 
duio,  4'.)'J.  r>"t».  (loniiiuic  la  rcforiiie  des 
monastères,  III.  Sa  uiorl.roir.tson  liisioire. 
WS-.MK».  Ses  diM  ipli-j,  ,"AHI.  Son  .Vndilion 
600.  .'■.01 . Sos t-irils, ,Vtl-.V);j.  —  ,V.  \V. 

Maillfzais.  aldiaie  en  l'oiion,  jiar  qui 
lond<^e,  t  li.  On  y  nillive  In  Médecine,  ib. 

S.  Maimhoil,-.  M.U  Ivr,  son  panégyrique, 
M-*.  Ile  quel  teuqi5,  r>>. 

S.  Mitiiiiiliii,  Alilii  ;^  Au\.rre.  abreg* 
de  su  roinorsiiui,  4(>7. 

ManiWf.  VrrlievOcpie  .le  >lilan.  usurpa- 
teur de  diwrs  auln.s  >ieL;os,  3l2.  Son 
aniinosiU^  mnlre  ll.illiier  de  Vérone,  ib. 
Vend  lesK«.VIu-s,  aU. 

StaufijoHil .  ou  Mituojolil,  k  qui  l'on 
donne  fanssi-iurnl  un  i^crit  de  Heuii  d'A  u 
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|j  ahnn.  Archevêque  de  Maienre,  n'est 
I  )  point  \iileur  du  traité  de  l'Anlechrll, 
17'.*.  Ni  de  11  fameuse  propli-lie  lotichant 
les  Itois  do  France,  180. 

lUidhod.  Kvéque  de  Noîon,  son  Ponti- 
fical, \i':\.  Peut  avoir  été  k  l'usage  de 
S.  Itadliod  d  Tlrecht.  ib. 

S.  lUimnn.  Kvéri'tp  d'I'trTrht.  «a  nais- 
sance, 1."i,8.  Se^  !  ■  -  's«'» 
vertus,  l^.  Son  .  -se 
la  vie  mou  .-li  |':  -on 
histoire,  1'-  .*«4 
manieic  il'  ■  r». 
IliO,  U.i.  I  >on 
Kglise,  itW.  .11,1. 

HAniioD,  PrévAi  de  Dol  d«n»  l'Armo- 
riqiie,  en  relniion  avec  Kthi'l>ljin  Roi  d'An- 
gleterre,  iOJ.  1>  qui  nous  rosie  d-  se» 
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éciits,  ibid.  Avoit  le  talent  de  bien  écrire, 
ib. 

Raimond,  Ecolatre,  puis  Ahbé  d'Auiillac, 
■23.  On  lui  altiibue  un  tiailé  du  chant  ec- 
cli'siaslique,  23.  75.  76. 

Rainer,  Moine  de  S.  Guilain,  .\uteur 
d'une  vie  de  ce  Saint,  87. 

Rainon,  Evoque  d'Angers,  fait  retou- 
cher la  vie  de  S.  Mauiille  un  de  ses  pré- 
décesseurs, 94. 

Bambert,  Abbé  da  Senono,"  Elevé  de 
l'Ecole  de  Gorze,  27. 

Raoul,  Roi  de  France,  son  gouverne- 
mont,  7. 

Raoul  de  Fiais,  on  lui  attribue  un  écrit 
qui  est  de  Rémi  d'Auxerre,  Ml. 

Ruihod,  Archevêque  de  Trêves,  Reginon 
lui  dédie  son  recueil  de  Canons,  152.  Et 
une  letre  sur  l'harmonie,  153. 

Rathier,  Evoque  de  Vérone,  sa  patrie, 
sa  parenté,  339.  Ses  premières  études,  ib. 
De  Moine  de  Laubcs  Evèque  de  Vérone, 
340.  Contradictions  qu'il  a  à  essuier,  340- 
342.  Ses  autres,  avanlures,  343.  Devient 
Evèque  de  Liège,  343.  344.  En  est  ex- 
pulsé, 344.  Rentre  dans  son  Siège  de  Vé- 
rone, 345.  Sa  pie  lé,  352.  353.  358.  363. 
Son  zélé,  358.  363.  Sa  mort,  347.  voies 
son  histoire,  339,347.  Son  portrait,  355. 
350.  Son  histoire  par  lui-même,  359.  Ses 
écrits  existants,  348-371.  Leurs  éditions, 
352.  353.  361.  303.  364.  366.  Ses  écrits 
perdus  ou  non  encore  imprimes,  371.  376. 
Son  génie,  376-379.  Son  érudition,  379. 
381.  Sa  doctrine,  381.  382.  Sa  manière 
d'écrire,  352.  361.  363.  382.  383. 

Rathold  II,  Evèque  de  Strasbourg,  son 
éloge,  469. 

Ratold,  Abbé  de  Corbie,  y  soutient  les 
Letres,  42.  Fait  copier  les  anciens  livres, 
ib. 

Ravenne,  Gerbert  y  a  une  fameuse  dis- 
pute de  science  avec  Oliic,  562.  Eu  de- 
vient Arcbevêque,  568.  Y  lient  un  Concile, 
568.  600.  Donations  faites  à  cette  Eglise, 
568. 

Reginald,  Archidiacre  d'Angers,  conti- 
nuateur de  la  Chronique  de  Frodoard,  327. 

Reginon,  Abbé  de  Proni,  un  des  princi- 
paux Docteurs  de  la  France,  148.  Ses 
éludes,  ('/(.  Sa  vertu,  ibid.  Expulsé  de  son 
monastère,  149.  Sa  mort,  votés  son  his- 
toire, 148.  149.  Ses  écrits,  150-154.  Leurs 
éditions,  151-153. 

Reimanne,  autrement  nommé  Ousmanne, 
dont  il  y  a  une  vie  de  S.  (iadroc,  459. 


Sa  profession,  4.59.  400.  Son  style,  460. 
Editions  de  son  écrit,  ib. 

Reims,  assiégé  par  plusieurs  Seigneurs, 
296.  Autres  traits  et  monuments  pour  son 
histoire,  62.  63.  295.  297.  Son  histoire 
par  Frodoard,  321-325.  Sa  chronique,  peu 
de  chose,  506.  Son  Ecole  florissante,  24. 
25.  lOO.  446.  563.  575-577.  Grands  hom- 
mes qui  y  ont  enseigné  et  étudié,  24.  25. 
Sa  bihlioihéque,  322.  Concile  au  X  siècle, 
565.  —  N.  XVI. 

Sainte  Reinclde.  vierge  et  Martyre  en 
Ilainaut,  sa  mauvaise  Légende,  543.  544. 

Les  Religieuses,  règlements  pour  leur 
conduite,  189.  Obligées  de  sçavoir  le 
Comput  ecclésiastique,  70.  401.  Occupées 
à  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte,  74. 

La  Religion,  son  étude  précedoit  toutes 
les  autres,  47.  En  quoi  elle  consistoit, 
ibid. 

Les  Reliques  des  Saints,  passion  pour 
en  avoir,  207.  291.  Négligence  à  les  veri- 
lier,  291. 

S.  Rémi,  Evèque  de  Reims,  son  histoire 
par  Frodoard,  321.  323.  N'a  point  com- 
menté les  Epitres  de  S.  Paul,  110.  111. 
Sa  translation  par  l'Archevêque  Hervé, 
184.  187. 

S.  Rémi,  Evèque  de  Rouen,  transféré 
à  S.  Medard  de  Soissons,  279.  Reporté  à 
Rouen,  ib.  Sa  vie  par  Gérard  Doïen  de 
S.  Medard,  279.  280. 

S.  Rémi,  abbaïe  à  Reims,  on  lui  donne 
celle  de  Saint  Timothée,  445.  Son  Ecole , 
549.  550. 

Re.iii,  Jloine  de  S.  Germain  d'Auxerre, 
le  principal  Auteur  de  la  fin  du  IX  siècle, 
99.  Ses  éludes,  ib.  Modérateur  des  Ecoles 
de  sa  maison,  22.  99.  100.  Ensuite  de 
celles  de  Reiras  et  de  Paris,  22.  99.  100. 
Ses  travaux  literaires,  22.  Sçavoit  le  Grec 
et  avoit  quelque  teinture  de  l'Hébreu,  58. 
votés  son  histoire,  99-102.  Qualifié  Evè- 
que, 101.  102.  122.  Ses  disciples,  102. 
Ses  éciits,  102-122.  Leurs  éditions,  103. 
106-108.  112-114.  116.  117.121.  122.  Son 
commenlaire  sur  les  Psaumes  fondu  avec 
ceux  des  SS.  Pérès,  106.  Son  travail  sur 
l'Ecriture  Sainte,  103-115.  Sur  la  Lilurgie, 
116-118.  Sur  les  Arts  libéraux,  119.  120. 
Sa  manière  d'Expliquer  l'Ecriture  Sainte, 
103-105.  106.  108-110.  Son  style,  122.  Sa 
modestie  à  ne  se  poiut  faire  connoître  à 
la  postérité,  102.  109.  —  N.  III. 

Rémi,  Moine  de  Milhlac,  Auteur  de 
plusieurs  écrits,  576.  Disciple  de  Gerbert, 
ib.  Confondu  avec  Rémi  d'Auxerre,  ib. 

La  Reole,  abbaïe  en  Gascogne,  son  an- 
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cieo  norn,  '.i'M.  Snâiiibc  ù  celle  de  Fleuri,  | 
3!)i.  aitr».  UtHiuùl  de  coùliiiiie»  pour  se» 
vassaux,  ib.  1 

nhi'teuis  du  X  ^iL•cll•,  Iimii-  caracli-re,  04.  , 

l.ii  Ulii'liiriiive,  coiiitiH'iil  cullivée,  iW. 
liaisons  iic)iiri|ii(ii  l'on  y  f.iil  il  peu  de  fruil, 
ih.  Kxrt'llent  iiailé  de  iierberl  sur  ce  sujet, 
SSC.  .".87. 

RiciiAiiD,  Alili/-  de  Fii'uri,  son  «'le  jiour 
l'oxafle  disclpliiu'.  '.i'Xi.  Il'.ll.  l'our  la  cid- 
lurc  des  Lciri's,  WX).  Smi  t'otivorniMiient, 
sa  iiiorl.  viiirx  son  i-\>>\iv,  3',i3.  ;Wl.  Ses 
/fcrils.  3'.ti.  :i'J5. 

RiCHF.ii,  Moine  k  Reims,  sa  ropulalion, 
50;t.  Son  H'a'oi''.  •'"''•  •*'e»  (^rnl«,  fidlj. 
50i.  I.eiirsoil,  ibiJ.  Sa  manière  d'écrire, 
5(13.  -  N.  XVI. 

Hicliicin,  nvéïpic  de  Strasbourg,  clehre 
par  son  s^iivoir  et  sa  pielé,  'M. 

Sainte  Hittrudf,  '■■a  li^'itinle  par  lluc- 
bald  de  S.  .\Miand,  '217.  Son  mente  et  ses 
d.'-fauls,  ib.  Ses  é.lili.ms,  "217.  "2IS.  Mise 
en  vfrs  par  .Iimu  Moine  de  SainI  Vm.ind, 
21  H.  l'.oiiiée  dans  relie  de  Sainte  Iviseliie, 
25'J. 

Rir.iti.ii;,  Kvi^(nie  d'KIne.  son  testa- 
ment, U. 

Hinilffi.  Kv<*niie  de  Trejus,  Irail'i  île  son 
histoire,  5iK.  .M'.l. 

RlcuLKK,  Kvéïpie  de  Soissons,  sn  nais- 
sance, ni.  Son  ordination,  H',1.  roifx  son 
éloge,  «2.  81!.  Ses  écrils,  «3.  81.  Leurs 
éditions,  8i.  Sa  manière  d'écrire,  S3. 

I.a  Hime  ilans  les  vers,  son  origine, 
54-50.  Nos  l'oêli's  ne  l'ont  poiul  prise  des 
Arabes.  5li.  .\(Teilée  'laus  la  prose,  i(iO. 
27li.  3Ui.  Introduite  dans  la  IViêsie  latine, 
237. 

RiQi'lEit,  Mdine  de  fîendilou,  ce  qui  reste 
de  SCS  écrils,  .ll'iU.  401. 

Jtitlininmnrhiii,  titre  d'un  écrit  de  (îcr- 
bcrl,  sur  r.\rithmvtiipje,  (il).  ,^.SI. 

Robert,  .Arrlievéïpie  de  Tri^ves,  son  dis- 
cours à  roiivcrtnie  du  (auirile  d'Ingel- 
hcim,  â'.IO.  Krodoanl  île  Iteiins  lui  ili'die 
ses  iioësifs,  ;t-Jt.  lit  son  liisliiirc  de  l'K^li-c 
de  ll^iins.  3il.  Hii.  liailiier  de  Vérone, 
son  Agonisiieon.  3i'.l.  300.  3UI. 

RonKiiT,  ou  RimnniaiT,  d'RcoInlrc  de 
S.  Cal,  Kvé.pu'  .!o  Metu,  l,^('..  Son  pouves- 
uenieiit  et  su  mort,  ruif'j  sou  article,  l'iii. 
157.  Ses  écrits,  157. 

Robert.  Roi  de  France,  fi's  de  Rohert 
le  Fort,  son  siirrc,  184.  Par  qui,  ib.  not.'. 
188.  Ilistuiie  do  sa  division  avec  le  Roi 
Charles  le  Simple,  181.  Sa  mort,  ibid. 


Robert  le  l'ieut,  depuis  Roi  de  France, 
discipli'  di?  (iei'lierl  à  l'école  du  Reims, 
i5.  .'i'i'!.  ."»75.  Son  pro;;ré<  dans  la  »ctIu 
et  les  Letre»,    .')73.   ."j".").   ^'Wi   -Hrr.   'rl-^ 

Favorise  la  refuri l- 

Kt  les  l,etre«.  21.  Son 
cultiver.  4li.  lionne  b'- 
composer  des  parties  de  I  UIihi'  ditui,  75. 

RoDOLfr.,  Evi'qiie  d'iJrviette.  son  pJ>. 
\'}'K  Son  ordination,  son  uouTerncmetit, 
ifc.  Se>  écrit-,  ,b.     -  S    Mil'. 

RniMfe,  (ils  ■!.-  Richard  Dur  de  Bour- 
gogne, couronné  Roi,  IHS.  HilTercnl  d'un 
nuire  Ro<l<d(e  Roi  de  I»  haute  llourgogne, 
ib. 

Les  Rojalions,  leur  Instituteur,  37U. 
Dispositions  pour  les  bien  célébrer,  ibid. 

Les  Uoi»,  commentés  par  S.  Odon  de 
Cluni,  247. 

Roi.  volés  :  Prince. 

S.  Romain,  Kvéque  de  Rouen,  sa  vie 
par  divers  (écrivains  en  prose  et  eu  vers 
278.  27:t. 

Les  /lonmiH.»,  leurs  mœurs  en  cxrrra- 
tion  à  tout  rL'nivcrs,  (>05. 

Romunf.  ce  fpi'on  entend  pir-lA,    M. 
13.  I.'i.  I.eurori'^'ine  rliés  les  nneiens  peu- 
'  pies,  1"2.  Chéi  les  François,   12.    II.  Dc- 
■  viennent  à  la  mode,  12.  13.  15.  Iti.  Pour- 
quoi. 12.  Ilpiniins  de  quelques  Modiracs 
sur  leur  oii^;iiie,    refutées,    13.    II.    .N'ont 
[  piis  été  écrits  d'.iliord  en  latin,  14.  Pii>senl 
des  Fr.inçoisaux  ll:ilii-ns  et  aux  K»i>a[;-."ls, 
15.  Doivent  leur  nerfeclion  aux   l-ranvois, 
Ki.  17.  Fruit  de  I  ignorance,   17.  L'entre- 
tiennent, 17.  Leur  lecture  pernicieuse,  i6. 

'      /(orne,    son    caractère,   507.    Révoltée 
contre   (lllon   III,  571.  (!e   Prince   fait  & 

'  cette    Fgli«e  de  (jr.indes  ilonalii'ns.  5(i;t. 

'  .\iinulle  lelles  de  t'.onsLantin  le  llrand,  ib. 

I  Ses  prétentions  modernes  roinhatloct,  72. 

]  'J8.  .->2li.  5'.M).  ('.onciles,  îM.  570.  .571. 

I      Romeriiif,  lamtinu.itcur  de  la  chronique 

I  do  Itegiuon,  151. 

I      Rnricon,  Evéque  de  I.aon,  scavant  Pré- 

'  lai,  43.  Son  clo^e  par  Adson,  ib. 

j       Rdflaimi,  Arrhevi»que  d'Arles,  di'cipic 

!  de  lîatln.r  de  Vérone,  313.  371. 

Rosu'ite,  Religieuse  de  t'.andersheiin. 
celelire  par  >on   talent,    pour  la    Poé»ie, 

{  180.  Flili.>ns  de  ses  écrits,  ib. 

I       RiiTC.Kn.   Vrrlievé  |oe  de  Trêves,  son  or- 

I  ilin.ilion,    2i1l     "^    ■       ..•...-••" •       ■" 

I  2(»2    Arrhirhar. 

I  li.iisons  avec   I  li 

I  son  article,  2t>l.  z'<z.  .•>.-- . ,  iu>.  .m:    .m.. 

I  l'.e  n'est  point  k  lui,   niiiis  à  Itoberl  soD 
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Successeur  que  Frodoard  adresse  ses  Poé- 
sies, 320. 

Eothard,  Evèque  de  Cambrai,  Elevé  des 
Proies  de  Liège  et  de  Gorzc,  26.  31. 

l'olhavd,  ou  Itudhard,  Evêque  de  Stras- 
bourg, Prélat  sçavanl  et  zélé,  3"2.  302. 
Son  éloge,  469. 

Roiger,  Moiue  de  S.  Pantaleon  de  Co- 
logne, écrit  la  vie  de  l'Archevêque  S.  Dru- 
non,  307. 

llotland.  Directeur  de  l'Ecole  de  Metz 
pour  le  chant  ecclésiastique,  27. 

Rouen,  pris  par  les  Normans,  279. 

KuDlGER,  Ecolalre  d'Epternac,  son  S(;a- 
voir  et  sa  pieté,  462.  Ses  écrils,  ilrid. 


Q^ahbat,  sa  signification  morale,  365. 
O  S.  Samson,  Evèque  de  Dol,  ses  mau- 
vaises Légendes,  463.  464. 

Sainteté,  titre  d'houeur  donné  à  un  Ar- 
chevêque par  un  Pape,  187. 

La  Saints,  traité  sur  leurs  fêles,  118. 
119. 

Salomon  111,  Evêque  de  Constance,  sa 
naissance,  164.  Ses  études,  ibid.  Ses  pre- 
mières dignités,  165.  Partage  sur  l'année 
de  son  ordination,  ib.  Son  gouvernement, 
sa  mort,  voïcs  son  histoire,  164-166.  Ses 
écrils,  166-168.  Ceux  qui  lui  sont  supposés, 
167.  Sa  versification,  166. 

S.  Sanctin,  Evêque  de  Meaux,  et  de 
Verdun  par  occasion,  155. 

Les  Sarasins,  leurs  ravages  en  France,  6. 

J.  Savaron,  son  travail  sur  le  traité  des 
Saints,  des  églises  et  monastères  de  Cler- 
nioni,  255.  Editions  de  cet  écrit,  255. 
256. 

Saveine,  château  en  Alsuce,  apparte- 
nant autrefois  à  l'Eglise  de  Metz,  198. 

S.  Savin,  abbaïe  en  Poitou,  refoime 
celle  de  Saint  Martin  d'Aulun,  22.  Son 
Ecole,  39. 

S.  Savin,  abbaïe  au  diocèse  de  Tarbes, 
traits  de  son  histoire,  294.  295.  Mauvaise 
Légende  du  Saint  dont  elle  porte  le  nom, 
ibid. 

S.  Savinien  et  S.  Potenlien,  premiers 
Evêques  de  Sens,  leurs  actes  de  trois 
sortes,  227.  228. 

Scatnin,  un  des  sçavants  hommes  de 
son  siècle.  Eleva  de  Laubes,  31 . 


Sainte  Scholasticjue,  son  corps  transféré 
en  France  avec  celui  de  S.  Benoît,  320. 

Sciences  ecclésiastiques,  comment  cul- 
tivées, 73.  81.  Science  nécessaire  aux 
Clercs,   84.    Sciences    profanes   cultivées, 

49.  50.  Dans  quel  esprit  on  doit  le  faire, 

50.  Il  s'en  fait  un  renouvellement,  68.  69. 
71.  82.  100.  101.  563.  Comment  les  unes 
et  les  autres  cultivées,  voies  :  Ecoles. 
Eludes.  Letres. 

Les  Sclaves  tentent  à  se  séparer  des 
Evêques  de  Bavière,  145.  146.  Ecrit  sur 
l'histoire  de  leur  Eglise,  97.  98. 

S.  Scubilion,  de  ses  Reliques  envoïées 
de  France  en  Angleterre,  203. 

.Mlle,  de  Scuderi  contribue  à  perfection- 
ner les  Romans,  16. 

La  Sculpture,  comment  cultivée,  66. 

S.  Sebastien,  sa  translation  de  Rome  à 
S.  Medard  de  S'oissons,  constatée,  173. 
174. 

Segenfroi,  Evèque  du  Mans,  se  rend 
Moine  à  la  Coulture,  531. 

M.  de  Segrais  contribue  à  perfectionner 
les  Romans,  17. 

Seguin,  Archevêque  de  Sens,  Gerbert 
lui  écrit  une  lelre  importante,  595.  596. 
Se  trouve  au  Concile  de  S.  Basie,  523. 

S.  Sénateur,  de  ses  Reliques  envoïées 
de  France  en  Angleterre,  203. 

Sens,  gouverné  par  do  sçavants  Arche- 
vêques, 34. 

Séquences,  partie  de  l'Office  divin,  75. 
138.  Leur  origine,  ibid.  Fort  communes 
dans  les  Eglises  de  France  et  d'Allemagne, 
75.  139.  Y  ont  contribué  à  entretenir  la 
mauvaise  Poésie,  139.  Celles  de  Notker, 
138.  139. 

Serenissime,  origine  de  ce  titre,  614. 

Serment  proscrit,  285. 

Sernums,  voies  :  Homélies. 

Serva,  ou  Spera-dorsum,  titre  d'une 
Grammaire  par  Rathier  Evêque  de  Vérone, 
374. 

S.  Servais,  Evêque  de  Tongres,  sa  vie 
perdue,  548. 

S.  Servais,  abbaïe  à  Mas'.ricbt,  accordée 
à  l'Eglise  de  Trêves,  201. 

Serviteur  des  Serviteurs  de  J.  C.  litre 
que  prenoient  encore  les  Evêques  au  X 
siècle,  336. 

Seulfe,  Archevêque  de  Reims,  Elevé  de 
l'Ecole  du  lieu,  224.  Tient  deux  Conciles, 
19. 
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S.  Siacre,  ou  Siafjre,  Eï/!que  Je  Nice, 
iihri'gé  lin  (U  «ic,  W.i. 

Sujfhfrl,  Moiijp  <1«  Gen.hlou,  Aulcur 
(l'une  tie  île  Thiefii  K.)^.|ueile  MeU.  kXl. 
137.  'iim.  Kl  lie  i|uel<|iie»  puésie»,  K'SW.  k'M. 

Sir.Kluru),  Moine  ilc  S.  Mnxiniin  de  Trè- 
veH,  >[|  iinliie,  :!(J<).  Tenip-i  iiù  il  «ivoit, 
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Wolbodon,  Evêque  de  Liège,  Elevé  de 
Stavelo,  41. 

Wulfade,  d'Abbé  de  Fleuri  Evêque  de 
Chartres,  45.  Homme  sçavant,  38.  Re- 
forme l'abbaïe  de  S.  Père,  et  y  établit  de 
bonnes  études,  45. 

Womar,  ou  Wvlmar,  Aljbé  de  lilan- 
dimberg,  y  entretient  les  études,  41. 


facharie,  Pape,  son  rescrit  sur  l'affinité 
j  spirituelle  en  fait  de  mariage,  391. 


FIN. 
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V.  !•.  I.CR  mol»  fithraterin  cl   hiinlalio  onl    le  sens   dp    faliriqiic  cl 
d'une  rcrlyiiu'  «•(inliilitiliitii.  lùthraleria  tnrivlani,  (Piivrc  de  tiicrisonge, 
<laiis  Aiiiiiiin  el  (l;iris  .Miln>n  de  Kleiiri.  '  Crrlè  qui  mlunt  rjequi.  iu  fa-  Ann.  U-nwl  • 
braleria  wnuhtrii,  cupiiliurs  suas  pravai,   i/jm  uiluntur   rondert  Irgff  ^  i'  '•  P  ♦♦ 
xniqua%.   !.<'  second  iiKit  se  trouve  eni|il(i\(^  il'une  fneon  assez  olisnin- 
dans  une  Irtire  d'.Milion.  in.-;eri''e  au  loine  X  de  Doui  |{()U(|uel,  p.   411 
Il  est  plus  iiilrllij^ildi'  dans  la   1"2"  épitre  du  livre  premier  de  (lri';;(>ire 
le  (IrantI  :  l'ritiui  tllntiu  burilalùmis  rusticaïun  iwsirus  vfhtmnxtrr  au- 
gustat;  \(ii  ul  iiriusqunm  lahores  suos  imundarr  ralrant.  nimiirllnitlur 
trihulti  soline.  'N.  K  ) 

—  IV  15.  Il  est  aujourd'hui  l)ien  reconnu  i|ue  rc  roman  provençal  de 
Philomela  n'est  pas  antérieur  à  l.i  lin  du  \II  siècle,  <t  (|ue  le  lexle 
latin  d'un  prriendu  (iuilleiuius  Paduanus,  n'est  (]ue  la  Irailuctioii  de 
ce  roman  provençal.  On  n'en  eonnoit  pas  l'.Vuleiir  ;  on  |ieut  seidenient 
assurer  (|ne  le  levle  provençal  n'est  pas  de  Philomela.  ni  la  inidiic 
lion  laline  de  Vidal,  de  (iiies  ou  de  Paduanus.  (Vovez  Vllutoire  poétique 
de  Clturlnmiinr,  IVris,  lS(i.*;.  p.  Sî»,  <.M).^ 

I>';idleui>,  il  faut  pîulùl  louer  les  éclairs  d'une  judicieuse  critique  «*- 
nii's  dans  celte  l'.iudedes  premiers  ouvrajjis  écrits  en  françois.  ipie  n- 
prendre  les  erreurs  et  les  méprises  (|ui  s'v  rencontrent  énalemenl.  Il 
n'y  a  jamais  eu  de  roman  de  lUrlain,  distinct  du  poème  de  a  Ibrie 
aux  (:rans  |iiés  ;  >  de  roman  de  (îodefroi  de  Bouillon,  distinct  des  poèmes 
de  (todclriii  de  Itoudion  ;  Amadis  de  (iaide  n'a  li^'urè  dans  la  littérature 
françtuse  cpi  à  partir  du  WP  >iècle,  pr:\ce  à  la  traduction  vraie  ou 
fictive  di-  Nicolas  île  lli'ilnray,  sieur  des  F.ssarts.  .\vant  l'Vstré'e  de 
M.  d'I'rfé,  nous  avions  le  Pclit  Jean  des  Sainiré,  le  roman  de  Tnstan, 
rt  ci'iil  autres,  nlus  dignes  île  l'estime  el  de  l'étude  de  la  postérité  que 
VAstrée,  le  Clelie,  le  Cyrus  cl  \'llttislre  Hayta  (Ib.) 
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—  P.  25.  Eii!,'!'aphiiis  éloil  un  grammairien  latin  qui  vivoil  assuré- 
ment avant  !a  fin  du  X"  siècle,  quoi  qu'on  en  dise  dans  la  Nouvelle 
Biographie  (jencrale,  d'après  le  Greck  and  roman  Diclionnary  de  Smith; 
puisque  Gerberl  rccucilloil  ses  ouvrajjos  comme  ceux  d'un  auteur  ancien. 
Il  avoi!  commenté  les  comédies  de  Térence,  et  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris  conserve  un  manuscrit  ancien  de  ce  commentaire.  (Ib.) 

—  P.  57.  Ce  qui  arriva  l'année  dernière  1740,  que  l'Avent  eut  quatre 
semaines  entières,  nous  a  ouvert  les  yeux  sur  un  trait  que  nous  avan- 
çons au  11»  XLIX  de  notre  discours  historique,  à  la  tête  de  ce  présent 
volume.  Il  s'agit  de  la  dispute  qui  s'éleva  entre  les  Chanoines  d'Or- 
kans  et  les  Moines  de  Fleuri,  au  sujet  du  jour  qu'on  doit  commencer 
l'Avent,  lorquc  Noël  tombe  le  dimanche.  Il  faut  retrancher  de  cet  en- 
droit, qui  étoit  iniprimé  dès  le  mois  de  septembre  précèdent,  les  pa- 
roles qui  énoncent  que  les  raisons  des  Moines  de  Fleuri  ont  servi  à 
ajjpuyer  l'usage  qu'on  suit  encore  aujourd'hui  dans  l'Eglise.  C'est  ce 
qu'on  peut  dire  au  contraire  des  raisons  qu'apportèrent  les  Chanoines 
d'Orléans.  (D.  Rivilt,  Avertiss.  du  présent  volume,  1742,  p.  xxi.) 

—  P.  45.  Constance,  Moine  et  Modérateur  de  l'Ecole  de  Luxeu,  au 
diocèse  de  Besançon,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  dont  nous  dirons 
encore  un  mot  au  nombre  LVJI  du  Discours  à  la  tête  du  VIIi^  volume, 
éloit  un  des  plus  célèbres  Professeurs  de  son  temps.  H  enseigiioit  à  la 
fin  du  X  siècle,  et  les  premières  années  du  suivant,  jusques  vers  1015 
qu'on  place  sa  mort.  Sa  réputation  lui  atliroit  un  concoui's  prodigieux 
d'Etudiants,  tant  des  diocèses  voisins  que  des  plus  éloignés. 

■  Nous  ne  coimoissons  point  de  Sçavant  de  sou  nom  dans  tous  les 
siècles  du  moïen  âge,  à  qui  convienne  mieux  qu'à  lui  l'ouvrage  suivant, 
qui  porte  en  tête  le  nom  d'un  Constance.  C'est  un  traité  de  la  nature 
des  différents  liquides.  De  naluris  liquidorum,  dans  lequel  l'Auteur 
discute  les  propriétés  et  les  effets  do  l'eau,  du  vin,  de  l'huile,  de  la 
neige,  de  la  rosée,  de  la  pluie,  de  la  gelée  blanche,  des  fontaines,  de 
la  mer,  des  rivières,  des  étangs.  Ouvrage  curieux,  mais  qui  ne  paroît 
pas  exister  aujourd'hui.  Malhias  le  Farinier,  ou  le  Meunier,  Carme  de 
Vienne  en  Dauphiné,  qui  écrivoit  eu  1477,  nous  apprend  comme  un 
événement  méuiorable,  que  cet  écrit  fut  déterré  de  son  temps  à  Cahors  : 
ce  q;ii  suppose  qu'il  éloil  de  quelque  antiquité,  et  qui  confirme  l'altri- 
Mab.  ana.  t.  3.  p  hutiou  que  nous  en  faisons  à  Constance  de  Luxeu.  '  Cet  Ecolâtre  passoit 
effectivement  por.r  grand  philosophe,  et  pouvoit  fort  bien  avoir  dérobé 
à  ses  leçons  publiques  quelques  moments  pour  composer  cet  ouvrage. 
(D.  Rivet,  t.  VII,  1746.  Avertiss.,  p.  lxxxii.) 

—  P.  50.  Les  deux  traités  sur  les  Noces  de  Mercure  et  de  la  Philo- 
logie sont  réellement  un  seul  ouvrage,  bien  connu  de  D.  Rivet,  quoi- 
qu'il les  ait  par  distraction  séparés  dans  cet  endroit,  au  lieu  de  leur 
laisser  le  seul  litre  :  De  Nupliis  Philologiœ  el  Mercurii  libri  duo. 
D.  Rivet,  au  reste,  a  reconnu  sou  erreur,  page  120  de  ce  même 
volume.  (N.  E.) 


537 


iNOTKS.  es? 

l>.  fj2.  Au  lias  «le  celle  |ia}»«',  nous  avons  compris  \mr  iii.nlver- 

lance,  au  nombre  di'S  i'oetes,  llirlicr.  Muiii»*  ili-  Heiins  ;  i|uoii|ii'il  ni* 
paroisse  ;iv<iir  t'ii'  (|ii''  sim|»le  liislorii'ii.  Au  miiiiis  ii'\  ;i-l-il  |i:i«  ilo 
i>riMivcs  i|Ui!  riiisiiiiri- qu'il  laissa  ilr  bu  1.11,011  fut  i-crilt- «mi  vers.  i'I).  Hi- 
VET,  Avtrliss.  (le  o-  vol.,  p.  xxi.) 

—  P.  t'A.  M.  de  r,hasleuil-<i;il:iup,  ilont  le  iioiii  cni  asw-z  oulilié 
pour  n'i-iro  insi-rt'  dans  auruno  «le  nos  llioijrtiphir*  k/iiVox//»-.»,  avoil 
été  rharni-  par  It-  comlc  ilv  (lii^îiiaii  t-n  17(H  <!«•  «tonm-r  If  plan  el  la 
"  (lescripiioii  di's  arcs  triomphaux  drissi^  eu  \:t  \ille  d'AIx.  à  l'iiiMi- 
reiist;  arrivi'e  de  M»'  !<•  duc.  d«*  Hoiirpo'jne  cl  de  M»'  le  dur  d'A';jou.  > 
Il  s'aoïpiilla  lu'iMvnscim'ul  de  rrllc  dnolili'  mission,  el  !'•  In)isi^me  d- 
ces  ans  rcprcsmlanl  un  «  Partoini-iil  d'Amour.  »  il  exposa  l'Iiistnirc 
des  ancicniu'S  cours  d'amour,  dont  il  soutint  (|ue  '<  les  jugements  avoicnt 
force  de  lois  el  éloienl  ixérulés  ii  la  lettre.  »  Olte  de?criplion  3  M 
îMinlysëc  avec  soin  dans  \c  Journal  da  Sçavanf  de  iHH.  (N.  K.) 

—  P.  til .  I).  Rivel  se  laisse  entraîner  ii  prodi;,'uer  ici  à  l.eiilil  des 
éloges  t|«'il  ilonnera  les  moyens  de  contredire  plus  loin,  p.  ?jr>r».  If  es*, 
vrai  <|ue  n'avanl  d'autre  ronnoissance  des  oiigines  chrétiennes  en  Gaule 
(jiie  le  lamiMix  jiassagc  de  (Iregoire  île  Tours,  Letalil  su|>po«e  grntniJe- 
menl  (pie  S.  .lulien  dut  tMre  un  de  ces  première  envoyés.  .Mais  il  con- 
fond toutes  les  traditions,  au  point  de  compter  egnlemenl  S.  Potliin  et 
les  premiers  martyrs  de  Lyon,  au  nombre  des  Kvèipies  arrivés  en  (laiiie 
sous  le  consulat  de  Uece.  il  ne  pouvoil  mieux  prouver  le  ilefaul  de  î.i 
crilicpie  el  le  peu  de  l'ondemenl  (lu'on  devoil  faire  de  son  lémoij'nagi  . 
(Voyez  plus  loin  la  note  XIX.  (N.  h.'i 

—  P.  H(».  Si  Dom  Rivet  avoil  connu  la  clironiipie  de  Hicher,  qui  n':i 
l'Ié découverte  que  de  noire  temps,  il  eùl  sans  dmile  accordé  plus  déplace 
dans  son  ilisrours  preliminain' aux  «euvres  d'arl,  à  l'arcliitecliirc,  à  la 
sculpture.  Il  erti  parlt',  soil  dans  ce  discours,  soit  dans  l:i  notice  d'.\- 
dallieron,  des  grands  travaux  exécutés  sous  les  auspices  de  ce  gran  ' 
Archevêque.  Adallieron,  dès  (pi'il  fut  revêtu  de  celle  dignité,  donna  nn 
soin  piirlieulier  aux  travaux  de  son  église.  Il  fit  ali.itliv  les  arcades 
(/"onitVr'ii  ipii  occupoieiil  presipie  le  quart  de  la  basilicpie.  pour  duiiiicr 
plus  d'ampleur  il  l'entrée  el  l'orner  plus  dignement.  Il  enricliil  de  croix 
d'or  l'autel  |trmcipal,  ipi'il  entoura  dune  enceinle  rayonnanic.  D»- 
plus,  il  lit  c(Mislruire  un  autel  portatif  d'un  précieux  Inivail.  .\u-4lessus 
du  prêtre  ollicianl  s'elevoienl  les  quatre  Kvangelisles  en  or  el  argent, 
deux  aux  deux  côtés  de  lautol.  les  deux  autres  les  ailes  elendiies  au- 
dessus  du  labernacle,  le  visage  penché  sur  l'agneau  sans  tache,  (.'ëloit 
une  sorte  d'uiiitalion  de  l'iruvre  de  Salomon.  Il  lit  aussi  un  randelabre 
î»  sept  branches  qui,  rayonnant  sur  la  même  tige,  senibloil  rajunder 
les  sept  (Ions  du  Saint-I.sprit.  On  lui  dut  encore  une  chAsse  d'un  travail 
égalenienl  remanjuable  où  fiirenl  déposées  la  verge  el  la  nianiie,  c'est- 
à-dire  les  saintes  Heliipies.  Des  couronnes  de  métal  sus|H'ndiies  .ijou- 
tcTcnl  à  la  splendeur  «le  l'Kglise,  ipii  fui  éclairée  de  vitraux  exposant 
diverses  histoires;  eiilin  on  lui  dut  des  cloches  releuiissantes.  Voici  le 
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passagft  ilnnl  je  ne  suis  pas  assuré  d'avoir  rendu  le  sens  bien  exact  : 
Forniccs  qui  ab  inlrottus  ecclcsiœ  per  quarlam  penè  tolius  basilicœ  par- 
lem  eminenli  slruclura  distenclehanlur  penitm  dirait.  Unde  cl  ampliore 
rcceplacido  et  digniore  Scemale  Iota  eeclesia  decorata  est...  Allare  prœ- 
cipuum  crucibus  aureis  tnsigniens,  cancellis  utrumque  radianlibus  obve- 
lavil.  —  Prœlcr  hœc  allare  gestaloyium  non  viliori  opère  efjinxil;  su- 
per quod  sacerdote  apud  Deum  agente,  aderanl  quatuor  Evangelislarum 
expressit  auro  et  argenlo  imagines,  singulœ  in  siugulis  angulis  stan- 
tes.  Qaaruui  uniuscujusque  alœ  exlensœ,  duo  latera  altaris  usque  ad 
médium  obvelabanl  ;  faciès  vero  agno  immaculalo  conversas  inlende- 
hant.  Fecit  quoque  candelabrum  septifidum  in  quo  cum  septem  ab  une 
surgerent,  illud  significare  videbatar  quod  ab  uno  Spiritu  septem  gratia- 
rum  doua  dividuntur.  Nec  minus  et  arcam  opère  eleganti  decoravit  in  qua 
virgam  et  manna,  id  est  sanctorum  reliquias  operuit.  Coronas  quoque 
non  minima  impensa  fabrifactas  in  ecclesiœ  decus  suspendit.  Quam 
fenestris  diversas  conlinentibus  hislorias  dilucidatam,  campanis  mugien- 
libus  ac si lonantem  dédit.  (Lib.  IH,cb.  xxii-xxiv.)  Je  me  souviens  d'avoir 
remarqué  il  y  a  vingt  ans,  dans  les  combles  de  la  calbédrale  de  Reims, 
un  énorme  candélabre  à  sept  brancbes  dont  le  beau  travail  accusoit 
l'époque  d'Adalberon  et  pourroit  bien  être  celui  dont  parle  ici  Richer. 
D'autres  monuments  semblent  plaider  en  laveur  de  l'Art  du  X  siècle. 
l.e  tombeau  de  Carloman,  père  de  Charlemagnc,  étoil  une  imitation 
assez  savante  de  celui  de  Jovin;  le  tombeau  d'Ogier,  à  Saint-Pbaron 
de  Meaux  rappeloil  le  meilleur  style  de  l'époque  de  Charlemagne,  et 
j'assoit  pour  cire  du  X  siècle.  (N.  E.) 

— P.  70.  Le  passage  de  LelaUl  dans  lequel  il  semble  effectivement 
avoir  en  vue  de  blâmer  les  changements  introduits  dans  la  théorie  mu- 
sicale, méritent  d'être  cités  ici  :  Sanc  responsoriorum  et  Anliplionarum 
digessimus  ordincm;  in  quibus  pro  vilando  faslidio  de  unoquoquc  modo 
singula  comperimus  corpora.  Nequc  omnino  alienari  volumus  a  similt- 
tudinc  veteris  cantu»,nc  barbaram  aul  inexpertam,  uti  perhibetur,  melo- 
diam  fingercmus.  Non  enim  mihi  placet  quorumdammusicorum  novitas, 
qui  tanla  dissimilitudine  utunlur,  ut  veteres  sequi  omnino  dedignentur 
auctores  :  nam  hi  qui  conjugiis  vacant,  malunt  liberos  hominibus  simi- 
les  giynere,  quam  alicujus  mvisi  monstri  efjigiem  procreare.  (Epist.  de- 
dicat.  LemALDi,  in  Vita  S.  Juliani  cenom.  ad  Avesgaudum  cpisc. 
cenoman.  Act.  Sanct.,  Janua.  n.  p.  H52,  «»  4.)  (Ib.) 


II. 

Beenhaud  et  autres  Ecrivains. 

—  P.  86.  Si  Tritheme  a  dit  de  Francon  Evêque  de  Liège,  ce  que 
Dom  Rivet  lui  fait  dire,  i!  faut  qu'il  ail  donné  lui-même  la  facilité  de 
découvrir  son  erreur,  puisque  l'on  trouve  dans  son  ouvrage,  h  vingt 
pages  de  distance,  les  mêmes  éloges  et  la  môme  nomenclature  d'où- 
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vraRos  attribués  îi  l'Kcolatre  Francon.  (Vov.  la  notice  sur  i  rançon 
.lai.s  lo  tome  VIII,  .-i  j'iniporlant  ouvrat;i-  de  M.  «le  Cousscinaker  ' 
1.  Ail  llarmonique,  in-i".   18t;:j,  p.  iJU  el  21.)  ^N.  t.) 

—  V.  ÎM».  [)o|)uis  qu'on  a  imprimé  ce  que  nous  disons  sur  la  tin  de 
celte  pa^e  Ht»,  de  la  translation  des  Heliques  de  Sainte  l'uisine  Vit-rire 

nous  avons  découvert  '  rjuc  cette  histoire  se  trouve  ausj,i  dans  le  llecueiî  L«b.  .en.  Bnu>.. 
(les  Historiens  d.-  IJrunswick,  par  M.  de  Ix'ihnilz.  iD.  Itivt.i.  Vverliss    P-  '»>-**»- 
de  ce  volume,  p.  xxi.) 

—  l!n  trait  que  nous  ne  pouvons  nous  defT.-ndre  de  remarquer  et  qui 
fait  inlinimeiit  .riioniieurau  jiip-nienl  et  a  la  sincérité  de  riii.>iorien  de 
cette  Trausialion.  c'est  qu'il  avoue  sans  embarras  (|u'aurun  miracle 
n  ac(ompa{,'n:i  la  levée  ni  le  transport  du  corps  de  S.  l»ui>inc.  «  l'our- 
«  quoi  s'en  étonner'/  ajoulc-l-il  ;  les  miracles  ne  vieniieiil-ils  pas  de 
«  Ilieu,  et  |)ul-on  jamais  les  attribuer  auv  Saints  par  l'intercession 
«  des(|uels  ils  avoient  été  obtenus?  D'ailleurs,  ces  miracles  sont  plus 
«  utiles  quand  ils  sont  opérés  au  milieu  de  foules  inlidèles  ou  inrré- 
o  diilcs;  il  ipioi  serviroient-ils  parmi  coiix  dont  la  foi  n'est  pas  ébranlée' 
«  Krilin  il  est  !i  irmanjucr  (jue  des  Saints,  pari:  i  les  |)lus  jiislemeni 
n  vénérés,  tels  que  S.  Au^îusIim  et  S.  Jerùme  n'ont  jamais  été  l'occasion 
«  de  ces  miracles  qu'ont  obtenus  tant  d'autres.  Les  miracles  ne  sont 
'<  donc  pas  un  teiiioi;;na},'e  nécessaire  des  mérites  cl  de  la  sainteté  de 
"   ceux  pour  lescpiels  Dieu  les  a  faits,  n  (N.  K.) 

—  P.  93.  Ce  que  nous  avions  recueilli  sur  Ibistoire  de  la  translation 
du  Lliefde  S.  Jean-Itapliste,  s'élanl  trouvé  double,  et  mêlé  parmi  nos 
meiioires  pour  le  X  Siècle,  el  ceux  pour  le  suivant,  il  est  arrivé  que 
nous  lavons  imprimé  aux  pa-es  «»:>  ei  \\\  de  ce  volume.  .Mai^  nous 
prions  nos  leeleiirs  de  ne  le  lej-arder  que  comme  appartenant  aux 
|)remieres  années  du  XI  Siècle.  .|).  IUvkt.  Averliss.  de  ce  volume 
p.   XXI.) 

III. 
IIlmi,  .Moi.ne  de  s.  (ii:nM.\i>  i»'.\rxi;nnK.  V.  uu-\j,-2. 

V.  W.  Quelque  célèbre  nu'ail  été  Rémi.  I).  Rivet  a  cru  qu'on  iL'noroit 
le  lieu  el  le  temps  précis  de  sa  naissant.  IVpendant.  quant  au  Ihu  de 
sa  nais.sai:ce,  M.  le  Reuf  nous  apprend,  du  moins  il  assure  qu'il  eioii  né 
à  Aiixerre  ou  aux  environs;  et  en  cousé.pience,  il  le  |d.ice  parmi  les 
écrivains  de  cette  ville,  dans  le  calalonue  quil  en  a  donné  à  la  lin  .lu 
second  volume  de  ses  mémoires.  Uemi,  comme  le  croil  M.  le  Reuf 
porta  dans  sa  jeunesse  le  nom  de  RaimojMJa  ;  il  fut  du  clergé  d'Auxerre' 
avant  que  d  embrasser  la  vie  monaslnpie,  cl  travailla  avec  Heric  cl 
Alapiis  a  la  compil.uion  des  actes  des  Kvècpies  d'Auxerre 

i).  Rivet  parle,  paj-e  1 1.",.  .l'un  Irait.-  .le  R.-ini,  sur  la  .lispule  .le  Sainl 
Michel  avec  e  ilial.le.  au  sujet  du  corps  de  Moïse,  cl  sur  c.-s  par.des  de 
JoD:  (onMilfrfz  Uthtmol  que  y  ni  crié  avec  rous;  et  il  regarde  cel 
Tome  17.  5  ,,  j.  ^ 
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ouvrage,  sinon  comme  perdu,  du  moins  comme  ne  paroissanl  nulle 
part.  M.  le  Beuf  croit  que  cet  écrit  se  conserve  à  Saint  Antoine  le  Grand 
de  Padoue,  sous  ce  titre  :  Opusculum  Remigii,  de  insidiis  dœmomim. 

Outre  les  ouvrages  de  Rémi  dont  on  a  fait  l'enumeration  dans  son 
article,  M.  le  Beuf  est  persuadé  qu'il  est  auteur  de  plusieurs  autres  ;  par 
exemple,  d'un  grand  commentaire  sur  Ezechiel,  écrit  de  la  main 
d'Heldric,  Abbé  de  Saint  Germain  d'Auxerre  en  990,  et  conservé  a 
Saint  Germain  des  Prés;  d'un  autre  sur  Isaïe,  conservé  à  Pontigny. 
Tous  les  deux,  ajoute  le  même  auteur,  sont  de  son  style;  et  le  catalogue 
de  Cluni  marque  que  Rémi  avoit  écrit  sur  les  Grands  Prophètes  comme 
sur  les  Petits. 

Enfin,  selon  le  catalogue  des  manuscrits  d'Angleterre,  Rémi  a  écrit 
In  opus  paschalc  Seduîii;  et  selon  celui  de  Saint  Rémi  de  Reims,  il 
avoit  fait  un  ouvrage  sur  les  Poésies  d'àrator.  (DD.  Poncet,  Colomb, 
Clémencet  et  Clémekt,  t.  X,  1756.  Addit.  et  correct.  P.  liv,  lv.) 

—  P.  120.  On  peut  ajouter  au  catalogue  raisonné  des  écrits  de 
Rémi,  Moine  de  S.  Germain  d'Auxerre,  la  particularité  suivante.  Parmi 
ies  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  d'Angleterre  se  trouve  un 
Commentaire  décoré  du  nom  de  Rémi,  sur  la  Grammaire  de  Phocas, 
avec  le  texte  presque  entier  de  ce  grammairien.  Comme  Rémi  d'Auxerre 
a  beaucoup  travaillé  sur  celte  faculté  de  literature,  on  pourroit  croire 
que  le  Commentaire  dont  il  est  ici  question,  lui  appartient.  Mais  la 
lumière  nous  manque  pour  voir  clair  sur  cet  article;  et  l'on  ne  dit  point 
d'ailleurs  de  quel  temps  est  ce  Phocas.  (D.  Rivet,  Avertissement  de  ce 
volume,  p.  XXI.) 

IV. 

Le  B.  Notker.  —  P.  iU-iU. 


P.  138.  —  Nous  croyons  que  D.  Rivet  se  trompe  en  disant  que 
«  par  séquences,  il  faut  entendre  ces  proses  ou  prières  rimées  qu'on 
chante  aux  messes  des  fêtes  solennelles  immédiatement  après  l'Evan- 
gile. »  M.  Léon  Gautier,  dans  les  éludes  qui  précèdent  son  édition  des 
OEuvrcs  dWdam  de  Sainl-Vtctor,  Paris,  1858,  p.  cxxvii  et  suiv., 
et  après  lui  M.  de  Coussemaker,  VArl  harmonique  aux  XII"  et 
XI II"  siècles,  p.  211,  semblent  avoir  démontré  que  les  Séquences  eloient 
les  pièces  mesurées  introduites,  on  le  croit  par  Notker,  sur  les  modu- 
lations ou  vocalises  qui  suivoieirt  le  dernier  Alléluia  de  l'ancien  Graduel. 
Notker  avoit  trouvé  sous  les  vociilises  de  l'Antiphonaire  de  Jumieges 
quelques  mots  latins  destinés  à  mieux  en  rappeler  la  mesure;  à  la 
place  de  ces  paroles  dénuées  de  sens,  il  eut  l'idée  de  substituer  des 
pièces  mesurées  dont  l'intention  pieuse  étoit  facile  a  reconnoitre.  Ces 
pièces  furent  les  premières  proses  de  la  liturgie,  et  Notker  en  fut  réel- 
lement lauleur. 

Si  l'ancienne  et  la  nouvelle  Biographie  Universelle  avoient  consulté 
VHisloire  Littéraire  avant  d'écrire  leur  notice  incomplète  de  Notker,  on 
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n'y  verroil  pas  qun  cet  écrivain  recommaudable  éloil  inorl  le  10  avril. 
{N.  K.) 


HEn«En^F..  —  P.  1  i6-l  t«. 

Si  nous  avions  connu  dans  le  temps,  la  sravanle  dissertalion  impri- 
mée dans  le  Journal  île  Tréraus  du  mois  de  juin  ITK»,  arlidc  I.XXII, 
nous  n'aurions  pas  élevé,  comme  nous  faisons,  îi  la  iiualilc  d'Auleur, 
IlruiiKioK  ou  llhiiiiKUT.  ArdieM'ipie  de  Tours.  Il  n'y  a  point  eu  en 
ellVl  d'autre  tondenient  apparent  pour  lui  faire  cet  honneur  que  '  la  r»--  Kii.rr.isr  t.  7.  jv 
lation  des  miracles  de  S.  Martin,  opérés  depuis  le  retour  de  .ses  He-  "jy-l'Jû. 
liques  d'Au.\erre  h  son  I".j;lise  de  Tours,  (|u'on  a  publiée  sous  son 
nom;  et  celte  dissertation  établit  invinciblenurit  que  l'écrit  csl  la  pro- 
duction d'un  Imposteur,  et  ne  peut  a|iparteiiir  ii  llerberne.  C'est  ce  que 
nous  avons  reconnu  nous-mêmes  en  discutant  les  écrits  attribués  à 
S.  Odon,  .\bbé  de  Cluni.  et  les  événements  de  l'épiscopat  d'Kviracle, 
Kvèque  de  Lief^c.  Mais  l'arlicle  d'Ilerberue,  tel  »iue  nous  le  donnons, 
étoil  déjà  sorti  des  presses  typographiques;  el  il  n'y  avoil  plus  luoîen 
de  le  remanier. 

l/liabile  plume,  nui  a  dirigé  la  dissertation,  insiste  beaucoup  sur  le 
premier  miracle  de  la  relation,  el  sur  ses  cireonslances.  Il  est  néanmoins 
très-vrai  dans  tout  son  détail,  si  l'on  en  excepte  la  parlieularilé  singu- 
lière des  (|u:itre  poulets,  (pi'on  donnoit  chaque  jour  li  l'ulei-re  du  l'relat 
miraculé  el  le  nom  de  ce  Prélat,  tpii  ne  se  nommoil  point  lidderic,  '  mais  !.ood.hi»t.«.  l.p. 
Everaclc,  ou  Kracle.  C'est  Kraele  lui-même  «pii  le  cerlilie  dans  une  ^'•''  ^'•'^" 
relation  écrite  de  sa  propre  main,  et  dans  laquelle  se  lisent  toutes  les 
cireonslances  rapjiorlées  par  l'Imposteur,  exce|)té  celle  i|ui  regarde  les 
quatre  iioulcts,  «loiil  il  ne  dit  pas  un  seul  mot,  ni  rien  qui  en  a|qiroclie. 
Mais  cette  relation  même  d'Kracle  est  une  I)  preuve  complète  ;  comme 
nous  le  remarquons  h  son  article,  que  ni  Ibrberue  ne  peut  élre  r.\u- 
teur  de  l'écrit  dont  il  s'agit  ici,  ni  S.  Odon  de  l'histoire  du  retour  des 
Ueliques  de  S.  Martin. 

Ce  fau\  llerberne  après  tout,  n'a  pas  créé  lu  matière  de  sa  relation, 
comme  il  paroit  par-lii,  el  n'est  inq)osleiir  qu'eu  ce  que.  pour  lui  conci- 
lier plus  de  créance,  il  l'a  revêtue  du  nom  res|iectable  «l'un  Arche- 
vêque de  Tours,  cl  que  pour  la  rendre  plus  nuTveilleuse,  il  l'a  embellie 
de  quelques  circonstances  extraordinaires,  (|u'il  n'a  pas  trouvées  dans 
son  original.  Kncore  a-l-il  pu  se  faire  (|u'il  n'a  pas  été  le  premiir  in- 
venteur lie  ces  circonstances  étrangères.  Il  y  a  elTectivemeut  iM'aucoup 
d'ap|>arence  ipi'il  les  a  puist'es  avec  toul  le  détail  du  miracle  dans 
Giles  d'Orval,  .\uleur  du  XIII  siècle,  qui  a  fait  un  commenlaire  sur 

l'hisloire  des  Evoques  de  Liece.  Ce  qu'il  y  a  hors  do  conteslation,  '  c'csl  p-  191-1511  B»l. 
'  "  '       •'  îb.  p.  ITO-I";*. 

(Il      !■  I.-od.  hut.  ib. p. 

roi...  IJk. 

niri. 

Le»  l.iM,,,,.-,,,.-  .--    .M.iiui.   11.     iii!.iu   ,i..n,    r.,i'i..M.  .  -  .>  i-ui-   i  -.11   ..1  i  1  ,•    i  .(.i  .■:!  a.->. 
llr  II  y  nvoil  loitglomps  que  tu  llorbemc  ui  S.  UUuu  ii't^loicnt  plus  en  ce  Dioodr. 
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que  !e  délail  fie  ce  miracle  opéré  sur  Eracle,  se  lil  mot  pour  mot  dans 
cet  Ecrivain,  de  la  même  manière  qu'il  est  rapporté  dans  le  faux 
Herberne.  Nous  ne  l'assurons  qu'après  en  avoir  fait  la  collation.  Toute 
la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Ecrivains,  c'est  qu'Eracle  qui  re- 
tient son  véritable  nom  dans  Giles  d'Orval,  est  nommé  Hilderic  dans 
l'autre,  et  que  Giles  finit  sa  relation  par  dire  qu'on  voïoit  encore  de  son 
temps,  ce  miracle  peint  sur  le  mur  qui  étoit  derrière  l'autel  de  S.  Mar- 
tin de  Liège.  Il  peut  fort  bien  en  être  de  même  des  autres  miracles  qui 
forment  le  recueil  du  faux  Herberne.  Il  en  aura  pris  le  fond  h  d'autres 
écrivains,  et  y  aura  changé  ou  défiguré  les  noms,  ajouté  ou  retranché 
des  circonstances,  suivant  son  génie  ou  son  dessein.  (D.  Rivet,  Aver- 
tiss.  de  ce  volume,  p.  xxii,  xxiii). 


Abbon,  Moine  de  Saint-Germain.  —  P.  189-194. 

P.  191.  En  parlant  du  poème  d'Abbon,  on  a  dit  que  le  siège  de 
Paris  ne  fut  levé  que  le  dernier  jour  de  janvier  887.  Cependant,  Abbon 
Hist.  des  Gaules,  lui-même,  '  comme  l'a  observé  D.  Bouquet,  marque  expressémeul  dans 
préf.  t.  7.  p.  2.  ]g  ^.gj.g  miJY3p(^  qyj  ggi  le  541c  ,iu  livre  second  de  son  poème,  que  ce 
fut  au  mois  de  novembre  :  Tune  glaciabanlur  torpeniis  sœcla  nooem- 
bris.  D.  Rivet  s'est  encore  trompé,  lorsqu'il  a  avancé  qu'Abbon  publia 
son  poème  peu  de  temps  après  le  mois  de  novembre  888.  La  raison 
qu'il  donne  est  que  le  poète  ne  donne,  dans  le  corps  de  son  ouvrage, 
que  le  titre  de  comte  à  Eudes,  qui  fut  alors  sacré  roi  de  France,  et 
qu'il  qualifie  tel  dans  sa  préface  :  mais  D.  Rivet  n'avoit  pas  fait  atten- 
tion au  vers  4M  du  second  livre,  dans  lequel  Abbon  donne  expressé- 
ment le  titre  de  roi  à  Eudes  :  Lœlus  Odo  régis  nomen,  regni  qtioque 
numen.  De  plus,  D.  Bouquet  remarque  qu'on  trouve  dans  ce  poème  des 
choses  qui  se  sont  passées  depuis  Tan  888  jusqu'en  896.  C'est  ce  qu'on 
peut  voir  dans  le  second  livre  et  dans  les  notes  de  l'Editeur.  Ainsi 
Abbon  n'a  point  publié  son  histoire  de  Paris  en  888,  mais  en  896, 
pour  le  plutôt.  (DD.  Poncet,  Colomb,  Clémencet  et  Clément,  î.  X, 
i756.  Add.  et  correct.,  p.  lv.) 

V". 

Dadon,  E\êque  de  Verdun.  —  P.  196-197. 

P.  196.  L'Auteur  de  l'Histoire  de  Verdun,  parlant  de  Dadon  dit 
qu'outre  Berlaire  qui  lui  dédie  son  Histoire  des  Evêques  de  Verdun, 
on  trouve,  dans  la  chronique  d'Alberic,  qu'un  Archevêque  de  Trêves, 
nommé  Tuker  (lisez  Rotger)  fit  une  compilation  de  décrets,  qu'il  adressa 

■  L'astérisque  indique  les  notes  dont  les  numéros  de  renvoi  n'ont  pas  été  marqués 
à  la  fin  des  notices  auxrpielles  ces  notes  se  rapportent. 


NdTKs,  nos 

h  Dadon  l'an  ÎK).".  I/IIistoricn  do  Verdun  romaniui',  dans  utif  noie  îi  la 
marne,  (iiie  D.  Ilivcl  a  oiiMié  ceUc  circotislance,  i(i  parlant  de  Dadon. 
Celui  (jui  a  l'ail  celle  note  se  seroil  disjiensé  de  la  faire,  s'il  avoil  lu. 
comme  il  l'auroil  dû.  rarlicie  de  Itol^-er  Arcbevé  |ue  de  Trêves,  dans 
Vllistutrc  UtU'raire.  '  Il  y  auroil  lrou\é,  dans  sa  vraie  place,  ce  qu'il  a  i.  g.  p.  201 
cru  que  I).  Kivel  avoil  oùldié.  o  Hol^cr,  »  dil-il,  «  avoil  fait  un  recueil 
o  de  dccrels  des  Conciles...  el  l'avoil  adressé  a  Dadon,  K\<.^que  de 
a  Verdun,  u  (DD.  Col.OMB,  I»0>CET,  CLf.MK>CET  el  Cl.f  MfTiT.  l.  X, 
17i)0.  Add.  Cl  correcl.,  p.  LVi.) 


V". 

llAniIOI)  KT    ALTHES  EcniVAIMS.    —   P.    ^iC-tilO. 

P.  207).  D  Rivet,  en  parlant  de  la  chronique  d'un  Anonvme  publiée 
par  M.  Duehisne,  qualifie  cet  Kcrivain  iVAiwmjmc  île  Saint  (iall,  et 
dil  qu'on  ne  |)eul  se  Ironqier  à  y  reconnollre  un  moine  de  celle  aldiayc. 
Cependant  D.  Bou(|uel  '  qui  a"  inséré  deux  frapuK  nls  de  celle  chro-  i  7.  p.  908.  i.  8 
nique  l'ans  sa  colleclion.  v  reconiioil  pluuH  un  moine  de  Hirhenou.  !•  '*• 
{DU.  COLOMU,  P0>CKT,  Cl.blKNT  et  Ctf-MESCKT,  I  XI,  IT.'.'.t  Aver- 
tiss.,  p.  \xiii.) 

P.  209.  Vie  de  Saint  Lizier,  Eréque  de  Couserans.  A  l'cdition  de  celle  • 
vie  publiée  par  le  P.  I.nbbe,  il  faul  ajouter  celle  que  les  conlinualeurs 
de  Bollandus  en  oui  donnée  dan.s  leur  prande  eolleclion,  au  '21  d'Aotil. 
pag.  iii-ll>.  Les  Kdilcurs  soutiennent  (pie  lauleur  de  celle  \ie  n'est 
point  tombé  dans  les  anarlironismes  que  I).  Ilivel,  après  D.  Denis  de 
Sainte-Marlbe,  lui  reproche  ;  que  Saint  Lizier,  l.ireriut,  est  le  m/'me  que 
Glicerim;  ipi'il  n'y  a  jamais  eu  à  Conserans  d'Kvéïue  du  nom  «le  Quin- 
lien;  que  Fauste,  Kvéque  de  Tarbes.  dont  S.  I.izi.r  avoil  été  disciple, 
gouveriioit  celle  Kflise  à  la  fin  du  cimpiii'ine  siècle  el  au  commence- 
mcn  du  sixième,  el  non  après  l'an  'iS.*;.  I,es  Kdileurs  disculenl  tous 
ces  points,  el  donnent  des  raisons  assez  solides,  pour  appuver  leurs  scn- 
(iinens. 


—  P.  200-^2 10.  Vie  de  Saint  Werenfroide.  D.  Rivet  a  déjh  parlé  de 
la  I-ependc  de  ce  Saint,  en  allemlant  de  jilus  amples  éclaircissemcns, 
lorsque  les  conlinnaleurs  de  Rollandus  l'auroient  mise  au  jour,  lisent 
satisfait  h  leur  cnj^aRemenl,  en  donnant,  comme  ils  l'avoient  promis, 
au  27  d'Aoïil,  lu  \ie  de  Saint  Werenfroiile;  mais  nous  n'y  trouvons 
rien  qui  nous  oblige  à  revenir  sur  cet  article,  sinon  pour  annoncer 
celte  nouvelle  édition,  beaucoup  au-dessus  de  la  première,  tant  h  cause 
que  le  texte  en  est  plus  correct,  qu'.'i  <;iuse  du  coiiimentaire  et  di>s 
noies  dont  elle  est  accompagnée,  selon  ^llsag^  des  Kdileurs.  Ils  nous 
apprennenl  (pi'en  collationnanl  le  manuscrit  sur  lequel  ils  ont  donné 
leur  édition,  avec  celle  de  Surins,  ils  ont  trouvé  une  entière  conformité 
entre  l'un  et  l'autre.  Ainsi  D.  Rivet  s'est  trompé,  en  avançaiil  qui/  y 
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a  toute  apparence  que  Mosander,  qui  l'a  publiée  dans  son  supplément 
au  recueil  de  Surius,  a  (ait  quelque  changement  au  style.  (DD.  Poncet, 
Colomb,  Clémencet  et  Clément,    t.   X,  1756.  Add.  et   correct., 

p.   LVI,  LVII.) 


VI. 

HucBALD,  Moine  de  Saint-Amand.  —  P.  210-222. 

P.  215.  D.  Bouquet  a  publié,  sur  l'édition  de  D.  Martenne,  le 
petit  poème  adressé  à  Charles  le  Chauve,  dont  on  parle  ici.  (DD.  Poncet, 
Colomb,  Clémencet  et  Clément,  t.  XI,  1759.  Averliss.  p.  xxiii.) 

—  P.  220.  M.  de  Coussemaker,  dans  son  savant  ouvrage,  «  L'Art 
Harmonique  aux  XII<=  et  XIII«  siècles,  »  Paris,  1865  in-4o,  pense  que 
Hucbald  est  le  premier  qui  fasse  connoître  une  méthode  d'harmonie, 
«  et  qui  donne  des  exemples  de  cette  harmonie.  »  Il  ajoute  un  peu 
plus  loin  que  ce  Moine  de  Saint  Amand  et  Gui  d'Arrezzo  furent  les 
premiers  promoteurs  de  la  théorie  de  l'harmonie.  »  Pages  36  et  37. 
(N.  E.) 

—  P.  221.  A  la  suite  de  l'enumeration  des  ouvrages  d'Hucbald, 
Moine  de  Saint  Amand,  on  peut  ajouter  ce  qui  suit  et  que  nous  avons 

Sand.  p.  i.p.  57.  découvert  depuis.  '  Du  temps  de  Sanderus,  on  voioit  à  cette  abbaïe  un 
manuscrit  de  la  fin  du  IX  siècle,  qui  contenoit  les  poésies  de  Virgile 
avec  des  gloses  et  des  explications  interlinéaires  et  marginales.  Il  est  à 
présumer  qu'elles  étoient  de  la  façon  d'Hucbald,  sur  la  remarque  qu'on 
fait  que  tous  les  manuscrits  de  ce  temps-la,  appartenant  à  la  même 
abbaïe,  nommément  ceux  qui  traitent  des  Arts  libéraux,  sont  un  fruit 
des  travaux  de  ce  sçavant  et  laborieux  Moine. 
ib.  p.  2.  p.  240.  —  '  On  apprend  de  la  même  source  qu'il  se  trouvoit  autrefois  parmi 
les  manuscrits  de  Saint  Martin  de  Louvain,  un  poëme  sur  la  tonsure, 
l'habit  et  la  conduite  des  Clercs.  Le  litre  du  poëme  étoit  conçu  en  ces 
termes  :  Versus  Magistri  Goberli  Laudunensis,  de  tonsura,  vestimentis 
et  vita  Clericorum.  Nous  ne  voions  point  qui  pourroit  être  ce  Gobert 
de  Laon  :  à  moins  que  ce  ne  soit,  comme  il  y  a  toute  apparence, 
Fiod.chr.an.930.  '  GozBERT,  Neveu  d'Adelclmc  Evêque  de  la  même  ville,  auquel  il 
932  I  Gaii.  chr.  succeda  en  930.  Gozbert  ne  remplit  le  siège  de  Laon  que  jusqu'en 
t.  2.  p.  bi8.  2.  l'année  952,  à  laquelle  Frodoard  rapporte  sa  mort.  Il  put  fort  bien 
enseigner  quelque  temps  avant  son  épiscopat,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  titre  de  Maître  qu'il  4)orte  à  la  tête  de  son  poëme.  On  a  vu  que  la 
coutume  commença  a  s'introduire  au  moins  dès  le  siècle  précèdent,  de 
qualifier  ainsi  ceux  qui  enseignoient  publiquement.  (D.  Rivet.  Aver- 
tissement de  ce  volume,  p.  xxxui,  xxiv.) 
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EnCAMDALD  KT  AIITIIES  KcnivA^s.  —  T.  22^1-22$», 

p.  228.  Vie  de  S.  Ilibien  ou  Vivien,  Evfque  de  Sainte».  Du 
temps  (le  Saiiil  (MC'noire  ili-  Tours,  on  avoil  une  vie  «le  Sairil  \Uhk-n. 
D.  Maricnc  el  I).  Hurand  ont  publii-  fiaiis  It'ur  collerlion  une  lcn<'n(le 
de  rc  Sailli;  mais  iU  ne  la  (Imuu'iil  pas  pour  celle  dunt  parle  Cin-noire 
(le  Tours.  I).  Hivcl  a  rcmlu  compte  dt-  la  pire-  ipie  I).  Maricnc  a  donnée; 
il  nous  reste  it  l'aire  connoitre  celle  que  lis  conlinualcurs  de  Itiillnndus 
ont  insérée  dans  leur  grande  collcclion.  au  2X  d'août,  p.  llit-i<.X.  U-s 
éditeurs  croient  qu'il  esl  très  vraisemidalile  que  c'est  celle  doiil  (Irciifure 
de  Tours  fait  mention,  cl  qu'elle  a  cic  écrite  a  la  (in  ilii  cin(|incnic 
siècle,  ou  du  moins  peu  après  le  commenccmcnl  du  sixième,  il  y  a 
ce|iendant  (jucliiue  chose  dans  celle  vie,  qui.  de  l'aveu  nicme  des 
éditeurs,  lu-  s'accorde  j»as  avec  l'Iiistoirc  du  siwle  où  ils  placent  l'au- 
leur.  D'ailleurs  la  vie  tic  Sainl  liiluen,  si  l'on  en  juge  par  les  expres- 
sions de  «Ircgoirc  de  Tours,  devoit  être  un  onvrage  plus  ample  el  plus 
étendu  <iue  ne  l'esl  celui  qu'ont  |>ulilic  les  nollan<li>te5  :  Cujus  virttiluin 
moles  liber,  qui  jam  deejusriln  acriplus  tenrtur,  rnarrat.  Ils  |>rt'Mcn<fenl 
}»  la  vérité  (jue  la  relation  t!es  miracles  du  .S;iinl.  qu'ils  n'ont  j.ir  trouver, 
éloil  dislinmiée  lie  sa  \ie;  mais  celle  reiionse  ne  paroii  ni  satisfaisante, 
ni  conforme  aux  expressions  de  (ire;;oire  de  Tours;  car  elles  insinuon» 
assez  clairement  que  les  miracles  el  la  vie  ne  faisoienl  qu'un  même 
livre. 

Toul  ce  que  nous  en  pouTons  dire,  cl  ce  qui  esl  certain,  c'est  que 
la  vie  donnée  par  les  lloll.mdisles,  esl  préférable  î»  celle  que  D.  Maricnc 
a  publiée  cl  plus  ancienne. 

Ix's  éditeurs  foui  mention  d'une  autre  vie  du  même  Saint,  co|>iée  sur 
un  ancien  manuscrit  de  l'é-^lise  paroissiale  de  Sainl  Itibien,  peu  diff*»- 
rente  de  celle  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  D.  .Mariene  :  mais  ils 
ne  l'ont  jias  ju^féi-  di;<nc  de  voir  le  jonr.  ('.<'s  trois  vies  font  .S.  Hibiçn 
disciple  de  Saint  Ambroise,  sur  quoi  il  fatil  corriger  le  Calliit  Chris- 
tiaun.  qui  place  Saint  Itibien  avant  Sainl  .\nd)roise.  JH).  Po>rF.T, 
(xii/>MU,  C.i.f.MKNCKi'  el  (".i.fcMiiST,  l.  X,  1T5().  Add.  el  corr.,  p.  Lvii, 
tVIII.) 

VU 

S.  Odoîi,  AnnÉ  iw.  C.ixyi.  —  I'.  22'.»-2r>ô. 

P.  212.  r.n  faisant  la  discussion  des  écrits  de  S.  (>n<»>,  nous  y  avons 
comjiris  un  sermon  sur  la  chaire  tie  S.  Pierre,  imprime  sous  son  nom 
parmi  ses  autres  ouvrages.  C.ejienilant  le  l'.  Tlicoplnle  Itauiaud  au 
XI  tome  de  ses  œuVres.  page  201,  n.  2i0.  prétend  que  ce  .Sermon  n'est 
point  du  S.  Abliéà  qui  on  le  donne.  Ij  raisiui  (juil  en  apporte  est  qu'd 
a  élé  tiré  presque  lonl  entier  de  ceux  de  S.  L<'on  le  Grand.  Il  y  en  a 
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aussi  de  S.  Cesaire  d'Arles  qui  ont  été  pris,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  ceux  de  S.  Augustin  ;  et  l'on  ne  laisse  pas  néanmoins  de  les  regarder 
comme  une  production  de  Saint  Cesaire. 

Le  même  Critique  observe  d'après  Baronius,  page  274  de  son  même 
volume,  que  le  premier  sermon  sur  la  fête  de  tous  les  Saints  entre  ceux 
de  S.  Augustin,  que  les  Théologiens  de  Louvain  vouloient  transporter 
h  Alcuin,  porte  le  nom  de  S.  Odon  de  Cluni,  dans  un  nnanuscrit  de 
l'Eglise  de  Sainte  Marie  Majeure  à  Rome. 
Cat.  mss.Angi.t.  '  Un  autre  manuscrit  de  la  bibliothèque  Jacobéene,  annonce  un  autre 
2.  par.  4.  n.8i36,  ouvrage  sous  le  nom  de  S.  Odon  ou  de  S.  Odilon,  et  ce  titre  :  Des  vices 
et  des  vertus.  C'est  justement  un  des  divers  titres  qu'on  a  donnés  autre- 
fois aux  Conférences  de  S.  Odon,  comme  nous  l'avons  remarqué  à  la 
page  249.  On  doit  juger  par  là  du  fonds  qu'on  peut  faire  sur  cette  sorte 
de  simples  titres  d'ouvrages.  (D.  Rivet,  Avertiss.  de  ce  présent  volume, 

p.  XXIV.) 

VIII. 

Ancel.  —  P.  253-262. 

Mera.  d'Aux.  t.2.       P.  2S3.  '  M.  le  Beuf  a  placé  parmi  les  Ecrivains  d'Auserre  l'Auteur 
p-  484.  d'un  petit  écrit  en  prose  rimée,  nommé  Ansel,  que  D.  Rivet  fait  Moine 

de  Fleuri.  Il  cite  un  manuscrit  du  Vatican,  qui  a  appartenu  autrefois  k 
la  Reine  de  Suéde,  où  cet  ouvrage  est  sous  le  nom  d'Ansel  du  monas- 
tère de  Saint  Germain  d'Auxerre.  Mais  M.  le  Bouf  ajoute  qu'il  n'est  pas 
assez  important,  pour  le  disputer  à  l'abbaye  de  Saint  Benoit  sur  Loire. 
Nous  le  pensons  de  même.  C'est  pourquoi  nous  ne  prendrons  pas  la 
peine  de  faire  sur  ce  sujet  des  recherches  qui  nous  paroissent  inutiles. 

—  P.  255.  L'histoire  de  la  translation  des  Reliques  de  Saint  Fauste, 
outre  les  éditions  de  Duchesne,  des  BoUandistes  et  du  P.  Labbe,  se 
trouve  encore  imprimée  au  quatrième  siècle  des  Saints  de  l'ordre  de 
Saint  Benoit,  part.  2,  p.  72.  (D.  Rivet,  t.  IX.  Avertiss.,  p.  viii.) 

P.  257.  A  l'édition  de  l'histoire  de  la  translation  des  reliques  de 
Saint  Gorgon,  donnée  par  D.  Mabillon,  il  faut  joindre  celle  que  les  con- 
BoU.  9.  Sept.  p.  tinuateurs  de  Bollandus  '  ont  publiée.  Les  mêmes  Editeurs  ont  aussi 
publié  les  actes  de  ce  Saint,  écrits  par  un  Anonyme,  qui  a  pris  ce  qu'il 
rapporte  dans  l'Histoire  Ecclésiastique  d'Eusebe,  traduite  par  Rutin. 
Mais  il  y  a  ajouté  plusieurs  choses  de  sa  façon  et  dont  on  ne  voit  aucune 
trace  ni  dans  Rulin  ni  dans  Odon.  (DD.  Poncet,  Colomb,  Clémencet 
et  Clément,  t.  X,  1756.  Add.  et  corr.,  p.  lyhi.) 

IX. 

S.  Brunon,  Archevêque  de  Cologne.  —  P.  304-310. 
P,  310.  On  verra  paroître  parmi  les  écrits  de  S.  Brunon,  un  com- 
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niciilairc  sur  le  l'rnialeuquc  il  (iiiclquos  \ies  de  Saiiils.  f/csl  co  qu'il 
fiimlniii  rfirancliiT  de  ce  catalogue,  '  si  l'on  s'en  ra|i|H)rioil  à  l'autorité  Oad.  tcn.  i.  i. p. 
(le  (Casimir  Ouiilii.  Mais,  outre  que  son  aulorilé  n'est  pas  île  grand 
poids,  lorsqu'elle  se  trouve  destituée  de  ^jaranl,  le  jugement  que  porte 
Ici  ee  critique,  n'est  élalili  que  sur  un  faux  raisonnement,  et  une  luad- 
verlanre  manifeste.  Il  |)releml  (pie  Vossius  n'a  altrilmé  ces  érrits  à 
S.  Hrimon  de  Cologne  que  sur  le  temoi;^iia;;e  de  Sixte  de  .Sienne,  qui 
s'isl  trompé  en  cela,  et  ipie  le  même  Vossius  a  recoruiu  depuis  cette 
erreur,  et  l'a  rétractée,  en  reiulatil  ces  écrits  it  Ilrunon  d'Asti,  Km'iiuc 
de  Signi.  ;i  qui  ils  appartiennent.  Kt  alin  d'appuier  cette  prétendue 
opinion  de  Vossius,  Oudin  ajoute  qu'il  y  a  eiïectivemenl  un  commen- 
taire sur  le  l'entaleiique  parmi  les  œuvres  de  ce  Prélat  italien,  inipri- 
mées  l'n  folio  îi  Venise  en  llj.'il. 

Démêlons  un  peu  tous  les  points  de  vue  de  ce  raisonnement,  pour 
donner  plus  de  jour  "a  la  vérité.  Il  est  eirlain,  en  pnniiir  lieu,  que  ce 
ne  peut  être  sur  le  témoignage  siul  de  Sixte  de  Siiune.  que  Vossius 
atlnlme  li  S.  Hrunon  de  Cologne  les  deux  écrits  en  ipusiion  ;  puisque 
re  Hililingraplie  sacré  ne  dit  pas  un  seul  mol  des  xiis  des  Saints,  liiu 
des  éerils  eonles'i's.  l'.n  second  lieu,  il  est  faux  que  Vu.s>ius  ait  ré- 
tracté celle  attribution  pour  transporter  ces  deux  éciils  à  Hrunon  de 
Signi.  Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  (pi'à  lire  '  l'endroit  de  cet  Autour  V 
qu'Oudin  apporte  eu  preuve,  el  que  nous  avons  sons  les  yeux.  Il  n'y 
est  pas  fait  la  moindre  mention  ni  de  S.  Urunon  de  Cologne,  ni  de  son 
comnionlaire  sur  le  Pentaleuque. 

Itenionlons  plus  liant,  et  allons  jusqu'.'i  la  source.  Oudin  soulieol 
que  Sixte  de  Sienne  s'est  trom|)é  en  attribuant  cet  ouvrage  à  ce  saint 
et  sçavant  .Xrclievéïpie.  Mais  voions  si  ce  n'est  pas  iiluidt  Oudin  qui  se 
trompe  lui-même.  Sixte  de  Sienne  ne  dit  point,  comme  le  suppo.senl 
faussement  Vossius,  M.  du  Pin  et  Oudin  même,  que  ce  connnenlairc 
cxist;U  manuscrit  dans  la  bibliothèque  des  Dominicains  de  Bologne  en 
Italie  :  '  mais  il  dit  qu'on  y  voïoil  un  commentaire  de  Itrunon  de  Cologne  Pu.  Ub.  i.  ».  p. 
8ur  les  quatre  Kvangelistes,  cl  que  l'auteur  débute  par  avertir  qu'il  '-'^ 
avoil  aussi  écrit  s^ur  le  Pentateiique...  Kl  (mur  preuve  du  fait.  Sixte 
copie  les  paroles  qui  renoncent.  C'est  donc  moins  cet  Kcrivaiu  que 
S.  Driinou  même  qui  atlesle  ce  qu'Oudin  revo(pie  en  doute. 

Mais,  dira  peut-être  (pieliiiie  partisan  d'Oudin.  ce  commenlairc  sur 
les  quatre  Kvangelistes  est  de  Urunon  de  Signi.  C'est  ci'  qui  ne  pciU 
se  soutenir  et  dont  il  y  des  preuves  op|>osées.  Outre  qu'il  ne  pareil 
point  dans  les  deux  volumes  de  ses  œuvres,  '  Pierre,  Diacre  et  Itiblio-  rci.di*.»er.cJ4. 
tbecaire  du  Mout-Cassin,  qui  a  vécu  plusieurs  années  avec  Urunon,  et 
nui.  en  faisant  le  catalogue  de  .ses  écrits,  est  entré  dans  le  plus  grand 
détail,  jusqu  îi  specilier  toutes  ses  homélies  en  particulier,  ne  fait  point 
nieiilion  de  ce  commentaire.  Seulement,  il  parle  de  quilques  sermons 
qu'il  avoil  r.iit  surlesl'.vangile.s;  mais  ce  n'est  jias  l!i  le  eommeniaire  dont 
il  s'agit.  D'ailleurs,  .Sixte  de  Sienne  n'a  pas  enhinn.ln  Itnmou  de  Co- 
logne avec  Itrunon  de  Signi  ;  puisqu'il  leur  donne  '.t  *  li  u  un  sou  article. 
(D.  HivtT,  Avertiss.  du  prcscnl  volume,  p.  x\v  il  \\\i  . 
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X. 

Frodoard,  Chanoine  de  Reims.  —  P.  olô-o29. 

P.  ol7.  La  (leiiNirme  cpilaphe,  est  évidemment  une  pièce  du 
XV»  siècle  ou  du  XVI«.  L'Aiilcur  a  voulu  imiter  le  style  ancien,  et  a 
usé  d'une  langue  qui  ne  fut  jamais  usitée.  Pour  la  correcliou,  si  elle 
éloit  antérieure  au  XIV«  siècle,  il  eût  fallu  l'écrire  ainsi  : 

•^  Se  veus  de  Rains  saver  li  vesque, 

Li  le  tempoiaiie  Flodoar  le  sage, 
Mors  fu  del  tens  Odalii  levesqiie, 
Et  dEspernay  Tiés  lu  de  parentage. 
Caste  tiers  Tu,  bons  moines,  mieudie  abbes. 
Et  d'Agapit  de  Rome  fus  aubes; 
Par  son  histoire  mains  novieles  sauras. 
Et  tuiles  anciennetés  en  elle  auras. 

(N.  E.) 

—  P.  o24.  Aux  éditions  de  l'histoire  de  cet  Auteur,  il  faut  ajouter 
celle  que  D.  Bouquet  en  a  donnée  parmi  les  hisloriens  de  France.  Le 
premier  extrait  se  trouve  dans  le  cinquième  volume  de  cette  collection, 
p.  501  ;  le  second  dans  le  sixième,  p.  2lo;  le  troisième  dans  le  sep- 
tième, p.  212;  le  quatrième  et  dernier  dans  le  huitième,  p.  152.  La 
Chronique  de  Frodoard  se  trouve  aussi  dans  la  même  collection, 
tome  Vlil,  p.  176-215. 

L'Auteur  de  la  Biiiliolhéque  des  Carmes,  parlant  des  ouvrages  ma- 
nuscrils  du  P.  Honoré  do  Sainle-Mirie,  Carme  déchaussé,  nous  apprend 
que  ce  religieux  ayant  trouvé  dans  la  Ircs-riehe  Bihliolhéque  des  Carmes 
déchaussés  de  Clermont  un  manuscrit  où  il  y  a  sept  mille  vers,  qui 
contient  [)Iusienrs  poésies  de  Frodoard,  savoii'  les  Vies  des  Saints  de  la 
Palestine,  d'Ântiochc  et  d'Flalie,  les  Vies  des  Patriarches,  il  a  fuit  des 
disserlalions,  des  noies  et  des  obsorvaiions  pour  éclaircir  les  piincipales 
diiïicullés  de  l'Histoire  ecclesiasiique  de  ces  temps.  L'Auicur  de  la 
Bihliothéque  fiit  observer  que  D.  Rivet  n'en  a  rien  dit  dans  le  sixième 
tome  de  son  Histoire  Lilléraire,  à  l'article  de  Frodoard.  Pour  parler 
de  la  sorte,  il  faut  que  le  Bibliothécaire  des  Carmes  n'ait  point  lu 
l'article  de  Frodoard.  En  effet  l'Auteur  de  l'IIisloire  Litléraire  y  parle, 
p  318,  «  d'un  ample  recueil  île  poë.ncs,  ou,  pour  mieux  dire  d'histoires 
«  écrites  en  vers,  divisé  en  trois  pariies,  et  chaque  partie  en  plusieurs 
«  livres  :  on  y  compte  trois  livres  des  Triomphes  de  Jésus-Christ  .cl 
«  des  Saints  de  la  Palesliue  ;  deux  autres  livres  encore  sur  les  Triom- 
«  phes  de  Jésus-Christ  et  sur  ce  qui  s'est  passé  h  Anlioche;  et  qiia- 
«  torze  livres  sur  les  Tiiomphrs  des  Martyrs  et  des  Confesseurs  d'ila- 
«  lie,  etc.  »  Si  le  Bibliothécaire  des  Carmes  veut  prendre  la  iieine  de 
lire  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  et  ce  que  dit  encore  D.  Rivet  au 
même  endroit  sur  les  poésies  de  Frodoard,  il  verra  combien  il  s'est 
trompé  en  avançant  que  l'Auteur  de  l'Histoire  Lutcraire  n'en  a  rien 
dit.  S'il  n'a  point  parlé  du  manuscrit  de  Clermont  et  du  travail  du 
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P.  Honoré  ilc  Sainlc-Mnric  sur  Ifs  pocsics  de  l''ro(]oaril,  c'osl  moins  sa 
l'ault;  que  celU;  (lis  RU.  l'I*.  Cannes  *|ui  n'onl  jioinl  lu  r^;ar«l  ii  la 
prière  que  1).  Hivel  a  laite  aux  s\jvanls,  dans  la  |iréia<e  qui  esl  ii  la  ulc 
de  sou  prctiiier  volume,  de  l'aidur  de  leurs  lumières  cl  de  lui  faire  pari 
de  leurs  rechrrclies  M  des  ousrayes  «ju^U  po.xSfdi'ul,  surloul  lorsquils 
Boni  niaiiubcrils.  (UI).  Coi.uJiii,  l'ox.f.i,  CUMtNttr  el  (>ii.Mt.>T, 
l.  XI,  17u'J.  Averliss.,p.  xxiv.) 

XI. 

HiLOEMAisnE,  Anciir.vf.m  K  dk  Se>s.  et  aitiifs  E(:nivAi>s.  — 
P.  529-ÔÔ8. 

P.  rKiO.  L'orif^inc  do  cnllarrarium  donnée  an  wm  r.o'  iir, .  i s  ji.i- 

roil  siiij;uliere.  Il  eiil  fallu  d'aliord  adiiiellrr  ijuc  r/or/ic  avoil  élé  formé 
de  aill ni,  mol  inconnu,  el  donl  le  sens.  auilo;;iic  à  celui  du  Itailiare 
colli)iariinii  qu'on  ne  trouve  pas  dans  Du  liante,  ne  salisiail  jjuères 
dar)s  celui  de  clorlte.  r/or/uT 8ij;niûo  exideinmenl  l'endroil  où  l'on  pose 
les  riochrs.  Il  semli!e  plus  naturel  de  su|ipo.<ier  (pie  de  celte  forme 
vulgaire  était  venue  la  forme  l.itine  cuUucanum.  ilesle  ù  bieii  s'culciidrc 
sur  l'origine  du  mut  cloche.  (S.  E.) 

XII. 

ADALDEnT.  —  P.  ô!),;-rtî)T. 

Il  fandroit  voir  par  soi-même  le  manuscrit  du  Collège  de  la  Trinilt-  Cai.  m«^.  Angl.t. 
îi  Dulilin.  qui  annonce  sous  le  nom  du  Diatre  ,\d.dl)erl  un  ouvrage  in-  -•  P^-^-  °  •J'^ 
tilidé  :  Miroir  lie  In  vrai<'  simiilirité,  pour  pronuncer  delinili\emenl  s'il 
csl  le  ménie  que  l'Aliregé  des  morales  de  S.  (iregoire  l'ape  sur  Job  par 
le  mi'>me  Auteur,  donl  nous  rcinlons  compte,  el  au(|in-l  .\dallieil  a 
doni;é  lui-même  le  litre  de  Miroir.  Ce  ipii  ponrroil  les  faire  ju^er  dif- 
férents l'un  lie  l'autre,  c'e>l  (pi'oiitre  l'adiliiitjn  faite  ii  ce  simple  lilrc 
dans  le  maimscril  eu  (pustion,  l'ouvrage  y  csl  adiessi^  à  un  Prêtre 
noiinnê  Ilerelicrl  :  au  lieu  (pie  l'Alnegé  des  mor.des  l'est  au  Priilre 
Il  irtnianne.  Mais  il  seroil  aise  de  concilier  celle  dillerence  apparente. 
N'anroit-oli  point  au  reste  conlondu  cet  écrit  avec  un  autre  d'Alcuin, 
qui  pinte  le  même  litre,  comme  il  a  été  i  il  plus  liani'?  d).  Hivr.T. 
Averliss.  de  ce  volume,  p.  xxvi.) 

xir. 

IU:i\MER,  Aniu.  ii'lldMui  ii.iiks.  —  P.  •U.r>-iOO. 

P.  ■40,"').   Au\  l'ililions  de  la  vie  de  Sainte  llnnegimde,  de  l'Iiisloin' 
de  la  Iranslation  de  ses  lleliques  cl  de  ses  miracles,  i|ui  oui  eie  iudi- 

T  1 1 1  ij 
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quées,  ajoutez  celle  qu'en  ont  «lonnée  les  continuateurs  de  BoUandus, 
au  25  d'août,  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Clair-Marest.  Ils  y  ont 
joint  l'histoire  d'une  autre  translation  laite  en  1051,  qui  a  été  écrite 
par  un  Anonyme.  Les  mêmes  éditeurs  ont  entre  les  mains  une  vie  de 
Sainte  Ilunegonde,  écrite  en  rimes,  qui  a  été  copiée  sur  un  manuscrit 
de  la  C'iartrcusc  de  Cologne  ;  mais  comme  elle  ne  diffère  de  la  vie  en 
prose  que  par  le  style,  et  que  d'ailleurs,  le  Poêle  étant  postérieur  au 
premier  Auteur,  ainsi  qu'h  la  relation  des  miracles  et  des  translations 
de  la  Sainte,  son  autorité  ne  peut  être  d'un  grand  poids,  ils  ont  cru 
devoir  supprimer  sa  production,  ou  du  moins  se  contenter  d'en  donner 
seulement  quelques  fragments.  Nous  remarquerons  pour  ne  plus  être 
obligés  d'y  revenir,  que  cet  Anonyme  appartient  au  Xlh  siècle.  (DD.  Co- 
lomb, PoNCET,  Clémenckt  et  Clément,  t.  X,  1756.  Add.  et  correct., 

p.   LIX.) 

XIII. 

WlDBERT  ET  AUTRES  ECRIVAINS.  —  P.   406-421. 

P.  415.  Il  y  a  une  traduction  Françoise  des  actes  fabuleux  de  Saint 
Martial,  dont  nous  faisons  la  discussion.  Cette  traduction  se  trouve  'a  la 
suite  du  faux  Abdias,  dans  la  seconde  édition  qui  en  fut  faite  in-S»  à 
Paris,  chez  Thomas  Belot  en  1579.  (D.  Rivet,  Avertiss.  de  ce  volume, 

p.    XXVI.) 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  regretter  la  passion  que  D.  Rivet  a 
montrée  en  soutenant  que  les  Gaules  n'avoient  pas  reçu  le  bienfait  de 
l'Evangile  avant  le  milieu  du  troisième  siècle.  Le  passage  de  Grégoire 
de  Tours,  qui  semble  justifier  cette  opinion,  perdoil  cependant  son  au- 
torité dès  qu'on  le  rapprochoit  de  ce  que  le  même  historien  avoil 
reconnu  dans  plusieurs  endroits  de  ses  autres  ouvrages.  Pour  la  légende 
de  S.  Maniai,  on  ne  peut  nier  qu'on  n'ait  embarrassé  la  tradition  primi- 
tive de  fables  plus  ou  moins  puériles;  on  n'avo^t  gueres  honoré  ce 
saint  avant  le  X«  siècle  que  comme  Confesseur,  et  non  comme 
un  des  soixante  douze  Apôtres  auxquels  Jesus-Christ  lui-même  auroit 
parlé.  Mais  l'opinion  qui  le  faisoit  envoyer  en  Gaule  par  S.  Clément, 
vers  la  fin  du  premier  siècle  etoit  bien  antérieure  au  X«  siècle,  et 
n'avoit  pas  même  été  contestée  dans  les  Conciles  où  l'on  discuta  la 
question  de  l'Apostolat.  Le  titre  d'Apôtre  accordé  a  S.  Martial* se  trouvoit 
déjà  dans  un  beau  livre  jadis  donné  par  le  Pape  S.  Grégoire  au  Roi  des 
Anglo-Saxons,  Canut  le  Grand.  Adhemar  de  Chabannois,  le  plus  ardent 
deffenseur  de  l'Apostolat,  comme  on  le  voit  dans  la  notice  que  Dom 
Rivet  lui  consacre,  allègue  entr'autres  témoignages  de  la  tradition, 
d'anciennes  peintures  où  le  Saint  présentoit  au  Sauveur  le  linge  du 
lavement  des  pieds.  «  Prœler  Scripluram  quœ  legilur,  in  ipsa  piclura 
«  nos  antiquitas  docet,  ubi  adolescenlem  Alarlialem  vidimus  linteum 
«  quasi  minisirare  Domino  lavanli  pedes  disciptdorum.  »  (Sermones 
Synodales).  —  Dans  une  vie  de  Sainte  Madeleine  qu'on  a  publiée 
d'après  un  ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèque  d'Oxford,  et  qui  porte 
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Ifi  nom  do  Rahan  Maiir,  niorl  on  «.".O,  on  lii  que  «  S.  M-irlial  fui  un 
des  Discii.les  envovés  .le  Ju.I.t-  .l;iiis  les  fiaules.  »  Kl  celle  menlion 
nrouvc  assez.  Lien"  .|ue  eelle  Ira-lilion  étoil  plus  ancienne  que  le 
X«  siècle  M  r\hl>é  .l'Arl.elol.  <laiis  sa  l.elle  el  savante  DisserUiliomur 
S  MuTlial  i'aris,  is:i:i.  a  paiiaileineiil  (l.drndu  l'anciennclé  de  la  ira- 
dilion  sinon  de  lM;.o.Wo/a<.  au  moins  de  l'arrivée  de  S.  Marital  dans 
les  (laules  :  el  nous  sommes  persuadés  que  Dom  Hivel  se  seroil  lui- 
même  reiKlu  'a  la  force  des  pnnycs  que  le  savant  Cliaiioine  honoraire 
de  Limo-^es  a  rassemblées.  (N.  E.) 

—  1'  il 7  On  a  parlé  de  la  vie  de  Sainl  Pleclielme,  Kvéque  regio- 
naire  el  de  celle  de  .S.  Wiron,  Evoque,  son  compagnon,  publiées  i  une 
el  l'autre  par  les  Coniinuaieurs  de  Ilollandus.  On  ne  seauroil  mieux 
placer  les  acies  de  S.  Od-er  .pià  1:.  suite  de  ceux  de  ces  deux  Saints 
tvéqucs,  dont  il  a  été  le  compagnon  iiise|.aral)le,  el  coadjuleur  dans 
leurs  travaux  apostoliques.  On  est  redeval.le  aux  mêmes  t-ditenrs  de  la 
vie  de  ce  Sainl  Diacre,  .pi'ils  ont  donnée  au  10  «le  Seplemlire,  sur  les 
mémoires  que  Hollandus  avoil  laissés.  L'auteur  de  ces  actes  a  lire  tout 
ce  qu'il  dit  de  Saint  Oïlger,  de  la  vie  de  Saint  Wiioii.  ii  ayanl  f.nl  cpie 
l'amplilier  par  des  lieux  connnun:..  .\iiisi  il  i  si  post.  neur,  et  n  a  écrit 
que  dans  le  onzième  ou  le  doii/iéme  siècle.  !:-"i  nous  le  plaçons  ici,  est 
ponrneiioinl  séparer  trois  ..uvrages  qui  ont  tant  de  rapi-orl  tnsemlde. 
I.a  même  vie  de  Saint  Odger.  mais  un  peu  al.regée  se  trouve  dans  la 
seconde  partie  d'un  recueil  de  le-,  ndes,  imprimé  à  (.ologne  en  IJK). 
et  deux  ans  après  a  I.oiivain.  «l»!).  Ponckt.  Coi.omd.  (:ifc>u.>r.ET  et 
Clément,  i.  X,  17i;0.  .\.ldii.  et  correct.,  p.  ux.  i.\.) 

p,  ^20.  Dans  le   manuscrit  île   l'aldiaye   de  S.  Ouen  de  Rouen, 

connu  sousTle  nom  de  I.i\re  noir,  se  lisenl'les  actes  de  S.  .Nicais<-,  ou 
Nicaise,  el  de  ses  compagnons  de  martyre,  donl  nous  avons  dit  un  mot 
•  qui  suflit  pour  ce  ipiils  valent.  Ou  y  a  aussi  les  ouvrages  du  Moine 
Thierri  et  des  deux  Fullierts,  que  nous  discutons  au  Mil  volume,  avec 
une  vie  de  S.  Nicolas  en  vers  el  en  prose.  Personne  ne  nous  donne  de 
notice  de  ce  dernier  écrit.  Mais  on  s<,ail  en  gênerai  que  tous  ceux  «lui 
ont  entrepris  de  traiter  ce  sujet,  n'y  ont  point  eu  d'heureux  suca^. 
C'est  apparemment  l'ouvrage  île  quelque  Moine  de  Saint  Ouen,  tjue 
Nicolas  de  Normandie,  .\hhé  de  ce  monastère  depuis  lOl'i  jusqu  en 
10".t2,  aura  engagé  h  v  travailler,  pour  hcuiorer  le  Saint  dont  il  porloit 
le  nom.  (I>.  HiVKT.  i'.  VIII,  17 i".  .\vertiss.  p.  xiv.i 


RoDoi.KF.  KT  viTnK.s  Ecniv.viNS.  —  p.  i*i'J-i07. 

p.  .Kîl.  Vie  de  Sainl  Gilln.  V.w  rendant  compte  des  actes  de  ce  .S.iinl 
\hhè,D.  Uivelen  a  parlé  comme  tous  les  sçavanis.qui  les  croyent  pleins 
d'anachronismes  et  de  fautes  grossières.  Néanmoins  il  se  n.iltoii  de  voir 
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plus  clair  surtout  cela,  après  les  éclaircissemens  que  les  Conlinuateurs 
de  Bnllaiidus  avoiont  promis  de  doiiiierau  premier  de  Septembre.  Ils  les 
ont  effectivement  donnés  au  jour  marqué,  cl  ils  ont  discuté  et  débrouillé, 
autant  qu'il  éloit  possible  de  le  faire,  tout  ce  qui  regarde  Saint  Gilles  et 
sa  légende;  mais  malgré  leur  discussion,  il  sera  toujours  vrai  dédire, 
comute  auparavant,  que  celte  légende  est  si  remplie  d'anachronismes 
et  d'autres  défauts,  qu'elle  ne  peut  faire  aucune  autorité. 

Il  n'est  pas  possible  de  fixer  le  temps  auquel  a  fleuri  l'auteur.  Il  ne 
se  donne  en  aucun  endroit  pour  contemporain  ;  mais  on  ne  peut  non 
plus  prouver  qu'il  ait  été  bien  éloigné,  ni  qu'il  ait  écrit  plus  tard  que  le 
neuvième  ou  dixième  siècle.  C'est  ce  qu'on  voit  par  l'antiquité  des 
manuscrits  qui  sont  en  grand  nombre,  puisque  les  éditeurs  en  ont 
trouvé  huit  exemplaires  et  trois  copies  faites  sur  d'autres  anciens.  Cela 
fait  voir  que  cette  légende,  quelque  mauvaise  qu'elle  soit,  a  èlé  bien 
répandue.  L'auteur  y  a  ramassé  sans  goût  et  sans  choix,  tout  ce  qui  lui 
est  tombé  dans  les  mains.  Ayant  trouvé  quelques  mémoires  où  il  éloit 
parlé  d'un  Abbé  Saint  Gilles  qui  vivoil  du  temps  de  Saint  Cesaire,  il  l'a 
confondu  avec  le  Saint  du  même  nom,  dont  il  avoit  entrepris  de  donner 
la  vie.  On  sçait  qu'il  est  ordinaire  qu'un  Ecrivain  qui  ignore  la  chrono- 
logie, confonde  deux  personnes  du  même  nom  qui  ont  vécu  en  dilTerens 
temps.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  l'auteur  de  la  légende,  ou  si  Ton  veut, 
du  roman  de  Saint  Gilles.  De  là  tant  d'anachronismes  et  de  contra- 
dictions. 

Les  éditeurs  souscrivent  eux-mêmes  volontiers  au  jugement  que  les 
plus  exacts  et  les  plus  sçavans  Modernes  en  ont  porté  ;  mais  ils  ne  con- 
viennent point  avec  eux  sur  le  temps  auquel  Saint  Gilles  vivoil.  Ils 
prouvent  même  fort  bien  dans  une  longue  et  sçavanle  dissertation,  que 
ce  Saint  n'a  vécu  que  vers  la  fin  du  septième  siècle,  et  dans  les  cora- 
nienccmenls  du  suivant;  et  qu'il  est  différent  de  Saint  Gilles,  disciple  de 
Saint  Cesaire  d'Arles.  Ils  en  donnent  des  raisons  si  solides,  que  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  puisse  refuser  de  s'y  rendre.  Ainsi  il  faut  distinguer 
deux  Saints  Gilles;  l'un  disciple  de  Saint  Cesaire  qui  accompagna  Mes- 
sicn  à  Rome,  par  ordre  du  Saint  Prélat;  et  un  autre  Saint  Gilles,  Abbé 
célèbre  par  son  culte  et  ses  miracles,  qui  est  celui  dont  il  est  ici  question. 
(DD.  PoNCET,  CoLOMD,  Clémencet  Cl  Clement,  t.  X,  4736.  Addit. 
et  corr.,  p.  lx,  lxi.) 

XIV. 

ADS0^,  Abbé  de  Montieu-en-Der.  —  P.  471-492. 

P.  477.  Nous  avons  reconnu  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Paris, 
sous  les  n"*  5590,  5615,5997  et  862o,  quatre  copies  manuscrites  de 
la  lettre  adressée  par  Adsoo  h  la  Reine  Gerberge,  sur  l'Antéchrist.  La 
première  remonte  à  la  fin  du  XI'^  siècle  et  toutes  sont  précédées  de 
l'allocution  personnelle  de  l'auteur 'a  cette  princesse;  loules  contiennent 
le  |)aragraphe  qui  se  rapporte  à  l'avenir  des  Rois  de  France  et  se  ter- 
minent par  les  témoignages  du  dévouement  de  l'auteur  pour  Gerberge. 
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Il  csl  donc  nsKcz  difficile  de  sëparer,  dans  cet  oiivrapr^  d'ailleurs  forl 
coiirl,  ce  qui  loiiclie  aux  Hnis  di'  France  de  ce  qui  be  rapporlc  aui 
tcmiis  où  devra  [laroiln;  l'Aulcclirlsl.  (N.  E.) 

—  P.  48S.  Aux  éditions  que  l'on  a  indiquées,  de  doux  livres  d'Ad- 
eon,  l'un  de  la  vie,  l'aiilre  des  niirailis  de  Sainl  Man&ui.  (iremier 
Kvëi|ii('  di- 'l'nnl,  il  r;iiit  ajouter  relie  (|ue  les  CDnlinualcurs  de  Uoilan- 
dus  en  ont  donnée  au  ll•oi^iélne  jour  de  seplenilirc. 

P.  iSi.  I».  Hivet  a  avancé  que  1).  Marlenc  et  D.  Cilmel  éloienl 
dans  l'opinion  que  ce  qu'iui  appelle  les  arles  ou  les  pestes  des  K\éque» 
de  Toul,  appartient  à  lAliiié  Ailson.  ("est  une  méprise  de  sa  port, 
'  que  les  conlinnaleiirs  de  Itolinndus  ont  niénio  eu  sou»  de  relever,  en  Ii-.u.  7.  f^pi.  p. 
faisant  l'arlirle  di'  (niu/lin,  Kvé.|ue  de  Toul.  I).  Marleiie  n'a  jvoiul  clé  '"'•'"• 
dans  cette  opinion.  Il  n'en  a  pas  niéuie  parlé  dans  ses  idiser\alions 
préliminaires,  où  il  allriliue  senlenieiit  à  A<lson  la  vii;  tl  les  mir.ieles  de 
S.  Mansui,  la  vie  cl  les  miracles  de  Sainl  l'.vre.  A  l'é^anl  de  I).  (".jluict, 
l'ordre  bien  dillerend  de  ce  reduil.  dans  l'édilion  (|u'd  en  a  donnée, 
a  pu  lui  perrni  lire  de  rallrilmer  à  Ailson  ;  mais  il  auroit  dû,  ce  semble. 
distin{;uer  ce  «pii  peut  élre  de  lui  de  ce  ijui  n'en  est  pas. 

Les  lîollandisles  n'ayant  |)oint  Itouvé  de  vie  particulière  de  Sainl 
Gauziin,  ils  ont  donné  sou  élope  tel  qu'il  se  trouve  dans  les  deux  édi- 
tions de  ce  recueil  des  actes  des  llvècpies  de  Toid.  (".elle  proilucliou 
îjpparlient  h  celui  qui,  au  coninuMicenuiit  du  douziem»-  sieele  a  com- 
posé, 'comme  on  le  dira,  les  éloj;es  des  r.\équis  de  Ttutl,  jusi|u'au  Hi»t_  lai.  l  w.  p 
temps  où  il  vivoii.  (1(1».  l'oNcrr,  Colomb,   Ci.tJiKM.tr  et  ('.ii:UKM,  '•^^■^^^-         , 

t.  X,    ("."il'i.    \i|il.  ri    eoiiert.,  p.    I.Xt.) 

XV. 
s.  Maïf.il.  —  P.  .iîi8-:;o:^. 

p.  f)02.  On  s'étonne  de  ne  rien  Irouvei  de  ce  vovage  et  de  ce  retour 
de  Rome,  de  celle  captivité  p.issa;;^'!^  de  S.  Maïeul,  dans  l.i  notice  de 
la  vie  de  S.  Maïeul  qui  précède  l'evamen  de  ses  écrits.  C'est  un  fait 
pourtant  assez  ((uisiiiéralile  que  celle  prise  d'une  caravane  de  voya- 
geurs venant  de  Iloiiie,  vers  07 i.  par  uii  corps  de  Sarr.isins  établis 
sur  la  l>iaiice,  dans  une  l'oilercsse  (|ue  l'on  croit  être  le  Frai^sinet. 
D.  Ilivet  ne  paroil  pas  avoir  consulté  d'autres  auteurs  que  le  Moine 
Syrus  ;  il  n'avoit  pas  eu  recours  à  la  première  vie  ilu  S.iinl,  donnée 
par  les  noilandisles,  sous  le  I  i  mai.  M.  Iteinaiid  a  tiré  de  cet  incident 
tout  le  parti  possible,  dans  sou  Iraxail  sur  les  Invasions  îles  Sarrasins 
en  France.  Paris,  l«7)i;,  p.  ^J)l-'20.";.  ,N.  I£.) 

XVI. 
Riciitn.  —  P.  505-.'ilHi. 
P.  îitG    D.  Ilivet  exprime  in  vivement  et  bien  jusUiiKiil  le  n'iJirel  de 
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la  perle  d'un  monument  aussi  précieux  que  celui  de  la  chronique  de 
Richer.  Celte  chronique  on  le  sait  a  enfin  été  retrouvée  en  1853,  et 
publiée  par  M.  Perlz  dans  la  grande  collection  des  Monumcnta  Ger- 
maniœ  hislorica,  en  1859.  Le  savant  Editeur  en  avoil  reconnu  le  ma- 
nuscrit original  et  sans  doute  autographe,  comme  on  en  peut  juger 
par  l'ancienneté  des  caractères  et  les  nombreuses  ratures  du  texte, 
dans  la  bibliothèque  publique  de  Bamberg,  en  Bavière.  Nous  trouvons 
dans  son  livre  des  moyens  d'ajouter  beaucoup  à  ce  qu'il  avoit  été  per- 
mis a  Dom  Rivet  de  réunir  sur  la  personne  de  Richer  et  la  valeur 
de  son  œuvre.  I!  étoit  fils  d'un  homme  d'armes  nommé  Rodolf  qui 
avoit  rendu  de  grands  services  aux  Rois  Louis  d'Outremer  et  Lothaire. 
Rodolf  avoit  repris  pour  le  premier  la  ville  de  Laon,  pour  le  second  une 
forteresse  dont  le  comte  de  Haynaut  s'étoit  emparé,  et  qu'il  nomme 
Mons-caslri  loci.  Richer  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  fut  reçu 
Moine  de  Saint  Rémi  de  Reims,  où  il  s'attacha  h  la  fortune  de  Gerbert, 
secrétaire  des  Archevêques  Adalberon  et  Arnoul.  Il  cultiva  les  Sciences 
sous  la  direction  de  ce  maître  illustre,  et  s'attacha  particulièrement  à 
l'étude  des  Historiens  anciens.  En  991,  peu  de  jours  après  l'emprison- 
nement de  Charles  le  Simple,  il  s'étoit  rendu  à  Chartres  pour  y  suivre 
les  leçons  sans  doute  publiques,  d'un  clerc  de  ses  amis  nommé  Heri- 
brand  ;  ces  leçons  se  rapportoient  aux  aphorismes  d'Hippocrale.  Il  faut 
lire  l'agréable  récit  qu'il  a  fait  de  ce  voyage  de  Reims  à  Chartres,  par 
Orbais,  Château-Thierry  et  Meaux,  au  50«  chapitre  de  son  quatrième 
livre.  Nous  apprenons  ici  de  lui  que  ce  clerc  Heribrand,  habile  phar- 
macien, botaniste  et  chirurgien,  avoit  écrit  un  livre  de  concordia  Ifyp- 
j}ocra\is,  Galienî  et  Surani.  Quoiqu'il  en  soit,  Gerbert  devenu  Arche- 
vêque de  Reims,  engagea  Richer  à  écrire  l'histoire  de  son  temps  ;  c'est 
la  chronique  dont  Trilhéme  avoit  au  XV"  siècle  fait  le  plus  grand  éloge, 
et  que  M.  Pertz  a  retrouvée.  Cette  histoire  embrasse  le  dernier  siècle 
de  la  dynastie  Carlovingienne  et  les  premiers  temps  de  la  troisième  race. 
Richer,  attaché  de  cœur  à  la  grande  race  de  Charlemagne  se  montre 
cependant  assez  impartial  a  l'égard  du  fils  de  Hugues  le  Grand,  et  ses 
pages  sont  remplies  de  détails  dont  le  savant  et  judicieux  Auteur  de 
l'Histoire  Littéraire  auroit  tiré  un  grand  parti,  s'il  avoit  pu  les  lire.  On 
possède  aujourd'hui  trois  éditions  pour  le  moins  du  texte  de  Richer. 
La  première  donnée  par  M.  Pertz  dans  les  Monumenla  Germaniœ;  la 
seconde  par  M.  Guadet  sous  les  auspices  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  la  troisième  sous  ceux  de  l'Académie  de  Reims  par  M.  Poin- 
signon.  MM.  Guadet  et  Poinsignon  ont  traduit  chacun  à  leur  manière 
la  précieuse  chronique  latine,  et  le  second  n'a  pas  manqué  de  relever 
les  erreurs  qu'il  croyoit  reconnoître  dans  le  travail  de  son  prédéces- 
seur. Il  l'a  fait  avec  une  amertume  qu'il  est  d'autant  plus  permis  de 
.  lui  reprocher  que  lui-môme  n'a  pas  toujours  compris  le  sens  ni  sur- 
tout la  portée  du  texte  de  Richer.  Ses  notes  laissent  regretter  fréquem- 
ment une  counoissance  trop  superficielle  de  l'étal  de  -la  Société,  et  de 
la  portée  des  événements  qu'il  essaie  de  faire  mieux  comprendre.  A 
tout  prendre  cependant,  son  édition  est  plus  satisfaisante  que  celle  de 
M.  Guadet,  qu'il  avoit  d'ailleurs  largement  et  utilement  mise  à  pro- 
fit. (N.  E.) 
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XVII. 

ESTIENNE,    EvÊQfE    DU    PtY,   ET    Al  TI\KS    Kr:UIVAI>S.    —    1'.   .';il-'i'21. 

P.  olO.  '  A  l'édition  de  la  Légende  de  .Saint  Cloud,  donnn?  |»ar  Iioll.  7.  S«pL  p. 
D.  M;d)ill(in.  d(int  on  .1  rendu  coni|itt',  il  faut  joindre  celle  (|ui  a  été  |tu-  '•"-*<*}• 
l)liée  de|iuis  \,:iv  les  Continuateurs  de  Hoilandus.  Cette  nouvelle  édi- 
tion est  acconipaRiiée  d'un  conunenlaire  et  de  notes  rrilitiuts.  où  les 
Editeurs  discutent,  selon  leur  roulume,  ce  ^\m  roncerne  le  rulte  du 
Saini,  la  valeur  de  la  pièce  el  l'auteur.  Ils  ont  lûclié  de  mettre  dans 
un  ordre  rlironolonii|ue  ee  que  Grégoire  de  Tours  et  les  autres  Krri- 
vains  ont  dit  de  Saint  Cloud.  C'est  en  (luoi  il  paroit  (|u'ils  ont  assez 
bien  réussi.  Ils  rroienl  qu'il  \  a  de  l'exa^jeration  ilans  le  juK<iiMiit  (|uc 
les  Auteurs  de  l'Histoire  Littéraire  ont  porté  île  celle  pièce  ;  el  ds  jircten- 
denl  qu'ils  en  ont  parlé,  comme  n'a\ant  aucun  doute  sur  les  faits  qui 
y  sont  rapportés.  Quant  'a  eux,  ils  n'ont  pas  une  idée  aussi  avanta- 
geuse de  cette  pi  ' -e,  dont  l'Auteur  leur  |)aroil  rire  tomlté  dans  plu- 
sieurs erreurs  el  méprises,  el  avoir  avancé  des  faits  ij^norés  des  anciens 
Auteurs.  I).  Hivel  en  parle  'a  la  vérité  avec  élope,  mais  ce  n'est  pas  h 
dire  pour  cela  cpi'il  n'a  aucun  doute  sur  les  faits  contenus  dans  ce  «lis- 
cours.  Ses  paroles  ne  l'insinuent  nullement.  L'Auteur,  dil-il,  sfiuble 
avoir  /«  ce  que  Saint  (iretjitiri'  dit  du  Suint  ;  muis  il  moii,  ajoute-l-il, 
d'iiiilres:  mihîiniics  fini  n\toient  autn-f,  peut-riie.  quf  la  tiaditioii  de  son 
mondulfie  Celte  distinction  que  I).  Hi\el  met  entre  ce  ipie  r.Vuleur 
de  la  Légende  a  tiré  de  Gre^^oire  de  Tours,  et  ce  tju'il  a  puisé  dans 
d'autres  mémoires,  ne  fail-ellepas  sentir  <pie  les  faits  tirés  de  ces  diiïé- 
renles  sources  ne  méritent  pas  la  même  créance?  Peut-on  penser 
qu'un  critique  censé  et  judicieux  ajoute  une  foi  é^ale  à  ce  qu'un  F>ri- 
vain  rapporte  sur  des  mémoires  dont  on  ne  connoil  pas  le  mérite,  cl 
sur  la  tradition  de  son  monastère;  el  à  ce  qu'il  dit  d'après  un  .\uleur 
connu,  respectalilc  |iar  sou  ancienneté,  sa  sainteté  el  ses  lumières? 
(1)1).  P(»c.i.T,  Cot.oMU,  Ci.Éiit>CET  el  Clkmi.>t.  l.  X,  i7ol}.  AdJil. 
el  correct.,  p.  i.xti.) 

—  P.  î)I9.  Les  deux  Vies  de  S.  Geiiulfe,  ou  Genou,  oui  élé  nécessai- 
rement écrites  après  l'année  It'.M),  date  de  la  dernière  re|).iralion  du 
monastère  de  l'Lstrée,  dont  il  fait  mention. 

Dans  réiiumeration  tics  précédents  Siiu>erains  de  la  France,  le  se- 
cond Lcf-endaire,  après  avoir  nommé  Pépin  dit  le  Vuux  ou  le  Bref, 
ajoute  :  l'ipiniis  (jenuil  Karolum  i/iii  trots,  i"</  est  Maî.tii.is  nijuomi- 
ivilus  est  lit)  plurnuam  belturum  vtrtniem.  l.'esl  «n  iffel  l.i  rai.son  que 
l'on  donne  à  ce  surnom  de  l'aicul  de  Cliarlemaj;ne.  .Mais  la  posienio 
n'a-t-elle  pas  pris  le  cliaiif^e  sur  le  premier  sens  de  ce  nml  lulii  ou 
ni(ir/f(iu  .*  r.i Dutoiis  Jean  de  Jaiiua  :  /'(«/«  vel  ludaUts  ;  mnlletis  :  unde 
tiidatos  appelLinius  illos  qui  habent  ctipita  grossala  ad  vuidum  malUi 
grossi.  Kl  ilans  un  glo.^saire  du  XII'  siècle,  conservé  parmi  les  iiunus- 
crils  <le  S.  Germain-des-Prés,  el  cile  par  les  derniers  éditeurs  «le 
Tome  VI.  V  v  v  v 
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Ducange,  on  lit  :  Tudatus,  grosse  teste,  testart.  J'avoue  que  ce  dernier 
sens  me  satisfait  plus  que  l'autre,  et  se  rapporte  mieux  à  ceux  de  Pépin 
le  Bref,  de  Charles  le  Chauve,  le  Gras,  le  Gros,  de  Louis  le  Bègue, 
Hugues  le  Grand,  etc.,  etc.  Remarquons  aussi  que  ce  surnom  de  bref, 
est  dans  les  plus  anciens  documents  appliqué  plus  souvent  au  père  qu'au 
fils  de  Charles  Martel. 

Il  y  a  dans  les  deux  Légendes  de  S.  Genou  la  relation  d'un  miracle 
assez  curieux.  Un  jour,  le  Saint  vit  un  renard  enlever  une  de  sts 
poules  :  «Au  nom  de  Dieu,  criat-il  à  la  bête  larronnesse,  je  t'ordonne 
de  reporter  la  proie  à  l'endroit  où  tu  l'avois  prise.  »  Le  renard  obéit, 
puis  tomba  mort  en  repassant  devant  l'Eglise  de  l'Estrée.  Depuis  ce 
temps,  les  renards  ont  respecté  le  territoire  et  les  environs  de  l'abbaye  ; 
on  n'a  plus  jamais  entendu  dire  qu'un  renard  y  ait  enlevé  une  seule 
poule,  une  seule  volaille.  Si  les  poules  savoient  parler,  elles  auroient 
assurément  réclamé  contre  la  destruction  de  l'abbaye  de  l'Estrée,  située 
près  de  Saint-Genou,  dans  le  diocèse  de  Bourges.  (N.  E.) 

XVIIL 

Arnocl,  Evéque  d'Ouléans.  —  P.  521-528. 

P.  528.  Ajoutez  à  cette  notice  :  4».  Notre  Prélat  publia  aussi  quel- 
ques écrits  au  soutien  de  sa  cause,  dans  le  différend  avec  Abbon  de 
Fleuri.  Mais  il  n'en  reste  qu'un  petit  fragment  imprimé  à  la  page  x  de 
la  préface  du  VIII  tome  des  actes  bénédictins.  (D.  Rivet,  Erratum  de 
ce  volume). 

XIX. 

Letald,  Moine  de  Mici.  —  P.  528-537. 

Il  faut  pour  compléter  l'histoire  de  Letald,  ou  Lelbald,  joindre  à  la 
notice  de  Dom  Rivet, "celle  que  M.  Barthélémy  Hauréau  a  placée  en 
tête  du  second  volume  de  son  Histoire  Littéraire  du  Maine,  S".  1844. 
Ajoutons  cependant  encore  que  les  deux  savants  critiques  ne  font  pas 
assez  remarquer  les  raisons  qui  avoient  porté  Letald  à  rapporter  au 
m®  siècle  l'apostolat  de  S.  Julien.  Letald  s'était  uniquement  appuyé 
sur  le  fameux  passage  de  Grégoire  de  Tours  :  De  tempore  quidem  quo 
magnus  ille  (Julianus)  floruerit  ex  Hbro  Gregorii  Turoncnsis  per  conjec- 
turant sumpsi  ;  qui,  in  historiarum  suarnm  Hbro  I,  sub  Decio  et  Grato 
consule,  à  Christo  Romance  sedis  Aposlolico,  plurimos  Episcopos  ordi- 
natos  asseruit,  et  in  Gallias  ad  prœdicandum  verbum  Dei  directos  ; 
quorum  nomina,  posterius  dicam.  [Epistola  dedicatoria  ad  Avesgau- 
dum).  Il  ne  pouvoit  donc  suivre  après  cela  l'ancien  Autein-  de  la  Lé- 
gende de  S.  Julien,  lequel  fait  arriver  le  Saint  en  France  en  même 
temps  que  S.  Denys,  puis  ajoutoit  qu'il  avoit  été  envoyé  par  S.  Clément. 
D'ailleurs,  au  début  de  la  Vita  S.  Juliani,  Letald  nous  avoil  dit  que 
pour  poser  les  fondements  de  la  Foi  dans  les  Gaules,  la  divine  Provi- 
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dcncp  avoil  rnvoyi^  Photin,  ou  F'olliiti  aux  I.yonnois,  Tropliiiiii-  aux 
Arirsiens,  Taulus  aux  N.irli<iiin<)is,  Saturtiiu  aux  Toulousains.  Auslrc- 
moiiic  aux  Arvrnics,  Mailial  aux  Limousins,  Gatii-n  aux  Touran(,'paui, 
I)eii\s  aux  i'arisifus  t'i  Julien  aux  Minr*>aux.  Ainsi,  cet  a(;iu^'ra|>lie, 
dont  I).  Hivi  t  a  tro|i  lour  la  rrilii|ui'  jiHlicicusc.  joint  île  sa  iiropre 
aulorilc^  S.  l'olliin  ri  S.  Julien  au\  sept  Kvi^ques  dcsipiiés  par  (irrpoirc 
(le  Tours,  en  se  fonilant  pourtant  unniurinenl  sur  Grégoire  «le  Tour». 
L'aililitiun  lie  S.  l'oiliin  sullit  pour  iletruire  l'aulorilL'  <le  l'opinion  tic 
Ixjtalil;  et  piiisi|u'il  ailinettoil  avec  le  lx'j;eniljiri'  priniilil  que  .S.  Julien 
éloil  venu  eu  nii^ine  lein|)S  que  .S.  Denis,  il  eût  assurénu  iit  mieux  fait 
de  suivre  le  nu^nie  I^^çenilaire  et  reeoniiollre  que  tou.s  deux  nvoiont 
été  I  iivojf's  par  .S,  élément.  Letalil  est  plus  jinlieieiix  qu.iml  il  i^cartr 
de  la  Légende  de  S.  Julien  un  certain  nond)re  de  miracles,  par  la 
raison  qu'on  les  rctrouvoit  di-ji»  souvent  racontes  sous  li>s  niéines  termes, 
dans  les  Lej^endes  encore  plus  anciennes  de  .S.  (llemeni,  de  S.  henit 
et  de  S.  l'ourcin.  Il  ne  les  revoipie  pas  en  doute;  mais  il  les  laisse  jt 
ceux  auxquels  ils  sembloient  ap|iarlenir  par  droit  d'ancienneli^.  Cela 
prouve  assez  liien  que  ces  Vies  de  .S.  Denis  et  de  .S.  Fourcin,  dont  no« 
Henediclins  ont  si  \ivement  ronlesté  la  date  reculi  ■•,  et  qu'ils  voudruient 
nous  l'aire  re^ariler  comme  l'ieuvrc  d'Ilildiiin  et  de  ses  émules,  éloicnt 
réellement  fort  anciennes,  plus  ancieimes  même  que  la  très-ancienne 
Légende  de  S.  Julien,  renouvelée  par  Letald.  Ici  le  teinoif;naf;e  d'un 
Kcnvain  contenqioraiu  d'ililduin  est  irrécusaMc,  et  doit  être  ajouté  ï 
tous  ceux  qu'ont  réunis  les  savants  Alibés  Darbollot  el  Darras,  cl  M.  le 
marquis  de  IJ.MUssel-Ilocliefurl.  (N.  K.) 

XX. 

SlI.VESTIlK   IL    I'APE.    —   p.    'i.'i'.Mll  L 

P.  .'iSii.  Quoique  D.  Uivet  ait  parlé  de  la  pi-rsonnc  et  des  écrits 
de  ilernelin  en  cinq  endroits  différents  de  ce  voliiine  (p.  Gil,  7t5,  ."iTT, 
581  et  .'iStii,  il  n'a  pas  lait  iieanninins  un  arlicle  particulier  de  cet 
auteur,  parce  qu'il  if^nuroit  qu'il  exislikt  encore  quelque  monument  de 
son  travail.  Mais  nous  avons  découvert  à  l'aldi-ive  d<  Samt-Viclor  de 
Paris  un  exemplaire  manuscrit  de  son  traité  de  r.Mi.iqiie.  de  Aluico. 
Le  litre  de  la  préface  porte  :  liwipil  pnTfatio  iiliri  Abaci,  i]u fin  junior 
Jifrnrliims  fdiilit  l'arinius.  L'oiivra^îe  est  di'dié  ù  un  aldie  noiiinië 
Ameliiis  :  Kernelin  déclare  :i  ce  Mécène  que  ce  n'est  qu'en  cédant  à  ses 
pressantes  sollicilations  qu'il  cnireprend  île  traiter  de  l'Aliique ,  sujet 
très  dillicile,  selon  lui  ,  cl  sur  lequel  on  n'avoil  presque  aucunes  lu- 
mières avant  que  son  niaitre  (ierliert  ei'il  commence  de  l'ecl.nrcir.  Il 
pense  (ju'Amelius  voulant  s'instruire  dans  celle  partie ,  auroil  tifleux 
fait  de  s'adresser  aux  Lorrains,  lesipiels,  dit-il,  y  excellenl.  romine 
l'expérience  me  l'a  fait  voir,  i/uon  in  his  ul  riim  innxiiné  rsprilus  sum 
florrr(.  Il  donne  enstiile  le  plan  de  son  ouNrajje  en  ces  tenues  :  •<  \jl 
«  première  partie  do  ce  livre  sera  employée  !)  dreSM-r  la  table  de 
n  l'Abaque...;  ensuite  nous  nietlrons  dissns  cette  lable  les  caractères, 

V  V  \  V  ij 
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«  et  en  les  arrangeant  nous  montrerons  comment  les  nombres  que 
«  nous  appelons  les  droits  (les  nombres  simples),  se  mesurent  il'eux- 
«  mêmes  et  servent  à  mesurer  les  autres...  après  quoi  nous  tracerons 
a  la  règle  pour  multiplier  toutes  sortes  de  nombres.  Cela  l'ait,  nous 
«  passerons  aux  divisions  simples  et  composées,  dont  nous  traiterons 
«  avec  le  plus  de  précision  et  de  netteté  qu'il  nous  sera  possible. 
«  Nous  parlerons  aussi  des  onces  et  des  minutes,  dont  la  connoissance 
«  n'est  rien  moins  qu'à  mépriser;  et  au  détail  de  ces  fractions,  nous 
«  ajouterons  la  manière  de  les  multiplier  et  de  les  diviser.  Enfin  la 
M  description  du  calcul  de  Viclorius  couronnera  ce  volume.  »  L'Aba- 
que, suivant  que  Bernelin  le  décrit,  étoit  une  table  rase  sur  laquelle 
ou  repandoil  une  poudre  bleue.  On  traçoit  sur  celte  poudre  trente 
lignes,  dont  les  trois  premières  étoient  pour  placer  les  onces  et  les 
minutes;  les  vingl-sepl  aulres  eloient  destinées  pour  les  autres  nom- 
bres. Sur  la  première  ligne  on  décrivoit  avec  le  compas  une  portion 
de  cercle  qui  l'embrassoit  toute  seule  ;  puis  en  ouvrant  le  compas,  une 
autre  portion  de  cercle  qui  embrassoit  les  deux  suivantes,  et  enûn  une 
troisième  portion  de  cercle  qui  les  embrassoit  toutes  les  trois.  La  pre- 
mière ligne  marquoit  les  unités,  la  seconde  les  dizaines,  la  troisième 
les  centaines.  On  laisoil  la  même  opération  pour  les  lignes  suivantes 
qui  designoient  les  mille,  dizain(?s  de  mille,  etc.  Nous  ne  suivrons  pas 
plus  loin  notre  auteur  dans  le  mécanisme  de  son  travail,  parce  que 
nous  pourrons  avoir  occasion  dans  la  suite  de  parler  avec  étendue  des 
différentes  manières  de  calculer,  usitées  dans  les  bas  temps.  Pour  le 
présent,  nous  nous  contenterons  d'ajouter  que  nous  n'avons  point  ob- 
servé dans  l'ouvrage  de  Bernelin  d'autres  chiffres  que  des  caractères 
grecs  et  romains.  Il  n'y  avoit  que  les  yeux  de  M.  le  Beuf  qui  pussent 
y  en  appercevoir  d'arabes.  (D.  Clément,  t.  XIL  Avertiss.,  p.  xxiv- 

XXVI.) 

—  P.  593.  Dans  la  notice  que  nous  donnons  au  §  2,  n.  20  des  lettres 
de  ce  Pape,  nous  en  avons  oublié  une  qui  mérite  d'être  connue.  On  la 
doit  aux  recherches  du  sçavant  M.  Baluze,  qui  l'ayant  déterrée  dans  un 
ancien  manuscrit  de  Saint  Germain  des  Prés,  l'a  publiée  dans  ses  notes 
sur  le  fameux  Décret  de  Gralien,  à  la  suite  de  celles  qu'il  a  faites  aussi 
sur  les  Dialogues  d'Antonio  Auguslino,  Archevêque  de  Tarragone,  lou- 
chant la  correction  du  même  Gratien,  pages  459,  460.  Elle  est  adressée 
h  un  Abbé  qui  n'est  pas  nommé,  et  qui  avoit  consulté  le  Souverain 
Ponlife  sur  sa  promotion  qui  avoil  été  simoniaquc.  Silveslre  s'excuse 
d'abord  d'avoir  tardé  a  lui  répondre,  sur  ce  qu'il  avoil  laissé  sa  biblio- 
thèque en  France,  et  qu'il  ne  trouvoil  point  dans  celles  de  Rome  de 
livres  qui  traitassent  de  ces  matières.  Il  passe  ensuite  à  résoudre  la 
difficulté  proposée,  suivant  ce  qu'il  se  souvenoit  d'avoir  lu  autrefois. 

Il  fait  remarquer  qu'anciennement  on  deposoit  les  Evêques  ordonnés 
par  argent,  et  que  celle  déposition  comportoit  la  peine  de  l'excommu- 
nication. Mais  il  ajoute  en  même  temps,  que  les  livres  qu'il  avoil  lus 
à  ce  sujet,  se  bornoienl  h  prescrire,  en  pareil  cas,  une  suspense  de  deux 
ans,  accompagnée  d'une  pénitence  qui  consistoil  à  s'abstenir  de  vin  et 
de  viandes  cuites  deux  jours  de  chaque  semaine,  et  ne  prendre  sa  rc- 
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fcction  qn'apri«  avoir  recité  tout  le  Psaulicr.  Silvcstre  finit  sa  réponse 
par  constillor  ii  l'Aiil)!;  coiisiillanl  de  av.  cotifornier  h  ci-tto  décisior),  et 
de  commencer  sa  pénitence  aussitôt  après  lOctavc  de  la  l'entecolc.  I-cs 
redexions  judicieuses  (|ue  l'Kditeur  fait  sur  cette  kttre  ou  rescrit,  sont 
h  lire.  Il  l'oppose  li  la  fameuse  maxime  du  l'ape  Doniface  VIII,  cjui 
portoit  que  le  l'ontifc  Honiain  est  cens*';  avoir  en  soi,  tri  teriuio  pfctoris 
tut,  de  (|uoi  décider  j,'cneralemenl  de  tout.  (D.  Rivet,  Avcrtiss.  de  ce 
volume,  p.  XXVI  cl  XXVII.) 

On  ne  Voit  pas  bien  comment  on  peut  induire  de  cette  lettre  de 
Silveslre,  le  moindre  argument  contre  le  droit  que  les  Souverains  Pon- 
tifes reclamoient  et  ont  dA  toujours  reelaiiicr  de  déterminer  la  forme 
et  le  fonds  des  pénitences  auxquelles  dévoient  se  soumettre  les  Fidèles. 
Silvcstre  II  n'a  pas  à  prononcer  ici  un  arrêt;  il  re|tond  conlidenliel- 
lement  ù  l'aveu  confidentiel  d'un  ami  qui  vouloit  appai.ser  le  Iroulile 
de  sa  conscience.  De  ce  que  le  Pape  conseille  cette  forme  de  réparation 
au  lieu  de  la  prescrire,  peut-on  en  conclure  la  mcjindre  chose  contre 
son  droit  de  prescrire  et  l'exercice  de  ce  droit?  .\utanl  vaudroit  .sou- 
tenir, (piaiid  il  arrive  aux  .Souverains  Pontifes  de  fonder  leurs  décisions 
sur  les  décrets  de  leurs  prédécesseurs  et  les  décisions  des  Conciles, 
qu'ils  renoncent  par  là  li  leur  juste  prétention  d'être  les  arbitres  su- 
prêmes de  la  discipline  ecclésiastique.  (N.  E.) 


FIN      DES      NOTES      DU      TOME      SIXIEME. 


Orlétns,  imp.  de  G.  Jacob. 
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